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PRÉFACE. 


jL^oyvr]^^  je  présente  qu  Public  y  est  pçut-êlre 
jul^tô*  «1^  .«Wi  à'wik  nouveau  êj^nfe  chi^^^  oi]^- 
piqi^e ,  qu^un  ^aî^  complet  de  cette  sciçnce.  p^est  fur- 
}ou)  dan^s  1^  classification  dçs  conçibinaisonf  or^ani^^ues 
que  j'ai  éprouvé  les  à^9^\f^  p\oDifeaœfiiré^ 

,tou9  mfis  devfincierB. 

description  de  ces  composés gr|Dupes  ,  suivant 
rannlpH^e  4,6  lef^rs  prp^é^»  j^Jle  ^^'e^,^  est  rej^i^  .ai 
çMiipie  n(iipérale,  pffrpt  i|  e^  yraj,  beauçou|)  d'avan- 
t9g!^  S0I18  le  rapport  de  reZ|ppsiti,oi^^  en  qe  (i|[u'|^lle  jper- 
met  d'établir  certaines  comparaisons  fort  commodes  et 
{içîles  i  saisir^  CDfis.elLe  a  de  grands  inconvénient 
J'enseiçnenient. 

Ce  ne  sont  pas  1«  propriétés  bhysiques  des  composés 
ç;fj|api(|iie8 ,  ^i  nous  feront  japaais  ço/i^naitre  leur  véri- 
j^bje  nature,  car  souvent,  tout  en  présçntapt  entre  eux 
j||i,ne  ps^^f ai|e  i^militude  de  fprme^  d'^état^  de  jEy>u^^ 
^l^liilité ,  cef  «^mbûiiaisQns  doU|D(|eDt  lieti  ^  ^  réactions 
chimiques  tellement  disparates,  ^uV)n  ne  sniirait ^e  de* 
4ier  9  Jfs. ir^er  4aa^  «jpç  pevjlçfff  j^éme.c^ssç.  Si  Tjon 
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différencie  les  corps  selon  leurs  propriétés  physiques, 
00  ne  peut  traiter  séparément  Taldéhydc,  1  alcool  et  Ta- 
cétone;  de  même  la  saiicine  et  la  phlorisine  doivent  être 
décrites  parmi  les  substances  amères  cristallisables. 

Mais  cette  méthode  brise  les  lieas  natureb  qui  ratta- 
chent les  matières  organiques  les  unes  aux  antres,  et  dn 
reste,  ce  qui  enipèche  encore  de  l'appliquer  dans  toute 
sa  rigueur,  c  est  T  existence  d'une  certaine  classe  de  corps, 
tels  que  Toxamide,  Tordue,  Talloxane,  ralloxantine , 
dont  on  ne  connaît  pas  d'analogues  en  chimie  minérale. 

Pour  établir  un  système  rationnel  de  chimie  organi- 
que,  il  faut,  avant  tout,  connaître  à  fond  la  eonstiiU" 
Uon  des  corps  dont  elle  s^occupe.  Or,  nous  n^avons  pas 
même  de  notions  précises  sur  celle  des  bases  et  des 
acides  les  plus  répandus,  et  nous  ignorons  complètement 
la  nature  chimique  du  sucre  et  de  Tamidon. 

La  chimie  organique  se  trouve  aujourd'hui  au  même 
période  qtte  la  chimie  minérale  au  temps  de  Lémerf , 
et  il  me  semble  que  pour  les  ouvrages  destinés  à  l^ensct- 
gnemcnt  on  ne  saurait  adopter  de  forme  plus  convenable 
que  celle  dont  cet  habile  professeur  avait  revêtu  ses  leçons. 

Depuis  quinze  ans  que ,  dans  mes  cours ,  j'expose  fa 
chimie  organique,  je  me  suis  habitué  à  réunir  par 
groupesles  combinaisons  qui  ont  entre  elles  quelque  con- 
nexion sous  le  rapport  des  propriétés  chimiques,  en  com- 
mençant par  celles  que  la  nature  nous  offre  toutes  faites, 
et  j  rattachant  successivement  les.produijs  qui  résultent 
de  leur  décomposition  par  fes  divers  agents.  En  dévelop- 
pant ensuite  les  caractères  particuliers  et  lo  mode  de  for- 
mation de  ces  produits  ^  il  m'était  possible  de  tracer  dans 
)Vsprit  de  nies  auditeurs  une  image  nette  et  ineffaçable 
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des  rapports  qui  existent  entre  le  corps  primitif  et  ces 
produits.  De  cette  manière ,  les  oommençaols  se  faniî*- 
liarisaient  avec  les  procédés  d'investigation  dont  la 
science  peut  disposer,  et  portaient  leur  attention  vers  les 
fermes  nombireuses  que  les  composés  organiques  ac- 
quièrent sous  rinfluence  de  la  chaleur  et  des  agents  chi- 
miques. D'ailleurs,  on  ne  disconviendra  pas  que.  dans 
on  cours  de  ehîniie  organique ,  on  ne  saurait,  par  exem- 
ple, traiter  séparément  Tacide  oxalique  et  Toxamidc, 
Tessence  d'amandes  amères  et  i^acide  benzoiquc ,  Tacé- 
tone  et  Tacide  acétique.  J'ai  donc  pensé  qu^une  mé- 
thode, basée  sur  ce  principe,  était  indispensable  dans 
un  ouvrage  qui  a  pour  objet  de  développer  la  con- 
nexion des  combinaisons  organiques»  sous  le  point  de 
vue  chimique. 

En  chimie  minérale ,  les  corps  simples  nous  fournis- 
sent les  éléments  nécessaires  pour  constituer  les  divers 
groupes  de  combinaisons;  en  chimie  orf^anique,  nous 
sommes  forcés  de  prendre  pour  poiut  de  départ  certains 
composés  hypothétiques,  en  faveur  de  Texistence  des- 
quels parlent  un  grand  nombre  d'analogies.  AujourdMiui, 
dans  1  intérêt  de  la  science,  Tadmission  des  radicaux 
composés  est  indispensable,  et  peu  nous  importe  qu'on 
parvienne  à  les  isoler  on  non ,  pourvu  que  par  eux  on 
arrive  au  but  qu  on  s'est  proposé  en  les  inti'oduisant. 
Or,  oe  qu^on  a  voulu  atteindre  par  leur  intermédiaire, 
c^est  le  moyen  d^étendre  à  certains  groupes  de  corps , 
les  principes  qui  nous  ont  guidés  dans  l'étude  de  la  chi- 
mie minérale.  Quant  à  leur  application ,  les  points  de 
vue  d'où  Ton  peut  partir  sont  oertainement  bien  variés , 
mais  seulement  i|  ffiut  proférer  oeu^  qui  ue  so^t  pas  eu 
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contradiedoQ  avec  eux  -  mômes ,  et  qui  cipliqueut  d^UAtt 
manière  logique  tous  les  phénomèaes. 

Fonnuler  ies  phénomèDes  de  la  nature  k  Taide^'exprei* 
sions  rationnelles,  tel  est  le  but  des  sciences  physiques. 
Eu  cherchant  à  appliquer  dans  son  ensemble  un  sysième 
sur  la  eoBstitetion  d^une  série  de  combînaiaoaa  oonoues , 
à  une  autre  série ,  dont  il  nous  manque  un  grand  nom- 
bre de  termes,  nous  parvenons  à  découvrir  oes  termes 
incooBiia  et  à  démêler  les  points  de  dissemblanee  ou  d'à* 
nalogie  des  deux  séries ,  et  par  cela  môme  à  redresser 
nos  vues  ou  à  les  échanger  contre  d'autres  plus  exactes. 
Lorsqii'enfin  la  lutte  s^est  engagée  entre  les  opinions  di- 
vergentes, la  vérité  ne  tarde  pas  à  en  sortir  triomphante, 
et  o'est  toujours  ainsi  qu^elle  s'est  révélée.  Rejeter  d'une 
manière  absolue  ces  systèmes  et  les  théories  qu'ils  en- 
traînent, seulement  pour  éviter  la  lutte,  ce  serait  anéan- 
tir les  bases  de  la  science. 

Dans  ces  derniers  temps ,  plusieurs  chimistes  se  sont 
ouvertement  prononcés  contre  les  idées  anciennes,  qui 
ont  été  pour  nous  la  source  de  tant  de  découvertes,  et  ont 
voulu  les  remplacer  par  des  formules  purement  numéri- 
ques, expressions  vides,  et  ne  «lésignant autre  chose  que  la 
composition  brute  des  corps.  Ces  savants  ont  pris  à  tache 
de  développer  les  modificationsque  les  fy  mules  primitives 
des  corps  subissent  par  rinfloence  de  ceiiains  agcMits,  et 
d'exclure  les  considérations  d'un  ordre  plus  élevé,  dont  il 
faut  nécessairement  tenir  compte  lorsqu'il  s'agit  de  la  na- 
turc  et  des  réactions  des  composés  chimiques.  Ainsi,  cer- 
tains auteurs ,  si  vous  leur  demandez  quelle  est  la  consti- 
tution de  l'étlier  ,  vous  dirontsifnplement:  c'est  C4  Hio  0; 
d  autres^  pour  Taicool,  vous  répondront  iC,  (H  13  G,  02)'I6., 


Cértes,  si  \à  chimie  n^ovait  é'aiilre  bdt  que  de  recber- 
oiier  ikâ  résullate  iiuuiériijues,  cl  des  pro(jrcssions  géo- 
méfriqiMy  il  y  «mit  nue  fràndt  diance  de  sucoè»  à 
tréilar  mattématiq^iemiit  to«tê0  «s  questhms-ll,  iiiai«,. 
dans  Tétai  actuel  de  dos  connaissances ,  cette  péthode  est 
vieiewe,  éUa  antraTe  toute  espèo»  de  progrèft,  sans 
compter  que  pour  chaque  nou¥elle  découverte  pré- 
senterait des  difficultés  inburinontables.  Pour  les  chi- 
naklei  qui  frofeseenl  eea  opiniinis,  le  eyandre  éé  tilfeN 
cure  ■eatrèit  Jamais  autre  ebose  que  le  corps  Hy  ; 
pour  ceux  qui  l^ont  considéré  comme  une  combinaison 
d'n  métal  areo  an  radical  composé ,  jouissant  des  jt»fo- 
priétés  d'un  élément,  ce  eorps  est  détenu  le  point  As 
départ  des  découvertes  les  plus  nombreuses  et  les  plus 
jmportaritss-  q[Hi  aient  été  iailes  en  dUmfc  d^ttaniquë. 

Après-  la  rëehsrehe  des  proportiens  nmiiéi^iques  ,  lé 
question  de  savoir  de  quelle  manière  les  éléments  se  trou- 
vant groupto  dans  une  eembinaisoliy  est  «àHes  la  plus 
importante  pour  le  développement  de  lë  sdédcé.  ' 

Sous  rinlluence  de  certains  agents  cbimiques ,  il  s^o- 
père  dans  les  corps  certaines  substitutions  qu'on  ne 
saurait  rattacher  à  auoune  règle  fixe.  Tous  les  efforts 
qu^on  a  faits  à  ce  sujet  ont  échoué,  et  Ton  a  vu  renversées 
le  lendemain ,  les  lois  que  la  veille  on  avait  crues  ac- 
quises à  la  sdencé*  Pour  certains  cas  particuliers  y  que 
la  [théorie  indique  ,  les  substitutions  se  font,  il  est  vrai , 
d'après  ,des  règles  asses  constantes ,  mais  cela  n'auto- 
rise à  faire  aucune  induction  pour  des  cas  où  Panalyse 
seule  semble  les  établir.  Ainsi|  en  considérant  reiis->. 
tence  des  acides  nitrosulfurique  SOy  NaOb  »  chloro-sul* 
fiirique  08|  CX«|  iodosulfuri^ue  SO,  J,,  on  peut  biso 


enviMger  Tockle  hfposulfureni  comme  de  rectde  soU 

furique ,  dans  lequel  le  troisième  atome  d'oxigène  est 
remplacé  par  son  équivalent  de  soufre,  mais  on  n'est 
pas  pour  cela  loBdé  è  adoMttre  qm  h  quintîsnUîire  de 

polassium ,  par  exemple,  est  du  sulfate  de  potasse  »  dans 
lequel  tout  Toxigène  serait  remplacé  par  du  soufre: 

On  trouvera  donc  fort  naturel  que  dans  cet  ouvrage 
je  ne  puisse  donner  aucune  théorie  des  substitutions. 

£a  (ermioaiii,  je  me  fm  m  detoir  d'adieaaer  apé- 
cialemeiit  mes  remerdments  à  M.  Charles  Oerliafdt , 
mon  ami  et  ancien  élève  y  pour  la  part  active  qu  il  a  bieu 
Toulu  prendre  à  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  el  pour  le» 
nombreuses  et  importantes  améliorations  que  son  séjonr 
à  Paris  lui  .^  .permis  d'y  apporter.  J'épi*ouve  le  besoin 
d^exprimer  .vivement  les  vœux  qne  je  forme  pour  que 
ses  telentsdisiîngaés  et  ses  eonnaissanoes  profondes  loi 
fassent  parcourir  la  carrière  avec  tout  le  bonlieur  et  le 
succès  qu^il  mérite. 

GiaMB,  ioavii  MO. 

l,  UEBIG. 


INTRODUCTION. 


La  chimie  organique  traite  des  matières  qui  se  produisent  dans  les  or- 
ganes par  IVlion  de  la  forre  vilale,  et  des  déconipofiitioiis  qu^elles  éprou- 
vent sous  rinfliienre  d'julres  substances. 

Les  principaux  éléments  qui  constituent  les  corps  organiques  sont:  le 
carbone,  Thydrogèoe,  l'oxigèneel  Tazote  ;  toutes  ie^  substances  organiques 
mlemMit  deux,  trois  ou  quatre  de  ces  éléments^  rarement  elles  cea^ 
tieimal  sn  oair»  dn  sMfrs  et  du  pbosphoie. 

I^dilMnMCilMdftaiiBldMdinBlesprap^^  organiqws 
DS  dépiodaid  iM,  eonnie  M  drittto  Biioénte 

conslituants,  mais  bien  des  proportions  pondérales  dans  lesquelles  ceux-ci  ' 

trouvent  groupés. 

L*(^jet  principal  de  la  chimie  organique  est  donc  la  recherche  de  la 
composition,  des  propriétés  et  des  réactions  des  combinaisons  organiques, 
et  du  mode  de  groupement  de  leurs  éléments.  Par  la  cunoaissance  de  ces  . 
divers  caractères,  on  parvient  à  établir  des  rapprocbeineots  entre  certains 
groupes  de  composés  orgauiques,  et,  par  cela  même,  à  apprécier  le  rapport 
iiitimequikBTillicIwItsinsaïKaMifeB.  Une  théorie  swr  |g  tamHÊiMm 
d*iiiiBfÀis  de  conposétBMaiM  chose  qae  I^xpnite 

Aiicime  substance  organique  ne  renferme  dsosoMmoléeiitoCimatoM 
moins  de  trois  équivalents  (Pélànents  ;  quelquefois  deux  moMÏMks  sont  • 
unies  de  manière  que  la  somme  de  leurs  partise  oonsUlDanMs  se  tmve 
£tre  égale  à  trois  équivalents,  comme  c*est  le  cas,  par  exemple,  pour  le 
cyanogène,  qui  contient  2  équivalents  de  carbone  et  i  équivalent  d^azole. 
On  ne  connaît  pas  de  combinaisons  organiques  dont  la  molécule  ne  ren- 
ferme que  2  équivalents  d'éléments  ;  quant  au  nombre  d'équivalents  con- 
tenus dans  les  molécules  complexes,  on  en  ignore  absolument  la  limite. 

Des  expériences  faites  jusqu*à  ce  jour,  il  semble  résulter  que  les  molé- 
cules organiques  simples  sont  des  combinaisons  d'un  éléaunt  avee  certaino 
corps  composés  appelés  mdkMSPeomiMSdi,  et  jouant  le  rôle  de  corps 
alpplsB,  et  que  l«s  nwléeiikf  oiB^BMlues  oomplemaont  fénnées  par  la 
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réunion  de  plusieurs  de  ces  radicaux  ou  par  celle  de  leurs  combinai^ous 
avec  d'autres  corps. 

Ces  radicaux,  s'ils  ëtaieal  luus  coudus,  nous  fourniraienl  Ic^  moyens 
les  plus  sûrs  pour  établir  la  coosliluliou  des  corps  orgaoi(]ues;  mais  on 
conçoit  qu'ils  doivent  être  plus  difficiles  à  isoler  <jue  les  éléments  inor- 
ganiques, attendu  è^e.  c|s  'dlroiffs,  mi  iols  è  i^'ltat  libre,  n'éprouvent 
plus,  oomM  eux,  fie  Miilfehiiatioii  aiânèiiré.  Jusqu'à  pféseot  on  n*a 
isolé  que  deux  ladieftuz:  le cyanogénê tiid metton,  qui  se  disliogusot 
par  la  sloiplîcîK  de  leur  eomposition.  Quant  aux  autres  radicaux  oem- 
plexes,  que  nous  eonoaissons  seulement  à  l'état  de  combinaison  avee 
d'autres  corps,  on  n'est  pas  encore  pai-venu  à  les  isoler,  parce  qu'ils  se 
décomposent,  soit  seuls,  soit  au  contact  des  corps  qu'on  emploie  pour  les 
séparer  en  de  nouvelles  combinaisons  d'une  composition  plus  simple;  ils  se 
rapprochent  donc  beaucoup  de  certains  composés  inorganiques  de  la 
nature  de  l'acide  nilrosulfurique,  qui  ne  possèdent  une  certaine  stabilité 
qu'autant  qu'ils  sont  combinés  avec  d'autres  con>s,  et  qui,  au  moment  de 
s'en  séparer,  se  décomposent  en  de  nouveaux  prodilits. 

Daos  les  combinaisons  des  radicaux  composés,  on  retrouve,  à  peu  de 
chose  près,  les  propriélésëes  eonbinaisans  fotinéetpar  les  eorps  Bimples  ; 
aiisîfil  eilsln4eBMîdes«rgamquenedrrsspoadaiil«ttOKiéeidta«arps 
non  métalliques,  et  des  bases  etfaminns  uorwisp'sadsst  aux  exides  né- 
talKqpM.  £nOA«  les  feiydrneides  organiques  à  rtdical  composé  prêsènledt 
les  méaièB,osilMSllfss  que  les  hydraddes  è  ndicsl  simple  de  la  eMmie  mi- 
néralc 

L'ammoniaque  constitue  une  hydrolyse  fort  curieuse,  qui  e,st  sans  ana- 
logue en  chimie  inorganiijue  ;  elle  forme  Phydrure  d'un  radical  composé, 
et  se  comporte  dans  la  plu{)art  des  c.is  comme  un  oxide  métallique  >.ili- 
6able.  Les  b)dracides  se  combinent,  comme  on  sait,  dirpctenient  et  >ans 
le  concours  de  l'eau,  avec  les  oxides  mctaliiqueji,  et  produisent  des  .seis  eu 
séparmi  Tmm.  L'ammoniaque,  au  contraire,  fhydrubase  fuir  ex«  eU 
leoco,,lQCsqtt'eUe  se  cembiM  directement  et  ssMlIsleirfsi^  de  feau 
âvaolssattidstoici0teés,  ne  donne  pas  de  sel,  c'ies^^hdire  de  corps  dsns 
leqMl  In  hase  puisse  être  déplacée  par  une  mitre  bass, et  IMde^  on  «h 
tre  aetdc;  elle n'occasionBe.la  formation  des  corps  salins  qu'adiant  qu'ude 
certaine  quantité  d'eau  y  reste  combinée,  et,  en  ceU,  elle  |>résentto  doDO 
un  caractère  tout  à  fait  opposé  à  celui  de^  acides  hydrogénés. 

Comme,  dans  les  sels  neutres  formes  par  les  acides  organiques,  on 
observe  le  même  rapport  constant  entre  l'oxigène  de  la  base  métallique  et 
celui  de  l'acide,  que  dans  les  sels  produits  par  les  acides  minéraux,  il 
était  très  naturel  d'admettre  que  dans  les  acides  organiques  l'oxigèoty 
était  renfermé  sous  la  même  forme  que  dans  les  acides  minéraux ,  et 
de  les  consldfcir  par  oslle  caisoli  esmme  des  oxides  à  radicaux  corn- 
pesés.  Gslli  mamftrn  de  voir  «fait  lié  émise  ptr  BnséuBs  d^ik  dans  les 
pnnM  temps  du  défeloppesHsl  de  k  cfabnie  «lisoiq^ 

fftnmiss«eldsBphiscoâiplsxei,ilreiia  quelques^as  que  rw  peut 
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ciliUéiéi ,  1»^  mlta^  me  h  maàiaùMû  ^âddeaolMtqifc  et  û*iaMà 
cbroniqae,  eenmie  éw  oonbfaiaisoiis  dooMci  de  deux  oxMbs  ofguii()iie8, 
qai  demeurent  unis  eo  ndiiilliWMit  lOB  ïmm  i  ou  bien  comme  ïts  oxideB 
de  la  combinaison  de  deux  radicaux  organiques.  Dan^  les  cireoDBtaiices 

actuelles ,  des  expérieDces  décisives  ne  sauraient  être  faites  sur  cette 
classe  de  corps,  car  on  ne  connaît  pas  même  d'une  manière  satisfaîsaDte 
la  constitution  des  combinaisons  qu^on  regarde  comme  |Ntitife8  intégrantes 
de  ces  molécules  complexes.       -  •  - 

Quoique  les  oxides  à  radicaux  composés,  possédant  les  caractères  des 
aeides,  fussent  admis  sans  hésitation  par  les  cbimistes,  et  qu^on  pût  pré- 
^MlttêifhfÊ^iTIIttÊÊlÊÊà  ^Mtt  doodlde  propiiélél  (MMitraires;il  se  passa 

tiq«W.  ^iM^Mttl  b  déeoiivwt»  d»  Ift  ioi^  «J^i 
àéHààmhYtsÈt  dé  «Bor  existence.  Vàiàà»  dPéttiyle  è|  Poxide  ds inétliyle 
pettvent  en  effet  être  considérés  comme  les  types  de  ces  corps  :  ils  rem^' 
placent  l'eau  dans  les  acides  hydratés,  et  ne  se  combinent  avec  les  liydrtf| 

cides  qu'autant  qu'il  y  a  en  même  temps  séparation  d'une  certaine 
quantité  d'eau,  aux  dépens  de  Toxigène  de  Toxide  et  de  l'hydrogène  de 

Tacide. 

L'ammoniaque  constitue  le  type  d'une  classe  particulière  de  bases  or- 
ganiques, qui,  à  rinstar  de  la  mélamine  et  de  i'amméime,  ne  forment  pas  de 
ieli  MM  lîeMeoiirB  de  Peau.  • 

DBS  DÉCOMPOSITIONS  ET  DES  MÉTAMORPHOâËâ 

OKGAffIQUKS. 

ijm^itUi^ÈMkùmûtgi^^  aveecerfiiia 
autres  corps,  elles  éprouteat  dan  lenré  propriétés  eeriaiiMS  ahérsttoiM  qui 
▼arledk  suivant  la  nature  et  la  quantité  des  corps  réagissants.  Or,  jiuisque 
les  propriétés  chimiques  d'une  substance  dépendent  essentiellement  de  la 
forme  et  de  rarrangement  de  ses  éléments,  il  est  évident  que,  toutes  les 
fois  que  Ton  vient  a  délmire  Téquilibre  d'altractioo  de  ces  éléments,  ces 
derniers  changeront  de  forme  et  se  grouperont  dans  un  ordre  différent,  eu 
formant  de  nouvelles  combiuîiisoQS  qui  restent  constantes  dans  des  condi- 
tions données. 

8i  le  corps  qui  déebinpoM  ime  mteluKe  organique  agit  ett  irofa  ii 
son  affinité  poiir  doux  00  pIfisiennéMinflnto  do  edloHS^ 
iHiMttsott  sfec  eoz^  loptiénoBièooesttbooiuniMitpiwlliMt  décompoettkiiii 
ordtnabes  de  chimie  minérale . 

De  cegenre  do  décompositraos  il  finit  bien  distiogner  cèllés  <;|tt*0D  appelle 
métamorphoses  organiques ,  par  lesquelles  les  atomes  d*uii6  molécttlo 
organique  se  groupent  dans  un  autre  ordre,  en  donnant  naissance  à  deux 
ou  à  plusieurs  nouvelles  combinaisons  ,  sans  qu'aucun  élément  s'en  sé- 
pare. Ces  métamorphoses  sont  l'elTet  de  certaines  causes  physiques  ou 

^CWés  dùffliqaes ,  et  diilëreat  paniculi^remeat  des  décowpoi»iiioo| 
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ordinaires»  en  ce  que  le  corps  qui  les  provoque  n^eolre  pas  en  combinaison 
avec  les  nouveaux  produits.  A  cette  espèce  de  phénomènes  appartiennent 
surtout  les  transformatious  que  les  substances  ur^niques  éprouvent  par 
l'action  de  la  chaleur,  des  aciUes,  des  alcahs  ou  de  certaines  matières  qui 
te  trouvent  elle^nni^Mi  dm  un,  ét«t  de  décomposition.  Ms  altérations 
qui  MMlooMuiM  touf  In  Mn  de/#w«afflfi(Ni,  de  putréftteltom  t  iT^» 
f^taMMHaÙL  ftnt  nartÎA  dncntlncluan  dn  il^twnp^'* 

Ce  B*esi  quu  dans  008  deroiert  temps  quVm  a  neow  quN»  oor^ 
moment  à»  86  «Nobiner  ou  de  ee  décooipoaèr,  ekefoe  souvent  uuu  oir» 
laine  influence  sur  d'autres  substances  qui  se  trouvent  en  eonlact  avec 
hii.  Ainsi,  par  exemple,  le  platine,  à  lui  seul,  ne  décompose  pas  Tacide 
nitrique;  mèant  à  Tétat  d*extréme  division,  où  ses  particules  ne  réiléchis- 
sent  plus  la  lumière,  à  Télat  de  noir  de  platine ,  il  n'est  pas  oxidé  lors- 
qu'on le  fait  Uiuiliir  avec  cet  acide.  Les  alliages  de  platine  et  d'argent,  au 
rontraire,  se  dissolvent  avec  facilité  dans  l'acide  nitrique.  I/oxidationque, 
dans  ce  cas,  l'argent  éprouve  de  la  part  de  cm  dernier,  se  reporte  sur  Us 
platine,  qui  décompose  alors  Tacide  nitrique. 

Le  enivre  mélaliiqiie»  eli8ulfétv8c  l'acide  8ttilîir«|ne  étendn»  ■•  df-  . 
compose  pas  Feau,  tiuMlis  qa*un  alliage  de  cuivre»  de  aine  et  de  nickel  se 
dissout  aisément  en  déjgagéant  de  Thydrog^.  L'étain  déeempese  avec 
facilité  Pacide  nitrique,  mais  il  produit  à  peine  cet  effet  sur  Tesu  ;  loflB- 
qtt*ott  dissout  Télain  métallique  dans  racide  nitrique  étendu,  on  voit  se 
décomposer  non  seulement  l'acide ,  mais  aussi  i*eau,  de  sorte  qu'outre 
Toxide  d'étain,  il  se  produit  de  l'ammuuiaque. 

Parmi  les  dé(:om|»osilions  que  nous  venons  de  citer,  il  n'y  a  que  la  der- 
nière qui  puisse  s'interpréter  d'après  les  lois  des  aflinités  chimiques;  les 
autres  sont  même  en  coulradiriiou  avec  les  principes  de  Télectro-chimie, 
par  le  platine  ou  le  cuivre  se  trouvant  allie  à  un  mêlai  plus  positif , 
à  Targenl  ou  au  zinc ,  devrait  s'oxider  moins  facilement  ou  pas  du 
tout,  et  l'expérience  proufe  oontiairemeot  à  ce, principe  que  Peffet  des 
électricilés  eoninires  est  tout  à  fitit  snéaaii  par  reffst  de  Taetion 
ckimiqne. 

Ces  phénemènw  se  manifestent  d'une  msnièreenoere  moinB  deoleuse, 
dansles  cas  où  les  matières  en  réaoionne  sont  maintenues  en  combinai- 
son qtie  par  des  forces  très  faibles. 

On  sait,  en  effet,  qu'il  existe  des  combinaisons  qui  sont  tellement  peu 
stables,  que  le  moindre  cbangement  de  température  ou  d'état  électrique, 
le  moindre  frottement  ou  même  le  contact  d  un  cor|>s  toulà  fait  indifférent, 
suffit  pour  ébranler  l'é(|Uilil)re  de  leurs  parties  constituantes,  au  point 
qu*ell^  se  dissocient  et  produiseut  de  nouveaux  composés,  sans  toute- 
lÛs  y  flMre  participer  le  corps  réagissant.  Ces  substances^  d'une  altéra- 
tien  si  l3M0e,f»rnMnt  pour  aM  dire  le  denier  échelon  de  la  combinaison 
cUndque;  lenr^eaistenee  est  menacée  par  de^ewises  qui  sent  sans  in- 
flucnee  sur  d'autres  eompeëés  d'une  affinité  plus  éMiviiqne.  C'est  ainsi 
qneptir  Iç  nuMce  «|^v«itciu  49  (emp<rMw«t  f^xMe    t4il«r«  «e  04^ 
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ftomposè  «bus  ses  Mnents,  en  dégageant  beaacoop  de  fa|iiiière  .«l'de 
~  ««hikiir.  Le  chlonire  d'nole  feil'expleeioD  lorsqu^oa  le  met  en  cotlael 
•vee  «w  fède  de  cerps  qui,  èblempéruire  ertlfoeire,  ae  se  tombwtii 
-miveelacMMvnrtvecltate;  demêaie  nodlired'aflole  elFMBiiMihire 
'dî*ayil  détonent  au  contact  d^un  corps  solide  qœlooiMIiie. 
•  Penemc  n*a  jamais  eu  l'idée  d*attritMier  à  une  force  autre  que  Padinité 
chimique,  les  phénomènes  de  délon;<tion  qtii  sont  produits  par  le  simple 
iUoucheroent  de  ces  corps  avec  une  barl>e  de  pliirne  par  exemple.  Oo  s'est 
accoutumé  à  considérer  ces  C4)rps  comme  étant  doues  d\i(7inilcs  très 
faibles,  et  leurs  éléments  comme  étant  (tans  im  étnt  de  tension  tel  (jne  par 
la  moiuUre  ioflueoce  étrangère  leur  affinité  se  trouve  mise  hors  de  jeu. 
€ae  oerps  éWMmNMIbmI  qu'en  Teitu  de  rtaiolie  de  leurs  éléments  : 
I»  ploB  léger  «lmMÉ^.Ii^iMMië  ftniettiiil.  WmêifÈéité  étée  Miffll 
^  ^  délndr»flli|Mi«^MBlMfeM 
ielecae  qu'elles  amtot  egeifêtf  #iNii  d;  ' 

L'eau  oxigénée  est  encore  un  ttàrpttÉÊ  fette  espèce  :  elle  est  non  seu- 
kineiil  décomposée  par  toiii«^<  Ips  matières  qui  s*emparent  de  son  oxigènc, 
mais  aussi,  et  rtiéme  insiaolanement,  par  certains  corps,  tels  <pie  le  pla- 
tine et  TargeiU  inélallM^uc,  ipii  ne  donnent  lieu  à  aucune  oonil>in;ii>()u 
lorsqu*ils  se  trouvent  en  runtncl  n\t''>  elle.  Dan'>  '  'hmùfr  r-ns,  l.i  (k-- 
composilion  de  l'eau  oxigénée  est  due  au  même  effet  que  celle  de  Tiodure 
d'azote  cl  de  fauimoniure  d'argent,  et  il  est  assez  singulier  que,  pour 
l'eau  oxigénée,  on  ail  attribué  la  séparation  subite  de  ses  éléments  à  une 
OMMe  diOéreiile  des  csiisss  trdiBsim,  I  lupieile  on  t  donné  le  nom  de 
fum  eaielftgfnf>  Msit  en  «denl  eelle  nonveUe  fbnse,  on  n*a  pM  songd 
91e  It  pislins  M  raiyteiereentnimpkmsnt  une  Mhience  secëlérsirice, 
esr^  même  sans  le  contact  de  ces  métaux,  Tean  oxigénée  se  décom- 
pose à  la  longue  d'elle-même.  La  décorapœilien  snbite  de  l'eau  oxigé- 
née ne  diffère  de  celle  de  Poxidc  de  chlore  gazeux  ou  de  l'iodure  dfteoie 
fioUde  qu*eo  ce  qu'elle  s'o^tère  au  son  d'un  liquide. 

La  circonstance  qui  nous  frappe  le  plus  dans  la  décom|K>sition  de  Tcau 
Oiigénée,  et  qui  est  tout  à  fait  en  dehors  des  phénomènes  ordinaurv, 
c'est  ia  réduclioo  simultanée  de  certains  oxides,  qui  se  trouvent  en  con- 
tact avec  eUe,  au  roomeal  où  elle  eède  la  moitié  de  son  oxigèoe.  Tel  esl 
In  cas  par  exemple  pour  l'oxide  d'argent,  le  peronde'  de  pkrnib  H 
tf'intiis  onideo  enoore«  dsns  les^piels  le  lolalilé  no  trae  perlie  de  hixi- 
gte  n*est  fUenne  ^'nvee.nne  fNnt-tfèn  faillie.  TMdis  ipie  d^mlres 
oiidas,  dans  ksqnsb  les  |iarùes  constiinanles  sont  maintenues  en  cim^  - 
mtennvne  tiesneoup  d  énergie,  décomposent  l'en  enigéoée  san<  épron- 
rer  eux-mêmes  d'aliéraûoo,  Poxide  d'argent,  ati  moment  ou  Teau  oxi- 
génée cède  la  moitié  de  rox'ffènc,  perd  Ini-tuéme  tout  son  oxif^'i  ne,  et 
se  trouve  réduit  à  Tétat  mélalltqne;  d.ins  les  mêmes  rirronslances  ia 
moitié  de  l'ox^èae  du  peraxide  de  plomb  se  sépare  et  se  dégage  h  l'élat 
de  gaz. 

Bien  phis,  on  peut  décomposer,  par  le  même  moyen ,  te  peroxide 
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de  in(iuganèsc  cn  proloxidc  et  oxigèoe  libre,  lorsqu'on  fait  intervenir 
simullantVnent  une  affinité  chimique  qui  agisse  sur  le  protoxide,  en  le 
mettant  par  exemple  en  présence  d'un  acide  qui  puisse  former  avec  lui 
un  sel  soluble.  Ainsi,  en  ajoutant  à  l'eau  oxigënée  de  l'acide  hydro- 
chloriquc  et  du  peroxide  de  manganèse  bien  pulvérisé,  on  obtient  bieo 
pi^  d'oxigcne  que  Teau  oxigéuée  à  elle  seule  n'en  pourrait  fournir,  et 
4m  le  résidu  liquide  on  trouve  un  sel  de  proleside  de  mengiBèée, 
proT^n^  deti  décempeflitioo  do  peradde  4e»wgmhw^  éatt  ta  aeMé 

Le  carifmti»  #arf enl  produil  un  pMMBèoe  ertiifeiiit  analogw^ 
Wrsqu^on  le  met  en  contict  afee  eerteins  acides  organiques,  C'est  ahwf 
que  Tacide  pjToracémique  se  eombne  aisément  tvee  Fozide  d'argent 
pur,  en  formant  un  sel  blanc,  peu  soluble  dans  Tean  ;  si  on  le  traite  au 
contraire  par  du  carbonate  d'argent,  une  partie  de  Toxigène  de  l'oxidc 
d'argent  se  dégage  en  même  temps  que  Taclde  carbonique  du  sel,  et  il 
reste  de  Targent  métallique  à  l'état  de  poudre  noire  (IJERZEr  ios). 

Les  phénomènes  de  dé<^omposition,  que  nous  venons  d'analyser,  ne 
sauraient  s'expliquer  autrentent  qu'en  admettant  qutbeonl  ftÊtUéi  M* 
^ctdW  corps  quiaetronte  tai-aèBM  dans  m  étal  de  dleenpoeiltoB 
onde  combioiieei. 

Il  «t  évident  q|ne  ta  noavemnt  dans  toqoel  ee  tramH  tae  noM- 
cuks  de  l'un  des  oorpe  en  réactiev«  doit  Ura  dte  esititae  talMM 
sur  ^équilibre  des  noléBiiles  du  corps  qoi  se  Iraiifn  en  eontact  tvec 
lui  :  aussi,  lorsque  celles-ci  sont  susceptibles  d'éprouver  la  même  alté- 
ration, la  subissent-elles  en  effet;  mais  si,  h  elles  seules,  elles  ne  possèdent 
pas  cette  faculté,  elles  cessent  de  s'altérer  davantage,  du  moment  que 
les  molécules  du  premier  corps  se  trouvent  en  repos,  c'est-è-dire  que 
leur  métamorphose  est  arrivée  à  son  terme. 

L'un  des  corps  en  décomposition  exerce  sur  l'autre  à  peu  près  la 
même  influence  qu'un  corps  enflammé  mis  en  contact  avee  nu  autre 
ooipt  «ndMilibta  »  aven  ta  dUMmee  ■éanaetas  que ,  de»  ee  dâr- 
nlsr  me»  ta  esiise  qui  prodnil  PcAt,  et  qol  oMige  -te  eorpt  eoniNi^ 
libte  I  peiiisler  dans  son  MWfel  étal,  nM  pee  ta  Mêane  qM  csite 
qui  agît  dans  les  décompositions  dont  i est  question.  Bans  toeerps  en 
comhusttan  l'effet  est  dû  à  ta  température  élevée,  qui  pour  chaque  unité 
de  temps  se  renouvelle  pour  ainsi  dire;  dans  les  métamorphoses  or- 
ganiques, il  est  produit  par  un  corps  qui  se  trouve  en  action  chhBiqaey 
et  il  ne  se  manifeste  qu'aussi  longtemps  que  dure  cette  action. 

De  nombreuses  exfRTiences  nous  prouvent  combira  la  mise  en  mou- 
vement des  ntoiéculefi  d'un  corps  exerce  déjà  à  elle  seule  d'influence  sur 
raclivUé  des  forces  chimiques.  Ainsi,  dans  une  foule  de  solutions  salines 
saluiées  ft  ehand  et  rsAraidies,  ta  foreede  eehéstan  n'agit  paa  tannédta* 
tement,  mata  dis  qu'on  jette  dans  te  liquide  mi  giata  de  BÉMe  osqn'oa 
ragite  l^èraneiit,àl!instaiitmémetatoat8eprendettmasse  aolida^CB 
d^gigsut  h^iypMj  de  etedeim  Ut  mime  pMmmiM  iMmm  Ma 
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Teau  :  «Q  peut  lâ  refroidir  h  quelques  degrés  au-dessoi»  de  tâtût  MM 
qiMte  gèle,  nMit  «ite  m  stMifie  tunilAt  que  mb  iMiiienke  foil  roiies 

en  lîiourement. 

Pour  que  les  molécules  d'une  substance  s'altirent  dans  une  rertaioe 
direction,  et  se  grotipont  d'uDf  certaine  manière,  il  faut  avant  tout  fue 
leur  inertie  soit  vaincue. 

D'autres  exemples  viennent  encore  à  Pappui  de  ce  que  nous  avons 
avancé.  Une  dissolution  étendue  d'un  sel  de  potasse ,  mélangée  avec 
de  Facide  tartrique  et  abandonnée  au  repos,  ne  donne  pas  immédiate- 
BMBt  deprieipité;  mais  dès  qu'on  Fagite^  le  liquide  se  trooMe  instiiH 
tanémenl  el  dépoêe  dei  erMm  de  (Mme  de  tartre.  Une  dtaaehitfi» 
d*taii  eel  nagiiMeii,  qd  nPeit  pM  trooMée  par  le  phetpiiatè  d'aonno-  * 
Biaque,  dépose  atmttdt  ledouMê  eel  sor  les  parw  da  vase,  k  ' l'en- 
droit que  Ton  frotte  avee  vue  baguette  de  verre. 

Dans  les  décomposifiott  que  ndlM  venons  de  citer,  le  mouvement  oc- 
casionne un  nouveau  groupement  dans  les  molécules,  c'est-à-dire  la 
formation  d'une  nouvelle  combinaison.  Or,  pour  se  grouper  ainsi  d'une 
manière  déterminée,  il  faut  que  les  molécules  jouissent  déjà  de  ceite  fa- 
culté ,  car  sans  cela  le  mouvement,  à  lui  (>eul,  n'exercerait  aucune  in- 
fluence sur  elles. 

La  persévéranee  dea  moléeules  d'un  corps  dans  fétal  uà  elles  se 
tnwmil,  eat  eattw  que  bemeM^  4e  nalièrea  iio«  apparaiaacnt  aona 
UM  autre  ferne  et  avie  d'aétrea  propriétés  que  eellea  qui  réanllenlde 
leurs  atHaeiioiia  Iplurata.  ÀM  le  ancre  et  le  nm,  fondus  et  brus- 
quement refroidis,  sont  transparents,  d'une  cassure  concfaelde,  éliB- 
tiques  et  flexibles  jusqu'à  un  certain  degré;  loraqu'on  conserve  le  sucre 
dans  cet  état,  il  devient  bientôt  opaque  et  acquiert  des  plans  de  clivage 
très  réguliers,  les  mêmes  que  présente  le  sucre  cristallisé.  Le  verre 
maintenu  pendant  quelque  temps  à  une  température  élevée,  de  manière 
à  être  pAteui ,  devient ,  par  le  refroidissement  blanc  ,  opaque  et  telle- 
ment dur  qu'il  fait  feu  au  briquet.  Lvidemment  les  molécules  du  sucre 
et  du  verre,  dans  ces  divers  étala,  étaient*  différemneot  groupées  ;  à 
rétat  oè  eHea  ae  préaenlenl  nrdfaunrHnent^  leur  atlnelian  téâproqpe 
n'agit  pas  dans  le'  sena  oii  la  fime  de  coliNKsian  fst  le  ptea  ae|ive.  Le 
aoufré  oeeaaioîmedés  îMiamènea  analogues;  fsttdtt  et  nMdi  bmsqrié- 
ment  dans  Peau,  il  reste  mou,  transparent,  élastique,  et  peut  être  tiré  en 
fib  très  longs,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  heuraa  #i^l  redevient 
dur  et  cristallin.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  phénomènes, 
c'est  que  le  sucre  et  le  soufre  amorphe  reprennent  l'état  cristallin  sans  le 
concours  d'aucune  cause  extérieure  :  ceci  prouve  donc  que  leurs  molé- 
cules Se  sont  autrement  arrangées,  et  que,  même  à  i'état  solide,  elles 
possèdent  une  certaine  mobilité. 

L'exemple  le  plus  frappant  de  ces  phénomènes  de  groupemeiii  nous 
est  found  par  Parraganlteei  le  spath  calcaire,  deux  corps  quiy  sopa  le 
rappnitéte  isnr  eanpealliBn  aldmiqne,  tm  tont  liMtidantlqua%>niaia 
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qui  diffèrent  l)eaucou|i  entre  eux  par  leur  forme  (Tistallino  et  leur  dureté, 
ce  qui  prouve  que  les  molécules  n'y  sont  pas  groupées  de  la  même 
manière.  Lorsqu'on  chauffe  Parragonite,  on  surmonte  Tinertie  de  ses  mo- 
léouleB,  on  leur  imprime  uo  certain  mouvement,  et  à  riostant  même  les 
«riMan  éehunt  ateo  beMooup  <to  fons  et  dooMot  Biiiiwwn  à  «oe 
maaie  de  erietanx  de  spelb  ealcaire* 

B  en  iinpeirible  de  te  tremper  à  VégÊté  de  tt  eamedeeee  tiMtfof" 
nalioM  :  il  dot  évidemment  U  chercher  dans  la  deitnictioa  de  VéM 
de  repoe,  par  suite  de  laquelle  les  molécules,  mises  en  nOBvemeaty 
obéissent  à  lonrs  attractions  naturelles  ou  des  attractions  nouvelles. 
Puisque,  comme  cela  résulte  des  observations  précédentes,  le  mouve- 
ment mécanique  suffit  déjà  pour  amener  dans  beaucoup  de  corps  un 
<  hangcment  de  forme  et  d'état,  à  plus  forte  raison  un  corps  qui  se 
trouve  dans  un  état  de  décomposition  ou  de  combinaison  dcvra-t-il  pou- 
voir communiquer  à  d'autres  corps  le  même  mouvement  ou  la  même  ac- 
tivité. 

Cette  influence  a  été  iufflsamment  dénenliée,  pour  les  corps  inorga- 
niques, par  les  biti  que  mmB  venons  d'énninéreff  maiSyetteliiniie  orga- 
nique, elle  se  manifeste  bien  plus  fréquemment,  et  6*est  à  elle  qu^l  faut 
attribuer  une  certaine  clasee  de  pbénooBènes,  qui  sont  des  plus  admi- 
rables de  la  nature. 

Sous  les  noms  de  fermeiUaHoi^  de  putréfaction  et  ô'érémacauHe , 
on  désigne  en  générai  les  altérations  que  les  matières  organiques  éprou- 
vent dans  leur  forme  et  leurs  propriétés,  lorsque,  une  fols  en  dehors  des 
forces  vitales,  elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes  «mis  l'influeare  de 
Tcau  et  d'une  certaine  température.  La  fermentation  et  la  putréfiiction  ap- 
partiennent au  nombre  des  décompositions  que  nous  avons  désignées  mr 
roétanorphoses.  En  effet,  lesélésisBls  des  corps  qui  se  putréfient  eu  fer- 
■Mnlent ,  se  gnrapent  dans  d'autres  dîreoliOM  pour  fonner  al^si  ^e 
nouveaux  conaposés»  et  à  cet  tma^mmt  prennentpert  les  élémsnls  de 
Teau. 

L*érémaesnsie  (la  pourriture  sècbe}  diffère  de  la  fermentation  et  de  la 
'  putréfaction  proprement  dite  en  ce  qu^elIe  n'a  pas  lieu  sans  le  concours  de 
Pair  qui  y  agit  en  vertu  de  son  oxigènc.  C'est  une  espèce  de  combustion 
lente  qui,  dans  toutes  les  circonstances,  dégage  de  la  chaleur  et  quclquc- 
■  fois  de  la  lumière.  Dans  l'acte  de  h  fermenlalion  et  de  la  putréfaction,  il 
*  se  dégage  le  plus  souvent  des  produits  galeux,  tantôt  inodores,  tantôt 
.  exhalant  une  odeur  fort  désagréable. 

On  est  à  peu  près  convenu  de  donner  le  nom  de  fermei^tion  aux  méta- 
Msrphssss  eft  se  dégagent  des  gsi  inodnres,  tsndis  que  le  mot  de  pntréfafr 
tkmesteMployépoMrdésIgnerlesdégfleipasaieM  spsntsnéesdiwt  lesquelles 
tt  se  produit  des  gv  félidés.  Cependant  il  estelalrcp'eB  ne  dott  pas  attaehtf 
trop  d'imporlapee  K  l'odeur  coDHoe  carectire  distinctif  de  ces  diverses 
espèces  de  décompositions,  car,  ï  proprement  parler,  la  putréiaction  et  la 
finMptptiQnaoïitalisolunNille  ■Aneinodededéçevfesilieai  la  pie- 
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mlère  expression  s'applique  paiticulièremeiii  aux  corps  asoiés,  el  Taulre 
aux  corps  exempts  d  azote. 

Oo  a  cgaleiueot  coutume  de  séparer  de  la  ferroeotation  et  de  la  pulré- 
MiMi  certaiiif  •  mëlamorpbaMt  dav  laïquelles  aucun  gaz  n'est  dégagé, 
liais  oiMS  V4M  ûm  mommoL  pradsits  an  tmyoon  mààmUti,  il 
«ayGiMfiiioo(raltribiiir.  rmiBii  «i  P>  flift»  «■  JécoBuwailiaM  à  um 
cMiepaitMière. 

DB  Là  flMMBHTAflOir  BT  DB  LA.  RITIÉPAOnOII. 
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DM  Mrtrfnes  matlèiw,  et  ootaninait  tes  edlBS  qui  fcnCenDeBl  ds 
fnolB  su  des  principes  azotés,  la  fermeirtaifion  et  la  potrifkctkm  semblent 
éira  spontanées;  et,  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  e*sit  que  de  très  petites 
quantités  de  matières  qui  ont  subi  cette  altération  sont  capables  de  re-> 
prodiiire  les  mêmes  phénomènes  dans  des  quantités  indéterminées  des 
mûmes  matières  non  altérées.  Ainsi^  une  faible  quantité  de  verjus  en  fer- 
mentation, ajoutée  à  du  verjus  non  altéré,  porte  le  tout  en  fermentation. 
La  plus  petite  quantité  de  lait  aigri ,  de  pâte  de  farine  ou  de  jus  do  bet- 
teraves aigri,  de  chair  ou  de  sang  putréfié,  occasionne  les  mêmes  a!i(  ra- 
tions dans  du  lait,  du  jus  de  betteraves,  de  la  pâte  de  farine,  de  la  chair, 
du  sang  non  altérés. 

Cas  pMMNBtess  aortcnt»  emmno  11  sst  aisd  de  lo  voir,  de  la  ebsse  des 
dëcomposîlioos  onfinaires,  qnl  rlsnllciit  des  aifinités  chimiques:  ee  soot 
des  eflTels  de  ooDtaet  prodoHs,  par  des  corps  qui  se  trouveot  en  action  cbi- 
mique,  sur  d^otres  corps  susc^ilibles  d^épronver  la  même  altération.  Pour 
s^finmerune  idée  nette,  on  n*a  qu^à  considérer  d*abord  des  phénomènes 
malogues,  mais  plus  simples,  et  ai  Pon  a  bien  saisi  la  complexité  des  molé- 
cules organiqties  et  leurs  réactions  avec  d*a\ilres  matières,  on  est  direc- 
tement conduit  à  la  découverte  de  la  cause  de  toutes  ces  métamorphoses. 

On  sait  par  expérience  que  la  force  qui  maintient  en  combinaison  les 
parties  constituantes  d^une  molécule  complexe,  diminue  dans  le  même 
rapport  que  le  nombre  des  atonies  de  cette  molécule  augmente.  Ainsi,  le 
protoxide  de  nuoganèse,  en  se  eombiniatavee  i/s,  i ,  2,  2  1/2  équivalents 
d*oxlgène ,  peut  se  tramdbrmer  sucoeasiTemeiit  en  deotosîde ,  pcroxide , 
acide  maoganique  et  adde  permanganiqoe  ;  mais  chaque  atome  d'oxigène 
qui  se  tnmvo  alors  uni -au  métal  en  sus  de  Tatome  déjà  renlimné  dans  le 
peroxide,  y  est  retenu  avee  bien  moins  de  force.  En  elTcC,  le  peroxide 
perd  à  la  chaleur  rouge  une  certaine  quantité  de  son  ox^ène;  et  Pacide 
mang^inique  se  désoxide  lorsqu'on  le  sépare  des  baaes  avec  lesquelles  il 
est  combiné. 

Les  combinaisons  minérales  qui  présentent  le  plus  de  simplicité  dans 
leur  constitution  sont  donc  en  g(^nôral  les  plus  stables,  et  résistent  le  mieux 
aux  divers  agents;  h  mesure  qu'elles  deviennent  plus  complexes,  elles 
s^alièreot  plus  facilement,  et  ceci  provient^  sans  aucun  doute,  de  ce  (^ue, 
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par  suite  du  plut  grand  Domlire  d^alomes  qui  ontr.  nt  en  combinaison, 
les  direetioiis  dans  kflquelles  ils  peuvent  s'aiUrer  se  mulUptient  eo  luème 
ttiiipa. 

Qodle  «pw  Mil  niée  que  IVn  M  te  éê  te  Mlin  d«  te  na^^ 
éyjdiit  qa»  tel  fnpùHkm  oMmiqwts  teipHgaant  lénMiinurt  rtoh- 
tance  4è  wMm  mtHé&àn  mi  grMpii  dMabs  nous  wè  pméinm, 
il  est  Tni,  âwsiuM  notion  sur  te  nanière  dont  ces  groupes  peuveal  le 
scinder  ou  se  partager.  Ces  groupes,  ces  inoiécatea,  que  Ton  désjgn»flD 
rbimie  60148  le  Aom  d^éqwkjt^tnti  ou  d'atomes,  ne  ^  infiniment 
pntiles,  car  elles  sont  pesantet;  en  se  combinant,  c'est-à-dire  en  se  grou- 
pant suivant  leurs  attractions  particulières,  elles  donnent  lieu  à  une  foule 
clc  molécules  ou  d'atomes  çQmpieiLes,  dont  les  propriétés  varient  suivant 
la  forme  et  méi^fi  U  direotimr  que  tea  àlom^  siiopjMi  oot  prisei  eo  se 
groupant  aia»i. 

Si      CMQWro  U  cotnpositiou  das  combinaisons  min^ale^  avec  celle 
des  co;-!»  du  règpi  orgai^cm^,    e^t  v^iment  surprii  de      des  com- 
posés, dopt  h  moteçote  TVofmi  «omnl  qMftrQ-YWK(-diz 
plus  de  cani  ftomei  ou  éqirivilanti.  AM,  te  «wiUjcate  de  Pacide 

act'tique  coQtieq^  t^^  çelle  de  Tacidie  quinique  ^,  ^  sixm  Ht  fid||e 
de  I  amy^dali;^  POa  et  ceUe  ^e  i*«cid»  «iMqil^  4q|tÛT«|jeQU»  ^ 
principes  d'origine  animate  aont  cocorelNan  pluicoq)|ptei|^  q|||Bi(||(Oiyf 

que  nous  veinons  dç  citer. 

Les  combinaisons  minérales  difTèrent  des  substances  organiques  non 
seulement  par  la  simplicité  de  leur  constitution,  mais  encore  par  leurs 
rëactiops.  JpUi  e/re(,  tandis  que  la  molécule  de  sulfate  de  potasse  ne  subit 
pas  la  moindre  altération  par  TefiTel  d'un  grand  nombre  de  matières  avec 
bsquelj^  on  la  qj^ntact,  çt  que,  pour  qu'tUlç  se  décompose,  l'm- 

lerventiw  d'a«trQ«  ^ea  q\ie  k  coh^ion  ou  l'élasticité  des  pro- 

duits, BBli  iiéces9sirs»  tm  de  «coibU^le  ue  ^  pirései^ç  pour  tes  i^oi^ 
culcs  organiques.  Qa  pe«t  Mim  1?^  çfvom.  tefoffmute 
brute  du  sulfate  de  potasse  3  t  Q^,  QOjos  vojw  qull  n'y  ^  qii*^  ^ 
équivalent  ^e  «oyCre  et  i^i  K^l  ^t^teot  df»  p^^SsiiVB,  taudis  qui»  ïjiSh 
gène  s'y  trouvant  en  plus  gi;a^  q^^oMté  ml  seul  être  divers^OMll 
paiiagc  dans  la  combinaison;  or,  en  décomposant  le  sulfate  dépotasse, 
nous  ^)ouvons  tout  au  plus  enlevçr  une  partie  om  la  totalité  de  l'oxigène, 
ou  bien  remplacer  une  des  parties  constituantes  du  sel.  Les  composés 
organiquQ^  pré^tept  ^le  tout  autres  réarlions  ;  ainsi  le  sucre,  où  un 
bien  plq^  çranti  Jçtorrljirç  d'af^>Mfes  se  t^9^y.e^l  réunis,  et  4es  atomes  qui, 
comme  %^\^P$){yffl^  «opibiper  dans  une  Coule  dj9  proportions  bien 
Ysriées,  te  sucre,  dis-je,  peut  être  représenté  eoinme  un  bydr^^  dç  r^*- 
9M  çpmip^  hydip^  delim^u^,  d>midoflf  \^\^e,  oucn^me 
une  (^('^iHQ^isQfi  <J'élb^  d'alc^  ,  ou  eo0p  coijUDe  comt^inakop 
d>'  "'ç  ^o|;^^^q^(j'4^Jj8^J|ccj^^^jBe}  ewun  mot,  en  y  ajouUntles  élém^nU 
de  l'eau,  ou  en  remplaçant  un  certain  nom^e  d'éléments  du  sucre  par 
«raolres  éléments,  nous  pouvons  en  déduire  pKa|ae  toutes  les  fonnntes 


INTRODUCTIOPÏ. 

âe§  substanees  organiques  non  notées  :  la  composition  du  «?uorc  nous 
fournit  à  cet  effet  tous  les  élf^ments  nécessaires,  et  c'est  ccrtainpiripnl  dnns 
PatlraclioD  rc'eiproque  de  ces  éléments,  dans  Taffinité  de  tous  jionr  tous, 
qu'il  faut  chercher  Zfl  camteàe  leurs  métamorphoses  sivanres.  Lesurre, 
en  vérité,  éprouve,  de  la  part  des  matières  qui  exerrenl  quelque  influence 
sur  lui,  des  altérât lonà  qui  ne  sont  pas  circonscrites  par  des  limites  étroites, 
MiDine  c'est  le  cas  pour  les  composés  inorganiques;  on  peut  même  dire 
qo*«ll8B      aucune  nnile. 

hmmmm  éa  soere  obéieseirt  k  toute  espèce  d^ettnetloq,  et  pm  cha- 
eane  d'elles  d*iiiie  manière  particaKère.  Afnn,  tandis  que  tes  acides,  loi^ 
qu'ifs  sont  fais  en  contact  avec  une  sobetadee  minérale,  agissent  en  Tertn 
de  leur  aflinité  pour  l'une'de  ses  parties  constituantes,  et  conservent  tou- 
jours leur  caractère  chimirpie,  quelle  que  soît  la  forme  sous  laquelle  on  les 
emploie ,  ces  acides  n*altèrent  pas  le  sucre  en  formant  aux  dépens  de 
ses  éléments  une  base,  mais  ils  détruisent  IVquilibre  d'attraction  de 
ceux-ci.  L'acide  hydrochlorique  et  l'acide  sulfurique,  si  différents  Tunde 
l'autre  par  leur  manière  d'agir  et  leur  composition,  se  conq)ortent  avec  le 
sucre  de  la  même  manière,  suiva!|t  qu'ils  sont  concentrés  ou  élenjdus,  et 
que  Ton  opère  à  une  douce  chaleur  oii  è  ta  tepapérature  de  rébttttilioii.  L'a- 
cide snAirique,  d%ne  eoiicentratlop  ii|oyenne,  donne  avec  le  sucre  de  fa-* 
dde  Ibnniqae  et  de  riactde acétique,  et  une ntatière noire  et  charbonneuse; 
le  même  acide,  en  présence  d%me  pins  grande  quaqtité  d'eau,  le  décom- 
peoe  en  deux  substances  brunes  qui,  l'une  et  l'autre,  renferment  du  cai^ 
bone  et  les  éléments  de  l'eau.  Par  l'action  des  alcalis  sur  le  sucre,  on 
obtient  une  série  de  produits  fort  disparates ,  et  par  celle  des  matières 
oxidantes,  telles  que  l'acide  nitrique,  on  en  relire  de  l'acide  carbonique,  de 
l'acide  oxalique,  de  l'acide  formique,  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  sac- 
cbariqive  et  beauçoup  d'autres  |^duiu  qui  n'opt  |^  ^çor.ç  ^  e^^ 
minés. 

Si  l'on  essaie  maintenant  de  se  faire  une  idée  de  la  force  qui  retient  CI| 
combinaison  les  éléments  du  sucre,  et  que  Ton  cherd^f)  Il  ^r^ahier  lH 
degré  de  leur  aUractioo  d'après  la  résistance  qifils  qwm^  ^  ractien 
d'uR  autre  corps,  on  esl  cnnM  i  ^  tirpr,  la  conséquence  qge  la  roolé- 
çak  du  ancre  n'est  omMae  date  aon.  ii)t4igrit<  ipi'sii  tertn  dp  ilnertin 
4paBa  éléMils,  em-it^^Bhtm^jifm^^ntÉi^  dan^ 
réut  e|  diw  ta  dii«olion  où  Ito  «if  timei^  et  nipi  RRfi  ep  ^ 
traelioB  rédproque  de  ses  éléments  ou  de  la  résistance  qn'Ijft  û|jpqs«j(>, 
«tux  agents  chimiques,  coniroe  le  fait  le  sulfate  de  pot^ss«}, 

Ce  sont  précisément  les  combinaisons  o^gan^q^es  d'une  cooMitutipn  bien, 
complexe,  analogue  à  eelle  du  sucre,  qui,  seules,  sont  capable? d'éprouver 
\es  altérations  que  Hon  d^ésigop.  m»  Ift  vm  ^  ^VV^f^m^Ki, ^e  puU(^ 
faction.  • 
Si  l'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  à  l'égard  de  cert^ 
métaux  qui,  à  eux  seul$,  ne  déçoropojkçiU  pas  ^ca^»  e^  qui  acquî^Kf|pt<ï<^l^ 
propriété  par  leur  contact  avec  un  autre  corps,  et  à  Tégard  du  peroiîde 
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et  du  persulfure  d'hydrogène  qui,  en  se  décomposaot,  eDtrainenf^  sans  l6 
concours  d'aucune  affinité  chimique,  la  décomposition  d'autres  corps, 
dans  lesqucb  les  clcaienls  sout  mainlcnus  en  combinaison  avec  l*icn  plus 
de  force;  si  Ton  réfléchit  bien  à  tous  ces  faits,  on  se  convaiocra  ai.^^étnent 
que  la  femmlatioD  et  la  potrébetioD  tout  des  pbéoomèiiei  de  la  mèoM 
cal^eorie,  devant  être  attribués  à  la  méoie  eaiiie.  Or,  eetle  cause  est  tout 
corps  qui  se  trouve  eo  décompesitien,  e^estrà-dire  tout  eorps  dont  les 
élémeals  soot  dans  un  état  d*éi|uilibre  détruit,  dans  un  état  de  moure- 
ment,  par  suite  duquel  ils  se  groupeotdaiis  de  souvelles  directieiis»  sui- 
vant îcurs  attractions  spéciales. 

Les  preuves  en  faveur  de  Texistcncc  de  celle  cause  sont  faciles  à  dé- 
velopper :  elles  se  déduisent  des  réactions  des  corps  (pii  provoquent  la 
fenncntation  et  la  putréfaction,  et  découlent  d'elles-mêmes  de  la  régula- 
rilc  avec  laquelle  les  éléments  des  corps  en  métamorphose  se  partagent, 
régularilé  qui  a  sa  source  e.vclusiveaicnt  dans  lesaftiniiés  dilTcrenlcs  que 
ces  éléroeols  ont  Puo  pour  fautre à  Pétat  libre;  et  ce  qui  montre cJaire- 
ment  combien  ces  transformations  sont  régulières  et  eooslanles  sous  le 
rapport  des  lois  qu*elles  suivent,  c'est  qu'on  peut  les  ramener  toutes  ii  une 
seule  et  même  métamorphose  :  pour  les  corps  non  azotés,  elles  se  ré- 
duisent toutes  à  la  réaction  du  charbon  végétal  avec  Peau  ;  et  pour  les 
corps  azotés,  à  celle  du  cyanogène,  le  plus  simple  de  tous  les  corps  azotés, 
aver  le  môme  liquide.  Nous  ailousipaintenant  examiner  en  détail  ces  deui 
réaciions  fondamentales. 

Métamorphoses  des  corps  non  azotés;  réaction  du 
charbon  et  de  Ceau. 

Lorsqu'on  met  du  chaita  en  contact  avec  des  vapeurs  d'eau,  ainsi  k  la 
fois  avec  de  Poxigèoe  et  de  Phydrogène,  tous  deux  réduits  au  même  état  et 
à  la  môme  forme,  à  une  température  à  laquelle  le  charbon  peut  se  combiner 
avec  Tim  de  ces  éléments,  on  observe  que  dans  toutes  les  rirconstanres 
il  se  produit  une  combinaison  oxigénéc  de  carbone,  soit  de  Poxide  de  car- 
bone, soit  de  l'acide  carbonique,  tandis  que,  suivant  l'intensité  de  la  cha- 
leur, il  se  dégage  de  Phydropène  pur  ou  un  rarbnre  d'hydrop^ne;  dans 
le  dernier  cas,  le  carbone  se  partage  col  re  les  éléments  de  Tenu,  c'e^- 
à-dirs  entre  Poxigèoe  et  Phydrogène.  Un  tel  partage ,  seulement  plus 
psrfait  enoore,  s'opère  dans  Imités  les  métsinorplioses,  quelle  que  soit  b 
cause  qd  les  pro  toque. 

Sens  Phiflusnee  dé  la  ehaleur,  Padde  aeétique  et  Pacide  méooniqne 
éprouvent  mie  véritable  métamorphose;  leur  molécule  se  scinde  en  de 
nouvelles  combinaisons,  sans  qu^aucun  élément  s*en  sépare.  L'acide 
acétique  donne  lieu  à  de  Pacide  carbonique  et  à  de  Pacétone ,  et  Pacide 
méconique  produit  de  Pacide  carlwniqne  cl  de  Pacide  coménique.  A  une 
température  plus  élevée,  Pacide  com^ni  jne  se  métamorphose  lui-même 
et  fournit  de  {'acide  carbonique  et  de  l'acide  pyroméconique.  Le  carbone 
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'  éè  €M  iliMi  w JiHiMai  donc  pirtigé  ealw  l'oalgiga  M  ITiydrugèifti 
ta  céléyil  ifMlfMfvié  de  Mde  etriMiiiqiie.cl  4ti|9Mlf«Hiinid»  4Nmi 
hydrogène  eailiead,  qui  mÊtmê  lonl  Tbidrogioe  die  enbetances. 

Lenque  lee  vapeurs  atoooliques  te  adliHierpheiert  sous  riufliiwoe 
d*aiie  chaleur  rouge  faible,  leur  carbone  se  partage  à  t>eu  près  de  la  nièe» 
manière:  on  obtient,  d*un  cdté,  un  oxide  d'un  hydrogène  carboné,  qui 
contient  tout  Toxi^àoe  de  reloeol^  et  de  Tiulre  câié,  des  cailNaies  d'by- 
drogèoe  gazeux. 

Dans  ces  métamorphoses,  provoquées  par  Paction  de  la  chaleur,  aucune 
alBoité  cbioiique  n'intervient,  les  attracUons  élémentaires  des  corps  sont 
Muiei  en  aeliTitéi  il  en  iMle  ^m  Im  éléaMaii  so  groupent,  siiifaot  le 
dflgi^  deleinaMléeipéeiilei,  dew  «i  ordre  pulieulier,  emde— Mtf 
MittiMee  à  des  eombiMlieM  gel  tnnt  tteUfle  el  intUtfnlilH  diii  ke  eott» 
diiioBBiiiM  0Bl|iréddéà  lewfMnnalie^ 
dès  que  ces  èeadilioM  fiwneità  ehenger. 

Si  Ton  compare  entre  eux  les  produits  de  la  métamorphose  de  deux 
substances  qui  ont  une  composition  semblable  ,  mais  des  propriétés  dif- 
férentes, on  trouve  que  le  mode  de  grouperneot  des  atomes  y  est  absolu- 
ment le  même,  quand  même  des  causes  dilTérentes  ont  donné  lieu  à  leur 
formation.  Ainsi,  lorsque  le  bois  se  métamorphose,  c'est-à-dire  pourrit 
au  fond  des  marais,  son  carbone  se  partage  entre  Thydrogène  et  Toxigène 
de  sa  propre  subetanoe  el  de  Fem»  el  ootre  Paeide  eerbooique,  il  se  dé- 
gage alert  on  hydfogtoe  cuboBé,  dml  la  eompositiea  oerreipead  h  eelle 
de  l'acide  ciriMBiqiie.  Lmq/Ê»  le  iipen  ae  méleewrylieie,  é'egl-à-dire 
fonnenle,  il  produit  de  Tacklè  carboDÎqae  qui  eeelieot  les  t/z  de  resigèoe 
diiMMre,  et  de  Talcool  qui  m  itofenne  leot  l'hydrogène.  Par  la  aéla- 
■aarplUMM  de  Tacide  acétique  sous  Pinfluence  de  la  chaleur  rouge,  il  se 
forme,  outre  Tacide  carbonique  qui  renferme  les  3/a  de  l'uxigène  de  Pa- 
eide acétique,  de  raoétuwe  diuis  lequel  on celrouve  loui  Phydronèiie  de 
Tacide  acétique. 

On  conçoit  (]ue  si,  par  une  action  quelconque,  on  détruit  PéquiUbre  des 
attractions  élémentaires  d'une  substance,  ses  élémeots»  étant  alors  aban- 
donnés à  leurs attrafitioM  spéciales,  se  partagereil  on  se  grouperoat 
toujours  d*aprte  les  n^mes  principes;  loaliiMi  kaalspe  dei  prodeilfl 
d^MMlradpi  Mnlire  deaaioeMi  éléasHaliea nié  ea adifUé,  tt  ka  pro* 
didlepoiifroilvvieràl%iii,iwvaatlacompaailiiidekii^^  . 

Gspiendant  on  obtient  comme  produits  constants  de  ces  métamorphosée, 
d^uo  côté,  dse  opùdea  de  csrbooe,  et  de  Pautre,  des  osides  d'Aydcofiae 
carlNMié,  oa  til^^phlnlmlt  daa  earliiifea  d'Iiydnecène. 

ÀiéUmorphoHê  des  corps  azolés;  transfornmtùmt  dincjf4mQg€M 

saut  l'infiiêsnce  de,  l'eam. 

Si  Pon  examine  de  plus  près  la  nature  des  substances  qui  possèdent  à 
imbitul       ia  propriété    se  uiéUuuorpboser,  c'est-à-dire  de  fermenter 
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OU  dé  m  ^nMSkr,  «à  itmarqin  q^mwmée  prétkmM  oeHel  dddl  IV 
Mit  forme  une  des  furtictcomiUMiiln.  Li  plufiart  éÊtén  suffslknce^  » 
Innsformeut  d^elics-nièfties,  du  inoiitnit  qu'elles  sortent  de  hi  sphère 
d'aUraclioQ  dans  laquelle  seijle  elles  peuYetit  exister.  Il  est  nài  qu'il  y 
a  aussi  des  corps  non  azotés  qui  ne  sontstobles  qu'autant  qu'ils  sont  com- 
binés avec  d'autrps  subslauces,  et  qui  ne  peuvent  être  isolt's,  [M  écisrnient 
parce  qu'en  cet  eut  leurs  dlénieuts  ne  seraient  plus  soos  l'influence  de  la 
force  qui  les  maintient  en  coniLinaison ,  c'est-à-dire  qui  les  maintient 
groupés  d'aprèt  Uàré  attrtoUbM  spëoUlet.  Tell  mbI  les  acides  perman- 
giDique,  ounginique  et  by[iimilfiwiiiH  iMtteAriti  <»<MMHHite8C  (rtiS- 
Me  qw  foit  iMMBt  daot  M  èGi|b  M  Mil. 

(huôl  aQS  cor^is  entés,  oo  pevt  dira  qiM  iM  M  II  àitM  in^ 
Taxole  que  repose  la  cause  de  U  fsrillté  avec  laquelle  ils  sa  déeoiil|iinesl* 
L'aiote  est  éo  effet  l'élément  le  plus  Indifférent  de  toiis  eeot  que  nous 
connaissons;  il  n'a  d'affioité  énergique  pour  aoeua  des  ebrps  simples»  et 
cette  indiiïéreàce ,  il  l  apporle  dans  toutes  les  combinaisons  qu'il  peut 
former.  11  est  duoc  assez  uaturel  qu'on  pai^e  le  séparer  facilement  des 
corps  avec  lesquels  il  est  œmbiné.  Seulement,  lorsque  la  quantité  d'azote 
atteint  un  certain  maximum,  comme,  par  exemple,  dans  la  mélainine,  l'am- 
méline,  etc.,  ou  qu^nt  éttrimehwfli  petite  par  rapport  à  celle  dee  auties 
élémerts  màmàhi,  tmam dMi  totahtWd»  ▼égécaoi»  ki€Mk> 
DilsoiB     to  rairitaeil  MBOMMl  à  aaijuéri^ 

ains  lif  sttbslaiices  explosifW(  lillès      rtoMU  ttls  ioMoara  ftd- 
miiiiiit,  l'ioaure  et  le  dilMtiradteliiaedMIIrarMh^ 
la  manière  la  plus  codiplèCe. 

Toutes  les  autres  comhin,iisons  azot(^es  se  décompOMÎi  avee  la  mèmê 
facilité  lorsqu'on  fait  intervenir  les  éléments  de  l'eau  ;  la  plupart  d'entre 
elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  métamorphoser  lorsque  cette  condition 
n'est  pas  remplie,  et  même  les  matières  azotées  les  plus  sujettes  à  s'altérer, 
telles  que  certains  produits  de  l'économie  animale  ou  végétale,  ne  se  pu- 
tréOent  pas  du  tout  lorsqu'elles  sont  parfaitement  sèches. 

Todt  lei  frito  ^  Mt  ^onédMsw  lei  aélamorphesee  des  corps 

fltfwiterieMainaMl  iei  ttienlsii,      eaoatrâqtfme  figH  m  mtk  • 
d»raffinifé  dniNsélémenls  ^oar  les  mmtUM  de  la  iutelun»  efi^anlqink 
EneM  tMdUlisIteis  que  l'on  préMtektéMnMbts  derèsuaux  soft- 
fltawes  organiques  dans  des  dreonstances  quelceaqdes  qni  en  émènent  là 

décomposition,  on  trouve ,  et  ceci  est  une  règle  qui  ne  souffre  aucune  ex- 
ception, que  l'azote  de  ces  substances  se  sépare  constamment,  si  la  dé- 
composition est  complète,  à  l'état  d'ainmoniarjue.  Sous  l'influence  des 
alcalis,  toutes  les  matières  azotées  dégagent ,  sous  forme  d'ammoniaque, 
tout  l'azote  qu'elles  cunlienneot  j  l'action  des  acides  et  de  la  chaleur  est 
la  même  que  celle  des  alcalis,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  y  a  trop  peu  d'eau 
OU  d'hydrogène  en  préstttee  gaU  M  praîhdt  da  oyanogène  et  d'autres 
(OiidMiiii80uaaotéQt«Delà,  on  peu  ooncln^  ifoe  raouDooiaque  est  la 


Digitized  by  Google 


iMtROIKiCTiON.  XXiij 

cmMMIMii  Aottfe  la  |ihii  MoM/el  qu»  nqfifroglèoe  tt  fmki  m  Ym 
pm  tPMn  m  d^MlMM  «fli  MfptaMraAMK  de  l*kn>te  pour  toôB 
toi  autra  ^Waifiiiiw 

ffoUs  avods  Vu  que  (NtiB  IM  maUèTM  etèknptes  d'aibte,  une  d<îs  r^ëé 
eMeolielles  de  U  métamorphosé,  c*cst  la  grande  afBTiilé  dtï  carbone  ^our 
Vot^iiM,  àffiliilë  qui  ^  )poûr  cbnséqueiice  !a  fbi-malion  de  produite  exirô- 
m«)taàMt  âiWiples  ei  ioaUérables.  Or,  puisque  dans  les  matières  azulces  le 
carbone  ne  manque  jamais ,  il  est  évident  que  l'affinité  de  celui-ci  pour 
roii^èoe  velMol  à  s'ajuuler  à  cdlé  lté  l'azote  poûr  l'hydrogène,  deux 
mOÊm^mmkHï  agiunUMbàlilbîd,  ci»  tmm  mvMH  Uéta- 
nmrfMèt  Mm  plu*  MleHMit  «Éééîrb  ijub  MlMUlâiM  ^iK Ite  «on- 
titailMtiiÉ  AuMM.  tal  lés  malièlti  am^ 
des  élémenla  ét  r«aa  i  4m  mûM  i/p^mA  1^  IhMMtt  fk  MifftS^CC 
ae  ntftircMt  Ntipro^iftaMit. 

Or,  on  sait  que  par  raclion  de  ^eux  aflioilés  réunies ,  on  partféikt  I 
vaincre  les  attractions  les  plus  énergiques.  Ainsi ,  on  peut  décom]ioscr 
Talumiiie  ea  faisant  agir  simultanément  du  carbone  sur  son  oxigène,  et  dù 
chlore  sur  son  aluminium,  décomposition  qui  né  réussirait  pas  si  Ton  traitait 
ralumioe  par  chacun  de  ces  corps  séparément.  Les  combinaisons  azotées, 
par  suite  de  la  teusion  de  leurs  éléoieats,  renfertoeul  donc  en  elles-mêmes 
UM  caMe  perturbatrim  qui  produil  èéd  éÊàà  idtttkôt  qûe  ces  combinai- 
laaa  MiMMllaa  éMoMOto  de  Mil 

U  ttiaUm  dei*  ae  cMoperte  llftbitedndbi^ 
hàmkommMmkê  film  ainpki^iiOQa  dbiitt^iAiB  Idtt  BMMÉ»  da 
mode  de  groupement  des  éléments  dans  kà  MbkanèëÉ  azoléeii  qid  le 
m<lafrtor|»boeélat.  8b t(M,  eel  acide  renfentoe  \ià  tarttdnè,  de  Tazole  el  de 
l'oxigène  dans  des  proportfOM  telle<;  que  par  là  comtiMaisoh  d*une  tiei^ 
taine quantité  d'eau,  les  éléments  de  celle-ci  snffi^ent  exactement  pour 
former  avec  le  carbone  et  l'oxigène  de  l'acide  carbonique,  et  avec  l'azote 
de  ranimoniaque.  Dans  ce  corps  be  Irouvebl  donc  l'éumes  \ës  conditions 
les  plus  favorables  pour  lui  faire  éprouver  une  métamorphose  coiuplèie  : 
celle-ci  s'effectue  avec  effenresceoce  aussitôt  que  Ton  met  l  acidu  c}  a- 
nique  ep  conUa  avf|C  dC;  l'eau.  Cette  décomposition  peut  être  considérée 
oomn^e  le  type  aeb  iQi|î^ijîorpboses  de  tous  les  corpe  aïoléa;  0*081  la  pu- 
tréfaction iians  sa  fbnQe  ^  |(lus  simple  et  la  plus  pariîyteyOarlea  nouveaux 
produits,  raciilc  cat^boolque  tlV9àmm/Êqtfi0  auA  paa  Moaplibles  do 
80  ip^ll^orphoser  davantage. 

Çi^pieodant  la  putréfaction  prend  une  forme  bien  plus  compliquée  lors- 
qa[e  les  premiers  produits  auxquels  elle  donne  lieu  sont  sujets  à  uno  ai* 
tératiou  progressive.  Elle  présente  alors  plusieurs  phases  de  développe* 
iiicnl  dont  il  est  difficile  de  préciser  le  commencement  et  la  tin.  Let 
métamorphoses  du  cyanogène  ,  le  plus  simple  de  tous  les  corps  azotés 
connus,  nous  en  donnent  rexeujple  le  plus  frappaiiL}  c'est  le  seul  corps 
a/oié  bur  la  putréfaction  duquel  nous  ayons  quelques  BOiiofis  préciâOOf 
Voici  ce  que  Ton  sait  à  ce  si^et.  , 
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'jyantformaiionê  du  cycmogéne.  —  Uoe  dissolulioa  de  cyanogèoc 
daos  Teau  se  Iruuble  après  quelque  tem|>8  et  dépose  une  matière  noire 
ou  brun  noir,  qui  est  la  combinaison  ammooiacaie  d'un  corps  formé  par 
la  réuoioo  des  éléments  du  cyaiiogèae  avec  ceux  de  Teau.  Celte  matière 
«t  ioMlubie  dans  Teau  «t  ae  trouva  par  là  à  Tabri  de  toute  aUératk» 
oIMnaue.  Um  ayln  BéliBMpiMMt  a  liaa  laitfM  te 

La  ciami^ltea  peut  éprouver  encore  une  IroiaièoM  mM&mKfhùÊt^  da 
manière  que  sa  molécuie  se  scinde  tout  è  fut  et  que  ses  éléMila  se  par- 
tagent alors  entre  les  éléments  de  Teau  ;  on  obtient  dans  ce  cas,  d'un 
côté,  comme  combinaison  oxigëoée,  de  Vacide  oxatiqmê,  al  de  J^aulre^ 
ouiiime  combinaison  hydrogénée,  de  Vammomaque. 

L'acide  cyanique,  dont  nous  venons  de  mentionner  la  formation,  ne  peut 
pas  exister  en  présence  de  Teau;  il  se  décompose,  au  moment  de  devenir 
libre,  en  add  e  carbotUque  et  ammoniaque  ;  cependant  Tacide  cyamque,  qui 
se  produit?emhfia<larflipéiatkm,seaoiialfakèoalteB^^ 
sVuiaaaAt  à  raauMHaqneaiiaa  m  liberté  at  aa  preduiaaat  4e  Vméê. 

Vmùê  eyaabydriq^e  aa  décompose  égalaBMalei  imaiirtÉniérwia, 
qfû  eoolieot  du  oyanogèoe  et  de  Thydrogène  eo  ^ande  «pWDiilé;  taUm 
cette  matière,  il  se  produa  de  Tacide  oxalique»  de  Tiiréeet  de  raeîdaoaiw 
iMMUque.  Le  radical  de  Tacide  cyanbydrique,  eo  se  scindant,  doooe  naia» 
sanec  à  de  Vaàde  formiquê.  Ainsi  le  cyanogène,  qui  à  lui  seul  ne  renferme 
que  (ieu.v  éléments,  du  carbone  et  de  Tasote,  dumie  naiwaiMe  auooaasivO" 
meiil  à  huit  produits  différents. 

Quctques-uas  de  ces  produits  se  sont  formés  par  suite  du  partage  des 
élément:)  du  cyanogène  entre  les  éléments  de  Peau,  d  autres  ont  pris 
naissance  par  Tefifet  d*uiie  scission  do  sa  molécule.  L  urée  et  Toxalate 
d^MUDoniaqne  !ie  aoni  foméi  par  la  ffimMnaiioii  dadlmx  das  Mnmmi 
pnMtuUa,  à  te  fiNmitiOB  daaqnob  tout  ka  élém^ 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  font  voir  que  lea  décom- 
positions connues  sont  te  nom  de  fermeniation  et  de  putréfaction  ren- 
trent dans  nne  daaae  da  phénomènes  génénm  qui  pearent  ae  réduire 
à  deuxebeft.  On  bien  ce  sont  des  trmafonnatlonB  dima  aanla  molécnte 
compteie  en  plnamn  noweUaa  moléanlea,  transformatiotts  qui  MHbo- 
Inont  tvne  on  sans  te  oaneomt  dea  éMmenli  de  réao,  et  dans  les  produite 
desquelles  on  retrouve  exactement  le  rapport  des  parties  constituantes  de 
la  molécule  primitive,  ou  un  cxcbs  formé  par  les  éléments  de  Peau  qui 
ont  pris  part  à  la  métamorphose.  Ou  bien,  ce  sont  des  transformations  de 
deux  ou  de  plusieun  molécules  complexes  qui  se  combinent  réciproque- 
ment avec  ou  sans  Tintervenlion  de  l'eau;  dans  cette  dernière  métamor- 
phose, les  produits  contiennent  donc  la  somme  de  toul^  les  parties  COB- 
^liluaoUs  ijui  oQt  pris  part  i  la  mi^tamor^bose. 
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li  ilMnièfie  e^èee  de  méfiBioiplKMe  preni  fiillciliièiwiMirf  to 
de  fêmmiMiaÊ^  et  rantie  odid  de  ptaréfacHÊm.  Deoe  It  eiile  iwii 
feroM  Unqoart  ange  de  ces  dénominatioos  pour  disttngiier  féaillf  wt 
CCS  deux  déoempositioiii,  ai  différantee  dnis  leonréeiiltate. 

FermmUiiUMâmêiiarê, 

là  décomposition  particulière  que  le  sucre  subit  sous  l'influence  dé  la 
levure  de  bière,  peut  élie  considérée  comme  le  type  des  métamorphoses 
ipje  Ton  désigne  sous  le  nom  de  fermentation. 

Lorsque,  dans  une  éprouvette  graduée  et  remplie  de  mercure  »  on 
introduit  i  centimètre  cube  de  levure  de  bière  ordinaire,  sous  forme 
de  bouillie  liquide,  et  lO  gr.  d'eau  sucrée,  renfermant  i  gr.  de  sucre 
jmr,  on  trouve  dans  le  vase,  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  le  tout 
ayant  été  exposé  à  une  température  de  20  à  2a  ,  un  volume  d*acide 
earbonique,  qui  à  0*  et  0,760»"  depressioii,  oorrespood  k  U&^is^ 
eenltmètresciibes,  c'est-à-dire  i  o,48&— 0,496  grammes  environ;  mais 
comme  les  il  csnt.  cubes  de  liquide  contiennent  un  volume  égal  d'teide 
carbonique,  on  a  en  tout  2S5  à  3&9  cent,  cubes»  ou  bien  en  poids  50,a  i 
51,27  pour  cent  d'acide  carbonique. 

De  plus,  Tasnaio  a  obtenu  de  loo  parties  de  sucre  de  canne  57,5  par- 
ties d'alcool  de  39*^  B.,  correspondant  à  52,62  parties  d'akooi  absolu. 

100  parties  de  sucre  ont  donc  donné  : 

61,27  acidi  oaibonique , 
62,02  alcool. 

«semble  103,89 

Ainsi,  dans  Talcool  et  Tacide  carbonique  on  retrouve,  aussi  exactement 
que  possible,  le  carbone  du  sucre.  Or,  Tanalyse  du  sucre  de  canne  a 
prouvé  d'une  manière  irrécusable  que  ce  dernier  renferme  les  rlt'mentsde 
4  atomes  d'acide  carbonique,  de  2  atomes  d'éiher  et  de  l  atome  d'eau. 

En  examinant  la  composition  des  produits  de  la  fermentation  du 
sucre,  on  trouve  (|ue  l'alcool  renferme  ?,  l'acide  carbonique  i  du  carbone 
du  sucre;  mais  ces  produits  renferment,  en  outre,  2  atomes  d'hydro- 
gène et  1  atome  d'oxigène  de  plus  que  le  sucre  ;  il  est  donc  évident  que 
les  éléments  d^m  atome  d'esu  ont  pris  part  à  U  métamorphose. 

D'après  la  quantité  de  base  dont  le  sucre  s'empare  pour  combiner, 
et  la  composition  de  Taeide  saocbarique,  produit  de  Poxidalion  du  sucre 
par  Pacîde  nitrique,  on  a  tout  lieu  de  croire  qu\m  atome  de  sucre  ren* 
ferme  12  équivalents  de  carbone.  Aucun  de  ces  atomes  de  carbone  ne 
s'y  trouve  sous  forme  d'acide  carbonique  ;  car  on  obtient  toute  la  quan- 
tité de  carbone  à  l'état  d'acide  oxalique,  lorsqu'on  traite  le  sucre  par  du 
permanganate  de  potasse,  et  il  est  impossible  d'oxider  de  l'acide  carboni- 
que pour  le  transformer  en  acide  oxalique.  De  même,  l'hydrogène  ne  se 
trouve  pas  dans  le  sucre  squs  formç  d'alcool  i  car  en  (raitant  le  sucre  par 
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ém  aoi(te9«  priMipdHKil  do  Pacide  bydrMUtriqai  Mbh^  on 
m  nftiii  dt  I'mii  et  m  obarbon  bnm  d«  h  niliirt  da  pourri,  et  Poo  sift 
i|it'aii«aQé  flombipiison  .ilcoolique  n^éprouve  ce  géan  de  décomposUioo. 

Le  sucro  ne  renferme  donc  ni  de  l'acide  rîrboniqnc  tout  forme,  ni  de 
PaN'ool,  ni  aucun  aulro  des  produits  nombreux  qui  naissent  sous  l'in- 
Huenoe  de  certains  agents  étranpers.  D'après  sa  manière  de  se  comporter, 
il  faut  le  considérer  comme  une  molécule  complexe,  cpii  peut  se  di'dou- 
hler  en  a<'ide  carbouKjue  cl  alcool,  par  suite  d'un  nouveau  groupement  de 
9t»  proi>res  éléments,  arec  le  concours  des  éléments  de  Teau.  L^ex- 
|)érieDce  a  prouvé  <|ae  les  éléments  du  ferment  ne  prennent  aucune  part 
sensible  à  la  formation  des  produits  «pie  donne  le  siicro  par  la  feirr 
nicntatkm. 

te  )us  des  betteraves^  deà  carottes  et  dés  oignons  contient  une  grande 
quanUté  de  sucre,  en  même  temps  que  certaines  mati»  rc>  azotées,  telles 
que  de  l'albumine  végétale,  du  gluten,  etc.  Lors()u'on  abandonne  ce  jus.  à  la 
tempérai ure  ordinaire,  avec  de  la  levure  de  bière,  il  fermente  comme  de 
l'eau  sucrée  et  il  se  déf^.igc  de  l'acide  rnrbonique  avec  effcrvesrtMH'e, 
tandis  que  le  liquide  relient  uue  ijiiantité  d'alcool  correspon<iante.'i  relie  du 
sucre,  qui  s'y  était  trouvé.  I.orsqu'(»n  l'expose  h  une  tenipérafino  de  ;;5  h 
40",  il  entre  également  en  fermeutatioi^  :  bientôt  uu  dégagement  aboni^ant 
de  gai  se  manifeste,  accompagné  d'une  odeur  fort  désagréable  ;  si  roa 
examine  le  résidu  dès  que  la  décomposition  est  acbevée^  on  n'y  trouve 
plus  d*alcooL  Le  sucre  a  dispani,  de  même  que  toutes  les  substances 
aiotées  qui  se  trouvaient  «ven  Ifli  dm  le  j/m  v^étal;  tous  ces  corps  se 
sont  décomposés  en  même  temps;  riwle  des  substances  azotées  se  trouve 
dans  le  liquide  à  Tétat  d'ammoniaque,  et  outre  celte-ci,  on  y  remarque 
trois  autres  produits  formés  par  les  éléments  des  sucs  v/réiaux  :  l'tm 
constitue  un  acide  peu  volatil,  qui  se  rencontre  dans  rcconouiie  aaimalo, 
c'est  Vacidv  lactique;  l'autre  est  In  mnnniley  principe  cristnllin  que  ren- 
ferme ia  manne;  le  troisième  cnTm  est  une  masse  .solide,  semblable  à  la 
gomme  arabique,  cl  formant  avec  l'eau  un  mucilage  épais.  Ces  trois  pro- 
duits, indcpendamnient  des  gax  qui  se  sont  dégagés,  pèsent  déjà  plus 
qiie  le  sucre  conteu  dm  le  m  végétal,  ils  ]m  Boni  dm  pas  formés 
exdusifttDsm  des  éléments  du  mre.  Çmm  jnnnhi  de  ees  produits  ne 
se  trouvait  dm  le  jus  avant  la  métamorphose,  il  est  dviiMiit  qu'ils  ont 
pris  naissance  par  la  décomposition  réciproque  des  tfldmms  dM  sucro  e| 
des  Bibslsiieii  dlieegèrssi  c'est  précisément  cet  snehslnement  de  méta- 
morphoses que  nous  appelons  ffuiréfaetion. 

Du  ferment.  —  Si  l'on  examine  attentivement  les  matières  qui  provo- 
quent la  fermentation  et  la  putréfaction  daas  d'autres  corps,  on  découvre 
que  ce  sont,  sans  eiu^ption,  ccUes  qui  selrouveot  eUcs-mènes  dans  un 
état  d'altération. 

Nous  allons  d'alxird  nous  occuper  de  la  substance  curieuse  qui  se 
dépose  à  l'état  insoluble  dans  la  bière,  le  >in  cl  les  sucs  Mf^'-taux  en 
fermentatton,  et  qui  porte  le  nom  de  /inmffU,  ^en  raison  de  ia  facuU4 
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particulière  qu'elle  présente  de  faire  fermenter  le  sucre  et  les  sucs  sucrés. 
î/cxpéricDce  prouve  que  ce  ferment  n'est  autre  chose  qu'un  corps  «tal^ 
'jui  se  trouve  lui-même  dans  uu  état  d'altération  et  de  putréfaction. 

Le  ferment  convertit  Toxigène  de  l'air  ambiant  en  acide  carbonique  H 
dégage  également  de  Tacide  carbonique  de  sa  propre  masse  (Cour)  ;  sous 
Vun  QoMtiM»  k  dégager  de  Paeidt  carbonique,  et,  au  bout  de  quel- 
quM  jottn,  te  gn  félidoi  Cïmàaân).  1|  m  tnuMfomit  «Bd  »  um 
flvbslaim  niMnUiiilà  Al  fitm^s  pooni  (V^ 
il  a  eotièniMHl  parda  a6t  prttpriëttftaotîm 

Pour  conserver  les  prapnéldB  Mlif ti  du  ferment,  pour  VvÊÊntfmrm 
putréfa«lmi»  la  présence  de  feau  est  indiapMiable  ;  lorsqu^on  éloigna 
ocllc-ci,  en  exprimant  le  ferment,  l'activit*^  en  est  affaiblie  et  disparaît 
enfin  entièrement  par  la  dessiccation.  Cette  activité  est  également  détruUp 
par  la  chaleur  de  TébuUition,  par  l'alcool,  le  sel  marin,  un  excès  de  sucre^ 
Toxidc  de  mercure,  le  sublimé  corrosif,  l'acide  pyi oligneux,  Tacide  sul- 
fureux, le  nitrate  d'arpent,  les  huiles  essentielles,  c'est-à-dire  par  toutes 
les  subslances  qui  entravent  la  putréfaclioo. 

L$  corp$  inoMle  qu'on  apptlU  fermm$  m  frmtoguê  poi  la  fgfi» 
mmUoHom,  Loraqu'oo  leasif  «  cMveaàbtaMit  éa  la  lnôna  kilat  im 
de  TU  avee  de  ffau  distillée,  froide  el  piifde  dfair,  m  tj/an  iota  de 
laisser  toujours  une  couche  d^eau  sur  la  matière,  on  obtient  enÉe  m  ré- 
sidu    n'îest  plus  en  état  de  faire  feroMnler  rean  funde. 

La  partie  toluble  du  ferment  ne  provoque  pat  non  plue  la  femun- 
to/ton.  Une  décoction  aqueuse  de  ferment,  chaude  et  claire,  mise  co 
contact,  dans  un  vase  clos,  avec  de  l'eau  sucrée,  ne  la  fait  pas  fer- 
menter du  tout.  Quel  est  alors  le  provocateur  de  la  fermentation,  si  ce 
n^>sl  ni  la  partie  solubic  ni  la  partie  insoluble  du  ferment  ?  Ce^lc  ()ues- 
tion  a  été  résolue  par  Coli:<  de  la  maniae  la  plus  décisive,  et,  d'après  ie^ 
«spéfiaaces  de  ee  savant,  la  IsfMBlatieB  n'établit  par  «aitn  de.VUlén- 
tien  que  la  partie  sobd4e  du  fecrnsnt  épveute  aaeontaot  de  J^air,  Ainsi 
lorsque  cette  dépoction  aqueuse  se  refroidit  à  Pair  et  rsste  peiyln  qi^/à^ 
que  temps  en  contact  aToe  lui,  et  qu^on  la  verse  ensuite  dent  Peau  suerée^ 
eUe  y  occasionne  une  fermentation  très  vixe;  jà^  au  coDbair«»  on  Pa 
pas  préalablement  exposée  à  l'air,  le  mélange  ne  manifeste  aucun  indice  de 
fermentation.  Or,  par  l'accès  de  Pair,  il  y  a  absorption  d'oxigène,  el  la. 
décoction  contient  au  bout  de  quoique  temps  de  l'acide  carlK)nique. 

Si  l'on  rliauffe  la  levure  de  Itiere  d;uis  un  vase  clos  jusqu'à  fJO"",  elle 
cesse  de  dégager  *di  s  gaz,  et  perd  auisi  la  propriété  de  faire  fcrmeotej- 
l'eau  sucrée  ;  si  on  la  remet  au  contact  de  l'air  atmospbérique,  elle  ac- 
quiert de  nouveau  celte  propriété  au  bout  de  quelques  heures,  et  en  çkuie 
teoH^  eUe  dégage  de  sa  propre  nuuue  de  Piaeide  carbeuque. 

La  levure  lèpovoque  doue  la.  fomentation,  m  vertu-dP^pne.  ilt^rtin 
prognesive  qiPelle  éprouve  elle-même  dans  Peaud  au  eenlaot  de  Pair» 

Bu  examinant  maintenant  quelles  sont  les  alléralie^  que  la  Jem» 
9idNt  ette-méme,  après  s'être  trouvée  en  oontaet  avec  une  quantité  d^esn 

e* 
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sucrée,  dont  tmit  le  sucre  s'est  niélamorphosé,  on  remarque  qu'à  mesure 
que  le  sucre  s'est  transformé  en  alcool  et  acide  carbonique,  une  certaine 
quantité  de  ferment  a  di8|>aru.  D*après  les  expériences  de  Tbéxaid, 
30  p.  de  leme  à»  bièra  fiileke  et  ino  de  suere  oot  Itiisé,  après  avoir 
compMlWifei  lieniiaité,  ia,T  parties  d^  résidu  inaoltdile.  Gelai-el,  mis 
co  oootict  tvee  une  WHtfelle  quantité  de  sucre,  s'est  réduit  à  10  parties. 
Ce  denier  résidu  était  blase,  préseotait  toutes  les  propriétés  du  ligueux 
etB*exerçait  plus  aucune  action  sur  une  BOUTeUe  quantité  de  suere. 

II  résulte  de  ce  qui  précède,  que  par  la  fermeotatloo  du  sucre  deux 
décompositions  disliocles  s'accomplissent  simultanément,  par  «iuite  des- 
quelles  le  sucre  et  le  ferment  dispartii>NeDt  tout  à  fut.  Si  le  ferment  est 
donc  réellement  un  corps  en  putréfaction,  qui  n'excite  h  fermentation 
qu'en  vertu  de  sa  propre  décomposition,  il  faut  que  toutes  les  matières 
qui  se  trouvent  dans  le  même  élai  produisent  le  même  effet  sur  le  sucre. 
Ceci  a  réellement  lieu  :  la  chair  musculaire,  Turine,  la  colle  de  poisson, 
TosmazOme,  le  blane  d'csuf,  le  fromage,  la  gliadinc,  le  gluteo,  la  légu- 
mlDe,  le  sang,  toutes  ees  matières  en  putrAIMon  font  feruMirier  l*eau 
sucrée;  la  teTureeUeHnème,  privéode  ses  propriétés  a<iiTes  par  des  ia- 
ngee  réitérés,  reprend  cette  (iMilté,  lorsqu'on  1  abandonne  à  eUe-méme 
pendant  quelque  temps  dans  un  endroit  chaud,  où  elle  puisse  entrer  en 
putréiMïtion. 

La  levure  de  bière  et  en  général  toutes  les  maticres  animales  et  vé- 
gétales en  putréfaction  reportent  sur  d'autres  corps  l'état  de  décom- 
position, dans  lequel  elles  se  trouvent  elles-mêmes;  elles  se  comportent 
donc  de  la  même  manière  que  le  peroxide  d'hydrogène  avec  l'oxide  d'ar- 
gent; le  mouvement  qui,  parjla  perturbation  de  I  équilibre,  s'imprime  à 
leurs  propres  éléments,  se  communique  également  aux  éléments  des  corps 
qui  se  trouvent  en  oontaet  avee  elles. 

Sons  la  fermentation  du  sucre  au  moyen  de  la  le? ure,  il  importe  de 
noter  les  deux  circonstances  sutvanles  :  si  la  quantité  de  feimeut  est 
trop  lûUe  par  rapporté  celle  du  suere,  sa  putrébetion  est  plus  tôt  aebevée 
que  cele  du  sucre;  il  reste  alors  une  certaine  quantité  de  sucre  non  al- 
téré ,  parce  que  la  cause  de  la  décomposition  n*agit  plus ,  c'est-à-dire 
qu'il  n'y  a  plus  de  contact  avec  un  autre  corps  en  décomposition.  Si,  au 
contraire,  la  quantité  de  ferment  prédomine,  la  putréfaction  du  sucre  est 
terminée  avant  celle  du  ferment;  une  portion  seulement  du  ferment  dispa- 
raît, tandis  qu'une  autre  reste  et  continue  de  se  décomposer.  Inlruduilc 
dans  une  nouvelle  quantité  d'eau  sucrée,  elle  excite  de  nouveau  la  fer- 
mentatiott  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  enfin  pareouru  eUe-mêmo  toutes  les  phases 
do  sa  propre  métimorpbose. 

Une  certaine  quantité  de  fennent  est  donc  néosssaifo  pour  lUre  far* 
MOter  une  quaiiîlé  donnée  do  ouero;  foutefois,  elle  nigit  pas  psr  sa 
masn,  mais  senlement  par  sa  présence  pendant  tout  le  temps  que  le 
•oera  00  déoompoio,  Jusqu'au  nomeot  où  le  dernier  atome  se  trauH 
ftime. 
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OwMiMtfaiii.— Lfls  faits  ^  mus  ireBons  (Texpeter  démontreol  Texii- 
.tence  d'ane  cause  nouTelle  qd  engendre  des  déeomposîtioDS  et  des  conH 

binaisons  :  cette  f  nit^e  nVst  autre  chose  que  le  mouvement  qu'un  corps 
en  dëcoinpoKition  ('oinniunii|ue  à  d\iutre8  matières,  dans  lesquelles  les 
élt^ments  sont  maintenus  avec  une  très  faible  affinité.  Les  matières  qui 
;trin"nenl  ces  dé«*omposilioDS  n'agissent  pas  en  vertu  de  la  nature  chi- 
mitjue  qui  leur  est  particulière,  mais  simplement  en  ce  qu'elles  sont  les 
mobiles  d'une  action  qui  s'étend  au-delà  de  la  sphère  de  leur  propre 
iMfnwaiitiwi 

Les  coMWératioiii  qui  précèdent  pennelleBl  ée  m  mûn  oomple 
•inamèri  aitieftisaiile  d*aBe  foule  de  pbëwmièMS  Mail  oonmts.  Atari, 
loiiiqa*à  de  Mne  de  ebeval  fralehe  on  ijoQle  de  Ptekie  ItydrDcliloriqiie» 
on  obtient  une  quantité  assez  abondante  d'acide  hippuriqae;  si,  au  con- 
traire, on  laisse  l'urine  se  putréfier,  on  n'en  retire  plus  de  trace,  mais  h  sa 
place  de  l'acide  benzoïque.  On  obtient  une  grande  quantité  de  nitrate  d'urée 
lorsqu'on  ajoute  de  Pacide  nitrique  à  de  l'urine  humaine  frairhc  aprî^s  l'a- 
voir évaporée;  Turinc  putréfiée,  au  contraire, ne  donne  pbis  d'iirëc.  IV.iprès 
RoBiQurr,  l'amygdaline,  mise  en  contact  avec  du  ferment  et  du  sucre,  dé- 
gage au  bout  de  iiuolques  mois  une  quantité  abondante  d'acide  cyanby- 
drique.  Une  solution  d'asparagine,  telle  qu'on  l'obtient  en  traitant  à  froid 
Il  nsine  de  guimauve  par  de  l'eau  de  chaux,  donne  par  révaporation 
QB  maeilage  épais ,  dan  lei|iiel  se  dépose  «ne  grande  qoaatité  de 
«rislsoid^upsngine;  si  ron  met  Is  solution  en  cmitaet  iTee  du  ferment, 
toute  fupengîne  disparaît,  et*,  lorsque  la  fermentatioo  est  scherée,  la  li- 
qoeur  renferme  de  Taspartaled^mmoniaqoe. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que,  par  sorte  de  l'affinité  prédominante  de 
^  Tazotepour  l'hydrogène,  et  de  celle  du  carbone|pour  l'oxigène,  ainsi  que  par 
suite  de  la  tendance  opposée  de  ces  éléments  à  s'emparer  de  ceux  de  l'eau, 
les  combinaisons  azotées  renferment  déjà  en  elles-mêmes  les  coudilions  les 
plus  favorables  à  leur  métamorphose  ;  si  donc  notis  trouvons  que  les  corps 
exempts  d'azote  ne  possèdent  pas  la  propriété  de  se  décomposer  d'eux- 
-mêmes  an  contact  de  l'eau,  c'est  qu'ils  manquent  de  cette  prédisposition 
DStureUe,  qui  est  propre  «n  moléeules  ssolées  compleses. 

Les  sub^nnoes  asolées  sont  par  conséquent,  de  tous  les  corps,  ceux  qui 

de  pi^érenoe  profoqueni  k  fermentatioo  et  to  pulréfîMtiondct  ^ 
organiques. 

•Considérée  comme  un  enchaînement  de  métamorphoses  de  plosieun 
substances,  la  putréCiction  appartient,  par  ses  résultat^},  aux  plus  fortes 
actions  désoxidantes,  par  lesquelles  on  peut  vaincre  les  aftinités  les  plus 

énergiques.  Les  exeinples  suivants  font  bien  ressortir  ce  point. 

Lorsqu'on  abandonne  dans  un  vase  clos  une  solution  aqueuse  de  sulfate 
de  chaux  avec  une  décoction  de  sciure  de  bois  ou  de  toute  autre  matière 
putrescible,  on  n'y  trouve  plus,  au  bout  d'un  certain  temps,  d'acide  sul- 
furique,  mais,  à  sa  place,  de  l'acide  carLouique  et  de  l'acide  bydrosulfu- 
rique  libre,  qui  se  partagent  la  chaux. 
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Dans  les  eaux 'sUgoantes ,  qui  cootienneDt  des  «sulfates,  on  remarque 
souvent,  sur  les  fibres  des  racines,  de  la  pyrite  de  fer  cristallisée.  Or,  on 
sait  que  le  bois,  qui  pourrit  ainsi  h  Tabri  de  Pair,  se  décompose  de  telle 
manière,  qu'une  partie  de  son  carbone  se  combine  avec  son  propre  oxigène 
et  avec  celui  de  Tcau  pour  former  de  l'acide  carl)onique  ,  tandis  que  son 
hydrogène,  de  mcuic  que  celui  de  Teau,  est  mis  en  liberté  ou  se  dégage  à 
rëtat  deg|Bd«s  marais.  Si  r««i  Gontient  une  substance  riebe  en  oxigène, 
par  exemple  ie  faeide  siilfurique,  il  est  évident  que  œt  oxigène,  alMi 
que  celui  de  Peau,  sera  dépensé  pour  produire  de  Tacide  carfatinipe,  Uêh 
dis  que  le  soufre  et  rbydrogàne,  étant  mis  en  liberté  en  méoMlempa^  se 
combineront  à  l'état  naissant  pour  former  de  Taeide  hydrostilfariqoe,  le- 
quel, à  son  tour, se  décomposant  avec  les  oxidesmétaUiqttfliquittetNN»- 
vent  en  présence,  produira  des  sulfures  m«^italliques. 

Les  feuilles  pourries  du  pastel,  mises  en  contact  avec  l'indigo  bleu  et 
un  alcali,  eu  |)résen(  e  do  Peau,  s'altèrent  encore  davantage  et  cntrainent 
la  dcconipositiou  de  l'indigo  qui  se  désoxideet  devient  soluble. 

Si  Ton  compare  la  composition  de  la  mannite,  qui  se  forme  {>âr  la  pu- 
tréfacliou  de  la  betterave  et  d'autres  sucs  végétaux,  avec  celle  du  sucre 
de  raisin,  on  trouTo  que  la  mannite  reofenna  le  mèm  umèn  d'atemai 
dè  carbone  et  dTbydreisène,  mois  deux  atomes  d'oitgtae  de  moins;  il  eH 
donc  tort  probable  que  la  maonUe  résulte  du  sucre  de  raisin,  de  k  nêiM 
inanière  que  Tindigo  blanc  et  désoxidé  dérive  de  Tindigo  bleu. 

Par  la  putréfaction  du  gluten ,  il  se  dégage  de  Tacide  carbonique  et 
de  rin  drogèue  pur  :  il  se  forme  de  plus  du  phosphate,  de  l'acétate,  du 
càséatc,  du  laclato  d'ammoniaque,  en  quantité  telle,  que  la  décomposition 
s'arrête;  si  l'on  renouvelle  l'eau,  la  décomposition  continue,  et,  outre  les 
•sels  nommés,  H  se  produit  du  carbonate  d'arumoniaque,  une  substance 
Manche  et  micacée  (de  Foxide  caséique),  du  sulfate  d'aounofiiaque  et  une 
substance  mucilagincuse  <}ui  se  coagule  par  le  chlore. 

L'acide  lactique  est  un  des  produite  les  plus  fréquents  de  la  putréfia 
tlon  des  matières  organiques. 

Si,  en  partant  9i(  ces  expériences^- >0D  compare  la  puIréftMitkm  et  la  ftr- 
mcnlation  avec  k  décomposition  que  les  substapoes  organiques  éprouvent 
.ptr^  distillation  sèche,  on  voit  que  cette  dernière  n'est  autre  eheoe  qu'une 
combustion  de  carbone,  qui  s'opère  au  sein  même  d'une  matière»  aux  dé- 
pens d'une  partie  ou  de  la  totalité  de  son  propre. oxigène,  combustion  qui 
a  pour  résultat  la  formation  d'autres  combinaisons  plus  hydrogénées.  La 
fermentation  est  une  combustion  de  la  même  espèce,  (]ui  s'établit  au  sein 
d'un  liquide,  à  une  température  peu  aunlessus  de  la  température  ordi- 
naire ,  entre  les  éléments  d'une  seule  et  même  matière  ;  la  putréfaction 
enfin  est  également  une  combustion  à  laquelle  tous  les  élouents  dos  sub- 
stances eu  rcacliuQ  prennent,  part  réciproquement 
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Outre  les  phénomènes  de  fermentation  et  de  putréfaction,  il  se  pré«^)te 
dans  la  nature  organique  certaines  altérations  assez  fréquentes  que  les  ma- 
tières éprouvent  sous  rinMuenre  de  l'air,  et  qui  sont  reffet  d'une  conrtii- 
uaîson  lente  de  leurs  éléments  avec  Toxigènc  de  Pair.  Ces  décompositions, 
qui  sont  de  véritables  combustions,  ont  reçu  le  oom  de^émméMs  d  é- 
rémaeamU  (en  iUmuimI  P^erwnmiff^. 

A  cotte  cSnM  d6  Msoinposflioiis  tpfMittaHt  li  tnmfoiiiiiflOB  4ki  btèê 
en  terreau  (ulmine),  celle  de  Faloool  en  ttirigre,  la  ailriMliM^  el  beai^ 
coup  d'antres  phénomènes  enoere. 

Les  sucs  vé^^étaox  aqtieox,  certaines  siibstances  animales,  le  sciure  de 
boi?  humide,  le  sanp:,  etc.,  ne  peuvent  pas  être  mis  en  contact  avec  Pair 
f:;in<î  éprouver  h  l'instant  même  une  altération  progressive  ,  sous  le  ra|>- 
port  de  leur  couleur  et  de  leurs  propriétés,  altération  (jui  est  due  ;i  une 
îilisorption  d'oxigène.  Celle-ci  n'a  pas  lieu  sans  la  présence  de  Teau,  ni  à 
Il  température  de  zéro;  un  certain  degré  de  chaleur,  variant  suivant  la 
nature  des  corps,  est  également  nccessaire  pour  qu'elle  s'établisse. 

Les  matières  azotées  présentent  de  préfîéreDce  ces  phénomènes. 

loraqo^on  évapore  des  socs  végétaux  h  une  douée  dislear  ei  an  contact 
de  fair,  H  se  dépose,  comme  produit  de  Factfon  de  foxigène,  une  nurtière 
noire  ou  noir  Imy  qui,  pour  tooi  les  smb  iFégdIauz*,  parilt^èlre  à  peu 
près  de  ta  même  mtoie^  et  que  Peu  distingue  sons  le  nom  de  mttstance 
extractive;  elle  est  peu  on  point  soidUe  ilans  Peau  et  se  dissont  faoilo* 
ment  dans  les  alcalis. 

Par  l'action  de  l'air  sur  certaines  matières  végétales  ou  animales  so- 
lides, il  se  forme  une  substance  semblable,  noir  bnm,  pttlvénilettte,  qui 
porte  le  nom  de  terreau  élimine}. 

Les  conditions  qui  sont  nn-essaires  pour  que  Térémacausie  s'établisse 
st)nt  très  variées  ;  beaucoup  de  matières  organiques,  et  particulièrement 
ks  mélanges,  s'oxident  déjà  à  l'air ,  lorsqu'on  ne  fait  que  les  humecter; 
d'autres,  quand  on  les  met  en  contact  avec  des  afealis.  La  plupart,  cepen- 
dant, n^éprouvent  cette  combustion  lente  que  si  on  les.porte  en  préMne 
(Tautres  substances»  qui  se  trouTcnt  déjà  dûs  on^tat  dMrémacausie. 

L*érémacausie  dVne  matière  organique  peut  être  eotratée  partoutesies 
substances,  qui  empêchent  la  fermentation  ou  la  putréfaction;  afaisi  les 
.K-ides  minéraux ,  les  sels  mercuriels ,  les  substances  aromatiques ,  les 
huiles  empyreumatiques,  l'essence  de  térébenthine,  présentent  smis  ce  rap- 
port le  même  elîet.  Ces  dernières  surtout  agissent  sur  les  corps  en  éréma- 
causie  comme  sur  Phydrogène  pbosphoré,  dont  elles  aapécbent  Pisilam- 
maiion  s|)oiitanée. 


XXXg  INTRODUCTION. 

Beaucoup  de  matières  qni,  à  elles  seules,  ou  à  PéUt  humide,  neni- 
bissent  pas  les  efTets  de  à'éFéoiaotiisie,  s'altèrent  «nsiilAt  qu'on  les  met  en 

contact  avec  un  alcali. 

Ainsi  Tacide  galliquc,  i'hématine  et  beaucoup  d^autres  substances  peu- 
vent être  conservés  en  solution  aqueuse  ;  mais  la  moindre  quantité  d'alcaJi 
libre  leur  communique  la  faculté  d'attirer  Toxigène  et  de  se  transformer' 
en  matières  brunes,  semblables  à  Tiilmine  ^Cnr.vBEUL). 

Les  phénomènes  d'érémacausie  les  plus  curieux  se  manifestent  lorsqu'on 
mel  eartunes  subetances  végétales  en  même  temps  sous  rinfluence  de  Teau, 
de  l'air,  et  de  rammoniaque  ;  elles  absorbent  alofs  Tivement  Foxigène  de 
l'air,  sans  dégager  d'acide  carlNmiqae,  et  il  se  produit,  comme  pour 
Torcioe,  la  phloàine,  réryUrae,  etc.,  des  liquides  d'une  très  belle  teinte 
rouge  ou  Tiolette,  qui  contiennent  une  matière  asotée»  où  l'aiote  toute- 
fois n'est  pas  sous  la  forme  d*ammoniaque. 

On  a  trouvé  que,  dans  toutes  ces  décompositions,  Faction  de  Toxigèoe 
ne  se  porte  que  rarement  sur  le  carbone,  et  qu'elle  s'étend  de  préférence 
sur  l'hydrogène  de  la  substance,  absolument  comme  dans  les  rombustions 
h  une  température  élevée.  Ainsi,  lor.s(ju"'à  un  hydrogène  carboné,  au- 
quel on  a  rais  le  feu,  on  laisse  arriver  juste  assez  d'oxigène  pour  brûler 
tout  son  hydrogène,  le  carbone  ne  brûle  pas  et  se  dépose  à  l'état  de  noir 
de  fumée;  si  la  quantité  d'oxigène  n'est  pas  même  suiBsante  pour  bnUer 
tout  rhydrogène,  il  se  produit  des  carbures  d'hydrogène  moins  nches  en 
hydrogène  que  le  carbure  primitif,  tels  que  la  naphtaline  et  d'antres  encore. 

Si  Ton  applique  les  principes,  qui  découlent  des  expériences  que  l'on  a 
faites  sur  la  combustion  des  matières  carbonées  à  des  températures  éle- 
vées, aux  combustions  à  des  températures  basses,  on  peut  poser  comme 
règle  que  le  carbone  d'une  substance  ne  brûle  qu'autant  que  l'hydrogène, 
qui  s'e^t  trouvé  en  combinaison  avec  lui,  est  déjà  brûlé,  c'csi-à-dire  quil 
a  déjà  pris  la  forme  de  l  eau. 

Parmi  les  matières  susceptibles  d'éprouver  les  effets  de  rén  rnacausie , 
on  peut  distinguer  celles  qui  se  combinent  avec  ruxi^'ène  de  l'air  sans 
dégager  d'acide  carbonique ,  et  celles  dont  l'absorption  de  l'oxigène  est 
accompagnée  d'un  dégaanment  d'acide  carifomque. 

ÉrémaeautU  de  foàde  pyrogalliquê,  —  D'après  les  expérienoss  de 
DoosBiuiii,  100  parties  d'acide  pyiogallique  absorbent,  sous  rinfluence 
de  l'ammoniaque  et  de  Peau,  a8,00  parties  d'oxigène,  et  se  transforment 
en  une  espèce  de  pourri  qui  contient  moins  d'oxigène  que  la  substance 
primitive.  Il  est  évident  que  ce  nouveau  produit  n'est  pas  un  oxide  supé- 
rieur, car  si  Ton  compare  la  quantité  d'oxigène,  que  l'acide  pyro^jalliquc 
a  absorbée,  avec  l'hydrogène  qui  y  est  contenu,  on  trouve  que  l'oxigène 
absorbé  a  suffi  exactement  pour  former  de  Peau  nvec  cet  hydrogène. 

Eréinacausie  de  l'orcine.  —  Lorsfjue  rurcinc  incolore  se  transforme 
en  orcéine  rouge,  en  présence  de  ramnioniai|ue  et  de  l'oxigène,  on  re- 
marque que  les  6  atomes  d'oxigène  qu'elle  absorbe  agissent  tout  simple- 
moit  sur  son  hydrogène,  en  donnant  naissance  à  de  Peau,  tandis  que  le 
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ilténikn.  1  équîfalfliit  d'oratine  =:  G|,  H,^  O.  et  i  équivalent  d'am- 
moniaque, N,  U«  absorbent  5  équivalents  d*oxigène,  pour  fonner 
S  équivalents  d*eau  et  i  équivalent  d'orcéine  Git  Hto  O,  N,  (Dumas). 

Quelque  prol>able  qu'il  soit  que,  dans  Térémacausie  des  substances  or- 
ganiques, Taction  de  Toxigène  se  porte  toujours  d'abord  el  de  préférence 
sur  l'hydrogène,  comme  sur  réiément  plus  combustible,  on  ne  saurait 
toutefois  en  conclure  que  le  carbone  ne  se  combine  jamais  avec  l'oxif^ène, 
lorsque  chacune  de  ses  particules  se  trouve  en  coolatt  avec  de  l'hydro- 
gène ;  car  on  sait  que  Tazole,  par  exemple,  qui  nes'uuit  pas  directement 
à  Toxigène,  s'y  combine  pour  fonner  de  l'acide  nitrique,  si  on  le  mélange 
avec  de  rbydragèM  al  qite  le  brûle  alon  dans  roiigène.  Dans  ce  der- 
nier cas*  évidemment,  la  eombustioB  de  Phydrocèm  te  eomroonique 
à  Taiole  qui  se  trouve  en  oontaet  avee  hii  et  en  renlbrre  pour  ainsi 
dire  TaiDnité  pour  l'oxigine.  On  conçoit  donc  que  le  carbone,  en  con- 
tact avec  de  lliydrogèoe  en  éréoMeauaie,  puisse  quelquefois  se  combi- 
ner directement  avec  Toxigène  pour  former  de  l'acide  carbonique,  bien 
qu'à  la  température  ordinaire  il  soit  privé  de  cette  faculté.  Cependant, 
dans  la  plupart  des  cas,  la  formation  de  l'a*  i'Ie  carbonique  dans  l'éréma- 
cau^ic  des  matières  hydro^rcnées  est  due  à  une  autre  c^use  ;  cet  acide  pa- 
raît se  produire  alors  à  peu  j>rès  de  la  même  manière  que  l'acide  acétique 
dans  l'érémacausie  du  sali(  yliicde  potasse  (salicylure  de  potassium).  On 
'  sait  que  ce  dernier  sel,  exposé  à  Tair  humide,  absorbe  3  atomes  d'oxi- 
gèaa  etse  décompose  en  acide  acétique  et  en  une  roasae  noire  reisemblaiit 

an  pourri  et  qui  porte  le  nom  d'acide  mélantque  (PnuA). 
Erénuiemuiê  do  fkémaik^,  —  D'après  tes  Àpérisnees  de  CuvaBOL, 

0,2  grammes  dliématine  dissous  dsns  de  la  potasse  et  mis  en  contact 
avec  Toxigène,  en  ont  absorbé  25,6  centim.  cubes;  la  solution  alcaline 
renfermait  alors  6  cent,  cubes  d'acide  carbonique  -,  or,  puisque  ces  6  cent» 
cubes  contenaient  un  volume  égal  d'oxigène,  il  en  résulte  d'une  manière 
positive  que  les  de  Toxigèoe  absorbé  ne  se  sont  pas  portés  sur  le  car- 
bone ;  il  est  rm  nie  fort  probable  que  pendant  i'oxidation  de  l'hydrogène, 
une  partie  du  carbone  de  la  substance  s'était  emparée  d'une  certaine  quan- 
tité d'oxigène  de  celle-ci  et  s'en  était  séparée  à  l'état  d'acide  carbonique. 

£rémaetmtiê  dn^Ugnnuc^'Uê  expériences  de  Th.  nt  Saussdix  sur 
la  cembostioa  knle  du  ligneui  écartent  toute  espècede  donli  à  ce  sujet. 
BaeffBtf  pour  chaque  veimne  d'oxigène  que  le  ligneux  humide  absorbe,  il 
se  dégage  un  vohane  égal  d'acide  earbontqoe  qui,  comme  on  sait,  contient 
m  méBM  ndame  d'oxîgiM*  Qr,  comme  le  ligneux  renferme  du  carbone 
d  les  éléments  de  l'eau,  il  est  clair  que  le  résultat  de  l'action  de  Toxigtee 
sur  lui  doit  être  le  même  que  celui  de  l'oxtdation  directe  du  carbone  pur. 
entendant,  toutes  les  réactions  que  le  ligneux  présente  font  voir  que  l'oxi- 
gèôe  et  l'hydrogène  n'y  sont  pas  contenus  sous  la  forme  de  l'eaut  car, 
s'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  également  considérer  l'amidon,  le  sucre  et  la 
iomme  comme  des  hydrates  de  carbone.  Voisque  l'hydrogène  n'y  est 
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donc  poifit  cqbUbii  à  réCil  4*6aii«  on  ne  SMurait,  gans  se  mettre  60  etm^ 

tradiclioD  avec  toutes  les  expériences  qu^oo  a  ûutes  sur  Térémacausie , 
adirieUre  que  le  carboœs'oxkie  Uireotemenl  ea  présence  de  cet  hydrogène. 

L'rémacausie  de  l'alcool-  —  L'action  de  Toxigène  sur  uoe  malièrc 
riche  eu  hydrogèoe,  comme  l'alcool,  prouve  d'une  manière  irrécusable 
que  la  formation  directe  de  l'acide  carbonique  est  toujours  la  dernière 
pbasf  (le  l'oxidaiioo,  et  que,  avant  d'y  arriver,  la  matière  organique  par^ 
court  uuc  séne  de  Irausformations  dout  la  dernière  a  pour  résultat  là. 
comboalioM  complète  de  rhydrogèoe.  AM  fUdéhyde,  Vmiàà  Êoflêfift^ 
racide  fornique,  l'adde  oKatiqM  et  recide  oariioiii(itte,  iwt  kf  prodiiitt 
suocessifii  de  reudalton  de  l'êleoe^  et  on  peut  eafetwin»  Itfiwietiep 
avecfaciUlé.  L*aldéh7de€etcoeffétdel*eleool,iiMNMderh9iffi|^ne;  IV 
cide  acétique  dérive  de  l'aldéhyde  par  la  combinaiseB  diieQle  tvec  Tokk 
gène  ;  l'acide  acétique,  par  l'aelioii  d'une  plus  graede  qiMlité  d'oxigène, 
se  convertit  en  acide  formique  et  eau;  l'acide  formique,  en  perdant  tout 
son  livdrogène,  se  transforme  en  aride  oxalique,  et  enfin,  par  IViion 
<rune  nouvelle  quantité  d'oxif^ène,  ce  dernier  se  change  en  acide  carboni- 
que. Quand  même  les  premiers  produits  se  formeraient  siniultanérnent,  il 
est  burs  de  doute  que  Tacide  carbonique  se  produit  toujours  aeuiemenl 
aprù.s  que  tout  Thydrogène  de  l'alcool  a  eié  oxidé^ 

£rémaoausie  du  hmles  tiecaUvet.  —  L'éMnteMMie  des  hiilee  sic- 
catives ms  ûûtvoir  très  dsiraMBt  ^  relMei|i«iMderegq0èMB*«il  * 
pas  voavée  par  le  foraBstioB  de  reeide eiiMqiie.  &i  eAt,  wmmfé- 
rience  bilesur  rbiniede  Mrix  litale,  jfii  a'Mt  {ms  salièfsHit  eienipU 
de  mati<  res  mucilagineuses  et  d*Mlr«  nspiMilés,  eéemé,  pevr  U6  vo- 
lumes d'oufièai  «beorbé  ssuiemsat,  i  i  voImuss  4s  gag  Mide  siièeBt|ue 

(SAUSSDtl). 

lîcsumé.  —  Les  exemples  précédents  font  voir  que  Térémacausie 
n'est  autre  chose  qu'une  combublion  à  une  température  basse,  parfaite- 
ment ideutique  dans  ses  résultats  avec  une  combustion  qui  s  opère  à  une 
température  élevée,  sous  riulluence  d'une  quantité  insulKsante  d'oxigène. 
L'élément  le  plus  combustible  de  la  substance  organique  s  unit  alors  de 
prd&enee  avee  Tozigèoe  à  use  tampérature  où  les  autres  étéosolB  ne  peo» 
vent  pas  se  eomlMsr  âw  H  «ii»  iicvltfde  sPmMst,  de  iurdler,  déjà 
à  une  température  iNBse^  dSMeeeM  comme  UBsaflfeilé)»!»  eu  moins 
énergique.  Beaucoup  d'autres  exemples  démeetrut  Is  vMié  de  ce  kkL 
Ainsi,  la  licilité  avec  laquelle  |s  potassium  brÂle  à  Pair  et  dans  Teanf  m 
peut  pas  servir  de  mesure  poor  évaluer  son  affinité  pour  Toxigèoe,  el 
nous  sommes  fondés  à  croire  que  le  Biagoésium  et  l'aluminium  ont  uoe 
plus  grande  affinité  pour  cet  élément  que  le  potassium,  quoique  ni  Ton  ai 
l'autre  ne  s'oxidentà  l'air  ou  dans  l'eau  à  la  tempe  rature  ordinaire. 

pe  même,  le  phosphore  et  l'hydrogène  se  cornbineut  avecj'oxigèneà  la 
température  ordinaire,  le  premier  dans  l'air  humide,  Taulre  au  contact  du 
noir  de  platine  ;  le  carbone,  au  contraire,  pour  s'oxider,  exige  le  concours 
ilc  la  chaleur  rou^e.  Le  pliosphofe  e4  i'hydrog^e  sont  donc  bien  phi& 
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Mmbitttlbks  quê  le  carbone;  leur  ÊttmU  |)oar  roxigène,  k  la  timpéri^ 

ktrc  ordinaire,  est  plus  grande,  et  cepeodnt^daDS  d'aatres  circonsUÏioii, 
le  carbone  les  surpasse  Tua  el  l'autre  dansaoaafBDUé  pour  ToxigèiMs. 

Dans  la  putréfariioo,  toutes  les  conditions  sous  lesquelles  l'affinité  du 
carl)one  puur  roi^igènc  se  manifeste  de  préférence,  se  trouvent  réunies  ; 
l'élasticité  et  la  cohésion  des  produits  ne  portent  aucune  atteinte  h  son 
ioUueace  ;  dans  l'éréaiacausie ,  au  coAtraire»  loua  cas  olistaciea  sont  à 
aiirmonter' 

lit  fimalioB  4e  Pieide  earbooique  dans  rértfmaeaiiate  4as  siibelaiioes 
wégéUkà  el  iBindee  Mm  es  hydrogène,  m  éMO,  eemM^ns  4a  pa- 
tréûtftiea  et  la  fawtatioa,  une  tamé^mm  4e  It  éaÉtnmjqaéeréqui» 
libre  dae^UoMDta  «t  da  ooHTew  greiipeniwt  éàman^  Ubjàngh»  ée 
«es  substaocaa  est  d'ibori  enlefé  par  l'oxigèoe,  et  le  oÉrtieae  et  PeacigèBe 
s'en  séparent  ensuite  sous  forme  d'acide  carbonique. 

Pour  les  suhstniiccs  hydrogénées,  Térémacausie  est  donc  analopue  à  la 
putréfaction  des  niatièrcs  azotées.  Eu  clfet,  nous  avons  vu  que,  dans  ces 
xiernièrevS,  deux  alUnités  sont  en  activité,  celle  de  1  azute  pour  l'hydro- 
gène et  celle  du  carbone  pour  l'oxigène,  affinités  qui,  dans  des  circon- 
staaceg  cooTenabie^,  culiaiuent  la  scission  de  la  molécule  de  ces  suIk- 
staaees»  Dans  les  corps  qui,  ea  subiiaaot  les  ^ts  de  l'éréonGausie, 
dégageai  de  r^eekle  «iilMBiqae ,  4iiie  «ttsMa  leal  m  préeoKei  d'im 
iDôië,  celle  dft  r«EigiBede  r«r,  iieur  l'hydwgèae-ée'la  eiteliBiB,  effi* 
«lté  q^it  dans  ee  cei^  impleoe^He  d»  PeMlepeur  le  aitaediënieBt;  «t 
de  l'autre  e6té,  celle  du  eaibeM  poar  Tougèie  de  le  «Éetanie^  afibnlé 
qui  dans  toutes  les  circonstances  reste  la  méoie. 

Dans  la  putréfaction  du  bois  au  fond  des  marais,  le  carbone  et  l'oxi^'ène 
»e  séparent  à  l'état  d'acide  carbonique,  et  l'hydrogène  sous  la  forme  d  hy- 
drogène carboné.  Dans  l'érénuicausie  du  bois,  c'est-à-dire  dans  sa  putré- 
faction au  contact  de  l'air  (pourriture  sèche),  son  hydrogène  ne  se  com- 
bine pas  avec  le  cari>oue,  mais  avec  l'oxigène,  pour  lequel,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  il  a  bien  ,  plus  d'affinité. 

C-eet  à  celte  kkntité  d'eetiflB  ^"Sl  fint  jiéesBBaiiwMat  ettiiiMr  la  ein> 
«oqstaaoe  91e  dee  ccfpe  m  étfwÊtmnm  M  en  pulrihetien  penteift  ae 
remilaeer  réelpnN|BeBMit  aeua  le  nppoU  de  «PaelieB  qo^ila  «Mneat 
leamaiRHrlaaaiitiiaa.  Aina^loiiakaeefpaeipalidiMlieBMMiteBér^ 
macausie  lorsque  Taira  un  libre  accès  ;  toutes  les  matières «o  érétnnraa«- 
sie  entrapl  Ift  pttlréCiBlieB  dèa  «qu'on  empèebe  Teoeès  de  Tair.  De  plus, 
tous  les  corps  en  érémacausie  sont  capables  de  provoquer  la  patréfhctton 
dans  d'autres  corps ,  de  la  méuA  aaaaiàre  ^  d^utna  mtièfae  pv» 
tréiiées  peuvent  le  faire. 

Influence  de  l'oxigène  de  l'air  8ur  len  méiamorphones. —  Toutes  les 
matières  qui,  c.oinnie  on  Tadmet  ordmairement,  pos^deui  la  faculté  de 
fermenter  ou  de  se  putréfier  d'eUes^4mea,ne  subissent  fias  tmlcibis  celle 
altâratioli,  aipe  q»ê  Véfmn  4e  iaiaa  4Haaiiii  attU  dTaberd.^tfmiil. 
Amt  yi'eOea  f iparUnit  m  yWaK^fiiiiÉIXt^BMafriihiiiHiiirdW- 
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bord  une  certaine  quantité  d'oxigène,  et  c'est  lion  seulcnent  qu'on  ob* 
aonre  les  indices  d'une  véritable  métamorplMMe. 

D'après  une  opinion  erronée,  qui  est  assez  pénc^ralemont  répandue, 
on  croit  que  les  substances  organiques,  abandonnées  à  elles-mêmes,  peu- 
vent s'altérer  sans  l'intervention  d'aucune  cause  étrangère.  Mais  il  est 
positif  que  si  ces  substances  ne  se  trouvent  pas  déjà  elles-mènies  dans  un 
-état  d'altération,  il  faut  nécessairement  qucréqY)ilil)re  d'attraction  de  leurs 
éléments  soit  d'abord  détruit;  or,  la  cause  ia  plus  générale  de  celle  per* 
lurbatfon  cet  sans  contredit  ^atmosphère,  dans  l*enceinte  de  laquelle  se 
Irouvcnt  tons  les  corps.  Ainsi  le  sue  Tégétal  le  plus  sujet  k  8*altérer, 
mis  à  Tabri  du  contact  immédiat  de  roxigène  de  Tair,  seconsenre  parfaite- 
ment tant  que  la  cellule  ou  l'organe  dans  lequel  il  est  renfermé  résiste  à 
cette  action,  et  c'est  seulement  après  qu'il  a  lui-même  rencontré  l'air  et 
absorbé  une  cerinine  quantité  d*oxigène,  que  les  matières  qu'il  tient  en  dis- 
solution se  corrompent. 

Kes  belles  expériences  de  Gay-Li  ssac  sur  la  fermentation  du  verjus  et 
les  3pj>lirations  importantes  auxquelles  elles  ont  conduit,  sont  les  meilleurs 
^  arguments  en  faveur  de  la  part  active  que  prend  l'atmosphère  aux  altéra- 
lions  des  substances  organiques.  Ce  saranl  s  ùÊt  foir  en  effet  que  le  jns 
des  fiisms,  exprimé  sons  nne  clocbe  remplie  de  mercure,  n'entre  pas  en 
fermentation  ;  lorsqu'on  y  tidl  entrer  une  bulle  Mf,  la  feimentslion  s*étsblil 
à  rinslam  mésat.  Quand  les  raisins  sont  eiprimés  à  Tair,  et  que,  par  leur 
contact  avec  l'oxigène,  ils  se  trouvent  par  conséquent  dans  la  condition 
nécessaire  à  l'accomplissement  du  phénomène,  la  fermentation  n'a  pourtant 
pas  lieu,  si  le  suc  a  été  chauffé  préalablement  jusqu'au  point  d'éliullitioo 
de  l'eau  ;  le  suc  peut  être  conservé  ainsi  à  l'abri  du  contact  de  l'air  pon- 
dant des  années  entières,  sans  se  délériorer  et  sans  perdre  la  propriété 
d'entrer  en  fermentation  (b\s  qu  on  le  met  de  nouveau  au  contact  de  l'air. 

De  même  les  viandes  de  toute  espèce,  les  légumes  les  plus  sujets  à  se 
corrompre,  ne  se  putréfient  pas  lorsqu'on  les  a  préalablement  exposés  k  la 
chaleur  de  Tébollition  de  Peau  et  consenrés  dans  des  Ttses  bermétiqne- 
menl  flmés,  c*flBl4Hlire  qu'on  a  laissé  s'achever  Térémacansie  sus  dé- 
pens d\HM  quanHid  KmUéed'oiigène,  à  une  température  oè  il  n'y  a  ni 
Imentation  ni  putréfaction.  Cest  ainsi  qu'après  quinze  ans,  unies  a  re- 
trouvés de  la  même  fralchear  eldu  même  bâi  goûtqalni  moment  où  on 
les  y  avait  introduits. 

Il  est  impossible  de  se  tromper  sur  la  manière  dont  l'oxigène  agît  dans 
ces  décompositions  :  il  altère  évidemment  les  matières  azniéts  dissoiites 
dans  le  verjus  ou  dans  les  sucs  végétaux,  et  par  là  il  les  met  dans  nn  rer- 
lain  état  d'éqnilil  re  détrnif,  sonn-e  première  de  toutes  les  métamorphoses. 

L'oxigène  agit  dans  ce  cas  à  la  manière  du  frottement,  du  choc  ou  d\ni 
nHHiTemeDtquekooque  qui  entraîne  la  déoomposttion  réciproque  de  dsos 
ssis,  la  ciismiisaiieii  tftes  sohilisn  saline  sainrée,  Poploèion  de  faiigBnl 
Mminsil;  en  détfuisani  dans  les  ^nbslances  leur  élat  de  repos,  il  pra^ 
fselenrlnMiljenh  PéMdSMTOMit.  DnoMqietesmolécnlesse 
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trouvent  dans  cet  élal  de  couUii,  la  présence  de  roxigèue  n'est  |)lus  uéces- 
Mire}  car  la  plus  petite  particule  de  U  matière  azotée  en  dëcouipoMtion 
comnnmiqiie  8on  propre  mouftiMBl  à  k  particule  la  plus  voisine.  On 
peut  iloneiiipèclier  raecàs  d«  Fair  saosqae  U  fermeoutioa  oa  la  putré- 
ftctkm  t'iiTêliL  Pour  certains  friiiUy  on  a  même  remarqué  que  le  contact 
de  l*adde  cerbonique  suffisait  pour  en  faire  fermenter  le  sue. 

Le  feijus,  exprimé  au  contact  de  Pair,  contient  une  roatièra  qui  se  trouve 
dans  un  état  de  décomposition  ;  il  se  trouble  et  précipite  une  matière  jau- 
Ditre  dont  la  (luaniité  continue  iau^nentcr^lon  même  que  l'air  est  com- 
plètemeut  iuten  eplé. 

Causes  chimiques  de  Vérémacausie.  —  Parmi  les  causes  chimiquos 
qui  aiiicneDt  IVrémacausie,  on  peut  citer  le  contact  de  l'ammoniaque  iM  des 
<* alcalis  en  général,  coolacl  qHi  a  pour  résultat  Tabsorpliou  de  r<»\ii;rne 
par  certaines  matières  qui,  en  présence  de  Toxigèue  seul  ou  des  al>  aiis 
seuls,  ne  se  décomposent  pas.  Ainsi,  i  la  température  ordinaire,  Talcool 
ne  te  eombine  pas  avec  l'onigèoe;  une  solution  alcoolique  de  potasse  bf- 
dratée  au  eontraire  absorbe  rapidement  roilgine  et  se  colore  en  jaune  ou 
en  bnin^  et  au  bout  de  quelque  temps  on  y  trouve  de  Tanide  acétique,  de 
Tacide  formique  et  les  produits  de  la  décomposition  de  Taldéhyde  par  les 
alcalis,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  le  corps  résineui  qui  colore 

le  liquide. 

Propagaliun  de  réréinucausie.  —  î.a  condition  péncrale  pour  qu'elle 
s'établisse  dans  les  matières  orgaiJiques  est,  comme  nous  l'avons  déjh  dit, 
le  contact  de  ces  matières  avec  une  autre  qui  se  trouve  déjà  en  érémacau- 
sie  ou  eu  putréfaction  ^  on  peut  doue  dire  que  c'est  par  une  espèce  de  con- 
tagion qu'elle  se  propage. 

Ccst  en  effet  le  bois  en  pourriture  qui  amène  le  même  état  dans  le  bois 
lirais;  e'est  encore  le  ligneux  bien  divisé  et  en  érémacausie  qui  transforme 
si  rapidement  Paeldetanniqtte  des  noix  de  galle  bumeciées  en  acide  ifaltique. 

L'exemple  le  plus  curieux  et  le  plus  décisif  de  cette  translation  dePétat 
de  combustion  a  été  observé  par  Tu.  dc  Sausscri.  D'après  lui,  le  ligneux, 
le  cotOD,  la  soie,  le  terreau,  toutes  ces  substances  à  l'i  tai  humide  et  se 
^  trouvant  dans  un  état  de  décomposition ,  transforment  l'oxigènB  qui  les 
environne  en  acide  carbonique  sans  en  changer  le  volume.  Après  avoir 
ajouté  à  Toxigène  une  cert  nue  quantité  d'hydrogène,  Saussure  remarqua 
que  dès  ce  moment  une  diniinution  de  volume  en  fut  le  résultat.  Une 
certaine  quantité  d'hydrogène  disparut,  et  avec  elle  une  portion  d'oxigène, 
sans  que  toutefois  il  se  formât  une  quantité  d'acide  carbonique  corres- 
pondant à  ce  dernier,  L'oxigène  et  Thydrogène  étaient  disparus  dans  les 
proportimis  deTeaus  Pérémacausie  des  autres  matières  avait  évidemment 
oeeasioimé  eettecombnstîen. 

T/érémacausie  des  matières  oigaoiques  ressemble  donc  dans  ses  effets 
à  Taction  du  platine  divisé  sur  un  mélange  d'oxigène  et  d'hydrogène;  ce- 
pendant il  y  a  cette  différence  à  remarquer,  qu'un  certain  volume  d'o.xide 
^  4}arboiw  détroit  eotiàreoMot  l'effet  de  ce  dermer,.taiidis  qu'il  n'empécbe 
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auctinement  U  eombuidon  de  f  hydrogène  ea  contact  tvec  les  matières  en 

éréniacausic. 

I)■.1|^r■^s  S  vcssuRE ,  toutes  les  matières  qui  arrèteot  la  putréfaction  dé- 
Iruisenl  également  la  propriété  des  matières  fermentesccnles  de  conden- 
ser CD  eau  un  mélange  d'oxigèoe  et  d'hydrogène;  les  mêmes  matières  à 
elles  seules  n^avaiect  pas  cette  propriété  avaot  qu'elles  fussent  eotrées  en 
lénoentatlon  oo  en  érétnacaasie. 

Que  1*0086  représente  maintenanl,  à  It  place  de  l1iydrDgène,1anpouf 
dVme  snbslance  ? olalile  et  riche  en  hydrogène,  en  contact  avec  les  matière^ 
organiques  en  décompositiou  ;  rexpérience  prouve  que  si  Ton  eitpese  f  hy- 
drogène, dans  cet  état  de  condensation,  à  raciion  de  IH>]Ugène,  tt  éprottve 
me  ozidation  bien  plus  rapide  qa*à  l'état  libre. 

Jcétifiealwn  de  foieaol;  /ormoltpii  du  vinaigre. 

Dans  la  fabrication  du  vinaigre,  d'après  le  procédé  usité  en  Allemagne 
(méthode  île  Schuzknbach),  toutes  les  conditions  ])our  l'érémacausie  de 
Taicool  cl  sa  transformation  en  acide  acéti(|ue,  se  trouvent  réunies.  Ku 
eflcl,  on  expose  Talcool,  lépaudu  mit  une  grande  surface,  à  l'action  de 
l'oxi/^'ène,  à  une  température  supérieure  à  celle  de  l'air;  ces  circonslancCvS 
luuletois  ne  suilUent  pas  pour  en  efTectuer  Toxidalion,  et  il  faut  d'al)0rd 
que  Talcool  renferme  une  matière  qui  s'altère  légèrement  au  contact  .de. 
Pair,  et  qui  subisM  les  effets  de  Térémacausie  simpletpait  par  son  contact 
avec  Toxigène,  ou  qui,  par  sa  fermentation  ou  sa  putréfaction,  four- 
nisse des  produits  qui  possèdent  cette  propriété,  line  petite  quantité  de 
bière,  de  vin  aigri,  une  décoction  de  moût  de  bière,  du  mi^  et  un  grand 
nombre  de  matières  de  cette  espèce,  peuvent  également  bien  servir. 

La  variété  des  siil>.stances,  excr(;ant  un  seul  et  même  mode  d'action, 
proine  qu'elles  ne  renreriuenl  i)as  en  elies-ujèraes  une  matière  particu- 
lière qui  provoque  réicHKH'ausie,  et  tju'elles  ne  sont  (juc  les  mobiles  d'une 
action  qui  s'éleud  au-dcKi  de  la  splièi  e  de  leur  propre  décomposition;  c"c^l 
donc  leur-  clat  de  combu^^lK  u  qui  se  cumumuique  aux  atomes  de  ralcoot..  ^ 
De  même  que,  dans  un  alliage  de  platine  et  d'argent,  le  premier  métal, 
ac(|uierthi  faculté  de  se  combiner  avec  Toxigène,  par  son  contact  avec  Tar- 
gent,  pendant  que  celui-ci  s'oidde  lui-même,  de  même  aussi  Toxidalion  de 
Talceol  s'établil  par  suite  de  son  contact  avec  une  matière  qui  se  trouve 
dans  Tétat  d*érémacau8te  ou  de  putréfaction.  Son  hydrogène  s'oxide,  <  n 
dégageant  une  quantité  sensible  de  chaleur,  aux  dépens  de  l'oxigène  qui 
rcovironne,  et  il  se  fornjc  d'abord  de  l'aldéhyde  qui  attire  l'oxigène,  avec 
la  même  avidité  que  l'acide  sulfureux,  et  produit  de  l'acide  acétique. 

Érémacautie  des  matines  azotéa;  formaUon  du  nUre,  ^ 

Stron  eoDaulfe  les  expériences,  qui  ont  été  faites  sur  b  combustion  des 
milltresaiotéei,  pour  les  appliquer  I  Pérémacausie  des  mêmes  matiène. 
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tu  trouve  que  Tazote  ne  se  corubtoe  jamais  dtreclemenl  avec  l'oxi^ène, 
même  à  des  températures  élevées.  Les  matières  organiques  azotées  ren- 
fKfMi  imOtt  m»  fsceptioii  da  «tifeoit  il  êê  Mt^drogène,  qui  IVin  et 
Faairi  mit  mm  tiMté  prépiodirMie  pour  Ymàgkùe  ;  or,  eoflMM  PMe 
a  une  si  ftible  aflinité  pour  roxigène,  il  sttPMve  dODO  4ui8  !•  même  cas 
4M*im  mnèi  de  «mtoe  daai  la  oembuHia»  die  BoalièresMeftearlmiées; 
ikf  de  mAme  que  dans  celles-ci  hcherboa  ae  aépm  alors  en  nature,  la 
eamhanioft  de»  matièrei  aaetéet  ai»  tin)em  aceempeflaée  d'm  dégage- 
Bient  d'azote. 

lorsqu'on  expose  à  TactioD  de  l'air  une  matière  animale,  azolre  et  hu- 
mide, on  observe  dans  toutes  les  rirronstnnces  une  production  d'animo- 
Diaque  et  jamais  d'acide  nitrique.  Cependant,  en  présence  des  alcalis  cl  des 
hases  alcalines,  il  s'opère,  dans  les  mêmes  circonstances,  une  conihiisliou 
de  l'azote,  et  entre  autres  produits  d'oxidation,  il  se  forme  des  niiraies. 

Lee  aanilB  lae  phm  dtaltagiiia  admetM  Iteole  d'une  matière  ani- 
male e»  préMMo  de  IHeas,  d^me  beae  eioatoe  et  d\Hie  quastité  aalIlMDte 
d'oadgèsa,  est  eapaUe  de  aeeenMoer  dintimeni  aree  ToalgèBe;  eepen- 
dBBt,  conflM  now  an  ont  éfjjk  ML  ateerfor  plw  haut,  il  s'existe  pas  une 
seule  eipériCDce  qm  puisse  justifier  cette  opinién.  Ce  oM  qu'S  l'aide  de 
la  (X>mbustion  d^ngnml  exoès  d^hydrogèue  que  l'azote  peut  s'oxider. 

Si  l'on  hnile  une  combinaison  cyanurëe  dans  Foxigène  pur,  le  carbone 
s'oxide  seul;  si  l'on  fait  passer  du  cyano^ihie  sur  des  oxides  ni(^l.'»I!i*jiic» 
chauiïés  au  rouge,  il  ne  se  produit  que  rarement  un  oxide  d'a/ole,  rl  ji- 
mais  lorsqu^jn  excès  de  carbone  se  trouve  en  présence.  D'après  les  e\|i<''- 
riences  de  Ki  in.MA>>-,  il  se  forme  de  l'acide  nitri(juo  seulement  lorsrjue 
le  cyanogène  est  mélangé  avec  un  excès  d'oxigène^  et  qu'on  le  fait  passer 
am  d»  l'épooge  de  platine  fKandeseente.* 

L'aaele  pur  se  peasMe  dooe  pea  la  fMti  deeapemfciuar  dlraelement 
afee  fwri^ne,  mims  dans  ke  oenditieus  les  pioi  twaraMia;  en  bisant 
aelraarluideFdpoo8adeplMlie,elis«iMekdMMreBta  degrés  de  tempé- 
rature, KuHLMANM  B*e8t  pas  parvenu  k  l'oxider.  Le  earkena  du  eyanogtao 
était  donc  le  médiateur  de  ta  eombustien  de  Tapote. 

D'un  autre  côié,  on  sait  que  l'ammoniaque,  c'est-à-dire  la  combinaison 
hydrogénée  de  l'azote,  ne  peut  pas  être  exposée  à  ^oxig^ne  sans  qu'il  se 
produise  un  oxide  d'azote,  et  en  suite  de  celui-ci,  de  l'acide  ni(ni|ue.  Cest 
précisément  la  f.icilité  avec  laquelle  l'azote,  à  l'état  d'ammoniaque,  .se 
transforme  en  acide  nitrique,  qui  est  la  cause  de  la  grande  difficulté  que 
Ton  éprouve  dans  la  détermination  de  l'azote  des  combinaisons  azotées , 
dans  lesquelles  oe  eorps  est  renfermé  k  IMlel  d'ammoniaque,  on  bien  dVià 
il  se  dégage  en  oel  état è  une  tempéiitore  dlefée.On  le  recneMe  en  partie 
ou  en  totalité  sous  forme  de  deutoxide  d*azote,  lorsque  celle  ammoniaque 
est  brdiée  pnr  Poxide  de  oulmohauflée  au  raoge. 

Quand  on  tiitpawdr  dn  gaz  ammoniac  sur  du  peroxidedemanganiBeon 
de  fer  diauffé  au  rouge,  on  obtient,  m  l'ammoniaque  est  en  ènès,  une 
quantité  abondante  de  niliale  d'anwm^iie.  U  mêoM  eboeo  • 
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gu*in  lut  piMer  in  BtflMBfld  dTaniioaiaqw  flt  d^OKig^ 
de  plitiM  ÎKandesaeBla. 

Les  eai  où  Tazote  se  combine  «fie  Poiigèoe ,  par  la  GomlniBliMi  de 
WÊtSkm  «•rbonées,  sont  donc  bieo  rares;  HMis  Us  se  présealenl  UNrtes 

les  fois  que  I^on  brûle  de  l^ammoaiaque. 

Vitrification.  —  La  cause  pour  laquelle  Tazote  à  Tétat  d'ammoniaque 
a  une  tendance  prononcée  à  se  transformer  en  acide  nitrique,  repose  sans 
contredit  sur  ce  que,  par  l'oxidation  des  éléments  de  Tarote,  il  se  forme 
deux  produits  capables  de  s'unir.  Ceci  n'a  pas  lieu  par  la  combustion  des 
matières  cyanurées ,  car,  dans  celle-ci ,  iiulép^dammeat  de  faHiuiie  du 
cariKNM  peur  Toxigèoe,  qui  empéehe  roxièbtioB  de  fasete,  il  y  a  eoeore 
Tétat  gsieiK  du  produit  de  la  eonbuelion,  e'esl-è-dire  IVoide  eariieiiiqne 
qui  préserve  Taiole  du  eootaet  de  Toxigèee. 

Par  b  eombustioD  de  rasBBMmiaque  en  présence  d'une  qnanUlé  suffi- 
sante d'azote,  il  se  forme,  outre  Tacide  nitrique,  de  Peau  avec  laquelle 
eeitti-oi  se  eonduM;  Teau  est  iadispeusableà  la  formation  de  Tacide  oiln- 
que;  car,  comme  on  sait,  cet  acide  ne  peut  pas  exister  à  l'état  anhydre. 

Si  l'on  songe  que  l'érémacausie  est  une  inétaniorphose  (jui  ne  difl'ère 
de  la  puta'faction  ordinaire  qu'en  ce  que  raccès  de  l'oxii;ène  de  l'air  y 
est  indispensable;  si  l'on  se  rappelle  que  dans  la  transformation  des  molé- 
cules azotées,  l'azote  prend  toujours  la  forme  de  Tammoniaque,  et  que  de 
toutes  les  combinaisons  azotées  l'ammoniaque  est  celle  qui  contient  l'azote 
daas  Pétat  le  plus  fiifonbleà  mm  oxidatioii,  on  peut  être  à  peu  près  sûrque 
l*^aiiBOiiiaque  est  k  eaose  première  de  la  formatioB  de  l'aeide  Bitrique  à 
la  surfine  du  globes 

lyisprto  cela,  les  matières  animales  aMtées  ue  soutpas  les  espditisus, 
mais  les  moyens  de  la  nitrification  ;  elles  agissent  en  présentant  des  sources 
continues  d*ammoaiaque.  Par  Tammoniaque  que  renferme  ratmospbère, 
Il  peut  se  former  également  des  nitrates  dans  des  matières  qui  ne  renfer- 
ment aucune  substance  azotée.  On  sait,  en  eiïet,  que  la  plupart  des  matières 
poreuses  ont  la  propriété  décondenser  une  grande  (juanlité  d'ammontafjue, 
et  que  presque  tous  les  minerais  de  fer  dégagent  des  produits  atnmuaia- 
caux  quand  on  les  chaufTe  ;  que  l'odeur  qu'on  observe  si  Ton  i»ousse 
son  baleine  contre  les  minerais  argileux  est  due  à  la  présence  de  l'ammo- 
niaque; l'ammoniaque  tôt  donc  une  cause  de  nitrificaticm  estrêmement 
répandue^  cause  qui  se  manifeste  partout  oà  tes  ooadltioBs  nécessaires  à 
fsiidatioo  de  Pamaiodaque  se  troorent  réunies.  Il  eM  preMIe  que  d'au- 
tres substances  organiques  en  érémscausie  peumt  également  amener 
la  combustion  de  l'ammooiaqoe  ;  du  moins  les  cas  sont  rares  où  l'acide 
nAriquese  fenne  dns  des  endroits^  qui  no  renformenipas  de  emlières 
organiques  en  décomposition. 

Les  considérations  précédentes  sur  l'easemble  des  phéuoinènes  de  fer- 
mentation, de  pulrcfacdon  et  d'érémacausie  conduisent  à  une  appréciation 
exacte  de  la  nature  de  la  fermentation  du  veijus  et  du  moût  de  bière, 
et  de  beaucoup  d'autres  phéaom^èoes  de  décomposition. 
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OONSIDÂRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  FERMENTATION  DU  MpUT  * 
DE  TIN  ET  DU  MOUT  DE  BIÈRE. 

Ona  Yu  plus  haut,  pnge  xxxvi,  que  le  jus  de  raisins  entre  en  fermenfnf'iin 
lorsqu'on  le  met  au  <  ontart  de  Pair,  et  que  ladécomposilion  du  sucre  en  airofd 
cl  acide  carbonique  conlioue  jusqu'à  disparition  complète  du  sucre,  sans 
que  Tair  prenne  une  part  ultérieure  à  cette  métamorphose.  Outre  Polcool 
et  Tacide  oarbooique,  od  observe-on  autre  produit,  qui  consiste  en  nue 
solwtaiiet  jauM  ou  grise,  iuiolable  «Iriflhe  «b  aiott.  €M  et  eorps  qui  a 
lâ  propriété  de  pioftyer  do  BMvein  hi  feracBlalloB  dm  Peau  sucrée; 
et  qni^  par  cette  raison,  porte  le  non  de  fUrmmi.  On  sait  que  l'alcool  et 
Taeide  carbonique  doivent  leur  «xisteoce  aux  éléments  du  sucre,  et  le 
ferment  k  ceux  des  matières  azotées  du  jus  de  raisins.  Ces  dernières  ont 
reçu  le  nom  de  gluten  ou  d'albumine  végétale-  D'après  les  expériences 
de  Th.  de  Saussure,  le  gluten  frais,  impur,  abandonné  h  lui-mcme,  avait 
dégagé  au  bout  de  cinq  semaines  vingt-huit  fois  son  volume  df^  gaz,  dont 
les  trois  quarts  se  composaient  d'acide  car  bonique  et  un  quart  d'iivdrogène 
pur,  exempt  de  cari)0De  ;  il  s'y  était  formé  également  les  sels  ammoniacaux 
de  plusieurs  acides  organiques.  Dans  la  putréfaction  du  gluten  ii  y  a  donc 
déeomposition  de  Tean,  dont  IMgèneenIre  en  combinaison,  tandis  qu»  ' 
riiydrogèoeeataiia  en  liberté,  cireonaisnoo  qof  ne  se  présente  que  dans  ' 
les  décomposHionB  d^mo  nature  trèa  éneiigiqne.  Il  ne  se  fome,  dans  ce 
cas,  ni  Herment  ni  aneune  matière  aaalogoe;  de  même,  on  n*observe  daoé 
la  fermentation  des  sues  végétaux  sucrés  aucun  dégagement  dliydrogène. 

11  est  aisé  de  voir  que  l'altération  du  gluten  seul,  et  sa  décomposition' 
dans  les  sucs  végétaux  qui  le  tiennent  en  dissolution,  se  rattachent  ili  deux 
métamorphoses  différentes.  On  est  fondé  à  croire  que  sa  transformation 
en  matière  insoluble  est  due  à  une  absorption  d'oxigène,  car,  dans  cer- 
taines conditions,  on  peut  déjà  le  séparer,  si  l'air  y  a  un  libre  accès,  sans 
qu'il  se  trouf  e  du  sucre  en  présence  ;  et,  comme  on  le  sait,  à  mesure  que 
le  jos  de  raisins  on  on  antre  sue  sucré  rencontre  Tair,  H  se  trouble  avant 
dVntrer  en  fermentation;  ce  qui  proTient  de  la  formation  d'un  précipité 
Insoluble,  do  knatnrodu  ferment 

Les  phénomènes  qui  se  présentent  dans  la  fermentation  du  moAt  de 
bière  isnt  voir,  d'nnt^  manière  incontestable,  que  la  levure  provient  du 
ghiten,  et  qu'elle  se  forme  pendant  et  par  la  métamorphose  du  sucre;  le 
moût  de  bière  ,  de  même  que  le  jus  de  raisin^; ,  renferme  le  gluten  en 
dissolution  ;  par  l'addition  de  la  levure,  le  moût  est  mis  en  fernientalion, 
et  après  que  la  décomposition  est  achevée,  la  quantité  de  celle  levure  se 
trouve  augmentée  de  plus  de  trente  fois  son  poids. 

La  levure  de  bière  et  celle  de  vin,  examinées  au  mirrosc(»[)e,  préseulenl, 
à  peu  de  différence  près,  la  même  forme  et  la  même  texture  j  elles  ^e  com 
portent  ds  la  même  manière  avec  lés  dcalis  ét  les  acides,  et  possèdent  h  un 
<•  d 
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même  degré  la  propriélé  de  faire  entrer  le  sucre  m  ffflrmtiiltliwi,  ce  qai 
nous  conduit  à  les  considérer  comme  identiques. 

La  décomposition  de  l'eau  par  la  putri'fai  lijin  du  gluten  est  un  fait 
acquis  à  la  science,  et,  quel  que  soit  félat,  sulubie  ou  insoluble,  dans 
lequel  celui-ci  se  décompose,  il  reste  toujours  démontré  que  ses  parties 
coasUtuintes  ont  une  tendance  à  s'emparer  de  l'oxigène  de  Teau.  Si, 
eMune  HnUm  lei  ttpérieoMi  toiMeil  le  prouver,  le  gluten  én)m 
iil90liible  en  8*oiid«it»  U  fant  <|iie  Poxigène  qui  inwlnit  cette  ietion  dins 
ki  liqiîdes  fermeoleiefloto,  Maecewiblei  à  l'oiigbM  de  Teir,  iirovieoBe 
ou  bien  des  éléments  de  Peau,  ou  bien  de  ecox  du  sucre,  ce  dernier. 
roDtenaot  Toxigène  et  Thydrogèoe  dans  les  proportions  de  l'eau.  Dans 
la  fermentation  du  moût  de  vin  et  du  moût  de  bièré^  cet  oxigène  a'eat 
nullement  fourni  par  i'almuspUëre. 

La  fermeotalioQ  du  sucre  pur,  en  contact  avec  la  levure  de  vin  ou  de 
bière,  est,  comme  on  le  voit,  très  différente  de  celle  du  jus  de  raisins  ou 
du  moûlde  bière.  Dans  la  première,  la  levure  dùparmt  à  mesure  que  le 
siicr<(  se  décompose^  dans  l'autre  il  se  fait,  outre  la  métamorphose  du 
sticr^unenétâmorphoiedaigloieQ,  par  mile  de  laquelle  il  y  a  proAie- 
Hom  de  k  lewe. 

Oniiiiie,panni  toi  produite  dâ  k  IMtel^^ 
de  bière»  U  ne  se  trouve  piB  d'hydrogte  libre,  ileetckir  que  l'oxidalioa 
du  gluten,  c'est-à-dire  sa  transformation  .en  levure,  doit  s'être  opérée 
aux  dépens  de  Toxigène,  ou  bien  de  Peau,  ou  bien  du  sucre.  Si  l'eau  y  a 
.  pris  part,  son  hydrogène  doit  nécessairement  être  entré  dans  de  uouvelies 
combinaisons  ;  si  c'est  le  sucre  qui  y  a  contnltué,  il  doit  s'être  formé  des 
produits  plus  hydrogénés  ou  moins  oxigénes,  contenant  tout  le  carbone 
du  sucre.  Or,  ou  sait  que  le  vin,  el  eu  gcuéral  les  liqueurs  fennentées , 
Gontieuoeoi  encore^  outre  rilcooL,  d*ittlm  produits  dont,  avant  la  fer- 
menUliou»  QlLoepeutfi«M^ler  k  piéetfoediaft  tos  suoi  Tégélâux,  eJ^qui 
doivent  néoeisaireaMnl  s*étre  formés  à  peu  près.cofl»ie  k  Bunaile,  peib* 
dut  k  femeotâtioa  du  sue  de  beltenves. 

L*odeur  et  k  saveur  qui  distinguent  les  vins  de  toutes  les  liqueurs  fer- 
mentécs  sont  dues,  comme  on  le  sait»  à  k  présence  de  VcnumUUue 
d'oxide  éihyle^  élher  qui  est  formé  par  un  acide  voktil  et  très  combus- 
tible, d'une  consistance  oléagineuse.  Les  eaux-de-vie  lal>riquées  avec  les 
pommes  de  terre  et  le  blé  doivent  également  leur  saveur  et  leur  odeur 
à  des  matières  huileuses  particulières,  connues  sous  le  nom  d'huile,^  de  blé 
ou  de  pommes  de  terre  {fuseloele  des  Allemaadsj,  qui,  par  leurs  pro- 
priétés chimiques,  se  rapprochent  bien  plus  de  l'akool  que  des  autres 
corps  organiques.  Ces  corps  sont  des  produits  de  k  désoxidAion  des 
■stières  dissoutss  dsns  ks  liquides  en  fermentation;  eUes  contiennent 
moins  d*o)ugène  et  bosucoop  plus  d'hydrogène  que  k  glutsn  et  to  sucre. 
L*aeide  eenanthique  renferme,  en  eCfei,  bien  moins  d*oxigène  qm  le  sucre» 
tendis  que  le  carbone  et  l*liydrqgène  s'y  trouvent  par  équivalents  égaux, 
ainsi  d^'lesaèomnpporls  que  dont  le  sucre;  dsns  i'iiuite  de  pommes  * 
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4»  twre  «D  renooBtre,  au  eoatfiîre,  faicD  ptos  dliydrogète  ifg^  ifai  fimi 
pour  œtlo  idoiiité  de  raiiport. 

Oa  M  peut  douter  que  ces  liquides  volatils  ae  se  soleot  formés  par 
racUoo  réciproque  des  éléments  du  sucre  et  du  gluten,  ainsi  par  suite 
d*uoe  véritable  putréfactioD.  Néanmoins  il  est  certain  que  d'autres  causes 
ont  encore  exercé  une  certaine  influence  sur  leur  formation  et  teurs 
propriétés. 

Bouquet  des  vins. — Les  parties  odorantes  et  sapides  des  vins  se  prodai- 
MBtpar  la  fBrawotaUonda  jus  de  raisins,  qui  contient  une  certaine  quan- 
tiH  diacide  tartrique;  eHes  noaoqiMQt  danatmia  leaTim  qai  aont  cnnpli 
dnuîde  tartriqae  ou  qui  renieniMiit  on  aalr«  acide  oi^qye,  td  qua 
fioide  acétique.  Les  vins  des  paya  aiéridianaux  ne  poeafederit  paa  dfodeur 
vlMnae;  dans  les  vins  de  France  cette  odeur  est  déjà  très  sensible,  et  dm 
les  vins  du  Ilhin  elle  e.<;t  extrêmement  forte.  Ainsi,  parmi  les  raisins  que 
l*on  cultive  dans  les  contrées  rhénanes,  ceux  qui  mûrissent  le  plus  tard  et 
qui  acquièrenl  môme  rnreiuent  un  degré  de  parfaite  maturité,  le  riexsling 
et  VorléanSy  possèdent  l'odeur  vineuse  la  plus  forte,  le  bouquet  le  plus 
prononcé,  et  sont,  en  pro[)orlion,  très  riches  en  acide  tartrique.  Les  raisins 
précoces,  tels  que  le  rulaender  et  d'autres  encore,  fournissent  des  vins 
eapilaiix  reasemblant,  quantà  laaaTear,  au  fiiad^spagne,  maiai*afaiit 
paa  de  bouquet.  Lea  rimimg  qui  mûriaïaiit.au  Gap,  et  qui  y  ont  élé 
tranaplanléa  du  Rbiy,doniMot  ûn  Tiudélioienc,  ua  poaaédaut  toulalbiapaB 
Tarùme  qui  distingue  les  vins  du  Rhin.  D'après  oala,  il  est  liié  da  voir 
(|uc  Pncide  contenu  dans  les  vins  se  trouve  dans  on  certain  rapport  avec 
l'odeur  qu'ils  présentent;  l'acide  et  l'odeur  se  trouvent  toujours  '»n«!orable. 
Il  est  donc  hors  de  doute  que  la  présence  de  l'acide  influe  sur  ia  for> 
mation  du  bouquet  des  vins. 

Celte  influence  se  révèle,  de  la  manière  la  plus  complète,  dans  la  fer- 
mentation des  liqueurs  tout  à  lail  exemples  d'acide  tartrique,  notamment 
de  celles  qui  sont  presque  neutrea  ou  alaaliiiaat  tdlea  que  le  moût  de  blé 
et  de  pommes  de  terre.  ^\ 

Les  eaui-de-via  de  blé  et  de  pomnfea  'de  teira  renfarmoi  «m  aani» 
binaison  de  la  nature  des  buUea  eaaaiitieHaa,  à  laquelle  ^les  doiveat 
la  saveur  particulière  qui  les  distingue.  Cette  matière  se  produit  pen- 
dant la  fermentation  du  moût;  elle  se  trouve  toute  formée  dans  la  li- 
queur fermentée,  car  elle  distille  avec  les  vapeurs  alcooliques  lorsqu'on 
vient  simplement  à  chauffer  le  mélange.  On  a  observé  que  la  quantité 
d'alcool  fournie  par  le  moût  va  en  augmentant  à  mesure  que  celui-ci  de- 
vient plus  neutre,  ainsi  par  l'addition  de  cendres,  de  carbonate  de  potasse, 
etc.;  mais  l'eau-de-vie  que  l'un  en  retire  aloi^  est  également  plus  cbaiigée 
d'huile  esseotielloi  L'aau-da-fiequa  Ponftbriqua  arec  leairâp  de  HÉoula, 
préparé  au  moyaa  de  fadda  aulToriqua,  aat  paiftitamest  anîiyte  dTuiila 
eiisentialle;  oatta  damière  aa  produit  daae  par  fMi  diane  ahératiou 
qué  ht  flhrlne  des  pommes  de  terra  éprouve  pendant  la  fermentatian. 

Du  rcala^  il  réanlla  da  quMqàaa  aipéfiencea  trèa  préaiaaa  qua  la  pii> 
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trélKliOB  OU  la  fermeDiatioo  stmtiluiée  de  cette  ibrlttê  fmt  être  éfftée 

dmsi  la  fabricalioQ  de  Teau-de-vie  de  Mé  *. 

tnéint  iBoût  qui^dans  la  distillation  de  Pcau-de-vie,  doone  un  pro- 
duit chargé  d'huile  essentiel I?,  fournil  dans  la  falu  icalion  de  la  bière  une 
liqueur  spiritueuse,  qui  n'en  rf»tilienl  pas  de  trace.  C'est  que,  dans  cette 
dernière  opération, on  ajoute  au  moiil  de  bière  une  substance  aroroatiqtie,  le 
houblon,  et  il  est  assez  probable  que  sa  préscnre  modifie  la  nature  des  mé- 
tamor|}boses  qui  s*accomplisseDt,  de  la  même  manière  que  l'huile  esseul  ieile 
d«  moutarde,  par  exemple,  ainsi  que  lis  huiles  eropyre«Miiques,  orrKtf  ' 
Il  faiMHilita  du  nere,  eu  agiSM&t  tnr.  h  temequi  se iiiAiiiior|>boM. 
If'kone  MSSBtislle  du  heubloB,  il  est  mk,  tfSeatnfe  pas  la  femeolatiott- 
du  mutf  nais  die  OMMHfie  è  ob  haut  degré  rinfluence  que  les  maiiène 
asotées  eo  décomposition  exercent  sur  TacétUeatlon  de  Talcool.  On  est 
dSBO  fondé  à  croire  qu'il  existe  des  substances  aromatiques  qui,  ajoutées 
aux  mélanges  fermenteseents,  en  peoraat  altérer  les  produits  et  ùkt 
yarier  les  résultats. 

De  quelque  manière  que  Ton  se  représente,  dans  la  fermentation  vineuse, 
la  formation  des  matières  odorantes  volatiles,  toujours  est-il  certain  que 
le  bouquet  des  vins  est  dû  à  la  présence  d'un  étber  formé  par  un  acide 
organique,  analogue  aux  acides  gras,  et  produit  pendant  Pacte  même  de 
la  ImMBtatIsn.  Ce  ii*est  que  dus  les  liquides  alcooliques  qui  reurerroeiit 
m  eotre  des  aeides  très  sdubles,  que  les  acides  gras,  et  par  conséquent 
fëdâê  wnMMqiÊê^  peuvent  se  combiner  avec  Foxids  d^hf  de  ma- 
nière è  communiquer  de  Todeur  k  ces  liquides  ;  aussi  trouve-t-on  fomani- 
tkdle  d'o.ride  S éthyle  (Péther  œnanthique)  dans  tous  tes  vins  qui  contien- 
nwt  de  Pacide  libre,  tandis  qu'on  ne  le  rencontre  point  dans  les  vins 
qui  en  sont  exempts. 

L'huile  de  Peau-de-vie  de  blé  se  compose  en  grande  partie  d'un  acide 
gras  non  étbérifié,  qui  dissout  Poxide  de  cuivre  cl  en  général  les  oxides 
métalliques,  et  se  combine  avec  les  alcalis;  par  sa  composition,  il  se  rap- 
proche de  Pacide  œnanthique,  mais  il  en  diffère  néanmoins  par  ses  pro- 
priétés (Hounti}.  BIIb  iS  forme  dans  las  liqueurs  fermeotescentes,  qui, 
m  liéagissant  acides,  ne  rarferment  que  de  Pacide  acftique,  et  eehil-d 
est  sans  aoèùne  Influence  sur  Péthérlflcation  des  antres  acides. 

Llndle  de  Pean-de-^e  de  pommes  de  terre  constitue  Phydrale  d*àne 
base  organique  (hyêralê  €ox(âe  à'amyle,  voir  page  593),  analogue  à 
PéQièr,  èt  capable  par  conséquent  de  former  des  combinaisons  arec 
les  arides;  elle  se  produit  en  grande  quantîlé  dans  les  liqueurs  fermen- 
lescentes,  qui  sont  neutres  ou  légèreinenl  airniines  :  ainsi  dans  des  cir- 
constances où,  à  elle  seule,  elle  n'est  pas  en  état  de  se  combiner  avec 

un  acide. 

*  Dann  b  disUlleric  de  M.  Dubrvnfagt,  on  A^gnaii,  dans  crrUines  circonstâniTS,  une 
ù  grande  quantité  d'builo  du  pommes  de  terre,  qu'elle  pouvait  sej^ir  à  l'éclairage  de 

im  MiMnieiiim. 
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Parmi  les  produits  delà  fermentation  et  de  la  putréfaction  des  Uialièrcs 
animales  et  végétales,  on  remarque  constamment  des  substances  volatiles 
qui  dégagent,  pour  la  plupart,  une  odeur  fort  désagréable.  L^exemple  le 
plus  curieux  de  la  production  d'une  véritable  huile  essentielle  nous  est 
fourni  parla  fermentation  de  la  petite  centaurée^  herbe  inodore  qui, 
délayée  dans  Peau  et  exposée  à  une  température  un  peu  élevée,  subit  une 
fermentation,  annoncée  par  une  odeur  pénétrante.  £n  distillant  Pinfusion, 
on  en  retire  ensuite  une  huile  éthérée,  extrêmement  volatile,  qui  irrite 
les  yeux  et  excite  le  larmoiement  CKuECHfiKi). 

Dans  la  plupart  des  fleurs  et  des  substances  végétales  odorantes, 
Todeur  est  due  à  la  présence  d^une  certaine  huile  essentielle;  cependant 
bien  des  matières  n'ont  d'odeur  qu'autant  qu'elles  se  trouvent  dans  un 
état  de  décomposition.  Ainsi  l'arsenic  et  l'acide  arsénieux  sont  l'un  et 
l'autre  sans  odeur,  et  ce  n'est  qu'au  moment  de  sa  transformation  en 
acide  arsénieux  que  l'arsenic  répand  cette  odeur  alliacée  si  caractéris- 
tique. De  même,  l'essence  de  sureau,  plusieurs  variétés  d'essence  de 
térébenthine,  l'essence  de  citron,  etc.,  n'ont  d'odeur  qu'au  moment  où 
elles  s'oxident,  où  elles  éprouvent  une  combustion  lente. 

La  même  chose  a  lieu  pour  les  fleurs  de  beaucoup  de  plantes. 
GucER  a  également  démontré  que  le  musc  doit  son  odeur  à  une  putrë' 
faction  et  à  une  érémacausie  progressives  qui  s'opèrent  au  sein  de  sa 
masse. 

C'est  là  peut-être  aussi  la  raison  pour  laquelle  le  principe  odorant 
de  certains  sucs  végétaux  sucrés  se  forme  et  se  dégage  seulement  pen- 
dant qu'ils  fermentent  :  du  moins  sait-on  que  de  petites  quantités  de 
fleurs  de  violette,  de  sureau,  de  tilleul,  de  primevère,  ajoutées  à  ces 
sucs  |)endant  leur  fermentation ,  suflisent  pour  leur  communiquer  à  un 
haut  degré  l'odeur  et  la  saveur  de  ces  fleurs;  et  ce  résultat  ne  s'obtient 
pas  en  muiaut  aux  sucs  déjà  ferraeotés  une  quantité  cent  fois  plus  grande 
d'eau  distillée  des  mêmes  fleurs.  Kn  Bavière  surtout,  où  l'on  fabrique 
plusieurs  sortes  de  bière  d'un  goût  particulier,  on  fait  fermenter,  dans 
le  moût  lui-même,  une  petite  quantité  des  herbes  ou  des  fleurs  dont 
on  veut  communiquer  le  goût  à  la  boisson  ;  de  même,  dans  les  pays  du 
Khin,  on  frelate  quelquefois  les  vins,  dans  le  but  de  leur  donner  du  bou- 
quet, en  y  ajoutant  certaines  variétés  de  sauge  et  de  rue;  mais  cet  arôme 
factice  est  facile  à  distinguer  du  bouquet  véritable,  car  il  s'altère  plus 
facilement  et  se  perd  peu  à  peu. 

Les  raisins  des  divers  climats  difl'èrent  entre  eux  non  seulement  par  leur 
richesse  en  acide  libre,  mais  encore  par  la  quantité  variable  de  sucre  qu'ils 
renferment  en  dissolution  ;  quant  aux  matières  azotées,  on  peut  admettre 
qu^ib  en  contiennent  tous  la  même  proportion.  Du  moins,  pour  les  raisins 
du  inidi  de  ia  -France  et  des  pays  du  Rbia,  on  n'a  paS  remarqué  de  diffé- 
rence dans  la  quantité  de  ferment  qui  se  sépare  du  moût. 

Les  raisins  qui  oni  mûri  dans  les  pays  chauds,  de  même  que  le  jus  de 
raisins  cuit,  icootiemient,  en  proportion,  beaucoup  de  suere  ;  |)ar  la  fermenta* 
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lion,  les  matières  azotées  qu'ils  ronfei  inrnl  se  (it'i'<nnposenl  complètement 
et  se  scièrent  à  Pt-tal  iosolultlc;  mais  puis<]ue  reltc  îiiétamorphose  est 
achevée  avaot  que  ie  sucre  lui-même  se  soit  tutalemeut  transformé  en 
.«feool  cl  «eida  eaibanique,  et  qu'tlora  foute  «auat  ^MnSàtn  attérieuie 
ACitié,  ilJtatotoajouradani  le  via  une  certaine  quotité  de  hmmmo 
altéré. 

Daoe  Ifi  joa  dei  raiiiiia  de  laaéoe  tempérée,  on  a  reman^ 
titédeauere  eataioiai  grasde  |Mur  rapport  aux  matières  azotées,  de  aorte 
(|ue  cellea-oi  ne  se  séparent  pas  en  totalité  à  Tétat  insoluble,  tandia  qne 
tout  le  sucre  se  métamorphose.  Les  vins  qui  en  proviennent  ne  ren- 
ferment plus  de  sucre,  mais  on  y  trouve  toujours  des  quantités  variables 
de  gluten  dissous.  C'est  la  présence  de  ce  dernier  qui  fait  que  ces  vins 
s'aigrissent  d'eux-mêmes  au  contact  de  l'air;  car  en  absorbant  de  Poxi- 
gène  et  en  se  séparant  à  l'état  msuluble,  il  reporte  sou  oxidation  sur  l'al- 
cool, qui  se  trttiaforroe  alors  en  vinaigre. 

lonqinelea  Tina  déposent,  danadea  liîltabiaielea,  et  à  unetempéiitTe 
.anaii  baane  qœ  poeaâde,  lea  matièreaaiotéea  qn^ila  rcofenBanla'oridaM 
aana  que  falcool  prenne  part  à  eella  altération,  car  il  exige  pour  cela  one 
température  bien  pKia  él^éa»  Tant  que  le  vio  préeipite  de  la  lie,  on  peut 
le  faire  fermenter  de  nouveau,  en  y  ajoutant  do  sucre;  mais  les  vins  vieux, 
ayant  bien  déposé,  ne  présentent  plus  la  propriété  de  fermenter  par  une 
addition  de  sucre  et  de  s'aigrir  d'eux-mêmes,  parce  qu*ils  ne  renferment 
plus  la  condition  nécessaire  à  la  fermentation  et  à  la  combustion  lente, 
c'esl-à  dire  un  corps  se  trouvant  lui-même  dans  un  état  d'altération. 

£n  soutirant  les  vins  jeunes,  qui  sont  encore  riches  en  gluten,  on 

a  pow  but  de  lea  ompéober  de  s'aigrir,  c'eBl4-dire  de  brûler  lasle- 
BWBlyce  que  l'on  cfliectiie  en  las  plaçant  daM  me  alaoapbèffa  d'acide 
aulAireiix,  lequel  a'enpare  W-néBie  de  ToaugèM  do  Vtàt  ooMmi  daw 
les  fûts,  et  en  préaerreaiMi  lea  aubatanoes  mganiquea. 

FatrieaUtm  de  la  Hin.  —  On  distingue  divenea  sortes  de  bièrea» 
qid,  auivaot  les  pay84>ù  ott  les  labriqne,  prtssntSBl  certaÎBes  pailienla* 
rités  importantes  à  connaître. 

1^  bières  d'Angleterre,  de  France,  et  la  plupart  de  celles  d'Allemagne, 
s'aigrissent  peu  à  peu  au  contact  de  Pair.  Cet  inconvénient  ne  se  ren- 
contre pas  dans  les  bières  de  baviùre,  que  Ton  peut  conserver  à  volonté 
dans  des  futailks  pleines  ou  à  demi  vides,  sans  qu'elles  s'altèrent. 
11  faut  attribuer  une  qualité  si  précieuse  au  procédé  particulier  dont  un 
tait  usage  pour  ivre  fermenter  le  maût ,  procédé  qu'on  appelle  fer- 
mmMkm  mm  iéféi  <en  attaoBsod ,  «nUefyMJInMf},  et  qui  a  lésolii 
.  in  d«  pins  beaux  pivUtans  de  litbMe. 

liinèdt  ds.biln  eat,  m  prnportioo,  bien  plus  riche  en  gluten  solnble 
qu'en  sucre;  lorsc^'oa  lesMt  eta  fermentation  d'après  le  procédé  ordi- 
naire ,  il  s'en  sépare  une  grande  'quantité  de  levure  à  l'état  d'une  écnae 
épaisse,  à  laquelle  s'attachent  les  bulles  d'acide  carbonique  qui  se  déga> 
§0^  la  KBdwH  spécibqusBMnt  plus  légère  si  ia  aoulèvant  ven  la  sur- 
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face  du  lifjuide.  Ce  phénomène  s'explique  facilement.  lîn  ciïel,  puisque, 
dans  Pintérieur  du  liquide,  à  cAté  des  particules  de  sui  rn  qui  se  dé- 
cuinposenl,  il  se  trouve  «ics  particules  de  gluten  <jui  s'oxidenl  en  mi-mc 
temps,  et  enveloppent  pour  ainsi  dire  les  premières,  il  ebt  naturel  que 
Pacide  carbonique  du  sucre  et  le  fermeDt  insoluble  provenant  du  gluten 
se  séparent  sinraltanémeot  et  adhèrent  l'uo  à  fautre.  Or,  lorsque  b  me 
taraorpboae  du  avère  est  achevée,  il  reste  enoora  one  grande  quantité  de 
gluten  en  dissolution  dans  la  Hquenr  fermenlée,  et  ee  gluten,  en  mtu  de 
la  tendance  qu^il  présente  h  s'approprier  Toxigène  et  à  se  décomposer, 
provoque  aussi  la  transformation  de  Palcool  en  acide  acétique  ;  si  on  Té- 
joignait  entièrement,  ainsi  que  toutes  les  matières  capables  de  s*oxider,  la 
hière  perdrait  par  Ih  la  propriété  de  s*aigrir.  Ce  sont  précisément  008 
conditions  (juc  Ton  remplit  dans  le  procédé  suivi  en  Bavière. 

Dans  ce  pays,  on  met  le  muùt  boubloooé  en  fermentation  dans  des  bacs 
découverts,  ayant  une  grande  superBcie  et  disposés  dans  des  endroits  frais, 
dent  la  tempt  ratnre  ne  dépasse  guère  9  à  tO*C.  L'opération  dura  de  trois  i 
^tre  semaines;  Paotde  carbonique  se  dégage,  non  pas  en  huiles  voluml- 
neussa,  éclatant  I  la  surfiice  du  liquide,  mais  en  vésicules  très  petites, 
comme  celles  d'une  esn  minérale,  ou  d'une  liqueur  qui  est  saturée 
cide  carbonique,  et  sur  lequel  on  diminue  la  prasslon.  De  cette  manière, 
la  surface  du  liquide  est  continuellement  en  contact  avec  Toxigène  de 
l'air,  elle  se  couvre  à  peine  d'écume,  et  tout  le  ferment  se  dépose  au  fond 
des  vaisseaux,  sous  la  forme  d'un  limon  très  visqueux,  qui  porte  le  nom 
de  lie  (en  allemand,  unierhefe), 

Pour  se  faire  une  idée  nette  de  la  différence  des  deux  procédés  de 
fermentation,  il  faut  se  rappeler  que  la  métamorphose  du  gluten,  et  des 
matièrai  aaotées  en  général,  s'accomplit  successivement  dans  detix  pé- 
riodes principales,  et  que  c>st  dans  la  premiên  que  le  gluten  se 
transforme*  au  sein  du  liquide,  en  ferment  insoluble,  et  se  sépara  ki  célé 
de  Padde  carbonique  provenant  du  sucre.  Cette  séparation  est  la  con- 
séquence d'une  absorption  d'oxigène.  Toutefois  il  n'est  guère  possible 
de  dérider  si  cet  oxiîîène  provient  du  sucre,  de  Teau,  ou  de  la  méta- 
morphose même  du  gluten;  c'est-J»-dire,  si  cet  oxigène  se  combine  di- 
rectement avec  ce  dernier  pour  former  uo  degré  d'oxidation  supéri^, 
ou  s'il  s'empare  de  son  hydrogène  pour  former  de  l'eau. 

Cette  oxidation  du  gluten,  quelle  qu'elle  soit,  et  la  transformation  du 
sucre  en  acide  carbonique  et  alcool,  sont  denx  actions  d'une  connexion 
telle  quTen  enelnant  rwa,  on  arrête  innédialsnient  i'tffet  de  Pautra. 

ta  t0imr9  tuperflMIê  (en  allemand  oderA^fe)  qui  eouvn  la  sur- 
face du  liquide  fermentescant  set  du  gkOm  aœidé.  dans  Pétat  4le  fih 
/r^/àcltfefi;  b  Ismre  4e  4d;pdf  «i  la  Né  ent  du  ghM 
A'érénutOÊÊÊêe. 

La  lemre  superficielle  provoque,  dans  les  liquides  contenant  du  sucre 
et  du  gluten,  l'altération  qu'elle  subit  elle-même.  Le  sucre  et  le  gluten 
éprouvent  par  elle  une  méiainorphose  rapide  et  tumulMieuM.  On  peut 
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se  fornitr  um  iM  «iMto  4le  li  diffâm»  d*éUld6  cet  dm  levons,  en 
oomperaiit  Tiuie,  la  Umir$  mtpérfieieUe,  aux  matières  TégMes  <|ni  se 

putrëfirnt  au  fond  des  marais;  Tautre,  la  lie  (levure  de  dépôt), au  pourri, 
e'est-à-dire  au  ligoeux  dans  l\  tat  d'érémacausie  (de  combuslioo  lente). 

L*étal  parliculier  dans  lequel  se  trouvent  les  élémenis  de  la  levure  de 
dépôt  agit  sur  les  éléments  du  sucre  d\ine  manière  e\in''mement  lente; 
il  provoque  leur  métamorphose  eo  alcool  et  acide  carbonique,  saos  en* 
traîner  celle  du  gluten  dissous. 

Le  sucre,  qui,  à  la  température  ordinaire,  n'a  auruue  tendance  à  se 
combiner  avec  Toxigène,  entre  donc  en  fermentation  ;  mais  cette  ferraen- 
tafioB  est  beeiicoup  ralentie  par  la  lempicatore  tasse,'  tiadis  ^oe  Tefit» 
nité  du  gluten  dissous  pour  Toiigiiie  de  l'air  se  trouve  renfiivêe  par  le 
contact  de  la  lie. 

Pans  la  bière  en  fernieotatieo,  eu  peut  enlerer  la  levure  superficielle 
sans  interrompre  la  fermentation;  mai^  on  ne  saurait  si  jiarer  du  liqiùde  ^ 
la  lie,  sans  arrêter  tous  les  phénomènes  de  désovidatiou  de  la  deuxième  y 
période.  Ceux-ci  cesseraient  alors,  et  si  une  température  élevée  inter-  A 
venait,  ils  feraient  pl n-e  à  des  phi'riornènes  de  la  preuiièrc  période.  f 

La  lie  ne  provoijue  pas  les  phénomènes  de  la  fermentation  tumul- 
tueuse ;  c'est  pour  cela  qu'elle  e^t  tout  a  fait  impropre  à  la  panitication, 
taudis  que  la  levure  superficielle  seule  peut  y  servir. 

Si,  à  une  teeipiriture  de  •  k  lO*  G.,  on  ijouleau  mo&L  de  Uère  de  le 
levure  superficielle,  il  sa  résulte  une  femMBlation  tome  et  tranquille; 
mais  on  remarque,  dans  ce  cas,  un  soulèvement  de  la  masse,  et  il  se  ras- 
semble deja  levure  à  la  surface  et  au  fond  des  cuves;  si  Ton  enlève 
le  nouveau  dépôt,  pour  Tuiiliser  dans  d'autres  opérations,  il  acquiert 
peu  à  peu  les  caractères  de  la  lie,  au  point  de  ne  plus  provoquer  les 
phénomènes  de  fermentation  de  la  première  j  érinde,  et  d'occasionner 
finalement ,  à  i  ô-  C,  les  phénomènes  delà  deuxième  période,  c'estnà-dire 
de  la  fermentation  avec  dépôt 

Dans  un  «joùt  de  bière  que  l'on  fait  fermenler  avec  dépôt  à  une  tem- 
pérature basse,  la  présence  de  la  he  est  la  condition  première  de  la  lué* 
tamorphose  du  sucre;  mais  elle  n'est  pas  eu  état  d'amener  l'i 
du  gluten  dissous  dans  le  moût,  et  sa  transformation  en  gluten 
'fubk  Celle-ci  s'opère  alors  an&  dépens  de  l'oiigène  de  l'air. 


■  Comme  le  proced»'  de  fcrmenlalion  «uivi  en  Ba\it^r«'  est  ir^s  peu  onnnu  à  l'éiranger, 
on  s'y  méprend  ordiuAircnirnl  sur  ta  oaiurc  ei  la  qualité  de  la  inatiére  que  nous  avons 
appelée  ou  frtwe  de  dtpàt.  from  1è  répétons,  et  B*est  pas  le  pn  ciinti  qui  M  dé- 
pmeift  iMé  4es  coTes  (Uns  la  FermenUirioo  ordinaire  de  la  bière,  malt  c'est  une  ma- 
tàdx^  ealièremcni  dilTèrenie.  U  faut  tles  sniii«  tout  particaliers  pour  je  la  procurer  A 
l'éut  convenable.  Uans  le  (»riucipe ,  les  braMeur*  lie  Uesae  cl  de  Prusse  urouvaicnt 
toujours  plus  «ravtDUge  et  de  sûreté  4  l*«itor  eberdier  S  Warlabourg  ou  I  Banbeiv  «o 

BiVière,  qu'à  la  préparer  i      memos  Tue  rrii=  I,!  pr'  iiii'  rc  fi  rrn  rlatiDn  établie  cl  bien 

.r<|(lée,  M  en  oMant  eu  aboaéaaco  pour  une  autre  «l  pour  toutes  les  opérstioas  ioh 
ueiei. 


,^  l<in<l.«m  Al  itfHf^  Mfthjye  à  thmrim  IVwwgim»  0Lâm  Pm- 

cès  libre  de  Tair,  on  a  tomes  les  condilioiia  utmmtUm  k  mMnt- 

eausie,  c'est-à-dire  à  sa  coniLuislion  lente.  Or,  on  sait  que  la  présence 
de  i'uxigènc  et  du  gluten  suluble  sont  égalerait  les  conditions  de  Tacé- 
liQc^ion  de  1  alcool;  mais  ce  ne  sont  pas  les  seules,  et  il  faut  en  outre 
TinUuence  d'une  teoipérature  tant  soit  peu  élevée,  pour  que  Talcuol 
éprouve  cette  combuslion  lenlc.  Ainsi,  en  excluant  l'intervention  de  la 
chaleur,  on  entrave  la  cuuibustion  de  Taicool ,  et  le  gluten  seul  se  com- 
j>ioe  alors  avec  Toxigène  de  Tair.  Celle  proitriété  manque  «i  Talcool  à 
fum  lempératufQ  basse,  et  pembal  fosidatioii  du  gluleat  f«loeeil  le 
tf<QUT«4  .€d|é de  lui,  .dana  le  mèm  4cat  le fllulen à  cèM  éb  TeoMe 
eulfiueux  dans  le»  ym  aoufflée.  L'ogu^ioe»  qai«  daoa  les  tioi  m  aoa- 
Ma,  ae  serait  combiné  avec  le  gluten  et  Talcool  en  aMme  leBfa>  ne 
B'empara  ni  de  Tun  ni  de  l'épave  dans  les  v  ins  qui  «ml  ^  aoniDiaaa 
soufrage;  mais  il  sf  eomliina  ayec  .raoideattlfofeox,  |mh}v  la  oanvartir 
en  acide  sulfurique. 
^  L'action  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  fermentation  avec  dé- 
*  pot,  n'est  doQc  autre  chose  qu'une  métamorphose  simultanée  de  pu- 
Iréfaclion  et  de  combustion  lente  ;  le  sucre  et  la  lie  s'y  putréGent ,  et 
ic  giulen  soluble  ti'y  oxide»  non  pas  aux  dépens  de  i  uxigène  de  l'eau 
nu  du  ancre,  mais  eus  d^pena  de  i'oxig^e  de  Tair,  et  na  aépan  à  fMat 
insoluble. 

Méthode  éTJppert  pour  la  eomertatUm  dasoUmaRls.— Gettnmé? 
UMde  esl  baaéa  sur  le  «èna.pvlaaipe  que  le  pineédé  de  la  fumenlslion 

de  la  bière  avec  dépôt.  Dans  cette  deiiii^  epération,  on  sépare,  par 

rinterntédiairede  l'air,  toutes  les  matières  putrescibles, à  une  température 
-basse,  à  laquelle  ralcool  ne  peut  pas  s^oxider  :  en  les  éloigo.mt  ainsi,  on 
diminue  la  tendance  de  la  bière  à  s'aigrir,  c'est-à-dire,  à  subir  une  méta- 
ihur{iliuse  ultérieure.  La  même  chose  se  pratique  dans  la  méthode 
d  Al  i>KRi  ;  elle  consiste  à  mettre  l'oxigène  en  présence  des  légumes  ou  des 
met.>  qu  il  s'agit  de  conserver,  à  une  température  élevée,  où  U  y  a  bien 
apndNistUNi  tento)  maia  non  putrébkctiiin,  ni  limnentatioii.  Far  Féloigne- 
^ent  de  ragticèoe,  après  que  .la  cembuatton  lente  ait  achevéi^  toutea 
Jaa  .causas  d'une  altération  ullMura  ae  trouvent  jécartées.  JDans  la  far^ 
menlation  de  la  bière  avec  ûépùt,  on  enlèya  la  mati^  qui  4prome 
la  combuatinn»  dana  la  AétluNl»  d'Aimotb  w  aantraira,  celln  qui  la 

Considérationi  cManquei  i«r  Po^daHm  éêghÊim* 

Nous  avons  déjà  fait  observer  plus  haut  qu'il  est  incertain  si  le  glu- 
lan  dissous,  en  se  transformant  en  ferment  Insoluble  parTaclion  de  l'oxi- 
gène, se  combine  directement  avec  l'oxigène  ;  c'est-à-dire,  si  le  ferment 
ae  distingue  du  gluten  soluble  aûnplonent  par  une  qoBlilé  d*oxigèoe 
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410^1  MitedMitM  iitai.  CM  Ih,  <o  offit  wê  qêÊeÊkn  lért  dfMIe  i 
tnuMlMr,  Ifl^NiMMe  mène  à  rés«Niéi«  fiMlyse. 

6î  fMWMMèrf,  pÊT  «miplo,  tat  manèra  4oat  le  eomportm  fil> 
l«taiie«l  Mnmtioe,  deux  corps  qui  tmÊkmni  las  mènes  ^roents 
que  legivien,  mais  unis  dans  de  tout  autres  proporUoDS,  on  troave  que  Tan 
dérive  de  Pautre  par  «oe  simple  absorption  d'oxipène;  ou,  ce  qui  retienl 
au  même,  que  le  second  peut  être  transformé  dans  le  premier  par  voie  de 
réduction.  Tous  les  deux  renferment  absolument  les  mêmes  éléments, 
à  1  équivalent  d'hydrogène  près,  qui  se  trouve  dans  falloxantine.  Si  Ton 
traite  celle-ci  par  du  chlore  ou  de  Tacide  nitrique,  on  la  cooTertit  en 
lUmai.  Bn  fimiaC  piner'iu  covraH  d'hydrogène  mVM ftiravert  M 
•olnliM  iMoni»,  il  y  a  dépdl  de  eoofkv  «I  feiVMtieB  iMoimUm. 

Dmb  le  prantrcat,  en  peet  aénettie  que  rbydrogèeea  été  CoM  stah 
*  plemeot  enlevé,  dane  le  eeeond,  q«^  a  élé  de  se«m«  i^fenlé. 

Cependant,  V'aÊtK^rélÊÊim  yraid  «M  foNM  tout  aossi  simple,  «  Pen 
considère  ces  deux  corps  comme  deux  oxides  d*un  même  radical,  savoir  : 
Talloxane,  comme  une  combinaison  de  2  équivalents  d'eau  avec  le  corps 
C„  Ni  H,  O.,  et  Palloxantine  comme  une  combinaison  de  3  équivalents 
(iVaii  avec  le  corps C.  N,  H,  O^.  Alors  la  transformation  de  Palloxane 
eu  alloxantitie  aurait  lieu  de  telle  manière  que  les  8  atomes  d'oxigène 
du  premier  oxide  se  réduiraient  à  7;  et  réciproquement,  PaUoxantine 
se  changerait  en  alloxane,  en  absorbant  i  atoBM  d'oxigène  ealevi  à  f  acide 
jiitriqae« 

Or,  m  eeBBSttdee  earides  gai  se  umààÊwA  itee  Pesa,  si  se  eempsiUrt 
i  peu  près  osHune  Mienne  et  faHoiantiie.  Par  eenlra,  es  MeeoMdlpss 

de  combinaison  hydrogénée  qui  forme  des  hydrates. 

Dans  les  diveiMS  variétés  d'isatis  et  de  nérinm,  dans  le  peste!,  psr 
exemple,  on  trouve  une  matière  azotée  qui  ressemble  au  gluten  sous 
bien  des  rapports,  et  qui  se  sépare  à  l'état  d*indipo  bleu,  si  l'on  expose 
à  r.K  tion  de  l'air  Tinfusion  aqueuse  des  feuilles  desséchées  de  ces  plantes. 
On  Ignore  si  l'indigo  bleu  insoluble  est  un  oxide  de  l'indigo  incolore  et 
soiiible,  ou  si  ce  dernier  n'est  pas  plutôt  la  combinaison  hydrogénée  de 
l'indigo  bleu.  Tout  ce  qu'on  sait,  d'après  les  analyses  de  Dumas,  c*sst 
que  eeg  dotx  oorps  rMftmegt  Iss  mêmes  dlésasets,  à  t  éqidvalSBC  d%y- 
*  dregèoe  près,  qoi  se  trouve  en  plus  dsas  Piidigo  sohible. 

Le  ghîlsi  soluMepoimilden  étreeeusidéré  «emmeune  eonbioaisoB 
hydrogénée,  qui,  expoaée  à  Pesigèiie  de  Pair,  dans  des  circenstaMOS 
convenables,  perdrait  mie  certaine  quantité  d'bydrogcne,  et  se  trans- 
formerait ainsi  en  ferment  insoluble;  du  moins,  le  dépôt  de  lie,  dans 
les  vins  et  les  bières  que  l'on  ronserve,  dé[)ùt  qui  ne  se  forme  qu'au 
contact  de  l'air,  prouve  jusqu'à  révidence  «jue  Toxigèoe  est  la  cause  pre- 
mière de  la  formation  des  produits  insolubles. 

Quelle  que  soit  la  forme  que  prenne  ensuite  l'oxigèoe,  qu'd  se  combine 
directement  avec  le  gluten,  ou  quil  foHMde  Peso  avee  «ne  partie  de  ssa 
hydrogène,  U  flslosrtriaqwloipradiriU^  MiSMilaii  anduMquide, 
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par  suite  de  la  transfurmation  du  glutca  en  ferment  ioboluble  liquide, 
doivent  présenter  la  même  ronstitulion. 

Si  PoQ  considère  le  gluten  comme  une  combinaison  hydrogénée,  il  est 
clair  que ,  dans  la  fermentation  du  moût  de  via  et  du  moût  de  bicrc, 
son  hydrogène  est  enlevé  par  Toxigène,  et  que  l'action  est  la  même  que 
celle  de  la  transformation  de  Palcool  en  aldéhyde. 

Le  contact  de  l'atmosphère  étant  empêché,  il  est  érident  que  cet  oxigène 
ne  peut  pas  èire  enlevé  aux  éléments  de  l'air,  ni  à  ceux  de  l'eau,  car  il  n'est 
guère  possible  d'admettre  que  l'oxigène  se  sépare  de  l'hydrogène  de  l'eau 
pour  reconstituer  de  l'eau  avec  l'hydrogène  du  gluten.  Il  faut  donc  que 
les  éléments  du  sucre  fournissent  cet  oxigène,  c'est-à-dire  que,  par  suite 
de  la  formation  du  ferment,  une  portion  du  sucre  se  décompose;  mais 
cette  décomposition  n'est  pas  de  la  même  espèce  que  celle  qui  résulte 
de  la  métamorphose  immédiate  du  sucre  en  acide  carbonique  et  alcool  ; 
ainsi  une  certaine  portion  de  sucre  ne  donnera  ni  alcool  ni  acide  carbo- 
nique, mais  il  naîtra  de  ses  éléments  des  produits  moins  oxigénés. 

Nous  avons  déjà  signalé  plus  haut  la  formation  de  ces  produits  (p.  xi.iO; 
ce  sont  eux  qui  causent  cette  grande  différence  dans  la  qualité  des  li- 
queurs fermcntées,  et  notamment  dans  leur  richesse  en  alcool. 

Dans  la  fermentation  ordinaire,  le  jus  de  raisins  et  le  moût  de  bière 
ne  fournissent  point  une  quantité  d'alcool  correspondante  h  celle  du 
du  sucre  qu'ils  renferment,  parce  qu'une  certaine  quantité  de  ce  sucre 
sert  à  Poxidation  du  gluten  et  ne  se  métamorphose  pas  comme  le  reste. 
Mais  une  fois  que  le  liquide  est  arrivé  à  la  seconde  période,  la  production 
de  l'alcool  doit  être  équivalente  à  la  quantité  de  sucre  qui  se  trouve  en 
présence ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  toutes  les  fermentations  qui  ne  sont 
point  accompagnées  d'une  formation,  mais  d'une  disparition  de  levure. 
Il  est  bien  constaté  qu'à  poids  égaux  le  moût  fournit  dans  la  fermen- 
tation bavaroise  lo  à  20  pour  cent  plus  d'alcool  que  dans  la  fermenta- 
tion ordinaire. 

Cest  un  fait  positif  que,  dans  la  fabrication  de  l'eau-de-vie  de  pommes 
de  terre,  où  il  ne  se  forme  pas  de  levure,  ou  seulement  une  quantité  cor- 
respondante à  celle  de  l'orge  germée  qu'on  a  ajoutée  au  moût,  on  peut  pro- 
duire une  quantité  d'alcool  et  d'acide  carbonique  correspondant  exacte- 
ment à  la  quantité  de  cartK)ne  de  la  fécule  employée.  Mais,  par  contre,  dans 
la  fermentation  des  betteraves,  il  n'est  guère  possible  de  déterminer  d'une 
manière  rigoureuse,  en  partant  du  volume  d'acide  carbonique  dégagé,  la 
quantité  de  sucre  qui  y  est  contenue,  car  on  obtient  toujours  moins  d'aeidc 
carbonique  que  le  sucre  contenu  dans  le  jus  n'en  fournit  à  l'état  pur. 

Obtervatiom  sur  la  qualité  des  bières. 

A  quantités  égales  d'orge  germée,  la  bière  fabriquée  à  l'aide  du  procédé 
avec  dépôt  contient  plus  d'alcool  et  est  plus  capiteuse  que  celle  qu'on 
obtient  par  le  procédé  ordinaire. 


uiyij^ud  by  Google 


On  attribue  ordioaireraent  le  goût  subsUotiei  de  U  bièfie»  liépaiée 
suivant  b  première  méthode,  à  la  préseoce  d'une  plus  gmiêà  quantité 

d'acide  carlioniqiu'.  (|ni  y  serait  retenue  avec  plus  de  forre  ;  mais  c'est  à 
lorl,  car  il  cslcorlain  qu'après 4a  fermentation  les  deux  sortes  de  bières  sont 
également  saturées  d'acide  carbonique,  et  que,  comme  tous  les  liquides, 
elles  rcticonent  sur  le  gaz  (|ui  se  dégage,  en  leur  sein,  une  quantité  cor- 
respoadaul  e.vaciemeul  à  leur  faculté  dissolvante,  c'eslrà-dire  a  leur 
volume. 

la  lempératiire  k  laquelle  ta  fennenlalioii  e'opira  Ml  4tee  Mnaee 
très  marquée  sur  la  quanlité  d*alcool  qui  se  produit  Nous  eifoue  iU|jà.sii 
Poccasion  de  (aire  reai«fquer  que  le  suc  des  belisnves  qurtM  laine  Cbp- 
menter  enire  80  et  3&«  ne  fournit  pas  d'alcool ,  et  qu'à  la  place  du  sucre 
on  trouve  une  substance  moins  o^énée,  la  maonite,  ainsi  que  de  i'eeide 
lactique  provenant  du  mm  ilage.  A  mesure  que  la  température  s'abaisse, 
la  fcrmcutattitn  de  la  mauuile  va  en  décroissant  ;  cependant,  pour  les  sucs 
végétaux  a/ot(  s ,  il  n'c^jl  guère  possible  de  fixer  les  conditions  sous 
lesquelles  la  métamorphose  du  sucre  s'accomplit  seule  sans  être  accom- 
pagnée d'une  autre  décumposition,  qui  en  modifie  les  produits. 

La  fcrmenlation  de  la  bière  aoec  dépôt  démontre  que,  par  raclion  ^ 
nmkaoée  de  Toxigène  de  Tairet  d*une  tempdraturebaaseylaniteiorpbose 
du  sucre  s'opère  d*one  manière  eomplète»  car  les  vaiaeeaas  rnpiealiBV 
8'aocompUt  sont  djjiposés  de  telle  ftçon  que  roMgAne  de  l'air  peut  ttar 
contrer  une  asses  grande  surface  pour  transfonner  tout  leglntên  «ilbr- 
ment  insoluble,  et  présc«tsr  ainsi  au  sucre  une  natièie  ooietaMient  m 
décomposition. 

L'oxigénation  du  gluten  dissous  s'opère,  mais  celle  de  Talcool  pro- 
duit demande  une  température  plus  élevée»  ce  dernier  ne  subit  pesTéré*- 
macausie,  c'e.sl-à-diie  racLlilication. 

Aucoimueuceim  nldela  fcrmi;alatioa  du  jus  de  raisinset  du  moul  dcbierc, 
la  quantité  de  matière  qui  se  métamorphose  est  naturellement  le  plus 
grande.  Tous  les  phénomènes  qui  l^Meoinpagnenl,  le  dégagement  de  gaz 
et  Télèvement  de  température,  sont  le  phie  aetib  dans  osiie période, été 
mesure  que  la  décomposition  avance»  les  indiesi  «iléNennr  deviennent 
moins  acnsiblest  sans  ioulefeis  dispanttre  c— pWtsmH,  evnni  que  la 
métamorphose  ait  atteint  son  terme. 

la  décomposition  lente  et  continue,  qui  sttooède  au  dégagement  brus- 
que et  violent  des  gaz,  porte  le  nom  fermentation  complémentaire 
(en  allemand  mchgaehrung)  ;  dans  le  via  et  la  bière,  elle  dure  jusqu'à  ce 
que  tout  le  sucre  ait  disparu,  de  sorte  que  la  pesanteur  spécitique  des  li- 
quides diminue  encore  pendant  plusieurs  mois.  Cette  fermentation  com- 
plctnenlaireest,  dans  la  plupart  des  cas,  une  véritable  (ermentatioo  avec 
dépùi  i  eu  effet,  par  la  décomposition  progressive  delà  lie,  le  sucre,  qui 
le  trouve  encore  en  dissobaioui  achève  de  se  métamerphèeer;  toutefois, 
si  l'air  est  intcrcept^^  cela  n'entnlnepai  la  sépantion  oomplèle  des  ma- 
tières azotées  à  l'état  insoluble. 
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Dans  plusieurs  états  de  la  Confi'déralion  germanique,  on  a  fort  luon  ro- 
ronnu  l'influence  Carorable  qn*exerce  sur  la  qualit»^  des  bières  l'em|»loi  d'un 
procédé  rationnel  pour  faire  femicnter  II»  moût /Ainsi,  dans  le  grand-duché 
de  Hessc,  on  «proposé  des  prix  considérablcs*pour  la  fabrication  de  la  bière 
d'après  le  procédé  que  l'on  suit  en  Bavière.^ Ces  prix  se  dérernenl  aux 
brasseurs  qui  sont  h  nirme  de  prouver  que  leur  produit  s'est  conservé 
pendant  six  mois  dans  les  fûts  «ans  s'aigrir.  A  l'cpocpic  où  se  firent  les 
premiers  es>ais,  plusieurs  milliers  de  tonneaux  se  délériurèrenl.  jusqu'à 
ce  qu'enfin  l'expérience  conduisît  à  la  découverte  des  véritables  condi- 
tions, telles  ffae  la  théorie  les  avait.prévues  et  précisées. 

Ni  la  richesse  en  alcool,  ni  le  houblon,  ni  l'un  et  l'autre  réunis,  n'em- 
pèchent  la  bière  de  s'aigrir.  En  Angleterre  on  parvient,  eu  sacrifiaol  les 
intérêts  d'un  capital  immense,  à  préserver  de  l'acidifii  alion  les  bonnes 
sortes  d'alc  et  de  porter,  en  les  laissant  séjourner  pendant  plusieurs  années 
dans  des  fûts  énormes  bien  clos,  dont  le  dessus  est  couvert  de  ^ble,  et  qui 
sont  entièrement  remplis.  Ce  procédé  est  identique  avec  le  traitement  que 
l'on  fait  subir  aux  vins  pour  qu'ils  déposent  II  s'établit  alors  un  léger 
courant  d'air  à  travers  les  pores  du  bois;  mais  la  quaiitité  de  matières 
axolées  contenues  dans  le  liquide  est  tellemeut  grande  par  rapport  à  celle 
de  l'oxigène  qui  se  trouve  en  présence,  que  ce  dernier  ne  peut  pas  agir 
sur  l'alcool.  Cependant  la  bière  qui  a  été  ainsi  maniée  ne  se  conserve  pas 
plus  de  detix  mois  dans  des  futailles  plus  petites,  où  l'air  a  de  Taccès. 

Faire  en  sorte  que  la  fermentation  du  moût  de  bière  s'accomplisse  à  une 
température  basse,  qui  empêche  l'acétification  de  l'alcool,  et  que  toutes 
les  matières  azotées  s'en  séparent  parfaitement ,  par  l'intermédiaire  de 
l'oxigène  de  l'air  et  non  pas  aux  dépens  des  éléments  du  sucre,  voilà  le 
secret  des  brasseurs  de  Bavière.  C'est  au  mois  de  mars  et  d'octobre 
seulement  que  se  fabrique  la  bière  dans  ce  pays. 

DE  LA  POURRiTURE  SECHE  DBS  VÉGÉTAUX. 

D'après  les  principes  que  j'ai  exposés  plus  haut,  concernant  les  pbéno- 
mènes  d'érémacausie  (voir  p.  xxxi),  il  est  facile  de  se  rendre  compte  des 
•  altérations  que  les  végétaux  éprouvent  en  pourrissant,  et  d'en  déduire 
l'influence  que  ces  altérations  exercent,  sous  tous  les  rapports,  sur  la 
croissance  des  plantes. 

Dans  la  décomposition  du  ligneux,  on  a  en  effet  trois  modes  d'action 
à  considérer.  Le  premier  se  présente  lorsque  le  ligneux  est  humide  et  se 
trouve  exposé  au  contact  de  Tair  libre  ;  le  second  s'établit  lorsque  le  li- 
gneux est  à  l'abri  de  l'air  ;  le  troisième  enfin  a  lieu  lorsque  le  ligneux 
repose  sous  l'eau  et  qu'il  rencontre  des  matières  organiques  en  putré- 
faction. * 

Formation  de  Vulmine  ou  du  pourri.  —  Dans  l'air  sec  ou  sous  Peau, 
le  ligneux  se  cooserTC,  comme  on  le  sait,  pendant  des  siècles  entiers,  sans 
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s'altérer  geosiblement;  mais,  lorsqu'il  est  humide,  od  ne  saurait  le  porter 
au  contact  de  Tatmosphère  sans  qu'il  se  détériore  immédiatemeot,  et  dans 
ce  cas,  comme  on  l'a  déjà  dit,  il  transforme,  sans  en  changer  le  volume, 
Toxigène  ambiant  en  acide  carbonique,  et  se  convertit  lui-même  \)e.a  à  peu 
en  une  matière  brune,  noire  ou  l^run-jaunàtre,  très  peu  cobérente,  qui 
porte  le  no.m  de  pourri ,  ^kmm  ou  d'iitoifa#, 

Soifant  les  eipérieBces  de  Ti.  sa  SâOMoai,  240  p.  de  copeK 
de  ehêae  tacs  onl  ^nuÊamA  lo  povaas  eabea  d'tilgèw  «  m  yoIuim 
égal  décide  oariMMique,  contenant  S  p.  de  carboiie;  or,  le  pokh  des 
copeaux  s*est  trouvé  diminué  de  ]&  p.-:  ila^étaitdoaeiifiart,  en  outra 
des  éléments  du  bois,  1 2  p.  d'eau. 

L*acide  carbonique,  Teau  el  le  pourri  sont  par  conséquent  kipraduila 
de  la  pourriture  téche  du  bois  (en  allemand  verwetung). 

Nous  avons  admis  que,  dans  cette  décomposition.  Peau  résulte  de  la 
combinaison  de  Thydrogène  du  bois  avec  Poxigëne  de  Tatmosphère  et  que, 
pendant  cetft  oxidatioo,  du  carlxHie  et  de  I  oxigène  se  sé^iarent  des  élé- 
ments du  bois,  sous  forme  d*acide  carbonique.  Plus  haut,  on  a  déjà  dit 
que  le  ligneux  pur  ranfnine du  earbene  et  iee  éléuMnts  de  Teau;  cepen- 
dant IVilmine  n*eet  pas  le  résultat  de  la  pourritura  du  ligneux  senl,  mie 
elle  prarîent  de  la  pourritura  du  boia  qui,  outra  le  ligneux,  renferme  en- 
eoraquelques  aubatances  organiques  étrangères,  solubles  ou  insolubiea.Ce 
sont  elles  qui  modifient  le  rapport  reUtif  dea  éléments  des  diversea  es- 
pèces de  bois,  mais  le  ligneux,  qu'elles  accompagnent,  est  le  même  dans 
tous  les  végétaux.  Ainsi,  dans  le  bois  de  cbèoe,  le  rapport  relatif  des  élé- 
ments est  tout  autre  que  dans  le  bois  de  bèlre,  mais  le  ligneux  qu'ils 
renferment  est  le  même  pour  tous  deux,  el  diffère  par  sa  composition  des 
substances  accessoires. 

Ces  différences  sont  assez  importantes  pour  qu'il  faille  en  tenir  compte 
dne  les  queitiene  dont  nous  allons  nous  oeeuper,  d'autant  plus  que  la 
quantité  de  e«  UMllèras  étnngéns  farie  suifant  les  aaisons. 

IFaprte  loi  analfMS  de  Gai-LoaiAc  et  Tnénâaa,  Ciitei  ifte  bei»- 
coup  de  aoin,  le  bois  de  chêne,  séché  à  100*  et  purifié  de  toutes  les  ma- 
tières solubles  dans  Teau  et  l'alcool,  renferme  52,  &3  de  carbone  et  47, 
47  d'hydrogène  et  d'oxigène  dans  la  proportion  de  l'eau. 

Or,  nous  avons  vu  plus  haut  que  le  bois  humide  se  comporte  dans  le  • 
gaz  oxigène  absolunienl  comme  si  son  carbone  se  combinait  directement 
avec  cet  oxigène  et  donnait  naissance  à  de  Paride  carbonique  gazeux  et  à  de 
fulmine  (p.  xxxui}.  Si  Taction  de  l'uxigène  s'exerçait  réellement  sur  le 
carbone  de  bois  et  seulement  sur  lui,  de  manière  que  le  bois  ne  perdit 
que  du  caitone,  on  devrait  néoessairement  retrouTer  dans  rulmine  les 
élénients  dubois,  moins  ectte  quantité  de  carbone,  et  ron  enrait  alôif,  pour 
résultat  final,  une  dbparition  complète  do  carbone  et  un  résidu  des  élé- 
■Hms  de  reau.- 

Cependanti  en  poursuifant  la  pourriture  du  bois  dans  ses  phases  sucées- 
sives^  on  est  suipris  de  tronnr  <pin  le  oarbone  de  la  matiéra  solide  ras- 
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tiBit,  M  Hen  ds  diaiiMMr,  s'acrrolt  au  contrairveoillMNtaMit,  «e  qoi 
4|ne  la  transformaHoo  du  bois  en  ulmioe  est  md  Mokntnt  la  coa- 

séquence  d*uD  dégagement  diacide  carbooiqM^  mibaHHlM  MllAd^lillB 
séparation  simultanée  des  éléments  de  Teau. 

L'analyse  a  en  effet  démontré  que  le  bois  de  cfaène  pourri  *  ronrerme 
eo  100  parties  :  5.3,66  carbone,  46,44  hydrogène  et  oxigène  dans  les 
proportions  de  l'eau 

Un  autre  échanttUoa  a  présenté  h  eomposition  suivante  ***  :  66,2 f  i  car* 
base,  4a,7«»*flMk 

Oêb  ÊÊiii  ptOMHÊàf  Abs  inHffft irrffiiiiil' lu ^  fidiMMéto  li  pouni- 
taie  lèeht  ôa  bois  avec  la  combustion  liBin  <m  ■■Irw  wlnnw  liyiro- 
génées.  Cuit  combostion  serait  eerlainement  bien  si«gnMra  il  llMiliine 
du  bois  se  combinait  direotemeot  avec  l'oxigène  et  que  leeorp»  eo-  com- 
binaison, au  lieu  de  perdre  ainsi  successivement  du  carbone,  en  gagnât 
continuellement.  L'bydrogène  est  évidemment  le  corps  qui  s'oxide  aux 
dépens  de  Pair  ;  Tacide  carbonique  provient  des  éléments  du  bois.  Thi 
reste,  à  la  température  ordinaire,  le  carbone  ne  se  combine  jamais,  sous 
aucune  condition,  directement  avec  Toxisène,  pour  former  de  Tacide 


•  OmMb  yiaiiitrépaqneAlaqiieiieoreeoiiHs  hhtk  pwuiiptnri'sM* 
lyier,  il  «itéildaïC  que  letéléaiatftqa'ii  nafeoM  doivflillo4oBn  poo* 

voir  étra( 
eefùt: 


Bois  de  chêne,  d'après  G  iy-Lussac  et  Tismasd  Cj«  il,  «  0„ 
J4-       pourri,  suivant  Mitu  Csj  H40  0,» 

lé.       pourri,  selon  >Viu.  €,4  Us*  Oi« 

• 

Il  est  aisé  de  iwtfqiisr  4|nei  pour  d«iB  équfalents  dliydr^^ 
aootoxidés,  il  s'est  séparé  chaque  fois  daa  autna  éténaila  1  atonies  d!oii- 
gèoe  et  I  atome  de  carbone.  . 

Substances  qui  entravent  ou  çui  favorisent  la  pourrilure  iéehe.  — 

Outre  les  conditions  ordinaires,  la  fibre  du  bois  exige  beaucoup  de  temps 
pour  que  sa  pourriture  s'^accomplisse;  sa  décomposition  est  Lieaiicoup 
arcélérée  par  une  température  élevée  et  l'accès  lihre  tie  l'air;  elle  est  au 
«contraire  ralentie  ou  entravée  par  Tabsence  de  rhumidité  et  par  le  contact 
d'une  atmosphère  d'acide  carbonique  qui,  en  environnant  ses  particules  li- 

I  I. 


•  Oel'avait  nviK  ilIi  dans  llnlt^riiMir  d'un  tronc  rrcux  ;  il  Mlil 
iMMe,  et  préseaiÀt  encore  parfailenieui  la  texture  du  tx>ts. 

**  «.m  KT.  de  whimM»  001  doABé  e,34T  gr.  d'eau  et  i,ooTS  d'aeMe  mMkfse. 
leapwiies  001  laissé  i,4i    de  eeodret. 

***  <>\  ('rhanlillon  provenait  d'un  niitro  rli<^nc;  Uéttdtbrun  dair  «ItréalHallIe» 

****  Le  calcul  a  donné  52,&  c^irboao  cl  41,5  eau» 

BsNiBt  le  eakul,  S4  cukoneel  4e  * 
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gneuses,  les  empêche  ainsi  de  rencontrer  l'oxigène.  L'aride  fîTîlf'ireiiK  et 
toutes  les  matières  antiseptiques  arrêtent  également  la  pourrilure  de  la 
fibre  ligneuse.  De  nit^ine,  le  sublimé  rorro-sif,  qui  s'oppose  parfaitement  à 
la  corruption  de  toutes  les  in.iliéres  anunales  et  végétales,  mème'des  |)lus 
âllâ'ables,  est  uo  moyen  fort  elikace  de  préserver  de  la  pourriture  le  bois 
des  r  II  «11(1111.  qui  m  twv  âHtriâtnwimrt  tifosé  à  ftifl^tmedg  rfcp» 
■Udilé  et  defair. 

Tudif  <|M  le^mrpt  gae  Vm  nmA  de  ■himii  ■lii  urt  h  ftmnMn 
des  matières  végétales,  il  m  est  d*iiutrc8  m  eestnire  qil  It  fîf»iiawit  ; 
ee  sont  partiflBlièiesiSPt  les  alcalis  et  les  terres  afcaliDes.  Ces  eii^  sont 

capables  de  provoquer  Tabsorption  de  Toxigène  dans  des  substances  qui; 
à  elles  seules,  n'eu  absorberaient  pas,  telles  que  Palcool,  racidegallique,  le 

tannin,  les  matières  colorantes  vépétalos,  etr.  f  voir,  p.  xxxii  et  xx\rii),  et 
d'entraîner  par  là  la  décomposition  de  ces  substances  Les  arides  ne  pro- 
duisent pas  le  même  effet;  ils  sont  capables  de  ralentir  et  m^mr  d'entra- 
ver  la  pourriture,  et  en  cela  Us  se  comportent  donc  à  peu  près  comme  le 
sidilùné  convsif. 

DiH«selii|;Be««  tkm  fvmt,  Vmê  ém  cowlHiwii  irfMisilif  à  h 

pourriture  des  SMiaères  vépitales  qu'il  cootieot,  à  savoir,  rhoflddllé,  «s 
msaycot  It  ph»  iei^sBipriSBdis  qw  is  renootm  de  Fslr  est  inlereeiilée 
par  la  eonsistanes  ûm  tentiik  An  oontraire,  dins  uo  sol  sablonneux  ec 
humidef  et  mieoz  eacore  dans  un  temÎB  eomposé  à  la  fois  de  calcaire 
et  de  sable,  la  pourriture  procède  le  plus  rspidenicnt  par  suite  du  oonlBCt 
des  matières  végétales  avrr  la  chaux. 

Nature  chimique  de  la  pourriture  féche.  —  Si  l'on  considère  l'étal, 
que  le  bois  pourri  présente  au  bout  d'un  temps  fort  long,  et  que  I'od  s'arrête 
un  moment  à  la  condition  de  son  alieralion,  c'est-à-dire  à  Peulèveuient 
progressif  de  sod  Hydrogène  et  à  la  sdparsiio»  simulCaBée  de  son  oxigène, 
ssoB  fonne  décide  eaitaiqne,  il  devient  manifcste  que,  eu  retraodiaiit  de 
la  fbmole d«  bois  Gst  II44  Obi,  n  équivalents  d'oxigène  cC  il  équi- 
valents de  carbone,  et  en  se  représentant  les  22  atomes  (t  1  équivaletits) 
dliydfsgène  comme  ayant  été  oxidés  par  Pair  et  séparés  à  Tétat  d*eau,<m 
doit  trouver  qu'il  reste  bnalement,  de  1  atome  de  bois  de  chêne,  25  atomes 
de  carbone  à  l'état  pur,  ce  qui  revient  i  dire  que  de  inn  parties  de  Imis  de 
rhène  renfermant  52,5  de  carbone,  il  reste  37  parties  de  carbone  pur, 
qui,  n'ayaot  pas  la  faculté  de  s'oxider  à  la  température  ordinaire,  se  con- 
serveront sans  altération. 

Dans  la  pourriture  du  bois  qui  a  lieu  dans  les  conditions  ordinaires,  on 
n'arrive  pas  à  oe  résultat  final,  et  ceb  parce  qu*avec  raccroissement  du 
caitone  dans  !e  pourri  restant,  ainsi  avec  sa  masse,  s^accrott  également» 
oonmodaBS  toutes  les  décompositions  de  ostle  espèce,  Taflinilé  de  œ  car» 
bone  pour  rbydrogène  qui  reste  encore  en  oooMnaison,  de  manière  qtt*en- 
fin  Tafllnité  de  Pexlgèie  pour  rct  hydrogène  et  celle  du  carbone  pour  ce 
dernier,  se  font  réciproquement  équilibre.  On  sait,  en  effet,  que  plus  un  bois 
est  avancé  dans  sa  potvritQre,  noiM  il  esl  propre  à  Mier  avec  taDm^ 


INTRODUCTION.  Ivij 

r'esl  à-dire  ;\  former,  par  réchaulTemenl,  des  carbures  d'hydrogène  gazeux; 
ce  qui  {.ruuve  évidemment  que  Thydrogène,  constaté  par  Tanalyse,  ne 
h  >  U  uiive  pius  sous  la  même  forme  que  dans  le  huis. 

Dans  le  bois  de  chèue  pourri  on  rencontre  |)lus  de  cari  one  qut*  dans  le 
lieig  sais,  et  Toxigène  et  l'hydrogène  dans  les  mêmes  rapports  que  dans 
Cilui-eL  Au  prmierabonl  Mpaumit  enin  que,  par  TaugnuDtation  du 
«arboM,  te  eÛn»  pourri  ilevnil  ininiir  me  flamme  plus  hmiiMtte  el 
|4us,oaHN»iié6i  mie  il  Mte^  oMtoeire  oommo  du  chulboB  bien  dirisé, 
ahaeluiDént  comme  s'il  ne  contenait  plus  «Tbydro^èBi.  llias  te  vte  eoin* 
muoe,  où  Ton  apprécie  la  valeur  du  bois  comme  reililiiwlililli,  famiiit  sa 
faculté  de  brûler  avec  flamme,  le  bois  taré  m  poofri  «M  par  eeiieé<|ucat 
bien  moins  estimé  que  le  bois  sain. 

On  ne  saurait  exprimer  Phydrogène,  que  le  bois  pourri  renferme  sous 
une  forme  autre  que  sous  celle  de  Teau,  car  elle  seule  rend  suffisaouneot 
compte  de  ses  propnéiés. 

Que  Voa  ee  représeiae  en  état  de  pourriture  un  liquide  à  la  fois  riche  en 
oarbooe  et  en  hydrogène }  il  est  eteir  que,  de  te  même  manière  que  te 
naphtaline,  te  plus  carbonée  des  matièreB  erittaUisées,  se  produit  par  te 
mibustimi  parttelte  de  l'hydrogène  de  certains  carbm«t  dliydrogène 
gaieux,  on  dern  obtenir  avec  ce  yqnkte  une ''substance  de  pies  en  phii 
carbonée^  qui ,  ai  rivée  au  dernier  terme  de  te  pourriture,  d^ioeeii  du 
carltone  en  nature  et  même  ii  l'état  cristallin. 

Formation  des  diamants^  des  résines  fossiles,  etc.  —  De  toutes  les 
e\()érii  nces  que  la  scieuce  a  acquises,  il  n'en  est  aucune  qui,  aussi  bien 
tpie  la  pourriture  (rércuiacausie)  des  matières  organiques,  puisse  fournir  la 
clef  de  la  fonnation  des  diamants  et  d'autres  substances  carbonées  qu'où 
Nuemitre  diM  teMiura.  On  mI^  m  effet,  d'one  manière  positive,  que 
les  dlamanto  ne  sent  pes  d'origine  ignée,  car  te  tempéntureétevée  et  te  pré- 
MMdereKlflèBftsontincempttibteeMsee  teoombualibililédn  carbone  dont 
iteeecoroposeat  ;  on  peut  au  coalntee  elte^ier  dee  rateons  eonollianiee en 
faveur  de  la  production  des  diamants  par  vote  bmnide,  et  tout  porte  à  faire 
admettre  qu'ils  se  sont  véritablement  formés  au  sein  d'un  liquide.  Les 
phiMiomt  ncs  de  pourriture  (d'ércmacausie)  peuvent  donner  à  cet  égard  des 
éclaircisscriients  satisfaisants.  L'ambre  jaune  ou  succin,  les  résines  fossiles 
et  l'acide  nieililique  accompagnent  ordinairement  les  végétaux  qui  ont 
subi  la  (K)urriturei  on  les  rencontre  dans  les  iignites,  et  ils  se  sont  formés 
évidemment,  d'une  manièfo  analogue,  par  te  décomposition  de  certaines 
siibslanees  qui  se  Iroufakat  dans  te  plante  riniite  aoui  une  tout  autre 
fprme  ;  ite  se  disimgiient  tous  par  une  quantité  d*bydce8èoeeitrê^^ 
petite  per  rappoi  t  à  celle  des  autres  ëlémimto.  L'acide  mellilique  renfenue 
te  carbone  et  Toxigèoe  dans  te  même  proportion  que  l'acide  sueiirique, 
qui  ne  diffère  de  l'acide  acétique  que  par  la  quantité  d'hydrogène. 
.  Z>tt  terreau.  —  Sous  le  nom  de  terreau ,  on  désigne  un  mélange  de 
matières  mim  raies  désagrégées,  el  de  débris  de  substan-'es  végétales 
el  animaies.  D'ai^rès  les  caracV^es  qu'il  présente,  on  peut  le  considérer 
1.  *  • 
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«domine  de  la  terre,  à  Jii|udle  m  trouve  néUogé  da  «pourri  dMS  ufi  éUt 
d'exlrème  division. 

La  iiiauièie  doiU  le  terreau  agit  sur  l'air  a  été  éclaircie  par  les  expé- 
riences d'IscENnoust  et  de  Tu.  db  Sadsslrk. 

Dans  un  vase  rempli  d'air,  le  terreau  humecté  d'eau  eotèvo  à  Pair, 
bien  plus  r^yideinent  encore  qai  le  bois  pourri,  tout  l*oxigèoe.  ot  le  ren- 
pl^ce  par  un  mèoie  voiuine  d'addo  cvbooiiiiie.  Si  l'oa  éloigne  eneuile 
r^eide  çari)oiw|ue  qui  s'en  formé  et  i|u*ob  nooaveUefalr,  4»  nè«e 
transfonnatioo  eontinue.  . 

L'eau  froide  dissout  environ  i/lO^0O  du  poids  du  terreau  ;  la  solutHNi 
est  incolore  et  limpide,  et  donne  par  Pëvaporation  un  r^Mdu  renfer- 
mant du  sel  marin,  des  traces  de  sulfate  de  cbauK  eide  la  potasse,  ooir- 
ci.s.«ant  niomnntancmpnl  par  la  calcioalioa. 

L'eau  bouillante,  en  agissant  sur  le  terreau,  se  colore  en  j  june  ou  brun 
jaunâtre;  la  solution  se  décolore.^  l'air,  en  absoriianl  de  l'oxigeue  et  pro- 
duisant un  dépOt  noir,  léger.  $i  Too  évapore  la  solution  colorée»  elle 
donne  un  résidu  qui  iioircit  par  U  €alciBatîo&  et  kisse  oie  naaso,  d*oè 
Teau  eitrait  do  carlMMiate  de  potapoe. 

Si  Too  traite  le  terreau  par  une  solution  de  potasse,  «d  ebttsBt  hb 
quide  noir,  qui  peut  être  mélangé  avec  l'acide  acétique  sans  se  troubler. 
Ûacide  sulfurique  étendu  en  précipite  des  florons  noir-brunâtre,  légers, 
qui,  par  les  lavages,  ne  peuvent  être  que  difticilement  purifiés  de  l'acide 
adhérent.  Si  l'on  porte  le  précipité  encore  humide  sou>;  une  cloche  rem- 
plie d'oxigène,  le  gaz  en  est  rapidement  absorbé;  la  même  rhose  a  lieu 
lorsqu'on  désscche  le  précipité  à  l'air.  S)  Ton  en  chasse  toute  l'humidité 
à  la  température  ordiBaire,  la  niasse  perd  entièrement  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  l'eau,  et  même  les  êîcalit  n*en  diaiehrent  alors  qu'one 
quantité  peu  acnsible. 

D'aprte  cela,  U  est  évident  que  Teau  houUlante  «trait  du  terreau  «m 
substance,  dont  la  solubilité  est  due  à  Ja  présence  des  sels  aicalios  dans 
les  débris  végétaux.  Cette  substance  est  un  produit  de  la  pourriture  in- 
complète du  ligneux  ;  sous  le  rapport  de  sa  composition,  elle  se  trouve 
placée  entre  le  ligneux  et  le  pourri  proprement  dit,  et  se  traosConno 
d4ps  ce  deraier  corps,  lorsque,  à  1  état  humide,  on  l'expoee  à  l'air. 

•  •  • 

DB  hk  POURBITUU  HUMtPJK  DIS  yWBÉTàSIX. 

On  apprito  pomrtêmê  hwmMt  (m  allanand  vemoterung)  h  dé* 
OMPpiMition  que  le  beîi,  le  ligneux,  eolln  tentes  les  matières  végétales 
éprouvent  sous  l'inOence  ée  rean,  si  Pair  n>  a  pas  dé  Klm  accès. 

Des  questions  fort  intéressantes  se  rattachent  k  ces  phénomènes,  cellsi 
surtout  de  la  formation  des  ligaites  et  des  houilles  :  ces  débris  de  la  végé- 
tation  antédiluvienne  méritent  h  un  haut  point  notre  attention.  con- 
stitiUinn  ite  ces  matières  prouve  qu'elles  sont  les  produits  des  aetiens 


Digitized  by  Gopgle 


nmoDUGTioif. 


qu'on  désigne  sons  le  nom  de  patréTactitoiret  d'éréaitflliisie  (combastioÉ 
lente).  Par  Panalyse,  il  est  facile  de  déterminer  la  m.1ni^^<>  dont  leuri 
parties  constituantes  se  sont  modifiées,  en  adme^aot  toutefois  que  Imr 
inasîîe  principale  étaij  du  ligneux. 

Pour  bien  saisir  la  production  des  lignites  et  des  houilles,  il  est  néces- 
saire de  considérer  d'abord  l'altération  particuli^^eql^e!e  lignétîx  éprouve 
en  présence  de  l'humidité  ^t  à  l'abri  complet  ou  presque  complet  de  Tair. 

Fomrtiurê  kuétiâe  du  ligneum,  —  On  sait  que  le'  ligneux  pur.  le 
lÎDge  par  exemple,  homeeté  d*eau,  se  décompose  peu  )  peii,  en  déga- 
geant beaucoup  de  chaleur,  et  laisse  eufin  ope  niasse  tendre,  qui  n*a 
presque  plus  de  cohérence.  C'est  Gi  la  substance  (pii,  avant  qu'on  cmmât 
l'action  blanchis^nte  du  chlore,  serrait  k  la  fabrication  du  p-ipler; 
si  on  IVntassc  par  couches ,  on  remarque,  pendant  qu'elle  s'échauffe , 
le  déga^'enienl  d'un  gaz  ,  eu  nième  temps  qu'elle  éprouye  unie  cjiipi- 
nution  de  poids  qui  s'élève  de  18  à  25  pour  cent.  De  même,  lorsqu'on 
abandonne  des  copeaux  de  t>ois  humides  dans  un  vase  clos,  ils  continrent 
de  dégager  de  l'acide  carbonique,  coiume  di  Vi^ir  avait  encore  de  l'accès, 
de  ipttiuère  qu^U  s'établit  ainsi  une  véritable  putréf^ctiop.  Le  bois  }>I^chit 
alors,  perd  |a  cohérence  et  se  transforme  j^rfte  ^  uhkb  subs^ce  jtr,^ 
friable. 

T.e  bois  pourri  et  blanc  qu'on  rencontre  dans  Tintérieur  des  troncs 
d'arbres  dépéris  qui  se  trouraleol  ait  «oirtict  de  Peau,  doit  son  origine 

Ik  la  même  décomposition. 

Un  échantillon  de  bois  de  chêne,  aijiai  piMi^v  séché  à  100%  a  donné 
par  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

Carbone  =  47,11  —  48, H 

Hydrogène  ==  6,S1  — >  S,06 

OxigèM  3s  4S,«t  44,4S 

Cendres-  'a=  i,f»  f,8t 

toa,Q»  ieo,M 

Si  l'on  exprime  ces  nombres  en  proportions  atomiques  et  (ju'on  les 
compare  avec  l'analyse  du  bois  de  ch^ne  de  Gat-Lussag  et  Tusnako,  oi^ 
Toit  qu'une  certaine  quantité  de  carbone  9*est  séparée  des  éléipentf  du 
bois,  tandis  qf^  l^qftnfUé  d'bydrogiM  fTest  accrue,  fies  nombres  s>:- 
cordent  assa  bien  avec  la  formule  G,,  Ug4  O,^  *. 

I<es  éléo^tti  de.  Vx^  sont  évidemment  entrés  4an$  a  composition  du 
bois  avec  une  certaine  quantité  d'of  igène  d/s  Paîf;  ti)|KlijÛS  .qge  le^  élén^ei^l 
de  l'acide  carbonique  s'en  sont  séparés. 

Si  Ton  ajouie  à  la  composition  du  hgneux  de  chêne,  le^  éléments  d 
i  lyioipe^  d'eau  4^6^  atawes  d'o^jf^ne,  4  qu'p9  f ^ranphe  g  .^Uj/niis 

*  Viprioiée  m  c«Btl«Mi,' «Ito  4mm  4T,e  MfbèîM ,  «,1  lifÂ^ 

S* 
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*  d*Muie  carbonique,  on  obtient  eucteoMDt  la  (ormuie  du  pourri.i)Unei 
en  effet,  on  trou?  e  : 

Bois  de  èhène  €»•  U44  O^s 

plus  5  eteuies  d'en!  H,o  O» 

el  s  aUmieB  d^oiiftee  O. 


^•9  ^«4 


Ed  eo  dédnifltlit 

2  atomes  d'acide  carbonique       C»  0« 


V»  a  C,,  Hg4  0,4. 

La  pourriture  humide  est  donc  un  phénomène  complexe  ;  elle  tient  h 
la  fois  de  la  putréfaction  proprement  dite  et  de  Pérémacausie ,  par  la 
part  qu'y  prennent  simultanément  Poxigènc  de  l'air  el  les  éléments  tic 
Teau.  Elle  semodilie  naturellement,  suivant  que  l'accès  de  l'air  est  pins 
cMi  moins  intercepté,  et  c'e^t  aussi  cette  circoostaoce  qui  fait  varier  la 
composition  du  pourri  blanc. 

Le  bois  de  bare,  ainsi  pourri,  a  donné  par  ranalyse  : 

47,t7  carbone 
5,67  hydrogène 
36,06  «ngtee 


100,00 

eomposilkNi  qui eormpondà  la  femmle  C„  0,4. 

La  déconpofliUnn  dnboie  ee  ininifettedone  «ons  deux  formes  diffé- 
lemes;  fluifant  que  rtecès  de  Pair  est  libre  ou  eotraTé,  il  éprouve  la 
ponrrittire  sèche  ou  la  poorhlure  humide.  Dans  Pun  et  Pautre  cas,  il  se 
pinduilde  l'acide  carbonique,  et,  dans  la  pourriture  humide,  une  cer- 
taine quantité  d'eau  entre  en  combinaison  chimique.  11  est  très  probable 
que  dans  ce  dernier  cas,  comme  dans  tous  les  phénomènes  de  putréfac- 
tion, Poxigène  de  l'eau  a  pris  part  à  la  formation  de  l'acide  carbonique. 

formation  des  ligniteg.  —  Les  ligniles  se  sont  nécessairement  for- 
més par  une  espèce  de  pourriture  analogue  à  celle  que  nous  Tenons  de 
développer. 

II  est  difficile  de  troaTer  nn  Ugnite  qui  iott  propre  à  Fanalyse,  car 
ib  sent  ordinairanem  fanprégnéf  de  maiîèree  réiineaaei  ou  tentiiees» 
qui  modifient  ainsi  eeniidérablement  la  conpositiett  ém  pertiee  ligneuses. 

De  toutes  les  espèces  de  Hgnites,  eeHes  que  Ton  noeontre  dans  la 
WeneiWi  *t  QU'  ^'y  ^''ouvcnt  en  bancs  extrêmement  puissants,  se  dis- 
tinguent par  la  netteté  de  leur  texture  végétale,  et  par  le  défaut  de  ma- 
tièies  liitiiDiîneuses.  i^our  ^'analyse  luiyaniey  on  a  choisi  un  échantillon 
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tas  lèqiMl  oa  ponnil  très  biai  conplir  encore  les  couches  aooubîrès; 
le  lignite,  d'où  U  provient,  s'esploite  dans  les  environs  de  Unbadi.  . 
1 00  parties  conteoaienl  : 

Carbone  57,28 
Hydrogène  6,03 
Ozigène  6,io 
Gendres  o,&9 


100,00 

La  grande  (juanlité  de  carbone  que  ce  lignite  conlienl,  \yar  rapport  à 
celle  de  Toxigèoe,  est  bien  frappante,  et  il  est  clair  qu'il  s'est  séparé  une 
certaine  qusntité  d'oxigène  da  bois  qui  a  servi  à  sa  iDfmaiîon. 

Cette  anal]fM  s'etprime  cncMnent  par  les  proportions  Moniqnes  Css 
H4,  0,„  d'après  lesquelles  il  anrail  (Uhi  obtenir  carbone  el  5,08 
hydrogène.  Si  Ton  compare  cette  formule  avec  celle  da  bois  do  chéno, 
on  doit  en  condore  que  le  lignite  s'est  formé  évidemment  du  ligneux,  de 
telle  manière  que  1  équivalent  d*bydrogèoe  et  les  éléments  de  a  atomes 
d*acide  carbonique  s'en  sont  séparés,  car  : 

1  atome  de  bois    Cs«  11  0,. 
moins  G»  H,  0« 


donne  G»,  H««  0„ 

Tous  les  lignites,  quelles  que  soient  les  localités  d'où  ils  |)rovicn- 
ncnt,  renferment  plus  d'hydrogène  que  le  bois,  et  moins  d'oxigène  qu'il 
n'en  faut  pour  former  de  l'eau  avec  cet  hydrogène.  Tous  se  sont  donc 
fomés  par  an  seul  et  même  mode  de  déeompositioi.  L'hydrogène  da 
bois  y  est  resté  tel  qall  était,  oa  bien  0  s'est  accru  dTune  certahw 
quantité  venue  do  dehors. 

Toici  ranalyse  d'un  lignite  qui  se  rencontre  près  de  Ringkohl,  dans 
les  environs  de  Gassel,  et  dans  lequel  on  ne  remarque  que  rarement 
des  parties  ayant  conservé  la  structure  du  bois.  Séché  à  100»,  il  a 
donné: 

Cirbone  =  62,60  —  63,80 
Hydrogène  =  5,02  —  4,80 
Oiigène     =  20,62  —  26,44 

04,14  «  94,04 
Gendres     =5    ft,SO  —  S,96 


100,00  ~  100,00 

tes  nembras  précédents  s*eipriment  très  bien  par  la  formnleGst 
0„  ou  par  les  partiss  constHuantes  do  bois  dont  se  seraient  séparés  les 
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éMdiwlsde  racMé  cartHNuqMi  «I  db  Vun,  ti  s  équivaiema  fThydrogèoe. 
BflMvamttt  ont: 

C..        Of«  = 
inoiob  C         O,,  =  4  atomes  d'acide  carl)onM|ue  4" 

6  atomes  d'eau  -f  ^  atomes  d^ydrogèoe. 


€68  formules  nous  portent  à  croire  que  les  ligniles  se  scot  pcoduils 
dans  des  circonstaoces  d*où  Tair  était  exclu.  En  effet,  le  lignite 
(h  I^uiiath,  que  mus  avdbs  aBilysé,  «. trouve  couvert  iiar  «n  dyke 
basalte,  qui  iftleroeple  cptièrameiA  Taecès  de  raUneapWÎre.  Geloi  de 

Biogkuhl,  dont  nous  venoos  égalcneil  de  citer  Tanalyse,  avait  été  pris 
daiis  Pelage  inférieur  du  banc,  ayant  une  épaisseur  de  90  à  1 20  pieds. 

Dans  la  funiialion  desiigoites.  les  éléments  de  Tacidc  carliofiiquescsont 
doue  séparée»  du  bois,  soit  seuls,  soit  .simullaiiéineLl  avfc  une  certaine 
quantité  d'eau;  il  est  possible  <iue  la  lentpéralure  et  la  |ir»vs.si(;n  sous 
lesquelles  la  décomposition  s'esl  cfTectuée  aieut  dinené  cette  diUéreuce 
dans  le  mode  de  décomposition  ;  du  moins,  uu  morceau  de  bois  qui  pré- 
iiBlait  eotiènoMBt  respect  et  la  texture  du  lignite  de  Laubach,  et  que 
j'avais  fidt  séjourner  peiidaiit  plusîiurs  semaiies  dans  la  chaudière  d\iiie 
macliiiie  à  vapeur,  m'a  donné  une  composition  aoalogua  à  celle  du  lignite. 
L'altération  s^étaitopérte  dans  Peau,  dont  la  température  étaitde  160  à  leo* 
et  qui  se  trouvait  sous  le  poids  a*une  pression  correspondante  ;  c*est  à 
cette  circonstance  qu'il  faut  sans  aucun  doute  attribuer  la  faible  quantité 
de  cendres  que  le  bois  a  laissée  après  la  combustion,  et  (\u'i  ne  sVIcvait 
qu'à  O,^!  pour  cent,  ainsi  à  un  pru  moins  que  celles  du  lignite  de 
Laubach.  Les  cendres  vé^îclales  (jue  lÎF.RrniERa  exnujinées  s\*taieol  trou- 
vées toutes,  sans  e\<  eplion,  eu  bien  plus  grande  proportion. 

Sources  minérales  acidulés.  —  La  décompobitiou  parlic»ilière  qu'ont 
subie  les  v^égétaux  antédiluviens,  et  qui  consiste  en  une  séparation  pro- 

gessive  d'acide  carbonique ,  parait  encore  continuer  k  une  grande  pro- 
ideur  dans  toutes  les  coudies  de  lignites;  du  moins  il  est  asses  remar- 
quàbie  que  depuis  le  mont  Heissner,  dans  la  Hesse  électorale,  jusque 
vers  TEifel  près  de  Coblentz,  où  les  bancs  de  lignite  sont  très  ft^équents, 
on  voit  partout  venir  au  jour  des  sources  acidulés.  Ces  soun-rs  prennent 
naissance  aux  endroits  mAmcs  où  les  eaux  douces,  surgissant  des  étages 
inférieurs,  rencontrent  l'acide  carbonique  qui  émane  des  parois  latérales. 
1^  fait  est  bien  prouve.  Dans  les  environs  des  lij^nites  de  Salzhau-srn,  ou 
remarquait,  il  y  a  quelques  années,  une  eMclientf  source  acidulé  dont 
tous  les  habitants  faisaient  usage  ;  ou  comuiil  Terreur  de  la  garnir  de  grùs 
et  de  murer  ainsi  les  nttvei^ureB.la(^rale^d'oùse  dégageait  l'acide  carbo- 
nique; et  depuis  ce  moment,  on  n'obtint  plus  que  de  Peau  douce. 

resl  igtiàmwÉt  k  «m  pÎMIl»  disliMe  des  Igaltes  d»  IMtMm  «(ue 
piMmisMoe  liiMitie  llitéfdlo  de  MnriMn,  si  riebe  én  iddeear- 
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bonique.  A  Poccasiou  du  iccui  j^'C  de  la  funlaïue,  M.  Wildelmî,  inspec- 
teur des  saliues,  lemanjua  (|ue  i'ucide  carboui(]ue  diigageait  de  canaux 
latéraux,  Uodis  que  la  source,  qui  venait  d^eo  t>as,  était  de  Teau  douce. 
M.  Scnarm ,  iogénieur  en  cluif  des  injoes  de  Nassau,  fit  la  même  obser* 
vatiob  lora  du  récurage  delà jcélètire  foolaine  de  Facbingaii. 

D*aprè8  BiiCHor,  il  existe  dans  la  coolrée  moutagoeuse  et  volcanique 
de  VEikL  des  milliers  de  sources  de  gaz  acide  carbomp^  extrême- 
meut  pur.  Â  uoe  foule  d*eadroils,  la  sende,  arrivée  à  une  profondeur 
de  30  à  40  pieds/  donne  issue  à  un  courant  d'acide  carbonique,  dont  on 
fait  même  usage  dans  plusieurs  localités  pour  fabriquer  le  blanc  de 
CLTuse.  D'après  uu  calcul  approximatif,  fait  par  Bischok,  la  (]uanlité  de 
carbone,  qui  se  iiièle  à  l'air,  sons  forme  d'acide  carbonique,  dans  toutes 
les  sources  réunies  de  l'Eifel,  s'élève  par  jour  à  plus  de  6o,000  kilo- 
granuDes.  Dans  les  sources  minérales  proprement  dites,  Pair  ne  parait  pts 
avoir  éa  la  moindre  pari  à  la  formation  de  Faeide  carbonique)  ear  a*il  en 
était  ainsi  et  que  l*licide  carbonique  fût  réellemeni  le  résultat  d*Une  com- 
bustion auï  dépsns  de  Pair»  soit  i  une  température  basse,  soit  à  vm 
température  élevée,  il  faudrait  nécessairement  que,  la  combustion  étant 
même  aussi  complète  que  possible,  l'acide  carbonique  fût  toujours  mé- 
lange de  4/5  d'azote;  mais  le  gaz  que  Pou  peut  recueillir  ne  renferme,  au 
contraire,  pas  une  irm-e  d'azote.  Les  bulles  qui  traversent  Peau  minérale, 
bans  en  être  .ibsorliées,  et  (]ui  s'élèvent  à  la  surface,  se  dissolvent  jusqu'à 
un  résidu  inappréciable  daus  une  lessive  de  potasse. 

Les  ligniles  de  Dorbeim  n  de  Salzhaussen  ont  évidemment  la  même 
origine  que  celles  de  Laubach,  qui  se  trouvent  dans  te  voisinage,  car, 
[eorome  ésHes^i,  elles  renferment  exactement  les  éléments  du  Ugneux 
tioins  une  certaine  quantité  d'acide  carbonique. 

Cependant  il  faut  ajouter  que,  dans  les  coacbes  supérieures  des  ligniles, 
l'air  provoque  continuellement  une  altération  progressive,  une  véritable 
combustion  leale,  de- sorte  que  les  lignites  perdent  ainsi  de  Phydn»pène 
comme  da.is  l.i  poiirrituie  sèche  du  lu)i>.  La  manièn- dont  (  es  li;,' /i'.es  >e 
comportent  au  feu,  et  la  formation  ronlioue  de  Pacide  carbonique  dai^ 
les  mines,  conlinnenl  pleit.emenl  ce  lait. 

Les  gaz  qui  menacent  la  vie  des  ouvriers,  dans  les  mfAes  de  Hgnite&, 
ne  sont  pas,  comme  dans  les  autres  mines,  inflammables  et  combustibles; 
mais  dans  toutes  les  circooslaoces,  ils  se  composent  seulement  d'acide 
carbonique  qui  ne  renferme  que  rarement  un  mébuge  de  gss  eombiidibit. 

Les  ligaiut  de  l'élage  moyen  des  bancs  qui  se  trouvent  près>  éb 
Ringkuhl  ont  d»mné  par  Paoalyse  fi'i,*  —  64,0l  de  tSi1>one  e!  4,7S-*- 
4,16  d'hydrogène  *,  ainsi,  pour  la  même  proportion  de  carbone,  1^ 
moins  d'hydrof^ène  que  les  hgnites  des  étages  inférieurs. 

Les  ligoilei  et  les  bouiUcji  sont  accompagnés  de  pyrite  de  fer  ou  de 

*  Ces  anal^Mf  ont  été  taiiet  au  Uboraioire  de  GiesMO  par  IL  Euebneri  de  u*sel. 
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sulfure  (le  /inc,  que  l'uu  \oil  se  former  encore  aujourd'hui  dâus  la  pulré- 
faclion  des  matières  végétales,  toutes  les  fois  fjue  des  sulfates  s'y  trouvent 
en  présence  de  fer  ou  de  zinc  métallique.  Il  serait  possible  que  Tovigèoe 
des  sulfates*  qui  se  trouvait  dans  riutérieur  des  couches  de  lignite,  efTec- 
toit  laiHiièBM  fmtkimu&Êt' éb  rhydrogèoe  qui  iMiique  daat  les  ïigtium 
d  qoM^p^istiiigiM  ainsi  du  bois  d*où  eiies  provisiioeiit 

FamoÊkm  im  teiitfiM.— D^rès  les  analytes  de  Rvuult  d  edles 
de  RicHAiDRO!!,  OD  peut  mpidnuter  la  composilion  de  la  partie  combus- 
tible du  splint-coal  de  Newcastlo  et  dn  «BMl-coal  de  Laneasbire  par  la 
formule  C.,^  H 2,,  O.  Ces  nombres,  comparés  avec  la  composition  du  li- 
^eux ,  expriment  exactement  ce  ligneux ,  dont  se  seraient  séparés  de 
l*acide  carbonique  et  une  certaine  quantité  de  carbures  d'hydrogène  à 
Pétat  de  gazoléfîant,  de  gaz  de  marais  ou  d'huiles  <-umbustibIes.  En 
retranchant  de  U  composition  du  ligneux  3  atomes  de  gaz  des  marais, 
3  atomes  d^eau  et  9  atomes  d*acide  carbonique,  on  obtient  la  compositioD 
deciiëouicbiriMiis.  Bb effet: 


Gsnposition  du  bois  Cs«  0| 

moins  3  atomes  de^ 

des  marais  C&  U,, 

3  atomes  d'eau  H,  O  ,  ^  G|«  Oti 

9  atomes  d'acide  carbonique  d 


RoBlo  pour  k  houHe  C««  H,g  O 

Le  gaz  des  marais  est  un  corps  qui  accompagne  toutes  les  houilles; 
d'autres  ronfcrim'nt  certaines  huiles  que  l'on  peut  en  séparer  en  les  di- 
stillant a\ec  de  Te^u  (Rrichrnbach).  Il  est  probable  que  le  pétrole,  par 
exemple,  doit  son  origine  à  une  décomposition  semblable. 

Le  back-coal  de  Caresfield,  près  de  Newcastle,  renferme  les  éléments 
du  cannel-coal,  dont  se  sont  séparés  les  éléments  du  gax  oléfiant  C4  H.  *. 


*  Lh  ps  loiamDiblM,  qui  se  dégagent  «1 
mélange  varilbto  de  gai  des  maraii,  de  gai  oiéflant,  d'Me  el  ^tttàAe  carbonique.  Aprti 
le  u^tement  par  uoe  Mft  de  potnae,  Bucaov  tnMNi  le  |W  de  (rois  differeoles  lo- 
ealilés  aiosi  eoropoaé  : 

Gai  d'une  mioeaiMiMianaèe  Du  Geriiard»loUeo  UeianuoedoLicKW&OKdaDS 

aiVkuMittMu  prAidaUnaranut. 
r.az  des  marais   91,SS  S3,08  79, 10 

Gaz  oléfianl       tJkÈ  1,88  16,11 

AxOie  3,11  14,94  4,T» 


Le  déTeloppeonal  bwHmwI  de  cei  gai  prouve,  d^  MoUra  iMoalHtaUe,  que 

diM  la  booUle  néne  B  eilite  une  cause  de  décompoitllon  qui  tend  à  effeciuor  une 
séparalion  (l'hy«lrog*oe  aottS  forme  de  gaf  oti  de  compo«<^  rarburés  ;  arrivée  é  un 
certain  Lerme,  la  bouille  doit  être  trantrurmee  en  anthracite.  Dans  les  mines  de  lignite, 
m  otaerve  an  eoalnice  um  téiMnifiM  tfoilgaia  MMi  Imm  faeH»  ertewigae.  Le 
MtdoMiTaMcherpeaâ 


iM'AODUCTXON 


La  formule  par  laquelle  nous  avons  exprimé  la  eompositioii  du  Ihmb  m 
doit  pas  être  considtTée  comme  en  représentant  la  constitutioD,  car  le  poids 
de  son  atome  nous  est  entièrement  inconnu.  Comme  expression  empirique 
de  l'analyse,  elle  ntius  a  simplement  servi  à  grouper  autour  d'un  point 
commun  toutes  les  métamorphoses  dont  le  ligneux  est  susceptible.  Ce- 
pendant, bien  que  sous  le  rapport  théorique  l'exactitude  de  celte  ior- 
mule  doive  rester  douteuse  aussi  longtemps  que  Ton  ne  coouaitra  pas  la 
eoDstllaUoo  du  ligneux  In-mène»  coli  ne  eaiirail  aneuneaMiil  nodider 
kscoinidéntieMaiixqnelleenoMiieutaoïiim  Unéiasiget  des  altéra- 
tions  que  le  a  dû  néeeiwiwnert  wibir,  pov  le  tranefoiver  en 
Hgntte  on  en  bouille. 


]>B8  PARTUtS  COMSTlTUAIITBâ  DBS  PLAKTBS.  ' 

Le  carbone  forme  une  partie  esseotielle  de  toutes  les  plantes  et  de  tew 

leurs  organes. 

La  masse  principale  de  tous  les  végétaux  se  compose  de  combinaisons 
qui  renferment  du  carbone  et  les  éléments  de  IVau,  et  cela  dans  les  mêmes 
proportions  que  Teau  ;  tels  sont  le  ligneux ^  la  fécule,  le  tucre  et  la 
gamme.  Dans  une  autre,  classe  de  composés  earbonés,  constituant  cer- 
taines parties  des  plantes ,  en  trouTe  les  éléments  de  Peau,  plus  une  cer- 
taine <]asntiié  d'oxigène  i  elleSompvnd,  àpeo  d*exceplionBprèSy  Iss  noBF* 
brenx  octdet  orgim(que$  que  l'on  rencontre  dans  \ù  végétaux. 
"  En6n  une  troisième  elssse  embrasse  des  combinaisons  de  carbone  et 
d'hydrogène  qui,  tantôt  ne  renferment  pas  d'oxigène,  tantôt  ne  contiennent 
qu'une  quantité  d'oxigène  moindre  qu'il  n'en  faudrait  pour  former  de  l'eau 
avec  l'hydrogène.  On  peut,  par  conséquent,  les  considérer  comme  des 
combinaisons  de  carbone  avec  les  éléments  de  l'eau,  plus  une  certaine 
quantité  d'hydrogène.  Les  huiles  volaliles  et  les  huiles  graues^  la  cire 
et  les  résinest  appartienoeot  à  cette  classe  de  combinaisons.  Plusieurs 
d*entre  elles  jouent  le  réie  d'aeides. 

Les  aeides  organiques  proprement  dits  ne  manquent  dans  aueune  plante; 
ils  constituent  «ne  partie  des  sues  végétaux  et  s^  trouvent  presque  tou- 
jours, à  peu  d'exceptions  près,  combinés  à  des  oxides  métalliques.  Ces 
derniers  se  rencontrent  donc  dsns  presque  tous  les  végétaux,  et  restent 
après  leur  incinération  dans  les  cendres,  où  Ton  peut  les  retrouver. 

Vazote  est  un  constituant  de  Valbumine  végétale  et  du  gluten.  Dans 
les  végétaux,  on  le  rencontre,  en  outre,  engagé  dans  certains  acides,  cer- 
tains corps  indifférents,  ainsi  que  dans  certaines  combinaisons  qui  pré- 
sentent toutes  les  propriétés  des  oxides  métalliques  et  qui  portent  le  nom 
de  bases  végétales  ou  d^akaloidiê» 

Sous  le  rapport  du  poids,  l'aiote  forme  la  plus  petite  portion  do  la 
masse  des  plantes;  cependant  il  ne  manque  dans  aueune  plante  et  se  re»- 
eontre  dans  loun  leun  orgsnes.     ne  ûût  pas  pideisénent  partie  de  la 
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eodMttutfftd  des  orgtiies,  fl  se  troove  néanmoiiis,  eo  toutes  dreoiiBlaaees, 
dans  h  sève  dont  ces  organes  sont  imprégnés. 

Le  dévetoppement  d^une  plante  dépend ,  diaprés  cela ,  soit  de  la  pré- 
sence d'uné combinaison  carbonée  qui  fournisse  lé  carbone,  soit  delà  pré- 
sence d'une  combinaison  azotée  qui  ofTro  Tn/otc;  outre  cela,  les  végé- 
taux exigent  pour  se  développer  la  présence  de  l'eau  et  de  ses  éléments, 
et  d^^1  terram  (]ui  l'énferme  tes  ualières  iaurgaaiqueâ  sans  lesquelles  les 
pLmtes^nc  sauraient  exister. 


Les  physiologfeles  oonsidèrent  comme  principal  aUment  des  plantes 
une  cerlaioe  partie  du  terreaa  à  laqueOe  on  a  donné  le  nom  ^huim  ou 
Culmine,  que,  diaprés  eux,  |a  plante  s'assimile  et  dont  la  présenee  estla 
condition  essentielle  d6  la  oonser? atioa  de  Pespèèe  et  dé  ftt  pfoplgièoo 

des  races. 

Cet  humus  est  le  produit  de  la  putréfaction  et  de  U  eotnbUStlon  lente 

des  végétaux  ou  de  leurs  parlies. 

Composition  chimique  de  V humus.  —  En  chimie,  on  désigne  sous  le 
nom  d'ulmine  une  matière  brune,  peu  soluble  dans  l'eau,  plus  soluble 


dés  sobstâtices  Tégéules  par  raettonVes  Acides  on  des  alcalis.  Ce  corps 
a  reçu,  cd  raison  de  h  dirersiié  de  ses  caractères  extéHeûrs  et  dé  .stere- 
actfotts  chimiques,  pldsiéurs  dénominations,  telles  que  aeiâe  vhtHgue, 

huminêf  Éacchiilmîne y  acide  sacchulmique ^  péine,  acidi  giUfue*  Où 
Tobtienl  eo  traitaot  la  tourbe,  la  fibre  ligueuse,  la  suie,  les  lignites,  etc. ,  par 
des  alcalis,  ou  en  décomposant  le  sucre,  la  fécule,  la  lacline,  etc.,  par 
des  acides,  ou  bien  encore  en  mettant  au  contact  de  l'air  des  solutions 
alcalines  d'Hcifle  gnlli.^ue  ou  de  tannin.  Les  modifications  solubles  dans  les 
alcalis  poru  nt  de  [iréfcri'ncc  le  nom  (Varide  uîmique,  celles  qui  y  sont 
insolubles  s'uppeilcnl  simplement  ulmine.  A  en  juger  d'après  le  nom  de 
ces  matières,  on  serait  tenté  de  les  considérer  comme  identiques 
SOUS  te  rapport  de  là  composition  ;  mais  on  eommetirah  It  une  grandé 
entur,  car  le  sucre,  Ticide  acétique  et  M  colophane,  pai"  estèmple,  ne  pré« 
*  sditeiit  pas  plus  de  dfiflérence  dans  leur  composiflèn  ed  centièmes. 

L'acide  ulmique  que  Ton  obtient  en  traitant  la  sciure  de  bois  par  la 
potasse  hj^dratée,  renferme,  di'a{)rès  Pii  i^or,  T'i  pour  cent  de  carboAc; 
celui  qu*on  retire  de  la  tourbe  et  du  lignite,  d'après  SrRErcoEi.,  ht  pour  cent; 
celui  enfin  qu'on  produit  avec  le  sucre  et  l*acide  sulFurique  étendu,  suivant 
Malagi'ti,  />7  jjonr  cent  ;  scion  Stf.iv,  celiii  qu'on  prépare  avec  le  iucrcou 
l'amidon  par  l'arlion  de  l'acide  li\ (J[ orhloi  ifjue,  04  pour  cent.  Toutes  ces 
anjlvses  ont  été  répelées  et  coutnMées  avec  soin,  et  la  quantité  de  caritone 
s'est  trouvée  conlîrmée  pour  chacune  d'elles,  de  sorte  que  Ton  ne  saurait 

âttribuer  lès*  dllfêretfcek  ^u'ellfcs  présèutcut  ân  degnT  dé  perftbUou  pM 


dans  les  alcalis ,  et  que  Ton  obtient 
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m  noin  gnml  éd  |froeé4é  4'attilyie  miâ  «b  pratiqué,  otf  mèÎDe  &  lliif 

bileté  de  l'expériimiitateur. 

]>*après  Mai  A(.rTi ,  Pacide  ulmique  HÉÊÊtmè  rhydrogèoe  rt  Toxi^^'ène 
ptr  équivaleuts  égaux,  ainsi  dans  le  même  rapport  qiie  dins  Peau  :  d'après 
Sprengel,  il  y  aurait  moins  d*hydrogènc,  et,  selon  Pef igot,  on  y  trouve- 
rait même,  pour  U  équivalents  d'hydrogène,  seuiernenl  fî  ('  luivalenls 
d'oxigènc,  ainsi  s  équivalents  d'hydrogèue  de  plus  qu'il  u  en  faudrait  pour 
présenter  la  composition  de  Peau. 

Il  est  aisé  de  voir  que  les  chimistes  ont  confondu  sous  un  même  nom 
tMfe  IW  prodoifs  do  li  déeomposittoé  des  maUèrW  organiques  qui  pré- 
sentent une  eouleur  brune  on  brun-noir,  et  qalb  lès  Mi  ajipelés  uhnino 
iMl  aeMe  Utanique,  suivant  étiâent  solublèê  ou  liisoliibftt  dans  les 
atëalls.  Mais  i  est  clair  que  ces  produits  ti*ont  rien  de  commun  entre  eni, 
abus  le  rapport  de  leur  composition  ou  du  mode  de  leur  formation. 

Opinion  dfs  physiologistes  sur  l'influencé  de  l'humus  dans  la  nu- 
tHfion  des  plantes.  —  On  n'est  donc  pas  du  tout  fondé  à  croire  (jne  Tun 
ou  l'autre  de  ces  produils  se  rencoulrc  réellement  dans  la  nature  sous  la 
forme  et  avec  les  propriétés  que  Ton  atlnluie  aux  parties  végétales  du 
terreau;  on  n'a  pas  Tonibre  d'une  preuve  que  l'un  d'eux  serve  réellement 
d'alimttit  aux  plantes,  ou  cxérce  IM  moindre  tnOuedce  sur  leur  développe- 
iieftt.  Les  propriétés  de  rulmiaè  et  dtt  Facidé  ulmique  ded  cbioiistes  ont 
lté  attribuées  par  les  pU^^ioIo^tes,  dn  ne  nit  vraiment  à  quel  titre,  aa 
eorps  qui  est  eonteno  dans  lè  terreau  et  qui  porte  le  même  nom;  c'est  à 
ces  propriétés  qu'ils  ont  ratuché  dés  idéeS  elitièreiiieAt  erronées  sur  le 
fOle  que  rbumus  doit  joue^  dans  M  végétation.  * 

î.'opiriion  d'après  laquelle  Thumus  du  terreau  serait  absorbé  par  les 
ranne-î  des  plantes  et  eéderail  son  carbone  pour  leur  servir  d'aliment,  est 
tcHeiMent  répandue  et  arrêtée,  qu'on  a  même  jugé  superflu  d'en  démon- 
trer par  dt's  faits  le  mode  d'action  ;  bien  plus,  ceux  qui  auraient  été  dis- 
posés à  douter  de  la  validité  de  cette  hypothèse,  ont  regardé  comme  une 
preuvé  manifesfe  en  sa  fkvear,  la  dissemblanoé  qiTfls  remat-quaîent  dans  la 
pro<«|)éritéde9  mêmes  plantes,  cuftiVéee  dans  dés  terrains  qUe  Ton  savait 
dtlTérer  sous  le  rapport  de  Ih  richesse  en  humus. 

Si  l'on  soumet  cette  opinion  à  un  examen  rigoureux,  on  reconnaît,  dé 
la  manière  la  plus  évidente,  què  l'acide  ulmique,  dans  la  forme  sous 
fàquelle  il  est  contenii  d^  le  sol,  Uef  contribue  eti  rieti  à  la  tiutrition  des 
jilahtes. 

l/ad!)ésion  à  res  viv\s  erronées  a  cm|)èi'lié  It's  sa\  an!s,  cl  il  ne  puuuiii 
pas  en  être  aulretnenf,  d'approfondir  le-î  |)héuon)è:ies  di^  la  niitriiion  des 
plantes  Pl  d'appliquer  ainsi  aux  travaux  de  l'éronomie  rurale  des  notions 
théoriques  qui  pussent  leur  servir  de  guide  sûr  et  infaillible.  Sans  counailre 
2  fond  les  substances  nutritives  des  plafatès  et  lés  sources  d^où  elles  pro- 
viennent, on  ne  peut  guère  son^r  à  pediectiomier  ragriculture,  la  plus 
iinportâiité  db  toutes  lâ  Industries;  ^  si,  jusqu'il  présent,  rien  de  positif 
ét^  flUi  à  Cét  ^ïrd,  é^BÉt  oerlàlnei&eîft  piM  que  là  physiologie  n*à  pas 
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marché  de  pair  avec  la  chimie  luoderae,  et  qoe  ceUe-«i,  (MU*  ses progrèi 
ioinicnses,  l'a  laissée  loin  derrière  elle. 

Héfuialion  de  l' opinion  det  physiologiites. —  Supposons  maiotenant, 
pour  un  moment,  que  Phumus  des  physiologistes  présente  réellemeul  les 
propriétés  que  les  chimistes  ont  reconnues  au  dépôt  noir  qui  se  produit 
lorsqu'on  préci(Mte  une  déoodkMi  alcalin»  de  temto  ou  de  tombe  par  m 
acide,  et  qui  porte  le  nom  d*acide  ulnique. 

RëceomMnt  précipité,  eet  acide  est  d^ine  eonsistanoe  floconneiioe;  une 
partie  s'en  dissoat  dane  t600  partieB  d'eau.  U  se  oorabioe  avec  les  alcdli, 
la  chaux  et  la  mâgnéiie,  en  formant  avec  eu\  des  combinaiaonsquiae  Mt^ 
semblent  sous  le  rapport  de  la  soluhilité  (SpRB.Nc;Er.). 

Les  physiologistes  s'accordent  à  dire  que  l'humus  acquiert,  par  l'in- 
lerinédiaire  de  l'eau,  la  facuhé  d'èlre  absorhé  par  les  racines.  Or,  les 
cliimislos  ont  trouvé  que  l'acide  ulmiqiie  n'est  soluble  dans  l'eau  qu^au- 
(aot  qu'il  n'a  pas  encore  été  séché,  et  perd  entièrement  sa  solubilité  une 
fois  qu'il  s'est  desséché  À  Tair.  Il  devient  également  insoloble  lorsque 
l'eau  qui)  renferme  se  congèle  (Spiugu). 

Ainsi  le  froid  de  rbiver  et  les  chaleucs  de  Pété  privent  néoeesalrenent 
racide  ulmiqne  de  sa  solubilité,  et  le  rendent  par  conséquent  impropre  I 
rassimilation;l'acideulmique  ne  peut  donc  pas  être  absorbé  par  les  plûtes. 
11  est  aisé  de  se  convaincre  de  la  justesse  de  cette  assertion  en  traitant  du 
terreau  par  de  Tenu  froide,  car  celle-ci  n'en  extrait  pas  même  1/100,000 
de  matières  organiques  solubles  ;  la  dissolution  est  incolore  et  ne  renferme 
que  les  sels  provenant  de^  eaux  ])luviâles. 

iS^RzÉuus  a  également  trouvé  que  le  bois  de  chêne  pourri,  qui  cède  aux 
alcalis  une  giaude  partie  d'acide  uknique,  ne  cède  à  Teau  froide  que  des 
traces  de  maHères  solubles,  et  moi-même  j'ai  fait  une  obeerration  sen* 
blable  sur  le  bois  de  bétre  et  le  bois  de  sapin  pourrie. 

L*état  d*liiiohibililé  de  Pacide  uhnique,  et  par  conséquent  son  biapli- 
ludc  à  Passimilation  des  plantes,  n'k  pas  échappé  à  la  sagacité  des  physio- 
logistes; aussi  ont-ils  admis,  par  cette  raison,  que  la  chaux  et  en  général 
les  alcalis  que  l'on  rencontre  dans  les  plantes,  étaient  les  médiateurs  de 
sa  .M)luhilité,  et,  partant,  de  son  assimilation,  I!  est  vrai  que  dans  les 
divers  terrains  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  se  trouveraient  en  quantité 
suffisante  pour  former  des  combinaisons  de  cette  espèce. 

liallious-nous  maintenant  à  cette  opinion,  et  admettons  que  Pacide  ul- 
n)i(|ue  aolt  réellement  absorbé  par  U  plante  sous  la  forme  de  l*ulmate  le 
ploa  riefae  en  acide  nlmiquc,  savoir,  de  Ftalniate  de  ebaux;  calculons,  #a* 
près  la  quantité  des  bases  contenues  dans  la  cendre  vég^le,  la  quantité 
d'acide  nbniqne'qni  pourrait  avoir  été  ainsi  absorbée  par  la  plante»  et 
supposons  enfin  que  la  potasse,  U  soude,  les  oxides  de  fer  ^  de  manga- 
nèse aient  pour  l'acide  uhnique  la  même  capacité  de  saturation  que  la 
cbsux. 

Or,  d'après  les  expériences  de  BERTniKn,  soc  kilogrammes  de  bois  de 
sapin  sec  ont  donné  2  kilogrammes  de  cendres  pures,  non  charbonneuses  ^ 


uiyiiizud  by  Google 


INTRODUCTION. 


Ixix 


50  kilogrammes  de  celle  cendre  reorcrmaient  en  lout,  déduction  faite  du 
chloiiire  de  potassium  et  du  sulfate  de  potasse,  kilogrammes  d'oxides 
basiques,  tels  que  la  potasse,  la  soude,  la  chaux,  ia  magnésie,  Toxide  de 
fer  et  foxide  de  maDganèse.  ,  ^  ^ 

De  plus,  3&00  mètres  carrés  de  forèl  dopooit  par  m,  terme  moyeo, 
ttu  kilogiiiBiiMS  de  bois  dii  sapin*,  çonlMUiit  en  2, 8  kilogrammes 
d'oxidesmélaUiqoesliMiqiies..  ,  . .  t  . 

Enfia,  d'après  les  eipérienoes  de  MâLAcuTi  et  de  Spimcel  ,  o,&  kilo- 
grammes de  chaux  se  combinent  avec  &,45  kilogrammes  d'acide  ulmique; 
les  oxides  salifiables  avaient  donc  pu  introduire  dans  les  arbres  30,&  kilo- 
grammes  d'acide  ulmique,  lesquels,  si  nous  admettons  que  Tacide  ren- 
ferme ô8  pour  cent  de  carbone,  correspondent  à  46, à  kilogrammes  de 
bois  sec.  Mais  ce  dernier  nombre  diiïère  énormément  de  la  quantité  de 
bois  que  la  même  terre  a  donnée,  savoir,  de  1326  kilugramiiies. 
.  Voici  encore  ua  autre  bit.  Si  l'on  calcule,  d'après  la  composition  des 
cendres  de  le  paille  de  froment,  la  quantité  dTedde  ulmique  qui  aurait  été 
offerte  i  la  plante  par  les  oxides  salifiables,  on  trouve,  en  tenant  compte 
des  chlorures  et  des  sulfates  qui  y  sont  contenus,  pour  2600  mètres  car- 
rés de  terre,  28.7 â  kilogrammes  d'acide  ulmique,  correspondant  à  42,5 
kilogrammes  de  ligneux.  Or,  la  même  surface  produit,  racines  et  graines 
non  comprises,  890  kilogrammes  de  paille,  possédant  la  composition  du 
ligneux.  Au  reste,  l'opinion  que  les  oxides  métalliques  renfennés  dans  la 
cendre  du  froment  auraient  contribué  [>our  quelque  chose  à  Tassimilation 
de  Tacide  ulmique,  se  détruit  d'elle-même,  si  Ton  songe  que  cette  cendre 
ne  contient  pas  de  carboualcs  alcahos  provenant  de  seU  organiques,  niàis 
qu'on  n'y  trouve,  au  contraire,  que  des  silieatee  alcalins.  Si  la  potasse  a\  ait 
dOK  serri  à  dlMimdip  r«dde  ulmique,  pomment  la sittoeje  sçirait^ 
introduite  dans  la  plake?    . 

Dans  les  évaluations  précédentes,  on  a  supposé  que  les  oxides  jnétair 
liqnee,  qui  doivent  avoir  transmis  Tacide  ulmique  dans  la  sève,  ne  e'en  iis- 
touillent  plus  dans  le  sol,  et  qu'ils  s'arrèlent  au  contraire  dans  lee parties 
nouvellement  formées  par  l'accroissement  des  végétaux. 

Nous  allons  njainteoanl  cairulei  la  quantité  d'acide  uîmiquc  qui,  dans 
les  circonstances  les  '  plus  favorables,  pourrait  être  introduite  dans  la 
plante  par  l'intermédiaire  de  l'eau.  A  Érfurt,  une  des  contrées  les  plus 
fertiles  de  l'Allemagne,  il  tombe,  d'après  ScHotatta,  sur  une  surface  de 
1  pied.carré,  17  hvres  et  demie**  de  pli|ie  pendant  ks  mois  d'avril,  de  mai, 
de  juin  et  de  JuiiIeL  Un  arpent  de  2 mètres  carrés  reçoit  par  oeoad- 
qnrât  140,000  kilogremmee  d*eatt  de  pluie. 

Admetleni  que  toute  oetle  quantité  d'eau  soit  absorbée  par  les  racines 
d^ne  plante  UMi^o»  qnlie  développe  H  frnotifie  dans  l'espaoe  de  quatre 


*  Mrant  i'iodicatioo  de  H.  lUiSR,  pnCMMur  d«  scteocei  foresiièret  à  Gie^pn. 
**i  MmdeHeMeéqahraiiatéi  kilognaMw;4a,sae9Mi  aanéi^  aiAaw  msinn, 
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moi<;,  de  manière  qa*aprè8  avoir  M  charriée  daD^;  Ie<;  diver^^es  parties  de 
la  plante,  cette  eau  se  vaporise  tout. ^  h  travers  les  feuilles.  Su{t(»osoDS,  en 
outre,  quelfse,iuxpluvia!e>nep(*nt'trcnt  dnns  îrs  racines  qu'aprèsavoir  f\é 
saturées  préalablement  par  de  l'ulmaîo  do  ch.mx,  le  sel  le  plus  rirlie  en 
aride  ulniique.  Or,  les  circonsfanres  élnnt  le  p!!!>  rivurables,  il  ne  pourra 
être  al'sor!  ('•  par  les  plantes,  sur  une  <:i:rf.ire  do  2  ^00  mètres  rarrés,  «pie 
l&O  kilogrammes  d'acide  ulmi(jue,  cap  i  partie  d*ulmale  de  cjiaux  exjgc 
pour  se  dissoudre  3&00  parties  (tTèau":  donc  350tOOO  kitoeraniiiMk  d*eau 
pourronlfefi  dissoudre  ifio  kilogrammes.  ' 

On  sait  de  plus  (|ue  dans  un  ëbàmp  de  la  sorboe  donnée,  Il  croît, 
!2flO  kilogrammes  de  blé  fc'esl-!k-dire  paille  et  graines,  racraes  non  com- 
prises), ou  bien  io,nno  kilogrammes  de  betteraves  jffeoilles  et  radicelles 
non  comprises).  Il  est  aisé  de  voir  que  ces  l.SO  kilogrammes  d'acide  ulmî- 
quene  suffiraient  pns  même  pour  rendre  ooniMfo  du  onrbone  contenu  dans 
les  feuilles  et  les  racines.  Du  reste,  il  est  notoire  qu'une  partie  seulement 
des  eaux  pluviales  {]ui  tombent  sur  la  surface  de  la  terre  ptm'îre  dans 
les  plantes,  et  est  rojetée  au  dehors  par  l'effet  de  l'évaporation,  de  sorte 
qu'ên  comparant  la  quantité  réelle  de  carfMine  contenue  dans  la  plante, 
ifee  eelte  (jue  Ton  pourrait  supposer  y  a?oir  été  transmise  par  Tacide 
olmique,  on  obtient  un  résultat  tèuement  inférieur  par  rapport  h  cette  der- 
niàre,  quTon  doit  Penvisager  comme  nulle. 

S^aotres  considérations  d'un  ordre  plus  éle\'é  réfutent  la  théorie  ordi- 
naire Fur  l'influence  de  Pacide  ulmique  dans  la  végétation,  d'une  manière 
,  tellement  dé  isive,  qu'on  a  de  K  peine,  en  vérité,  à  comprendre  comoient 
une  telle  opinion  a  pu  être  r-mise.  '  '  '"^ 

Les  diverses  pl.mt'^s  que  Ton  cultive  dans  les  champs  et  que  nous  re- 
cueillons, comme  bois,  foin,  blé,  etc.,  présentent  des  différences  énormes 
sous  le  rapport  de  leur  masse,  mais  non  pas  sous  celui  du  carbone  qu'c)les 
eoDtiennent,  comme  nons  aHoqs  le  voir. 

Pour  2S00  mètres  carrés  de  fbrèts  plantées  dans  un  terrain  moyen,  il 
croit  1335  kilogrammes  deGfaéoefl,depio8,ée  |KNileiux,ete.,sécbéB  krkitl 

Une  prairie  de  la  même  étendue  fournit  enfiron  t,250  kilogrammes  de 
iblUt 

Un  champ  de  la  même  étendue  donne  0,000  h  10,000  kilogrammes  de 
betteraves .  I.e  môme  fournit  4 on  kilogrammes  de  seigle  et  8$0  kilo* 
grammes  de  jinille,  ainsi  en  tout  I290  kilogrammes. 

too  parties  de  bois  de  sapin,  scehé  à  l'air,  contiennent  3R  parties  de 
ca(t)one;  le^  iZ^h  kilogrammes  de  bois  obtenus  précédemment  renfer- 
ment donc  603,4  kilogrammes' dç  earbone. 

)00  parties  de  foin  *,  séché  I  Pair»  reipflnnnent  44,31  parties  de  carbone  ; 

•  100  parties  de  fofn ,  féchées  à  loo»  rt  brttin  eommp  pn'Tf^eromeni,  ont  donné 
SI,PS  eau,  tùiyi  acide  carbonique  et  6,82  eeodret,  ce  qui  tait  45,S7  carbone^  5,76  hj- 
«raetoe,  M, SI  «xigéno  et  MaiNi  tA'feIttikbè  A  fMr  renreme  eMwé  ii,2|><nir 
feMd'aia.(WiLi») 
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kê  ISSO  kUogramw  |»récé(teoU  coitiMMBt  4om  m  kilegrimiiies  ét 

Les  betteraves  renfermeut  8'j  à  89,5  partie*;  d'eau  et  I0,.'>  à  ii  parties 
de  matières  solides,  composccs  de  s  à  î)  parties  de  sucre  et  do  2  à  2  i  /2 
parties  de  tissu  cellnlairp.  I.f*  suoro  rnnlient  pour  cent,  le  (issu  cel- 
lulaire 47  pour  cent  de  carlDiie.  io,OOU  kilo;^ra;nii)es  de  betteraves  ren- 
fermeat,  d'après  cela  (en  adiucttaot  que  le  sucre  y  soit  pour  9  pour  cent 
il  It  thM  aiHiiMn  imnht  s  ftour  Mt),  art  kilograRMnes  de  carbone 
firiml  piNit  du  «atra,  tt  M  kilo||nNnn«  dt  «taitoM  eoMtilutit  il 
iHia:  Mil,  468  kitogiviuiMt  de  «aiimie,  «m  •o«|N'i9  le  earbeoe  dei 
flMiNee* 

M  kilogrammes  de  paHlt%  aéeiiëe  k  Pair,  ranfemeit  38  pour  cent  &è 
earbone.  Ainsi  800  kitogr.immes  de  paille  centlenoent  378  kilogramntei 

de  carbone.  Dans  loo  parties  de  blé  se  trouu>nt  4  î  parties  de  carbone, 
par  conséquent,  dans  400  kilogrammes,  172  kilogrammes;  cda  fait  en* 
semble  510  kilogrammes  de  carbone.  *  « 

£q  résumé  : 

;&09  m.  carrés  de  forôt  prod.  503,&  kil.  (If  ç9r|i(ipiv 

—      de  prairie  —   604  .  » 

.        ^      de  terre  à  l)etleraves 

(feuilles  noucomprisc^^   —   4G8  — 
—       —     de  terre  à  céréales         —  ^lO  , 

De  ces  Arits  irrécusables  il  faat  conclure  que  des  furféeû  ég^es  4i 
terres  propres  à  la  cultmre  produisent  une  quantité  égale  de  carbon$'f 

cependant  quelles  différences  énormes  se  présentent  dans  kA  conditions 
pour  l'accroissement  des  plantes  que  l'on  y  cultive!  " 

Une  question  se  présente  ici.  Où  l'herbe  des  prairies,  le  bois  des 
forêts,  prennent-ils  leur  carbone,  puisqu'on  ne  leur  amène  pas  d'engrais 
ui  pourrait  leur  servir  d'aliment?  D'où  vient-il  que  ces  terrains,  au  lieu 
6  s'appauvrir,  sous  le  rapport  do  eariNHie,  s'anDélioreet ,  au  contraire, 
d*iiDiiée  CD  innée? 

*  Tous  kl  ans  on  colèfc  m  forèn  et  aui  prairies  une  certaine  quantité 
de  carbone,  sous  forme  de  tpols  ou  de      et  malgré  cela  on  trouve  que 

Ml  denem  plus  ridie  en  cutoM  et  que  la 'quantité  d'ulmine  y  aug- 
mente. ' 

On  dit  ordinairement  que  dans  les  terres  où  Ton  a  cultivé  descéréairt 
on  remplace,  par  l'engrais,  le  carbone  qu'on  leur  a  enlevé  h  l'état  d'herbe^ 
de  paille  ou  de  graines;  et  pourtant  ces  terres  ne  produisent  pas  plus  dé 

*  leepgUwée  pdie,  §UUm  à  ieo*athHliéet  me  nnlb  deenlvrtdani  us  con- 

fJDt  d'oxigéno,  ont  donne  4(S,37  de  cartwne,  6,68  d'hjdrogène,  43,93  d'oKigtee  iH4jt9 
<ie  cendres.  La  paille  scchce  à  l'air  perd,  à  la  température  do  l'ébulliiion,  iii  pour  cent 
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carbone  que  les  prairies  et  les  forêts,  où  on  ne  k  remplace  jamais.  Serait* 
il  vraimeat  raisonnable  d'adnuMtre  que  les  lois  de  la  nulrilion  des  végé* 
laux  pussent  être  changées  par  la  culture,  el  que  pour  les  blés  el  les  four- 
rages il  existât  d'autres  sources  de  carbone  que  pour  l'berbe  et  les  arbres 
qui  croisMit  diMktprésetlef  forlU? 

Girtai,  poMBM  19  foudni  conlester  rinfloinoe  de  TeogniB  tur  le  dé- 
felopponflol  é»  pliDlfli  ieiuiisM  à  la 

•itii;  c*est  que  Vm^grait  ne  coimutt  jMt  à  la  produeUom  Ai  tarbimê 
êau  U*  fUmUtt  et  quM  n'y  exerce  aucune  action  directCt  car,  comme 
DOUA  venons  de  le  démontrer  par  des  faits,  la  quantité  de  carbone  qui 
résulte  des  terrains  eograissés  n'est  pas  plus  élevée  que  celle  des  terrainn 
non  engraissés.  Du  reste,  la  question  du  mode  d'action  de  Tengrais 
n'a  rien  de  commun  avec  le  problème  de  Torigine  du  carbone  dans  les 
végétaux. 

Puisque  ce  carixne  ne  |»rofieiit  pie  dn  sol,  U  dml  j  vnk  nécesnire» 
■Mit  une  MMirce  qui  le  foarait,  el  celte  ioiiroe  ne  peut  être  que  Tatmo- 

De  ta.vériiablê  origine  du  carbone  dans  les  plantet.  —  Lorsqu'on  t 
vmIu  résoudre  le  probltaie  de  l'origiiie  du  carbooe  dans  les  végétaux, 
on  ne  s'est  pas  aperça  que  celle  questkw  emtmase  également  celle  de 
l'origine  de  rbumus. 

D'après  tout  ce  que  nous  savons,  Thumus  est  un  produit  de  la  putré- 
factiou  et  de  la  combustion  lente  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes  ;  il 
ne  peut  donc  pas  exister  d'humus  originel,  de  terreau  primitif,  car  avant 
l'humus  il  y  avait  des  plantes.  Où  ces  plantes  ont-elles  puisé  leur  carbone? 
et,  si  c'est  dans  PatoBcapiière,  fottsqiwlle  forme  le  osiiNme  eslpUcontemi 
dans  ratmosphère  ?  Voilà  ce  qu'il  importe  mainlensnl  de  discuter. 

Ces  deux  questions  embrsssent  deux  des  phénomènes  les  plus  merveil- 
leux  de  la  nature,  canses  essentielles  et  effectives  de  la  vie  et  de  la  con- 
servation des  plantes  et  des  animaux,  et  dont  l'action  combinée  et  non 
interrompue  se  perpétue  d'une  msnière admirable  et  persistera  jusqu'à  la 
fin  des  temps. 

Constance  de  la  quantité  d^oxigène  dans  l'atmosphère.  —  L'une 
de  ces  questions  se  rapporte  à  la  quantité  constante  de  l'oxigène  contenu 
dans  l'air  ;  en  effet,  dans  toutes  les  saisons  et  dans  tous  les  climats,  on  y 
a  trouvé  21  volumes  pour  cent  d'oxigèue,  avec  des  différences  si  peu 
aeniibles,  qu'il  ùsA  néeessairemenl  les  attribuer  à  des  eiranis  d^obeer^ 
faHon.  Quelque  considérable  que  paraisse,  d'après  cela,  la  riehessedo 
Pair  en  oxigène,  la  quantité  en  est  pourtant  rsstrsioli  à  «ne  proportiosi 
dâerminée. 

Il  luit  songer  que ,  dans  vingt-quatre  heures,  chaque  homme  cor- 
rompt, par  l'effet  de  la  respinlioii,  m  pieds  cubes  *  d'iur  atmosphérique; 

•  i^MfjuBimiM^aM—eéa— M^eiMn<p«aipiaieiltef4ptod>  cébm 
sstmittecub^ 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  IXliij 

(Joe  10  quintatix  de  earbone  consament  en  brûlant  58,1  f  3  pieds  cubes 
«Toxigène  ;  qa*inM  sente  forige  enlè?e  à  Tair  des  eenUines  de  millions  de 
pieds  cubes  d'oxigène;  que  dans  une  petite  ville  enfin,  comme  Gicsseo  par 
exemple,  on  lui  prend,  seulement  par  la  combustion  du  bois  de  chauffage, 
déjà  plus  de  lOOO  millions  de  pieds  cubes.  Il  serait  Traiment  inconce- 
vable, s'il  n'existait  pas  de  cause  pour  remplacer  Toxigcne  ainsi  consumé, 
que,  après  des  temps  que  Ton  ose  à  peine  calculer  *,  Toxigène  n'eût 
pas  diminué  dans  l':Uniosphère,  et  que  dans  les  lacry  matoires  de  l'ompéi, 
ensevelis  sous  les  cendres  du  Vésuve  il  y  a  près  de  1800  ans,  Pair  qui  y 
est  resté  ne  fût  pas  plus  riche  en  oxigène  que  celui  que  nous  respirons 
aijoiirdlHit.  Gomment  se  fliit-H  alors  que  cet  dxîgène  offre  mt  quantité 
qui  ne  ▼arie  jamais? 

Cette  question  est  intimement  liée  k  eelle  de  savoir  ee  que  devient  f  a- 
dde  carbonique  qui  se  produit  par  la  respiration  des  animaux  et  par  la 
combustion  des  matières  carbonées.  Or,  Toxigène,  en  formant  de  l'acide 
carbonique,  ne  change  pas  de  volume;  de  ces  milliers  de  millions  de 
pieds  cubes  d'oxigène  contenus  dans  Pair,  autant  de  millions  de  pieds  cu- 
bes d'acide  carbonique  se  sont  donc  formés  el  dispersés  dans  l'atmosphère. 

Acide  carbonique  contenu  dans  l'atmosphère.  — Par  des  expériences 
fort  exactes,  Tu.  es  Saussure  a  trouvé  que  l'air  atmosphérique  renferme 
0,000415  volumes  pour  cent  d'acide  carbonique  (moyenne  de  trois  années 
d*observation  dans  toutes  les  saisons).  En  tenant  compte  des  erreurs 
d'observation  qui  ont  dû  nécessairement  diminuer,  ce  résultat,  on  peut 
admettre  que  Tair  contient  t/iOOO  de  son  poids  d'acide  carbonique. 
Cette  quantité  varie  suivant  les  saisons ,  mais  elle  reslo  constante 
pour  des  années  différentes. 

Aucun  fait  ne  nous  autorise  à  supposer  que  cette  quantité  fût  autre, 
il  y  a  cent  ou  mille  ans.  Si  les  quantités  énormes  d'acide  carbonique 
qui  s'écoulent  tous  les  ans  dans  l'almosphcTe  ne  disparaissaient  pas 
par  un  etl'et  quelconque,  il  faudrait  nécessairement  f|uc  la  proportion  en 
augmentât  de  plus  en  plus;  bien  au  contraire,  dans  toutes  les  obser- 
vations antérieures,  le  volume  de  racîde  cariHMiique  do  Tair  se  trouve 
indiqué  comme  étant  de  moitié,  même  dm  fois  plus  fort,  que  le  volume 
récemment  observé.  On  pourrait  donc  tout  an  plmi  inférer  de  H  que  ta 
quantité  d*aeide  caiboniqoo  a  dmrimé  depuis. 


•  L'nir  rnmiont,  en  maximum,  ,  d'acide  carbonique  et -j^;^.  Un  bomtM 

consomme,  dans  un  an,  i6,\'2:i  pio(]<  culx^s  d'oxigèoe  (dans  un  Jour  45,000  pouces 
cubes,  d'aprùs  Latoisier,  SKtan  cl  Dayy)  ;  mille  millions  d'hommes  consomment  par 
eoBfèqaem,  dans  an  an.  16  billions,  425  raille  roillionf  de  pieds  eubcs  (1  piadeolw^ 
1,000  pouces  cubes),  c'csl-à-dire  un  millième  de  la  quanlilë  qui  est  conicnue  d,ins  l'air 
sous  rorme  d'acide  carbonique.  Dans  100  ans  la  proporUon  de  l'acide  carbonique  devrait 
etra  <l0Dble,et  «n  IxMtde  MSatlIleaM,  loniroii^Bonde  rair  m  troomatteoMomae 
par  lc<<  liommcs  seuls,  et  converti  en  aeiée  carbonique.  Oo  pas  tenu  compte,  ilans 
re  calcul,  de  l'oxigéoe  enlevé  par  la  raipIraiioB  des  aaimaoi  ei  par  les  pb^nomènes  4« 
combustion. 
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Oo  conçoit  aisément  que  les  quantités  d'acide  carbonique  et  d^oxigèM 
qui,  durant  des  sicflrs,  sont  ainsi  denieuréos  ronslan! os,  du! vent  avoir 
une  certaine  relation  entre  eile^,  c'eil-à-dirc  qu'il  do  t  exister  deux 
causes,  dont  l'une  empêche  raccumulalion  de  l'acide  cntl  om  jue  en  éloi- 
gnant conslammeot  celui  qui  est  engendré,  et  dont  lautre  suppli  e  coq- 
tinuellemeai  roxigène  que  Pair  perd  par  les  phénomènes  de  cuinbustion, 
deputrélwtioDet  4e  raspiratioii.  Or,  pes  deux  cames  se  trouTenl  réunies 
en  UM  seiali  dsDS  r«efe  i^fal  des  pfanlei. 

Haos  les  pages  précédeotes,  il  a  été  démontré  que  le  carbone  des  Té- 
gélattX  provient  esdusiveaient  de  l'atmosphère.  Puisque  dans  Patnio* 
spliière  ce  carbone  existe  sous  la  forme  d'acide  carbonique,  c'est-à-dire 
sous  celle  d'une  coml»inaison  oxigénce,  il  s'a^'il  maintenant  de  faire  voir 
ce  que  devient  rojUgène  de  celle  combinaison,  après  que  le  carbone  s'en 
est  séparé. 

l-cs  principes  qui  constituent  la  masse  essentielle  des  vi'giitaux  se 
composent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  carl  une,  plus  les  éléments 
de  Peau  ;  ces  principes  réuiUs  renferment  moins  d'oxigène  que  l'acide 
ewrbonique.  Il  est  donc  évident  que  les  plantes^  pour  pouvoir  8'ai)pro- 
pner  le  cartione  de  Facide  carbom'que,  doivent  posséder  la  Tacoité  de 
décomposer  cet  adde  cail)onîque,  de  manière  i  en  séparer  roxigèoe  et  li 
li  rendre  à  ratmosphère  pendant  que  le  carbone  s'unit  aux  éléments  de 
rnau.  Pour  chaque  volume  d'acide  carbonique  dont  le  carbone  est  assi- 
milé par  le  végétal,  il  iaut  que  TaUnosphère  reçoive  nn  volome  égal 
d*o»gène. 

Décomposition  de  l'acide  carbonique  et  émiuion  dê  Voseigétiê  par 

Celte  propriété  remarquable  des  plantes  se  trouve  démoutrée  par  de 
nombieuses  observations  qui  écartent  toute  espèce  de  doute  à  ce  sujet* 
Tout  le  monde  peut,  pajr  les  moyens  les  plus  simples,  se  convaincre 
que  les  fmtUkê  et  les  pariiei  verta  dê  louies  U$  plmiM  tàiorbeiA 
de  roddo  oflrftontfue  et  exhalent  m  vohme  égal  éPowi§ine,  Elles 
possèdent  encore  cette  (acuité  lors  tnèrae  quelles  sont  séparées  de  la 
plante;  en  eflTet,  si  dans  cet  état  on  les  met  dans  une  eau  contenant  dn 
l'acide  carbonique,  et  qu'on  les  expose  a»ix  rayons  solaires,  l'acide  car- 
bonique disparaît  entièrement  au  bout  de  (piel-juc  temps.  Lorsqu'on  fait 
celte  expérience  sous  une  clocbe  reruplic  dVau,  il  est  aj>c  de  recueillir 
et  d'examiner  le  g.iz  o\igène  qui  a  été  mis  en  liberté.  Dès  que  le  déga- 
gement de  roxigèoe  a  ce$sé,  on  ne  trouve  plus  d'a(-ide  carbonique  dans 
la  dissolution;  si  l*oo  y  ajoute  alors  une  nouvelle  quantité  d'acide  car- 
bonique» le  dégagement  d*osigène  recommence. 

Hens  une  eau  eiempto  d'acide  cariMnique,  ou  qui  renferme  un  aleali, 
préservant  cet  acide  de  Passimilaiion,  les  pbntes  n'émettent  pas  de  gsi* 
Ces  observations  ont  été  faites  d*abord  par  Piibstlit  et  Smaain.  fins 
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moitré  plus  tard  qoe  la  plante  augmente  de  poida  à  viaan  qu'elle  dé^ 
gage  de  Toxigèoe  et  que  Pacide  carbooiqiit  se  déeompose.  CeA»  Mg» 
mentation  de  poids  est  plus  forte  que  celle  qui  équivaudrait  seulement  k 
la  quantité  de  carbone  absorbé,  ce  qui  prouve  dairemeiil  que  la  plaiÉB 
a^assimdc  en  même  temps  les  éléments  de  Teau. 

C'est  dans  un  but  aussi  sublime  que  sage  que  la  vie  des  plantes  et 
celle  des  anini,-<ux  se  trouvent  intimement  liées  Tune  à  Tautre  par  des 
moyens  d'une  siuiplicilé  admirable.  On  peut  se  figurer  une  végétation 
riofae  et  «trandante  m  développant  sans  le  eooeours  de  la  vie  animale;  . 
mais  resistence  des  ankiiaox  ■*«!  pas  aussi  tndépoidsBls,  elle  tient  m 
oanlraire  essenlieilemeDt  à  la  piéscaee  tl  kfmmtÊÊamtÈL  dsi  phtto. 
Gellea-oi  fooniisent  Bon  frariasasl  à  Vdi  imiilft  Mftmfci  90  ■mjsm  d» 
nutrition  et  de  reproductioo ;  bob  iwnlnmwt  fiMis  éini|infint  de^lMé*'^ 
sphère  les  principes  insalubres  qui  ponmiaat  ■alkv^i  périlla  ifa'dM 
animaux,  mais  aussi  ce  sont  elles  seules  qui  élaborent  les  aliments  néoa^ 
saires  à  la  première  fonction  vitale,  à  la  respiration.  Les  plantes  sont  un» 
source  intarissable  de  foxigène  le  plus  pur;  elles  ré)iareut  incessam- 
ment les  perles  que  Tacte  respiratoire  fait  éprouver  à  l'atmo- 
sphère. 

Le  résumé  de  ces  faits  est  que  les  animaux  expirent  du  carbone,  el 
que  les  végétaux  faspirent  ;  atusi  k  milieu  dans  lequil'It  phéneméot 
s^aeeomplit,  savoir,  l'air,  ne  peut  changer  di  oompoettioB.  - 

On  se  demandera  nuHBttnanl:  Celte  petite  quantité  d'aeida  eaiftaniqBa 

que  renferme  Pair  et  qui  en  fait  à  peine  J  milliiroe  pour  cent  du  poidi, 
suftit-elle  réellement  à  toute  la  végétation  sur  toute  la  aurfMse  de  la  terre? 
est-il  bien  possible  que  cette  grande  masse  de  carlione  provienne  de  Pair? 

Celte  quesljon  est,  de  toutes,  la  plus  facile  à  résoudre-  sait,  en  effet, 
que,  sur  ehni|ue  pied  carré  de  Ki  .surface  de  ia  terre  re{K)se  une 
colonne  d'air  pesant  nos,  .i.i  kilogrammes;  on  connaît,  en  outre,  le 
diamètre,  et  par  conséquent  la  surface  de  la  terre,  ei  d  après  cela  on 
peut  calculer  avec  la  plus  grande  exactitude  le  poids  de  toute  Tatmo- 
apbère.  Or,  la  miUitoie  partie  de  ce  poids,  e*cat  de  l'acide  carbonique,  qui 
renferme  m  peu  plus  de  27  pour  œnt  de  earhono  t  d'où  îkréBaNa  que 
Patmosphère  renferme  i,5eo  billions  de  kilogrammes  de  carbonej  quan- 
tité qui  est  bien  plus  élevée  que  le  poids  de  toutes  les  plantes,  leshouiliai 
et  les  lignites  sur  toute  fécorce  du  globe.  Ainsi  le  carbone  de  ratmoB|ihèiB 
est  plus  que  suffisant  pour  subvenir  à  la  nutrition  des  plantes.  La  propor- 
tion de  carbone  de  Peau  de  mer  est  comparativement  encore  plus  grande. 

Eu  supposant  (pie  la  surface  des  feuilles  et  des  paities  vëgélaliis  vertes 
par  lesquelles  se  fait  Tabsorptiim  de  Tacide  carbonique,  soit  deux  fois 
aussi  grande  que  celle  du  so!  où  croit  ia  plante,  ce  qui,  pour  les  terres 
qui  produisent  le  plus  de  carbone,  telles  que  les  forêts,  les  prairies  et  les 
champs  de  céréales,  est  bien  au-dessous  de  la  surTaoe  réaUameat  active  ; 
m  soppoMt  CB  outre  que,  dans  chaque  aenoBde  et  peodaiiMt  beurei 
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par  )0«r«  c«tte  luifice  (de  80,000  pieds  carrés)  «Uèrê  à  Tair  o.ooogt  de  • 
MNi  Yohime  ou  i  millième  de  sod  poids,  on  trouve  que  les  feuilles  et  les 
parties  vertes  absort)eDt  en  tout,  dans  Tespace  de  dm  oeots  jours,  &00 
kilogrammes  de  carbone 

On  ne  saurait  admettre  que  pendant  la  vie  des  plantes  leurs  organes 
cessent  un  seul  inslaul  de  fonctionner.  Les  racines  et  toutes  les  parties  qui 
ont  une  semblable  destioatioD,  absorbent  coostaiomeot  de  Peau  et  aspirent 
contiouellemeot  de  Tacide  carbonique;  celte  tàcvAié  tsi  iudépendaote  de 
la  lomière  solaire.  Pendait  le  jour,  Taeide  carboniqae  se  coueenlre  daos 
ronbre;  pendant  la  nuit,  il  s'aecumule  dans  toutes  les  parties  de  la 
plante,  et  oe  n*cst  qu'an  moment  où  oelles-eî  sent  frappées  par  les  rayene 
dn  soleil  que  Passimilation  du  carbone  s'établit  et  que  Toiigèoe  com- 
mcnee  à  se  dégager.  Ce  n*cst  qu'à  Tépoque  où  le  germe  perce  la  terre 
qu'il  verdit  peu  h  peu  de  haut  en  bas,  et  que  oommenee  alors  la  forma- 
tion des  matières  ligneuses. 

Sous  les  tropiques  et  sous  Téquateur.  et  en  général  dans  les  climats 
chauds,  où  rarement  un  ciel  nuageux  empêche  le  soleil  de  frapper  de  ses 
rayons  ardents  la  végétation  abondante  et  vigoureuse,  se  trouvent  les 
aourees  intarissables  et  étemelles  du  gaz  oiigèse^Dins  la  aooe  tempérée 
et  dans  les  régions  froides  s*engendre  en  abondance  Facide  carbonique 
qui  nourrit  les  pbules  des  tropiques.  Le  même  courant  d*air  qui,  par  Teffet 
dé  b  rotation  de  la  terre,  s'entend  depuis  féquateur  jusqu'aux  p6les, 
et  vient  nous  apporter  To&igène  de  la  zone  torride  ;  le  même  courant, 
dis-je,  par  un  mouvement  rétrograde,  nous  enlève  l'acide  «  arbonique  • 
qui  s'est  accumulé  pendant  nos  hivers  et  le  transporte  dans  ces  hrùiaub 
climats. 

Les  expériences  de  Tu.  de  Saussure  ont  démontré  que  les  couehes  supé- 
rieures de  Pair  sont  plus  riches  en  acide  carlH)uique  que  les  couches  infé- 
rieures qui  se  trouvent  en  contact  avec  les  plantes,  et  que  la  proportion 
iMéb  carbonique  dans  l'air  est  plus  considérable  la  nuit  que  le  jour,  où 
Paddo  earbonique  est  absorbé  et  décomposé.  Les  pbntss  purifient  l'air 

*LBCÉteQl  nlfiiillMt  voir  qnélto  gfMSs  4|iiiBlilé  ^KmMs  cifffeoiihiw  peut  être  6stovéo 

é l'air  dans  un  iPtnps  donné.  Vnnr  blanchir  une  petite  chambre  (îe  lo:.  m/'tro^  cirnS  ilc 
sairface  (muri  et  plafood  pris  ciiscmblej,  on  j  a  appliqué,  dau  l'espace  do  quau-e  jours, 
ais  0OMbM  4«  liH  4e  ehaaz  qui ,  par  IVffiM  Se  fteMe  carbooiqne  de  Tair,  s'est  UeniOl 
MitSMlAi  D'après  une  déientutuiiion  oxacie,  UDC  surfaee  d*iiB  décfanètre  carré  se  U-ouvait 
couverte  d'uuc  couche  de  carl>onaic  de  chaux  pesnnl  o,73Q  gr.  ;  les  lOS  mètres  dont  so 
composait  la  chambre  entière  éiaieai  donc  couverts  de  ;(>6(i  gr.  de  carbonate  de  cl;aux, 
reaAmBanl  anjt  gr.  d'acide earboBlqae.  Or,  tm  admeuasl  9 Rranoies  pour  le  poida 
d'un  décime^ ire  cube  d'acide  carbonique  (!<•  poids  riart  m  c<l  de  1,97978  pr  ),  on  trouve 
que  la  surface  totale  de  la  cbaoïbre  a  absorbé  dans  l'ettpa^  de  quatre  Jours  i^m  méirca 
cube^  d'acide  carbonique. 

Uu  arpent  do  terre  de  SSQO  mètrci  carrés  absorberait  donc ,  par  un  trailemeal  iMB- 
blsMc,  dno!»  quatre  jours,  5i  et  (!omi  mAires  cubes  d'acide  carbonique  ;  d-iis  deux  cents 
Jourtf,  ceta  lerail  237 S  luèircs  cubes  ou  bien  5150  Ulogr.  d'acido  carbonique,  ou  bien 
i4M,skil.de  earkooe,  ainsi  irob  MtplDi  qieaTca  itaorliealrMIeBeBi  les  CraVet  ei 
lai  ptaaiM  qaltpeMriifMdam  eel  arpeai. 
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en  ce  qu'elles  éloigneiil  Tacide  carbonique  et  renouvellent  l'oxigène  ; 
c'est  cet  oxi{.'ène  qui  alors  profite  tout  d'abord  à  Thomme  et  aux  ani- 
maux. Le  mouvenieiil  de  Tair,  en  sens  iionzoatal,  nous  en  ramèae 
auUDt  qu'il  nous  eu  eolève  ;  du  reste,  les  courants  effectués  par  les 
ehangcmeots  de  température  sont  presque  nuls  en  comparaison  te 
déplwenients  d'air  causés  par  les  rents.  Ainsi  la  evMiire  améliore  Pétai 
sanitaire  d'un  pays;  sans  elle  les  contrées  les  plus  saines  doflemiinl 
Uenlét  inbabiUbles. 

It^lMenee  wr  la  végétaHon  des  substances  ayatU  kimiÊte  compo- 
HHan  que  les  plantes.  —  L'assimilation  du  carbone,  sans  contredit  la 
plus  importante  de  toutes  les  fonctions  vitales  des  vi^gétaux,  a  pour  con- 
séquence une  véritable  génération  d'oxigène.  Or,  aucune  matière  ne  peut 
être  considérée  comme  aliment  des  plantes,  c'est-à-dire  comme  condition 
de  leur  deNeioppemcnt,  si  sa  couiposiliou  est  égale  ou  semblable  à  celle 
de  ces  plantes,  car,  de  celte  manière,  elle  ne  pourrait  pas  remplir  les 
fonctions  assimilatriees. 

Noos  avons  déjà  foil  voir  que  le  ligneux  en  putréftelion,  c'est-à-dire 
le  pourri  on  rhomus,  renferme  dn  carbone  plus  les  éléments  de  resu, 
sans  excès  d*oxigèoe:  sa  composition  diflère  donc  de  celle  du  bois  eo 
ce  qu'elle  présente  plus  de  carbone. 

Les  physiologistes  n'ont  pas  eu  de  peine  à  expliquer  la  formation  du 
ligneux  par  Tbumus  *,  car,  disent-ils.  l'humus  n'a  besoin  que  de  rete- 
nir de  l'eau  en  combinaison  chimique  pour  produire  du  ligneux,  de  la 
fécule  ou  du  sucre.  Or,  les  mêmes  naturalistes  par  qui  celte  proposition  a 
été  avancée ,  ont  fait  l'expérience  que  le  sucre,  la  fécule  ou  la  gomme, 
eo  dissolution  aqueuse,  est  absort>ée  par  les  racines  et  transmise  dans 
toutes  tes  parties  des  végétaux;  mais  ces  substa&ees  ne  sont  pas  assimi- 
lées par  eux,  car  elles  ne  peuvent  contribuer  ni  à  les  nourrir  ni  à  les  dé- 
velopper. Cependant  on  peut  à  peine  s'imaginer  une  forme  qui  soit  plus 
convenable  h  Passimilation  que  celle  du  sucre,  de  la  gomme  ou  de  la 
fécule,  car  ces  corps  contiennent  tous  les  éléments  du  ligneux  et  presque 
dans  les  mêmes  proportions.  Malgré  tout  cela,  ils  ne  nourrissem  pas  la 
plante. 

L'idée  que  l'on  s'est  faite  jusqu'à  présent  du  mode  d'action  de 
l'humus  a  fait  entièrement  méconnaître  les  fonctions  les  plus  importantes 
de  l'économie  végétale.  L'analogie  qu'on  a  voulu  découvrir  à  toutes 
forces  entre  les  fonctions  vitales  des  plantes  et  celles  des  animaux  est  la 
source  de  toutes  les  erreurs  dont  les  vues  ictoeltes  sont  entachées,  h» 
faits  suivants  prouvent  combien  notre  assertion  est  juste. 

Les  matières  telles  que  le  suere,  le  léeulo,  etc.,  qui  renferment  du  csr- 
boue  et  les  éléments  de  Tesu,  sont  des  produits  de  la  végétation  ;  les 
plantes  ne  vivent  qu'autant  qu'elles  les  produisent.  La  même  cboee  doit 
se  dire  de  l'humus,  car,  comme  les  matières  précédentes»  il  est  quelque- 

•  *  Meyen,  Pflmu»pkysioloutc.  T.  Il,  pajie 
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•  Ifotivé  que  les  exsudations  noires  que  Too  utiservc  sur  certains  arbres 
■ilidas,  ttit  que  les  ornei,  les  chéoes,  les  cbAiaigulers  sainrages,  se  oom- 
pomii  tfaekl»  iihnique  combiné  à  un  alcali.  BiisIlius  a  élément 
Iroavë  des  salières  semblables  dans  la  plupart  des  écorces  d'arbres, 
^après  cela,  peat-K)n  admettre  que  des  organes  malades  soient  capables 
4e  produire  les  matières  qui  passent  pour  éCre  les  conditions  vilahss  des 
mêmes  plantes  auxquelles  appartiennent  ces  orpn?s? 

D'où  vient  alors  que  dans  les  écrits  de  tous  les  botanistes  et  de  tou«  les 
physiologistes  on  trouve  révoquée  en  doute  TassimiLition  du  carbone  par 
l'enlreinise  de  Patraosphère,  et  que  la  plupart  des  auteurs  renient  i'in- 
flueace  salutaire  que  les  plantes  exercent  sur  l'air  atmosphérique  ? 

Mcmiére  dont  les  plantes  se  comportent  la  ntitt 

Ces  doutes  ont  pris  naissance  dans  Pesprit  des  savants  lorsquHs  oot 

-  eotskiéré  la  manière  dont  les  végétaux  se  comportent  en  Pabsence  de  la 
lamière,  c^est-è-dire  la  nuit.  En  effet,  Incinhouss  a  obsenré  que  les 

-  plantes  Tertcs  exhalent,  dans  l'oNcurité,  de  Tacide  caibonique,  et,  plus 
tard,  DB  Saussuik  et  Gkiscbow  ont  fait  également  des  expériences  qui 

•  prouvent  que  la  nuit  les  plautes  absorbent  réellement  de  Toxigène  et 
exhalent  dp  Ta  ide  carbonique. 

L'air  qui  entoure  les  plantes  vé^îélant  dans  Tobscurilé  diminue  de  vo- 

•  lume;  il  est  clair  que  la  quantité  d'oxigène  [absorbé  est  alors  plus  grande 
que  le  volume  de  l'acide  carbonique  qui  est  rejeté,  car  sans  cela  il  n'aurait 
pas  pu  y  avoir  de  diminution  dans  le  TokuDe  die  Pair.  Ces  fiiils  sont  incon- 
lestablei.  nais  k  manière  dont  on  les  a  interprétés  est  tellement  fausse, 
i(^iff%  que  Pignoranee  des  rapports  cbimiques  des  plantes  arec  Pat- 
aosphère  tas  laquelle  elles  vivent  qui  ait  pu  ainsi  égarer  les  esprits. 

On  sait  que  Pazote,  qui  est  d'une  nature  si  indifférente,  ain^i  que  l*by- 
érogène  et  une  foule  d*au1res  gas,  exerce  sur  les  plantes  vivantes  une 
action  particulière,  le  plus  sniivenl  pernicieuse.  Conçnii-on  q'Tiin  des 
agents  les  plus  puissants,  que  l'oxigène,  soit  sans  effet  sur  une  plante,  lors- 
qu'il la  rencontre  vivante  dans  un  état  où  un  de  ses  actes  d'assimilation 
se  trouve  arrêté  ? 

Ce  qu*on  peut  afOrmer,  c*est  que,  par  Pabseocc  de  la  lumière,  la  dé- 
<enipoeifien  de  Pacide  carbonique  É'arréie,  et  qn*tae  acthm  ebimique  a'é- 
Hblt  alors,  par  suite  de  Pinfuence  de  Poxigène  de'  Pair  sir  les  parties 
oonstîtnantes  dss  feuiHeB,  des  flenrs  et  des  fruité. 

Gstle  aeiien  n*a  rien  de  commun  avee  la  vie  des  planteSf  car  dans  la 
plante  morte  elle  se  présente  absolument  sous  la  même  forme  que  dans 
la  plante  vivante.  Si  Pon  connaît  la  composition  des  feuilles  de  difTérentes 
phntcs,  il  est  aisé  de  déterminer  d^avance,  d*une  manière  positive,  les- 
quelles d'entre  elles  pendant  la  vie  absorbent  le  plus  d'oxigène  dans  Pobs- 
Gurité.  Ainsi  les  feuilles  et  les  parties  vertes  de  toutes  les  plantes  qui  rea- 
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lermeot  des  boilefl  esBentielles,  on  eo  générai  des  prineipes  Tolitib  et 

aromatiques  qui  se  rdsinifiont  par  Tabsorption  de  Toxigène,  absorberont 
plus  d'oxigèoe  que  celles  qui  eu  sont  exemptes.  D'autres  enfin,  dans  le 
soc  desquelles  se  trouvent  des  ^lc^ti^^es  tanoanles  ou  des  substances  riches 
en  azote,  absorberont  plus  d'oxit^ùne  que  celles  qui  sont  privées  de  ces 
principes.  Les  observations  de  Th.  de  Saussure  sont  décisives  à  cet  égard. 
Ainsi,  tandis  que  Tagavé  {agave  americana)^  dont  les  feuilles  sont 
charnues,  sans  odeur  ni  saveur,  n'absorbe  dans  Tobscurilé  et  eo  2  4  heures 
que  0,3  de  son  volume  d'oxigène,  les  feuilles  des  conifères,  qui  sont  si 
.  ncbes  eo  huiles  volstiles.  eo  absorbeot  le  décuple;  celles  deebèneCfiMrais 
roiw\  qui  reofermeot  beaucoup  de  laooio,  absorbeot  14  fois  aotaot 
d'o\igène  ;  enfin  les  (edidèi  ilMOitiqoes  du  peùpUer  (popiiiiif  iMa)  eo 
absorbent  21  fuis  autant.  La  oature  de  cette  action  chiroiquo rassort  plus 
complètement  en*  ore,  si  Ton  considère  la  manière  dont  se  comporteol  les 
feuilles  du  cotylédon  cahjcina,  du  cacalia  ficoïdes^  et  d'autres  encon', 
qui  le  malin  sont  acides  comme  roscille,  sans  saveur  vers  midi,  et  amères 
le  soir.  C'est  cjue  la  nuit  il  s'y  opère  une  oxigénalioo,  une  véritable  acidi- 
fication; tandis  que  le  jour,  et  vers  le  soir  surtout,  il  s'y  établit  udo  action 
désoxigéuante  ;  1  acide  que  ces  plantes  contiennent  se  transforme  aiurs 
daos  des  matières  qui  rrafermeot  l'hydrogèoe  et  Toxigèoe  daos  la  méote 
proportion  que  Peau,  ou  encore  mofais  d^oxigèoe.  C'est  à  cette  orisine 
qu'il  bot  rapporter  toutes  les  matières  iosipides  on  mohm  oootenues 
daos  les  plantes. 

On  pourrait  même,  d'après  le  temps  plus  ou  moins  long  que  les  plantes 
exigent  pour  changer  de  cuoleor  sous  l'inlluence  de  l'air,  déterminer  d'une 
manière  approximative  les  quantités  d'oxigène  qu'elles  absorberont.  Ainsi, 
celles  qui  cousorvenl  le  plus  lonplem|is  leur  couleur  verte  absorberont 
dans  le  même  temps  moins  d"oxif,'cne  que  dautres  dont  les  parties 
éprouvent  une  altération  rapide.  On  trouve  en  effet  que  les  feuilles  du 
houx  (ilex  aquifolium),  qui  se  distinguent  par  leur  verdure  peisist^ule, 
absorbent  0.86  volumes  d*oxigèM  daos  le  méno  temps  oà  les  fMiittes  du 
peuplier  et  do  hêtre  eo  absorbent,  les  unes  8  fois,  les  aniras  9  fois  a  demie 
Jeiir  f  olome. 

La  manière  dont  se  epmporleot  les  feuilles  vertes  du  peuplier,  du 
bôlre,  du  chêne  et  du  houx,  lorsqu'après  les  avoir  sécbées  dans  le  vide  à 
l'abri  de  la  lumière  et  humectées  d*eau,  on  les  introduit  daos  une  cloche 
graduée  et  i  emplie  d'oxigène,  confirme  pleinement  ce  que  nous  venons 
d'avancer  sur  cette  action  chiniique.  En  effet,  toutes  ces  feuilles  fout  di- 
minuer le  volume  de  l'oxipène  contenu  dans  la  cloche,  et  cela  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  chan^'cni  de  couleur.  Cette  dmiinulion  ne  peut  être  at- 
tribuée qu'à  une  production  d'oxides  supérieurs,  ou  à  l'oxidalioD  de 
l'bydrogène ,  qui  constitue  certains  princii>es  des  plantes.  Les  feuilles 
tombées,  jeunes  ou  bnmes,  dn  chêne  oo  du  peuplier,  contiennent,  les 
l^remières  plus  de  tanmn.  leo  autres  plus  de  pnocipes  sromatiqvBS. 

jibiorpHom  i$  foxi§ém  ptr  fo  Ms.  —  La  propriété  qn'onl  les 
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feuilles  vertes  d'absorber  de  roxig'^'nR  appartient  également  au  bois  frais, 
qu'il  provienne  des  1  rnnrhes  ou  de  PinliTiour  d'un  Ironc.  Si ,  dans  l'état 
huniido,  (Mmiino  on  retire  <!c  I'-itImt,  on  le  rriluil  en  copeaux  tenus  et 
qu'on  le  place  sous  une  cloche  avec  de  l'oxi^jèue,  on  trouve  toujours  au 
commencement  que  le  volume  de  ce  gnr  diminue.  Le  bois  scr,  qui  a  sé- 
journé pendant  un  certain  temps  a  1  atmosphère,  transforme,  après  avoir 
été  humecté,  Toxigèoe  ambiant  en  adde  carbonique,  sans  en  changer  le 
▼olame.  GoauM  mi  foi!»  le  bois  vert  absorbe  donc  plus  (ToiigèM  que  le 
bois  sec 

Mil.  Pmafiii  et  ScionLta  ont  pron?é  par  des  analyses  élémeolaires, 
eiéeiitées  avee  soin  sur  vingt-quatre  espèces  différentes  de  bois,  qu'elles 
oonticnoeot  tontes  du  carbone  et  les  éléments  de  Peau,  plus  un  certaiu 
excès  d'hydrogène.  Le  bois  de  rhène  récemment  séparé  de  l'arbre,  et 
séchéà  100'',  contenait  4  9,432  carbone,  6,0 fi 9 hydrogène  et  i  4,409  oxigène. 
La  quanlilc  d'hydrogène  qui  est  nécessaire  pour  former  de  l'eau  avec 
44,498  oxigène  est  i/8  de  cette  quantité,  c'est  à-dire  5,66;  d'après  cela, 
il  est  évident  que  le  bois  contient  1/12  plus  d'hydrogène  qu'il  n'eu  corres- 
pond à  ce  rapport.  Le  bois  des  conifères  (pinut  larix^  dbiet  et  picea) 
tmÊûmÊL  i/l,  le  Ullenl  (tiHa  ewopœa)  même  1/5  de  plus  d'hydrogène. 
Il  est  aisé  de  voir  qne  h  proportion  d'hydrogène  est  dans  un  certain  rap- 
port avec  le  poids  spéoifiqae  des  bois  ;  les  espèces  pins  légères  en  cen- 
tisnncnt  "plus  que  les  espèîses  plus  pesantes;  le  bois  d'ébèoe  (dioêpffrot 
ehenum)  renferme  exactement  les  éléments  de  Peau. 

La  différence  dans  la  composition  des  diverses  espèces  de  boi.s  et  la 
composition  du  ligneux  repose  incontestablement  sur  la  présence  des 
principes  riches  en  hydrogène  et  pauvres  en  oxigène  et  en  partie  so- 
lubles ,  tels  que  les  résines  et  d'autres  matières  dont  l'bydrogène  s'a- 
joute, dans  l'analyse,  à  celui  du  ligneux. 

Puisque >  comme  on  l'a  déjà  fait  voir,  le  bois  de  chêne  pourri  ren- 
ferme du  darbon  pins  ks  éléments  de  fetn  sans  eicès  d'hydrogène, 
et  qu'en  pourrissant  il  n*altèfe  pas  le  Tohime  de  l'air,  il  faut  nécessaire- 
ment qn'an  conmenoement  de  la  décomposition  le  rapport  de  ses  élé» 
ments  soit  un  autre.  L'hydrogène,  sur  lequel  PacUon  de  Toxigène  se 
porte  d'abord ,  ftût  partie  de  ces  principes  qoi  accompagnent  le  ligneux 
dans  le  bois. 

La  plupart  des  physiologistes  rattachent  l'émission  nocturne  de  Tacidc 
carbonique  directement  h  l'absorption  diurne  de  l'oxigène,  et  considèrent 
cette  activité  comme  la  reftpiraiion  des  vcgétaur^  laquelle,  comme 
chez  les  animaux,  aurait  pour  conséquence  une  dcc^rbonisation.  Il  n'y  a 
peut-être  pas  d'opinion  qui  soit  aussi  peu  fondée,  aussi  erronée  que 
eello4è* 

ÉmiMion  i^aeiie  carbonique  par  l'effet  éê  I0  nrmufiraHoii, — IV 
dde  earboniqne  qm  est  absorbé  par  les  feuilles,  ou  qui  pénètre  avec  Penu 
dans  la  plante  par  rinlermédiaire  des  spongioles,  n'est  plus  décomposé 
ans  Am  que  la  lumière  dimiBue;  il  reste  alors  en  dissolution  dans  la  aère 
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dont  les  vépétaiix  sont  imprëgoés.  Dans  chaque  unité  de  (cmps,  il  s't-va- 
pnre  à  irnviTS  les  feuilles,  en  même  temps  que  Peau,  une  cerlaïue  quan- 
lité  diacide  carbonique  (|ui  est  |)io|tcrtioi)oée  à  Ja  masse  totale  d'acide 
carbonique  renfermée  dans  les  feuilles. 

Le  sol  sur  lequel  les  plantes  poussent  avec  vigueur  renferme,  comme 
condition  essentielle  de  leur  vitalité,  uue  certaine  quantité  d'humidité;  de 
même,  jameif  il  m  nanqiie  d*aeide  carbonique,  n'importe  que  oel  aeitft 
provienne  de  rabnoepfaère  oa  de  la  fioiirrilun  dea  Hgétau.  Toalea  lia 
eaux  de  fontaine,  de  souree,  de  ploie  rènTennent  de  Tacide  earboniqiie.Or, 
il  est  de  fait  que  dans  aucune  période  de  la  vie  les  raeinea  des  pbotes  ne 
cessent  d'avoir  la  faculté  d'absorber  de  Thumidité,  et,  avec  ellsb  de  Tair 
et  de  l'acide  carbonique.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  doit-on  s'étonner  que  cet 
acide  carbonique  soit  rendu  h  Patmosphèrc  avec  l'eau  qui  transpire  par  la 
plante  dès  que  la  cause  de  la  fixation  du  cariMwe,  c'ceUà-dire  que  la  lu- 
mière vient  à  manquer  ? 

Cette  émission  d'acide  carbonique  n'a  pas  plus  de  rapport  avec  Tassi- 
milation  que  l'absorption  de  Toxigène.  Ces  deux  actes  n'ont  rien  de 
eommun  entre  eux;  Kon  est  puremenl  mécinique,  Famra  puieuwnt 
chimique.  Une  mèche  de  coton  qoe  Ton  enfermé  dans  «ne  faunpe  ces- 
tenant  on  liquide  saturé  d*aeîde  carbonique,  se  comporte  entièrement 
comme  une  pbnte  vivante  pendant  la  nuit;  elle  aspire  de  feao  et  de 
l'acide  carbonique  par  l'eiïet  de  la  capillarité,  et  Ton  et  Taotre  oorpa 
s'évaporent  de  nouveau  en  dehors  de  la  mèche. 

Les  plantes  qui  végètent  dans  une  terre  humide,  riche  en  ulmine,  émettent 
plus  d'acide  carbonique  pendant  la  nuit  que  d'autres  dans  un  sol  sec, 
toujours  plus  après  la  pluie  que  par  un  temps  sec.  Ces  différences  ex- 
pliquent les  contradictions  nombreuses  qui  se  trouvent  dans  les  obserNa- 
tions  qu'on  a  faites  sur  les  altérations  de  l'air  par  TefTet  de  plantes  vivantes 
ou  de  branches  coupées,  à  Tabri  de  la  lumière  ou  à  la  clarté  ordinaire  du 
jour;  contradictions  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  diaciiiési»  car  eUea 
ne  seraient  pas  de  nature  è  répondre  à  laquestiaa. 

Cependant,  il  existe  encore  d'autres  preuves  décisives  que  lea  pianlas 
cèdent  plus  d*oxigèneà  l'air  qu'elles  n'en  enlèvent  en  général,  preuves  qqi, 
il  est  vrai,  ne  sont  oiïertes  avèc  certitude  que  py  des  plantes  vivant 
sous  l'eau.  Ainsi,  lorsqu'en  hiver  la  surface  des  étangs  et  des  fossés,  dont 
le  fond  est  couvert  de  verdure,  se  congèle  de  manière  que  Peau  liquide 
est  entièrement  séparée  de  l'atmosphère  par  une  couche  de  glace  transpa- 
rente, on  voit,  pendant  le  jour,  et  principalement  lors  jue  le  soleil  donne 
sur  la  glace,  des  globules  d'air  qui  se  détachent  cootiouellemcnt  de  l'ex- 
trémité des  feuilles  et  des  petites  branches,  et  se  rassemblent  sous  la 
gbce  en  grosses  bulles.  Gellea-d  sont  de  Foxigène  pur,  dont  la  qnanliié 
augmente  constamment;  ni  le  jour,  tonqne  le  ciel  est  couvert  ni  la  nuit, 
on  ne  peut  la  voir  diminiier.  Cet  oxigèoe  provient  de  Fiaoide  cariwBiqMe 
qui  se  trouve  dissous  dans  Peaiit  et  qui  est  toujours  remplacé,  h  OMure 
que  les  plantes  s'en  sont  enpavéos»  par  l'acide  oaihoniqM  peovenant 
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de  la  pulréfâdion  progressive  des  dél  ris  vc^péfaux.  Il  est  évident  que 
si  ers  planlcs  aspiraient  de  l'oxitiène  peiiiliiiil  la  nuit,  la  quantité  n'en 
.  pour  rait  pas  être  plus  considérable  que  celle  que  l'eau  environnante  retient 
en  (iis>ululiou,  car  l'oxigène  M'j»aic  à  Télal  de  gaz  n'est  plus  absorbé. 

La  manière  dont  les  plantes  aquatiques  se  comportent  ne  saurait  être 
une  exceplioD  à  la  grande  loi  naturelle  ;  d*aulant  moios  que  les  différences 
que  présenUot  les  plantes  aériennes  dans  lenr  réaotlon  sur  ratmospMre 
pendant  la  miil,  et  qoi,  au  premier  abord,  semblentent  noos  anioriser  à 
oroire  k  une  exeeptioo  pareille,  s'expliquent  sans  difficulté  lorsqa'on  les 
eoBsidère  de  plus  près. 

Causet  des  erreurs  des  physiologistes. 

Il  n'y  a  peut-être  pas,  dnns  les  sciences  naturelles,  de  Tue  qui  ail  en 
sa  faveur  autant  do  preuve:-;  décis^ivcs  et  ri^viureuses  que  celle  que  nous 
nous  efforçons  d'éiahlir.  Comment  s'txpliipjer  alors  qu'elle  ait  été  nif- 
connue  dans  toute  son  étendue  par  la  plupart  des  phv  .viol(t£,'isies ,  con- 
sidérée comme  déjà  réfutée  i  ar  quelques-uns,  et  coiile.Nlée  par  le  pli  s 
grabd  nombre  ?  Cela  tient  à  plusieurs  causes  que  nous  allons  niaintenaul 
éeliHroir. 

ll*abord  en  botanique  tous  les  talents  et  toutes  les  forefes  se  scmt 
épuisés  dans  la  rccbercbe  de  la  structure  et  de  la  forme  extérieure  des 
planteSt  sans  Jamais  consulter  la  physique  et  la  cbimie.  Lorsqu'il  s'est 
agi  d*expliquer  les  phénomènes  les  plus  simples ,  on  t  toujours  né- 
gligé les  expériences  et  les  lois  de  ces  deux  sciences,  qui  seraient  dis 
movens  si  puissants  pour  connaître  la  vérité.  On  les  a  négligées,  pane 
qu'on  n'a  pas  voulu  prendre  la  |)eioe  de  les  étudier  Cependant  la  chimie 
offre  d'immenses  res-omroN  prur  Pcxamen  de  ta  eonsiitution  des  oi- 
ganes;  mais  on  n'en  a  pas  prutiié,  parce  que  personne  n'en  a  ressenti  le 
•bénin. 

Cbn  les  animaux,  même  cbrx  ceox  qu'on  ne  peut  dbtinguer  ï  Fœil 
BU,  on  oonnatt  avec  beaucoup  de  certitude  les  organes  les  plus  impor- 

'  tante,  ainsi  que  les  ffsnctions  de  oes  organes  ;  dans  la  physiologie  f  é- 
fétale,  an  contraire,  on  ne  peut  rien  apercevoir,  et  une  ftuille  reste  tou- 
jours une  feuille,  i^is  il  est  certain  qu'une  feuille  qui  élabore  de  Tes- 
lence  de  térébenthine  ou  de  citron  doit  nécessairement  avoir  une  autre 
constitution  qu'une  feuille  qui  produit  de  l'aeide  oxalique.  La  force  vitale, 
dans  ses  diverses  maniffst.aiutjs,  exige  pour  chaque  fonction  un  instru- 
ment propre,  un  organe  piitir-ulier  :  aiii>i,  une  branche  de  rosier  qu'on 

•  a  greffée  sur  un  citronnier  ne  portera  pas  de  citrons,  mais  de»  roses. 

■  On  a  accumulé  un  nombre  immense  de  notions  diverses,  mais  les  pIns 
importantes  sont  précisément  eeiks  qu'on  n'a  pat  essayé  d'approfondir. 

Une  autre  cause  de  la  décadence  de  la  physiologie,  è*eat  que  dans  cette 
scienee  on  é'entend  pas  fart  de  faire  des  recherehes  !  H  est  vit!  qoe  net 
art-là  ne  s'apprsnd  que  dans  les  labeiitoircs  de  chimie. 
La  nature  nons  parie  on  hngage  particulier^  le  langage  dei  pbÉM- 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  Imiij 

tûhk  i  ttlê  répond  èhacuDe  des  i|iiéslfmÉ  <|dé  '&biis  M  Édrésaons; 
et  ces  questioDS,  ce  sont  DOS  expérienees. 

Une  expérience,  c'est  Texpression  d*tnie  idée;  si  lepNiioiDèM  qu*0Q 
prttduit  répond  à  ce  qa*oo  suppose,  on  est  près  de  la  vérité;  si  le  ton- 
traire  arrive,  cela  prouve  que  la  question  a  été  mal  posée  et  que  l*idée 
que  Pon  s'est  Taite  était  erronée. 

Conlrnlpr  Ips  expêrieDces  d'une  autre  personne,  c'est  vérifier  des  vues 
pour  le.s(juelk's  elle  a  fourni  des  preuves  ;  si  l'examen  que  Ton  entreprend 
à  ce  sujel  donne  seulement  des  résultats  négatifs,  et  qu'à  la  place  des  no- 
tions qu'on  réfute  on  ne  mette  pas  des  notions  plus  exactes,  une  telle 
réfutation  est  sans  aucune  valeur,  car  plus  celui  qui  veut  contrôler  est 
mauvais  expérimeotaleur,  plus  ses  résultats  seront  contraires  à  ceux  qu'il 
examine.  En  physiologie,  on  ouMie  trop  qttU  ne  sPagfl  pas  de  félîMer  les 
expériences  des  autres  et  de  prouver  qu'elles  sont  erronées,  mais  que 
notre  but  à  tous  est  la  recherche  de  la  vérité,  et  seulement  de  la  vérité. 
Cest  ce  qu'on  a  méconnu,  et  voilà  d'où  provient  ce  fatras  d'ex|)ëriences 
faites  au  hasard  sans  aucune  portée.  Il  est  vraiment  étonnant  de  voir 
coni!)ien  de  temps  et  d'efforts  ont  été  sacrifiés,  par  tant  de  personnes  à 
talents,  et  que  dans  tout  cela  on  n'a  eu  d'autre  but  que  celui  de  se 
cunt/edirc  mutuellemenl  el  de  se  convaincre  d'erreurs  réciproques. 

Ainsi,  avec  toute  la  bonne  volonté  et  toute  la  conscience  p(^ibles, 
on  a  fait  des  expériences  pour  éprouver  le  pouvoir  miiritir  J'aeide 
carboni(iue  ;  et  on  «  oMénu  '4»  t^uliais  négslilii,  des  résultats  eMière- 
ment  en  désaccord  avec  nos  vues.  Hais  voyons  aussi  coometit  les  ques- 
tions étalent  posées. 

On  a  semé  des  graines  de  balsamines,  de  lèves  de  mirais, de  cresson, 
de  citrouille,  dans  du  marbre  de  Carrare,  et  on  les  a  arrosées  d'eau 
contenant  de  l'acide  carlxiniquc  ;  les  semences  permèrent.  mai««  les  plantes 
ne  se  dévi-loppérenl  pas  au-delà  de  la  troisième  feuille  priiiionlialc. 
D'autres  fois,  on  a  fait  pénétrer  l'eau  dans  le  marbre  de  h.is  en  haut  ; 
mais  toutes  les  plantes  périrent.  Enfin,  d'autres  expérimenlaleurs  ont 
été  plus  heureux,  et  cela  est  fort  remarquable,  avec  i'eau  distillée 
qn*avec  Teau  acidulée:  les  graines  povssèreal  divaitage;  néMmt&s  les 
plantes  périrent  également.  Une  trolsièflne  sM  d'eipérienees  a  encore 
été  tentée.  On  t  semé  des  graines  tfs  dHTéreatei  pUnies  dans  de  la  fleur 
de  soufre  et  dans  dU  spath  pSSaiN,  el  ona  cfaeithé  à  les  teurrir  atee  de 
Pacide  carbonique,  mais  aussi  sans  succès. 

Voilà  de  ces  expériences  «Tu'on  regarde  comme  des  arguments  positifs 
contre  le  pouvoi^  alimentaire  de  l'acide  carlonique,  expériences  qui  sont 
faites  en  dépit  de  toutes  les  règles  d'ooe  investigation  rationnelle,  en  dépit 
de  tous  les  principes  de  la  chimie! 

La  vie  dfs  plantes  est  soumise  à  plusieurs  conditions  spéciales  (pii, 
pour  chacune  des  espèces,  sont  particulières  :  si  l'on  place  une  plante 
dans  toutes  ses  conditions  vitales  hormis  une  seule,  elle  ne  pourra  pas  . 
'  sedérelopper.         <  ^  *  v    -i^ik-»}  *•        ,s  r  «  »  ? 
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Les  organes  4\mù  plante,  comme  ceux  d*oii  anima],  renferment  des 
matières  d*uiie  composition  très  diverse,  soit  azotées,  soit  non  aJHtfées; 
ainsi  que  des  oxides  métalliques  h  l'état  de  sels.  Les  aliments  qui  senent 
à  la  reproduction  des  organes  doivent  en  contenir  nécessairement  tous  les 
éléments.  Or,  cette  condition  indispensable  peut  se  trouver  toute  remplie 
exclusivement  dans  une  seule  matière,  on  bien  dans  plusieurs  matières 
réunies,  où  l'une  d'elles  contient  alors  ce  (|ui  ujanque  a  l'autre. 

Ob  a  essayé  de  nourrir  des  chiens  avec  une  substance  azotée  seule, 
afeedebféiaiiM;  mais  ils  périranL  De  mèmeon  leur  a  donnédo  pam 
blasa,  du  soere  ou  de  la  fécule,  sans  aucun  autre  aliment,  et  ils  suc- 
coBDbèraut  également.  Peut-on  conclure  de  Ift  que  ces  matières  ne  ren- 
ferment pas  d'élément  assimilable  ?  Certes,  non. 

La  force  vitale  est  la  faculté  qui  réside  dans  chaque  organe  en  particu- 
lier de  se  régénérer  dans  chaque  unité  de  temps  ;  mais  pour  que  cela 
puisse  s'effectuer,  il  faut  des  substances  qui  contiennent  tous  les  éléments 
de  ces  organes,  et  qui,  en  outre,  soient  aptes  à  subir  des  métamorphoses. 
Aucun  organe,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  engendrer  un  seul  élément,  ni  de 
r.izole,  ni  du  carbone,  ni  un  oxidc  métallique  quelconque.  Si  la  masse 
des  matières  offei  tes  à  un  organe  est  trop  grande,  ou  que  ces  matières  ne 
soient  pas  susceptibles  de  se  métamorphoser,  ou  bien  qu*eltes  exercent 
une  certaine  actioB  chimique  sur  lui,  Torgano  hitmème  subit  une  méla- 
uiorpfasso.  Tous  les  poisons  proprement  dits  appartiennent  I  cette  der- 
nière classe  de  matières.  Mais  les  meilleurs  aliments  peuTcnt  également 
donner  la  mort 

Toutes  ces  circonstances  doivent  être  prises  en  considération  lors- 
qu'on veut  faire  des  expériences  sur  la  nutrition. 

Outre  les  éléments  qui  constituent  les  organes,  il  faut  aux  animaux  et 
aux  plantes  encore  certaines  matières  dont  les  fonctions  sont  inconnues. 
Ce  sont  des  matières  inorganiques,  le  sel  niarm,  par  exemple,  dont  l'ab- 
sence complète  entraine  nécessairement  la  mort  des  animaux. 

Si  l'on  sait  avec  certitude  qu'il  existe  un  corps,  l'humus,  par  exemple, 
qui  est  «■  état  de  pourtoir  d^afimenls  la  plante  jusqu'à  son  entier  déve- 
loppement, rétnde  des  réactions  et  de  la  composition  de  ce  corps  peut 
conduire  à  la  connaissaBoe  des  oonditioos  de  la  vie  de  toutes  les  plantes. 
Il  en  sera  alors  de  lliumns  comme  d'un  oertain  produit  de  Téconomie 
anisMle,  le  lait,  qui  seul  peut  entretenir  laTie  des  animaux,  sans  le  con- 
cours d'aucun  autre.  Kn  effet,  on  y  trouve  un  corps  très  azoté,  le  eaieum; 
un  autre  riche  en  hydrogène,  lebeurre;  enfin  \m  troisième,  la  lactine  ou 
mare  de  lait,  qui  renferme  de  Toxigène  et  de  l'hydro^'ène  dans  les  pro- 
portions de  l'eau.  Dans  le  beurre  on  rencontre  une  des  substances  les  plus 
aromatiques,  savoir,  Vacide  butyrique.  Enfin,  le  lait  contient  encore  en 
dissolution  du  lactatc  de  soude,  du  phosphate  de  chaux  et  du  sel  marin. 

La  connaissance  de  la  composition  du  lait  nous  indique  les  conditions 
derassimllalioDclietteus  les  anioianx.  llans  tout  ce  qui  sert  d*alimeot 
à  rbonme  et  aux  antmoux,  on  trouve  réunies  ces  conditions;  beaucoup 
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dWra  ellM  se  présentent  loavent  sous  une  autre  fMe  et  sous  un  nutre 
aspect,  mais  jamais  aucune  d'elles  ne  peut  manquer  pendait  un  certain 
temps  sans  que  les  conséquences  en  deviennent  sensibles  pour  Télel 

sanitaire  de  Tanimai. 

La  connaissance  du  pouvoir  nutritif  d'un  corps  exige,  pour  être  mise 
en  pratique,  l'examen  préalable  des  conditioos  nécessaires  à  son  assinai- 
Ution. 

Un  animal  eaniivore  périt  dans  le  vide,  quelque  aboadanli  que  anlsnt 
les  aJiments  qu*on  lui  offre  ;  dans  Pair,  il  meurt  iorsqae  les  keioins  éssoa 
eslomae  ne  sont  pas  aatisfaUs;  dans  l'oiigène  pur  il  somoarfie  égsismsnl, 

lors  même  qu'on  lui  présente  un  excès  de  noonituri*  Peut-on  conclure 
de  Ui  que  ni  la  chair,  ni  Fair,  ni  foxigtae  ne  sont  praprea  à  entretenir  la 

vie  de  l'animal  ?  Certes,  non. 

Dans  le  piédestal  de  la  colonne  Trajane  h  liome  on  peut  enlever  au 
ciseau  chaque  pierre,  si  Ton  a  soin  de  remeUre  à  sa  place,  à  mesure  qu'on 
enlève  l'assise  suivante,  la  première  assise  qu'on  avait  retirée.  Peul-on 
conclure  de  là  que  cette  colonne  soit  suspendue  dans  l'air,  et  qu'aucune 
partie  ne  supporte  celle  qui  est  dessus?  I^'on,  et  pourtant  on  a  rigoureux 
aement  démontré  qu^ueoao  pièee  ne  supporte  rien,  ear  on  lésa  enlevées 
toutes  sans  que  la  colonne  se  soit  alialttte.  £b  MenI  les  physiologistes, 
lorsqu'ils  ventant  eipliquer  raolo  d*assimilalian  dans  les  plantes  et  dans 
les  aninutui,  n'opèrent  pas  autrement.  Sans  eonoaltro  les  oeaditions  de 
h  vie,  la  nnture  des  aliments,  la  constitution  et  la  oomposition  des  or- 
ganes, ils  font  des  expériences  qu'ils  invoquent  comme  aigumenla,  et  qui- 
tout  au  plus  excitent  la  pitié  ! 

Est-il  possible  de  porter  une  plante  à  son  développement,  si  l'on  ne  lui 
donne  pas,  outre  l'eau  et  l'acide  carbonique,  une  matière  azotée  dont  elle 
a  besoin  pour  produire  les  principes  azotés  de  la  sève?  Ne  faut-il  pas 
qu'elle  périsse,  malgré  toute  l'abondance  d'acide  carbonique,  une  fois 
que  les  quelques  feuilles  qui  se  sont  formées  ont  consommé  l'azote  con- 
tenu dans  la  graine  ?  Une  plante  pent-olle  véritablement  eroltre  dans  du 
marliro  do  Carrsre,  lors  mémo  qu'on  lui  présente  une  matièro  aiotéo, 
si  l'on  arrose  le  marbre  d'une  solution  d'aeide  carbonique  qui  pénètre 
dans  le  calcaire,  et  forme  ainsi  du  bicarbonate  de«cbaux  ?  Un  individu 
de  la  famille  des  plombaginées,  dont  les  feuilles  sont  entièrement  tapissées 
d'excroissances  écailleuses  ou  soyeuses  de  carbonate  de  chaux  cristallisé, 
pourrnit  peut-être  dans  ces  circonstances  arriver  à  son  accroissement 
parfait  ;  mais  quant  aux  graines  de  cresson,  de  citrouille  et  de  lialsamines, 
il  est  certain  qu'en  l'absence  de  l'azote  elles  ne  peuvcul  être  nourries  par 
du  cdilnmale  de  chaux,  et  que  ce  dernier,  au  contraire,  a{:;il  comme  poi- 
son. Voilà  ce  que  démontrent  les  expérieuce:>  que  uuus  avons  citées  pré- 
cédemment; car,  comme  nous  Tavons  vu,  dans  l'eau  pure,  sans  cbaux  ni 
acide  carbonique,  les  plantes  se  développaient  enoore  davantage^  Allons 
pbîs  loin.  Les  fleurs  do  soufre,  à  l'état  bumide,  attirent  l'osigènodorair 
et  s'addifient.  Peut-on  a'Mondraèoa  qu'en  pféMMO  d'acide  luIMqoe 
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libre,  une  plante  semée  dans  des  fleuri  de  soufre  soil  nourrie  p.ir  Tacide 
carbonique?  Quo|i|iie  petite  que  soit  la  quantité  d'acide  sulfuriqnc  qui 
se  furnic  dans  2i  heures  ou  dans  quelques  jours,  toujours  est-il  certain 
que  1.1  faculté  des  particules  de  soufre  d'aitirer  Toxigèneet  de  le  retenir^ 
ttt  constamment  présente,  et  que  son  influence  est  continue. 

Lorsqu'on  sait  qut  las  ndaes  oui  hmcm  dlMiBUlki»  d*jcNli  carboo»- 
que  et  d'air,  peut-on  choisir  comme  milieu,  pour  y  faire  croître  des 
phalee,  du  sHMkle  de  baryte,  qui,  par  sa  nalufe  et  aa  peaaBleur»  mfkkt 
iiieeosiiwsrt>  dfi»»  msBièra  eompttle,  l'aocès  de  l'air? 

Teulsa  ces  expériences  sont  par  conséquent  sans  aucune  valeur,  et 
nepasveet  décider  la  moindre  des  questions.  Ajoutes  à  cela  ^*on  est 
encore  incertain  du  rôle  que  les  matières  inorganiques,  en  apparence 
étrangères,  joueut  dans  les  plantes;  et  il  faut  convenir  que,  tant  qu^oo 
restera  dans  le  doute  à  ce  sujet,  on  ne  pourra  choit^ir  au  hasard  un  ter- 
rain quelconque  pour  y  faire  des  expériences  concluantes.  Ainsi,  dans 
un  sol  exempt  de  silice  et  de  potasse,  il  est  de  toute  impossibilité  de  porter 
à  son  développement  une  plante  de  la  famille  des  graminées  et  des 
équisétaeées,  qui,  dans]  leur  squeletle  lelide,  mÊummà  én  ailieate  de 
potasse;  de  méoîe»  Baoe  potaase,  eo  M sauiait  faim  Tffgi^ftinmn  wiMa, 
ni  aana  le  ad  marin,  ou  on  ael  doué  dea  mMm  prapviélda  acUfii^ 
aucune  plante  maritime.  Toutes  les  graines  des  céréales  ranfimanl  dn 
phosphate  de  magnésie  ;  la  partie  loide  des  racines  de  guimauve  ren- 
ferme plus  de  phosphate  de  chaux  que  de  ligneux.  Sont-ce  donc  là  des 
matières  dont  la  plante  puisse  entièrement  se  passer  ?  Encore  une  fois, 
peut-on  ciioi'>ir  une  plante  pour  une  expérience,  si Ton  igoocealieoluBcnl 

ce  qu'il  lui  fau»  pour  ra.>sinnlation  ? 

On  ne  saurait  vraiment  attacher  le  moindre  prix  à  des  expériences 
d'où  l'on  a  exclu ,  avec  le  plus  grand  soin ,  toutes  les  conditions  né- 
cessaires à  Fassimilalion  dea  aliœeols.  Jamais  on  ne  parviendra  à  dé- 
oeavrir  les  lois  qui  régiaaanl  la  vie  en  lea  eherebaat  dana  un  individn  qui 
se  trouve  dans  un  état  aaaladif,  dana  on  dtat  de  dépérissement  oeolinn. 
Rien  que  l'aspect  attentif  d^me  prairie  on  dVme  forêt  nous  mat  bien  ph» 
èmAoïe  de  traneber  de  si  simples  questions  qne  tous  ces  essais  minutieux 
exécutés  sous  des  cloches;  tt,  au  lieu  d^une  seule  plante  on  en  a  den 
milliers,  voilà  toute  la  différence,  et  il  ne  s'agit  que  de  connaître  la  nature 
d'un  seul  poui  e  cube  du  soi  où  elles  croissent,  celle  de  l'air  et  des  eaux 
pluviales,  po'ir  saisir  immédiatement  toutes  les  conditions  de  leur  vie. 
Que  Ton  examine  (jtjpjles  sont  les  formes  sous  lesquelles  les  aliments  sont 
transmis  aux  plantes,  et  (jue  l'on  compare  la  composition  de  ces  aliments 
avec  celle  des  parties  constituantes  des  plantes  elies-uièmes;  alors,  sans 
aucun  doute,  l'origine  de  iona  les  ëiénienis  qu'ellea  renferment  ne  peut 
plus  échapper  à  l'esprit. 

Dnna  len  peflea  anivantea,  neua  aonmaltraas  caa  questiam  à  nne  dia- 
cnaaloaanivie. 

liins  mM  d^b  déMiiépréQédamnagt  qne  le  «arbene  dit  fiMM 
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provient  de  Palmosphère.  Il  s'.ifjil  maiDlenanl  d'éclaircir  le  mode  d'aclion 
de  rUurnus  et  des  [)rinci|ips  minéraux  des  plantes,  ainsi  que  la  part  que 
ces  corps  preiineot  au  d(.-vrli)p{H>meQl  deâ  végétaux.  Après  cela,  nous 
rerieiidrcms  aux  sources  de  1  accole. 

ORIGINE  £T  MODE  d'ACTIOI^I  DE  L'HUMUS. 

OrigH^  40  rkmumê  al  4»  pomti.  — >  Huis  l«a  cha|Nlrtt  préoédMii, 
nous  âvoi»  ftit  Toir  que  tous  les  végétaux  et  toutes  ieurs  pirtÎM,  dteqiilto 

cesseni  de  vivre,  sont  sujets  à  doux  espèces  de  décompositions  dont  l'uiie 
porte  le  ikwd  de  fermcalation  ou  de  pulréfaction^  et  Tautre  celui  dVr^ 
macausie  ou  de  combwition  lente,  ou  simplemeol  aussi  de  pourriture; 
par  cette  dernière»  les  parties  coiubusUbies  du  corps  en  décompositioAee 
combinent  avec  roxigi^'Qe  de  Pair. 

L'érémacausie  ou  la  pourriture  de  la  partie  essentielle  de  tous  les  vé- 
gétaux, à  savoir,  du  ligneux,  présente  un  piiéuomènc  |)arltcuUei:  c^est  que, 
au  contact  de  Toxigène  ou  de  Tair,  il  coBTertit  roxigène  ep  m  volume 
fgil  d'acide  4sari>oniqucj  dès  (}ue  roxieèae  disparaît,  la  pourriture  s'arrête. 

Si  1*00  enlère  cet  acide  carbonique  et  qu'on  le  remplace  par  de  roxi- 
gène, la  pourriture  s'établit  de  nouveau,  c'est-àrdire  que  foxigène  se 
transforme  de  nouveau  en  acide  carbonique.  Puisque  le  ligneux  se  com- 
pose de  carbone  et  des  éléments  de  Peau,  on  peut  dire»  d*uno  manière, 
générale,  que  cette  pourriture  est  identique  dans  ses  résultats  avec  la 
combustion  du  carbone  pur  à  des  températures  fort  élevées  ;  ainsi  le 
ligneux  se  comporte,  en  lirùl.int  lentement,  nomme  si  ni  son  tiydrogèœ 
ni  son  oxigène  ue  se  trouvaient  combinés  avec  du  carbone. 

L'accompliss'>ment  de  ce  phénomène  de  couilmsliou  exige  un  temps 
fort  long  ;  la  présence  de  l'eau  en  est  également  une  condition  indispeo^ 
sable.  Les  alcalb  en  favorisent  les  progrès,  les  acides  les  entravent  ;  toutes 
les  matières  antiseptiques,  l'acide  sulfureux,  les  sels  mereuritls,  les* 
builes  empyreumatiques,  etc.,  les  arrêtent  entièrement. 

Le  ligneux,  dans  cet  état  progressif  de  pourriture  ou  de  combustion 
I  nte,  est  précisément  ce  que  nous  appellerons  désormais  Vkmm  m 
Vulmine, 

A  mesure  que  la  pourriture  du  ligneux  s'avance,  il  perd  la  faculté  de 
se  pourrir  davantage,  c'est-à-dire  de  transformer  l'oxigène  ambiant  en 
acide  carbonique,  de  sorte  qnh  la  lin  il  laisse  une  rnatière  brune  et  char- 
bonneuse, qui  n'a  plus  celle  piopriétc.  et  que  Ton  appel  é  plus  particu- 
lièrement le  pourri.  C'est  là  le  produit  liual  de  IVrémacausie  ou  de  la 
pourriture  du  ligneux,  produit  qui  forme  les  tourbes  et  la  partie  e^eo* 
tielle  de  tous  les  lignites. 

FoneHoM  dê  t humus.  —  Dans  un  sol  perméable  k  Tair,  l'humus  so> 
comporte  absolument  comme  dans  l'air  même,  c'est-à-dire  f|n'it  pré- 
sente une  source  lente  et  continue  d'acide  carbonique.  Autour  dii.elNqM 
partionle  de  rhomui  en  pourriture,  il  se  forme,  «m  dépens  de  Toalglnn 
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delVir,  une  ttmosplière  d*aGide  carbonique.  Par  Tameabliasemeot  da 
sol,  on  favorise  Taccès  de  Pair  à  l*htimu.s,  et  l*on  reofenne  dans  le  sol 
humide  ainsi  préparé  une  atmosphère  -d'acide  rnrboniqtie  ;  de  cette 
manière  on  y  place  le  premier  et  le  plus  important  aliment  de  la  jeune 

plante  qui  doit  s'y  développer. 

Au  printemps,  où  les  plantes  manquent  encore  des  organes  que  la 
nature  a  désignés  pour  leur  amener  les  aliments  de  ratmosphère,  el  où 
ces  organes  commencent  seulement  a  se  fornu^r,  ce  sont  les  principes  de 
la  semence  qui,  les  premiers  et  seuls,  fournissent  les  cléments  néces- 
saires à  la  production  des  neines;  avee  chaque  fibre  radieeltaire,  hi 
plante  reçoit  une  bonehe»  mi  poumon»,  un  estomac.  Une  fois  que  les 
premières  radicules  se  sent  formées,  ce  sont  elles  qui  se  chargent  des 
fonctions  des  feuilles;  elles  transmettent  alors  à  la  plante  les  aliments 
qu'elles  puisent  dans  Tatmosphère  au  milieu  de  laquelle  elles  se  trou- 
vent, c'est-à-dire  que  c'est  par  rinlermédiairo  de  Thmous  du  sol  qu'elles 
reçoivent  l'acide  carbonique. 

En  remuant  la  terre  autour  de  la  jeune  plante,  on  renouvelle  et  on 
multiplie  l^s  points  de  contact  de  Pair,  et  Ton  favorise  ainsi  la  formation 
de  l'acide  carbonique.  Sans  cette  espèce  de  ventilation,  la  quantité  des 
substances  nutritives  diminuerait  constamment  dans  le  sol.  Quand  la 
plante  est  arrivée  à  un  certain  degré  d'accroissement,  c'est  elle-même 
qd  elTectue  cette  veirtilalien.  L'atmosphère  d*acide  caitooique,  qui 
garantissait  d'abord  d'une  altération  ultérieure  ht  partie  non  pourrie  de 
Phumus,  est  absorbée  alors  par  les  fibres  rsdicellaires  et  par  les  racines 
elles-mêmes,  de  sorte  que  l'air  atmosphérique  fenant  à  la  remplacer*  la 
pourriture  peut  continuer  et  donner  naissance  à  une  nouvelle  quantité 
d'acide  carbonique.  A  cette  époque,  la  plante  est  nourrie  simultanément 
par  les  racines  et  par  les  organes  aériens,  et  elle  s'approche  ainsi  rapi- 
dement dti  terme  de  son  accroissement.  Dès  que  les  organes  nutritifs  se 
trouvent  achevés,  elle  n'a  plus  besoin  de  l'acide  carbonique  du  snl,  el  le 
manque  d'humidité,  la  sécheresse  tout  entière  de  celui-ci  ne  l'empêche 
plus  de  se  développer,  si  elle  reçoit,  par  la  rosée  et  par  l'air,  l'humidité 
nécessaire  pour  effectuer  l'assimilalioD  des  aliments  ;  dans  les  étés  chauds, 
*  les  végétaux  puisent  le  carbone  uniquement  dans  l'air. 

Nous  ne  Mvons  pas  quelle  taille  et  quelle  puissance  Ui  nature  a  assignées 
m  plantes;  nous  ne  connaissons  que  la  mesore  ordinaire  de  leur  gran« 
deur.  A  Londres  et  à  Amsterdam,  on  fait  voir  comme  curiosités  extrême- 
ment remarquables  des  chèoes  qui  ont  été  élevés  par  des  jardiniers  chi- 
nois et  dont  la  hauteur  est  seulement  d'un  pied  et  demi;  et  cependant  le 
tronc,  l'écorce,  les  branches,  le  port  en  général  y  annonrent  un  dge  irH 
vénérable.  De  même,  si  on  laisse  croître  le  petit  mvot  de  Teliow,  qu'on 
cultive  dans  le  pays  do  Brandebourg,  dans  un  terrnin  où  il  lui  serait  libre 
de  puiser  autant  d'aliments  qu'il  pfMit  assimiler,  il  nr<]uiert  un  poids  el 
mi  volume  énormes.  Il  est  bien  facile  de  se  rendre  compte  de  ces 
Mmmalies. 
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Mappori  ênhê  lè  iMiif  ies  pltmla  Oi  UiÉïKffâiê  âêlimn  &rg0timl 
—     masse  d'une  piaule  est  en  rapport  t? ee  la  surface  des  organes 

déstinéi;  à  lui  iraosmcttre  les  aliments.  Afoe  ehaqoe  radicule,  avee  cha- 
que rouille,  le  végétal  gagne  une  bouche,  un  estOiMCde  plus. 

I/aotiviié  nutritive  des  racines  n'est  arrêtée  que  par  le  déraut  d'ali- 
ments ;  lorsque  ceux-ci  se  trouvent  au  contraire  en  abondance  et  qu'ils 
ne  sont  pas  entièrement  consommés  pour  le  développement  des  organes 
déjà  formés,  cet  excès  ne  s'en  retourne  plus  dans  le  sol,  mais  il  reste  dans 
la  plante  pour  être  employé  à  la  production  de  nouveaux  organes.  A  côté 
de  chaque  ulricule  qui  s'est  développée,  il  s'en  produit  alors  une  autre;  à 
côté  de  chaque  branche,  de  chaque  feuille,  il  naît  une  nouTelle  branche, 
OM  nottf elle  feaHIe  ;  iiBs  un  excis  d'altaâeBt,  oes  noovetaz  organes  bo 
pourraient  pu  se  former,  ear  le  anere  et  le  nmeilage,  par  exemple,  qui 
se  sont  prodnita  dans  la  graine,  diaparaiasettl  aree  le  ddVeloppenMBt  des 
boorgeons,  des  jeunes  pousses  et  des  premières  feuilles. 

Avec  le  nombre  des  organes,  c'est-à-dire  des  branches  et  des  feuilles, 
auxquels  Tatmosphère  fournit  les  aliments,  augmente  aussi,  dans  la 
même  proportion,  Paptilude  de  ces  organes  à  transmettre  les  aliments 
aux  plantes  et  en  augmenter  par  conséquent  la  masse,  car  la  fa- 
culté nutritive  est  toujours  en  raison  directe  de  la  surface  de  ces  or- 
ganes. Les  feuilles,  les  pousses  et  les  branches,  une  fois  développées, 
n'exigent  plus  d'aliments  pour  se  conserver;  elles  n'augmentent  plus 
do  masse  ni  de  Tolume  ;  pour  se  maintenir  k  Tétât  d*orgaues,  elles 
n*ont  absoionMit  besoin  qoo  des  moyens  propres  k  enlfelenir  les 
fCDcUons  auxquelles  U  nature  les  a  destinéetf  ear  eHea  ifeiistent  pat 
pour  elles-mêmes. 

Ces  fonctions  consistent,  conmM  on  sait,  à  absorber  Tacide  earbonique 
et  à  s'en  approprier  le  carbone  sous  rinfluence  de  la  hunière  et  en  pré- 
sence de  l'humidité.  Elles  sont  permanentes  depuis  le  premier  acerois* 
sèment  du  végétal ,  et  ne  discootinnent  pas,  lors  même  qull  s'est  com- 
plètement développé. 

Mais,  ce  terme  arrivé,  les  nouveaux  produits  de  cette  .issimilalion 
ronlinuelle  ne  sont  plus  consoniniés  pour  le  développement  des  organes  ; 
ils  servent  alors  à  raccroissemeut  du  corps  ligneux  et  de  toutes  les  sub- 
stances solides  d'une  composition  analogue.  Ainsi  ce  sont  les  feuilles  qui 
efteetoent  ensuite  bi  farmaUon  du  sucre,  de  la  féeufe,  des  acides,  etc.  ; 
tant  qn'eMea  mangnaiel,  les  metnea  étaient  ohargdes  des  fonctions  né- 
oiasairaa  à  la  nnlrition  do  là  tign,  des  boargeom,  dea  branchas  et  des 
Mlles  eihB-inèniea. 

Or,  dans  celte  période  de  la  végétation  où  les  feuilles  sont  toutes  for- 
mées, les  organes  assimilatoires  enlèvent  à  l'atmosphère  plus  de  sub- 
stances nutritives  qu'ils  n'en  rons<miment  eux-mêmes  ,  et  c'est  alors, 
avec  le  développement  progressif  du  corps  ligneux  pendant  lequel  Paf- 
fluence  des  aliments  reste  toujours  la  même,  que  change  aussi  le  mode 
de  distribution  des  substances  nutritives.  La  fleur  commence  à  se 
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dévdopper,  et,  une  fois  qn«  le  fruît  s^esl  formé,  lu  fooetiOBS  vitales  at- 
telgoeiil  Jeir  Iwike  dans  la  plupart  des  plantes,  les  produits  de  leur 
activité  De  trouvant  plus  d*cmploi«  La  conséquence  dn  cette  cessation  de 
fonctions  est  que  les  feuilles  succombent  à  i  action  de  Toxigène,  chan- 
gent ordinairement  de  roiiieur  et  tombent.  Entre  la  période  de  la  Ho- 
raison  et  celle  de  la  fruclilicatioD,  il  se  produit  dans  toutes  les  plantes, 
par  suite  d'une  mélamor|)hnse  des  corps  qu'elles  renferment ,  une 
série  de  combinaisons  nouvelles.  C'est  par  ces  combinaisons  que  se  for- 
ment les  parties  constituantes  de  la  Heur,  du  fruit  uu  de  la  semence. 
Cette  métamorphose,  eo  même  temps  chimique  et  organique ,  a  pour 
résultat  It  tnMformalion  des  éléments  d*une  ou  da  plusieurs  eombipai- 
S6BS  en  deni  ou  en  plusieurs  nouTelles,  qui  renferment  ces  éléments 
groupés  dans  un  autre  ordre  ou  dans  d'autres  proportions. 

Hxcrétiùni  végétale».  —  De  deux  combinaisons  qui  se  produisent  par 
suite  de  telles  métamorphoses.  Tune  reste  comme  principe  dans  la  fleur 
on  dans  le  fruit,  Pautrc  est  rcjetéc  au-dehors  par  la  racine  sous  forme 
iVr.rcri'tionfi  Sans  excrétions,  on  ne  saurait  vraiment  concevoir  la  mi- 
trili<m  de  l'économie  animale,  m  celle  de  Péconoinie  végétale;  car  l'orga- 
nisme lui-n)èmc  n'engendre  aucun  élément,  ses  fonctions  ne  consistent 
qu^'à  transformer,  et  les  orî^nnes  .se  conservent  et  se  reproduj.sent  seule- 
ment lorsque  les  substances  nutritives,  qui  en  contiennent  les  éléments, 
éprouvent  des  métamorphoses.  Que  l'on  appelle  maintenaDt  la  cause  de 
ces  métamorphoses  f9n$  «dois,  tmpéraimre  ék»^  Himiére,  gaha" 
nfême,  oq  enfin  comme  on  voudra,  toujours  ert-il  certain  que  Taele 
même  de  ces  métamorphoses  est  purement  efaimiquo.  Il  ne  peut  y 
avoir  eombination  ou  d^ieofln|Mi<ffofi  que  si  les  élânents  qui  se  tiou« 
▼ont  an  contact  sont  aptes  I  se  combiner  ou  à  se  décomposer  ;  or , 
ce  que  les  cfahnisles  nomment  aIBnité,  c'est  praoiséaMit  le  degré  de 
cette  aptitude. 

Dans  les  chapitres  sur  la  fermentation  et  la  putréfaction,  nous  avons 
exposé  d'une  mani»'rc  assez  élendue  que  toute  perturbation  de  l'attrac- 
tion élémentaire  d'une  rombinnisnn  a  pour  conséquence  une  métaraor- 
pbose  de  cette  combinaison  ;  les  éléments  se  groupent  alors  suivant  le 
degré  de  leurs  aflinilés  sfiéciales,  pour  former  de  nouveaux  conijwsés, 
lesquels,  dans  les  circonstances  mêmes  où  ils  se  sont  formés,  ne  sont 
plus  en  état  de  Si  mélamorphoaer  davantage.  Les  produifii  de  ces  mUe» 
merphoaes  varient  suivant  Isa  causes  qui  les  proiaqnBnl;,  suivant  les 
conditioas  dans  lesqoellcs  ils  prennent  naissance  (  ils  sont  aussi  Mmbisas 
que  ces  conditions,  que  ces  causes  elles-mêmes.  Ainsi  la  propriélé  ee* 
raeléristîque  d^uo  acide,  par  exemple,  consiste  dsas  une  tendèace  eet- 
tinne,  in^ele  pour  des  aeîdes  différents,  à  se  neutniiser  per  une  bsseï 

*  Le  mot  exerélUm»  eti  einployé  tel  dans  ion  aocepUon  la  plus  générale,  el  non  pas, 
eoànne  par  les  boiaiii9(c<,  pour  désigner  cerMos  OnidM  mlenieat  qus  lea  fégéiMl 
fOtfèledt  4iM  dM  eirtoMlaoNS  ptf UodMfvtt  • 
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Ias  liaseâ  présentent  un  caractère  inverse  ;  mais  les  nrides  et  les  iiases, 
quoique  si  difTérents  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés,  effectiieot  Déai^ 
moins,  dans  la  piu()arl  des  cas,  la  même  nit'l.jniorphose. 

Considérons  mainlcnant  une  mclamorpliose  decelte  espèce,  pour  l'ap- 
pliquer à  la  nutrition  des  organes;  prenons  lacide  bydrocyanique  et  Teau; 
ocs  corps  renferment  les  éléments  de  Tacide  carl>onique,  de  Timmo* 
Iliaque,  de  Tarée j  de  Tieide  cyanarique,  de  la  cyaméltde,  de  l'SBcidé 
ouJIfpiey  de  fadde  fbmiqne,  da  aélaai^  de  raaméline,  de  ia  mélaome, 
dePaiNDélide,  de  ramUni^e,  da  mellon»  de  l'acide  bydrameUoniqBef 
de  Pallantoïne,  etc.  Tontes  ces  substances  penrent  réellement  lire  pio» 
duiies  |Mr  Taeide  hydrocyanique  el  Tean,  dans  les  métamorphoses  cfai- 
miqnes  les  plus  variées.  L*exaraen  d*une  seule  de  ces  mélanorpliOiSi 
suffil  pour  éclaircir  Tacte  de  la  nutrition. 

En  contact  avec  Tacide  hydrochlorique ,  Tacidc  hydrocyanique  et  Teau 
se  décomposent  instantanément  en  acide  fonnique  et  en  ammoniaque  ;  dans 
TuD  et  l'autre  produit,  les  éléments  de  Paride  bydrocyanique  el  de  Peau 
se  retrouvent,  mais  seulement  groupés  sous  une  autre  forme,  dans  un 
autre  eidne.  Ces!  la  tendance  de  raeide  liydioeblorique  à  être  BentraKai 
par  une  base  qui  a  provoqué  cette  métaeserplMtse.  ftr  suite  de  cette 
tendaaœ,  Taciae  bydnoeyapique  el  Pceu  éprevfem  une  décenpeeilion 
simultanée  :  Tasole  de  Taeide  bydfieeyaniqae  et  l'bydfegèae  de  Tsei 
s'unissent  pour  former  une  base ,  rammoniaque,avee  laquelle  rscidebf* 
druchloriqne  se  combine  alors.  Une  fois  qu'il  «été satisfait  à  sa  teodance» 
sM  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  son  caractère  acide  disparaît.  L^am* 
rooniaque  ne  préexistait  pas  rommo  telle,  mais  ses  éléments  étaioit  pré- 
sents ,  ainsi  que  leur  facullé  de  composer  de  Tammoniaque.  La  décompo- 
sitioû  Minuiidik'o  de  l'acide  hjdrocyaniquc  el  de  l'eau  ne  s'est  pas  faite 
par  suit'  d'un<r  affinité  chimique  de  l'acide  hydrochlorique  pour  Tammo* 
niaque,  car  ni  l'acide  hydrocyanique  ni  l'eau  ne  renferment  d'ammoniaque, 
^  certes  on  ne  sajarfii  concevoir  l'eflliûté  d*un  corps  pour  un  autr<)  qui 
»*est  pap  eno»re  formé,  mais  q^i  doit  seâlcment  se  produire.  D'après  edf^ 
ep  ▼oit  aiséincptque  les  décompositions  qui  portent  le  nom  de  mélamorr 
pboees  sont  bien  différentes  des  décompositions  cbimiques  erdinairei. 

Ainsi,  dans  le  cas  actuel ,  Tacide  formique  est  le  corps  excrété  ;  Tarn- 
moniaque  représente  la  substance  assimilée  par  Porgane.  Celui-ci  cboisil 
parmi  les  aliments  qu'on  lui  présente  ceux  dont  il  a  besoin  pour  sa  propre 
conservation  et  pour  sa  reproduction.  I.es  autres  éléments ,  qui  ne  sont 
pas  assimdés,  s'unissent  alors  pour  former  de  nouvelles  cofuhioaisons, 
et  ce  sont  elles  qui  «'onsliluent  les  excréments.  Pendant  que  les  corps 
ainsi  excrétés  pnr  \\r\  organe  traversent  tout  le  végétal,  ils  rencontrent  un 
autre  organe,  par  Pelict  du  jucl  ils  subissent  une  nouvelle  métamorphose; 
les  excréments  du  premier  organe  renferment  les  éléments  nulritiTs  pour 
un  second  et  un  troisième;  les  substances  qui  ne  sont  plus  susceptlMes 
de  se  méumorpbosermt enfin  njeldei  au  dehors  par  les  organei  dcsti- 
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cûiMtilulifW  Ji*  c  haque  or^noe  est  proportioDnéf»  a«x  fonctioas  (jn'U 
doit  remplir:  un  pouce  cube  d'bydrogéiic  sulfuré,  intnuluil  dans  le  pou- 
mon, ent ramerait  une  mort  instaotanée ;  et  cependant,  dans  le  canal  in- 
testinal ,  ce  gaz  se  produit,  dans  certaines  circonstances ,  sans  qu'il  en  ré- 
sulic  d'iDcoQvéDient  sensible.  Les  reins  évacuent  les  excréments  azotés 
formés  par  r«ffet  des  nëtamorpbosw  ;  le  foie  csl  l'orgaDe  éfaeaatif  pour 
kl  matières  riches  en  eaiboM:  le  pomon  ftit  sortir  dn  eorps  tous  les 
nmémmât  gueux  riehes  en  hydngine  et  eo  oiigèoe.  L'alcool  fC  phi- 
siem  huiles  essentielles  ne  trnsplnnt  pss  pir  la  pean»  mis  s'éva* 
poreot  également  par  le  poumon. 

L'acte  de  la  respiration  lui-même  est  une  véritable  combustion  lente, 
une  pourriture  continue.  Si  Ton  y  applique  les  règles  qui  se  déduisent 
des  phénomènes  que  les  corps  pourris  présentent  en  général,  il  est  clair 
que,  dans  le  poumon  même,  Toxigènc  de  Pair  ne  peut  pas  former  direc- 
tement d'acide  carbonique  avec  le  carlwne  d'une  combinaison  carbo- 
née ,  mais  qu'il  doit  se  faire  dans  le  poumon  une  oxidation  d'hydrogène 
ou  une  sur-oxidation  d'un  oxide  inférieur.  L'oxigène  que  Ton  inspire  ne 
forme  pas  «Tadde  «arbooique  ^  Paeida  eailioiiique  que  Tod  expire  renferme 
Poxigène  qui  provient  dnaang*. 

JeHemMmlftuê  dans  InntfftfMioii.— Ilnofhnt  pas  que  le  prestige 
decemotdefiraa  fllale  noua  empêche  de  considérer  sous  le  point  de 
vue  chimique  Taete  de  la  métamorphose  des  aliments,  et  d'en  tirer  des 
coDséqueoces  sur  les  fienolions  de  l'économie  en  général  ;  car  on  sait 
combien  peu  de  sttooès  a  en  l'application  des  principes  d'où  l'on  est  parti 
jusqu'à  présent. 

Est-ce  donc  réellement  la  force  vitale  qui ,  dans  le  germe ,  produit  le 
^  sucre,  ce  premier  aliment  de  la  jeune  plante?  Est-ce  elle  qui  donne  à 
restomac  la  faculté  de  rendre  aptes  à  rassimiiatioa  et  de  dissoudre  toutes 
les  matières  qu'on  lui  amène  ? 

Une  décoction  d'orge  germé  possède  tout  aussi  peu  qu'un  estomac 
de  veau,  après  la  mort  de  l'animal,  la  propriété  d'effectuer  des  méta- 
morphoses ;  il  ne  peut  être  question  de  vie  ni  chez  l'un  ni  chez  l'autre. 
Mais  ai  à  UnAiiion  d'orge  on  ijoute  do  la  ftfcule,  cell6H3i  se  trans- 

"  L'exaoMa  de  l'air  que  let  poitrioairet  expirent,  aioai  que  de  leur  lang ,  jeueraii 
bMUGoup  de  tanlèret  tnr  ta  nature  de  ta  phihMe  petaMMih*.  Dun  les  premien  cba- 
pMni  00  a  vu  que  la  conbustkm  leote  et  la  feraMiiiatioa  putride  l'impliquent  hnie 

l'autre  :  considérée  tons  le  point  de  rue  chimique,  la  déromposilion  du  iiang,  tollo 
f^eDe  t'opère  dam  le  poumoo,  ett  une  véritable  puirélaciion.  Toua  tes  oriaocs  ae 
mMftraeat  ea  sang,  eteainM  loM  ««ttar  le  niéiaflMrplioie  Inrinoiniiin  dans  ta 
poumon.  Une  chose  qui  mériterait  certainement  d'être  prise  en  considéraUoo,  c'eil  qvft 
tous  Ip«  remèdes  qui,  sans  guérir  ccue  affreuse  maladie,  en  arr(^ieni  du  moins  les  pro- 
grés, sont  précisément  ceux  qui  arrêtent  aussi  la  piiiréTacUon  ;  ainsi  le  séjour  dans  des 
euMMenantood  reproduit  des  huliea  empjreumaUquea  par  l«dliaaiii(wnéaliii>  wit 
dans  te^  fabriques  de  gsx,  de  sel  ammoniac,  de  vinaigre  de  buis,  la  respiration  du  chlore, 
des  acides,  etc.,  soot  oottsidéréfl  depuis  loogtempi  comme  de  précieux  mojeas  de 
toulaiemeoU 
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foroM  d'abord  «i  uns  nane  gommetue,  et  «■Bntii  fucre.  DenéM^ii 
à  II  déoMliiM  éifaMMiiie  da  ftan  «o  ^^d»  quelques  goultes  d'kdde 
hydrocbloriquo,  le  blaoe  d'onf  dnrei  par  la  euinoi  et  la  Sbra  OMia- 
ealalre  a*y  disaolvent  amai  bien  que  raHomac  mAoM  (SoiwAni» 
Sciou)*.  La  fiMttllé  d'effeeluer  dea  nrftaawiphaaai  n'apparCienl  dooe 
paa  à  ta  forae  vitale;  eVat  h  la  perturbation  dea  aUraeCioiM  éléflMiitalraa 
dans  les  corps  quM  fiotaUribuer  les  méUQBorplioeea  ;  allaa  aoot  ta  oon- 
séquence  de  phénnniènes  purement  chimiques. 

Que  CCS  phéDomùoes  ne  se  présentent  pas  sous  la  même  forme  que  la 
décomposition  des  sels,  des  oxides  ou  des  sulfures ,  cela  est  facile  à  con- 
cevoir; mais  pourquoi  les  physiologistes  ne  tiennent-ils  jamais  compte  de 
ces  nouvelles  formes,  et  quel  tort  la  chimie  a-t-elle  en  cela  **  ? 

Avec  l'huile  de  pommes  de  terre,  ce  produit  de  la  fermentation,  on 
peut  préparer  Tacide  particulier  qui  est  contenu  dans  la  racine  de  valé- 
riane (Dumas  et  Stas).  Avec  une  substance  cristalline  de  Técoroa  dn 
aaule,  on  obttaat  reaacnce  dea  fleora  d'nfanaire  (Phia).  Noua  produi- 
sons en  outre  dans  ooa  taboratoirea  Taeide  formique,  fadde  oialiqne, 
Purée,  ta  anbaUnce  criaUHme  de  ta  liqueur  altaotoYque  dea  Taebea ,  tous 
corpa  qui,  aekm  reipresaion  oïdimire,  aont  dea  produila  de  ta  foroe  vitale. 
Cette  force  mystérieuse  partage,  comme  on  vaity  beaucoup  de  propriétés 
avecles  forces  chimtquea,  puisque  celles-ci  peuvent  parfois  ta  suppléer.  Ce 
sont  précisément  ces  rapports  qu^il  est  nécessaire  de  bien  examiner.  Dti 
reste,  il  serait  vraiment  singulier  que  la  force  vitale,  qui  sait  tout  utiliser, 
n'accordât  aucune  part  aux  forceschimiques^quoiqu'elieleseiit  tout  entières 
à  sa  disposition.  11  faut  luen  se  persuader  du  contraire  cl  séparer  les  ac- 
tions qui  appartiennent  aux  forces  chimiques  de  celles  (|ui  sont  subor- 
données à  d'autres  causes ,  et  c'est  ainsi  seulement  que  Ton  peut  atteindre 
à  celte  netteté  de  eonnaiaaancea  oCi  conduit  rinvestigation  rataennle  de  ta 
nature.  ProTiaoirement,  il  ne  faudra  donc  paa  atlacber  plua  de  valeur  au 
mol  /bref  njfola  qu'en  médecine  au  met  Mpéeiflguê^  car  ta  auaai  on  a 
créé  un  mol  qui  doit  expliquer  tout  ce  qu'on  ne  sait  pas. 

Pendant  toute  ta  durée  de  ta  végétation,  il  a*opère  dans  lea  combinai- 


*  CeUe  olMervation  curicu»e  a  été  pleioeuMOt  coofirm^e,  au  laboratoire  «le  Giawwi, 
par  H.  taéedeur  Vogel,  jetioe  phf»iologtete  fort  dinfaigaè. 

**  PniBqifmfill  que  les  baaea  de  tous  les  tels  alcalint  formés  par  des  scidet  organi- 
ques sont  puctMM  par  !p»  voirs  urinair^s  à  l'étal  de  carbonates  alcalin»  (wor.ni.KRÎ, 
esi-il  bien  raiionuel  que,  dans  les  affeciions  calcuieuseï,  le  médecin  administre  â  ses 

vrtqpe,     transforment  rn  calculs  muraux,  qui  renrermenl  de  Tacido  oxalt']uo,  cl  cela 
lorsque  les  malades  vivant  dans  la  viUe  véeiuient  se  loger  à  la  campagne,  où  ils  coo- 
somment  bien  plus  de  vègélaal  ? 
Uns  les  pajs  du  Rhin,  où  l'on  eonseMN  le  tartrate  de  potasse  en  si  grande  quan- 

t  ranger. 

Tous  eei  phéeMuteet  m  leM-ib  pas  leietpliWii  d'ém  «spHqiiéf? 
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MPI  éijik  ttistiatas  daii  Im  plastes,  dC6  mëtaïuoiiihoscf  »  pir  suiie  dei- 
qmiSm  te  sécrélioM  cuniseï  s*écliippeDi  par  les  faiiUcs  «I  les  ftoiirt, 
taaàm  .qm  lies  excrëmwlg  solides  fiUreol  &  travers  les  éoorcas,  et  que 

des  substances  liquides  ou  solubles  soot  rejeléesper  les  racines.  Ces  ex- 
crétions sont  le  plus  aboodaales  imniLHlialeinent  avaol  le  développemeal 
de  la  fleur  et  pendant  la  floraison;  elles  diiuinuent  lors  de  la  fructification. 

On  les  remarque  dans  les  racines  de  toutes  les  piaules;  elles  con- 
sistent en  matières  très  carbonées,  qui  retourneot  daus  Ip  sol.  Par  Tex- 
sudntiou  de  ces  matières ,  impropres  à  la  nutriliou ,  )a  terre  reçoit,  sous 
la  forme  de  substances  solubles  et  putrétiables  à  la  fois,  la  plus  grande 
partie  du  cai  boue  qu'elle  avait  cédé  à  la  plante,  sous  forme  d  acide  car- 
bonique, au  commencemeot  de  son  développement. 

Aiosi,  ce  que  le  sol  perd  pendant  h  fié  d«  la  piaale  loi  est  nndii 
aw  utnre;  pendant  le  repos  de  la  végétatioo,  toutes  ces  matières  ae 
pourrisseiA  at  Tiaimeiit  au  {ftiutempa  oCfrir  k  une  autre  végétation  une 
nouvelle  source  d'aliments  :  fait  complètement  :i:ialogue  à  celui  qu'ollireot 
las  prairies  et  les  forèla,  où  les  feuilles  et  les  branches  tombées  repro- 
duisent de  l'humua  par  la  pourriture  et  augmentent  ainsi  la  riohesae  du 
sol  en  carbone. 

Dans  Tétat  normal  de  la  végétation,  les  plantes  n'épui.-cnt  pas  le  sol, 
elles  le  rendent  au  cuolraire  de  plus  en  plus  ajite  à  servir  à  une  nouvelle 
génération,  car  elles  rendent  à  la  terre  plus  de  carbone  qu'elles  n'en 
ont  reçu;  et  c'est,  comme  nous  Tavons  tui  exclusiveuicnt  Tacide  car- 
bonique deratmMpbtre  qui  pourroit  à  Taugmentation  de  leur  masse. 

CùndutUmip  —  L'influenise  de  Phumua  sur  la  végétation  s'explique, 
d^aprèa  et  qui  précède,  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  satisfaisante. 

L'humua  nourrit  lea pbntes,  non  pas  parce  que,  comme  tel,  lien  est 
absorbé  et  assimilé,  mais  perce  qu'il  présente  aux  racines  une  source  ali- 
mentaire lente  et  continue,  une  source  d'acide  carbonique,  et  qu'il  entre- 
tient en  activité  les  organes  qui  ne  sont  pas  en  l'tat  de  puiser  leurs  ali- 
ments dans  Tatmosphère,  coninic  le  font  les  feuilles. 

Avant  la  végétation  des  âges  les  plus  réceuis  du  globp.  !a  terre  était 
couverte  de  plantes  dont  nous  retrouvons  les  dél»ris  dans  les  ligaitcs  et 
les  houilles.  Ces  giganlesijucs  monocotylédonés,  ces  fougèi  es ,  ces  pal- 
miers, ces  pins,  ces  sapins,  ces  roseaux,  en  uu  mol  tous  ces  végétaux 
antédiluviens  appartiennent  à  la  classe  de  ceux  auxquels  la  nature  a  dé- 
parti des  fiBoilksiBenBee,  en  leur  donnant  ainsi  la  ftcullé  de  se  passer  de 
rhumos»  c*estrè-dire  de  Taliment  du  sol;  les  jeunes  plantes  de  ces  pre- 
niers.âgsa  vivaisni  de  la  matièrie  de  te  graine  en  du  fruit;  et  une  finis  que 
Isa  organes  extérieurs  de  la  nutrition,  la  tige  et  les  feuilles,  élaicnl  for- 
més, elles  n'avaient  plus  besoin  de  la  terre,  absolument  comme  nés 
plantes  bulbeuses  que  maintenant  encore  on  range  parmi  les  vii^étaux  qui 
n'épuisent  pas  le  sol. 

Toutes  les  plantes  des  générations  antérieures  se  distinguent  de  celles 
d'aujourd'hui  par  la  petite  dimension  et  le  faible  développement  de  leura 
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racines.  Dans  les  couches  de  lîgoites,  on  trouve  des  fruits,  des  feuilles,  des 
graines,  presque  toutes  les  parties  delà  végétation  anlcdiiuviennc;  mais 
on  n'y  retrouve  pas  les  racines.  Les  faisceaux  vasculaire.^  et  les  ulriculcs 
spongieuses  fort  altérables  qui  les  constituaient,  étaient  les  premiers  à 
succomber  et  à  subir  des  rnéomorphoses.  Cependant  dans  les  chênes  et 
dans  d'autres  arbres  qui,  à  des  périodes  postérieures,  ont,  par  de  sem- 
blables révolutions,  éprouvé  les  mêmes  altérations  que  les  T^gétaai  des 
premiera  iges»  les  ndoes  ne  miuiqueQt  jamais. 

Dans  les  climats' thauds  les  féjKétaux  verdoyanli  sodt.poai'li  ploiMrt, 
eetix  qol  n*ont  besoin  que  d'Are  fixés  dans  le  sol  pour  se  dé? flopper  sans 
ion  concours.  GomMeû  petite  dans  les  diverses  «triélfe  de  eûctUs,  de  ie- 
âuih  et  de  sempercitum  la  racine  n'est-eile  pis,  en  comparaison  de  la 
surface  dés  feuilles?  Dans  le  sable  le  plus  sec,  le  plus  aride,  oà  H  ne 
peut  pas  être  question  d'une  succion  d'aliments  par  la  racine ,  nous 
voyons  parvenir  au  plus  haut  degré  de  développement  les  végétaux  lacti- 
fères;  l'humidité  qu'ils  pompent  dans  l'air,  et  qui  est  indispensable  à 
leur  existence,  est  préservée  de  la  transpiration  par  la  nature  elle-même 
de  la  sèvc^  en  elTet,  ainsi  que  dans  les  émulsions  oléagineuses,  l'eau  y  est 
renfermée  dans  une  espfeee  d*ettf  eloppe  imperméable  de  eaonteboue  on 
de  cire,  de  sorte  que  ces  plantes  ont  consiamnieiit  une  sève  ibdndanle. 
Cest  absolument  la  même  particularité  que  celle  que  présente  le  lait, 
où  la  pellicule  qui  se  forme  au  contact  de  Pair  met  pareiliement  un 
#  teimeà  l'évaporation  de  r^au* 

Le  charbon  de  bois  pttU remplacer  TAumi».  —  Après  les  considé- 
rations qui  précèdent,  il  serait  eotièrement  supertlu  d'ajouter  encore,  aux 
preuves  que  nous  avons  données  de  h  véritable  orif^ine  du  carbone  dans 
les  plantes,  quelques  cxe[iq)les  de  plantes  qui ,  dans  des  ex|>érieDce6 
faites  sur  une  petite  échelle,  sont  arrivées  à  leur  entier  développement 
sans  le  concours  du  terreau;  ces  exemples  ne  reudraieot  en  aucune  ma- 
nière nos  preuves  plus  concluantes. 

Cependant  nous  ne  saurions  passer  soosîilenoece  ftdl;  qne  te  ehailMBde 
bois  ordinsire,  par  la  nature  et  les  propriétés  particulières  qu'on  M  con- 
naît, peql  remplacer  parCiitemenl  le  terreau  et  rfanmos.  bk  expérienes 
de  liDKAf,  sur  lesquelles  nous  nous  Ibndons  ici%  loas  dbpnHeBt  dndis- 
cider  ce  sujet  d'une  mauière  trop  détaillée. 

Dans  du  poussier  de  cbarbou  bien  calciné,  un  peu  lavé,  on  peut  porter 
les  plantes  au  développement  le  plus  parfait,  ii  i  «  iiuraison  et;k  la  fructiti- 
calion,  si  l'on  a  soin  de  les  maintenir  humides  avec  de  l'eau  de  pluie. 
Or,  le  charbon  végétal  est  le  corps  le  plus  indifférent,  le  plus  inaltérable 
que  Ton  connaisse  ;  la  seule  chose  (]u'il  puisse  crder  de  sa  propre 
masse  h  la  plante,  c^est  de  la  potasse  et  de  la  silice.  On  sait  qu'il  se  con- 
serve pendant  des  i>iècles,  et  qu  il  n'est  pas  sujet  à  se  pourrir,  liais,  d'un 


*  Osê  expericuc«t  se  irouveul  auovivcs  a  U  Uu  «k  l'iuuoduciiou. 
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autre  côté,  on  connaît  au  charbon  végétal  la  fâculté  de  condenser  dans 
SCS  pores  de  Tair,  et  particulièrement  de  Tacide  carbonique;  c^est  dooc 
à  rintUr  de  rbumus  qu'il  pourvoit  U  raoioe  d'une  atoioephère  d'acide 
ctrlNMiique  el  d'air,  almoipbèn  4|ui  se  reneavelle  aiMii  vile  qfftiït  est 
erievée*  SiBe  do  poussiar  de  ebaiiNNi  q«i  avait  servi  pendant  plusieura 
aiméss  aux  eipériaooes  de  Lnua,  Boeûna  a  treiifd  passé  s  pour  ecnt 
d^iM  mitre  bnme,  soluble  dans  les  alcalis,  el  quiproveasit  des  exeré- 
tioiis  des  racines  v^igétaot  dans  le  cbarbon. 

Si  on  laisse  pousser  une  plante  dans  un  vase  clos ,  de  manière  que 
Pair  el,  par  conséquent,  Tacide  carbonique  ne  puissent  passe  renouveler, 
la  plante,  lors  môme  qu'elle  se  trouve  dans  le  terreau  le  (»lus  fécond,  pé- 
rit absolument  comme  si  elle  éuit  dans  le  vide,  dans  le  gaz  azote,  ou 
dans  Tâcide  carbonique. 

Mais,  dans  les  circonstances  ordinaires,  les  plantée  n'arrivent  pas  à  la 
f  nidiBtttion,  si,  au  lieu  de  les  arroser  avec  de  Peau  de  pluie  ou  de  ri- 
vière «an  les  arroeaaveode  l'eau  distillée  pure.  C'est  que  l'eau  de  pluie 
rsBiSBnDe  un  principe  indispeasable  à  la  vie  des  plantes  que  le  leur  pré- 
ssnte  pas  l'eau  purs.  Nous  \  errons  plus  tard  que  ce  principe  est  une 
combinaison  azotée  sans  laquelle  rhunus  el  le  charbon  perdent  entière- 
ment leur  influence  sur  la  végétation. 


DR  L'AS8IM1L4TI0N  DE  L'HTDBOG&NB.  # 

Décomposition  de  l'eau,  —  L*air  contient  le  principal  aliment  des 
végétaux  sous  la  forme  d'acide  carbonique,  ainsi  sous  celle  d'une  oom- 
MMison-ozigénée.  La  partie  solide  des  plantes,  le  ligneux,  renferme  du 
eaitone  plus  les  parties  runstitnantes  de  Peau  ou  les  éléments  de  Padde 
cariMMÛque,  joints  à  une  eerlaine  quantité  dliydrogène.  On  peut  se  repr^ 
•snler  le  bois  comme  étant  formé  par  le  carbone  de  Paeide  carbonique, 
lequel  carbone,  sous  Tinfluenoe  des  rayons  solaires,  se  combine  avec  les 
éléments  de  Peau  présente.  Dans  ce  cas  il  faut,  pour  27,65  parties  pon- 
dérales de  carbone  qui  s^assimilent  à  la  plante,  que  72,35  parties  pondé» 
raies  d^oxigène  s'en  séparent  h  Tétat  de  gaz.  Cependant  il  est  plus  vrai- 
semblable que  la  plante  décompose  Peau  en  présence  de  l'acide  carbo- 
nique, et  que  l'hydrogène  de  cette  eau  s'assimile  en  même  temps  que  le 
carbone  de  Tacide  carbonique^  tandis  que  son  oxigène  est  mis  en  liberté. 

D'après  cela^  100  parties  décide  carbonique  exigent,  pour  former  du 
ligneux,  l'addition  de  8,04  parlie3d'hydrogène,etila'en sépare  73,35  par* 
.  lies  d'oiigèneà  Pétat  de  gas,  c'estrànlire  une  quantité  égale  i  celle  qui 
est  contenue  dans  l'acide  caitonique  ;  Poxigène  qui  se  dégage  ainsi  for- 
mail  de  Pean  avec  ces  8,04  parties  d'hydrogène. 

Chaque  arpent  de  terre,  qui  produit  par  an  hoo  kilogrammes  de  car- 
bone» rendra  par  conséquent  è  l'atiuosphère,  dans  le  même  temps,  1300 
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kilogrammes  d^oxigène  ^ libre;  or,  la  densité  de  Toxigène  étant  exprimée 
par  le  nombre  1,1026,  un  mètre  cube  d'oxigène  pèsera  1432  gramme», 
et  les  1300  kilogrammes  correspondront  à  988  mètres  cubes  d'oxigène. 
Ud  arpent  de  prairie,  de  bois,  ou  en  générai  de  terre  cultivée,  rend  donc 
à  raimosphère  Toxigène  qui  est  consommé  par  &00  kilogrammes  de  Ctr- 
boœf  p«r  la  eombiutioo  ou  par  la  respiration  des  animaux.'       ;  ' 

Le  hgum  eonUenl,  comme  noua  Tafona  déjà  vu,  da  enAmi»,  plut 
les  éléoMols  de  Teau;  dans  le  Iwis,  il  7  a  phis  d'hydrogène  qn*il  n*eB 
correspond  à  ce  rapport,  et  cet  hydrogène  s'y  troore  à  f  état  de  chloro- 
phylle*, de  dre,  d'huile,  de  résine,  ou  en  général  de  matières  très  hydro- 
génées. Il  ne  peut  avoir  été  fourni  à  ces  substances  que  par  l*eao;  pour 
chaque  équivalent  d'hydrogène  qui,  sous  l'une  de  ces  formes,  s'assimile 
à  la  plante,  il  faut  qu'un  équivalent  d'oxigène  revienne  à  Talmosphère. 
Cette  quantité  d'oxigène,  qui  est  ainsi  mise  en  liberté,  n'est  certes  pas 
peu  considérable  ;  car,  pour  chaque  kilogramme  d'hydrogène  qui  esl^afi- 
similé,  l'atmosphère  reçoit  123  mètres  cubes  d'oxigène. 

Pour  produire  du  ligneux,  la  plante  donne  à  l'atmosphère  ooe 
quantité  d'oxigène  qui  dans  toutes  les  circonstances  est  la  même,  peu 
importe  4pi*elle  provienne  de  la  décomposition  de  Pacide  carbonique  ou  de 
celle  de  Peau.  Du  reste,  nous  arons  déjà  dit  que  ce  dernier  cas  est  le 
plus  vraisembtoble. 

:  La  production  de  la  cire,  des  huiles  grasses,  des  huiles  volatiles  et  du 
caoutchouc  dans  les  plantes  nous  fiiit  voir  que.  à  l'état  vivant,  celles-ci 
possèdent  la  faculté  de  décomposer  l'eau,  car  l'hydrogène  de  ces  ma- 
tières ne  peut  iMre  fourni  que  par  l'eau.  On  sait  même,  par  les  expériences 
de  A.  DE  HuMBOLDT  SUT  les  champignons,  qu'une  décomposition  de  l'eau 
peut  avoir 'lieu,  sans  que  l'hydrogène  en  soit  assimilé.  L'eau  nous  pré- 
sente, en  effet,  la  combinaison  remarquable  de  deux  éléments  qui,  dans 
de  nombreuses  réactions,  sont  susceptibles  de  se  dissocier,  sans  que 
nous  soyons  en  état  d'en  apereeveir  la  séparation  au  moyen  de  nos  sens  i 
l'acide  carbonique,  au  contrairo,  ne  se  décompose  que  dans  des  réaetkini 
extrêmement  violentes.  La  plupart  des  produits  v^éiaux  eoBtIennertde 
l'eau  sous  sa  forme  véritable;  mais  rhydngètte,  qui  forme  partie  inté^ 
gmle  de  leur  molécule,  n'y  est  pas  contenu  à  l'état  d'eau,  cela  est 
impossible. 

Tout  l'hydrogène  qui  est  indispensable  à  l'existence  d'un  composé  or- 
ganique est  fourci  à  la  plante  par  h  décompo«;itioQ  de  l'eau.  L'assimilation 
dans  les  vi'péi.iux  peut  donc  se  représenter  d'une  manière  fort  simple,  si 
on  la  considère  comme  une  appro|»ri.itionde  Phydrogènede  l'eau  et  dji  car- 
bone de  l'acide  carbonique,  par  suite  de  laquelle  se  sépare  tout  l'oxigène 
de  Peau  et  de  Pacide  carboni(]ue,  comme  pour  les  huiles  volatiles  non 
oxigénées,  le  caoutcbmic,  etc.,  ou  une  partie  seulemeni  de  Poiigène  de 
Pacide  carbonique. 

*  Ls  priadpe  vtrt  éis  finriHit, 
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La  coiinaisbauoe  de  la  composilioD  des  combÏDaisoDS  organiques  les 
plus  ri'paudues  nous  permet  d'exprimer  par  des  proportioas  dè&aies 
Il  quaatUu  d'oxigèoe  qui  est  ainsi  rejelée  : 

36û(j.  d'.icide  et22éq.  d'by-  de 22  éq.  d'eau  produisent 


carbonique 

drogèae 

du  ligneux^ 

en  séparant 

72  <k|.  d'oxig. 

3C  — 

de 

36 

da  sucre 

12  — 

U  ^ 

dd 

30 
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96  — 

16 

16 

dutannio 

64  — 

ae  — 

18 

18 

de  racide  tv- 

trique 

45  — 

ta 

18 

deraddems- 

lique 

S4  — 

ZÛ  — 

24 

24 

de  Pessence 

detéréb.    84  — 

11  csl  aisë  de  voir  que,  dans  la  formation  des  acides,  il  se  i-rpare  le 
moins  d*oxigène  ;  que  celle  séparation  devient  plus  considtTablc  dans  les 
matières  dites  neutres,  telles  que  le  ligneux,  le  sucre,  Tauiidon^  et  enlin 
qu'elle  atteint  un  maximum  dans  la  formation  des  essences. 

L'ioflueooe  de  la  lamière  solaire  et  de  la  cbaleor  sur  la  natiiratkin  das 
fruits  est  en  quelque  sorte  représeolée  par  ees  nombres.  Lorsque  les 
fruits  mûrissent  dans  robscurité,  la  chlorophylle  résineuse  et  hydrogénée 
diminue  en  absorbant  deFoxigène,  et  il  se  forme  alors  des  matières  culo- 
nntes  rouges  et  jaunes;  Tacide  tartrique,  Tacide  nitrique,  le  tannin  dis- 
paraissent, et,  à  leur  place^  on  troure  du  auere,  de  la  fécule  ou  de  la 
gomme. 

Six  équivalents  d'acide  tartrique  peuvent  donner,  avec  le  concours  de  six 
équivalents  d'oxigène,  du  sucre  de  raisin,  en  séparant  douze  équiva- 
lents d'acide  carbonique. 

Un  équivalent  de  tannin  peut  se  changer,  avec  le  concours  de  8  équi- 
valents d'oxigène  et  de  quatre  équivalents  d  eau,  en  un  équivalent  d'ami- 
don, en  séparant  six  équivalents  d'acide  carixmique. 

C'est  de  cette  manière  qu'on  parvient  à  interpréter  ï  peu  pr&8  ta  pro- 
duclion  de  tous  les  principce  non  aaolés,  ainsi  que  leurs  transforma- 
tions. Cependant,  puisquenons  ne  savons  passons  quelle  forme  les  divere 
prineipiBs  sont  élaborés  par  les  êtres  oi^aniscs,  on  doit  considérer  ce  rai- 
sonnement simplement  comme  une  expression  Ogurée^  et  ne  pas  oublier  que 
si,  dans  les  raisins,  par  exemple,  on  regarde  ronime  un  fait  la  transfor- 
mation de  Tacidc  tartrique  en  sucre,  cela  n'implique  pas  qu'il  en  soit 
ainsi  dans  d'autres  circonstances. 

La  végétation,  considérée  sous  le  point  de  vue  que  nous  avons  exposé, 
serait  donc  l'inverse  de  l'action  chimique  dans  la  formation  des  sels.  Kn 
effet,  si  Ton  met  ensemble  de  l'acide  carbonique,  de  Teau  et  du  2inc,  il 
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M  pr<>duit  UQ  dégagement  d'hydrogène^  en  même  temps  que  Ton  observe 
la  formation  d'une  cambiousOD  blanche,  paivérutente,  renfermant  de  Ta- 
cide  caiboni(]ue,  du  zinc  et  l'oxigène  de  l'eau.  Dans  la  végétation,  la  plante 
vivante  remplace  le  zinc;  par  l'effet  de  Tassimilation,  il  se  i,t'|)are  de  ioûci- 
gène,  eu  même  temps  quM  se  produit  des  combinaisons  contenant  les  élé- 
ments de  l'acide  carbonique,  plus  l'hydrogène  de  l'eau. 

Dans  les  premiers  chapitres,  nous  avons  signalé  rérémacaiisie  (la  pour- 
riture) comme  l'action  générale  par  laquelle  les  plantes  rendent  à  Tair  l'oxi- 
gène qu'ellairamaittit  I  Plitt  vivant.  Dém  l^éréniKaiisie,  par  i*e(fet  d'une 
mMilioaiiflt  dépens  de  1*^,  il  se  régénéra  eiaetenNOt  la  quantité  d'eau 
qui  ootrespondà  niydroglBede  la  plante,  et  tout  l'exigèoe  de  la  matière 
organique  retourne  alors  à  l'atmeephèra,  aona  forme  d'acide  carbonique  ; 
M  n*y  reste  que  la  quantité  qui  y  est  contenue  sous  la  ferme  le  Peau.  Ainsi 
la  proportion  d'acide  carbonique  que  les  matières  oi^aniques  peuvent  dé- 
gager en  pourrissant  est  étroitement  liée  à  la  quantité  d'oxigène  qu'elles 
contiennent;  les  acides  en  dégagent  plus  que  les  combinaisons  neutres  ; 
la  cire,  les  résines  et  les  acides  gras  ne  pourrissent  plus  et  seconserveut, 
au  contraire,  sous  terre,  sans  éprouver  d'altération  sensible. 

DE  L*A881MIULTiOIY  DS  L*AZOTB. 

Si  l'on  a  bien  saisi  l'origine  du  carbone  et  de  l'hydrogène  dans  les 
plantes,  il  est  facile  de  rechercher  les  autres  conditions  indispensables  à 
leur  vie. 

^mmonlo^iie,  fHtnelpê  nutritif  du  ptanlea . — Soua  quelle  forme  et 
de  quelle  manière  la  nature  oCGre-tHslIe  aux  végétaux  Tazote  contenu  dans 
les  divers  sucs,  dans  l'attiumîne,  le  gluten,  les  fruits  et  les  graines?  On  ne 
aaurait  véritablement  concevoir  le  développement  d'aucune  plante  sans 
le  concours  de  l'azote  ou  de  matières  azotées.  Puisque  Ton  peut  faire 
pousser  des  plantes  et  même  les  (^iever  parfaitement  dans  du  poussier  de 
charbon,  en  les  arrosant  simplcmcGl  avec  de  l'eau  de  pluie,  il  laut  néces- 
sairement que  cette  eau  contienne  de  l'azote ,  soit  sous  la  forme  d'air  at- 
mosphérique, soit  sous  celîe  d'ammoniaque. 

Or  l'azote  de  Tair  ne  peut  pas  être  rendu  apte,  même  par  les  actions 
cbUniquei  les  plus  énergiques,  h  se  combiner  avec  aucun  élément,  sauf 
avec  Toxigèoe.  On  n'est  donc  aucunement  fondé  I  croire  que  l'aaote  de 
ratmospMre  prenne  part  à  racle  d'assimilation,  ni  dans  les  anunaux  ni 
dans  les  plantes:  bien  plus,  Il  eét  prouvé  que  beaucoup  de  plantes  exha- 
lent l'azoté  que  les  nusines  y  transmettent  sous  forme  d'air  on  en  disso- 
lution dans  l'eau. 

D'un  autre  côte,  de  nombreuses  expériences  nous  démontrent  que  dans 
les  céréales  le  développement  du  gluten  azoté  est  dans  un  certain  rapport 
avec  la  quantité  de  l'azote  absorl)é  qui,  sous  forme  d'ammoniaque,  a  été 
amené  à  leurs  racines  par  des  matières  animales  putréfiées. 

Sous  le  rapport  des  métamorphosée  variées  qu'elle  peut  éprouver  par 
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le  coDltetavec  d'âutres  corps,  Tammoniaque  ae  le  oède  eo  rien  ài*<iu, 
qui  pourtant  les  présente  à  un  si  haut  degré. 

Fort  soiubie  dans  l'eau,  donnant  avec  tous  les  acides  des  combi- 
Daisons  solubles,  et,  en  contact  avec  certains  corps,  mpable  de  reDOocer 
eoUèrement  à  son  caractère  d^alcaii  et  de  prendre  les  formes  les  plus 
viiiéM  el  f<MiT€ot  les  plus  cootnires,  Tammouiaque  ne  partage  ces  pro- 
priéléi  afio  tmm  aolra  eorpe  «nté.  Cesl  aiiiii  que,  sms  UbIiiim 
(Tune  tcmpératurs  élevée,  le  foraiiale  (rinmiMisqiM  ae  eoBverlil  m 
acide  prossique  et  en  ean,  sais  qii*aiieuii  éléiiNnt  lépara;  afse 
Tacide  cyanique,  TaminoBiaque  forme  Turée  ;  aTSO  resseooe  de  bdou- 
tarde,  rtmile  d'amaodes  amères,  elle  produit  une  série  de  composés 
cristallins  ;  avec  la  pblorizioe,  principe  cristallisable  de  Técorce  de  pom- 
mier; avec  l'orcine,  principe  doux  du  lichen  dealbalui;  avec  Téry- 
Ihrine,  principe  insipide  du  lichen  rorcella,  elle  se  transforme,  en  pré- 
sence de  l'eau  et  de  i  air,  dans  des  matières  cDlorarites  superbes, 
bleues  ou  rouges,  avec  lesquelles  on  prépare  le  iouine>ol  el  Torseille. 
Dans  toutes  ces  combioaisonâ,  famniooiaque  a  cessé  d'être  sous  la  forme 
d*aromoiiisque,  c'esi-è-dire  sous  celle  d*ua  alcali.  IVmIss  les  itièws 
colorantes  Ueaes  qui  réagissent  per  les  acides;  toutes  les  rouges,  oomne 
le  tournesol,  qui  redefiennent  bleues  par  les  alcalis,  renreroMOt  de 
Tazote,  mais  de  Taiote  qui  n*y  est  pss  sons  la  forme  d'âne  base. 

Cependant  cette  mauil^  de  se  comporter  ne  suffirait  pas  pour  démon> 
trer  le  rôle  que  joue  Tammoniaque  dans  la  végétation,  si  des  considéra* 
tions  d'un  aulre  ordre  ne  venaient  également  à  l'appui  de  notre  opinion. 

Considérons  en  effet  l'état  d'une  ferme  convemblement  administrée,  et 
d'une  étendue  telle  qu'elle  se  suflise  à  elle-mùm»'  :  nous  y  avons  une  cer- 
taine somme  d'azote  représentée  par  les  hommes  (jui  forment  le  persou- 
uel  de  celte  propriété,  par  les  animaux,  les  blés,  les  fruits,  les  excré- 
ments, etc.  La  ferme  est  administrée  sans  que,  du  dehors,  on  y  amène 
d*aiole  sous  aucune  forme.  Chaque  année,  en  échange  les  produits  de 
celte  ferme  contre  de  Taigeot  et  d*antres  besoins  de  la  vie,  qui  ne  ram 
ferment  pas  d^asole.  Mais  arec  le  Ué,  arec  les  bestlamc,  en  «iporle 
une  certaine  quantité  d'saote,  sans  la  remplacer.  Néanmoins,  au  bout  de 
quelques  années,  la  somme  d*azote  se  trouve  augmentée.  Il  est  évident 
que  c'est  dans  Tatmosphère  que  les  plantes,  et  par  elles  ks  animaux, 
puisent  leur  azole  (Bocjs.iingault). 

Dans  les  chapitres  précédents,  nous  avons  démontré  que  les  produits 
ultimes  de  la  putréfaction  et  de  IVrémarausie  des  substances  animales 
se  présentent  sous  deux  formes  particulières  :  dans  les  climats  froids 
ou  tempérés,  sous  la  forme  d'ammoniaque  ;  dans  la  zone  ton  ide,  sous 
celle  d'acide  nitrique.  Cependant  nous  avons  également  fait  observer  que 
la  formationdc  Tacide  nitrique  est  constamment  précédée  de  la  praduetioo 
de  rammoniaque.  Celle-d  est  le  produit  final  de  la  potrébetlon  des 
matières  animales  ;  Paeide  nitrique  résulte  de  la  combustiSQ  Icale  de  ee 
produit. 
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Un«  génération  d'un  inilliar  J  d'hommes  se  renouvelle  tous  Ifis  irenlt 
ans;  des  millions  d'animaux  périssent  et  se  reproduisent  dans  des  pt'- 
riodes  encore  plus  courtes.  Où  donc,  après  la  mort  de  ces  êtres,  arrive 
Tazote  qu'ils  reçoivent  pendant  la  vie  ? 

Il  n'y  a  pas  de  question  plus  facile  à  résoudre.  Par  la  pu! réfaction,  les 
cadavres  reodenl  k  PatflMMpbftre,  sous  fenne  d'uHDOBiaque ,  tout  Taiole 
qnlli  oonlieoiinl.  0tBS  Paneifla  eioMCièn  dM  IoboomIb  à  Paris,  60 
piedf  au-dessous  de  la  aorfiMeda  sol,  tout  Taiote  que  les  eadsYres  re- 
tisiiMt  dans  Vadipodre  était  oontenu  à  Tétat  d*aiDiiioiiiaqae.  Ce  corps 
.est  SB  effet  la  plus  simple ,  on  peut  diie  la  dernière  de  toutes  les  combi- 
naisons azotées  ;  c'est  l'hydrogène  pour  lequel  Taselo  manifeste  Tafllèité 
la  plus  trancbée,  la  plus  énergique. 

jémmoniaquc  contenue  dans  Pair  et  dans  les  eaux  de  pluie. — L'a- 
zote des  hommes  et  des  animaux  est  par  conséquent  contenu  dans  l'at- 
mosphère, à  l'état  d'ammoniaque,  sous  la  forme  d'un  gaz  qui  se  combine 
avec  l'acide  carbonique  en  formant  un  sel  volatil,  se  dissout  dans  l'eau 
avec  beaucoup  de  facilité ,  et  produit  des  combinaisous  tout  aussi  so- 
lables  que  hii-mèaie. 

'  GonnÎM  ammoniaque,  Taaote  ne'pant  pas'peraisler  daes  ralmespiière,  ear 
H  est  également  préeipilé  par  eliaque  condensation  des  Tapeurs  aqueu- 
ses. Les  eaux  pluriales  doivent  toujours  contenir  de  l'ammoniaque;  en 
été,  où  les  jours  de  pluie  se  soeoèdent  à  déplus  grands  intervalloa,  elles 
an  renferment  plus  qu'en  hiver  et  au  printemps  ;  la  première  pluie  en  coq> 
tient  plus  que  la  seconde,  et  enfin,  après  une  grande  sécheresse,  les  pluies 
d'orage  ramènent  néoessairemeot  sur  la  terre  la  plus  grande  quantité 
d'ammoniaque. 

Les  analyses  de  l'air  qu'on  a  faites  jusqu'à  présent  n'y  ont  pas  signalé 
la  présence  de  l'ammoniaque,  et  pourtant  ce  corps  n'y  manque  jamnis; 
n  est  vrai,  pour  un  pied  cube  d'air,  sa  quantité  est  presque  nulle  ;  mais, 
malgré  cela,  elle  repréasotola  somme  de  l*luote  oontenn  dans  les  milliers 
do  millions  d'hommes  et  dMmaux  qui  Tivenl  à  la  aurikoe  dn  globe» 
et  elle  est  plus  que  suffisante  ponrippfoviskwner  d'anale  tous  les  écret 
Tirants. 

11  résulte  de  la  tension  des  vapeurs  d'eau  à  i    eent.,  et  de  la  densité  de 

reauàO",  qu'è  i6oet28  pouces  de  pression,  487mètrescubes=  siiespieds 
(de  HesseJ  cubes  d'air  renfermant  64  pieds  cul)es  de  vapeurs  d'eau  à  15«»; 
les  64  pieds  cubes  pèsent  767  grammes,  ou  une  livre  iu,s  demi-onces.  Si 
l'on  admet  maintenant  que  l'air  saturé  parfaitement  d'humidité  à 
laisse  tomber,  sous  forme  de  pluie,  toute  l'eau  qu'd  contient  à  l'état  de 
vapeurs,  ou  obtient  une  livre  d'eau  de  pluie  pour  20800  pieds  cubes  d'air. 
Avec  cette  livre  d'eau ,  toute  la  quantité  d'ammoniaque  contenue  sous 
fhrme  gaseuse  dans  las  MSOO  pieds  ouhea  d'air  doit  Itn  ramenée  à  la 
terre.  Supposons  que  «es  30800  piods  eubes  ne  renferment  qu'un  seul 
grain  d'aomioniaque,  tO  pouces  cubes  d'air  que  nous  aurions  soumis  à 
Tanalyse  ne  contiendraient  que  0»00000040  gnin  d'ammoniaque.  U  est 
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absolument  impossible  de  délermincr  une  quaQiit«i  i»i  mioime,  même  par 
remploi  dei  mdmaktm  les  plus  délicaU  et  les  plus  exacls;  lés  résulûu 
se  confoiidraieiit  toujours  avec  lis  erreurs  d^obsert atioD.  lors  foteie  qoê  la 
proportion  d^ammooiaque  serait  encore  dix  mille  fois  pUis  grande. 

Mais»  dans  la  Ihrre  d^aaa  de  pluie,  <pii  renferme  en  dissolution  tonte 
Tammoniaque  contenue  dans  20800  pieds  cubes  d'iiir,  cette  ^mmoniaquia 
doit  pouvoir  être  détaminée,  Ort  il  est  dair  qaSb  ai  Mlle  livre  d^aancon- 
tieot  seulement  un  quart  de  grain  d'ammoniaque ,  un  arpent  de  prairieF* 
de  bois  ou  de  blés,  recevra,  dans  l'espace  d'un  an,  par  2,500,000  livres 
d'eau  de  pluie  *,  plus  de  80  d'ammoniaque,  elparcon.séquentGS,G4  livres 
d'azote  pur.  Mais  ceci  est  bien  plus  qu'il  n'en  faut  h  2650  Iivres=l325  ki- 
logrammes de  bois,  ou  à  2800  livres  =  noo  kilogrammes  de  foin,  ou  k 
200  quintaux  =:  lOOOO  kiiogrammeâ  de  lielleraves,  c'est-à-dire  bien  plus 
que  les  produits  d*uD  arpent  de  (arèts,  4e  prairies,  ou  en  général  de  terre 
onitivée  eontiennsnt  aons  I|  Ismit  dTUbnafonvdgttale  oudoglulsn;  e^est 
I  peu  près  autant  que  rcnCorment»  dans  nn  aipant  del»lé,.la  paiUe,  Ici 
graines  et  les  laeinea. 

Des  expériences  exéeotées  avec  beaucoup  de  soin  tt  de  précision  ai| 
I  ilor  ntoire  deGiessen  onl  mis  bors  de  doute  Texisteoce  de  rammoniaqnn 
daos  i  eau  de  pluie  ;  ce  corps  a  éi^bappë  jusqu'à  présent  aux  obserfaliOliBi 
parce  que  personne  n'a  songé  à  s'enquérir  de  sa  présence 

Quant  à  l'eau  de  fontaine ,  Huenefrlo  a  prouvé  que  toutes  les  fon- 
taines à  Greif;swalde,  à  NViek,  à  Eidena.à  Koslenhageo,  renferment  ducai* 
bonate  et  du  nitrate  d'ammoniaque.  Ou  a  t'^Mleincnl  déoouvert  des  sels 
ammoniacaux  liaus  beaucoup  de  sources  uiincraies  à  Kissiugen  et  dans 
d'autres  endroits;  l'ammoniaque  contenue  dans  ces  sources  ne  peut 
venir  évidemnwnt  que  de  Tatmosplièie. 

Tout  le  monde  peut  s'assurer  de  sa  présenat  dans  lia  eaux  plut ialesi 
d*nne  mam'èrs  très  aimple,  m  dyaporant  presque  à  aiceilé  de  Tean  de 
pluie  récemment  tombée,  après  y  avoir  ^jonté  nnpen  d'acide  snlûariqjM 
ou  d'acide  bydrocbloriqnf.  Ces  acides,  en  se  conîbiosot  avec  Pammo- 
niaque,  la  privent  de  sa  volatilité;  le  résidu  contient  alors  du  sel  ammo- 
niac ou  du  sulfate  d'ammoniaque,  que  Ton  reconnaît  5  l'aide  du  bi- 
clilorure  de  platine,  ei  plus  f.inltimeot  encore  à  l'odeur  pcnétrsatfi  q^'il 
dégage  Inr  stju'on  y  ajoute  de  Thydrale  de  chaux  pulvérisé. 

L'ammuniaiiuc  se  rencontre  également  dans  les  eaux  de  neige.  Plu- 
sieurs livres  de  neige,  prise  au  mois  de  mars,  à  la  surface  d'une  couche 
de  dix  pouces  de  hauteur  environ,  ont  donné,  par  l'évaporation  avee  Ta* 
cide  bydroeblorique ,  un  lApdn  de  ael  amenîac  qui,  par  reddition  de 
la  chaux,  dégageait  beauciOMp  d*ammoniaqne;  la  couche  de  neige  intt* 
rieure,  qni  touchait  le  ani»  en  contanait  anepwjwrtlon  bien  1^  pantfe. 

*  CnelîTTe  étant  égale  à  7880  gralos-r:  loo  granoMi. 

**  L  eau  dp  pluie  qui  a  teni  à  ces  expériences  avait  été  recueUlie  à  sts  cenn  pas  M 
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il  est  remarqunblc  que  Tamnioniaquc  conteaue  dans  les  eaux  de  neige  et 
lie  pluie  présente  une  odeur  fort  prononcée  de  sueur  et  d'excréments 
animaux,  ce  qui  dénote  clairement  son  origine  *. 

Absorption  de  Fammoniaque  par  les  racines. —  D'après  tout  cela, 
rexisteoce  de  Pammoniaque  dans  l'atmosphère  est  donc  bien  établie  ;  ce 
corps  se  renouvelle  constamment  par  Peffet  de  la  décomposition  des 
matières  animales  et  végétales,  et  se  trouve  ramené  sur  le  sol  par  les  eaux 
pluviales.  Une  partie  s'évapore  de  nouveau  avec  Peau,  tandis  qu'une 
autre  partie  est  absorbée  par  les  racines  des  plantes  et  produit,  en 
s'engageant  dans  de  nouvelles  combinaisons,  et  suivant  les  organes,  de 
Palbtimine,  du  gluten,  de  la  quinine,  de  la  morphine,  du  cyanogène,  et  un 
grand  nombre  d'autres  combinaisons  azotées. 

La  question  qu'il  s'agit  de  résoudre  à  présent  consiste  h  savoir  si 
l'ammoniaque  est  absorbée,  comme  telle,  par  les  racines,  et  si  réelle- 
ment elle  est  employée  par  les  organes  de  la  plante  h  produire  les  ma- 
tières a/otéesqui  y  sont  contenues. 

Eu  je  m'occupai  conjointement  avec  M.  Wildrand,  professeur 
de  bolanit|iie  à  l'université  de  (iiessen,  du  dosage  du  sucre  contenu 
<lans  plusieurs  espèces  d'érable,  qui  étaient  plantées  dans  un  sol  non  en- 
graissé- Toutes  nous  donnèrent  simplement  par  l'évaporalion,  et  sans  l'ad- 
dition d'aucune  matière,  du  sucre  cristallisable,  et  à  cette  occasion  nous 
fûmes  surpris  de  voir  que  le  suc  brut,  et  le  sucre  cristallisé,  déga- 
geaient, l'un  par  un  simple  mélange  de  chaux ,  l'autre  pendant  le  raffi- 
nage, une  grande  quantité^d'ammoniaque.  Croyant  que,  par  malveillance, 
quelqu'un  avait  peut-être  introduit  de  Purine  dans  les  vases  disposés 
contre  les  arbres  pour  recueillir  le  suc,  nous  les  fimes  surveiller  avec 
beaucoup  d'attention;  mais  dans  le  suc  nouvellement  récolté,  nous 
trouvâmes  également  une  quantité  abondante  d'ammoniaque,  sous  la 
forme  d'un  sel  neutre;  le  suc  était  parfaitement  incolore  et  n'exerçait 
aucune  réaction  sur  les  couleurs  végétales. 

La  même  observation  fut  faite  sur  le  suc  de  bouleau ,  que  l'on  avait 
pris  au  milieu  d'une  forêt ,  à  deux  lieues  de  distance  de  toute  habitation 
humaine;  le  suc,  clarifié  avec  de  la  chaux  et  évaporé,  dégageait  beau- 
coup d'ammoniaque.  Voici  encore  d'autres  faits  :  les  pleurs  de  la  vigne, 
acidulées  d'acide  hydrochlorique,  fournissent  par  l'évaporation  une 
matière  gommeuse  et  déliquescente  qui  dégage  beaucoup  d'ammo- 
niaque quand  on  y  mêle  de  la  chaux  hydratée.  Dans  les  fabriques  de 
sucre  de  betteraves ,  on  clarifie  tous  les  ans  des  milliers  de  pieds  cubes 
de  suc  avec  de  la  chaux  ;  et  après  l'avoir  purifié  ainsi  de  tout  le  gluten 
et  de  l'albumine  végétale,  on  Pévapore  à  cristallisation.  Quand  on 
entre  dans  ces  établissements ,  on  est  frappé  de  la  quantité  énorme 

*  L'eau  distillée  trouble  toujours  le  lous-acétaie  de  plomb,  en  raison  du  carbonate 
d'ammoniaque  qu'elle  nsofenne:  ce  o>9t  qu'en  ajoutant  à  l'eau,  avant  de  la  distiller, 
d«  l'alun  ou  un  acide  minéral,  qa'on  peut  l'en  priver  coinpléiemeiil* 
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(l*amiiioniaqiM  qui  Mfolatiiise  avec  \e9.  vapeurs  dVau.  Cettt  ammo- 
niaque aussi  y  est  conlenuc  h  l'état  (ip  <c\ ,  car  le  suc  neutre  se 
cortiporte  comme  une  solution  aqueuse  d'un  sol  ammoniacal;  par  l'éva- 
poralion,  il  acquiert,  comme  celle-ci,  une  réaction  acide,  parce  que  le 
sel  neutre,  en  perdant  de  l'ammoniaque,  se  transforme  en  sel  acide. 
L'acide  libre  qui  se  produit  alors  est,  pour  le  Tabricant,  une  source  de 
perte;  car,  par  cet  acide,  une  partie  du  sucre  de  canoë  se  transforme  en 
•ocre  de  nisfo  et  en  sirop,  qui  ne  cristallisent  plus. 

Tontes  les  etnz  distillées  que  Ton  prépare  dans  les  pharmacies  ivee  les 
llenrs,  les  herbes  on  les  racines  des  plantes,  renferment  ^ement  de 
rtnunoniaque. 

Les  noyaui  non  mûrs  des  amandes  et  des  pèches,  )  Tépoque  où  ils 
ressemblent  à  une  gelée  transparente,  dégagent,  par  l'addition  des  alcalis, 

de  Tammoniaque  en  grande  quantité.  (Robiquit). 

Le  suc  des  fcuil!t\N  de  tabac  fraîches  contient  des  sels  ammoniacaux. 
Dans  certaines  racines,  dans  la  tige,  les  fleurs,  les  fruits  verts,  dans 
toutes  les  parties  des  plantes  enfin,  on  rencontre  de  l'ammoniaque. 

Dans  le  suc  de  rérable  et  dans  celui  de  bouleau,  le  sucre  est  accompa- 
gné de  la  substance  la  plus  azotée,  de  Tammoniaque  ;  il  renferme  donc 
toutes  les  conditions  nécessaires  à  la  production  des  principes  aaotés  et 
non  Motés  des  pousses,  des  bourgeons  et  des  feuilles.  A  mesure  que 
ceux-ci  se  développent,  la  quantité  d'ammoniaque  diminue  ;  une  fois 
qu'ils  sont  parvenus  à  un  eertain  développement,  ees  arbres  ne  donnent 
plus  de  suc. 

Influence  du  /Wmter  anima/  «ur  la  végétation.  —  La  preuve  la  plus 
décisive  en  faveur  du  rôle  nutritif  de  Tammoniaque  nous  est  fournie  par 
le  fumier  animal  que  l'on  emploie  dans  la  culture  des  céréales  et  des 
plantes  fourragères. 

La  proportion  de  gluten  diffère  extrêmement  dans  le  froment,  le 
seigle  et  Forge  ;  leurs  grains,  même  dans  Tétat  de  parfait  développe- 
ment, en  sont  inégalement  riches. 

En  France,  Pboust  a  trouvé  dans  le  froment  12,5  pour  cent  de  gluten  ; 
on  Bavière,  Vocbl,  24  pour  cent;  d'après  Davt,  le  froment  d'hiver  en 
éontient  19,  le  froment  de  mars  34,  oetoi  de  Sicile  31,  celui  de  Barbarie 
19  pour  cent  *.  Il  (kot  nécessairement  qui!  y  ait  une  cause  à  ces  grandes 
différences;  or,  cette  cause,  nous  la  trouvons  dans  la  culture.  Une  aug- 
mentation du  fumier  animal  influe  non  seulement  sur  la  richesse  de  la 
récolte ,  mais  encore,  d'ime  fiianière  moins  marquée  il  est  vrai,  sur  la  pro- 
portion de  gluten  qui  se  forme  dans  le  grain. 

Le  fumier  animal  agit,  comme  nous  le  ferons  voir,  uniquement  par  sa 


*  O'aprèi  BovssincAOLT  la  briua  du  trooMal  ^Aliaee  en  reafteiM  17,S  pour  cent  ; 
eritoilfmaNM  qu'on «rinva  an  IonKii  ds atf  ss»9  youf ^nA.  U  trmm  tfWfw 
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prodiicUoD  d'anmioniaque  :  tandis  que  lOO  parties  de  froment  qui  avait 
été  ragraissé  avec  du  fumier  de  vache ,  le  moins  rioho  en  animoDi.i< 
que,  ne  contenaient  que  1 1,96  pour  cent  de  gluten  et  G2,a4  pour  rcnl  de 
fécule  ;  une  terre  engraissée  avec  de  l'urine  hunsaine  a  donné  le  maximum 
de  gluten,  c'est-à-dire  35,1  pour  cent  de  froment,  ainsi  sensiblemenl  le 
triple  du  nombre  précédent.  Cest  que,  dans  Turine  humaine  putréOée, 
Tazole  n'est  qu'à  l'état  de  carbonate,  de  phosphate  et  de  lactate  d'ammo- 
niaque, ainsi  soos  la  forma  da  ada  aolablaa. 

liana  la  onltitra  da  la  Flandra  rnrine  putréfiéa  est  ampioyée  comma 
aagraia  avaa  la  phia  grand  anocèa.  Dana  la  pulréfadion  da  Tniina,  il  aa 
faima  an  abondanea,  at  pour  ainsi  dire  etclusivamant,  dea  aela  à  baaa 
d'ammoniaque,  car,  par  Paction  de  la  chaleur  et  de  Thuroiditét  Porëat 
qoi  est  la  matière  azotéa  qui  donna  dans  Turina,  se  tnnslonna  an  car- 
bonate d'ammoniaque. 

Sur  la  côte  du  Pérou,  le  sol,  qui  est  par  lui-même  d'une  stérilité  re- 
marquable, est  rendu  fertile  au  moyen  d'un  engrais  nommé  guano  **, 
qu'on  exploite  dans  plusieurs  ilôts  de  ia  mer  du  Sud.  Dans  un  terram 
composé  uniquement  de  sable  blanc  et  d*argile,  ij  suffit  d'ajouter  une 
Mla  qnamilé  da  guano  poor  poavoiry  récollar  lea  plua  riehasmoissoaa 
da  nuli.  La  aol  ainn  préparé  na  renfarma  aucuna  aulra  matière  or|^ 
nique  que  la  guano,  at  oat  angnia  ast  eoApoaé  d^uita  iPammaniaque, 
d'oialata  d^nmioniaqna,  da  phoapbaia  d'amnaniaqua,  da  caibonala  d*am- 
maniaqnaat  da  qualques  sels  terrauz. 

C'est  Tammoniaqua  qui  fournit  Tazote  au  principe  essentiel  des  plamaa^ 
c*est-à-dire  à  l'albumine  végétale;  elle  seule  peut  donner  naissance  aui 
jnatières  bleues  et  rouges  qui  se  trouvent  dans  les  fleurs.  Les  plantes  sau- 
vages ne  s'assimilent  l'azote  sous  aucune  autre  forme  que  sous  celle  d'am- 
moniaque. C'est  encore  elle  qui,  dans  le  tabac,  l'héliotrope,  le  ché- 
nopodiuni ,  la  lH)urrache,  se  transforme  en  acide  nitrique  que  l'on 
trouve  dans  ces  plantes,  lors  même  qu*elles  croissent  sur  un  sol  entière- 
aaaat  exempt  da  nitra.  Bma  aaa  plantaa,  laa  nitrataa  aont  laa  condi- 
tiana  da  knr  aiiitanaa;  aar  allaa  la  rénasinant  bian  qu'autant  qua 
la  hunièraaolairaat  nunmoniaqua  laur  aont  offartaa  an  profiiaion  :  la  lu- 
mière aoiaire,  parce  que  c'est  alla  qui»  dana  laa  fauillaa  at  laa  tigaa^  ef- 
fectue la  séparation  de  l'oxigène  libre;  Tammoniaque,  pansa  que,  par  aa 
combinaison  avec  Toxigèna»  alla  fomWy  dana  toutaa  lea  circonitancaa, 
de  l'acide  nitrique. 

L'urine  de  l'homnip  ot  des  animaux  carnivores  contient  la  plus  grande 
proportion  d'azoU',  .soit  à  i'élal  de  phosphate,  soit  à  relui  d'urée  ;  celte 
dernière  se  transforme  par  la  puti cfaotion  cq  bicarbonate  d''aminoniaque, 
c'est-à-dire  qu'elle  prend  la  forme  du  sel  que  nous  retrouvons  dans  les 

*  ÂMàles  a»  chtarie  al  di  pkpiqM,  U  1X¥,  ^  sif . 

"  Lo  guano  est  déposé  dans  ce*  Hois  par  une  roulcimmrnw  d*oi«r.iuT  nqii.itîqiipsqiii 
lc«  hnbiiont  pr>ndant  l'incubation  o  «ont  les  excrémenU  puiréQés  de  cet  (ràieaux  ;  ils 
couvreot  U  terre  d'une  coucbe  de  pluiieart  pieds  de  hast. 
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eaux  pluviales.  I/urioe  de  l'homme  est  TengraM  le  plus  énergique  pour 
tous  lea  végétaux  riches  en  azote  ;  Turine  des  bètes  à  cornes,  des  breliis  et 
du  cheval  est  nioios  riche  en  azote,  mais  elle  en  cootienl  toujours  iaQui^ 
ment  plus  que  les  excrémeota  de  ces  animaux.  L'urine  des  herbivores 
contient,  outre  l'urée,  d*  r&eiit  kif^mrijm  qui»  pu-  U  patr<fMiliM«  M 

Éiiiinpiit  m tMiiïïMTTTit ^   *^"ir*T^ i  ^ùntnwtMÊÊÊi^ 

mÊifa»  coMWghitia,  IPêéàt  benMïqweemMaelel,  ém  f^iltofwwifctwi 

fi  Pon  eompirt  la  pnpùhkm  d'ml»  tmimim  dans  lat  mmémttta 
■Olite  de  l'homme  et  des  animaux,  on  trouve  qu'elle  est  presque  nulle 
aamparativement  à  celle  qui  iftt  renfermée  daaa  ka  turéMMia  liquidai. 
Gela  ne  peut  en  effet  pas  être  autrement. 

Les  alimeuts  que  preanent  I  homme  et  les  animaux  ne  peuvent  entre- 
tenir la  vie  qu'autant  qu'ils  présentent  aux  organes  les  éléments  dont  ils 
ont  besoin  pour  leur  propre  reproduction  ;  les  blés,  ainsi  que  les  herbes 
fraîches  et  desséchées  qu'ils  consoauBenl,  eoatieniieiil  sans  exception  des 
principes  riolm  m  awla. 

U  qwiUilé  da  fiMinw,  M  «1 da  w«^^ 
«ai»  dnimia  daM  la  méaM  fappart  ^cettoaaimrîlMirt 
dpaa  aaeléB  ;  alte  angnaola  ail  aaflinwa  dav    bIm  tapporl 
uamiitaia  m  rontirnt  moins. 

Oa  paot  entretenir  la  Tie  d'un  cheval  en  ne  le  aaniriaiaiif  qii'irf  i  des 
pommes  de  terre,  qui  contiennent  fort  peu  d'azote  ;  mais  cette  vie  estiuM 
inanition  lente  ;  le  chevat  ne  gigna  lian  maaiia  m  m  laaaa^alaiiaaaBiba 
anx  plus  légers  efforts. 

Les  quantités  énormes  de  Hz  que  les  Indiens  prennent  dans  leurs  repas 
étonnent  l'Européen  ;  la  raison  en  est  fort  aimpie,  le  riz  est  la  céréale  ia 
plus  pauvre  en  azote. 

Il  est  clair  que  l'azote  des  plantes  et  des  graines  qui  servent  de  nourri- 
ture aux  anifiMUX  est  employé  pour  Tassimilation  ;  après  la  digestion,  les 
am'émaaia  da  aaa  arinaix  daitant  9êê%  pit? da  éPaaala)  et  a'ila  an  caiH 
tIsnnentfCelapmianI  da  quelques  aéardtlM  liiWni  aniiilaitiBalaa.DB 
reata,  da  toute  manièra,  ib  aastiaoneit  toujoan  matai  d'asota  qoa  ht 

aUUKUCS  liUUBUUinCn. 

Les  exerdUents  de  lltomaaa  sant  las  plus  azotés  de  tous,  parce  que, 
pour  lui,  manger  c'est  non  seulement  la  satisfaction  d'un  beaoin,  mais  en 

même  temps  une  source  de  jouissances,  de  sorte  qu'il  consomme  plua 
d'nzote  qu'il  ne  lui  en  faut  :  c'est  cetexeèa  qui  paaae  alors  dana  sas  ex- 
créments. 

Ainsi,  par  le  fumier  animal,  on  ramène  toujours  dans  le  sol  moins  de 
matières  azotées  que  l'on  n'en  eulève  par  les  récoltes  ^  mais  un  y  apporte 
toujours  une  plus  grande  quantité  de  la  substance  nutritive  qu'aurait 
fournie  Tatmoephèra  saule.  La  Térilable  questloli  adentifique  pour  ia  oulti- 
vataor  aa  réduit  donc  à  sa? oîr  utiliser  coovenaidaiiient  faliment  aïolé  dat 
plMtcs,  qua  ia«  aicréBMrti  de  l'iiaiwia  at  du  iMwniKpfoduiBaHt  par  la 
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putréraction.  SIlM  PapiMito  pis  dans  M«  èhwDps  mus  um  forait  *  «mf». 
nable,  cet  Aliment  est  perdu  pour  lui  en  pins  gnadapirtit.  Un  !•!  élefti- 

mler  mal  employé  ne  lui  serait  pas  plus  utile  qu*i  sod  voiain;  au  boil  de 

quelques  années,  il  trouverait  à  sa  place  les  débris  carbonés  des  par- 
ties végétales  pourries,  mais  parmi  eux  il  ne  rencontrerait  plus  d'a- 
lote,  celui-ci  s'étant  dé^é  en  totalité  k  Tétat  de  c4ri»onat«  d'amoMi* 
niaque. 

Tout  excrément  animal  est  une  source  d'ammoniaque  et  d*acide  car- 
bonique* qui  dure  tant  qu'il  renferme  de  Tazote;  dans  chaque  période  de  • 
tt  pourriture,  il  déga|;e,  lorsqu'on  rhumocto  d'eftu,  de  rammoQia<]ue, 
qntl'oQ  raeaPBUtliiOBodeiiroatitx  vapeun  MamilMis  ^pAissis  m 
déTdoppcBt  par  rtpprodie  d^n  eerps  bimiDelé  Cm  «eidi.  Gmean- 
moniaque  slnfilira  tel  la  aol,  daaorta  que  la  piaula  troiift  alla  m 
aooica  d*aiote  bien  ploa  féconde  que  ne  le  serait  Tatmosphère.  IfaiicM 
bîeD  moins  de  U  quantité  d'ammoniaque  amenée  à  la  plante  par  lea 
eicrémeots  animaux,  que  de  la  forma  sooa  JaquaVe  eUe  y  eal  tntrottailo, 
que  dépend  cette  efficacité  du  fumier. 

Les  plantes  sauvages  reçoivent  par  fatmosphère  ordinairement  plus 
d'azote  sous  Ja  forme  d'ammoniaque  qu'elles  n'en  ont  besoin  pour  leur 
développement;  car  l'eau  qui  se  vaporise  à  travers  les  fleurs  et  les 
feuilles  éprouve  une  fermentation  putride,  propriété  spéciale  auK  matières 
aaoléaa. 

Laa  plantas  «uttfte  racaifaBt  da  PataaaapMit  la  mina  qmmliK  d**- 
loleqae  les  plantaa  amvaiaa,  la  mAma  q«a  laaarbiaa  al  laa  arbriaaaaa; 
naia  alla  oaattiBl  pas  aux  baaoina  da  Pagriciillura. 
'  L'ëooMaaiaagriaaIa  aa  diaUagiia  aaeartkMamenl  de  réecoeoiile  laraà- 
tière  an  ce  qu'elle  vise  surtout  à  la  production  de  Tazote  aoua  une  knM 
qui  se  prête  à  l'assimilation,  tasdia  que  daaa  eatta  daraièpa  eo  a  po«r  but 
principal  de  produire  du  carbone* 

Le  carbonate  d'ammoDiaipie,  que  les  eaux  pluviales  amènent  sur  le  sol, 
ne  passe  qu'en  partie  dans  les  plantes,  car  avec  l'eau  qui  s^évapore,  il 
s'en  volatilise  constamment  une  certaine  quantité;  ce  que  le  sot  reçoit  à 
de  plus  grandes  profondeurs,  ce  qui  par  la  rosée  est  amené  immédiatement 
aux  feuilles,  ce  qu'elles  absorbent  de  Tair  avec  l'aciA  carbonique,  peu^ 
uniquement  employé  à  raaawnîlate 

I/^rme,  dont  laa  ascrémanlaaolidaa  darhamme  aldaaaiiBMMi  aem 
imprégnés,  cootient  ^ammoniaque  à  TAat  da  aala,  alnai  aoua  une  forme 
où  elle  a  entièrement  perdu  sa  Tolalililé.  Auaal,  lorsqu'on  Toffra  aux 
plantes  dans  cet  état,  il  ne  s'en  perd  pas  la  moindre  quantité;  elle  se 
dissout  alors  dans  Peau  et  pénètre  dans  la  plante  par  les  spoligioles. 

Influence  du  plâtre  sur  la  végétation.  —  L'influmco  si  favorable  du 
pUtre  sur  la  végétation  des  prairies  provient  tout  sinipiement  de  ce  que 
ce  corps  fixe  l'ammoniaque  de  l'atmosphère,  et  empêche  l'évaporation 
de  celle  qui  s'est  condensée  avec  les  vapeurs  d'eau.  Le  carbon.  le  d'am- 
noniaque,  dissous  dans  Teau  de  pluie ,  »e  décompofie  avec  le  plàue 
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de  la  même  manière  i]Me  dan<;  les  fabriques  de  sel  ammoniaque  ;  il  se 
produit  du  sulfate  d'ammoniaqu»-  f^oluMc  et  du  carlionate  de  chniix.  Peu 
à  peu  tout  le  plâtre  disparaît,  mais  sou  aciioo  contioue  tant  qu'il  en  reste 
encore  une  trace. 

On  avait  comparé  raction  du  plâtre  et  de  beaucoup  d'autres  sels  à 
celle  des  épices,  qui,  en  exaltant  Pactivité  de  Testomac  et  des  intestins, 
rendent  ces  organes  plus  aptes  à  la  digestion.  Mais  la  plante  ne  con* 
tieot  pi8  de  nerft;  il  ii*aitle  pat  de  sobstaiioe  qui  piiteae  Peiihrrer, 
tadermir  on  la  raidre  felle  ;  e^l  manque  une  mMn  aïolée  à  me  feuille, 
eetle-d  ne  pourra  point  coniriimer  à  Paceroisaenîeot  dVine  plante,  même 
dana  le  eu  o&  il  y  aurait  de  Pacide  carbonique  en  abondance;  on  ne  peut 
remplacer  par  aucune  substance  étrangère  la  aubstance  propre,  nécea* . 
aaiiu  aux  fonctions  assimilatrices  d'un  de  ses  organes. 

Il  est  vrai  que  de  petites  qtiantités  d'épiccs,  mélangées  aux  aliments 
deTbomme,  produisent  un  e/let  très  favorable.  Mais  aux  plantes,  on 
donnerait  Tépice  toute  seule,  sans  y  ajouter  les  aliments  proprement  dits. 

L'effet  du  plâtre  comme  stimulant,  de  même  que  relui  du  chlorure  de 
calcium,  consiste  donc  à  fixer  dans  le  sol  i  azote,  ou  pluti&t  Tammo- 
niaque,  principe  indispensable  à  la  végétation.  • 

Pour  ae  IMre  une  idée  selle  de  reffieaeilé  du  plâtre,  il  aufflt  de  noter 
qu^we  lim  de  plâtre  cuit  fiie  autinl  dnimmonîaque  dans  le  sol  que 
US60  Kms  d*urine  de  cheval  *  pourraient  loi  en  amener,  en  auppoeant  * 
que  raaote  de  Pacide  hippurique  et  de  l*Urée  soit  abeoiM  par  le  plâtre, 
sans  la  moindre  perte ,  sous  forme  de  carbonate  d'annneoiaqoe. 

Si  Ton  admet  maintenant,  d'apK-s  Boussingault  que  l'herbe  con- 
tient un  centième  de  son  poids  d'azule,  une  livre  d'azote  que  l'on  y  amène 
de  plus  augmentera  le  rendement  de  la  prairie  de  lOO  livres  de  fourrage 
sec;  or,  cet  excès  sera  la  conséquence  de  l'action  de  4  livres  de  plàire. 

L'eau  est  la  condition  la  plus  indispensable  pour  Tassimilation  du  sul- 
fate d'ammoniaque  qui  se  produit,  et  eu  général  pour  ta  décomposition 
du  plâtre  si  peu  soluble  ***  ;  ce  qui  fait  que  dans  les  prairies  et  lea 
cfaampa  aecs  rinfluence  du  plâtre  n'est  paa  sensible,  tandis  que  sur  emt 
le  ftnnier  aninial  montre  efficace,  en  raison  de  Paiaimilation  du 
carbonate  d^ammoAque  gaaeuz  qui  s'en  dégage.  La  décomposition  du 
plâtre  par  le  carbonate  d'ammoniaque  ne  s'opère  pas  tout  d'un  coup, 
mais  elle  eslieiile,paroe  que  la  quantité  de  carbonate  dans  Teau  de  pluie 


*  DPaprés  FoeacBOf  ei  Yavoviun  rnriae  de  cbeval  racHBOMt 

Hippnralo  4e  aonde  t,4 
Urée  0,7 
Metese  as.» 


.iee,e 

**  Annal,  de  chim.  ei  de  phjt.,  t.  LXIII,  p.  243. 

*«•  1  partie  daplltrealge  4oopiriiMd'eaBpoarseiimMdre. 
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est  restniale  dans  te  limites  étroites  ;  ce  qui  eiplique  ponniMi  m«f- 
fieaeilé  se  eooserve pendant  plusieurs  années. 
Influence  de  l'argile  cuite  tur  la  végétation.  —  L'amendement  "Ses 

champs  avec  de  l'argile  cuite  ne  s'explique  pas  moins  facilement.  Jusqu'à 
présent,  on  nttribuail  la  fertilité  des  sols  ferrugineux  en  partie  à  Tab- 
sorption  de  1  humidité  ;  mais  la  terre  ordinaire  et  sèche  possède  celle  pro- 
priété à  un  degré  non  moins  grand  ;  du  reste,  quelle  influence  peut-on 
véritablement  attribuer  à  quelques  centaines  de  livres  d'eau  qui  sont  ré- 
parties sur  un  champ  dans  un  état  où  ni  les  racines  ni  les  feuilles  n'en 
peuTcnt tirer  profit? 

Le  perozide  de  fer  et  Pihimîne  se  distinguent  de  tout  les  tnlras  oxides 
métalligues  par  leur  Cuolté  de  former  avec  ftmmoniique  des  eembineH 
sons  solides.  Ainsi  les  précipités  que  Ton  produit  par  Pammoniaque  dans 
les  sels  de  fer  et  d*alumine  sont  de  véritables  sels,  dans  lesquels  Tam- 
raoniaque  joue  le  rôle  d'une  base.  Cci^t  cette  affinité  qui  est  cause  de  la 
propriété  remarquable  que  possèdent  tous  les  minéraux  riches  en  psr* 
oxide  de  fer  et  en  alumine  d'attirer  l'ammoniaque  et  de  la  retenir. 

On  sait  que  c'est  à  l'occasion  d'uue  recherche  judiciaire  que  Vauque- 
LiN  découvrit  que  la  rouille  contient  toujours  une  certaine  quantité 
d'ammoniaque.  Chevallier  trouva  plus  tard  que  l'ammoniaque  forme  une 
partie  essentielle  de  tous  les  minéraux  ferrugineux ,  et  que  b  senfuine 
même,  non  poreuse,  contient  près  de  l  pour  eent  d'ammoniaque. 
Bovis  obeerra  que  rôdeur  partienlière  qui  se  développe  lorsqu'on  hu- 
mecte les  minéraux  argileux ,  provient  en  pertie  d'une  émanation  d'aoï- 
moniaque.  D'après  lui,  une  Coule  de  plAtres  et  d*argiles,  la  terre  de 
pipe,  et  d'autres,  dégagent  encore  au  bout  de  deux  jours,  après  avoir 
été  humectés  de  potasse  caustique,  tant  d'ammoniaque,  qu'un  papier  de 
tournesol  rougi ,  maintenu  par  dessus,  est  ramené  au  bleu. 

Un  sol  ferrugineux,  ainsi  que  l'argile  cuite,  dont  l'état  poreux  favo- 
rise l'absorption  des  gaz  encore  davantage,  aspire  pour  ainsi  dire  l'auj- 
roontaque,  et  l'empêche  de  se  volatiliser,  en  la  Gxant,  comme  le  ferait 
nneeide  qoe  l'on  aurait  étendu  mr  le  sol.  Par  chaque  pluie,  l'ammo- 
niaque que  le  sol  a  absorbée  se  dissout  dans  Pau,  et  est  présentée  dans 
cet  état  à  la  plante. 

InfinmM  d»  dkarhm  sur  ta  itégélaHon. — Le  pooasier  de  charbon 
exerce  sous  oe  rapport  une  action  non  moins  énergique;  récemment 
calciné ,  il  surpasse  même  tous  les  corps  connus  par  sa  faculté  de  conden- 
ser dans  ses  pores  le  gaz  ammoniaque  ;  cnr  i  volume  de  charbon  absorbe 
90  volumes  d'ammoniaque,  qui  s'en  dégage  simplement  par  Thumecta- 

tion  (Saussure  ). 

bois  pourri,  celui  de  rhène  surtout,  se  rapproche  à  cet  égard  beau- 
coup du  charbon;  car  dans  le  vide,  et  lorsqu'il  exempt  d'eau,  il  en 
prend  12  fois  son  volume» 

D'après  cela,  les  propriétés  de  rbumus  aPexpliquent  facilement  Ce 
corps,  qui  n'est  autre  chose  que  du  ligneux  en  pourriture,  est  done  non 
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feulement  une  source  continue  d'acide  carbonique ,  mais  aussi  d'azoté. 

Conclusions.  —  Puisque  l'on  trouve  de  l'azote  dnns  tous  les  lirhens 
qui  poussent  <uv  les  rois  de  l^isaile  ;  que  los  rhnrtips  produisent  plus 
d'azote  qu'on  nf*  ItMjr  nriirne  rommi^  ahment;  que  Ton  rencontre  de 
l'azote  dans  tuu^  les  terrai:-^ .  dnns  des  minéraux  même  qui  ne  se  trouvent 
jamais  eu  conlact  avec  des  rnaiières  organiques  ;  que  dans  l'atmosphère, 
dans  les  eaux  de  plu9e  et  de  fontaine ,  dans  tous  les  terrains,  on  retrouve 
cet  tiote  MUS  ta  fonfte  d'ammoniaque ,  comnie  produit  de  ta  combustîon 
lente  on  de  ta  putréfaction  des  génératlOBi  antérienres;  que  la  production 
des  principes  azotés  enfin  augmente  dans  les  plantes  avec  ta  qdantNé 
d*ammootaqiie  qu'on  leur  amène  dans  le  fumier  animal  ;  Ton  peut  en 
conclure  en  toute  sûreté  que  c^mI  9^ûmimmUipt9  de  faltm$phèr9  fui 
fournit  l'azote  aux  plantes. 

ïl  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'aride  carbonique,  l'ammoniaque  et 
l'eau  renferment  dans  leurs  cléments  les  conditions  nécessaires  à  la  pro- 
duction de  tous  les  i>rin<Mpes  des  êtres  vivants.  Ces  trois  corps  sont  les 
produits  ultimes  de  la  j)ulrétdction  et  de  l'ôrémacausie  de  toutes  les  races 
animales  et  végétales.  Tous  les  produits  de  la  force  vitale,  si  nombreux 
et  ei  imriés,  tous,  après  ta  mort,  reteonienl  tm  formes  prirnitires  dans 
taeqneltes  ih  ont  pris  natasanoe.  Ia  môrt,  ta  dtasohition  complète  d^iw 
"généiilkm,  eUtonjmus  ta  source  d^me  gteération  nouvelTe. 

DES  PiUNCiP£S  INORGANIQUES  DBS  VÉGÉTAUX. 

L'acide  carbonique,  l'ammoniaque  et  l'eau  sont  des  corps  indispensa- 
bles à  tontes  les  plantes,  parce  qu'ils  renfernient  les  éléments  dont  se 
composent  tous  leurs  organes.  Cependant,  pojr  le  développement  de cer- 
tiins  orpnes  destinés  à  des  fonctions  parti. Milières,  spéciales  pour  cha- 
que famille,  les  plantes  exigent  encore  d'autres  matières  que  leur  offre 
ta  nature  minérale. 

Ces  matières,  nous  les  retrouvons,  bien  qu*k  fétat  â*^1tératlon,  dans  ta 
cendre  des  végétaux.  Leurs  proportions  varient  généralement  suivant 
la  nature  du  40I. 

racines  des  plantes  se  eomportenit  envers  les  substances  lioîubles 
déposées  dans  ta  terre,  comme  une  éponge  qui  s'imbibe  de  tous  les  li- 
quides qu'elle  rencontre.  Les  matières  qui  àont  aiosi  introduites  dans 
les  végétaux  y  demeurent  en  quantité  plu>  ou  moins  grande  et  sont  reje- 
tées au  dehors,  suivant  qu'elles  sont  ou  non  sus('e|»tiltles  d'être  assimi- 
lées. Dans  la  graine  de  toutes  les  gramiuéeii,  par  exemple,  il  se  trouve 
toujours  du  [)hosphate  de  magnésie  en  combinaison  avec  de  l'ammonia- 
que ;  ce  sel  est  contenu  dans  Tenveioppe  externe  et  soyeuse,  et  passe 
avec  ta  farine  dans  le  pain,  et  avec  le  moût  dans  la  bière;  le  son  de  la 
firine  en  contient  la  plus  grande  partie.  C'est  égatement  ce  sel  qnl  coih 
ililiie  Ne  toocrétions  intestinales  que  Fon  rencoiitre  MMivanl  dans  tas 
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chevaux  de  meunier,  et  qui^  parfois,  ont  un  poids  de  plusieurs  Umi* 
Cest  eneore  loi  qui  «e  dépose  dans  la  liière  aoai  la  fùmà  d'un  aédi- 
nkeiit  bline  ioraqÎAiB  y  nélinge  ét  ramnoBiaque. 

La  plupart  des  plantes,  et  Pon  peut  même  dire  toutes,  nnfeniMnl  des 
addes  organiques,  dont  la  composition  et  les  propriétés  sont  «trtmement 
Tàriées  ;  tous  ces  acides  sont  unis  à  des  bases,  soit  à  de  la  potassa  on  h 
de  la  soude^  soit  à  de  la  chaux  ou  à  de  la  magnésie  ;  il  n'est  que  peu  de 
plantes  qui  reoferment  de*^  acides  organiques  libres.  Ce  sont  évideminent 
ces  bases  qui  prennent  part  à  la  formation  des  acid^  ;  ai  os  i,  à  mesure  que 
ces  derniers  disparaisj^ont,  pendant  la  maturation  dos  fruits,  on  voit  dans 
les  raisios,  par  exemple,  diiniouer  dans  la  sève  la  |iroportion  de  potasse; 

Lés  bases  se  rencontrent  en  moindre  quantité  dans  les  parties  des 
plantes  où  l'assimilation  est  le  plus  forte,  .comme  dans  le  corps  li- 
gneux; leur  pntportIsB  Étféiit  ÉràaxilMmnliaaJes  organes  q«i  offeo^ 
tflènt  rassimilation:  ainsi  lès  MHés' eonlisiMeal  plua  de  potaase,  et 
donnent  par  conséquent  plus  de  cendres  que  les  brandies  $  ces  demièrÉi 
etîes-môrnes  en  sont  plus  riches  que  le  tronc  (^avssuu).  ÂTant  la  flo^i 
raison  Ptaerbe  des  pommes  de  terre  renferme  pins  de  potaaae  qo*aprèsi 

(MoLlerat). 

0,ri(lrs  mrtnlUques  contenus  drrns  1rs  plantes. —  Dans  les  différentes 
familles  végétales  on  rencontre  les  acides  les  plus  variés.  Qui  vou- 
drait prétendre  que  leur  présence  est  l'effet  du  hasard;  que  l'a- 
cide fumarique  dans  la  fumeterre,  Tacide  oxalique  dans  les  lichens,  la- 
cide  quinique  dans  les  quinquinas ,  Tacide  roocelNque  dans  le  roeeffto 
Unetoria^  Tacide  tartrique  dans  les  raisins,  tant  d'autres  addea  crgsnir 
qnes  enfin,  se  sont  produits  ffDftuitemcnt?  Il  fant  bien  ae  peranader  du 
coirtraire;  ces  aeides  lonl  tons  deaifaiés'h'Niipih'  eèitaîMS  foootioae 
pendant  la  vie  des  plaiAes,ihi  sont  tena  indispensaMes  à  lenr  eiislenee. 

91  cette  proposftion  est  vraie,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  la 
contester,  il  est  certain  que  les  bases  alcalines  doivent  également  être 
néeessaires  à  la  végétation,  car  tous  lef?  acides  que  les  plantes  ren- 
ferment s*y  trouvent  à  l'êlat  de  sels  neutres  pu  aades.  Il  n'y  a  pas  de 
plaoU  qui,  après  Tincinération,  ne  laisse  de  cendre  carbooalée,  où 
il  manquerait  par  conséquent  des  sels  à  acides  végétaux. 

Considérés  sous  ce  |)oint  de  vue,  les  oxides  métalliques  acquièrent 
beaucoup  d'importance  pour  la  physiologie  et  Tagriculture,  car  il  est 
dair  que  ai  k  vie  des  plautes  est  liée  à  leur  présence,  leur  prupoctipn 
devra  être  aussi  invariable  que  la  capacité  de  saturation  des  acides  con- 
tMS  dans  les  plantes.  Or,  comme  il  n>  a  pas  de  Iraison  qui  nous 
autorise  à  croire  que  la  plante,  en  se  développant  librement,  produis* 
une  plus  grande  quantité  de  Pacide  particulier  qu'il  ne  lui  en  fliut  pré« 
clsément  pour  son  existence,  il  est  naturel  qu*une  plante,  quelle  que  soit 
la  nature  du  sol,  contienne  toujours  une  quantité  conslanle  et  invariable 
de  base  alcaline. 

Pour  bien  éclaircir  ce  point,  li  e&t  a  |>ciae  nécessaire  de  rappeler  que 
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toutes  6M  bases  aledines  peufeotie  remplaoer  duu  leur  manière  d'agir. 
Notre  eonelusiofl  ne  se  trouve  aucunemeat  modifiée  lenqa*une  certaine 
base  se  rencontre  dans  un  individa,  tandis  qu'elle  manque  dans  un  autre 

delà  môme  espèce. 

Si  notre  manière  de  voir  est  oxacte,  il  faut  que  la  base  manquante  soit 
remplacée  par  une  autre  possédant  le  même  mode  d'action,  c'est-à-dire 
par  un  équivalent  d'une  autre  base.  D'après  cela,»le  nombre  des  équivalents 
de  ces  bases  restera  invariable,  et  la  quantité  d'o!(igène  de  toutes  les  bases 
alcalines  prises  eosemble  devra  rester  la  même  dans  toutes  les  cir- 
oonstanoes. 

Ce  raisennemeni  ne  s*applique,  bien  entendu,  qu'aux  bises  alcalines 
qui  entrent  dans  le  constitirtion  des  plantes  à  Tëtat  de  sels  d'acides  ur- 
ganiques.  Ces  sels,  on  les  retrouve  dans  les  cendres,  seus  forme  de 

carbonates»  dont  la  quantité  est  facile  à  déterminer. 

To.  Di  Saussurk  et  BiRTHiiK  Ont  fait  une  Série  d'analyses  de  cendres 
végétales,  d'où  l'on  pouvait  tirer  celte  conclusion  immédiate,  que  la  nature 
du  sol  exerce  une  influence  marquée  sur  la  proportion  des  oxides  métal- 
liques contenus  dans  les  plantes.  Ainsi,  la  cendre  de  pin  du  mont  Brévea 
contenait  de  la  magnésie,  qui  manquait  dans  la  cendre  du  même  arbre 
pris  sur  le  mont  La  Salle ^  les  quantités  de  potasse  et  de  chaux  des  arbres 
des  deux  localités  étaient  également  fort  diffémites.  Ou  aurait  tort,  ce 
me  semble^  de  croire  que  la  présence  de  ces  bases  n'a  aucun  rapport  afee 
le  développement  des  pisnies.  81  cela  n'était  pas,  il  serait  miment  bi* 
arre  que  les  expériences  dont  nous  parlons  en  eontinssent  pidcisémant 
la  preuve. 

Les  cendres  des  deux  pins,  d'une  composition  si  différente,  con- 
tiennent, d'après  l'analyse  de  Tn.  de  Sadssom,  un  même  nombre  d'équi- 
valents d'oxides  métalliques;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  la  quantité  de 
r<)\igènede  toutes  les  bases,  prises  eosemble,  est  la  même  dans  Tunct 
l'autre  arbre. 

Cent  parties  de  cendres  de  pin  du  mont  firéveo  contiennent  *  : 

Carb.  de  potasse     8,60  quant  d'oxig.  de  la  potasse   0,41  \ 
Caib.de  chaux     46,34       —        de  la  chaux     7,33  >  9^1  oxig. 
Carb.  de  magnésie  6,77       —        de  la  magnésie  i,2i  ) 

Total  des  carb.  se,7l 

Cent  parties  de  cendres  de  pfai  du  mont  le  Selle  renferment  **  : 

Carb.  de  po!a<:<;e     7,36  quant,  d'oxig.  de  la  potasse   0,851  •e*-:- 


Carb.  de  chaux  SI ,19 
Carb.  de  mai^nés.  0,00 


de  la  chaux 


ToUl  des  carb.  6S,&& 


•  I.OftO  pirlie^  de  ce  boi?  donnArftni  1 1,*7  p.  d*»  condr»*. 
*'  1,000  partie*  de  ce  trais  doonérem  ti,3t  p.  de  ceodre. 
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Les  nombres  9,01  et  8,0ô,  qui  expriment  la  quantité  d'oxigène  iki 
toutes  ces  bases,  dans  les  deux  cendres,  sont  aussi  rapprochés  qu'on  peut 
le  désirer. 

Si  Ton  compare  ensemble  les  analyses  que  Bkrtrike  a  faites  de  deux 
cendres  de  sapin,  dont  l'une  provenait  de  Norwége,  l'autre  d'Allevard 
(département  de  l'Isère),  on  trouve  dans  l'une  f>o  pour  cent,  dans  l'autre 
25  pour  cent  de  sels  soliibles  ;  à  peine  pourrait-il  y  avoir  dans  deux  es- 
pèces de  plantes  différentes  tme  plus  grande  différence  sous  le  rapport 
de  la  quantité  des  bases  alcalines,  et  pourtant  les  quantités  d'oxigène  des 
bases  réunies  sont  égales. 

Cent  parties  de  cendres  de  sapin  d'Allevard  renferment  : 

Potasse  et  soude  I6,8  quantité  d'oxigène"  3,42 
Chaux  29,5  —  8,20 

Magnésie  3,2  ^  i,20 


49,05  12,82 
Dans  cette  cendre,  la  potasse  et  la  soude  n'étaient  unies  qu'en  pni  tie 
k  des  acides  végétaux,  une  autre  partie  s'y  trouvait  à  l'état  de  sulfate, 
de  phosphate  et  de  chlorure.  Dans  loo  parties  il  y  avait  3,i  acide  sul- 
furique,  4,4  acide  phosphorique  et  0,3  acide  hydrocblorique,  qui  sa- 
turent ensemble  une  quantité  de  base  contenant  i,20  d'oxigèoe,  nombre 
qu'il  faut  retrancher  de  i2,82.  On  a,  d'après  cela,  11,62  pour  la  quan- 
tité d'oxigëne  contenue  dans  les  bases  combioées  avec  les  acides  orga- 
niques. 

Si 00  p.  de  cendres  de  sapin  de  Nor\i-ége  contiennent  : 


Potasse  14,10  quantité  d'oxigèoe  2,40 

Soude  20,70       —       —  5,30 

Chaux  12,30       —        —  3,45 

Magnésie  4,35       —       —  i,69 


51,45  12,84 


Si  l'on  déduit  de  12,84  la  quantité  d'oxigëne  des  bases  qui  se  trou- 
vaicut  dans  cette  cendre,  combinées  avec  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
phosphorique,  c'est-à-dire  le  nombre  1,37,  il  reste  pour  î'oxigène  des 
bases  unies  aux  acides  végétaux,  le  nombre  11,47. 

Cette  concordance  remarquable  ne  peut  pas  être  fortuite,  et  si  de  nou- 
velles recherches  viennent  la  confirmer  encore  dans  d'autres  espèces  de 
végétaux ,  on  ne  saurait  vraiment  l'interpréter  autrement  que  nous  ne  l'a- 
vons fait.  On  ignore  sous  quelle  forme  la  silice,  l'oxidc  de  manganèse  et 
l'oxide  d«^  fer  sont  contenus  dans  la  plante,  on  sait  seulement  qu'on  peut 
extraire  la  potasse,  la  soude  et  la  magnésie ,  de  toutes  les  parties  de  la 

*  Les  deux  buei  y  élant  luppotéesi  par  poidt  atomiques  ^gaux. 
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piante,  n  l«l  épuisant  par  Pean,  aom  It  forme  de  fldt  I  ÊtSèm  Tégétanx: 
la  cbaux  est  dans  le  mAme  eas  lonqa'elle     est  pas  oontflane  à  l'étal 

d'oxalate  insoluble. 

Il  f.iut  se  rappeler  que  dans  tes  diverses  espèces  à''oxnli.i ,  il  se  trouve 
de  Tacidc  oxalique  et  de  la  potasse,  et  cela  jamais  à  l'étal  de  sol  neutre  ou 
de  quadroxalate,  mais  toujours  à  Tétat  de  liioxalate,  quel  que  soit  le  sol  oîi 
croisse  la  plante.  Dans  les  raisins  on  rencontre  la  potasse  toujours  à  i'élat 
détartre ,  oest-à  dire  de  sel  acide,  jamais  à  celui  de  sel  neutre. 

Des  recherches  eiuietes  et  faites  avec  soin  sur  les  cendres  de  plantes 
de  la  mène  espèce ,  et  renuei  dans  des  terraiiis  différents,  avaneeraieiit 
iieaucoup  la  physiologie,  eo  décidants!  le  fiiit  remarquable  que  nous  ve- 
nons de  signaler  eeoslittie  TérilàbleiBeat  oae  lei  définie  peor  chaque  fa» 
mille  végétale^  Il  s'agirail  d'eiaminer  si  ohaque  famillt  peut  être  carac- 
térisée par  un  certain  nombre  constant ,  exprimant  la  quantité  d'oxigène  • 
contenue  dans  les  bases  unies  aux  acides  végétaux.  Il  est  à  présumer 
que  des  investigations  entreprises  dans  cette  direction  conduiront  à  wn 
résultat  important.  Si  la  production  de  quantités  délinies  et  constantes 
de  sels  végétaux  est  dan<;  un  certain  rapport  avec  les  organes ,  et  que 
ées  sels  leur  soient  indispensables  pour  remplir  leurs  fonctions,  les 
plantes  devront ,  par  exemple ,  absorber  toujours  de  la  potasse  ou  de  la 
chaux,  et  si  elles  n'en  tronrent  pas  asses,  remplacer  la  quantité  man- 
quante par  une  proportioii  oorrespondante  d'autres  bases  alcalines. 
81  attedae  de  ces  bases  n'est  offeile  à  la  plante»  celle-ci  ne  pourra  se 
dévèlopper  et  snocombara.  Anasi ,  la  graine  de  nàtola  kaU  semée  dans 
de  la  terre  ordinaire  donne  une  plante  qui  renferme  de  la  potasse  et 
de  la  soude  ;  la  graine  de  la  neuvelle  plante  en  produit  une  autre  qui  ne 
renferme  que  des  sels  de  puUMse»  *m  dee.traiq|BS  sentameat  de  chlorure 
de  sodium.  ( Caukt.  ) 

Importance  de«  bases  alcalines  pour  la  vrgétafinn.  —  Puisque  dans 
les  plantf's  on  rencontre  aussi  des  alcalis  végétaux  eo  combinaison  avec 
des  acides  or^aimjues ,  c'est  uue  raison  û&  ^iLus  pour  admettre  que  les 
bases  alcalines  en  général  sont  nécessaires  au  développement  des  plantes. 
Ahisî ,  dans  les  pommes  de  terre  qu'on  fait  pousse^  dans  les  eares , 
dans  des  cireonstanoes  où  la  terre  ne  peut  leur  ôflHr  des  bases  mmé- 
nles,il  se  produit,  et  cela  particulièrement  dbns  fasioogues  pousses 
qui  M'dirigeitt  Ters  la  lumière,  un  véritable  aleaK,  la  iolanine,  dont  on 
ne  rencontre  de  trace  dans  aucune  partie  dae  pommes  de  tenu  culti- 
vées danfî  les  champs. 

Dans  tous  les  cfuinquinas  il  se  trouve  de  l'acide  quinique,  mais  les 
quantités  les  plus  variables  de  (;  unine,  d«;  cinchon  ne  et  de  chaux.  On 
peut  juger  assez  exactenieul  de  la  (junnlité  des  alcaloïdes  inorganiques  par 
la  quantité  des  bases  minérales  qui  restent  après  rmcinéralion.  Le  niaxi- 
mum  des  premières  bases  correspond  à  un  minimum  des  dernières , 
absofaanient  comme  eela  doit  être  ai  cea  bases  se  substituent  réellement 
Pune  à  Pautre  soiiMt  leni»  éqnifalenls« 
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On  sait  également  que  la  plupart  des  espèces  d'opium  reoferment  de 
Taeide  mécooique  en  combioaîsoD  iTec  des  quâflmMsfutrèmemeDt  varia* 
lis  Al  nanoliiitt  de  codéiM.ide  iM»rpblM,  la  qonilM  4» 
des  bases  aupnoite  toujours  I  mesaro  que  esHido  YmUn  dintano.  Lel 
|>his>itHiifiimHéi  do  norpMMse  InmfSit  eoMUMiiH  oosoBipagaées 
dN»  naxhnuti  do  naieslme. 

I>aD8  ptusnun  espèces  d*0|iium  ou  ne  peut  déeovrHr  atfKna  trace 
d'acide  mécooique  %  mais  pour  rela  racide  n*y  manque  pas  d*uoe  manière 
absolue  ;  il  se  trouve  au  contraire  remplacé  par  un  autre  acide  minéral, 
savoir»  par  l'acide  sulfurique,  et  lorsque  les  deux  acides  se  rencontrent, 
leur  «{uantité  se  trouve  toujours  dans  une  certaine  corrélation. 

Mais  si,  comme  la  compositton  du  suc  des  papavéracées  paraît  le 
faire  croire  ^  uo  acide  organique  peut  être  remplacé  dans  une  plaote  par 
MoaMoiHifrtdque,  sansqooloidéveloppeaMtdtt^égMIOfeioyin'e,  à 
|iins  iBrtBiiiBOBoeltdevii44lfN)Éifolriitfflfo|MOf  dwkMs4sorp^ 

Bmm  h  coltore,  knrsqio  deo  MlaOM«  esMrfeuiis  agtael  «ir  ledé* 
f  otopi—eit  dos  végélaox,  ios  nappons  «o  ^miM  xm  tit)o«o  dtro  ai 
tpoostants;  nais  cela  est  fort  natirt-el. 

Si  1*00  arrose  la  terre,  dans  laquelle  fleurit  une  hyacinChe  blanche, 
avec  le  suc  de  phytolacca  decandra  *\  on  voit,  au  bout  d*uiie  ou  de  deux 
heures ,  les  fleurs  blanches  prendre  une  couleur  rouge  ;  elles  colorent 
ainsi  devant  nos  yeux ,  cependant  à  la  lumière  solaire  ,  cette  teinta 
disparaît  après  déux  ou  trois  jours,  et  les  pétales  reprennent  alors  leur 
oouleur  primitive  Evidemment,  le  suc  rouge  a  passé  dans  toirt^ 
ko  porties  de  la  plante ,  sans  s'altérer  ohiniifoeaieot  et  sans  noire  par 
npraiOMoa  ■  pmio.  mbsi  fm  no  ^pwsnraiioHisBfM  Mvnv  iftib  oa 
sue  ait  éK  Bécassaîre  à  reiistODoa  do  b  plaolo.  f.^  dM  laqârti  «■ 
avait  nli  oslle«Ol  v^it  pas  dnraMi,  ot  dèft  que  la  Hmt  m  fodo- 
^fmm  (looloro,  lo  végdial-t  rejiil  tous  les  prioeipes  de  II  Motlliiom»* 
Tante  qii*on  y  avait  tntrodoHe.  Si  un  seul  de  oaa  prioeipeS  avait  pu  servir 
anx  lN>soins  de  la  plante,  eUo  l'attrait  raHM  sottl^Mt  ati  oéartiMitll 
autres  qui  ét.iicnt  su[>erflu9.  -t  . 

Le  même  cas  doit  alfflolumeïfl  se  présenter,  9i  l'on  arrose  une  plante 
avec  une  solution  de  nhlonjro  de  ciloitim,  de  salpêtre  ,  de  nitrate  de 
Stronliane;  ces  sels  s'introduiront  dans  la  plante,  comme  dans  l'expé- 
rience précédente,  et,  en  la  brûlant  immédiatement  après,  on  y  retrou- 
y/én  naturellement  les  bases  de  ces  sels.  Leur  préeettocost  'lAtirs  pmvH 
mcot  llMIiili,  ot  foo  iéVa  poMidl  pis  lafllref  pM^Mbr^ttSll  ipMMHi 
«Mrëb  Mss  7  Ittt  BOpOrfttO.  PHr  !es)«ite8  eipériOUiDiBO  do  ihcaia» 
PaiMCir/OliBÉitqilo  IM ^fettMS  Mit  les  raOlMS  SoitiIMMMMiriK 


•  En  traitant  i';n  ki!nr:rnmmrs  (l'np'mm,  nontQrr.T  n'a  obtenu,  xmo  fni<?,  p.inTinp  tr.iro 
de  m^ronati-  de  chaux,  tamis  quo  d'antTM  wpèMs  lui  en  ont  donaè  4m  qyâaOléa  otft- 

«ulcrabkM.^Aan.éeChHB.  eid*rkji«,t.<lÉU|»p.  4a(0  ... 
-  BlOf,  diBi  IwCoBptai  woSai  Oa  raaaiéaÉB  OesSclinees,  t«»  ibomuh  tsw,  p.  t% 
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bord  àtm  iim  saIuUob  «aMbw  «MMt  de  phnb.  et  enfin  dans 

prouve  qu-el  es  rendent  au      où  die.  STrf 

k-soin  pour  leur  existence. 

«.^L'iTr'fV?'' «"«"""ledestrontiane  uneptaMaqni 
«I  exposée,  à  b  fois,  à  1,1  lumière  solaire,  à  la  plu»  «àPrtSîfctar 

qu.  est  d-abord  absorbé ,  «t  rejeté  de  noîiveau  par  ^^S] 

miÏÏI^rîSî^.^^^!!'"^  '«<^<I>^  ont  été  exa- 
«2?iîf.«î^"!S*T'"'*"*^Sué3  de  l'époque  :  l  un  des 

rfLtr^ S?™''  •**  •■•^  consument 

des  sels  solubles  ,  et  parmi  «os  da  Ml  uria.  D'où  ttatd». 

di;ra<<)n,  que  la  cendre  de  ce  tapin  ne  renferme  dm  «m  taM  rimlMn 

de  se  marin  quoiqu'il  soit  prouTé  qa'iiprt.  ehM|M  ptate  Mt  IMM 

0  a  du  en  al^orber?  D'après  le.s  eipérieneM dhwte  et  posi«ireJ«S 

1  faites  sur  d'autres  plantes,  on  peut  s'expliquer  cette  absence  du  M^ 

hn^^i!^  ^^^^  bases  alca- 

nl.nrJf  "^hT  P?î°^  *  te  éMap^mm  complet  d'une 
plante  dépend  donc  de  It  préttM  d'ileilis  ou  de  torr»  al«lioes.  Si 
ces  bases  sont  entièreiiMl.«ctai,,  ri€orohB6iiieBl  des  plaita  d^ 

nécessairement  s'arrêter.  * 

Comparons  maintenant ,  pour  arriver  à  des  applications  posiUfet 
deux  espèces  de  bois  qui  renferment  des  quantités  inégales  de  bas«  tl- 
2«nc8.  L'une  d'elles  pourra  évidemment  se  développer  avec  viguenr 
dllii  «rlains  terrains,  aii  l'autre  ne  végétera  que  d'une  manière  chétive 
îï'Ji'^'^î^u?  ^  ^®  Parties  de  cendres 

îî*îî?'!?2iî.*^^'*P^  n'cndODiunt  que  83.  La  même  quantité 
d»\m»  de  taiealen  dowem;  le  firement  eo  fournil  440  et  l'herbe 
des  fienoMe  de  terre  i600perties(BiimBB). 

Dans  le  granit  des  landes  saMomeitsee,  le  plo  et  lé  sapin  pourraient 
trouver  des  bases  alcalines  en  qnaidili  snfllstaie;  à'  les  ehteei  ne 
peuvent  guère  y  prospérer.  Le  froment  peut  réussir  daM  le  mène  ter- 
ram  que  le  tilleul,  parce  que  les  bases  dont  il  a  besoin  pour  SOA  entier 
développement  s'y  rencontrent  également  en  quantité  suffisante. 

Ces  conséquences,  si  importantes  pour  l'économie  forestière  et'acrioole. 
peuvent  être  appuyées  par  les  faits  les  plus  évidents. 
Toutes  les  graminées,  les  équiséUcées ,  par  exemple,  contiennent 
^"îf^^l!      ■*'tee  et  de  potasse  qui  se  trouve  déposée  dans 
labsière  des  feuilles  el  dsw It  tige,  à  l'éut  de  silicate  de  potasse. 
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Dtas  HA  ehamp  dé  blé,  la  |iro(i»rtiOD  de  ce  sel  oe  change  pas  sensible- 
ment, car  on  le  lui  nmèM  sout  ièmie  d^eograis  on  à  l'état  Ue  paille 
pourrie.  Mais,  dans  une  prairie,  ce  rapport  est  tout  différent  :  aussi  jamaii 
ne  trouve-t-on  sur  un  terrain  sablonneux  ou  calcaire,  pauvre  en  potasse, 
une  verdure  bien  fournie,  car  il  lui  manque  le  principe  indispensable  h  la 
plante.  Le  basalte,  le  grauwacke,  le  porphyre,  au  contraire,  donnent, 
dans  les  mêmes  circonstances,  la  meilleure  terre  pour  les  prairies,  pré- 
cisément parce  qu'il:»  renferment  beaucoup  Ue  potasse.  Far  les  irrigations 
annuelles,  la  potasse  eit  consUimiical  ranpbMSée;  le  sol  luHnème  esl  donc» 
par  n  nature,  inépuiiable. 

8i,  dta  côté,  par  le  plâtng»  dW  prakia^  on  aolivt  la  eroianBee  dn 
gann,  on  enlèf e  d^on  antre  oité  avee  le  f oia  nna  plna  gnnda  qnanlité  dè 
potasse  qu'il  n*cn  est  remplacé  dans  les  mêmes  conditiena.  Ba  là  Tient 
que,  au  bout  de  quelques  années,  le  rendement  de  beaucoup  de  prairies 
plâtrées  diminue,  et  cela  parce  que  la  proportion  de  potasse  y  décroît.  Si, 
au  contraire,  on  ranime  Ut  végétation  dans  une  prairie  en  y  amenant  de  la 
cendre,  ou  en  l'arrosant  d'une  lessive  de  cendres,  c'est  simplement  h  Teffet 
de  la  potasse  ainsi  introduite  dans  le  sol  qu'il  faut  attribuer  le  succès. 

Dans  les  landes  de  Lunebourg  (Hanovre),  on  parvient  à  conquérir  sur 
la  terre^  au  bout  de  trente  ou  quarante  ans  environ,  one  récolte  de  blé,  en 
brûlant  Iw  bruyères  {mim  tulgarù)  qui  y  croiment.  et  en  répandant  la 
cendre  sur  le  aol.  Gdto  plante  reanaille,  dans  ceiampaailonK,  la  potasse 
et  la  sonde  amenées  par  laplnie,eteeaenteeBdeux  baaai  cantewies  dana 
la  osndre  qai  olfrent  à  l'avoine,  à  forge  on  au  sangla  laa  asMea  qœ  cea 
plantée  exigent  pour  leur  développement. 

Dans  les  environs  de  Heidclberg,  les  bûcherons  ont  la  favejr,  après 
l'abattage  du  bois  pelard,  d'employer  la  terre  à  leur  avantage.  Avant  de 
l'ensemencer,  ils  brûlent  toujours,  sur  les  lieux  mêmes,  les  branches,  les 
racines  et  les  feuilles,  dont  la  cendre  proGte  au  blé  qu'ils  y  cultivent. 
Daos  ces  contrées,  le  terrain  où  ci  oissent  les  chênes  est  du  grès,  et  bien  que 
ces  arbres  y  trouvent  en  quantités  suffisantes  les  alcalis  et  les  terres  alca- 
lines propres  à  leur  mitritian,  le  même  leirain,  dans  aan  étal  ordiDaire,  est 
stérile  poor.lesbiéa* 

A  Bîngsn,  sur  le  Rbin,  on  avait  obtenu  dea  rMtats  fort  afantagèox 
pour  la  Tigne  an  faisant  oaagad'un  engrais  de  rognures  de  oorae;  mais, 
après  quelquee  années,  le  rapport  dea  fouilles  et  du  bois,  le  rendement 
de  la  vigne  en  général  diminuèrent,  au  grand  détriment  du  propriétaire^ 
et  il  eut  bien  sujet  de  se  repentir  de  s'être  écarté  du  procédé  d'en^rii!:- 
sage  usité  dans  ces  pays  et  reconnu  pour  y  être  le  meilleur.  Par  l'emploi 
des  rognures  de  corne,  la  vigne  fut  surexcitée  dans  son  développement; 
dans  deux  ou  trois  ans,  toute  la  potasse  qui  en  aurait  assuré  l'existence 
future  fut  ainsi  consommée  par  la  formation  du  fruit,  des  feuilles .  du 
bois  que  l'on  enlevait  aux  vignobles  sans  les  remplacer,  car  l'engrais 
qu'on  y  amenait  ne  copHanail  pas  de  polstse> 

PftedttJtluoonfaiiMQlNéetvipaUiiéHiliaoaptiont^ 

■ 
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Al  otnt  ans,  mais  ils  altoigiMat  cet  âge  ^ulmint  lonyta  Munisse  le 
toi  avec  du  ANnitr  dê  9a«àf ,  qui  eti  lê  pauvre  et  mtU  et  le  plus 
licbe  en  potasse,  car  toute  la  potasse  que  renferme  k  noonritim  de  U 
Tache  passe,  comme  on  sait,  daos  les  excréments. 

L'uD  des  exemples  les  plus  curieux  qui  prouvent  combien  le  soi  est  im** 
propre  à  la  végétation  du  froment  et  des  graminées  en  général,  lorsqu'une 
des  cono'.tions  de  raccroissemeut  des  plantes  vient  à  y  manquer ,  nous 
est  donné  par  un  procédé  de  culture  suivi  par  un  propriétaire  dans  les 
environs  de  Gœilingue.  Celui-ci  plasU  aur  taulet  M8  Itnes,  dans  le  hol 
de  produira  de  la  potasse,  de  Fabsioliie,  dont  ktMdrea  soit  faiiriehaa 
iiioartNiaitod«itl|UM.  ta  eMUéquime  n  ftn  «puai  tenta  dtr ipwat 
tout^Mûl  iasprapraa  I  k  a«|l^  alki  Mani  tfp«kéaa  dipo> 
taaae  pour  un  dkaka  d'oMées. 

Lea  fouillaa  alkaïasieaux  des  arbres  donnent  la  phia  grande  quanlilé 
de  cendres,  et  par  conséquent  d'alcali.  La  quantité  de  potasse  quHm  an* 
lève  aux  forêts  par  le  feuillage  recueilli  pour  servir  de  litière,  est  tiien 
plus  considérable  que  celle  du  bois  que  Ton  abat  annuellement.  L'écorce 
et  le  feuillage  en  contiennent  0  à  d  pour  ceai)  les  branches  de  pins  al 
de  sapins,  passé  8  pour  cent. 

Avec  1326  kilogrammes  de  bois  de  sapin  que  Ton  extrait  par  an  d'un 
arpent  de  (orAi,  on  enlève  an  Con|  au  aol  près  de  0,83  pour  cent  de  cen* 
dreat  0,067  àO,266  pour  aafetd'lBkalk;  makkaMaaae^iloottmfo 
aolt  al  dMÉt  k  aandio  aal  ai  iiiha  an  akaU,  iulknl,  eii  ad  dévakppaM 
aanoNPl,  k  |M4aaaa  è  k  avfMo  du  tairak  aabiÏMvan  ^ 
ai  bcltemenl;  en  pourrissant  eUa  fMmil  um  pravkkn  ahandarte^k po» 
lasse  aux  racînaa  qui  k  pratacal  aapa  k  raidra* 

D'après  tous  ces  faits,  si  bien  connus,  il  ne  saurait  être  question  d*UBe 
génération  d'akalia,  d'oKidaa  mélalliquea  ou  an  §àBétêk  da  auiiataBaea 
inorganiques. 

On  s'élênue  que  les  graminées,  dont  les  graines  servent  de  nourriture 
à  rhomme,  le  suivent,  pour  ainsi  dire,  comme  une  bète  domestique. 
C'est  qu'elles  suivent  l'homme  par  la  même  raison  que  les  plantes 
maritimes  recherchent  les  bords  de  la  mer  et  les  marais  salants  j  que  les 
abfnopodiéea  s^oumanl  dana  ka  déaoaabfaa,  alo.  iaa  pkitfaa  mari- 
lÎRMa  om  haaain  da  aal  nMfk«  ka  plaMaa  Mitant  ka  déeaad^  ead* 
0e«t  dft  ranaBuniaqua  et  daa  nlntaa.  Or,  aneuna  do  loa  oéréaka  ne  paat 
donoar  une  graine  qui  fournisse  de  la  ktina,  sans  qu'alka  reneonlrent 
lue  quantité  abondante  de  phosphate  de  magnrfsk  al  dtenoniaque, 
principes  qu'elles  trouvent  dans  l'urine  de  l'homme  et  des  animaux. 

Quant  aux  plantes  maritimes  que  l'on  ronrontre  h  plusieurs  centames 
de  lieues  de  distance  de  la  mer  dans  les  environs  de  nos  salines,  on  sait 
qu'rlles  y  sont  arrivées  par  les  voies  les  plus  naturelles.  Les  vents  ou  les 
oiseaux  en  oui  répandu  la  graine  dan-^  ces  endroits,  comme  sur  toute  la 
surface  de  la  terre;  mais  cette  griine  uc  s'est  développée  que  là  où  eUe 
a  trouvé  toutae  ka  oonditiiaM  iiawniiia  à  aoa  aooroiiaeaMnt, 
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1  Bans  les  baissoirs  de  la  saline  deSalsfaausen,  prte  4e  Mdda»  OD  trouve 
foule  d'épinoches  de  la  longueur  de  deux  pouces  environ.  Dans 
ceux  de  la  saline  de  Naubeim,  qui  n*en  est  éloignée  que  de  six  lieues,  on 
ne  rencontre  aucun  être  vivant,  mais  Peau  des  réservoirs  y  est  fort  riche 
en  acide  carbonique  et  en  chaux  ;  les  parois  des  bàtunenls  sont  couvertes 
de  stalactites.  Les  œufs  que  des  oiseaux  y  avaient  apportés  ont  pu  se  dé- 
velopper dans  Tuu  des  réservoirs  seulement  ;  dans  raulre  se  trouvaient 
réunies  toutes  les  conditions  pour  les  faire  périr. 

BoRDACfl  considère  le  sarcopte  de  la  gale  comme  le  produit  d*un  état 
nortiide;  de  même;  les  poux  cbei  ki  eo&M,  kt  eoqnillet  éuà  les  iftangs,  ' 
Im  plulM  maritimes  illpi  liQi^pfjû^  jiss  Ipliœs»  les  orties,  certainas 
heiiMs,  las  poiisoM  4au  Ibs^miivs  <ù  p^e»  lr«^ 
montagnes,  etc.,  pourraient,  diaprés  la  même  Jiatiiiiliste ,  avoir 
aoa  origine  à  peu  près  aemUal>|e*  Aioiî  un  terrain  composé  de  roo^ 
désagrégés,  de  végétaux  poiiriig,  d*eau  pluviale,  d*t-au  salée,  etc.,  au- 
rait la  faculté  d*engendrer  des  cu(juilles,  des  truites  et  des  salicornes; 
Quelles  entraves  de  telles  optuioos  ne  doivent-elles  pas  mettre  dans  l'é- 
tude de  la  science,  lorsqu'elles  sont  émises  par  un  physiologiste 
qui  jouit  d'une  considération  méritée,  et  qui,  par  des  travaux  sohdes, 
s'est  acquis  la  recounaissance  du  monde  savant  !  C'est  que  tous  ces 
points  n'ont  subi  qu'un  examen  extrêmement  superficiel,  quoiqu'ils 
se  prêtassent  très  bien  à  une  raeharche  approfondie;  mais  ce  qui  est 
njsIérieuK  et  abstma  ast  trop  aédnisant  pour  l'esprit  philosophique 
dalajamMeqaiehsrche  à  pénétrer  les  secrets  d»  la  naturel,  sans  se 
munir  d'tane  icballo  isonsma  It  ninoor  lorsqu'il  dasoend  dans  les  sou- 
terrains. 

N'y  a-t  il  pas  des  phénomènes  plus  inexplicables  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ?  Ainsi,  ne  voit-on  pas  des  corps,  résistant  au  feu,  se 
volatiliser  dans  certaines  circonstances,  et  entrer  à  la  température  ordi- 
naire dans  un  état  dont  nous  ne  pouvons  pas  dire  s'il  est  gazeux  ou  non? 
La  formation  des  vapeurs  d'eau,  la  gazéification,  en  général,  est,  dans  ces 
corps,  la  cause  de  leur  singulière  volatilisation;  un  corps  qui  passeà  Tétat 
de  gaa,  un  liquide  qui  se  vaporise,  oomnwniqne  à  toutes  les  matières  ipii 
y  aaot  dissoutes  la  licalté  plus  oo  moins  graode  de  prendra  le  mèôie 
état,  pinpriété  que  oas  malièraa  ne  possèdent  pas  pour  elles  seules.  • 

Cest  ainsi  -que  Paoide  borique,  qui  bit  partie  des  matières  les  plus 
fixes,  n'éprouva  pas  la  moindre  diminution  appréciaUe  par  les  balances 
les  plus  délicates,  lors  même  qu'on  Je  chauffe  au  rouge-blanc;  il  n'est 
donc  pas  volatil  ;  mais  sa  solution  aqueuse  ne  peut  pas  être  évaporée 
même  à  une  chaleur  fort  douce  sons  que  le^  vapeurs  d'eau  entraînent 
une  quantité  sensible  d'acide  borique.  Celte  propriété  est  la  cause  pour 
laquelle,  dans  toutes  les  analyses  des  minéraux  renfereiant  de  l'acide  bo- 
rique, on  éprouve  une  perte  lorsqu'il  en  faut  évaporer  la  dissolution.  La 
quantité  d'acide  borique  qui  est  entraînée  par  un  pied  cube  de  vapeur 
d*saa  bouillante  on  peut  pasélra  dissf  srtepar  lia  réantiCi  las  pins  isb» 
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siblC"?;  et  cependant,  quel<]ue  petite  qu'elle  paraisse  être,  ces  milliers  de 
quintaux  diacide  borique  qui  sont  versés  dans  le  commerce  par  PItaiie 
provieniM  de  Faocttaralatioa  iocessaole  de  cette  quantité  en  apparence 
si  peu  sensible.  Dans  les  bgunes  de  Gastelniiovo,  de  Gerchiago  et  d'au- 
tres, on  fUt  piaser  les  Tspeura  booillsntes  qui  suiigissent  en  torrents  de 
Ilolérieur  de  la  terre,  à  travers  de  Tesu  qui  s*en  charge  de  plus  en  plus, 
de  sorte  qu'à  la  fin  on  en  retire,  par  révapotitioa»  de  Tscide  borique 
cristallisé.  A  en  juger  par  la  température  de  ces  vapeurs,  elles  proviennent 
de  profondeurs  où  aucun  être  humain,  aucun  animal,  n*a  jamais  pu  vivre. 
Combien  remarquable  et  significative ap[>arait,  sous  ce  rapport,  la  quantité 
'  d^ammoniaque  que  ces  vapeurs  contiennent  toujours  !  car,  dans  les  grandes 
fabriques  \  Livcrpool,  par  exemple,  où  Ton  travaille  l'acide  borique  na- 
turel pour  en  faire  du  borax,  on  en  retire,  comme  produit  accessoire, 
des  centaines  de  Unes  de  sulfate  d^ammoniaque.  * 

Cette  annoniiqne  p'est  pu  un  produit  dé  PécoDomie  animale,  elle  était 
présente  avant  toutes  les  généiitioiis  vivantes;  elle  constitue  une  partie 
inbérente  an  globe  terrestre. 

Les  expérioiSes  qui  ont  été  Ikitet  par  la  direction  det  pouârei  et  saU 
pêtreM,  sous  LAvoinn,  ont  prouvé  que,  dans  révaporation  des  lessives 
de  nitre,  les  sels  qui  y  sont  contenus  se  vaporisent  avec  Teau  et  occa- 
sionnent une  perte  dont  on  n'avait  su  se  rendre  compte  avant  d'avoir  con* 
naissance  de  ce  fait. 

Depuis  longtemps,  on  sait  que  dans  les  tempêtes  les  feuilles  des  plante*: 
se  couvrent  de  croûtes  salines,  et  cela  dans  la  direction  de  Touragan 
vers  la  terre  ferme,  méaie  sur  une  étendue  de  vingt  à  trente  milles  d'An- 
gleterre. Mais  il  n^est  pas  bMoin  de  tempêtes  pour  volatiliser  ces  sels; 
riiir  qui  flotte  sur  la  mer  trouble  en  tout  temps  la  solution  du  «tiate 
d'argent;  chaque  courant,  quelque  fiible  quîl  soit,  enlève  avec  les 
millions  de  quintaux  d'eau  de  mer  qui  se  vaporisent  annuellement,  une 
quantité  correspondante  de  sels  qui  y  sont  dissous,  et  amène  I  la  terre 
ferme  du  chlorure  de  sodium,  du  chlorure  de  potassium,  de  la  wifg^^f 
et  les  mitres  principes  de  Peau  de  mer*. 

Cette  volatilisation  est  également  la  cause  d'une  perte  considérable 
dans  le  rendement  du  sel  par  les  sources  faibles.  A  la  saline  de  Nau- 
heim ,  M.  Whuki.mi  ,  directeur  distingué  par  ses  connaissances,  a 
prouvé  jusqu'à  révidence  cette  volatilisation  du  sel  marin.  Une  plaque 
de  verre  fixée  sur  une  barre  élevée  entre  deux  bâtiments,  à  peine  éloi- 
.  gués  l^in  de  l'kutre  de  ISOO  pas,  se  trouva  le  matin,  après  Pévsporation 
de  la  rosée,  tantM  dVm  côté,  tantM  de  Padtre,  suivant  la  direction  du 
-vent,  constamment  tapissée  de  criatsux  de  sel. 

*  D'après  MAâCiT,  r«au  de  la  mer  renrerme  cd  1,000  pariics  : 

96,600       tel  mariii 

4,660  «ulfnlc  de  soude 

1,?32  chlorure  de  po(a«!(ium 

S,1M  cblomre  lit  magoesium 

e,iss  wlCMo  ie  chtus. 
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.  lift  OMT»  «loi  éprouve  une  vaporisatioii  continue,  rëpanil  sur  toute  la 
surface  de  la  terre  des  sels  qu'on  retrouva  dans  l'eau  de  pluie  et  qui  sont 
indispensables  à  la  végétation;  on  les  trouve  même  dans  la  cendre  de  ces 
plantes,  lors  même  que  le  sol  ne  pouvait  pas  en  fournir  les  éU  inoDts. 

Lorsque  nous  considérons  de  vastes  phénomènes,  notre  esprit  n'a  plus 
de  mesure  pour  établir  des  comparaisons ,  et  nous  rapportons  tout  à 
nous-mêmes,  tout  à  ce  qui  nous  entoure.  Mais  combien  le  cercle  où  nous 
vivons  est-il  petit  par  rapport  à  la  masse  entière  du  globe!  Ce  qui  est  h 
pett»  sensible  dans  un  espace  nniité  ooiis  apparaît  là  grand  et  iosaiais- 
aable.  L'air  ne  oonlient  qu'un  millième  de  son  poids  d'acide  earbonîqne, 
et  quelque  faible  que  paraisse  cette  quantité,  elle  est  pourtant  plus  que 
•uflDsante  pour  approvisionner  de  carbone  toutes  les  générations  vivantes 
durant  des  siècles,  même  si  ce  carbone  n'y  était  plus  remplacé  par  elles. 

J/cau  de  mer  renferme  t/l2,400  de  son  poids  de  carbonate  de  chaux, 
et  cette  quantité,  à  peine  dôlerminable  dans  unelivrf,  fournit  la  matière 
première  de  la  coquille  de  ces  myriades  de  crustacés  et  de  coraux. 
Tandis  que  Pair  ne  renferme  que  4  à  6/10,000  de  son  volume  d'acide 
carbonique,  la  quantité  dans  1  eau  de  mer  s*élève  à  plus  de  lOO  fois 
plus  *,  et  dans  ce  milieu  où  lit  tout  un  monde  d'antres  plantes  et  d'a- 
nimaux, se  trouvent  réunies  dans  Pammoniaque  et  l'acide  carbonique  ** 
les  mêmes  conditions  qui  rendent  possible  Pexlslence  des  éires  vivants 
sur  la  surTace  de  la  terre  ferme. 

Les  racines  des  plantes  recuedlent  sans  cesse  les  alcalis ,  les  prin- 
cipes de  l'eau  de  mer  que  la  pluie  amène,  et  de  l'eau  de  source  qui 
pénètre  le  sol;  sans  alcalis  ni  terres  alcalines,  la  plupart  des  plantes 
n'existeraient  pas  ;  sans  les  plantes»  les  alcalis  disparaîtraient  peu  à  peu  de 
la  surface  de  la  terre. 

Si  l'on  songe  que  l'eau  de  mer  contient  moins  d'un  millionième  de  son 
poids  d'iode,  et  que  toutes  les  combinaisons  de  l'iode  avec  les  métaux 
alcalins  sont  solubles  à  un  haut  degré  dans  l'eau,  il  laut  nécessairement 
supposer,  dans  l'organisation  des  varechs  marins,  une  cause  qui  déter- 
mine ces  plantes  pendant  la  vie  à  enlever  à  la  mer  Piode,  sous  la  forme 
d'un  sel  solvble,  et  k  Paasimiler  de  manière  qu'il  ne  puisse  plus  rstoumer 
dans  le  milieu  qui  l'entoure.  Ces  plantes  recueillent  l'iode  comme  les 
plantes  terrestres  recueillent  les  alcalis;  elles  nous  fournissent  des  quan- 
tités d'iode  qui,  pour  être  extraites  directement  de  l'eau  de  mer,  exige- 
raient l'évaporalion  préalable  de  lacs  entiers.  On  peut  prédire  que  ces 
plantes  marines  ont  besoin  d'iodures  pour  se  développer,  et  que  leur 
existen -e  est  liée  h  la  présence  de  l'iode,  absolument  comme  la  vie  des 
plantes  terrestres  dépend  de  la  présence  des  alcalis  et  des  terres  alcalines, 

*  10,000  volumes  dVau  do  mer  renferiDent  620  volumes  d'adde  carboidqiie  (Lao- 

RCNT,  llOCIU.O?l-LAr.RA?ICF.). 

**  SI  roa  chralf»  le  rMiii  laHa  prowam  de  Vénfiomk»  de  fera  de  nwr.dmt 
Me  corail»  Jinqii'iii  roi^  MbKea  eMsat  na  nliliné  éê  uà  aniiMmiaeCHARGKT)i 
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aîDBi  que  dous  le  fait  mppMtr  Tmam  ta  MMbit  où  Mf  MTpi  M 
movcol  eonatammetti. 

DB  LA.  CULTDHB  DIS  VÉGÉTAUX. 

Daus  les  chapitres  précédents,  nous  avons  examiné  les  conditions  de 
lâ  vie  des  vép<^taux.  I/eDSCuible  des  faits  nous  a  conduit  à  admettre  que 
l'acide  carbonique,  l'amnioniaijue  et  l'eau  fournissent  les  cléments  h  tous 
leurs  organes;  que  certains  sels,  oxides  métalliques,  ou  matières  inorga- 
niques en  général,  sont  destinés  à  des  fonctions  particulières,  et  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  ne  se  rencontrent  que  dans  certaines  parties  des 
planiM.  L'air  itmospiiénqiie  et  le  sol  fouroitseot  aui  feuilles  et  aux  ra* 
cioes  le  mèm  aliiiieot.  lie  premier  reoferme  une  «piantité  d'acide  caibo- 
■içie  et  d'ammoDiaquo  en  proportion,  pwu  ainsi  dire,  inépuisable.  Le 
sol  cootiCDt  de  l'humus  qui  constitue  une  source  d'acide  carbonique  sans 
cesse  NDOuvelée  ;  en  biver,  il  s'imbibe  d'eau  de  pluie  et  de  neige,  chargée 
d'une  quantité  d'ammonjaque  suffisante  pour  le  défoloppenoit  ta  fleun 
et  taXeuilies. 

ÛUÊÉÊÊiOÊÊ  éê  ^AMiSMMMfllf . 

L'insolubilité  absolue  daus  l'eau  froide  des  iwrties  végétales  pntotS" 
centes  est  une  disposition  non  moins  sage  de  la  nature. 

Quand  même  l'humus  serait  encore  moins  soluble  que  le  soi-disant 
acide  uhnique,  il  ne  pourrait  cependant  pas  résister  au  pouvoir  dissolvaut 
des  eaux  pluviales,  l'ar  l'irrigation  des  prés  et  par  les  grosses  pluies  con- 
tinues, il  serait  en  grande  partie  enlevé  du  ^ol  au  bout  de  quelques 
MOMines.  Mids  il  est  pas  ainsi,  car  l^nssos  ne  se  dissout  dans  l'eau 
qu'autant  quH  s^est  oonbiné  Sf ee  roKigène,  è'est4<direqa'il  s^esttn»* 
formé  en  acide  oariKNiiqne. 

A  Tabri  de  rbumidHé,  fbrnnus  se  coosenre  pendant  ta  annta  en- 
flères;  mais,  ta  qu'il  rencontre  l'eau,  il  convertit  l'oxigène  ambiant  en 
acide  carbonique  ;  une  fois  que  cette  transformation  a  eu  lieu,  il  cesse  de 
s'altérer  davantage,  car  l'air,  dépouillé  d'oxigènc,  n'a  plus  d'action  sur 
hii.  Seulement  lorsque,  dans  le  soi  où  se  trouve  cet  bumus,  il  croît  en 
même  temps  des  plantes  dont  les  racines  aspirent  l'acide  carbouque 
déjà  formé,  la  pourriture  de  I  humus  continue. 

Les  plantes  vivantes  rendent  constamment  au  sol  ce  qu'il  a  perdu , 
de  sorte  qu'il  ne  s'appauvrit  guère. 

Les  grottes  de  stalactites  dans  la  Franconie,  aux  euTirons  de  Baireuth 
et  de  Streitberg,  sont  couvertes  d'un  terrain  fertile;  le  sol  au-dessus  de 
ces  grottes  est  rempli  de  végétaux  en  pourriture,  c'est-à-dire  d^bumu^ 
lequel,  en  présence  de  rbuniidiié  et  de  l'air,  dégage  incessamment  de 
l'acide  carbonique  qui  se  dissout  dans  les  eaix  de  pluie.  GelleB-oi,  ainsi 
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chtrgéés,  slafiRnDt  à'tnrm  lecaloire  poreoi  qoi  ktm  les  parois  ei 
la  foâte  de  ces  grottes,  et  dissolfeiit  dtiis  leur  pesslge  une  quiittilépv^ 
porltoimée  de  eaitoiiate  de  chaux.  Arrivées  k  l*mtérieur,  elles  se  vspo* 
risent  en  même  temps  que  l'acide  carbonique  excédant,  et  h  calcaire,  en 
s*en  séparant  ainsi,  tapisse  les  grottes  de  croûtes  cristallisées,  de  la  forme 
la  plus  bizarre.  Certes,  si  l'humus  était  réellement  cooteeu  dans  le  sol  à 
rétal  d'acid  ' ulmifjiie,  on  trouverait  dans  peu  d'endroits  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  à  la  production  de  l'ulmate  de  chaux  aussi  bien  réunies 
(jue  dans  ceux-ci.  Car,  en  présence  des  ve^jetaux  pourris,  il  y  a  de  Peau 
et  de  la  chaux  dissoute;  et  pourtant  les  stalactites  ne  reofermeut  aucune 
trace  de  matière  végéule;  elles  sont,  au  contraire,  parfaitement  blan- 
ches ou  jaunâtres,  en  partie  tmsptrentes,  comme  le  spith  calcaire,  et 
peuvent  ètrochauCMes  sans  noiicir:  elles  ne  oontenuat  donc  ^dMde 
ulmiiine* 

Dans  les  vieux  châtesns  aux  environs  du  Blrin,  de  la  Beifatrasse  et  de 

la  Wetterau,  on  rencontre  des  caveaux  construits  en  grès,  en  granit  on 

en  basalte,  et  qui  présentent  à  pen  près  les  mêmes  rapports.  Ces  voûtes 
souterraines  sont  couvertes  d'une  couche  de  terreau  de  plusieurs  pieds 
de  haut,  et  dans  lequel  se  Iruuvenl  des  végétaux  pourrissants.  Les  eaux 
de  pluie  qui  y  tombent  entraînent  Tacide  carbonique  formé,  suintent  à 
travers  la  terre,  et  dissolvent  le  mortier  calcaire  à  Taide  de  l'acide  carbo- 
nique qu'elles  renferment  ^  cette  dissolution,  en  s'évaporant  de  nouveau 
dans  la  partie  extérienm  des  voûtes,  se  coofre  de  petites  stalactites 
minces  et  exemptes  décide  nimiqoe. 

Or,  ne  sont-ce  pas  là  des  appareils  de  llllralion  construits  par  la  na- 
ture et  présentant  à  nos  yenx  le  résultat  d'une  expérience  poursuivie  pen- 
dant des  siècles?  Si  l'eau  possédait  la  faculté  de  dissoudre  seulement  an 
cent  millième  de  son  poids  d'acide  ulmique  ou  d'ulmate  de  chaux,  ne 
devrait-on  pas  en  trouver  à  la  voûte  de  ces  caveaux  et  de  ces  grottes  ? 

Il  nous  semble  (ju'il  ne  saurait  guère  y  avoir  de  preuve  [)lus  rigoureuse 
et  plus  concluante  en  faveur  de  l'absence  dans  le  sol  de  Tacide  ulmique 
des  chimistes. 

L'opinion  erronée  qu'on  s'était  faite  du  mode  d'action  de  l'acide  ulmi- 
que rendait  inexplicable  plusieurs  autres  phénomènes. 

Ainsi,  comme  on  savait  qu'une  petite  quantité  de  cet  acide  dissoute 
dans  Teau  la  colorait  en  jaune  ou  en  brun,  il  était  naturel  de  penser  qu'un 
terroir  se/ait  d'autant  plus  fertile  quil  colorait  Fean  davanta^.  Hais 
précisément  aucune  plante  ne  prospère  dans  un  terroir  très  cotomt,  et 
même,  comirie  le  reconnaissent  tous  les  jardiniers  et  agriculteurs,  lo  seul 
fumier  bien  profitable  aux  plantes  est  celui  qui  a  entièrement  perdu  cetta 
propriété. 

D'un  autre  c(M6.  n'est-il  pas  connu  qu'il  existe  une  grande  quantité 
d'acide  ulmique  ciaus  l'e^u  qui  couvre  les  tourbières  stériles  et  les 
praines  marécageuses,  où  ne  viennent  cependant  que  peu  de  plantes? 

La  utdUcro  qui  î>e  diâsuut  dans  Tcau  avec  une  couleur  nou  o  est  le  pro- 
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duit  de  11  fflnmeoUtioQ  putride  de  loales  ies  substances  animales  et  vé- 
gétales ;  sa  présence  dénote  toujours  le  manque  d'oxigène  nécessaire  à 
la  pourriture  (à  l'érén)acausie).  A  Pair,  les  dissolutions  qui  les  renfer- 
ment se  décolorent  en  absorbant  de  Toxi^'ène,  et  il  s'y  précipite  alors 
un  corps  noir,  charbonneux,  qu'on  peut  appeler  le  charbon  d'humus, 

Qu^on  se  représente  un  terroir  impré^'né  de  cette  substance  ;  il  est  évi- 
dent qu'il  dem  agir  sur  les  racines  d'une  plante  absolument  comme  s'il 
était  constammsBt  inaoeessîbleà  roxlgèoe.  Aucun  végétal  ne  pourra  s*y 
développer,  pas  plus  que  dans  un  terroir  que  Pon  aurait  mélangé  avec 
de  lliydrate  de  protoiide  de  fer.  Car  les  plantes  périssent  dans  tout 
terroir,  dans  toute  eau  ne  contenant  pas  d'oxigèue;  le  défaut  d'air  agit 
sur  elles  absolument  comme  un  excès  d'acide  carbonique. 

Sur  un  terroir  marécageux,  cVsi  la  stagnation  de  l'ea'i  qui  intercepte 
l'accès  de  Tair.  Si  elle  était  renouvelée  elle  agirait  coiiirae  Pair,  par  son 
contact  direct,  car  alors  elle  contiendrait  toujours  de  Pair  en  dissolution. 
Donnez  de  l'écoulenieot  au  marais,  et  la  terre,  rendue  à  l'action  libre  de 
l'air,  deviendra  la  prairie  la  plus  fertile. 

Les  débris  y^étaux  ou  anioiaux,  dans  un  terroir  où  Pair  atmosphér  i- 
que  n'a  point  ou  presque  po'mt  d'accès,  ne  tombent  pu  en  pourriture  (en 
érémacausie)  en  raison  du  manque  d'oilgène;  mais  Ils  entrent  en 
fermentation  putride,  parce  qu'il  y  a  toujours  asscs  d'air  pour  qu'elle 
•'établisse.  Or«  la  fermenlatioa  putride  est  une  des  actions  désoxidantes 
les  plus  énergiques.  Son  influence  s'étend  sur  tout  ce  qui  est  à  sa 
portée,  sur  les  fibres  des  racines  romfne  sur  les  plantes  elles-mêmes. 
Toutes  les  matières  susce|»tdjles  de  (l(\soxider  cèdent  de  Toxigènc  au 
corps  orga  ique  qui  subit  celle  ferniciilalion  ;  ainsi  Poxide  de  fer  nnige 
se  transforme  en  oxide  noir  intermédiaire,  le  sulfate  de  fer  en  sulfure  de 
fer,  etc. 

Le  renouTslIemeot  ftéquent  de  Pair,  Pameublissement  convenable  du 
sol,  et  particulièrement  le  oontad  d'oxides  alcaUns,  de  cendres,  de  lignites, 
de  chaux  vive  ou  de  carbonate  calcaire,  transforment  la  fermentation  pu- 
tride qui  s'opérait  d'abord  en  une  vérilable  action  oxidante;  et  dès  que 

par  là  toutes  les  matières  organiques  éprouvent  la  combustion  lente,  la 
fertilité  du  sol  prend  un  notable  accroissement.  L'oxigènc,  au  Oeud'ètro 
dépensé  à  la  transformation  de  la  matière  brune  et  soluble  en  humus  noir 
ou  charbon  d'humus  insoluble,  sert  alors  h  produire  de  l'acide  carbonique. 
Néanmoins,  ce  changement  se  fait  d'une  manière  fort  lente,  et  il  est  rare 
que  l'oxigène  soit  totalement  exclu  par  Patmosphèrc  d'acide  carbonique 
qui  en  intercepte  l'approche.  Si  cependant  cela  arrive,  il  en  résulte  des 
effets  fâcheux  pour  la  fertilité  du  sol.  £u  voici  une  preuve  frappante  : 

Dans  les  environs  de  Sabhausen ,  sur  ce  qu'on  appelle  les  prés  de 
OmudàDMHm,  on  remarque  çà  et  là  des  parcelles  de  tem  stérilet  et 
couvertes  d'une  berbe  jaunâtre.  Si  Pou  pratique  dans  Ptane  d'elles  un  trou 
de  vingt  è  viogt-cinq  pieds  de  profondeur,  il  s'en  dégage  violemment  un 
torrent  d*acide  carbonique  dont  on  entend  fort  bien  le  bruit  à  quelques  pu 
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de  distance.  Cétait  ce  gaz  qui  chassait  du  sol  toul  Tair,  et  par  conséqueDt 
tout  roxigène,  ce  principe  qui  seul  vivifie  les  graines  et  les  fibrilles  des 

plantes. 

L'humus,  il  est  vrai,  alirneule  le  végétal  à  Pépoque  où  les  feuilles, 
organes  extérieurs  de  la  Dulrition,  ne  sont  pas  encore  développées  ;  l'ali- 
ment qu'il  fournit  contribue  à  multiplier  les  oiiganes  de  la  nutritioa 
aérienne  :  il  s'ensuit  donc  naturellement  que  sa  présence  ajoute  à  la  fer- 
tilité du  sol. 

Certaines  espèces  végétales,  notamment  celles  qui  reçoivent  leur  nouiv 
riture  de  la  substance  même  de  la  semence,  comme  les  [>Iantes  tubercu- 
leuses et  bulbeuses,  peuvent  entièrement  se  passer  de  l'humus;  il  ne  sert 
qu'à  en  accélérer  le  développement,  auquel  il  peut  même  nuire  dans  les 
premiers  temps,  s'il  est  en  excès. 

Les  parties  nutritives  ujue  la  jeune  plante  peut  retirer  de  Tatmosphère 
sous  Torme  d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque  ont  des  limites  fixes. 

Si,  par  conséquent,  dès  le  commencement  du  développement  de  la 
plante,  le  nombre  des  oiiganes  extérieurs  produits  par  une  alimentation 
trop  ricbe  du  sol  vient  à  être  hors  de  proportion  avec  la  quantité  de  ces 
parties,  la  plante  ne  pourra  porter  ni  fleurs  ni  fruits.  Dans  beaucoup  de 
cas,  la  nourriture  aérienne  ne  suffit  alors  que  pour  compléter  la  crois- 
sance des  feuilles,  des  tiges  et  des  branches. 

Cet  effet  csi  le  mùme  que  celui  qu'on  observe  dans  les  plantes  de  dé- 
coration, si  on  les  transporte  dans  des  caisses  plus  grandes  où  on  permet 
à  leurs  racines  de  s'étendre  davantage.  Ces  dernières,  ainsi  que  les 
fouilles,  absorbent  tous  les  principes  nutritifs  et  se  développent  avec  un 
luxe  auquel  soui  sacriliés  les  organes  de  reproduction. 

Dans  les  arbres  nains,  au  contraire,  en  enlevant  une  partie  des  bran- 
cbes  et  par  conséquent  des  feuilles,  on  empêche  le  développement  de  noa« 
velles  branches,  et  Ton  produit  artificiellement  un  excès  de  sobstanees 
nutritives  qui  est  employé  à  augmenter  le  nombre  des  fleurs  et  le  volume 
des  fruits. 

C'est  encore  le  même  but  qu'on  se  propose  dans  la  taille  des  v^nes. 

Frineipêi  MnmUiiru  des  vég^rnuB^ 

Dans  les  plantes  annuelles,  après  le  développement  complci  du  fruit, 
toute  végétation  cesse  ;  les  branches  deviennent  ligneuses  et  les  feuilles 
changent  de  couleur.  Dans  les  plantes  vivaces,  au  contraire,  ainsi  que 
dans  les  arbrisseaux,  les  arbres  fruitiers,  les  arbres  forestiers,  il  s'établit, 
à  partir  de  la  même  époque,  une  nouvelle  végétation  qui  persiste  jusqu'au 
commencement  de  lliiver;  les  anneaux  du  tronc  continuent  à  se  former, 
le  bois  devient  plus  compacte  et  plus  dur.  Seulement,  è  compter  da  mois 
d'août,  Tacide  carbonique  alisorbé  par  les  feuilles  ne  sert  plus  à  en  pro- 
duire de  nouveau,  mais  il  prépare  one  provision  de  substances  nutritives 
pour  Pannée  suivante;  au  lieu  du  ligneux,  il  se  forme  alors  de  l'amidon  que 
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la  sère  <l*août  ohi\rm  dans  toutes  les  parties  de  la  plante  *.  D*iprès  les 
•b$ervations  «'i  M  Hryer.  il  est  facile,  à  t'aide  d*uii  bon  microacope,  d'a- 
percevoir cet  ariiuion  logé  dans  le  corps  lifrnctix,  sons  la  forme  qui  lui  est 
propre.  I-'écorce  de  certains  trembles  et  pins  '*  en  est  tellement  riche 
qu'on  peut  Ten  extraire  en  la  broyant  et  la  lavant  avec  de  Peau,  comme  la 
fdcule  de^  ponuiies  *Je  terre.  On  le  retrouve  eo  outre  dans  la  souche  et 
le  chevelu  de  la  lâi-iue  des  plantes  vivaces. 

Uo  hiver  bien  précoce  ou  ud  ebangenieiit  subit  de  température  auffit 
pour  empêcher  la  fonuatioii  de  cette  proTision  alimentaire  et  pour  arrêter 
ia  maturatloB  du  bois.  La  liga»  wm  olfre  un  exemple  très  eomm  des 
accidents  de  cette  espèce. 

Cest  de  cet  amidon  que  se  forment  au  printemps  suivant  le  sucre  et 
la  gomme,  qui  à  leur  tour  produisent  les  principes  non  azotés  des  feuilles 
et  des  jeunes  pousses.  De  là  vient  que  dans  la  pomme  de  terre  la  propor- 
tion diminue  à  mesure  que  le  tubercule  germe  ;  ainsi  encore  le  sur  de  Té- 
rable  perd  peu  à  peu  son  sucre  en  même  temps  que  les  bourgeons,  les 
feuilles  et  les  fleurs  se  développent. 

Poussons  plus  loin  nos  considérations  :  une  branche  d'osier,  dont  le 
ligneux  est  riche  en  granules  féculehts,  pousse  des  racines  et  des  feuilles 
dans  Peau  distillée  et  dans  Teau  de  pluie;  mais  par  leur  accroissement, 
la  proportion  d*amidon  y  devient  de  plus  en  plus  fiable.  Cette  substance 
•  éTidemmcot  servi  à  la  nutrition  de  ces  organes. 

De  plus.  M.  HiYBt,  directeur  des  eaux  et  forets  du  district  de  Gieasen, 
a  fait  cette  observation  intéressante,  que  les  branches  d'osier,  en  végétant 
dans  de  Peau  de  neige,  qui,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  précédemment, 
contient  de  l'ammoniaque,  pous-^ent  des  racines  trois  ou  quatre  fois  plus 
longues  que  dans  l'eau  pure  et  di>tillée.  L'eau  de  pluie  avec  laquelle  on 
a  fait  ces  expériences  s'est  troublée  peu  à  peu  i  l  a  [iris  une  couleur  brun- 
jauiiàlre;  l'eau  distillée,  au  contraire,  est  restée  rlaire. 

La  camieà  sucre  dans  la  floraison  perd  égaiemcnt  une  partie  de  la 
substance  saccharine.  Quant  aux  betteraves,  il  est  positif  que  lesuereM 
s*accumiile  dans  hi  racine  qu'après  le  développement  complet  des  feuilles* 

Ces  observations  si  bien  étalilies  éloignent  toute  espèce  de  doute  sur  la 
part  que  prennent  le  sucre,  l'amidon  et  la  gnmme  à  l'accrolsseoient  des 
piaules;  ainsi  on  s^expliquc  de  la  manière  la  plus  claire  pourquoi  ces 
trois  principes  amenés  à  la  plante  déjè  développée  ne  contribuent  en  rien 
à  sa  croissance,  h  sa  nutrition. 

On  a  comparé  les  provisions  d'amidon  qui,  vers  l'automne,  s'accu- 
mulent dans  les  plantes,  à  la  graisse  des  animaux  qui  passent  l'hiver  dans 
reogourdissemcut;  mais  c'est  à  tort,  car  chez  ces  derniers  toutes  les  fouc- 
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lions  vitales,  la  respiration  exceptée,  se  trouvent  suspendues  ;  semblables 
à  une  lampe  brûlant  fort  lentement,  ils  n^ont  besoin  pour  Tentretien  de  la 
combustion  pulmonaire  que  d'une  matière  riche  en  carbone  et  en  hydro- 
gène. Lorsqu'ils  s'éveillent  de  leur  assoupissement,  toute  la  graisse  est 
disparue,  mais  elle  n'a  pas  servi  à  la  nutrition  proprement  dite;  aucune 
partie  de  leur  corps  n'a,  par  elle,  augmenté  de  masse,  ni  subi  de  modi- 
fication sensible. 

Les  plantes  annuelles  produisent  et  recueillent  les  principes  nutritifs 
pour  l'individu  à  naître,  comme  les  plantes  vivaces  ;  c'est  dans  la  semence 
qu'elles  les  mettent  en  réserve  à  l'état  d'albumine,  d'amidon  et  de  gomme; 
puis  quand  vient  la  germination,  ces  substances  sont  employées  au  déve- 
loppement des  radicelles  et  des  feuilles  primordiales,  et  ce  n'est  qu'après 
la  formation  de  ces  organes  que  commence  la  nutrition  proprement  dite 
de  la  plante  et  l'augmentation  de  sa  masse. 

lï'un  autre  côté,  chaque  germe,  chaque  bourgeon  d'une  plante  vivace 
vient  s'euter  sur  elle  comme  l'embryon  d'un  nouvel  individu,  et  représente 
la  nourriture  qui  s'était  amassée  ici  dans  la  tige  et  dans  la  racine. 

A  proprement  parler,  on  ne  peut  appeler  substances  nutritives  que 
celles  qui,  amenées  du  dehors,  sont  à  même  d'entretenir  toutes  les  fonc- 
tions vitales  de  l'économie,  et  qui  peuvent  être  employées  par  les  organes 
à  la  production  des  principes  qui  leur  sont  propres. 

Chez  les  animaux,  c'est  du  sang  que  naît  la  substance  de  leurs  mus- 
cles et  de  leurs  nerfs  ;  par  l'un  de  ses  éléments  il  entretient  l'acte  respi- 
ratoire; par  les  autres,  il  concourt  h  différentes  autres  fonctions  vitales. 
Chaque  partie  du  corps  est  alimentée  par  lui  ;  cependant  la  sanguification 
est  une  fonction  essentielle,  sans  laquelle  la  vie  ne  saurait  se  concevoir. 
Que  l'on  mette  hors  d'activité  les  organes  générateurs  du  sang,  et  que 
Ton  injecte  du  sang  dans  les  veines  d'un  animal ,  la  mort  en  résultera  si 
la  quantité  en  dépasse  une  certaine  limite.  Pareillement,  s'il  était  possible 
d'introduire  dans  un  arbre  du  ligneux  en  dissolution ,  on  obtiendrait  ks 
mêmes  effets  que  si  Ton  faisait  végéter  une  plante  tuberculeuse  dans  de 
l'empois  d'amidon. 

Ce  sont  les  feuilles  qui  doivent  engendrer  l'amidon,  le  ligneux  et  le 
sucre;  en  amenant  donc  de  l'amidon,  du  ligneux  et  du  sucre  par  les  ra- 
cines, on  trouble  évidemment  les  fondions  des  feiiilles,  et  si  alors  P«ssi- 
milation  ne  peut  pas  prendre  d'autre  forme,  la  plante  périt  nécessaire- 
ment. En  général,  pour  que  l'amidon,  le  sucre  et  la  gomme  puissent 
prendre  part  au  développement  des  germe*?,  des  radicelles  et  des  feuilles, 
il  faut  que  la  plante  renferme  encore  d'autres  substances.  Ainsi  un  grain 
de  froment  contient  dans  sa  propre  masse  les  prmcipes  qui  doivent  for- 
mer le  germe  et  les  premières  fibrilles,  et  apparemment  aussi  dans  le  rap- 
port exact  qui  est  nécessaire  à  leur  développement.  Si  l'on  suppose  que 
ces  principes  soient  précisément  de  l'amidon  et  du  gluten,  il  est  clair  que 
ce  ne  sera  pas  l'un  d'eux  en  particulier,  mnîs  que  ce  seront  tous  les  deux 
réunis  qui  prendront  part  à  la  formation  uos  germes  et  des  racines,  car 
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Tun  et  rintra  se  métamorphosent  en  préscnee  de  Pair,  de  Hinmidilé  et 
d'une  température  oonmable.  Uamidon  se  transformant  alors  en  suere, 
et  le  gluten  passant  aussi  à  Tétat  soluble,  acquièrent  la  faculté  d'obéir  à 
toute  espèce  de  mouvement  Tous  deux  servent  jusqu'à  épuisement  h  la 
formation  des  lihrilies  et  des  premières  feuilles;  mais  si  l'un  était  en 
excès,  ce  superflu  resterait  .ibsolumeot  sans  emploi. 

On  sait  que  la  transformation  de  la  fécule  en  sucre,  dans  la  germina- 
tion des  céréales,  est  attribuée  à  une  matière  particulière  qui  porte  le 
nom  de  dtcwfote,  et  qui  se  produit  dans  les  premien  actes  deb  végéta-* 
tien.  Le  gluten  lui-mtoie  peut  suppléer  son  action»  seulement  l'efTeC 
sTopère  abra  plus  lentement  En  toul  cas,  b  graine  geranée  renferme  bien 
plus  de  principe  actif  qu'il  o*en  faudrait  pour  transformer  en  sucre  Pa* 
midon  qui  y  est  contenu,  car  avec  une  partie  d'orge  germé  on  pentcon* 
▼ertir  en  sucre  un  poids  d'amidon  cinq  fois  plus  grand. 

Certes,  on  ne  saurait  considérer  cet  excès  de  h  diast.iso  romme  acces- 
soire, car  de  concert  avec  l'amidon  elle  prend  part  à  la  formation  des 
premiers  organes,  et  disparait  dès  qu'il  se  produit  du  sucre. 

L'acide  carlionique,  l'ammoniaque  et  l'eau  sont  les  substances  nutri- 
tives des  plantes  une  fois  développées;  viais c'est  l'amidon,  le  sucre  et  la 
gomme  qui,  s'ils  sont  accompagnés  d'une  matièreaiolée,foumis8entàrtoiK 
bryon  les  principes  nécessaires  au  développementde  ses  organesnutritib. 

Le  totns  s'alimente,  foeuf  se  développe  d'une  autre  manière  que  rani- 
mai qui  t  abandonné  sa  mère;  l'absence  derair,qui  est  sans  danger  pour 
le  premier,  entraînerait  la  mort  du  second;  de  même  Peau  pure  est  plus 
salutaire  aux  jeunes  plantes  que  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  ;  mais 
au  bout  d'un  mois  c'est  l'inverse  (Saussure). 

La  formation  du  sucre  dans  les  érables  ne  s'opère  pas  dans  les  racines, 
mais  dans  le  corps  ligneux.  La  proportion  de  sucre  de  la  sève  augmente 
lorsque  celle-ci  s'élève  dans  le  tronc  jusqu'à  une  certaine  hauteur;  passé 
ce  point  elle  ne  change  plus.  • 

De  la  même  manière  que  par  la  germination  de  l'orge  il  se  produit  une 
matière  an  conlaet  de  laquelle  l'amidon  devient  soluble  et  se  convertît  en 
snere,  il  AniI  qnei  dans  les  racines  de  féraUe,  quand  une  nouvelle  végé» 
tat|pn  commence,  il  se  produise  une  substsnce  qui,  dissoute  dans  Peau, 
effectue,  en  traversant  le  corps  Ijgneuz,  la  transformation  de  Tamidon  ou 
de  quelque  autre  corps  qui  s'y  trouve  déposé.  Ainsi,  en  introduisant  du 
sucre  dans  une  incision  faite  au  tronc  et  refermée  immédiatement,  il  est 
sûr  qu'il  se  dissoudra  dans  la  sève  ascendante  ;  probablement  il  sera  cou- 
.sommé  aux  mêmes  usages  que  celui  qui  s'est  forn,c  dans  le  tronc  même. 
Dans  lotis  les  cas,  on  peut  affirmer  que  l'intrusion  tie  ce  sucre  n'empê- 
che pas  l'action  de  la  sève  sur  l'amidon;  seulement,  comme  il  se  trouvera 
dans  l'arbre  plus  de  sucre  que  les  feuilles  et  les  bourgeons  n'eu  consom- 
meront ,  l'excédant  se  séparera  pour  suialer  k  travers  les  feuilles  ou 
l'écorce. 

Certaines  maladies  des  arbres,  entre  autres  celle  qu'on  appelle  le  wiékH^ 
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provienDCDt  cvidemmeiit  d'une  disproportion  entre  les  quantités  de  ma- 
tières azotées  et  non  MoKes  qui  lui  ont  été  amenées. 

Quelle  que  soit  la  forme  que  présentent  les  principes  élaborés  par  la 
photo  même,  elle  ne  parait,  dans  aoeon  cas,  pouvoir  (iiforiser  la  répara- 
tion des  perles  qoe  la  plante  a  éprouvées  et  raugmenlation  de  sa  masse. 
Le  sucre,  la  gomme  et  l'amidon  ne  sont  pas  des  aliments  pour  les  plantes, 
pas  pins  que  Tacide  ulmique  qui,  par  sa  composition,  se  rapproche 
bf.inrnup  die  CCS  substances. 

Eu  examinant  avec  soin  les  organes  des  végétaux,  od  trouve  que 
chaque  fibre,  chaque  parcelle  ligneuse,  est  entourée  de  sève  renfermant 
une  matière  azotée  ;  que  les  granules  de  fécule  et  le  sucre  sont  déposés 
dans  des  cellules  formées  également  par  une  substance  azoïce,  et 
qtt*eofin  II  sue  do  toutes  les  fleurs  contient,  ayeennOflBatièfunonaaolée, 
une  aubstance  dans  la  composition  do  laquelle  U  entre  do  rasote. 

Le  bois  du  trone  no  peut  pas  être  formé  dans  les  feuilles  même  à 
Tétat  do  bois;  mais  elles  doirent  posséder  la  faculté  de  produire  une 
matière  propre  h  se  transformer  en  bois ,  et  celle-ci ,  à  Tétat  de  dissolu* 
tion,  doit  toujours  être  accompagnée  d'une  combinaison  azotée.  1!  est 
fort  probable  que  le  bois  et  la  gliadine,  Tamidon  et  le  tissu  cellulaire  i-c 
forment  simultanément  l'un  à  côté  de  l'autre,  et  dans  recas  une  propor- 
tion définie  de  chacun  de  ces  principes  est  une  condition  essentielle  de 
leur  formation. 

Toutes  les  circonstances  étant  d'ailleurs  égales,  les  substances  pro- 
duilct  par  les  fenillea  no  pourront  être  assimilées  que  dans  le  rapport  da 
la  quantité  dtalo  qui  so  trouve  en  préoenco;  si  Pasoto  vknt  à  ma»- 
quer,  une  certaine  portion  do  matières  non  asotées  reste  sans  emploi  et 
est  oscréiée  par  les  fenilleo,  les  branches ,  r6eorce  on  les  radnes.  A 
cette  classe  de  phénomènes  sa  rattachent  sans  donto  les  exsudations  do 
manutte,  de  gomme  et  do  sucra  que  Ton  obeenro  sur  des  pbntes  en* 
tièremenl  saines 

Ces  phénomènes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  la  digestion  animale  ; 
en  effet,  pour  restituer  à  chaque  partie  du  corps  ce  qu'il  perd  par  la 
respiration  et  Texpiralion,  il  faut  offrir  aux  organes  d^estifs  une  pro- 
portion déterminée  d'alimenté  non  azotés  et  azotés. 

L*excédant  de  matières  non  asotées,  s'il  y  en  a ,  produit  de  la  graisse 
ou  traverse  les  oiganes  sans  subir  d'altération.  Ce  dernier  effet  se 
remarque  particulièrement  diei  les  hommes  qui  so  nourrissent 
presque  oichisIvemoDt  do  pommes  de  terre;  leurs  fèces  contiennent 
une  grande  quantité  de  granules  d'amidon  non  altéré.  Mais  U 
n'en  est  ph»  do  mémo  si  une  proportion  convenablo  de  ghiten  ou  do 

•  M.  Trapp  ,  arocit  df  Giensen,  pomède  un  clerodendrnn  fragranx ,  dont  les  glaodct 
roliairet  odI  sécrété  au  mois  do  sepiembre  dernier,  lorsque  ia  plante  yv^éu  dans 
punaamn,  d>  sroiiai  goutti  ineolorw,  ^  m  ton  dewéchéei  m  crimux  fbft  régu- 
lUrs  de  i«ncadl;JoBtaMlwpis«iptiiiiMqi»lti*fe4eeaUsplinl»csatfMaidn 

sucre. 
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assimilable. 

Uo  cheval  souiiiis  an  i^ime  des  pommes  de  terres  et  du  Imb  eon- 
serve  à  peine  sa  rigueur;  mais  si  outre  les  pommes  déterre,  oftlni 
donne  du  pain  et  de  Pavoine ,  il  se  porte  parfaitement  bien- 

D'après  cela,  il  est  évident  que  les  produits  préparés  parles  organes  d'une 
plante  peuvent  varier  beaucoup ,  suivant  la  proportion  des  aliments  qu'on 
leur  amène.  Un  excès  de  carbone  introduit  par  les  racines  sous  forme 
d'acide  carbonique,  ne  se  transformera  ni  en  gluten,  ni  en  albumine,  ni 
en  ligneux,  ni  en  aueun  autre  principe  particulier  à  chaque  organe,  s'il 
n  y  a  pas  d*aaote  en  présence;  mais  il  sera  exerélé  par  la  planleà  Félat 
de  sucre,  d'amidon,  d'huile,  de  cire,  de  résine,  de  mannite  ou  de 
gomme,  ou  restera  dans  les  ceUoles  ou  leanisseauxasses  spacieux  pour 
le  contenir. 

Un  excès  d'aliments  azotés  aura  pour  conséquence  une  augmentation 
de  gluten,  d'albumine  végt'tale  et  de  pliadine;  la  sève  retiendra  des  sels 
ammoniacaux  si ,  comme  dans  la  culture  des  betteraves ,  on  donne  au 
sol  un  ftim!(T  fort  azoté,  ou  que  Ton  supprime  l'absorption  atmospbé* 
rique  en  elTeuillanl  les  plantes. 

L'ananas,  à  fétat  sauvage,  est  à  peine  mangeable;  élevée  dans  un  terroir 
bien  fumé,  la  plante  pousse  une  masse  de  feuilles,  sans  que  le  fruit  ende- 
irienne plus  sucré.  LeipommesdeterreiCuUiTéesdansunterFamrieheenhu- 
mut,  sont  farineuses,  parce  qu'elles  gagnentalors  beaneeup  deféouk  ;  et  si 
le  terrain  reçoit  un  lx>nfumier,  le  nonabre  descellulesangncnte  tandis  que  la 
proportion  de  fécule  y  diminue,  ce  qni  rend  les  tubercules  plus  savonneux. 

Il  en  est  de  même  pour  les  betteraves  qne  l'en  enilive  dans  un  sol 
aride  et  sablonneux:  elles  reoferroeot  alors  un  maximum  de  sucre  et  pas 
de  sels  ammoniaraux.  Dans  Ips  terres  fumées,  au  contraire,  certaines 
es[)èces  de  navets  '  perdent  leur  nature  farineuse,  par  la  même  raison  que 
les  pommes  de  terre. 

La  production  anormale  de  certains  principes  végétaux  suppose  dans 
'les  feuilles  une  faculté  assimilatrice  qui  doit  ôtre  plus  forte  que  toute 
aetion  chimique  imaginable.  Pour  ae  bk^  une  idée  de  sa  puissance , 
on  n'a  qu'à  se  rappeler  qu'elle  auipssae  la  phia  forte  batterie  ileetrique, 
appareil  avec  lequel  il  n'est  guère  possible  de  séparer  Paxigène  de  faeide 
carbonique.  L'affinité  du  chlore  pour  l'hydrogrène,  sai2K«lléde  décompo- 
ser l'eau  sous  l'influence  des  rayons  aolsires  al  d'en  expulser  l'oxigène, 
n'est  rien  en  comparaison  de  la  force  avec  laquelle  une  feuille,  séparée  de 
la  plante ,  décompose  encore  l'acide  carbonique  qu'elle  avait  absorbé. 

Influence  de  la  lumirrc  sur  la  vrgctation. — On  croit  généralement  que 
la  lumière  solaire  ne  peut  déeoniposcF  Tacide  carbonique  dans  les  feuilles 
qu'autant  qu'elle  y  arrive  directement,  4  que  la  lumière  réflécbte  ou  dif- 
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im  privée  de  cette  faculté.  Ceit  là  une  grandi  «lenr,  (Mr«  dans  me 
foole  de  plantes,  il  se  produit  absoluineiit  les  rnAines  principes,  peu 
importe  qu'elles  soieot  frappées  par  les  rayons  solaires  ou  qu^ellei  crois- 
sent à  l'ombre;  ces  plantes  ont,  il  est  vrai,  besoin  de  la  lllmi^^e,  mais, 
pour  accomplir  leurs  fonctions,  il  est  fort  iodi/Tcrent  qu'elles  reçoivent 
directement  ou  non  les  rnyons  du  soleil.  Seulement  à  la  lumière  directe, 
leurs  fonctions  s'accomplisseot  avec  plus  de  vigueur  et  de  promptitude, 
comme  dans  les  actions  chimiques  où  TelTet  est  plus  ou  moins  rapide, 
suivant  rinteosité  de  la  luniftre.  C'est  ainsi  que  le  chlore  et  Thydrogène 
s^iniBBSBt  pour  former  de  Paei^  hydrocblcvique;  à  la  clarté  ordinaire 
du  jour  la  combinaison  s'effedne  dans  Tespace  de  quelques  beures  ;  aux 
rayons  dinols«  oUe  a  lieu  subitement,  avec  une  explosion  violcote; 
dans  Pobscurité  complète.  4»  n'ohsene  pas  la  moindre  allératian  dans 
le  mélange  des  deux  gaz. 

L'huile  du  gaz  oléfiant ,  mise  en  contact  avec  du  chlore,  sous  riuQuenrc 
directe  des  rayons  solaires  ,  donne  in-slanlanémenl  du  chlorure  de  car- 
bone-, à  la  lunùère  difTusfi,  ce  dernier  peut  cgalenienl  s'obtenir,  seule- 
njent  il  faut  |»our  cela  plus  de  temps.  Tandis  que,  dans  cette  expérience, 
exécutée  au  soleil,  il  ne  se  forme  que  deux  produite ,  lacide  hydrochlu- 
riqueet  lechlorure  de  carbone,  on  obtient,  en  opérant  à  la  lumière  diffuse, 
une  série  de  combinaisons  intannédiaires  dans  lesquelles  la  proporUon  de 
chlore  Augmente  progressivemint  jusqu'à  ce  qu'enfin  toute  l*buileae  soit 
transCormée  en  deux  produits  absolomant  identiques  avec  ceux  obtenus 
par  la  lumière  directe.  Dans  fobscurité,  on  n*obiervo  pas  non  plus  la 
moindre  décomposition. 

A  la  clarté  ordinaire  du  jour,  l'acide  nitrique  se  décomposa  en  oxigfeae 
et  acide  hyponitrique ;  le  chlorure  d'argent  y  noircit  aussi  bien  la 
lumière  solaire;  beaucoup  d'autres  actions  analogues  enlin  prennent  la 
roëuie  forme  à  la  lumière  diffuse  qu'à  la  lumière  directe  ,  et  ce  n'est  que 
dans  le  temps  nécessaire  à  leur  accomplissement  qu'un  ub.scrve  quel- 
le di/rêreoce.  11  eu  doit  être  de  même  dans  les  plantes;  le  mode  de 
aotrition  est  pour  lenlni  idenliqve,  comme  nous  le  prouvent  leurs  partini 
eonslituantes. 

Quellé  que  soit  la  proportion  d'acide  carbonique  amenée  à  mie  plante, 
■i  «Ue  ne  ilépSflir  pas  la  quantité  que  les  Ceuilles  peuvent  décomposer, 
•etie  sera  ManMrpbosée  en  totalité.  $'il  y  a  excès ,  l'acide  tue  la  plante, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Jusqu'à  un  certain  point,  la  présence  de 
l'azote  n'est  pas  d'une  nécessité  ahsolue  pour  la  déc<w[(po6itioa  de  i'acide 

carboniqiie. 

Toutes  les  expériences  démontrent  que  les  feuilles  vertes ,  sépa- 
rées de  la  plante  et  placées  dans  de  l'eau  contenant  de  l'acide  carbo- 
nique,  dégagent  de  Toxigène,  sous  l'influence  des  rayons  solaires ,  en 
même  temps  que  Paeideeirhonîque  disparaît  dans  le  liquide. 

Uns  Mlle  action,  il  ne  s'est  pas  trouvé  d'anle  en  préseoee  de  Taeide 
«■iMifii.  Ctlipmf»dB90fit«f««rfW#r  nnednliiit 
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fotodioiis ,  Im  feailles  n^exigent  pas  le  eoDcoan  de  Pâme,  bien  que  poôr 
rassiroilatioa  des  noumux  prodoits  fonnés  par  la  déoonpositioii  de 
Paeide  carbenlque,  la  préseiwe  d*taiie  matière  aiotée  paraisse  indi»* 

pensable. 

I>e  carbone  de  l'acide  carboniq^ic  prend  dans  les  feuilles  une  nouvelle 
forme,  sous  laquelle  il  devient  suluble  et  apte  à  être  transporté  dans  toutes 
les  parties  de  la  plante.  On  donne  aux  nouveaux  produits  le  nona  de  sucre 
lorsqu'ils  ont  une  saveur  douce;  celui  dégomme  ou  de  mucus,  lorS(prils 
sont  insipides  ;  enfin ,  celui  de  matières  excrémentilielles  ,  lors(|uMls  sont 
rejetés  au  dehors  par  les  racines,  par  les  poils  ou  les  glandes  des 
feuilles,  etc. 

Il  est  évident,  d'après  cela,  que,  suivant  la  proportion  dee  sulMtanees 
nutritives  aoenées  simnltanément  à  la  plante,  la  quantilé  et  la  nHnre 

des  produits  de  la  végétation  pourront  varier. 
Toutes  les  parties  d'une  plante  à  l'état  sauvage  se  développent  soivant la 

proportion  des  substances  nutritives  fournies  par  le  sol. 

Peu  importe  que  le  terrain  soit  aride,  ou  ^  '  ^  H  fertile  ;  cette  opération 
est  toujours  aussi  complète ,  oi  ce  n'est  que  sous  le  rapport  de  la  taille  du 
vif^'étal  et  du  nombre  des  tiges,  branches,  feuilles ,  fleurs  ou  fruits,  que 
l'on  observe  de  la  différence. 

Là  où  abondent  les  matières  nécessaires  au  développement  des  or- 
ganes, la  proportion  des  principes  axotésou  non  asotés  qu'ils  produisent 
change  suivant  que  les  substances  nutritives  aiotées  ou  non  aiotées  pré- 
dominent dans  le  terrain. 

Le  développement  des  tiges  et  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits,  est 
étroitement  lié  i  certaines  conditions,  dont  la  connaissanee  nous  permet  de 
modifier,  d'accroître  même  la  proportion  de  certaines  parties  consti- 
tuantes. La  recherche  de  ces  conditions  doit  être  le  but  du  naturaliste  ; 
ce  sont  elles  qui  lui  apprendront  à  préciser  les  règles  de  l'économie  rurale. 

Dans  aucune  industrie  l'application  de  principes  judicieux  n'a  des  effets 
plus  salutaires  et  plus  prompts  que  dans  cet  art  si  noble  et  si  utile  de 
Tagriculture,  et  pourtant,  le  croirait-on?  les  écrits  des  agronomes  et  dea 
physiologistes  n^offrsnt  pas  un  seul  précepte  capable  de  nous  guider 
avec  sûreté. 

Partout  les  nétbodei  «Pagrieultnro  varient,  et  si  Pon  demande  la  caoM 
de  ces  différences,  on  obtient  pour  réponse  :  Les  ciroonstaneet  font  les  as- 
solements; indice  manifeste  d'ignorance  et  de  routine. 

Influence  des  engrais.  —  Quant  au  mode  d'action  des  engrais,  les  au- 
teurs les  mieux  informés  conviennent  (ju'ils  manquent  absolument  de 
notions  précises.  Kn  somme,  on  dit  que  les  excréments  des  hommes  et 
des  animaux  renferment  un  principe  inconnu  qui  alimente  les  végétaux 
et  en  augmente  la  masse.  Mais  en  adoptant  cette  opinion,  on  ne  s'est  pas 
donné  la  peine  de  rechercher  la  nature  de  ce  principe. 

Outra  lea  conditions  générales  de  hnnière,  d*humidité,  do  tempérsiure 
et  de  prMpes  atmosphériques,  néoenaife»,  à  tMn  égal,  an  déiilopp»- 
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ment  (Je  (ou (es  les  ploDlt'5,  il  ru  existe  cucorc  d'autres  qui  excn  cnt 
une  inQuenre  sur  QerfaiMPS  f.inniles  particulières.  Ces  conditions  .spé- 
ciales résident  déjà  ou  Lien  dans  le  sol,  ou  biea  dans  les  malière^  of- 
fert€8  aux  plantes  comme  engrais. 

.  Or«  esamiBODS  la  cooapositioo  du  sol  et  de  ces  engrais.  Cest  un  poiot 
qu'il  CiuC  préalablemeDl  étudier  pour  pouvoir  établir  ratiouiellement  les 
principes  de  réeonomie  rurale.  Les  connaissances  du  pliytologiste,  de 

ragrooome  et  du  cliimiste  sont  indispensables  pour  atteindre  ce  but. 
L'agriculture  a  pour  objet  principal  de  produire,  dans  les  conditions 

les  plus  avantageuses,  une  certaine  quantité  ou  un  maximum  de  principes 
ou  d'organes  végétaux  utiles  à  l'économie  domestique  ou  à  Tinduslrie; 
on  y  parvient  en  a|)[»iiquant  la  connaissance  de  la  nature  et  de  la  forma- 
tion des  matièreiî  nutritives  essentielles  aux  plantes. 

Ensuivant  une  culture  rationnelle,  nous  serons  en  état  de  donner  à  cha- 
que plante  précisément  ce  que  ses  organes  exigent  pour  fonctionner  com- 
plétemenL 

Les  substances  nutritives  qu'il  s'agit  d*onirtrauz  plantes  doivent  varier 
•elon  les  parties  que  Ton  vent  spécialement  multiplier.  Ainsi  les  moyens 
employés  pour  produire  de  fa  paille  fine  et  souple  destinée  aux  chapeaux 

dltalie,  sont  entièrement  contraires  à  ceux  qu*on  met  en  usage  pour  en- 
gendrer dans  la  môme  plante  un  maximum  de  graine ,  ou  dans  cette 
graine  un  maximum  d'azote.  D'autres  conditions  sont  enfin  h  remplir 
lorsqu'il  s'agit  de  donner  à  la  padle  assez  de  grosseur  et  de  dureté  pour 
qu'elle  résiste  au  poids  de  l'épi. 

Dans  la  culture  des  végétaux,  on  procède  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  dans  reograissementdes  bestiaux.  Ainsi  la  chair  des  cerfs,  des 
chevreaux  et  en  général  du  gibier,  est  ordinairement  dépourvue  de  graisse, 
eonme  la  chair  musculaire  des  chevaux  arabes;  mais  on  peut  en  aug- 
menter la  masse,  comme  chei  les  animaux  domestiques.  Gonx-ei  en  pos- 
sèdent plus,  parce  qu*on  les  nourrit  de  substances  qui  exaltent  PacU- 
vilé  de  certains  organes,  et  qui  sont  capables  de  se  transformer  en  corps 
gras,  ou  qu'on  leur  fournit  une  plus  grande  quantité  de  matières  alimen- 
taires, ou  enfin  qu'on  arnHe  plus  ou  moins  les  foin  lion^^  res[iiraloires, 
en  privant  l'animal  de  mouvement.  La  volaille  exige  à  cet  effet  d'autres 
conditions  que  les  quadrupèdes;  ainsi  l'on  sait  par  exemple  que  cer- 
taines doses  de  poussier  de  charbon,  administrées  aux  oies,  augmentent 
cxtraordinairement  la  grosseur  de  leur  foie,  au  point  même  de  les  faire 
périr. 

Dans  les  plantes,  rexaltation  ou  l'affliiblisMment  de  radivilé  vitale 
dépend  uniquement  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  solaire,  conditions 
dont  nous  ne  pouvons  guère  disposer  à  volonté;  tout  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir,  c'est  de  leur  amener  des  matières  qui  soient  propres  à  être  assi- 
inilées  par  les  or^'nnes,  sous  Tmlluence  de  l'activité  déjà  développée. 

Or,  quelles  sont  ecs  niatuTos  ? 

On  peut  aisément  les  découvrir,  en  eiamiwmt  un  sol  qui  reste  con* 
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stammeot  fiertile  dans  toutes  les  cunditioos  territoriales  et  atmosphériques 

auxquelles  il  est  soumis  ;  la  recherche  de  sa  composition  et  de  ses  ca- 
ractères nous  met  nccessairemeol  à  même  de  reconnaître  quelles  sont 
les  conditions  auxquelles  il  doit  sa  ferlililé.  Cest  à  l'agronome  d'étudier 
les  conséquences  qui  dérivent  de  ses  caractères;  au  chimiste  de  ré- 
soudre les  questions  qui  se  rattachent  à  sa  conipu^ilion. 

Nous  ne  pouvons  nous  occuper  ici  que  de  ces  dernières. 

Le  sol  où  croissent  les  plantes  s'est  fonné  par  te  désagrégailon  de  cer- 
taines roches;  ses  propriétés  dépendent  donc  des  principes  qui  prédo* 
mûM&t  dans  ces  dernières.  Le  grès,  le  calcaire  et  Targilo  sont  ceux  qui 
a^r  rencontrent  en  plus  i^de  quantité. 

.  Le  grès  et  le  calcaire  purs,  dans  lesquels  il  n*y  a  pas  d^autres  ni- 
tières  minérales  que  la  silice  et  le  carbonate  ou  le  silicate  decbain,  sont 
d'une  stérilité*  absolue. 

Dans  toutes  les  circonstances,  Targile  constitue  une  partie  essentielle 
des  terroirs  fertiles. 

D'où  provient  cette  argile?  Quels  en  sont  les  éléments,  quelle  part 
prend-elle  à  la  végétation? 

L'argile  idSttIte  do  la  désagrégation  des  mlnénoz  àhunlneux,  parmi 
lesquels  se  rangent  en  première  ligne  les  dhrers  fddspaths  i  base  de 
potasse,  de  soude  (alhite)  ou  de  chaux  (hd)Fador),  les  micas  et  les  léolilhes. 
Ces  mhiéraut  forment  les  higrédients  des  roches  de  granit,  de  gneiss,  de 
micaschiste,  de  porphyre,  de  schiste  aigileux,  de  gnuiwacke,  de  h»-' 
salte,  de  klingstein  et  de  lare. 

Le  grauwacke  contient  en  grande  partie  du  quartz  pur,  du  schiste  ar- 
gileux et  du  calcaire;  dans  les  grès,  le  quartz  et  la  terre  gUise  sont  la 
partie  essenlielle. 

Le  calcaire  de  transition  et  les  dolomies  représentent  des  mélanges 
d'argile,  de  feldspath,  de  ftldslein-porphyre  et  de  schiste  argileux  j  le 
zeehstein  se  distingue  également  par  la  grande  proportion  d'argile. 

Le  calcaire  jurassien  renferme  S  à  20  pour  cent  d'argile  ^  le  calcaire 
du  Rauhalp  (Wurtemberg)  en  contient  4S  k  50  pour  cent  Le  marbre 
eoquillier  et  le  calcaire  à  gros  grains  sont  égslsmeot  plus  ou  moms 
riches  en  argile. 

Les  minéraux  argileux  sont  donc,  comme  on  le  voit,  extrêmement  ré- 
pandus à  la  surface  du  globe.  L'argile  ne  manque  jamais  dans  aucun  ter- 
roir fertile,  et  elle  ne  manque  dans  les  terres  propres  à  la  culture  que  lors- 
qu'une de  ses  parties  se  trouve  reiiiplarée  par  d'autres  principes.  Elle 
contient  évidemment  une  cause  qui  indue  sur  la  vie  des  plantes  et  prend 
une  part  directe  à  leur  déveioppeiiient,  et  celle  cause  n'est  autre  que 
la  potasse  et  la  soude,  qu'on  y  reucuntr  e  ronstaniment. 

L'alumine  de  ces  argiles  ne  prend  guère  qu  uue  part  iudirecteà  la  végéla- 
tion,  en  raison  de  h  propriété  qu'elle  possède  d'attirer  et  de  retenir  l'eau 
et  rammoniamie.  On  n'en  trouve  que  rarement  dans  les  cendres  vé- 
gétales»  mail  dans  toutes  on  rencontre  de  te  silioe,  qui  dans  te  plupart 
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des  cas  ne  s'introduit  dans  la  i)laote  (jue  par  Pintermédiaire  des  alcalis. 

Pour  se  faire  une  idée  uelte  de  la  proportion  d'alcalis  contenue  dans 
Targile,  il  faut  se  rappeler  que  le  feldspalb  contient  17,76  pour  cent  de 
potasse,  Pslbite  n,48  do  soude,  le  mica  a  à  6  pour  cent,  les  zéolithes  * 
ensemble  18  à  K  pour  cent  d'alcalis. 

Diaprés  ks  aniyses  eiades  de  Ch.  Gmuii,  Loewi*  Fncu,  Mmael 
HiBvniAeni,  on  sait  que  les  klingsteins  et  les  basaltes  renferment  de  3/4 
à  8  pour  cent  de  potasse  et  de  5  à  7  pour  cent  de  soude,  le  schiste  argileux 
2,75  à  3,31  de  potasse,  la  terre  glaise  i  i/2  à  4  pour  cent  de  potasse. 

Si,  en  parlant  du  poids  spécifique  de  ces  diverses  roches  ,  on  calcule 
combien  de  potasse  est  contenue  dans  un  terroir  qui  provient  de  la  désa- 
grégation d^une  couche  de  roche  ayant  une  hauteur  de  20  pouces  et  une 
superficie  de  2ôoo  mètres,  on  trouve  : 

Terroir  prov.  de  feldspath  676,000  kilogrammes. 

dekHo^elii  110,000  à  300,000 
de  basalte  3M60  à  S76,o00 

»  de  schiste  argUeiix  60,000  à  100,000 
—       4e  glaise  43,500  à  150,000 

La  potasse  est  une  partie  constituante  de  toutes  les  argiles  ;  d*après  Fucbs 
elle  est  même  contenue  dans  la  marne.  On  Ta  trouvée  dans  toutes  celles 
où  on  Ta  cherchée  :  ainsi  dans  les  argiles  des  roches  de  transition  comme 
dans  celles  des  roches  secondaires.  D'après  MiTsciiERrini,  on  peut  en 
démcmtrer  la  présence  dans  les  formations  récentes  des  environs  de 
Berlin,  en  traitant  les  roches  par  de  Tacide  sulfurique,  évaporant  à  siccité 
et  extrayant  Pahm  ainsi  produit. 

les  ildpricaBlls  d*ahiA  saveut  tfès  bien  que  lenrs  lessires  coottemeot 
toijonrs  mw  cerlaliie  quantité  d'alun  tout  formé,  dont  la  potasse  provient 
des  cendres  alomineuses,  résidu  des  lîgnites  et  des  bouilles. 

Puisque  la  potasse  est  répandue  «rime  manière  si  extraordhiaire,  on 
conçoit  aisément  sa  rencontre  fréquente  dans  les  végétaux.  On  comprend 
aussi  pourquoi  on  a  si  peu  hésité  à  expliquer  cette  présence  en  admettant 
que  des  oxides  métalliques  pouvaient  être  engendrés  par  la  végétation 
même,  et  provenir,  par  conséquent,  de  l'atmosphère.  Cette  opinion  a 
trouvé  des  partisans,  même  depuis  le  perfectionnement  des  procédi's  d'a- 
nalyse. Encore  aujourd'hui  on  rencontre  des  absurdités  de  ce  genre  dans 
les  écrits  de  beaucoup  de  physiologistes  :  on  se  croirait  réellement  reporté 
à  répoque  oà  Ton  considérait  le  silex  comme  de  la  craie  durcie,  et  où  fou 
se  eoaiientait  dlnterprâer  tout  ce  qui,  faute  de  reebercbes,  était  resté 
obscur,  par  des  hypotbèses  phis  obscures  enoore. 

Un  millième  de  glaise,  nêlé  au  quarts  du  grès  bigarré  ou  k  la  chaux 
des  divers  calcaires,  fournit  k  une  couche  de  terre  de  vingt  pouces  de  haut 
assez  de  potasse  pour  que  toute  une  forêt  de  pins  s'y  alimente  pendant 
une  année  entière. 

Un  seul  i>ied  cube  de  feldspath  pourvoit  de  potasse^  pendant  cinq  ans, 
une  forêt  de  chênes  de  2600  mètres  de  superficie. 
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Dans  im  terroir  doué  d^un  maximum  de  fertilité,  Taiigîle  eit  w^nç^ 
âvec  d'autres  roches  désagrégées  :  tinsi,  ivec  du  caleaire  et  du  sable,  dans 
une  proportion  telle  qu'U  lim  passage,  jusqu'à  un  eertain  point,  à  l'air 

et  h  rbumidlté. 

Le  sol  des  environs  du  Vésuve  peut  être  considéré  comme  le  type  des 
terrains  fertiles  ;  suivant  que  la  proportion  d'argile  ou  de  sable  y  diminue, 
le  d^ré  de  fertilité  décroît.  D'un  autre  côté,  son  orij^ine  ignée  ne  permet 
pas  d'y  supposer  la  moindre  trace  de  matière  végétale  ;  et  pourtant  tuut 
le  monde  sait  que  si  les  eeodres  voleaBiqaes  sont  restées  soumises  pen- 
dant quelque  temps  aux  tnfluenees  de  fîiir  et  k  Phumidité,  tous  les  Yé- 
gétaux  y  arri? ent  an  plus  haut  point  de  prospérité. 

Or,  il  faut  attribuer  cet  effet  aux  alcalis  qu'il  renfenne,  et  qui,  par  la 
désagrégation  de  la  roche,  deviennent  peu  à  peu  aptes  à  rassiniilation. 

Toutes  les  roches  ont  exigé  des  siècles  pour  se  transformer  en  terres 
laboïirahles.  Autant  de  siècles  s'écouleront  encore  avant  que  leur  argile 
se  soit  entièrement  désagrégée,  c'est-à-dire  qu*eUe  ait  perdu  tout  son 
alcali. 

La  composition  de  l'eau  des  rivières  et  des  sources  nous  fait  voir  com- 
bien est  minime,  pour  une  année,  le  pouvoir  dissolvant  des  eaux  pluviales; 
car,  en  fait  de  matières  étrangères,  on  n'y  rencontre  guère  que  du  sel 
marin;  ce  qui  prouve  aussi  que  les  matières  portées  à  FOcéan  par  les 
ileoTes  et  les  rivières  sont  ramenées  à  la  tnire  par  les  nuls  msritimei  et 
les  pluies. 

La  nature  nous  indique  elle-même  les  conditions  primitives  de  déve- 
loppement pour  chaque  partie  des  plantes.  Ainsi  BicQuniL  a  démontré 
que  les  semences  des  graminées,  des  légumineuses,  des  crucifères,  des 
chicorarées,  des  onibellifères,  des  conifères,  des  cucurbilacées,  excrétât 
de  l'acide  acétique  pendant  leur  germination.  De  même.  Tu.  dk  Saus- 
sure a  fait  voir  que  les  feuilles  primordiales  ainsi  que  les  premières 
pousses  donnent  une  cendre  aussi  chargée  et  même  plus  chargée  de  sels 
alcalins  que  les  feuilles  parfaitement  développées. 

Les  eipérienoes  de  BscqonsL  nous  ont  appris  de  quelle  manière  ces 
aels  alcalins  arrivent  dans  la  jeune  plante  :  fidde  acétique  formé  par  la 
germination  se  répand  dans  le  sol  humide,  se  sature  d'alcalis,  de  chaux, 
de  magnésie»  et  est  réabsorbé  par  les  spongioles  sous  la  forme  de  sels 
neutres. 

Après  la  mort,  où  les  parties  constituantes  de  la  plante  subissent  les 
effets  de  la  putréfaction  et  de  i'érémacausie,  la  terre  reprend  ce  qui  lui 

avait  élé  enlevé. 

Que  l'on  se  représente  un  sol  formé  par  la  désagrégation  des  roches  de 
granit,  degrauwacke,  de  zechstcin  ou  de  porphyre,  et  s*jr  lequel  la  végé- 
tation n*a  pas  changé  depuis  des  sièeles  ;  ce  sol  sera  évidemment  un  ré- 
servoir d'alcalis  qui  se  trouvent  dans  un  état  propre  à  rassimilation. 

Les  belles  expériences  de  Sraovt  ont  démontré  que  les  sources  aci« 
dules  centeiiant  dn  Paolde  carbonique  décomposent  les  roches  renfermant 
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des  alcalis,  et  so  rharj^'cnt  ainsi  de  carbonates  alcalins.  Il  est  clair  que  les 
plantes  elles-înèmes  [woiluisent  cet  elfot  avec  non  moins  d'énergie  lurs- 
qu'eo  se  décomposant,  après  la  mort,  elles  engendrent  de  l'acide  caibooi- 
que,  oy  que,  pendant  U  vie,  leurs  racines  excrètent  des  acides. 

L'eau,  Pair  et  les  fariatiow  de  température  préparait  les  reebes  k  Pas- 
siaulatioD  de  leurs  alcalis  par  les  plantes.  Quelque  faible  que  soit  la  quan- 
tité des  alcalis  qu'exige  le  v^al,  elle  est  néanoioins  iudfopensable  à  son 
défeloppenent. 

Dans  un  sol  qui  a  été  exposé  durant  des  siècles  à  toutes  les  actions  dés- 
agrégeantes ,  mais  d^où  les  alcalis  ainsi  préparés  n^ont  pas  été  enlevés , 
tons  !(»<;  v('£^étaux  qui,  pour  se  développer,  exigent  des  quantités  notalilcs 
(Palrali,  pourront  s'alirncnler  pendant  lon^'lemps.  Cependant  peu  à  peu  ce 
sol  doit  s'épuiser,  si  les  pertes  d'alcalis  ne  soat  pas  compensées  par  de 
nouvelles  préparations. 

I^s  premiers  colons  trouvèrent  dans  la  Virginie  un  sol  ainsi  préparé; 
sans  avoir  besoin  de  le  fumer,  ils  y  récollèrcot  pendant  tout  un  siècle  des 
blés  et  du  tabac,  et  aujourd'hui  les  mêmes  contrées  sont  abandonnées  et 
transformées  en  fricbes  stériles,  et  ces  mêmes  produits  n*y  viennent  plus 
sans  engrais.  Cela  s'explique  aisément. 

Un  seul  arpent  de  ces  terres  a  perdu ,  dans  l'espace  de  cent  ans .  par 
Tabsorption  des  feuilles,  des  graines  et  de  la  paille ,  plus  de  600  kilo- 
prammes  d'alcalis  ;  il  est  devenu  stérile  parce  que  ces  pertes  n'ont  plus 
(  lé  proporlionneUemeDl  compensées  par  l'effet  de  la  désagrégation 
graduelle, 

C'e.st  dans  cet  étal  de  préparatidn  inrompièle  que  se  trouvent  en  gé- 
néral toutes  les  terres  labourables  de  TEuropc;  aussi  est-on  forcé  de 
suppléer  par  la  jachère,  à  ce  qui  leur  manque. 

On  se  trompe  donc  singulièrement  en  attribuant  à  une  disparition 
dliumos  ce  qui  n'est  que  la  conséquence  d'un  enlèvement  d'alcalis. 

Transportons-nous  dans  les  envirotîs  de  Naples,  connus  par  l'abon- 
dance de  leurs  céréales.  Les  bourgs  et  les  villages  y  sont  à  des  distances 
de  G  à  8  lieues.  Il  y  a  peu  de  voies  de  communication,  l'usage  du  fumier 
y  est  presque  inconnu,  et  cependant  depuis  les  temps  les  plus  reculés  on 
y  cultive  des  blés  sans  rendre  au  sol  ce  qu'on  lui  prend.  Peut-on  d^ns 
un  pareil  terrain  attribuer  à  l'humus  une  influence  sensible  encore  après 
tant  de  siècles,  quand  on  ne  sait  pas  même  s'il  a  jamais  fait  partie  de  ce  sol  ? 

Le  procédé  de  culture  (jue  Ton  suit  dans  ces  conirées  explique  par- 
faitement cette  fertilité,  quoique,  aux  yeux  de  nos  agriculteurs,  il  soit  le 
plus  mauvais  de  tous.  On  laisse  reposer  la  terre  une  année  sur  troi.«^  et 
dans  cet  intervalle  on  l'abandonne  aux  bestiaux  qui  y  irouvent  un  cbétif 
(Kiturage.  Alors  elle  ne  subit  d'autre  tuQuence  que  celle  de  Tair  et  des 
intempéries  de  la  saison,  et  une  certaine  quantité  des  alcalis  qu'elle  ren- 
ferme est  préparée  à  l'assimilation. 

Il  faut  observer  que  les  bestiaux  qui  se  nourrissent  sur  ces  terrej?  ne 
leur  donnent,  sous  forme  d'excréments,  aucun  principe  qu'elles  ne  possé- 
f.  k 
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dissort  déjà ,  et  même  leur  rendent  ainsi  moins  qu^iis  n'en  reçoivent. 

On  admet  comme  principe  agronon.ique  que  le  froment  ne  peut  suc- 
céder au  froment  ;  c*est  que  celte  céréale  e^t,  comme  le  tabac,  uo  des 
végétaux  qui  épuisent  le  sol.  « 

Mais  si  Tbumus  peut  communiquer  au  sol  la  faculté  de  produire  du 
blé ,  d*oft  vieoMl  qa0  dana.  des  terres,  aassi  ridieB  en  humus  que  oer> 
taiiiet  contrées  du  Brésil  el  de  nos  propres  cUaMls,  las  blés  no  pro»» 
pèrentpu  en  Ibroeot  sepcoebeot  de  bonno  heure?  C'est  que  h  lige  doit 
sa  solidité  au  siltctte  de  potasse  et  que  la  graine  pour  se  former  eiige 
du  phospliate  de  magnésie,  toutes  substances  qu'une  terre  ncbe  en 
humus  ne  peut  leur  fournir.  On  y  obtient  bien  des  feuilles,  mais  pas  de 
fruits. 

Pourquoi  le  blé  ne  vient -il  pas  dans  un  terroir  sablonneux  ou  ral- 
caire,  pauvre  en  argile?  Parce  (|u'il  y  manque  Palcali  nécessaire  à  cette 
céréale;  peu  importe  alors  que  le  reste  lui  soilollerl  en  abondance. 

Ce  D*est  certes  pas  le  hasard  qui  fait  que ,  dans  les  Karpalbes  et  dans 
te  Jura,  le  grès  et  le  calcaire  ne  portent  que  des  pins  et  des  sapins ,  d 
qu^ao  tmÉtnxn,  en  Bafière.et  dûs  d'autres  contrées  de  rAllemagne, 
le  gneiss»  le  roieaehiste,  le  granit,  le  kUngstM»,  le  basalte,  prodni- 
eent  les  plus  belles  forêts  de  chênes  et  d'autres  arbres  à  larges 
feuilles  qui  ne  viennent  ni  dans  le  grte  ni  dans  le  calcaire.  La  raison  cli 
est  que  les  feuilles  des  pins  et  des  sapins  exigent  tous  les  ans.  pour  se 
développer,  six  à  dix  fois  plus  de  potasse  que  celles  des  ariires  à 
larges  feuilles  %  quantité  que  ne  fournissent  point  leâ  terrains  sableux  et 
calcaires. 

Si  dans  un  grès  ou  un  calcaire  on  voit  se  développer  vigoureusement 
le  bètre,  le  sorbier,  la  guigne  sauvage ,  ou  peut  être  sûr  que  le  sol  ren- 
ferme beaucoup  d'alcali. 

Ooit-OB  s'étonner  qii%  Amérique ,  dans  des  imàm  eoufeits  de 
oeodres  de  pfais  et  de  sapins ,  qui  rendent  h  la  terre  des  quantités 
d'alcali  recueillies  pendant  des  siècles,  on  voie  végéter  avec  lam  de 
richesse  les  arbres  à  larges  feuilles ,  de  même  que  le  ipmihm  scopo- 
rium,  Verffiimum  latifolUim,  kbtilum  capiiatum,  le  ienedovUeanUf 
toutes  plantes  qui  donnent  une  cendre  fort  alcabne  ? 

Le  blé  semé  en  reroplacemenl  de  Pabsinthc  ne  prospère  pas  et  récipro- 
quemout ,  ces  deux  plantes  se  nuisent,  en  ce  qu'elles  s'emparent  chacune 
de  ralcali  du  sol. 

100  parties  de  lipes  de  froment  donnent,  d'après  H.  Davy,  15,5  parties 
de  cendres;  lOO  parties  de  tig»  s  d'orge  sèches,  selon  Sciiraokh,  8,54  cen- 
dres; 100  parties  de  tiges  d'avoine  seulement  4,42  cendres;  pour  toutes 
ces  plantes  la  cendre  présente  la  même  composîtiott. 

*  loee  partiMée  finriilMdecbéoesédief  doouenl  ss  parties  de  ceftdrcs,  cooienaat 
S4p«tieséraleiiiiolnblaistaaieaMqiiintflédefeiilllctdepte  as  par- 

ilei  ée  cenêrsi,  nnfinMOi  M  parties  4e  Mb  aotaiMei  (8ai»scrb). 
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Sar  te  môme  champ,  qui  ne  fournit  qu*une  seule  récolte  de  froment»  m 
[peut  cultiver  deux  fois  de  l'orge  et  trois  fois  de  rivoloe. 

Il  faut  à  roules  1^  ^minées  du  silicate  de  potasse;  ce  sel  est  amené 
aux  prairies  par  les  irrifçatioDS.  Quant  aux  joncs  et  aux  éqnisétacëes  ,  ils 
viennent  dt;  pr  cién  nre  dans  de<  eniiroils  où  les  principes  de  Targile  sont 
maintenus  en  dissolution  |>ar  le  uiouveinent  des  eanx.  Cest  que  ces  filantes 
aus:»i  contiennent  une  grande  quantité  de  siiice  ou  de  silicate  de  polatse^ 
qui  leur  est  fourni  par  l'argile. 

La  quaoUlc  de  silicate  de  petaMo  que  les  pralriflS  perdent  tous  les  aal 
pirli  féooHedes  ioiosiittrt8ooosidérohle.0n  ptui  cilar  ici ,  eomné 
preuve ,  la  masse  Titreose  trouYée  après  on  orage  eotre  Manheui  el  Hei» 
Mbei«,  et  qu'oa  afiait  prise  pour  ma  oéralittei  .nalsranlSVi  dènio- 
traquc  rYMait  simplement  un  amasde  sttaete  4»  pelasse  »  vésiéi  éPam 
Mie  de  foin,  4pM  la  foudre  arait  eoQSiMiée,  m  vitrifiant  ses  cendteo. 

Pour  la  plus  grande  partie  des  plantes,  la  potasse  n'est  pas  Tu* 
nique  condition  de  leur  existence  ;  nou#  avons  déjà  fait  observer 
que,  dans  beaucoup  d'enlic  ells,  elle  peut  être  remplact-e  par  delà 
ctiaux,  de  la  magnésie  ou  de  la  sot^  j  cependant  ces  alcalis  ne  leur  suf- 
fisent pas. 

Dans  toutes  les  cendres  végétales  qu'on  aiBxamioées,  il  s'est  trouvé  de 
IMde  phosphorique  «iète»Mie«lftéef  teim  tMlite;  la  piuyeit 
des  semeooes  en  oootieMMnt  dm  «ertsise  quantité  ^  œUes  ém  iMiles 
surtout  sont  lidNe  en neide  pbespboriqne,  en  «MBbioaiHn  me  4e  il 
nagnésio.  M  phosphate  de  magnésie  ost  même  pour  ettes  «■  priaeipp 
oisentiel,  sans  lequel  elisi  ne  peuvent  pas  ne  4éf stopper  ol  nMvtai 
jamais  à  maturité. 

ïout^  les  terres  labourables ,  même  les  land<*s  de  Ltineltourg,  cqo^ 
tiennent  des  phosphates  en  quantité  très  notable.  De  même  on  les  a 
trouves  dans  toutes  les  eaux  minérales  où  Ton  s'est  donné  la  peine  de 
les  chercher. 

Les  bancs  de  galène ,  qui  sont  le  plus  rapprochés  de  la  surface  du  sol, 
renferment  du  phosphate  de  plomh  oriiliiKséf  te  schiste  sWnsnx  nnirf, 
qui  forme  des  bancs  si  puissants,  est  songent  tapissé  de  phospMs 
d'okinine  (wswellito}.  Enfin  on  irouTO  égsIsnMnl  du  phosphUe  ét  cbnux 
(apstite)  dans  les  blocs  volceniqaes  dtt  leo  de  Leaeh. 

Du  sol  l'acide  phosphorique  se  rend  dsns  ks  graines*  fttt  MNssel  ïm 
noioes  des  plantes  ;  de  celles-ci  dans  les  mgines  des  animaux  où  ë  est 
employé  à  la  préparation  des  ns  et  des  principes  |)h<wphoré:}  du  cerveau. 
Par  le;  vi.mdes,  le  pain,  les  légumes,  il  entre  même  dans  le  corps 
bien  plus  de  pho>phore  quM  ne  lui  en  faut,  et  cet  ficédant  est fqsténu 
dehors  par  rurine  el  les  cxciéiiieuts  solides. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  grande  (juanlilé  de  phosphate  magné- 
sien contenue  dans  le  blé,  en  se  rappciaul  que  les  coocrélions  déposées 
daus  lé  cœoom  des chevws  neniiii  wm  ét  Iria ilén  ftvohw^eeon»* 

kl 


Digitlzed  by  Google 


INTRODUCTION 


CXlJ 


Ainsi,  la  fève  de  vicia  fàba^  par  exemple,  ne  contient  pas  d*alcali,  et 
pas  même  un  centième  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie  (Emnor). 
Les  feuilles  vertes  et  les  cosses  de  pimm  salivum  ne  renferment  que 
l/iOOO  de  phosphates  ;  les  pois  mûrs  donnent,  en  tout ,  1,93  pour  c. 
de  cendre,  contenant  u,29  de  phosphate  de  chaux  (Ëinuof).  Dans  la  fève 
de  pkoêêohu  PulgarU,  on  ne  rencontre  que  des  traces  de  seJs  ÇBuaoth 
«or).  La  Uge  de  mêdicago  saHva  se  coDiient  que  0,83  pour  c. s  celle 
^ermtm  {«ni  o»67  pour  c.  de  pheepbate  de  cbauz»  méjugé  d'albo- 
rnine  (GaoMi).  Le  Ué  aanasin,  séché  à  l'air,  fournit  en  tout  seule- 
neol  0,681  pour  c.  de  eendree*  renfermail  o,09  de  sels  solublos 
(Zinreck). 

Toutes  ces  plantes  sont  de  celles  que  Ton  cullive  pendant  la  jachère 
pour  ménager  le  sol.  C'est  dans  leur  composition  qn*il  faut  chercher  la 
raison  pour  laquelle  elles  ne  nuisent  pas  au  blé  que  l'on  cultive  après 
elles  ;  elles  n'enlèvent  point  au  sol  d'alcali,  mais  seulement  une  quantité 
peu  sensible  de  phosphates. 

Il  est  clair  que  deux  plantes  croissant  rtoneà  c6té  de  l'autre  se  nuisent, 
si  elles  eoJèivent  au  sel  la  même  espèce  d'idfaDMBl.  On  ne  peut  dene  pas 
s'étonner  que  la  eameniille  {malriearia  dlamomlf/a),  et  le  ij^artkm 
seaparhm  soient  funestes  à  l'aeeroisseinent  du  blé,  si  Ton  songe  que  Pun 
et  Tautre  donnent  7  à  7,4S  pour  c.  de  cendres,  contenant  S/iO  de  car- 
bonate de  potasse. 

L'ivraie  {lolium  tremulenium) ,  et  la  dentaire  {erigeron  acre),  qui 
fleurissent  et  fructifient  dans  le  mt'^me  temps  que  le  blé,  en  poussant  à 
côté  de  lui,  se  partagent  et  lui  dérobent  sa  subsistance. 

Au  contraire,  deux  plantes  réussiront  Tune  à  côté  de  l'autre,  ou  l'une 
après  l'autre,  si,  pour  se  développer,  elles  n'exigent  pas  les  mêmes  prin- 
cipes, ou  si  les  stades  de  leur  accroissement,  de  la  floraison  ei  de  la 
fructification,  sont  assez  éloignés. 

Ainsi,  dans  un  terroir  riche  en  potasse,  on  peot  enhiver  avec  avan- 
lage  le  ftwent  après  le  tabac,  car  cehii-ci  tfesige  pas  de  phosphates 
comme  le  froment,  mais  seulement  des  alcalis  et  des  substances  azotées. 
D'après  l'analyse  de  Possklt  et  RtiHAim ,  lOOO  parties  de  feuilles  de 
tabac  renferment  16  p.  de  phosphate  de  chaux,  8,8  de  silice  et  point  de 
magnésie,  tandis  qu'une  même  quantité  de  paille  de  froment  contient 
47,3  p.,  et  que  la  même  quautilé  de  graines  de  froment  renferme  G9,4&  de 
phosptjates  (Saussoit.).  Si  l'on  admet  que  les  graines  de  froment  pèsent 
iiiuilié  autant  (pie  la  paille,  le.s  phosphates  qui  seront  euievé.->  au  sol  par 
d  's  poids  égaux  de  fronn'îil  et  de  tabac  seront  comme  97,7  :  16.  C'est 
là  une  diiréreuce  fort  grande.  Les  racines  du  tabac  s'emparent,  tout  aussi 
hiSB  qoe  celles  du  froment,  des  phosphates  conteous  dans  le  sol  :  eepen-  ' 
dant  le  tabac  les  loi  rend ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  indispeiKf  Mes  |i  son 
déreloppement 
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Depuis  longtemps  on  a  fait  l'expérience  que  les  plantes  annuelles, 
cultivées  sucoessivemeul  dans  un  même  terrain,  sont  retardées  dans 
kur  accroissement  et  rendent  moins  de  graines  ou  d'berties  que  ti  011 
laisse  U  terre  eo  lachère  pentel  «n  an.  Afirèi  cetenpt  de  repos,  le  lol 
npmtd  en  grande  partie  sa  ferlUité  prionhi? e. 

On  â  piment  observé  que  eertaîDee  ptanles,  lellee  que  les  poil,  le 
tiMe,  le  Mb,  ne  rtftenMMdtne  le  même  sol  qu'après  quelques  anoéei; 
que  d*autres,  comme  le  chtovre,  le  tabac»  le  topinambour,  le  seigle,  peu- 
vent être  cultivées  altemativeineot  ;  on  a  trouvé  en  outre  que  ceriaioes 
|)l  mies  améliorent  le  sol,  que  d'autres  le  mt^napent,  et  que  d'autres  enfin, 
et  ce  sont  les  plus  nombreuses,  TalLupient  et  Tépuisent.  Parmi  relies  qui 
t'iitlaiiuent,  il  faut  citer  notamfuent  le  chou  pommé,  les  liclleraves,  l'é- 
pcaulre,  Tescourgeon,  Torge  de  printemp  s,  le  seigle  et  Tavoine;  parmi 
celles  qui  l'épuisent,  le  fronieot,  le  houblon,  la  garance,  le  navet  d'août, 
le  cuiza,  le  chanvre,  le  pavot»  l'artichaut,  ic  lio,  le  pastel,  la  gaude  et  la 
•dslîsie. 

DefMîe  ht  tempe  les  plus  recalés,  lee  eierémenla  des  hommes  et  des 
«nimaïut  sont  connue  pour  <lre  des  moyens  fort  elfiesees  d'augmenter  bt 

fertilité  du  sol.  Cest  que  par  eux  on  rend  au  sol  certains  prfaidpet 
que  lee  réeokes  de  nteinet,  d'herbes  ou  de  graines  en  font  dispt- 

raitre. 

Cependant  l'expérience  a  également  procvé  que  les  nouvelles  récoltes 
ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  1^  fumtge ,  et  que,  malgré  la  resti- 
tution ap|>arente  de  certains  principes  i)ar  1»^  fumier,  le  rendement  de 
beaucoup  de  planiez  diminue  lorsqu'on  les  a  cultivées  dans  le  même 
terrain  pendant  plusieurs  années  ronsécutives. 

Wm  antre  cM,  on  a  remarqué  qu'un  terrain  qui  se  rcAne  à  ta  pro- 
dnolien  d*uno  osrtaine  espèce  de  ptanles  ae  cesse  pas,  pour  cde,  d'être 
fiMilo  pour  lomm  Iss  aulrei. 

Ces  expériences  réunies  senrirtnl  à  coaipèeer  une  espère  de  système 
d'afficttlture,  doM  le  but  prmeipai  était  d^rriver,  atec  le  motas  de  dé- 
pense eo  fumier,  au  rendement  le  plus  avam  ageux. 

Puisque,  par  la  culture  alternative  de  certains  végétaux  dans  le  même 
sol.  «n  en  conserve  la  fertilité  tout  aussi  bien  que  par  la  jachère,  il  est 
u vident  que  les  diHérentPS  plantes  doivetl  re.ndf  e  au  sol  des  proportions 
diflTérentes  de  certaines  ir»atièi>  s,  qui  pourront  être  employées  comme  ali- 
uieolâ  par  une  géuéralioo  suivante.  On  avait  J»ien  reconnu  ce  fait,  mais 
on  n'avsft  jamais  songé  à  s'appuyer,  dan^;  iagriculture,  sur  des  principes 
dWnnques,  en  rorhcfeheni  la  naturs  de»  mat  èrais  enlevées  au  sol  par  len 
plantes  pour  les  comparer  avec  celles  que  lui  restituait  le  fumier. 

Théorh  de  M.  D$  Candol/e. —Par  mi  les  théories  que  Ton  a  inven- 
tées pour  expliquer  Tavantige  des  guoiemmU  o^  f0tatiim$,  celle  de 
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M.  Ds  Candolle  cbl  sans  contredit  la  seule  qui  repose  sur  une  base  solide. 

D'après  lui ,  les  racines  des  plantes,  en  pompant  dans  la  terre  toutes 
sortes  de  matières  solubles ,  reçoivent  par  elles  certaines  substances 
impropres  X  U  nulriUoD.  Ces  dernières,  rejetées  de  nouveau  par  les 
ncinos,  s*ea  retournent  dans  le  sol  sous  forme  d*excréments;  mtis 
comme  telles,  ces  substances  ne  sont  plus  aptes  à  être  assimilées  par  la 
qiôme  plante,  à  Vésàtû  de  laquelle  le  sol  devient  plus  stérile  fc  mesure 
qu*i|  en  reçoit  davantage.  Cependant  pour  d'autres  végétaux  elles  peu- 
vent être  assimilables;  en  servant  à  leur  nutrition,  elles  disparaissent  du 
sol  et  le  rendent  de  nouveau  fertile  pi  ur  la  première  plante;  cela  sur- 
tout lorsf]ue  des  matières  nutritives  sont  excrétées  par  les  végétaux  qui 
lui  ont  suci-écU'. 

Un  grand  nombre  d'expériences  semblent,  au  premier  abord,  sanctionner 
cette  ibédVie.  Ainsi,  les  jardiniers  savent  très  bien  qu^un  arbre  fruitier  ne 
prospère  point,  si  on  le  plante  à  la  même  pbce  d*où  Ton  a  enlevé  un 
autre  arbre  de  la  même  espèce,  ou  du  moins  qu'il  n'y  réussit  qu'au  bout 
d'uo  certain  temps.  De  même,  lorsqu'on  arrache  les  ceps  dans  les  vigno- 
bles ,  on  n'en  replante  d'autres  dans  le  même  terrain  qu'après  y  avoir 
cultivé  d'autres  plantes  pendant  un  oertaio  nombre  d'années. 

On  a  en  outre  observé  que  certaines  plantes  prospèrent  très  bien  en- 
semble, tandis  ipie  d'autres  se  gênent  dans  leur  développement.  Celte 
circooslance  a  fait  admettre  que  le  succès  d*uo  développement  simul- 
tané était  du  à  une  nutrition  réciproque,  tandis  que  le  manque  de  pros- 
périté provenait  d'une  espèce  d'empoisonnement  des  plantes  par  les 
excréments. 

Une  série  d'expériences  conduisit  Macaikb-Pbincsp  à  démontrer  di- 
rectement la  Caeolté  de  beaucoup  de  plantes  de  rejeter  par  les  racines 
certaines  matières  extractives.  Ses  recherches  donnant  on  grand  poids 
à  la  théorie  de  M.  Ds  Cahmixi.  Il  trouva  en  effet  que  les  excrétions 
étaient  phis  abondantes  pendant  b  nuit  que  dans  le  jour,  ce  qui ,  du 
restai  aae  parait  fort  singulier;  que  Peau  où  il  avait  fait  végéter  des 
légumineuses  se  colora  en  brun  ;  quo  des  plantes  de  la  même  espèce , 
qu'il  avait  fait  végéter  d.ins  cette  »mu  chargée  d'excréments,  s'arrêtè- 
rent dans  leur  aciToisseiiienl  et  se  fanèrent  assez  vile;  que  les  céréales 
au  contraire  y  iirospoi  î  ient ,  en  iiicnio  temps  que  le  liquide  se  décolora 
sensiblement,  de  sorte  ipi'en  eiïet  une  cei laine  quantité  des  excréments 
des  légumineuses  paraissait  avoir  été  absorbée  par  les  céréales. 

On  conclut  de  ces  expériences  que  la  nature  et  les  propriétés  des  «xeré- 
menls  provenant  de  pLintes  de  différentes  espèces,  étaient  également 
différentes  ;  que  les  unes  excrétaient  des  matières  âcrcs  et  résineuses,  et 
les  autres  des  substances  douces  et  gommeuses;  les  unes  pouvaient  donc, 
d'après  MACAiti-PsiNcip,  être  considérées  comme  substances  vénéneusea^ 
les  autres  comme  substance  nutritives. 

A  mon  avis ,  ces  expériences  démontrent  positivement  un  principe 
qui  peut  s'étendre  à  tout^  les  plantes,  c'est-à-dire  que  les  racines 
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excrètent  des  matières  que  les  organes  ne  peuvent  pas  transformer 
en  ligooux  ,  amidon,  all)uiniue  vdpdtale,  ou  gluten;  car,  puisqu'elles 
sont  t'xrrc'tées  ,  évidemment  elles  sout  inaptes  à  celte  trinsformation. 
Cependant  ces  expériences  ne  confirment  guère  la  théorie  de  M.  Di 
Camdolli,  car  elles  ne  décident  pas  si  ces  substances  proviennent  du  sol 
ou  si  elles  ne  sont  pas  plutôt  le  résultat  de  la  végétation. 

Il  est  eertain  que  les  eicréments  gommem  el  résineux  que  M acain- 
FtiRcip  t  observés  ii*étaient  pohn  eouleous  dans  le  soi;  d*un  «otre 
côté,  puisque  par  la  culture  le  sol  ne  s'appaovril  pas  sous  le  npport  du 
carbone,  nais  qu'au  coatralre  il  s'améliore»  il  Ikut  ea  conclure  que  tous 
les  excréments  qui  renferment  du  carbone  provienoenides  matières  ali- 
mentaires que  la  plante  puise  dans  Tair.  Ces  excréments  sont  des  combi- 
naisons qui  se  forment  pnr  suite  des  métamorphoses  que  subissent  ces  ali* 
ments  pendant  leur  assimilation  par  les  organes. 

La  théorie  de  M.  I)k  Ca%doi.lk  n'est  aulre  eho>e  que  l'explication 
d'une  théiirie  antérieure  des  assolemeuts ,  d'après  laquelle  on  suppose 
que  les  racines  de  différentes  plantes  enlèvent  au  sol  des  aliments  difTé- 
reots,  qui ,  pour  chaque  plante ,  sont  d'une  nature  particulière  et  con- 
venable à  rassimilatioo.  D'après  cette  manière  de  voir,  les  matières  non 
assimilables  restent  donc  dans  le  sol  et  ne  slntrodoiscnt  pas  dans  le 
végétal;  or,  M.  De  CâMaoui  admet  qu'elles  lui  sont  rendues  ft  fétat 
d'excréments. 

tes  deux  théories  expliquent  éj^alement  bien  pourquoi,  après  le  blé, 
il  ne  prospère  pas  de  blé;  après  les  pois,  pas  de  pois,  etc.  ;  mais  elles  ne 
rendent  pas  compte  de  ce  fait,  que  la  terre  s^améliore  par  la  jachère  et 
par  Tameublissement,  et  devient  plus  riche  en  matières  carbonées  parla 
culture  (le  certaines  plantes,  comme  la  luzerne,  le  sainfoin,  etc. 

Excréments  des  plantes.  —  Les  jiriocipes  de  la  nutrilion  des  plantes, 
et  toutes  les  expériences  agronomiques  si  bien  cclaircies  par  les  recher- 
ches de  Macaiii  PiiaoBp,  ne  permettent  plus  de  douter  que  les  iidoes 
des  plantes  n'eisudeat  réellement  des  matières  par  lesquelles  elles  ren- 
dent au  sol  le  carbone  qu'elles  en  avaient  reçu,  par  llntennédiaire  de  Phn* 
mus.  dans  la  première  période  de  leor  développement. 

Mais  ces  matières  excrémentitiellespouventpelles  véritablement  servir  à 
la  nutrition  d^unc  autre  plante?  Reportons-nous  un  moment  sur  le  terrain 
de  la  physiologie  animale,  et  nous  serons  en  état  de  résoudre  cette 
question. 

Les  excréments  d'uu  camivore  ne  rciifcriîient  plus  de  principe  propre 
à  la  nutrition  d'aumu  autre;  mais  il  est  possible  qu'un  herbivore,  un 
poissou  ou  un  uiseau,  y  trouve  encore  des  matières  non  digérées,  qu'il 
puisse  digérer,  parce  que  ses  organes  présentent  une  tout  autre  oonirti- 
tution  que  osux  du  camivore.  Ce  n'est  qu'ainsi  que  les  excréments  d'un 
animal  peuvent  servir  d'aliments  à  un  autre. 

Par  les  aliaienls,  il  ^Introduit  dans  l'économie  animale  une  foule  de 
mbstanees  qui  ne  sont  noUement  altérées  par  les  orgenes;  elles  sont  re- 
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jetées  an  debon  après'la  dSgestioii,  et,  som  ee  ripport;  ee  Mmt  de  Té- 
litables  excréments,  et  imni  des  eicrétim.  Cei  mèmet  'excréments,  un 
antre  atoimal,  doué  d'autres  ofiganea  digestifs,  pourra  se  les  assimiler  en 
partie,  en  partie  les  rejeter  de  nouveau.  Quant  aux  excrétions  proprement 
dites,  elles  sont  le  résultat  des  transformations  des  matières  nutritives  en 
chyme  et  en  chyle,  ainsi  que  des  nouvelles  métamorphoses  de  ces  der- 
niers produits.  Les  excrétions  sont  donc  des  combinaisons  particulières, 
dont  Ips  éléments  seuls  préexistaient  dans  les  aliments  digérés  par 
ranimai.  Elles  sont  rejetées  en  même  temps  que  les  matières  non  digé- 
rées. IPapris  ceb,  il  est  elair  que  les  excréfloetli  se  eomposeot  de  deux 
espèces  de  matières  ;  les  unes  sont  des  principes  on  des  mélanges  dé^  con- 
tenus dans  les  aliments,  lea  antres  sont  denovreanx  produits  de  l'acte  vi- 
tal. Ces  dernières  se  séparent ,  comme  produits  seôpndairfs ,  pendant  la 
formation  de  la  graisse,  de  Paihumine,  de  la  fibre  musenlaire,  de  la  suIh 
stance  cervicale  et  de  la  substance  nerveuse;  elles  ne  peuvent  pas,  en 
passant  par  les  organes  d'nn  autre  animal,  se  métansorphoser  en  matières 
de  celte  nature. 

Dans  la  végétation,  on  doit  rencontrer  dt  s  rapports  absolument  pareils. 
En  effet ,  si  parmi  les  matières  que  les  racines  des  plantes  puisent  dans  le 
sol  il  s'en  trouve  qui  ne  sont  point  employées  à  la  nutrition,  elles  doivent 
être  rendues  à  h  terre.  Seulement  les  excréments  de  cette  espèce  peo- 
▼eot  servir  d'aliments  à  une  seconde,  ft  une  troisième  plante»  ils  peuvent 
même  lui  être  indispensables;  mais  les  matières  qui,  dans  la  première 
plante,  oot  accompagné  la  formation  du  ligneux,  de  Pamidon,  de  PattwK 
mine,  du  gluten,  de  la  gomme,  des  acides,  etc. ,  celles-là  ne  pourront 
plus,  dans  aucune  plante,  servir  à  former  du  ligneux,  de  l'amidon,  de 
l'albumine,  du  gluten,  etc. 

Ces  considérations  permettent  d'expliquer  l.i  différence  qui  existe  entre 
les  opinions  de  De  Cahdoli.k  et  de  Macaire-Princep.  Les  substances  que 
le  premier  savant  désignait  par  excréments  appartenaient  au  sol;  ce  sont 
des  aliments  non  digérés^  qui  peuvent  être  profitables  pour  un  végétal,  et 
sans  utilité  pour  un  antre.  Les  matières,  au  contraire,  que  IfacAiBa-Pain- 
cip  comprend  sous  le  nom  d*excréments,  ne  peuvent  que  sons  une  seule 
forme  servir  b  la  nutrition  des  plantes. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que ,  dans  la  deuxième  année  de 
leur  séjour  dans  le  sol ,  les  exeréinents  doivent  avoir  changé  denatarOy 
par  suite  des  altérations  que  les  eaux  et  Fairleor  font  éprouver,  en  au- 
tomne Pl  on  hiver. 

Au  commencement  du  printemps  suivant,  elles  sont  en  totalité,  ou  du 
niomN  rn  grande  partie,  transformées  en  une  matière  qui,  comme  Thumu-S, 
dégage  (îonlinucllement  de  Pacide  carbonique. 

La  rapidité  de  celle  pourriture  dépend  des  parties  constituantes  du  soi, 
ainsi  que  de  sa  consistance  phia  on  moins  poreuse.  Dans  un  terrain  cat« 
cairenx,  le  contact  des  exciéments  avee  la  ohaux ,  é^est-è-dire  avec  nu 
principe  alcalin,  finrorisenéoessaireRient  celte  décompotilion,  comme  novs 
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Tavons  déjà  fail  voir.  Dans  les  terrains  plus  compacles,  composés 
d'argile  ou  de  maroe,  la  puurrilure  demande  plus  de  temps  que  dans 
les  terrains  poreux,  parce  qu*il:>  at  suul  pas  aussi  perméables  à  l'air  (jue 
c«ux-ci. 

Dm»  lia  tarraiB  aBpowTi.  déjà  après  la  dmtaie  «wée»  raeuUiver  U 
même  plante  arec  avantage  ;  dam  on  autre,  seulement  aprte  la  cinquième 
ei  même  la  neuf  ième  année,  parce  qu'alors  seulement  la  métamorphose 
des  excrémenlB  préjjmdiciables  au  développement  de  la  plante  sera  arrivée 

à  son  terme. 

Quelquefois  le  trèfle  réussit  sur  le  même  terrain  seulement  après  l.i 
sixième  aunéc;  daus  d'autres  cantons,  seulement  après  la  douzième, 
cl  le  liu  après  la  deuxième  ou  la  troisième.  Tout  cela  dépend  de  la 
nature  chimique  du  sol,  car  on  s'est  convaincu  que,  il.ms  les  conliées 
ou  la  culture  de  la  même  piaule  ue  peut  avoir  lieu  qu  u  de  longs  in- 
tervalles ,  de  fréquents  fumages  n'en  abrégeaient  nullement  la  durée , 
el  qu'il  fallait  i^  conliiire  détruire  d'abofd  les  excréments  du  premier 
végétal  par  une  nouvelle  culture,  avant  de  pouvoir  le  replanter  avec 

Le  lio,  les  pois,  le  trèfle,  et  même  les  pommes  de  terre,  sont  du  nombre 
des  plantes  dont  les  excréments  exigent  le  plus  de  temps ,  dans  un  ter- 
rain argileux  ,  pour  être  complètement  métamorphosés;  cependant,  à 
Paide  des  alcalis,  ou  môme  de  petites  quantités  d'une  lessive  de  cendres 
ou  de  (  tijux  vi\  e,  on  parvient^les  cultiver  sur  un  même  lerrain  dans  des 
iûlervalles  liien  plus  courts. 

Mis  en  jachère,  ie  sol  recouvre  une  partie  de  sa  fertilité  primiiive,  non 
seulement  par  Teffel  de  la  désagrégation  du  terrain,  mais  en  outre  par  la 
destruction  des  excréments  qu'il  conlieat. 

Dane  no  terrain  riche  en  potasse,  ainsi  sur  les  rives  du  Rhin  et  du 
IKI,  où-  l'on  cultive,  sans  aucun  préjudice,  les  blés  dans  les  mèmen 
terras,  les  uondations  rsmphcent  la  jachère.  Les  irrigations  annuellee 
des  prairies  produisent  un  effet  également  favorable  pour  la  culture 
des  plantes  fourragères.  Cest  que  l'eau  des  ruisseaux  et  des  lleuves  t  ^t 
cliarg'^e  d'oxigène;  en  se  renouvelant  incessamment  et  en  pénétrant  daus 
toutes  les  parties  du  sol,  elle  elTectue  d'une  manière  rapide  et  complète 
la  pourriture  des  excréments  qui  y  sont  accumulés.  I/eau  seule,  ne  con- 
tenant pas  d'uxigène  en  dissolution,  ne  produit  pas  cet  effet;  car  si  cela 
était,  il  faudrait  que  les  prairies  couvertes  d'eaux  sUgaaiite6  fussent  les 
plus  fertiles,  fait  démemi  par  Texpéneace. 

/Vinc^w  ^  ofsoleNMiilt.^  Pour  qu'un  terrain  soit  propice  à  une 
phuMe,  il  fMit  qu'elle  y  tronve  tone  lee  principes  inorganiques  nécessaires 
à  son  développement,  en  quantité  suffisante,  et  dans  un  état  propre  ^ 
Tassimilation. 

Toutes  les  plantes  ont  l>esoin  d'alcalis  ;  les  unes,  telles  que  les  gramH 
nées,  à  Pétat  de  silicates,  les  antres  à  Tétatdç  Urirates^  decitretes,  d'a^ 
cétates,  d'oxalalesi  etc. 
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Si  elles  reDfermcDt  Talcali  en  comhinaisoo  avec  la  silice,  elles  donnent 
par  la  combusliun  une  ceadre  qui  ne  dégage  pas  d'acide  carbonique  par 
Faction  des  acides;  si  les  alcalis  y  sont  unis  à  des  acides  végéUiiXi  ieurf 
cendres  font  eiïervesceiice  avec  les  akalis. 

Unetroi.sième  espèce  exige  du  phosphate  de  chaux;  une  autre  du  phus» 
pfaâtA  de  magnésie;  d'aiUres  piaules  epAa  oe  prospèreot  pas  saoscarbthr 

iatiliM«it  la  praaûèfe  «mImUimm  inUide  qai  g*iiiliodiiiae  ilips  le  vé- 
§ÊUAi  e'eit  avM  all«<|06  emame^  prolialilMsent  la  fûnD«tioB4«  oorpp 
ligMWi  ;  eUe  fMuaU  agir  comoii  ungiai*  4I0  pouaaièra,  auquel  s'altaeliiot  les 

I— liiH  cristaux  qui  se  forment  daos  une  solutimi  salina.  Ellp  peut 
nène  preodre  la  forme  et  remplir  les  fonctions  du  corpa  Kg^ciii,  ainû 
que  le  prouvent  les  équisélacées  et  le  bambou  où  elle  le  remplace,  à  peu 
près  comme  dans  ccriains  bcbeps«  qui  k  la  pUpe  de  ce  renfer- 
ment de  Toxalale  de  chaux. 

Si  l'on  cuilive  successivement  daos  un  terrain  différentes  plantes, 
dont  la  première  abandonne  au  sul  les  principes  inorganiques  uécessa;i  es 
è  la  aeooiMit,  al  calla-ei  las  principes  iodispaoaablaa  k  h  tfoiaième,  ce 
tamhMari  fartila  pour  tatM  laa  troia. 

m  la  pcaaoâère  plaaia  aat  par  aiampla  du  Iromeat,  qui  Gçmomt  un 
toamiMn  de  ailicate  éa  polaaae,  tandia  que  las  pUmaa  apba^quealas, 
Isa  l^nmineusaa»  par  eianple,  n*aiilèvent  au  sol  qae  de  trèa  patitaa 
quantités  de  potasse,  on  pourra,  après  h  quatrième  année,  recullivar 
avec  avantage  du  froment  ^  car  pendant  la  rotation  triennale  le  terraift 
8*est  continuellement  désagrégé  cl  est  redevenu  propre  à  fiédfr  au  fru:- 
meot  une  quantité  suffisante  de  silicate  de  potasse. 

Le  même  rapport  s'observe  d'aiUeurs  pour  d'autres  principes  inorga- 
niques. 

Pendant  son  accroissement,  chaque  plante  rend  au  sol  une  oartaiae 
quantité  de  Matières  carbeedw,  qi|i  ae  transforment  peu  à  peu  en  hmusi 
et  b  plupart  lui  rendent  autant  de  carbone  qu^eUes  aa  reçoivent  dans  les 
premiers  Uaspa  de  la  ereÎBaaiice  aoua  forme  d'acide  carbonique,  Cepen- 
daot  quaod  mèBe  cette  quantité  auffit  à  certaines  plantes  pour  leur  dé- 
veloppement complet,  elle  est  néanmoiua  trop  faible  pour  leur  offrir  un 
maximum  d*alimeots,  de  manière  à  augmenter  leur  readeweot  ;  et  c'ftit 
-pourtant  là  le  but  que  Ton  se  propose  dans  Pagriculture. 

Le  rendenienl  des  graines  et  des  rarines  e^l  en  r.ipporl  a\cc  les  ma- 
tières nutrilnes  qu'on  présente  au  végétal,  dans  les  |)rcmier,s  temps  de 
son  développement,  sous  forme  d^humus  et  d'ammoniaque.  Celii:-I.î 
fournil  laade  carbonique,  ceile-ci  Tazote.  Il  n'y  a,  du  reste,  que  1  hu- 
mus qui  ptiisse  être  produit  ai  Lificieliemeol  dans  les  terres  labourables. 
8a  produdiea  est  ua  dea  principaux  objeta  dea  aiaoleme&la;  ou  y  par- 
vitnl  par  l'cneenuocenienl  des  jachèiua  avee  du  trèfle,  du  seigle,  des 
lupins,  du  blé  sarrasin,  etc.,  par  renfouiasement  de  ces  plantée  à  Tap- 
prâehe  éa  la  toaiaenjel  par  PunauUiaacnMnt  dqsni.  iea  nouveaux 


Digitized  by  Google 


HrmoDucTioif. 


semis  y  rencontrent  alors,  di  s  l,i  première  période  de  leur  développe- 
ment, un  maximum  de  substances  nutritives,  c'est-à-<iire  une  matière 
en  clat  de  pourriture. 

On  arrive  au  même  but,  et  même  d'une  manière  plus  complète  et  plus 
tûre»  en  ensemençant  la  sole  de  sainfoin  ou  de  luzerne.  Ces  plantes, 
eorome  loutet  celles  qui  se  disliqgiMBl  per  la  rieheoe  des  ftoilles  el  ém 
ncinee,  B*ciiipniiiteol  tu  sol  qu^me  petite  quantité  de  outièras  iner^i* 
niques.  Lonqu'ellee  sonC  arrivées  k  m  eertaii  degré  de  dévehifipeaMnt, 
il  leur  reste  tout  l'acide  eartiomqiie  el  tonte  Tammeniaque  que  l'air  et  les 
pluies  leur  amènent;  ce  qui  ne  pënètrc  pas  dans  le  sol,  les  feuilles  Tabeer» 
bcnt.  C'est  par  ceilesH!i  que  la  surface  assimilante  de  la  plante  est  qua- 
dnipiée  et  même  sextuplée;  ce  sont  elles  qui  mettent  obstacle  à  l'évapora- 
lion  de  rammoniaqne,  en  abritant  le  sol  comme  tioe  espèce  de  paravent 

La  production  de  la  chlorophylle  et  des  autres  principes  des  feuilles 
et  des  tipps  a  pour  conséquence  immédiate  une  séparation  «'gaiement 
abondante  de  manières  organiques,  qui  sont  rejetées  dans  le  sol  par  les 
racines  k  Tétat  d'excréments. 

Cette  aecunittbtion  de  matièffs  smoeptibles  de  se  traBafonner  en  hu* 
nitts  continue  pendant  plusienra  années,  maîB  an  bout  d^m  eertnin  temps 
on  trouve  des  places  nues  là  où  la  végétation  avait  été  d'abord  des  plus 
riches.  C'est  un  filit  qui  s'explique  fadleinenL  En  effet,  après  cinq  à 
sept  ans  la  terre  se  charge  évidemment  d'une  si  grande  quantité  do  ces 
excréments,  que  chaque  Gbrille  en  est  entourée;  ils  restent  solubles  pen- 
dant quelque  temps,  et  en  cet  état  ils  sont  réabsorbés  par  les  plantes, 
mais  ils  agissent  nlors  sur  elles  d'une  manière  défavorable,  puisqu'ils  ne 
sont  plus  propres  h  rassimilntino. 

Si  l'on  observe  avec  attention  un  semblable  terrain  pendant  une  série 
d'années,  on  remarque  que  les  endroits  nus  se  recouvrent  bientôt  de  ver- 
dure, pour  la  même  plante,  tandis  que  d'autres  parties  fertiles  devien- 
nent, pour  elle,  chétiveset  semblent  peuà  peu  devenir  stériles.  Cela coo- 
tinue  ainsi  ahernativement. 

Les  causes  de  ces  alternatives  do  stérilité  et  de  fertilité  sont  faciles  à 
saisir.  Il  est  clair  que  les  excréments  ne  s'accroiseant  pas  dans  lea  places 
nues  et  étant  exposés  à  toutes  les  intempéries,  tombent  bientôt  en  pour- 
ritiiio,  et  cessent  par  là  d'exercer  une  influence  préjudiciable  sur  la  vé- 
pétation;  la  nouvelle  plante,  au  lieu  de  rencontrer  alors  à  la  même  place 
les  substances  qui  entravaient  sa  croissance,  y  trouve  au  contraire  de 
l'humus,  c'est-à-dire  des  substances  vrc^cinles  eu  pourriture. 

Les  plantes  dont  les  feuilles  servent  de  nourriture  aux  bestiaux  sont 
sans  contredit  les  plus  avant.i  yeuses  pour  la  production  de  l'humus  ; 
elles  sont  utiles  è  toutes  les  espèces  qu'on  cultive  plus  tard  dans  le  mémo 
terrain ,  et  notamment  à  celles  qui ,  comme  le  colsa  et  le  lin,  exigent  par- 
tieulièrement  la  présence  de  rhumus  dans  la  premiéfu  période  do  leur 
développement. 

Los  véritables  principes  des  assoloBenti  reposant,  d'après  oatay  sur  la 
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producttoft  artifieielle  de  rot  humus  et  sur  le  choix  nisonné  des  plantis 
cultivées  successivemcal  dans  un  niôrae  terrain.  Nous  le  réj»-  ions,  û 
ces  plantes  se  suivent  de  telle  manière  que  chacune  n'enlève  au  sol  que 
certains  principes,  tandis  qu'elle  y  laisse  ou  lui  en  rend  d'autres  uéces- 
saires  au  développement  d'une  seconde  et  d'une  troisième  espèce,  les 
assoiemeots  présenteront  les  résultais  les  plus  avantageux. 

On  peut,  il  est  vrai,  par  une  catture  eoofeoible,  augmenter  peu  à  peu 
la  proporCiiw  dlHiniii  dais  un  temiB;  cepeodaiit,  par  \m  récoilai^ 
cdaM  8*appauTfii  eoaataimiieol  par  rapport  it  eartains  principes,  et  ce 
n'ait  qa'ea  y  rameiiaiit  oea  prineipaa  d'une  manièra  qualeonqua  qu'os 
peut  conserver  la  fertilité  du  tamln.  Or»  les  moyaos  d'attaindra  ea  but 
•ont  toa  ai^frois  00  laa /taopaf. 

Dei  engrais. 

Si  l'on  songe  que  chaque  partie  du  corps  de  l'homme  et  des  animaux  doit 
son  origine  aux  plantes  et  qu'aucun  de  ses  éléments  ne  peut  être  formé 
par  l'acte  vital,  il  est  clair  que  tous  les  principes  inorganiques  du  corps 
de  i'bomme  et  des  animaux  doivent  être  considérés  comme  des  engrais. 

L'économie  animale  rejette!  Télat  d*aieréBMnt8  loua  les  principes  inor- 
ganiques dont  elle  n'a  paa  iMsoin  ;  après  la  nM>rt  da  l'iadifidu,  Tazote  et 
raeida  earboniquo  a'en  moamant  à  ratmoaplièra  à  l'état  d'aounoniaque 
ot  d'acide  carbonique,  par  l'effet  des  phénomènaa  da  putréfaction  et 
d'érémacauale;  il  ne  reste  finalement,  avec  les  os,  que  des  matières  inor- 
ginlques,  comme  ie  phosphate  de  chaux  et  quelquca  antees  sels. 

Ce  résidu  terreux  est  pour  certaines  plantes  un  engrais  aussi  puissant 
que  les  excréments  ;  lorsqu'il  a  disparu  du  sol  au  bout  d'un  certain 
nombre  d'années,  il  faut  nécessairement  le  renouveler  si  l'on  veut  en  con- 
server la  fertilité. 

Plusieurs  questions  se  présentent  ici.  Les  excréments  des  animaux 
qui  servent  d'engrais  sont-iU  luus  de  même  nature  ?  préseotent-iis  éga- 
lement la  propriété  d'adiTer  la  eroisaance  des  plantes?  leur  efficacité  est- 
elle  la  même  dans  toutes  les  circonstances  ? 

Ces  questions  sont  fadlea  à  résoudre  si  Ton  coosulla  la  oompositton 
de  ces  excréments. 

Suivant  Topinion  généralement  répandue,  l'effet  des  excréments  solides 
serait  dû  aux  matières  organiques  qu'ils  renferment.  En  pourrissant,  ces 
matières  occasionneraient  une  formation  d'acide  carbonique  et  remplace- 
raient par  cela  même  l'humus  ;  par  leur  azote,  elles  seraient  également  pro- 
pres à  rassimilation  et  produiraieul  du  gluten  et  d'autres  principes  azotés. 

Pour  ce  qui  est  de  l'azote,  on  peut  dire  que  celte  opinion  est  dénuée  de 
tout  foudeuient,  car  les  excréments  animaux  on  nnferuienl  une  si  j)elite 
quantité  qu'elle  uc  saurait  vraiment  être  prise  eu  cun^^idération.  Le^  faits 
suivants  le  prouveront  suffisamment. 

EœcrêÊmU  d$  cMan.— On  nourrit  les  eUens  de  ehair  et  d'os, 
tomes  matières  très  ridies  ao  antef  leiii»  «crtasli  Mot  Mânes,  ion 
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pr<*pn(*s  d'IiiHniflité.  se  de>«^<  hont  h  T.it  rn  u-ic  malirre  pv)lvérulcn(e, 
et  cnntjpnnPiiî.  outre  le  phosphate  de  chaux  des  os,  à  peine  i/iOO  dt 

Crottin  <\c  •  lifv^nl.  —  T.o-î  nnaly^is  du  rrotfîn  d»»  <  hfval  pnr  Macaiph 
Il  AÎARCBT  viennent  ë:îalenioiit  à  l'appui  de  ce  q.jc  nous  veooos  d'avanrw. 
Les  excréments  afaieot  été  recuetllhi  toat  Orais  et  parfaitemeot  de«(;ëchéi 
ëafu  levideflor  Mdemlforicpje;  lOO  partie*  (éq^ivalaDt,  à  Pétatré- 
Mt.  à  SSO  ott  40d  parties)  coiKenaiedl  0,1  parties  tf*axolft.  QoieMqai 
i  rexpérieocQ  46  ces  sortes  de  détMtninatioiis  saK  <|tt*uiie  ^pnnttté 
«oindre  qde  i  pour  lOd  ne  peut  goère  être  appréciée  avec  exaotitude. 
Akisi,  tièBie  en  rédofsaiK  de  h  moitié  le  nombre  f roufé,  on  prend  ton* 
jours  encore  un  maximum.  Toutefois  les  excréments  du  cheval  ne  sont 
pas  entièrement  exempts  d'.izote.  car  ils  donnent  de  petites  quantités 
d'ammoniaque  quand  on  les  fait  fondre  avec  de  la  potasse. 

House  de  roche. —  La  fiente  de  vache,  hrùh  e  avec  fovide  de  cuivre,  a 
donné  un  g4z  contenant  un  rolume  d*azote  pour  26  i  3u  volumes  d'acide 
carbonique. 

1 00  parties  d*e«créiimis  récents  reofermaleiit  : 


Or,  si  Ton  admet  que.  d'après  les  cxcpllentesanahses  de  Boi'ssixcaut.t, 
le  foin  renferme  i  pour  M  O  d'azi>te,  une  vache  assifnilora  par  jour,  dos 
1 2,5  kilogrammes  de  foin  <|u*on  lui  donne,  i/8  kilogramme  d'azote.  Cette 
quantité,  réduite  en  fibre  musculaire»  donnerait  4,1  S  kilogrammo.s  de 
chair  à  Télat  naturel  Or  l'augmentation  journalière  de  la  masse  de  Pa- 
nimal  est  loin  d*approcher  ce  poids,  mai.s  on  retrouve  dans  TuriBe  et  dans 
le  .bit  cet  asote  excédant.  Une  vache  hitière  donne  peu  d*urnie,  ét  encore 
celle-ci  est-elle  moins  azotée  que  Purnie  qu*el1e  fournit  lorsqn*eHe  ne 
donne  pas  de  lait;  tant  qu'elle  est  bonne  laitière,  on  ne  peut  Tengraisser. 

Ccst  par  conséquent  dans  les  excréments  liquides  quH  faut  cherrtiér 
Tarote  non  assimilé  ;  si  les  excréments  solides  exercent  quelque  iuffnence 
sur  la  végétation,  cen*est  certes  pas  en  raison  de  l'azote  qu'ils  coniicTH 
ncni  ;  il  faudrait  sans  cela  qu'une  quantité  de  foin  écpiivaîentc  aux  ex- 
créments solides,  soit  20  à  2b  kilogrammes,  et  portée  sur  une  terre,  y 


*  100  kil.  de  cbalr  fntclte  leuftsTmeulePTirop  i5,89  kii.  de  fibre noteidatre;  loopar- 
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agit  comme  ion  kilogrammes  de  bouse  de  vache  fratcbe,  00  qui  est  con- 
traire h  toute  expérience. 

Quelles  soDt  alors  les  mâtièrcs  non  azotées  contenues  dus  la  fiente  de 
Tache  et  de  cheral  auxquelles  0  fiiiit  attribuer  rtctlonmitrlflve? 

MaHèm  HtorganlfUM  éu  eroui»  dê  thêtiU.  —  fiOis^u'on  épuise 
la  fiente  de  cheval  avec  de  Teau,  celle-ci  prend  une  Icfnte  Jaonfttre  en 
dissohraiit  S  à  S  Vt  ^  Biatières.  I^e  liquide  contient  alors, 

outre  de  légères  quantités  de  su!»slannes  organiques,  print  ipalnment  du 
phosphate  de  magnésie  et  des  sels  de  soude.  La  portion  insoluble  dans 
Peau  rède  à  Palcool  une  substance  brune  et  résinoïde  qui  présente  toutes 
les  propriétés  de  la  bile  altérée.  Le  résidu  possède  les  propriétés  de  la 
s<  jure  de  bois  épuisée  par  IVau  bouillante  et  bnjlc  sans  odeur.  100  parties 
d'evrréments  de  cheval  récents,  desséchés  à  lOO",  laissent  25  à  30 
ou  31  parties  de  substance  sohde.  Us  renferment  donc  tU  à  ib  pailla 

d^Mii. 

D'après  Micâiii  et  Miacir  la  fiiwtie  desséchée  donne  par  h'oeinéralloa 
S7  pour  ceat  de  sels  et  de  substances  terreuses.  Attirant  mes  propres  ei- 
périenees»  la  firate  d*un  cheval,  qui  avait  été  nourri  avec  de  la  paille 
hachée,  ivfe  de  l^livoine  et  du  foin,  ne  laissa  qûe  jo  pour  cent  de  ces  ma- 
tières. 

Par  i«on  ou  5000  kilogrames  de  rrottin  frais,  équivalant  h  500  kilo- 
?îramines  de  erotlin  sec,  on  porte  donc  s»ir  les  terres  124  2  à  isoo 
kilogrammes  d'eau,  3fi5  à  4  50  kilogrammes  de  matière  végétale  et 
de  bile  altérée,  et  enfin  50  à  135  kilogrammes  de  sels  et  de  substances 
inorganiques.  Ces  dernières  sont  princip.ileiiienl  à  considérer;  elles  fai- 
saient toutes  partie  de  la  coostilution  do  foin,  de  la  paille  et  de  IVoine 
avec  lesquels  on  nvaK nourri  te  cheval.  Elles  se  composent  enentMTeRMnt 
de  phospliates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  carbonate  de  chaux  et  de  affieHle 
de  potasse;  ce  deraièr  IN^  prédomimM  9tm  te  soi,  les  phosphaiss  se 
tronnient  en  abondance  dans  les  graines. 

Par  soo  kilogrammes  de  eroltin  de  cheval  on  porte  donc  sur  les  terres, 
en  maximum,  les  substances  inorganiques  de  30'^0  kilogrammes  defcnou 
de  4150  kiiop:rammes  d'avoine*,  ce  qui  suffît  potir  approvisionner  de  po- 
tasse  et  de  phosphates  une  récolte  et  demie  de  froment. 

Matières  inorganique»  dex  excréments  de  vache,  de  brebif  ,  etc. — 
La  tiente  d«s  vaches,  des  brel)is  et  du  bétail  en  général  nnferme,  outre 
les  matières  végétales,  du  phosphate  de  chaux,  du  sel  marin  et  du  sili- 
esle  de  pelasse;  le  |>oMs  en  varte/snhani  la  noorrhorséMi  •nimtnt.de 
sspourcent.  LabottMdnftehefmii^eMlleal  té  I  Mfionrcent 
d*eau. 

OmpûêiMûn  des  loNTARSfilii  ihiiMrfiNi.-^La  matiira  flfeate  a  été 
soumise  par  BsaxéuDs  à  une  analyse  exacte.  Ce  savant  y  a  trouvé,  à 


*  L'avelM  dQaM,  d^apréi  Ta.  as  Sàvawat ,  1,1  pour  QSBl  de  cendraii 
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réUl  frais,  3/4  du  poidt  d*etu,  akttî  que  de  l'iiote  en  proportkms  fort 
variables,  en  minimom  i  1/2,  en  maximum  5  pour  cent.  De  tout  les 
excrémenta»  ce  sont  donc  les  plus  asotés. 

100  parties  d*excrémeQt8  desséchés  ont  donné,  k  Bitzuius,  par  Tio- 
oinéralioo,  is  parties  de  cendres,  contenant  to  ptrties  de  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie. 

Comidéralions  générâtes. — Les  matières  végétales  que  Toa  porte 
sur  les  terres  par  les  excréments  sont,  il  est  vrai,  d^uue  certaine  in- 
fluence sur  la  végétation,  et  cela  parce  qu'en  pourri:^sant  elles  alimen- 
tent les  jeunes  plantes  d'acide  carbonique.  Cependant  il  faut  soilger  iiu'un 
terraia  biea  conditionné  o'e&t  fumé  que  de  six  ou  sept  années  Tune, 
.et  même,  si  Ton  y  plante  du  sainfoin  et  de  hi  luserne»  seolemenl 
de  doue  en  douse  sos;  que  la  quantité  d'acide  carbonique  répandue 
snr  les  champs  k  Tétat  de  fomier  ne  s*élère  qol  5  —  s  pour  cent  de 
la  quantité  enlofée  par  les  récoltes;  qu^eofin,  dans  Tespace  de  six  à 
douze  ans,  les  eaux  pluviales  amènent  bien  pins  d*acide  carbonique  que 
le  fumier.  En  considérant  toutes  ces  circonstances,  on  conviendra  que 
l'influence  des  matières  végétales  du  fumier  ne  peut  guère  être  consi- 
dérable, et  que  c'est  uniquement  aux  matières  inorganiques  qu'il  doit 
son  elticacité. 

Le  fumier  des  bèles  bovines  et  ovines  fournit  aux  champs  de  céréales 
du  silicate  de  potasse  et  des  pbospiiaies;  les  excréments  humains  leur 
donnent  du  phosphate  de  chsnx  et  du  phosphate  de  magnésie;  les  excré- 
ments de  cheul,  du  phosphate  de  magnésie  et  du  silleale  de  potasse. ,  ^ 

Par  la  paille  qui  s  servi  de  litière,  en  donne  à  la  terre  une  nouvelle 
4|nantité  de  silicate  de  potasie  et  de  phosphates:  lorsque  la  paille  est 
pourrie,  ces  principes  restent  dans  te  sol,  à  un  état  propreàTassi- 
nilation. 

Il  est  aisé  de  remarquer  que  lors  même  qu'on  recueille  le  fumier  avec 
soin  et  qu'on  le  répartit  convenablement,  la  qualité  di  s  (erres  ne  |)cut  s'anu'- 
liorerque  peu,  car  il  est  mipossible  d'éviter  la  perle  d'une  certaine  quantité 
de  phospliales.  Les  exportations  annuelles  des  récoltes  et  des  bestiaux  en- 
graissés font  affluer  une  quantité  notable  de  ces  phosphates  aux  environs 
des  grandes  villes.  Cependant,  dans  une  métairie  bien  organisée,  celte 
perte  doU toojottrs  être  ranpiMén. CeslTeffet qn*oo obtient  en  partie 
par  la  cnUnre  des  prairies. 

EnAUesuigne,  on  compte,  pour  cultiver  avec  profit  100  arpents*  de 
bléSt  to  arpents  de  prairies,  qui  produisent  en  ternie  moyen  26,000  ki- 
logrammes de  foin;  comme  celui-ci  donne  6,8)  pour  cant  de  cendres,  on 
obtient  par  an ,  dans  les  excréments  des  animaux  auxquels  on  le  donne 
en  nourriture»  iio»6  lûiognunmes  de  silicate  de  potasse,  de  phosphate  de 


•  L'arpent  7  «M  dofioa  aiàtmeinei.  laïao  mfttret  carrét  falesi,  eoaneoo  laii» 
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ehiiix  et  dt  pbotpliile  de  nagoétie.  Cm  sds  profitenl  tux  chamiis  «t 
eompeoieBt  les  pertes  Jnsqu'i  un  certain  dqgré. 

La  perte  réelle  des  phosphates  8*élend  sur  une  si  grande  surface ,  qu*il 
est  à  ptino  néeeisaire  d'en  tenir  compte.  Par  la  cendre  du  bois  que  l'on 
consomme  dans  réconomie  d«Mnestique,  on  supplée  aux  pniries  ee 
qu'elles  ont  perdu  en  phosphates. 

On  peut  conserver  la  fertilité  des  terres  contiDuellement  dans  le  même 
état,  en  compensant  tous  les  ans  les  perles  qu'on  leur  fait  éprouver  j  mais 
ce  n'est  qu'en  donnant  plus  qu'un  ne  leur  prend  qu'il  est  possible  d'aug- 
menter la  fertilité  du  sol,  et  par  là  le  rendement  des  plantes  qu'on 
y  cultive. 

Im  eeadîtieiie  éCtnt  ke  ménei  pour  denz  termins ,  l'un  deviendn 
d'tatmt  plue  fertile  qœ  tae  photos  qa*en  y  onltife  pourront  sTapproprisr 
plus  iacilement  et  en  plus  grande  quantité  les  principes  parliettUers  dont 
ellee  ont  besoin  pour  leur  développement. 

On  peut  conclure  de  ee  qui  précède  que  l'on  remplaoera  utilement  fat 
exerémems  étt  muimmm paréêimaHém  qiU rmfwmmt  iê$ ntdmet 
principet. 

£n  Flandre,  on  compense  les  pertes  annuelles  en  répandant  sur  les 
champs  de  la  cendre  de  foin  lessivée  ou  non  lessivée,  ou  des  os ,  qui , 
comme  on  le  sait,  se  composent  en  grande  partie  de  phosphate  de  chaux 
et  de  phospbale  de  magnésie. 

Nous  allons  maintenant  eiaminer  Tefficacité  de  ces  deux  engrais. 

Cmiêm  eemm  mè§ntlê.  —  Betncoup  d'agronomes  reeennaissent 
Hapottaneo  des  eendiet  do  bois  oeauno  engrais.  Dene  les  environs  de 
MarboittgetdeltWettenn  (UeB8eéleclofale),eiiattoeheménieuttSi 
grand  pris  à  cette  matière,  qu'on  ne  recule  pas  devant  les  frais  de  tnn»> 
port,  et  qu'on  va  chercher  les  cendres  à  6  ou  à  8  lieues  de  distance. 

Cette  importance  s'explique ,  si  l'on  songe  que  la  cendre  de  bois  lessivée 
avec  de  Teau  froide  contient  du  silicate  de  potasse  dans  le  même  rapport 

(  I u e  I  a  paille  (  1 0  Si    4"       ^  qu'outre  ce  sel»  elle  ne  renferme  que  des 

phosphates. 

Les  cendres  des  difléreols  boiâ  possèdent  du  reste  une  valeur  bien  ditfé- 
rente  ;  celles  de  chêne  la  moindre,  celle  de  hêtre  la  plus  grande. 

La  oendre  de  ohéne  ne  renferme  quedee  traees  de  phosphates  ;  celle  do 
bêtreeneonlientuneinqnièniede  son  poids joelte de  pin  el  de  sapin  9k 
- 1 6  pour  oentijt  oendre  do  pm  de  Norwége  rcnlBnDo  le  nnininni  dopliee» 
phate,  8a[voir,d^prèsBtB!iniBa,  1,8  pour  cent  d'acide  phosphoriqne. 

Amsi,  par  100  liilogrammes  de  cendre  de  hêtre  lessivée  on  amène  sur  les 
terres  une  quantité  de  phosphates  égale  à  celle  qui  est  contenue  dans 
460  kilogrammes  d'excréments  humains  à  l'état  frais. 

D'après  l'analyse  de  Th.  de  Saussure,  ioo  parties  de  graines  de  fro- 
ment renferment  32  parties  de  phosphates  solubles  et  4  4,5  parties  de 
phosphates  insolubles;  ainsi,  en  tout  76,6  parties  de  phosphates. 
cendre  de  paille  de  froment  renferme  en  tout  ii,6  pour  cent  de 
I.  I 
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im  terres  um  qnantilé  (faeide  phaipMqiie  qui  niiBBt  po«r  praMt 
8S20  kilogrammes  de  paille  (à  4.t  pour  Mt  ét  cendres  loifMl  Te  am 
Saussurr),  ou  16  à  18000  kilogrammeSMegnjMtdoffMMil(è  Mptar 

cent  de  cendres,  d'après  le  même  savant. 

Les  cendres  de  ligniles  et  de  tourbes  contiennent  une  grande  quantité  (te 
silicate  de  potasse;  elles  peuvent  remplacer  eu  partie  le  fumier  de  vache 
et  de  cheval ,  car,  outre  le  stlicaU  de  potasse ,  elles  reoCermeot  des  mé- 
Uoges  de  phosphates. 

Oê.  mmmt  mÊ$nâi.-^êma  le  point  étim  qn  mm  Mcupe,  1m  m 
préwotMt  cneore  piM  dlmportaoce  que  les  cendres. 

Lm  Moreee  oè  Im  m  pnissiit  leufi  priMîpM  lent  la  paille,  la  fisia, 
ao  général  le  fourrage  que  miagsnt  Isa  aniMwnt» 

Si  Too  aïknet,  suivant  Bbkéuus,  quelesMrenfiMvieatM  paiireeal4ft 
phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de  magnésie,  et  que,  d*un  autre 
côté,  le  foin  en  contienne  autant  que  ta  paille  de  froment ,  il  est  clair  que 
8  kilogrammes  d'os  contiendront  autant  de  phosphate  de  chaux  que 
1000  kilogrammes  de  foin  ou  de  p.iille  de  froment,  ou  2  kilogrammes 
d^os  autant  qu'il  a'eo  trouve  dans  lOOO  kilogrammes  de  fromeot  ou 
d'avoine. 

Ces  DomtuM  ne  présentent  pas,  il  est  ?Fai,  un  résultat  bien  exact,  car 
pendant  ils  permettent  d*éraliier  approximaliFeassm  Ja  qnantité  da  pbMr 
pbatM  qM  le  Ml  cède  ennnallawwniann  plsnlM  dant  naM  nnaM  de 

parler.  Ainsi,  20  kilogrammes  d*os  frais  répendM  sur  on  arpent  da  2400 
mètrM  d^éteudue  pourvoiraient  de  phosphates  trois  récallM  de  frameot^ 

de  trèfle  ou  de  légumineuses.  L'état  dans  lequel  on  y  amène  ces  phos- 
phates ne  paraît  pas  ôtre  indiffèrent  ;  plus  les  os  seront  pulvérisés  etin> 
timemeot  mélangés  avec  la  lerrc,  mieux  ils  seront  nécessairement  assimi- 
lés. Le  procédé  le  plusconveQ<d>le  serait  sans  contredit  de  réduire  les  os  en 
poudre  fine,  de  le^  mettre  pendaut  quelque  temps  en  digestion  avec  la 
moitié  de  leur  poids  d'acide  sulfurique  étendu  de  3  à  i  parties  d'eau,  de 
délayer  la  pâte  produite  dans  cent  (lailies  d'eau  et  d'arroser  enfin  le  sol, 
anat  d'y  donner  la  lebonr,  vm  m  liquida  aelde.  De  asHa  manière, 
dde  libryMMabineriit  imlantanéaMnt  afM  les  principM  basiques  dn  mI 
at  y  répandrait  uniformément  un  sel  neutre  firaduit.  Les  essais  qu^aa 
a.fiMts  à  cet  égird  dsM  un  terrain  de  granwaeka  ont  prouvé  positiva* 
ment  qM  m  nouvel  engrais,  loio  4*étre  funeste  aux  hiéset  aux  légumes» 
en  active  au  contraire  le  développement  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Dans  les  fabriques  de  gélatine  animale,  on  perd  tous  les  ans  plusieurs 
milliers  de  qaiûlau.v  d'une  solution  de  phosphates  d;ins  Tacidc  bydro- 
chlorique;  il  serait  important  d'examiner  jusqu'à  quel  point  cette  disso- 
lution pourrait  remplaetT  les  os.  Il  est  prol»able  que  l'acide  hydrochlo- 
rique  libre  se  combinerait  avec  la  chaux  du  sol,  et  formerait  ainsi  uo  i>el 
soluble,  qui,  comme  oo  le  sait  depuis  longtemps,  est  4'uDe  influenM 
bMHMBla  pour  la  végétation.  UcbloriiMdaoebÉiaiailMOffitlBdo 


Digitized  by  Google 


flfTiOMJCTKm. 


ces  sels  qui  attirent  et  retiennent  rhnmidité  de  l'air  avec  beaucoup  d'é- 
nergie, de  sorte  quMI  peut  parfaitement  remplacer  le  plâtre  cooime  stimu- 
irai,  car,  eomme  lai ,  il  se  décompose  avec  le  eirlKNttte  '<rafiiiiMniiaqiie 
m  fel  anuDooiae  et  carbonate  de  elitox. 

Une  aoliition  d*08  dans  Taeide  bydroebloriiioe,  répalidae  tuf  fee  terrtt 
en  automne  ou  en  hiver,  rendrait  non  leolement  au  sol  un  principe 
indiapiPMibie>  mais  elle  lui  donnerait  en  outre  la  faculté  de  ratenir  lente 
l'ammoniaque  qui  y  tombe  par  les  eaux  pluviales. 

Il  viendra  un  temps  oîi,  au  lien  d'employer,  comme  aujourd'hui,  des  fu- 
miers, on  engraissera  les  champs  avec  une  dissolution  de  liqueur  siliceuse 
(silicate  de  potasse),  avec  la  ceodre  de  paille,  avec  les  phosphates  préparés 
exprès  dans  les  fabriques,  etc.  L'agriculture  se  trouveraaiors  au  même  point 
où  eoest  déjà  arrivé,  en  partie,  l'art  deguérir:  là,  on  a  substitué  des  priocipea 
ehinriques  à  «n  grand  nombre  de  médlcamenls  dont  en  ne  aarail  expliquer 
la  Tenu  miraculeuse;  on  administre  maintenant  Tiode,  la  quinine,  ta  mor- 
phine, en  plaee  des  é|>onges  ealeinées ,  dn  t|nin<|ulnB,  de  ropinm,  qui, 
eomme  fespérience  1^  proofé,  dohrenl  leur  eflenetté  mrtqnemeBl  I  ces 
principes. 

Dans  Pagriculttire,  la  grande  maxime,  c*est  de  rendre  toujours  à  la 
terre,  en  pleine  mesure,  n'importe  sous  quelle  forme,  tout  ce  qu'on  lui 
enlève  par  les  récoltes,  ei  de  se  régler  en  cela  sur  lebesoia  de  obaqoe  es- 
pèce de  plante  en  particulier. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  parlé  des  principes  inorganiques  qu'il  s'a- 
git d'amener  au  soi  pour  servir  à  la  formation  du  corps  ligneux ,  de  la 
graine,  de  la  raeine  et  de  ta  tige  des  plantes.  U  noos  reste  encore  à  examfaier 
ta  manière  dent  Pasote,  on  en  général  les  msilbres  szolées,  peufsnt  tire 
présentées  k  celles-ci. 

ProdnsNon  de  r azote  el'dss  mëHirm  mirfit.  Tons  tas  oiganes 
des  piaules,  tant  les  feuilles,  ces  organes  nourriciers  du  corps  KgnsoE, 
que  les  racines  d'où  se  développent  les  feuilles,  et  qui  élaborent  les  prin- 
cipes nérf^ssaires  au  fruit ,  tous  renferment  des  matières  azotées  en  pro- 
portions fort  variables.  racines  et  les  graines  en  sont  particulièrement 
riches. 

L'atmosphère  fournit  cet  azote  en  quantité  suffisante  pour  le  dévelop- 
pement normal  d'une  plante.  Qr,  ce  développement  doit  être  considéré 
comme  normal,  lors  même  que  le  végétal  ne  produit  qn  une  sente  graine 
eapnMe  d'en  propager  ta  race.  Mais,  par  une  prodnélionMasi  testrainte, 
lesespèees  se  eonserveraîent  shnptamsnt  à  ta  snitene  du  ginbn,  es  qtà, 
évidemment,  n*est  pas  le  but  dn  Créateur»  enr  eltas  riWMipsspônr 
sBefl  mêmes;  eUes  sont  là  pour  servir  dûncnts  aux  animaux ,  et,  par 
UDC  sage  disposition  •  elles  possèdent  en  elles-mêmes  la  faculté  de  ti'sns 
former  ju«-qii'àinn  certain  degré  tout  l'azote  qui  leiiresi  présenté,  afin  qW, 
dans  ce  nouvel  état,  il  convienne  à  la  nutrition  de  ce<  animaux. 

Si  l'on  offre  au  végétal  Tacide  carbonique  et  toutes  les  matières  dont 
il  a  besoin,  boruùa  l'uote,  il  ue  pourra  âe  dévelop|»er  que  jusqu'à  un  cer* 
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ta»  points  U  produira  des  feuilles,  mais  point  de  gniaM;  il  dooomi 
peut-être  du  sucre  et  de  la  fécule,  mais  point  de  gluten.  Eo  recevant  an 
contraire  Tazote  eo  quantité  sudisante,  le  végétal  puisera  avec  beaucoup 
d*énergie  le  carbone  dont  il  a  iiesoin,  dans  Patmosphère^  a'U  manque 
dans  la  terre,  et  pourraainsi  acbeM-rsoa  cicveloppcrneDt. 

Les  excréments  solides  du  cheval,  des  brebis,  et  des  bestiaux  en  géné- 
ral, n'agissent  pas  comme  engrais  en  raison  de  Tazote  qu'ils  renferment, 
car  la  proportion  en  est  trop  minime.  Au  contraire,  les  excréments  hu- 
mains sont  comparativement  très  riches  en  azote;  toutefois  U  quantité  en 
varie  beaucoup:  MHZ  des  hommes  habitant  lea  villes,  où  Ton  se  nounil 
de  préférence  de  viandes»  eo  sont  pins  chai^gés  que  les  excréments 
des  campagnards,  qui  consomment  plutôt  du  pain  et  des  pommes  de 
tirrs.  La  nature  et  la  composition  de  ces  derniers  excréments  se  rappro- 
chant donc  davantage  de  celles  des  excréments  des  animaux  domes- 
tiques. 

Diaprés  cela,  il  est  clair  que  les  excréments  doivent  présenter  une  va- 
leur fort  inégale,  suivant  les  terrains  pour  lesquels  on  les  emploie.  Ainsi, 
pour  un  sol  sablonneux  et  calcaire,  prive  de  silicate  de  potasse  et  de 
phosphate,  les  excréments  de  cheval  et  de  besliaiix  seront  d'un  grand 
profit,  tandis  que,  pour  un  terrain  argileux,  riche  en  poiasse,  ou  pour  un 
terrain  provenant  de  ta  désagrégation  des  roches  de  granit,  de  porphyre, 
dekiiogstefaietmèmedeieefascein,  ils  aursnt  bien  peu  dimportaoce.  Par 
contre,  les  excréments  humaina  seront  un  excellent  moyen  d'augmenter 
la  fertilité  des  terrains  de  ta  dernière  espèce.  Ib  présentent  ta  même 
utilité  pour  tous  les  lerraios  quels  qu'ils  soient  ;  cependant,  pour  les 
terrains  calcaires  et  sablonneux ,  certains  excréments  anhnanx  sont, 
en  outre,  des  engrais  de  première  nécessité. 

Les  excréments  solides  contiennent,  il  est  vrai,  nnc  certaine  quantité 
d^azote;  cependant  elle  est  bien  minime,  et  c'est  plulùl  dans  les  excré- 
ments liquides,  dans  Turine  des  hommes  et  des  animaux,  qu'il  faut  cher- 
cher la  source  unique  d^un  engrais  azoté. 

Urine  comme  engrais. —  L'urine  arrive  sur  les  champs  soit  comme 
ean  de  fumier  ou  fwrfn,  soit  aecidenteilemeni  avoe  lea  excréments  so- 
udes qui  en  sont  imprégnés.  C*estk  rurineqne  ces  dernière  doivent  ta 
propriété  de  dégager  de  rasunomaque,  propriété  qu'antrament  ita  m 
possèdent  qn*à  un  d^  très  faible. 

C*est  évidemment  aux  sels  ammoniacaux,  à  Pur^  et  i  Pacide  urique,  si 
riche  en  azote,  et  aux  phosphatée  que  Turine  tient  en  dissolution,  qu'il 
faut  attribuer  son  efficacité. 

D'après  l'aiialyse  de  Baasiuos,  looo  parties  d'urine  huniaino  con- 
ticnnent: 
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LaciiiecaiDiiioiwH|ii8,  ( 

iTiaiieres  cxiriciiTny  y 

Jniicus  de  la  >  essie. 

Suliate  de  potasse, 

3,71 

suliate  de  soude, 

3^16 

Phosphate  de  soude, 

2,94 

Biphosphate  d'âousoDitque, 

1,66 

Sel  marin. 

4,46 

Sdiamioiiiie» 

1,60 

Pbospliatadtiiiipriifottde  th 

1,00 

flilioe, 

0,00 

Etn, 

901,00 

1000,00 

Déduction  faite  de  Turée,  du  ItcUte  d'ammoniaque,  de  l'acide  lactique 
Ubre,  deTacide  urique,  du  phosphate  d'ammoolaqoo  d  da  tel  marin,  oo 
n*a  donc  dans  Tarine  quo  i  p.  e.  de  matières  solides,  eomposéosde  sols 
inorganiques.  UelTet  do  ces  derniers  sar  l'économie  végâalo  est  natn- 

rellemoDt  toujours  le  même,  qu'ils  soient  portés  sur  les  terres  en  dissohi- 
tion  dans  Turine,  ou  en  dissolution  dans  Peau. 

Diaprés  Hkhit,  Purée  est  contenue  dans  l'urine  à  Tétat  de  laclale;  uno 
autre  portion  s'y  trouve  k  Tétat  lil>re. 

Si  OD  laisse  l'urine  se  putréfier,  toute  l'urée,  unie  k  l'acide  lactique,  se 
transforme  en  lactale  d'ammoniaque  ;  celle  qui  est  libre  se  convertit  en 
carbonate  d'ammoniaque,  sel  très  volatil.  Cesi  dans  cet  élal  de  putré- 
faction que  l'urine  est  employée  comme  fumier. 

Il  fiiat  dono  la  eonserfor  dano  des  résenrolfs  eenslraili  do  manlèro  à 
ne  dopner  aneune  issue  au  earbonsio  dTamnonlaqno, 

Lorsqu'on  porte  runne  putréfiée  sur  les  tenes»  une  partie  du  earbenalo 
d'ammoniaque  se  vaporise  avee  l'eau ,  tandis  qu'une  autre  esl  absorbée 
par  le  terrain ,  s'il  est  argileux  ou  ferrugineux;  le  iactate,  le  piioopliato 
et  i'bydrochlorate  d'ammoniaque,  qui  ne  sont  point  volatils,  comme  le 
carbonate,  resteront  en  totalité  dans  le  aol,  et  pourront  inunédiatenisnt 
être  absorbés  par  les  racines. 

Le  carbonate  d'ammoniaque ,  en  prenant  naissance  par  la  décomposi- 
tion de  l'urine,  reml  celle-ci  alcaline;  à  l'état  normal,  elle  est  acide.  Si, 
comme  cela  arrive  en  grande  partie,  ce  carbonate  d'.inirnoniaque  se  vapo- 
rise dans  Pair,  on  perd  par  là  presque  la  moitié  du  poids  de  l'urine;  il 
est  clair  qu'en  le  Gxant,  oo  augmentera  du  double  TefScacité  de  cet  agent. 

Jadis ,  lorsque  le  prix  du  sel  annoBiao  était  eneoio  asseï  élevé,  on 
proposa  remploi  des  eaux  de  fumier  pour  b  ftbrication  do  cette  nNlière, 
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et  ploneare  penouMs  y  earent  même  recoon.  Elles  distiBèrent  dans  des 

vases  en  foole  Turine  putréfiée ,  chargée  de  carbonate  d*ammoniaque,  et 
trinsforiDèreDl,  pir  le  procédé  ordinaire»  le  produit  distillé  en  sel  aoimo- 

DÎac  (Dkmacht). 

L*agriculture  doit  évidemmeDt  repousser  une  application  aussi  absurde 
des  conDaissanrcs  chimiques,  car  il  faut  songer  que  400  kilogrammes  de 
sel  ammoniac  renferment  26  kilogrammes  d'azote,  c'est-à-dire  iineqiian- 
tité  qui  est  contenue  dans  1200  kilogr.  de  graines  de  froment,  1480 
kilogr  de  graines  d'orge,  ou  2S00  kilogrammes  de  foin  (BoussincAULT). 

Le  earboute  dtenoniaque,  produit  per  le  putréCiettoB  de  Purine, 
peut  être  fixé,  èVsIè-dire  privé  de  sa  volatiKlé.  pur  une  foule  de 
moyeus. 

Aûwi,  eu  saupoudrant  m  terrain  de  pMre  et  en  Parroeant  dPiirine  putré- 
fiée, on  transformera  tout  le  carbonate  d'ammoniaque  en  sniftte  d'ammo- 
niaque qui  restera  dans  le  sol. 

TTn  moyen  encore  plus  simple  c'est  de  faire  disparaître  Talcalinilé  des 
eaux  de  fumier,  en  y  ajoutant  du  plâtre,  du  murialc  de  rhaux,  de  l'acide 
sulfurique  ou  muriatique,  ou  mieux  encore  du  phospbatt»  de  chaux 
acide,  toutes  substances  h  fort  bon  marché.  De  cette  manière,  le 
carbonate  d'ammoniaque  se  transforme  en  un  sel  qui  ne  se  volatilise 
plus. 

Une  atalelte  contenant  de  faeide  liydroeUorique  eoneeniré  »  et  placée 
dans  les  lieux  d'aisance  dont  la  ▼oùte  communique  directement  afce  le 
réservoirà  fumier,  se  trouve  remplie,  au  bout  de  quelques  Jours,  de  cris* 
taux  de  sel  ammoniae.  L*imrooniaque,  dout  la  présence  se  manifeste  dn 
reste  déj^  par  l'odeur,  se  combine  alors  avec  l'acide  hydrochlorique,en 
donnant  naissance  à  des  nuages  blancs,  et  perd  ainsi  sa  volatilité.  Dans 
les  écuries,  le  même  phénomène  peut  s'observer.  Or,  celle  ammoniacpie 
est  non  seulement  perdue  pour  la  végélation ,  mais  elle  attaque  en  outre 
les  murs  et  les  décompose  peu  h  peu;  en  contact  avec  la  chaux  du 
mortier,  elle  se  transforme  en  acide  nitrique,  qui  dissout  peu  à  peu 
la  chaux. 

LVnmonlaqoe  qui  se  déreloppe  déni  les  écuries  et  les  lienx  d*aisanoe 
est,  dans  tontes  les  oiroonstances,  combinée  à  de  Paeide  carbonique. 
Puisque  le  eartioMte  d^mmoniaque  et  le  snUlite  de  chaux  ne  peuvent 
pas  être  mis  en  contact  à  la  température  ordinaire  sans  se  décom- 
poser, on  n'a  donc  qu'à  répandre  de  temps  &  autre  du  plâtre  pul- 
vérisé dans  les  endroits  que  l'on  veut  désinfecter  ;  de  cette  manière, 
non  seulement  toute  odeur  disparaît,  mais  en  même  temps  on  peut 
conserver  pour  les  besoins  de  l'agriculture  toute  l'ammoniaque  ainsi 
fixée. 

L'acide  urique,  le  plu<;  .izoU'  de  tous  les  produits  de  rcmnomie  ani- 
mile,  est  sol-.ible  dans  l'eau  :  j)ar  ronséquent  il  peut  être  absorbé  par  les 
racines  dej  plantei,et  donner  naissance,  par  l'effet  de  l'assimilation,  i  de 
l'oxalate,  à  du  prussiate,  on  I  du  enfeonUe  d'ammoniaque. 
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n  serait  fort  tatéressant  d*étadler  les  métamorphoses  que  Mét 
nriqiie  subit  dans  une  pbnte  vivante; on  n'aurait  qu*à  le  mélanger  aT«o 
du  poussier  de  charbon  bien  cuit,  et  à  examiner  eanito  la  lève^  laigiiiiMS 

ou  les  fruits  du  végétal  qu'on  y  aurait  planté. 

Sous  le  rapport  de  la  quantité  d'azote,  100  p.  d'urine  humaine  équi- 
valent à  1 300  p.  de  crottin  de  cheval  frais  (d'après  les  analyses  de  MACuat 
et  de  Maicet),  et  h  ooo  p.  de  bouse  de  vache  fraîche. 

On  voit  donc  combien  il  est  important  pour  l'agriculture  que  rien  n'en 
soit  perdu. 

L*elflcactté  de  rurioê  «tt  pirtieulièreiiiant  rwonaue  «i  fMra  : 
eepeodant  rien  n*égale  le  haat  prix  que  les  Chinois  attsebsot  mx  ez- 
oréraentA  hamaiiis.  En  Chine,  les  lois  dn  pays  défendent  de  les  Jeter, 
et  l'on  trouve  daos  ebaqne  maison  des  résenroirs  eonslniils  aree  beau* 

coup  de  soin  pour  les  recueillir. 

La  Chine  est  la  patrie  de  l'art  d'expérimenter.  Ses  habitants,  auxquels 
la  nature  en  a  du  reste  fait  un  besoin,  avaient  fait,  depuis  des  siècles, 
des  dé<'ouvertes  en  tout  genre  que  l'Europe  admira  longtemps  sans 
pouvoir  les  imiter,  tandis  qu'ils  y  étaient  arrivés  sans  notions  scientifiques; 
car  leurs  livres  ne  renferment  que  des  recettes  et  des  prescriptions,  et 
jamais  on  n'y  trouve  aucune  explication. 

Un  denii-sièelea  safll,  il  est  trai,  anx  Européens,  non  seolenenl  pour 
arriver,  dans  les  arts  et  les  métiers,  aussi  loin  que  les  CUnoisrmals 
encore  pour  les  y  surpasser,  et  eela  n*est  quVme  osnséqnenee  ée  Tap- 
plieation  judicieuse  des  principes  de  la  ehimiei  Mais  combien  Tagri- 
enlture  européenne  n'est-elle  pas  arriérée,  en  comparaison  de  l'agricul- 
ture des  Chinois!  Ils  sont  d'admirables  horticulteurs;  ils  savent  donner 
à  chaque  plante  une  éducation  propre,  lui  préparer  un  terroir  particu- 
lier. C'est  chez  eux  que  l'.igriculture  est  arrivée  au  plus  haut  degré  de 
perfection  ;  et  pourtant  d.ins  ce  pays,  qui  ne  diffère  que  très  peu  du 
nôtre  sous  le  rapport  de  la  fertilité  du  sol,  on  n'attache  que  fort  peu 
d'importance  aux  excréments  des  animaux.  Chez  nous,  on  écrit  de  gros 
volumes,  mais  on  ne  fait  pas  d'expériences;  on  exprime  en  centièmes  ee 
que  Pone  ou  lisutre  pisoie  consoaame  en  ftonlcr,  tandis  qne  Vm  %mi« 
encore  ce  que  c'est  que  ce  fnmier. 

81  Ton  admet  que  les  eicrémeafs  liquides  et  solides  d^m  hoaine  ne  #é- 
lèveot  parjourqu'à  0,76  kilogr.  (0,e26  d'urinée!  0,1  S5  de  matièreléealsX 
et  qu'ils  renfermeoi  ensemble  S  p.  c.  d'axote,  cela  donne,  pour  on  an, 
373,5  kilogr.  d'excréments  contenant  $.206  kilogr.  d'azote,  quantité  qui 
suffirait  pour  400  kilogr.  de  graines  de  froment,  de  seigle,  d'avoine  ou 
d'orge  (Uoi-ssijicaclt),  et  qui  njoulée  à  l'azote  puisé  d.ins  i'almogphère 
est  plus  que  suffisante  pour  faire  produire  annuellement  à  unarpeni  la 
récolte  la  plus  riche. 

Par  une  application  convenable  des  assolements,  chaque  localité  pour- 
rait se  suffire  à  elle-même  pour  alimenter  ses  terres  de  l'engrais  le  plus 
aaolé  et  le  plus  riche  en  phosphates»  fin  utilisant  même     os  et  b 
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ccnrlrt"  de  l>ois  lessivée,  elle  pourrait  entièreuiftot  se  passer  des  exer?- 

menls  animaux. 

Poudretles.  —  Les  excréments  humains,  convenablement  desséchés, 
et  dans  lesquels  TammoDiaque  se  trouve  fixée,  peuvent  être  réduits  ii 
uo  état  qui  en  permet  te  transport  k  de  grandes  dbtanoes.  Ainsi  la  pré- 
paration des  pouêretUê  forme  déjà  une  branche  assez  importanto  do 
rindttstrîe.  A  Paris,  on  recoeille  la  gadoue  dans  des  tonneaux,  pour  la 
transporter  k  Montfiracon,  dans  des  fosses  profondes  destinées  spédalo* 
ment  k  cet  usage.  Lk,  on  la  laisse  se  dessécher,  et  ce  n'est  qu'après  li 
Tapnrisation  des  parties  liquides  qu*0Q  la  livre  au  commerce. 

Par  la  putréfaction  de  rurine  dans  les  lieux  d\iisanne,  toute  Turéc  qu'elle 
renferme  se  transforme  en  prandc  partie  en  carbonate  d'ammoniaque  ; 
il  se  produit  en  outre  du  lactate  et  du  phosphate  d'ammoniaque  ;  d'au- 
tres parties  végétales  de  l'urine  se  putréHent  en  même  temps;  tous 
les  sulfates  se  décomposent,  le  soufre  forme  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de 
l*hydro8ulfiite  d'ammoniaque,  qui  est  également  volatil.  Puis  desséchée  k 
Pair,  la  gadoue  perd,  par  la  vaporisation  do  Peau,  plus  de  la  moitié  doson 
asote.  Outre  une  certaine  quantité  de  phosphate  et  de  tartrate  d'ammonia- 
que, elle  raiferme  du  phosphate  de  chaux  en  plus  grande  partie,  ainsi 
qu'un  peu  d'unie  de  magnésie  et  de  substances  grasses.  Cependant,  elle 
est  encore  excellente  comme  fumier.  Mais  son  efficacité  aurait  été  double 
et  même  triple  si,  avant  de  la  dessécher,  on  l'avait  neutralisée  an  moyeo 
d'acides  minéraux  que  Ton  peut  se  procurer  à  si  bas  prix. 

Dans  d'autres  fabriques ,  on  mélange  la  gadoue  avec  de  la  cendre  de 
bois  ou  avec  de  la  terre  contenant  beaucoup  de  chaux  caustique;  de 
cette  manière,  il  est  vrai ,  on  la  désinfecte  complètement ,  mais  on  eu 
chasse  également  toute  l'ammoniaque.  Toutes  les  combinaisons  ammo- 
niacales sont  décomposées,  et  si  le  résidu  présente  encore  quel- 
ques propriétés  aetiTes,  ee  n'est  que  parce  qu'il  renferme  des  phos- 
phates. 

Gwmo. — Sur  les  eétes  de  PAmérique  méridionale,  on  fiime  les  terres 
stériles  avec  le  guano  (voir  page  305),  qui  n'est  autre  chose  qu'un  mé- 
lange d'urates  et  d'autres  sels  ammoniacaux.  On  obtient  ainsi  une  vé- 
gétation luxuriante,  et  des  récoltes  fort  riches. 

En  Chine  on  ne  fume  les  céréales  qu'avec  des  excréments  humains, 
tandis  que  chez  nous  on  répand  sur  les  terres ,  avec  les  excréments  des 
bestiaux,  les  graines  de  toutes  les  mauvaises  herbes  qui  n'avaient  pas  été 
digérées  par  l'animal,  et  qui  reviennent  ainsi  dans  le  sol  avec  toute  leur 
faculté  germinatrice.  Doit-on  s'étonner  alors  que.  malgré  tous  les  efforts , 
on  ne  puisse  plus  extirper  les  manviises  herbes  nne  fois  qu'elles  ont  pris 
racine  dans  nos  champs?  Un  célèbre  botaniste*  qui  visita  b  Chine 


*  iMGBiraousa,  die  Omcehrung  der  Pflamen  (la  Kuuition  des  Plsate*;,  page 
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atec  ^ambassade  hollandaise,  dans  les  dernières  années  du  siècle 
passé ,  raconte  qu'il  lui  était  impossible  trouver  sur  les  champs  de 
blé  aucune  mauvaise  herbe. 

L'urin<»  de  cheval  esl  bien  moins  riche  en  .izolo  (jue  Turine  humaine. 
D'après  Foubcioy  et  Vaoqdkuh  ,  elle  ne  renferme  que  6  pour  100  de 
fluUères  solides,  et  parmi  celles-ci  seulemeot  0,7  d*urée,  tandis  que 
100  parties  «ToriDe  hnmaine  en  cooiiemieQt  plus  de  4  fois  totaot. 

L'urine  de  vache  eet  partiealièremeot  riche  en  sels  de  potasse;  suiTant 
Bouilli  et  Biahob,  elle  lenferme  des  sels  de  soude. 

i.*urioe  de  porc  contient  beaucoup  de  phosphate  de  magnésie  eld*am* 
moniaque,  qui  constitue  ces  calculs  urinairea  si  fréquents. 

Il  est  clair  qu'en  portant  sur  les  terres  ces  excréments,  dans  le  rapport 
de  Tazote  que  l'on  en  a  enlevé  par  les  récoltes,  la  quantité  d'azote  devra 
s'y  accroître  tous  les  ans  ;  car  celui  que  l'on  y  amène  à  l'état  de  fumier 
est  augmenté  de  celui  que  les  végétaux  puisent  dans  l'atmosphère. 

Une  métairie  qui  n'a  pas  de  prairies ,  et  qui  ne  possède  pas  assez  de 
terres  pour  cultiver  des  plantes  fourragères,  doit  importer  du  dehors 
me  certaine  quantité  d^engrais  azoté,  pour  que  ses  reyenus  paissent 
s*acerotlre.  Dans  les  fermes  plus  grandes ,  les  prairies  compensent  en- 
tièrement les  pertes  annuelles  d*asote. 

La  seule  pâte  réelle  en  asote  se  borne  à  la  quantité  que  les  hommes 
emportent  avec  eux  dans  la  tombe,  mais  celte  quantité  ne  peut  guère 
dépasser  l,s  kil,  pour  chaque  individu.  Du  reste  elle  n'est  pas  perdue 
pour  les  plaotes,  car,  par  l'eiTet  de  la  putréfaction  et  de  l'érémacausie^  elle 
s'en  retourne  à  l'atmosphère  sous  forme  d'ammoniaque. 

Si  l'on  veut  accroître  les  revenus  d'une  économie,  il  faut  nécessaire- 
ment multiplier  aussi  les  engrais;  de  cette  manière  on  peut  aug- 
menter sans  inconvénient  l'exportation  des  blés  et  des  bestiaux. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  les  excréments  liquides 
dliommes  et  d'animaux  présentent  la  plus  grande  valeur  comme  engrais 
aioté.  Cest  à  ma.  exelusiveaseot  qu'il  but  attribuer  raoenrissement  du 
rapport  des  terrai,  aussi  devons-nous  les  conserver  avec  un  som  tout 
particulier. 

Tl  faut  songer  que  chaque  kilogramme  d'ammoniaque  qui  s'évapore 
sans  être  utilisé  équivaut  à  une  perte  de  60  kilogrammes  de  blé  ;  qu'avec 
chaque  kilogramme  d'urine  on  peut  gagner  un  kilogramme  de  froment. 
On  ne  conçoit  vraiment  pas  pourquoi  on  attache  si  peu  de  prix  aux 
urines:  dans  !a  plupart  des  endroits  on  ne  met  à  profit  que  celles  qui  im* 
prègnent  les  excréments  solides,  et  on  n'abrite  d'aucune  manière  les  ré- 
servoirs qui  renferment  ces  derniers. 

Les  excréments  solides  contiennent  les  phosphates  insolubles;  les  ex- 
créments liquides ,  tous  les  phosphates  solubles ,  et  c'est  dans  ces  der- 
niers que  se  trouve  toute  la  potasse  que  les  plantes  digérées  par  rani- 
mai renfermaient  aous  forme  de  sels  organiques. 

Les  os»  k  laine,  les  chiffons,  les  crins,  la  bourre,  les  sabota,  et  la 
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corne  À  rëUt  récent ,  sont  des  engrais  fort  azotds  ;  leur  influence  sur  la 
végétation  est  d'autant  pius  grande  qu'ils  contiennent  en  outre  des  phos- 
phates. 

100  parties  d^os  secs  donnent  32  à  33  pour  100  de  gélatine  sèche;  eo 
y  admeltaot  la  mémo  quantité  d'azote  que  dans  la  gélatine  animale,  on  a 
6,28  pour  cent  d'azole.  ils  sont  donc  Téquivaleot  de  260  parties  d'urine 
humaine. 

A  ribridorab*.  les  os  te covemnt  sans  aMnlkm  pendant  dei  siè- 
eks  dans  nn  terrain  see,  et  m^e  dans  vn  terram  bumide;  ète  que  la 
partie  eiteme  des  os  en  préserte  l'iotdrieor  de  Tactloii  de  Tean.  Lm  one- 
meots  des  aniOMux  antédiluviens  qu'on  rencontre  dans  les  argiles  ou  dans 
le  plâtre  nous  en  fournissent  des  exemples.  A  l'état  pulvérisé  et  humide , 
les  08  s^écbaufl'ent  ;  ils  donnent  lieu  à  la  fermentation  putride  et  à  la 
pourriture,  par  suite  de  la  décomposition  de  la  gélatine  qu'ils  renferment. 
L'a/ole  de  celle-ci  se  IraQsforme  en  carbonate  d'ammoniaque  et  en  d'au- 
tres sels  ammoniacaux,  qui  sont  en  grande  partie  retenus  par  les  os  pul- 
véi  ists  (1  volume  d'os  bien  calcinés  et  Liiaucs  absorbe  7,6  volumes  de 
gai;  ammoniac  pur). 

Enfin  le  poussier  â$  eKarban  doit  également  Ure  eonsidéii  eomoM  m 
excellent  moyen  de  fliToriser  la  végtolion  dans  les  terrains  compactes,  et 
notamment  dans  des  terrains  aigileux. 

laengooss  avait  déjà  proposé  remploi  de  Vadie  sul/kriquê  comme 
moyen  d'augmenter  la  fertilité  du  sol.  Un  terrain  calcaire  humecté  d*acide 
sulfuriquc  étendu  y  produit  instantanément  du  plâtre.  L'acide  sulfuriqae 
peut  donc  bien  remplacer  le  pl:\tre;  lOO  parties  d*acide  sulfurique  con- 
centré, étendues  de  800  à  1,000  parties  d*eau,  sont  l'équivalent  de 
176  parties  de  plâtre. 


APP£ffDlGB. 

Obstrvntiom  sur  unr  plante  (du  genre  ficus  australis)  qui  a  végété 
pcndanl  huit  muis  comécutifs  dans  la  serre  du  jardin  botanique 
é^Édmbourg,  suspendue  en  Voir,  sans  aucme  terre  i  par  William 
BlAONâB,  dtreeleiir  du  Jardin. 

Les  ficus  australis  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ,  et 
ont  été  introduits  dans  nos  jardins  eo  1789  par  sir  Joseph  Hauks  ;  ils  sont 
maintenant  assez  communs  en  Angleterre,  où  on  les  Iraiie  comme  des 
plantes  de  serre  tempérée  (greenhouse).  Eirectivement ,  dans  une  bonne 
serre  tempérée  ils  végètent  assez  bien ,  quoiqu'on  générai  ib  soient  plus 
sensibles  ans  effets  du  froid  qne  beaoeoap  d'antres  plaotea  éa  la  nim% 
contrée* 

Quand  fus  nommé,  en  i«t»,  direotear  da  Jardm  d*BdMourig.  je 
trouvai  cette  plante  on  peu  fangnissante  dans  le  greonhoose;  auis  Tayani 
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piMit  m  priÉHapt  &ê  if  1 1 'tes  li  stm  elMQfte ,  elte  eonmiaiçi  aiu- 
sitèl  à  végéter  avec  wm  grMde  vigueur. 

La  tige  ëe  la  pbate ,  mesurée  à  partir  du  sol  jusqu'à  rorigioe  deg 
bftDches,  avait  un  pied  de  long  environ.  Sur  une  des  branches^  à  deux 
pieds  de  distance  de  sa  jonction  avec  la  tige,  je  vis  sortir  une  racine. 
Quand  elle  eut  acquis  un  pied  de  long,  je  plaçai  dessous  un  pot  de  terre 
supporté  par  une  tablette  ;  aussitôt  que  ce  pot  fut  rempli  de  fibres  ,  je 
résolus  d'essayer  s*il  suffirait  tout  seul,  en  supposant  qu  on  l'arrosât  fré- 
quemment ,  à  la  nutrition  de  la  plante  entière. 

£a  Mâl  I8i6t  je  ciiaai  aoMiipianwiiil d'wrmr  le  ^se  principal , 
tandis  que,  au  eooiraira.  la  sarre  élail  (Mquemmeiit  humeelée;  oetraile- 
Mil  liirthiia  aM  parfiat  bok  mili.  1 1  Mt  alan  évident  que  la  terre 
4apot  primipal»  eomptétenenl  4esséeiiée,  m  Hnuiiisiait  plu  lieo  h  ta 
pilote;  celle-ci,  néanmotos,  était  aussi  vigoureuse  que  lorsque  la  nour- 
riture lui  venait  des  racines  principales.  Pour  lever  toutefois  tous  les 
doutes,  le  vase  où  ces  racines  principales  étaient  placées  fut  enlevé  dans 
le  printemps  de  1817;  la  terre  qui  les  enveloppait,  desséchée  au  soleil , 
tomba  peu  à  peu  complélemenl,  par  l'eiïet  de  (juehjues  légères  secousses  ; 
mais  la  {)ianle  ne  parut  aucuueaienl  en  suiilTrir:  seulement  les  racines  qui 
poussaient  sur  les  diverses  parties  i>e  iiioulrèrenl  en  piui  grand  nombre 
qu^elles  ne  Tavaient  fait  jusque-là. 

Une  de  «sa  neiifeliss  racinse,  située  sur  une  iNaiNheè  tioispisdade  la 
tige,  et  à  Topposé  de  eeUs  qui  neumssait  la  plaete  depuis  quelque  temps, 
fut  placée  ^ûig  un  fase,àla  iude  Tété  isiv }  aussitét  que  le  ebefelu  se 
trouva  formé ,  on  Tarrosa  fréquemment  «  tandis  que*  en  suivant  la  même 
marche  que  dans  la  première  expérience,eQcessa,au  contraire,  d'arroser 
le  second  pot:  la  plante  neo  souffrit  aucunement.  Au  printemps  de  1818, 
j*enlevai  tout  à  fait  le  second  pot,  qui  depuis  quelque  temps  était  entière- 
ment sec,  et  je  ûs  tomber  la  terre  qui  adhérait  aux  raciueSt  oorame  on 
l'avait  pratiqué  à  Pegard  des  racines  primitives. 

Ce  troisième  pot,  d'où  la  plante  tirait  maintenant  toute  sa  nourriture, 
était  à  quatre  pieds  de  Textrémité  inférieure  de  la  lige ,  et  très  prè$  du 
bout  d*une  des  branches  ;  les  neines  primitives  et  eaUes  qui  eusuila 
avaient  été  placésa  dana  le  secend  pat  flottaient  danaTair.  fiana  on  tfoi- 
sièoie  essai,  su  tout  semblable  aux  piéeédsnu»  et  qui  fui  Ait  en  OMÛ 1819, 
la  plante  tirait  sa  nourriture  d*un  seul  pot  très  petit,  ayant  dans  pouose 
de  diaaiAtre,  placé  sous  une  racine  à  l'extrémité  d'une  des  branches. 

fiofio ,  en  juillet  ItlU,  je  me  décidai  4  essayer  si  la  plante  vivrait  sus* 
pendiif*  en  l'air  et  sans  qu'aucune  de  ses  pai  lies  touchât  à  terre.  J'enlevai 
doue  !e  petit  pot  dont  je  viens  de  parler,  et  je  fis  tomber  peu  à  peu  la 
terre  qui  adbéiait  aux  racines  ,  mais,  en  même  temps ,  je  n/asireignis  à 
jeter  de  l'eau  sur  les  feuilKs  deux  fois  par  jour  :  or.  quoique  rexpériencc 
dure  depuis  huit  mois  ,  la  plante  suspendue  à  ses  treillages  est  aussi  vi- 
goureuse qu'un  autre  individu  de  la  même  espèce  qui  est  pboté  dans  un 
pot  de  terre. 
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Une  circoDsUDce  di^e  de  renitrque,  c'e'^t  que  cette  plante,  qui  porte 
assez  rarement  des  fruits  quand  on  la  eullive  de  la  manière  ordinaire,  en  a 
été  rhargée  depuis  qu'elle  est  sus[iendue  au  treillage:  deux  fiffuesse  sont 
formées  aux  aisselles  de  presque  chaque  feuille*  et  je  n'en  ai  guère  vu  de 
plus  grosses  dans  les  jardins  de  Kew. 

Depuis  Textrémilé  des  racines  jusqu'à  celle  des  feuilles,  la  plante  a 
miiileiiaBt  (fétrier  I8i9)  sept  pieds  et  demi*;  la  tige ,  dans  sa  partie  la 
plus  forte,  a  cinq  ponces  et  demi  deeiraooMnDee  $  die  cealine  k  eratHv 
cl  à  s'étendre,  quoique  depuis  huit  mois  elle  soit  suspendue  de  uianièra 
àn*ètre  en  contact  par  aucune  de  ses  perties  avee  la  moindre  noléenle 
de  terre. 

(Tiré,  avec  quelques  abréviations,  de  YBdMnirgh  pkUotophical 
Journal,  n.  F.  ^  jimOes  de  CMmie  êt  de  Pk^tiftiê,  T.  XV» 
page  87.) 

Expifim^  rêintivei  à  Vin/lumee  du  charbon  de  èois  iiÊtIaté' 

fétaiion^  par  Edouabo  Lucas. 

Dans  une  serre  tempérée  du  jardin  des  plantes  de  Munich,  un  parterre 
destiné  à  de  jeunes  plantes  exotiques  fut  rempli  de  poussier  de  charbon , 
préalaMenent  tamisé,  en  place  du  tan  qu*on  y  mettait  ordinairement.  Ce 
perterre était  traversé  par  un  tuyau  ehadlBur,  en  tMe,  large  de  six  pouces» 
et  aboutissant  dsns  un  espace  vide.  De  celte  menière  il  recevait  une  cha- 
leur tempérée  égale  à  celle  qui  lui  était  communiquée  par  te  fermenta- 
tion du  tan. 

Les  pieds  plantés  dans  ce  perterre  se  distinguèrent  bientôt  par  leur  vi- 
gueur et  leur  belle  apparence;  leurs  racines  traversèrent  même  les 
trous  d'écoulement  et  s'étendirent  au-delà  ;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  sur- 
prenant, c'est  qu'ils  étaieut  bien  plus  vigoureux  que  tous  les  autres, 
Oicmc  que  ceux  qu'on  avait  tle\és  dans  le  tan. 

Quelques-unes  de  ces  plantes,  parmi  lesquelles  je  citerai  la  belle  fAim- 
btrgia  alala  et  le  genre  ptirakia^  acquirent  une  dimension  énorme  ;  te 
première  eut  phie  de  fleurs  qu'il  ne  s*ca  était  jamate  vu ,  de  l'avte  de 
toutes  les  personnee,  i  d'autree  hidividtts.  Elle  poussa  même  une  masse 
de  graines,  ce  qui  ordinaireBNnt  ne  réussit  guère  sane  fécondation  ar- 
tificielle. 

Les  peirêikia  aussi  vinrent  parAilim«t;  ta  p  mmUata  développa 
des  feuilles  de  plusieurs  mètres;  te  p.  ffsmdifolûi  en  eut  de  te  grsa- 
deur  d'un  pied. 

De  pareils  phénomènes,  joints  à  d'autres  encore  en  apparence  moins 
frappants,  tels  que  te  germination  rapide  des  graines  qui  s'étaient  répan- 

*  Itaxta  rapport*  diiMiMlif«Ml»»rcaiM(tOr^  Loadon»  isamsfs  SSe»  qps 
«Me  piMie  vM  eaMce  asin  ans  apris  ceUsépoqae. 
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4ms  eUn-iiiéBMSfiirieMl,  mit  dû  nécettairameiil  fixer  uoo  attenUmi. 
le  fus  aÎDsi  eondoit  à  une  série  d'expériences  dont  les  résultats  m» 
semblent  présenter  ds  riniéréty  tant  pour  réeonomie  agricole  que  pour  ta 

physiologie  végétale. 

Je  mélangeai  d'abord  au  terroir  destiné  à  différentes  plantes  une  par* 
tie  de  charbon  de  bois,  dont  j'augmentai  la  dose  h  mesure  que  j>n  re- 
connus ravantage.  Une  addition  de  deux  tiers  de  charbon  à  une  terre  con- 
tenant des  débris  de  feuilles  fournit  d'excellents  résultats  pour  les  ges- 
neria  et  tes  gloxinia,  ainsi  que  pour  les  aroidées  tropiques  à  racmes 
tuberculeuses.  Le  développement  vigoureux  des  deux  premières  espèces 
excita  bientôt  Tadmiration  de  tous  les  connaisseurs.  Leurs  tiges  étaient 
Ineo  plus  fortss  et  taura  Mlles  bien  pins  foncées  et  plus  nldes  qnl  for* 
dinaire.  Lear  fioraison  était  partaite  et  d'une  dnréo  excessivement  longue» 
de  sorte  qn'aujourdiiai,  au  milieu  do  novembre  (isso),  où  ta  plnpait  des 
antres  individus  élevés  sans  charbon  sont  morta,  jusqu'aux  tubercules» 
ces  dsnx  espèees  sont  encore  en  pleine  santé  etmèmeenconen  partie  en 
fleurs. 

Les  aroidéeg  prirent  bien  vite  racine  dans  le  chirbon;  cependaltit  leurs 
feuilles  ne  devinrent  pas  plus  longues  que  dans  les  individus  qui  n'é- 
taient pas  soumis  au  même  régime  ;  les  espèces  qui,  en  raison  du  beau  co- 
loris des  feuilles,  sont  recherchées  comme  plantes  de  décoration  icala- 
dium  bicolor,  pictum,  pœcile^  etc.),  acquirent  des  couleurs  encore  plus 
vives  et  se  eonservèrent  d'une  manièîro  extmenliniim. 

Des  pieds  de  eadiif ,  plantés  dans  un  mélange  de  parties  égaies  de 
charbon  et  de  terre,  ae  développèrent  si  bien  qne,  dans  l'tepaee  de  quel- 
ques semaines,  ils  étaient  de  moitié  pins  grands. 
.  L'emploi  du  charbon  était  également  fort  tmntageux  pour  quelques 
hrométiaeées  et  lUiaeées,  de  même  qne  peur  les  silHif ,  les  bégonia^ 
et  même  pour  les  palmiers. 

Une  autre  série  d'expériennes,  faites  sur  le  charbon  seul,  m'a  donné 
des  résultats  très  satisfaisants.  Les  pieds  des  espèces  les  plus  variées  y 
prirent  rapidement  racine  et  vinrent  |iarfaitemenl.  Je  ne  citerai  à  cet  égard 
que  Veuphorùia  fattuota,  dont  le  chevelu  s'était  formé  en  dix  jours; 
ptmdanui  uHUi,  en  trois  mois  ;  ptmdmim  amaryllifoHus,  chamœdorca 
sIMn%  en  quatre ssmaines;  piper  nigrum,  bcgonia,  fiaa,  cecropia, 
ekhcocea^  èudd/^'a,  hakêa^  phyUrnuUm^  capparis,  tevru^,  stifftia^ 
JutfnêHitif  mêmoia,  uneqnanîuained'esptees de enefUt,  en  fanHà  dix 
jourSi  U0X  et  beaucoup  d'autres.  Il  faut  ajouter  qatt,  dans  le  diartien 
pur,  on  peut  également  fah-e  prendre  racine  à  des  feniltas,  et  en  partie  à 
des  fragmenta  de  feuilles,  et  même  à  des  iiédoncules. 

Cest  ainsi  que  les  folioles  de  plusieurs  ctcadsks  prirent  racine ,  de 
même  que  des  fragments  de  feuilles  de  bignonia  FeUeriœ  et  de  jaca' 
randa  brasilientii,  d'eupkorbia  fasluosOy  oxalis  Barrelieri,  ficus,  cy- 
elamen.polyanthes,  mcêmhianthûmÊm^iophospirmimt  martinya^ 
agent  omericTna^  etc. 
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L»  ciitrboo  par  a  également  fourai  un  excellait  moyen  de  guérir  les 
plaalet  maladâ.  C^est  aiosi  qu*uiie  doriamthet  tœeêlÊë,  qui  depuis  troli 
insevait  toujours  été  maladive,  fut  eo  peu  de  temps  parfaitemeat  réta- 
blie. Ud  oranger,  qui  était  affecté  de  la  maladie  si  fréquente  de  la  jau- 
nisse des  feuillos,  reprit  également  de  la  verdure  au  bout  de  quatre  se- 
maines; on  avait  simî>leinenl  retiré  du  pot  la  couche  de  terre  supérieure, 
pour  mettre  eu  place  une  couche  de  chart)on  d'un  pouce  de  haut. 
même  cas  s'est  présenté  pour  des  (jarienia. 

11  serait  trop  long  d  eoumérer  ici  les  résultats  de  toutes  les  expé- 
riaBcet  ^  ont  été  Mes  «ténia  diarta.  Les  peraoïmea  qd  désireraleat 
k  net  égard  de  plas  aa^plea  MaailgainuBÉi  lea  traofaront  dan  an  Jour- 
Ml  dWtieHitaM  pttlillé  àHariiafarlIM.  Om  ctl>imiai(i#<r^«maffia 
émêifkê  GmrîwÊMêitmiç). 

Lecàarbon  qui  avait  senri  aux  expériences  précédentes  était  en  poti!^- 
aier  et  provenait  de  bais  blsas;  il  était  floa  eflneelonquil  avait  s^joamé 
ï  Pair  pendant  i'biver. 

Je  me  suis  proposé  de  tenter  également  quchpies  expériences  avec  le 
charboti  de  hois  dur  et  de  tourhe,  et  avec  le  charbon  animal  ;  cependant 
il  est  à  présumer  qu'aucune  de  ces  espèecs  ne  sera  aussi  avantageuse,  car 
elles  ne  sotit  pas  aussi  poreuses  et  ne  se  décomposent  pas  aussi  facile^ 
ment  que  le  charbon  de  bois  blanc. 

Du  reste,  il  est  à  remarquer  que  toutes  les  plantes  que  nous  avons  son- 
nmsea an  tnitement da  eliarbaD  éMondealè  être  fréquemmeot  arrosées'; 
on  eeaçoit  iMilemeBl  qoe,  aaas  eeUe  préeaotloa,  TexpérieBoe  ne  poorrait 
guère  réuasir,  car  Tair  péiétrerait  fadlemeat  I  travers  les  apongidea  et 
dessécherait  ainsi  les  racines. 

Si  le  charbon  est  fanorable  è  la  végétation,  c*est  probablement  ptree 
qu^en  contact  avee  les  racines,  les  branches,  1^  Teuilles  ou  les  fragments 
de  feuilles,  il  maintient,  pendant  un  certain  temps,  ces  parties  dans  leur 
activité  vitale,  de  sorte  que  la  jeune  plante  gagne  le  temps  de  dévelop- 
per les  organes  qui  sont  nécessaires  à  sa  conservation  et  à  son  accrois- 
sement. 

•£n  se  désagrégeant  peu  à  peu,  le  charbon  amène  à  la  plante  du  carboie 
ou  de  l'oslde  de  oarlMiae,  snMaaoes  oolrltlves  dOoC  elta  a  priocipa- 
leroent  basais..  Dn  nuiBa  e^aat  de  cetia  analère  qoe  Je  nVipKqoe  son 
effioaaité, ear»  ide  IMs  des  pamoMMs  les  mleoi  inibrnéea,' oa  ne  re- 

manpia  janais  daas  aucun  terroir  cet  accroissement  extraordinaire  que 
les  plantes  prennent  dans  le  charbon.  D'ailleurs  la  ebarbaa  favaiiaa 

encore  la  végétation,  fiaroe  qu*il  absorbe  et  décompose  le^  matières  ex- 
crétées par  les  raeines,  et  qu'il  délivre  ainsi  te  sol  des  substaocps  su- 
jettes à  pourrir,  qui  causent  souvent  la  mort  des  spoogioles.  Sa  porosité 
et  la  facilité  avec  laquelle  il  livre  passage  à  toute  espèce  de  lluide.  après 
s'èire  saturé  d'humidité,  sont  des  causes  non  moins  iitqmrtanies 
de  son  ellicauuo.  (i^uçAiisr's  B^tpwiQrivmy  tome  XIX,  série, 
page  38.) 
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ObanaHom  nw  ia  miriiiau  des  pkuUet^  par  Ts,  llAtiie. 

Si  Ton  ensemence  de  pins  des  sables  mouvants,  où  ron  découvre  à 
peine  des  traces  d'humus,  el  qu'oo  ameublisse  convenablement  le  sol, 
non  seulement  la  graine  fournit,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années 
une  quantité  de  bois  considérable,  mais  on  trouve  également  le  soi  bien 
plus  riche  en  humus.  I.c  carbone  du  bois  et  de  cet  humus  ne  peut  pro- 
venir  évidemment  d'autre  part  que  de  Pair. 

Si  dans  un  tnmiMk  lefrtip  Je  «aièene  MHlaMi  tel  Jt  liiit  et  tel 
Phumus  peut  lire  ftM  tee  Pair,  il  ii'ya  aueae  nimm  peur  ^  la 
mtÊÊtfkÊmn^mffmdtm  m  êervoir  «leiUeiir  mm  Je  rappeit  4e  la 
propertiM  te  pHncipes  îDorganiqMe. 

Puisque,  comme  FeipérieMe  le  pMUft  4'i»e  eMoière  irrécMaiilc,  le 
feuillage  qui  tombe  annuellement  des  arbres  dans  les  forêts  est  plus  que 
suffisant  pour  maintenir  dans  un  sol  fertile  la  même  quantité  d'humus,  il 
est  évident  que  la  totalité  4u  oarbeoe  produit  tes  les  ioràls  tire  son 
origine  de  Tatmosphère. 

Le  carbone  atmosphérique  arrive  nécessairement  dans  les  plantes  par 
l'intermédiaire  des  feuilles  ;  car  dans  les  terrains  clos,  par  exemple,  où 
le  feuillage  est  si  touffu  que  les  groeses  pltte  «eulemeot  parviennent 
jusqu*aa  sol,  kl  fnite  abiortiMt  presque  tout  oe  911  m  44poee  île 
ratmMpMit,  alMl  toutM  lei  em  qui  Mot  «haiite  d'aaMecailifr- 
viqne. 

Malgré  cela ,  il  est  proufé  que  la  nature  du  mI  influe  sur  la  végéta- 
tîen  plus  que  la  saison.  On  parvient  plutôt  à  se  garantir  de  l'effet  défin 

vorable  des  intempéries  en  anK^liorant  le  terroir,  qu^à  corriger  la  mau- 
vaise qualité  d'un  terrain,  en  le  pla^^  dans  des  oon<lrtiqn»  atmefijrfié- 

riques  favorables. 

Pans  l'intérêt  de  l'économie  forestière  et  agricole,  il  est  donc  essentiel 
de  savoir  quel  rapport  le  succès  de  la  végétation  prc^seule  avec  la  nature 
du  sol.  J'ai  consigné  lee  voee  qui  me  sont  propres  à  cet  égard  dans  la 
AewiUeéiHUM  dejoan  TYaUédê  fart  forê$Htr\ Plusieere  expérienoM 
Mv?ell«  niVat  cendiilt  à  te  lésidlais  ami  iatémianli  que  je  vais 
rénuMT  M. 

1)  Msê  pkmtêi  mê  Urml  du  êol  td  matières  extroeUves  ni  humm 
distoîu.  Quatre  éproavdtes  assez  grandes  ont  été  remplies  d'uM  solu- 
tion potassique  d'humus,  extrait  du  terreau.  La  première  reçut  une  so- 
lution très  concentrée  et  brun  noir  foncé ,  tandis  que  pour  les  trois 
autres  on  étendit  la  solution  successivement  de  la  moitié  de  son  volume 
d'eau,  de  sorte  que  la  seconde  éprouvette  ne  contenait  que  la  moitié,  la 
troisième  éprouvette  le  quart,  et  la  quainèoie  éprouvette  le  huitième  de 

*  Lufi-,  Boden-  tmd  PlUmzenlande  in  Utw  émitmimg  mf  fontwittmiclmfu 
Sttittiardt,  clMMt  UHU,  1140;  |:  ééittoa. 
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b  solution  dliumos.  Des  pieds  de  fèves  roaintenus  dans  ces  soInttoiiB 
manifestèrent  un  accroissement  d*anttot  plus  rapide  et  plus  vigoureux 
que  la  solution  contenait  plus  d'bumus.  Après  m'èlre  ainsi  convaincu 
d^)ne  manière  générale  de  l'iniluence  favorable  de  fulmate  de  potasâe, 
je  tenais  à  examiner  si  l'humus  ou  l'acide  ulmique  avait  été  réellement 
absorbé  par  les  racines  des  plantes,  et  à  combien  s'en  élevait  la  quantité. 
A  cet  effet  je  remplis  de  petites  éprouvettes  de  3  pouces  de  long,  de  4  li- 
gnes de  diamètre,  et  d*une  capacité  de  0,a6  demi-ouces  d'eau,  avec  une 
ioliilioiiile polaMO  omMoiot  O,067  p.e.  d'ulmal»  de  potasse,  ce  qui 
fysÉitpoar  O^t&doBHMMMirbiu,  o,Md»  ^nloMle  depotHMSte. 

Dios  l«  éproafillM  wpliBS  jft  portai  dei  plantulos  de  te,  qui 
pousièreBl  TtgooreoMiiieiit  «t  déyêtoppèwpt  bieiilôl  Mie  imiie  de  ii- 
eioes.  Pendant  la  première  quinzaine,  oelles-ei  absorbèrent  tous  les  jours 
Il  moitié  du  liquide  que  j'avais  soin  de  restituer  chaque  fois;  dans  la 
quinzaine  suivante,  depuis  6  Va  h.  du  matin  jusqu'à  7  heures  du  soir, 
les  trois  quarts,  et,  pendant  la  nuit,  le  quart:  ainsi  dans  l'espace  de 
24  heures,  en  moyenne,  toute  l'eau  du  vase,  c'est-à-dire  le  éouùU  du 
poids  de  la  plante. 

L'augmentation  du  poids  des  plantules  pendant  le  mois  qu'a  duré 
i'expérience  s'est  élefée  à  0,1076  demi-onces.  Les  plantes  étaient  hautes 
de  6  pouces,  et  leara  tiges  «raient  un  diamètre  de  i  V.  lignes  de  Mi. 
Pendant  tonte  la  durée  de  l'opératioii»  Pceil  ne  put  déoouTrir  anoune 
dirainutioB  dans  Phumua  de  la  solution.  Daoi  les  joaniées  ehaudes  et 
sereines,  la  solution  était  absorbée  Jusqu'au  quart,  et  alors  le  résidu 
était  comparativement  plus  coloré,  et  reprenait,  lorsqu'on  y  reversait  la 
même  quantité  d'eau  distillée,  sa  teinte  primitive.  Ainsi  Uê  ffoeÉM» 
absorbèrent  Ceauà  Vexclnsion  de  la  solution  d'humus. 

Au  bout  d'un  mois,  le  liquide  où  les  plantes  avaient  poussé  fut  exa- 
miné, et  il  s'y  trouva  une  diminution  de  0,0001  demi-once  pour  le  poids 
de  l'humus.  Cette  diminution  si  minime  provient  en  partie  de  ce  qu'une 
partie  de  l'humus  s'était  déposée  à  l'état  de  flocons  sur  les  radicelles  des 
plantes.  Même  en  admettant  que  la  moitié  de  ce  poids,  e'est4-dbo 
0,00006  de  demlHince,  ait  été  réeUement  abiorbé  par  Isa  plantes  et  ne 
afen  soit  pas  dégagé  comme  addo  earbooique,  cette  quantité  eat  pour- 
tant si  petite  comparatirement  au  poids  et  au  yolume  des  plantes, 
qu'on  peut  certainement  la  considérer  comme  aeceasoire  dans  l'acte 
dénutrition. 

Les  mêmes  éprouvettes,  où  l'on  avait  placé  les  mêmes  plantes,  furent 
ensuite  remplies  d'une  décoction  filtrée  de  terreau  pur.  Le  liquide  ne 
s'était  aucuoemeol  éclairci,  même  au  bout  de  trois  semaines. 

Les  mêmes  expériences  furent  répétées  avec  de  ruirnale  d'ammoniaque 
et  de  l'uliiiate  de  soude;  je  n'y  remarquai  aucune  diminution  dans  le 
poids  des  matières  dissoutes,  ni  aucune  décoloration  de  la  solution , 
quoique  les  plantes  absorbassent  tous  les  jours  presque  la  totaUt4  du 
liquide. 
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CÎXÎX 


Je  conclus  de  là  que  les  raciaes  des  plantes  ne  tirent  pas  d'humus 
du  sol. 

2)  Lei  plantes  absorbent  du  sol  de  V acide  carbonique  par  l'inter- 
médiaire  des  racines.  Deux  tubes  de  verre,  de  8  pouces  de  long  et  de 
4  lignes  de  diamètre  intérieur,  furent  adaptés,  par  leur  partie  inférieure, 
à  un  autre  (ube  recourbé  et  fort  étroit,  de  manière  qi^e  les  deux  bran- 
ches se  trouvèrent  parallèles.  Après  avoir  rempli  Tapparei!  d'eau  chargée 
d'acide  carbonique,  on  introduisit  dans  Porifice  supérieur  de  Tune  des 
branches  un  pied  de  fève  dont  le  chevelu  était  fort  développe  ,  et  Ton 
ferma  Touverture  hermétiquement  avec  du  caoutchouc.  Dans  Taulre 
branche,  Taccès  de  Pair  à  Peau  acidulé  fut  intercepté  par  une  couche 
d*buile.  La  plante  absorba  journellement  un  poids  d'humidité  égal  au 
sien  ;  cette  perte  fut  exactement  restituée  tous  les  soirs  par  de  Teau 
distillée,  introduite  par  la  branche  où  se  trouvait  la  couche  d'huile. 

L'eau  acidulé  versée  dans  l'appareil  avait  donné  primitivement  0,0035 
demi-onces  de  carbonate  de  chaux  ;  après  que  la  plante  y  eut  végété  pen- 
dant huit  jours,  ce  poids  se  trouva  réduit  à  0,00 1 2.  Pour  l'examiner,  on 
avait  fermé  hermétiquement  la  branche  contenant  l'huile;  puis,  après  avoir 
extrait  la  plante  de  l'autre  branche,  on  examina  le  liquide  par  couches  de 
2  1/2  pouces.  Dans  la  couche  supérieure,  qui  avait  entouré  les  radicelles 
de  la  plante,  je  trouvai  à  peine  des  traces  d'acide  carbonique  ;  dans  les 
couches  subséquentes,  la  proportion  n'en  avait  pas  sensiblement  diminué. 
La  branche  où  se  trouvait  l'huile  ne  contenait  naturellement  que  peu 
diacide  carbonique,  puisque  la  quantité  qu'elle  avait  renfermée  dans  le  prin- 
cipe avait  été  peu  à  peu  absorbée  par  la  plante  et  remplacée  par  de  l'eau 
distillée. 

Si  Ton  convient,  d'après  cela,  que,  dans  le  sol,  les  plantes  peuvent 
s^approprier,  par  un  effet  de  succion,  l'eau  qui  tient  l'acide  carbonique  en 
dissolution ,  il  faudra  nécessairement  reconnaître  au  carbone  du  terreau 
un  pouvoir  nutritif,  puisque  le  dernier  produit  de  la  décomposition  de  l'hu- 
mus est  toujours  de  l'acide  carbonique. 

L'expérienoe  précédente  prouve  en  outre  que  les  racines  peuvent 
réellement  transmettre  de  l'acide  carbonique  à  la  plante. 
]r  Cette  expérience,  répétée  à  plusieurs  reprises,  a  donné  sensiblement  les 
mûmes  résultats. 

3)  Vacide  carbonique  du  sol  n'est  pas  indispensable  pour  Tac- 
croissement  des  plantesj  pas  même  pour  la  floraison  et  la  fructifi- 
cation. 

Des  pieds  de  fèves,  élevés  dans  du  quartz  calciné,  pulvérisé  et  lavé , 
comme  on  l'emploie  dans  les  fabriques  de  porcelaine,  et  arrosés  avec  de 
l'eau  distillée,  m*ont  donné  des  fleurs  et  des  fruits.  J'ai  en  ce  moment  une 
plante  ainsi  obtenue,  portant  quatre  gousses  très  belles,  dont  la  première 
a  déjji  acquis  une  longueur  de  2  pouces  9  lignes  et  une  largeur  de  5  i/?  li- 
gnes. Les  substances  organiques  en  avaient  totalement  été  exclues.  Mal- 
heureusement, par  un  examen  postérieur,  il  s'est  trouvé  que  le  quartz 

I.  m 
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dans  son  élat  normal  n'était  pas  assez  exempt  de  chaux,  de  magnésie  et 
de  fer,  pour  q-j'on  pût  admettre,  comme  le  semble  prouver  la  composiliofi 
des  cendres  de  la  plante,  que  ces  principes  étaient  nécessaires  ^  çellwïi. 
Pans  une  expérience  prochaifte  je  remplirai  celle  lacune.  Ce  qui  ©'à 
surpris  dans  rcx|)érience  aetuelle,  c'esj  rénoine  quaoUté  desi|jce  quf  )» 
j)lai|tlB  ^vaif  ri'tiréé  <)u  quartz. 


^ISOiySt  »BS  lUASMSS  KX  DSS  COfiTÀGlOlfS, 

La  chimie  inorganique,  aussi  bien  que  la  chimie  aiiimale  et  végétale, 
donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  combinaison^  dont  PefTet  est  de 
produire  dans  IVronomie  animale  certaines  alléraliuus  parlicu|ièrei^, 
certaines  maladies  qui  troublent  Ils  fonctions  vilales  d*ua  organe  et  don- 
nenl  ia  morl  après  un  lemps  plus  ou  moins  long. 

ftens  U  plupart  des  cas,  il  est  aisé  d'expliquer  relTel  dee  agents  inor^ 
caniques,  tels  que  les  acides,  les  oxides  méulliquee  et  les  çels.  Ces  cor|iB 
opèrent,  soit  en  dissolvant  les  parties  d*un  organe ,  soit  en  fonnanl  aîee 
elles  diverses  combinaisons. 

L'aclion  délétère  des  substances  telles  que  Pacide  sulfurique  concentré, 
racidcbydrochlorique,  l'acide  oxidiiiue,  l'hydrate  dépotasse,  etc.,  peut  se 
comparer  à  celle  d\m  morceau  de  fer  qui,  porté  à  rmcandesceuce  ou 
mis  sous  la  forme  de  lame  tranchante,  peut  donnef  la  morl  eu  blessant 
certains  organes. 

Ces  corps  ne  sont  pas  des  poisons  dans  le  sens  strict  du  moti  car  ils 
n'en  produisent  Teffei  que  dans  des  con(|ilions  détermioées. 

Les  poisons  inorganiques  pi  oprcment  dits  opèrent  le  plus  souvent  en 
se  combinant  diiiniquement  aviec  les  parii^  essentielles  des  organes; 
leur  afTiuité  pour  cejles-ci  est  alors  plus  puissante  que  la  fote»  Tît^Lle. 

ExâuiÎDons,  pouir  fixer  et  édairdr  nos  idées»  relTet  des  substances 
Organiques  en  général,  et  nous  trouverons  qu'une  certaine  classe  de 
oombinaisons  solubles,  mises  en  contact  avec  diverses  parties  du  corps, 
passent  dans  le  sang ,  dont  elles  sont  cosuil<}  ^fifr^  fvec  OU  Sans  aUé- 
ratioiJ  par  les  organes  ^éciétoires. 

Viodure  de  potassium,  le  sulfocyanure  de  potassium^  le  cyanufer' 
rufc  de  potassium,  !c  nitre,  le  chlorate  de  potasse^  le  silicate  de 
potasse,  et  en  ficiiéi  iil  les  sels  à  base  alcaline  que  Tou  admmiilre  à 
rhomme  et  mx  ju  nuux,  en  dose  légère,  à  Textérieur  ou  ï  riolérieur, 
liassent  sans  s'allcrtir  dans  le  sang,  la  sueur,  le  chyle,  la  li|e  et  laivl^ 
ôii^  run  suit  faoileoiettt  leurs  traces ,  et  de  là  sont  enfin  rcjetés  san 
exception  par  les  voies  urinaires. 

Chacune  de  ces  solislj^nces  cause  daps  les  puganes  une  peiturliation 
lirticulière;  ipais  en  les  parcoucanl,  eltes  n*éprouvent  aucune  4é- 
ç(un|io0Qai  «t  itt  ^es -pcjttvsm  (onner  une  ^qnlMoaisoa  dans  qpiek* 
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que  partie  du  corps,  cette  combiDaison  n'est  pas  stable,  puisque,  comme 
le  prouve  la  réapparition  des  aubstances  dans  i'unœ,  «Ik  (MÎiil^.^e  d^ 
U'uile  par  la  force  NÏtaie. 

Les  citralety  les  iartraies  cl  les  acétaiei  neutres  à  l  asc  ak.aliiic  ^  al- 
Vèreot  au  cootraire  dans  leur  passage  à  travers  \ci  orgaoes.  Leurs  Uscj», 
U  est  vrai^ se  retrouv^iit  duM  l'urine,  mais  le«  fcide^  mi  cQinplét^em 
dimpuni  «i  sont  jifoipMt  par  di  TacidiB  cicbiiiiiqvia.  (Giu^^r  Vi^^m  % 
Wouuia^ 

U  wmfi  da  la  UaoalPfaNitkNi  4m  v^iHittK  k  hm  AMitn 
carbowlea  akalioa,  qnTiuit  graïuli  quamil^  d*wigèoe  s^est  ajjMitéa^  4 
Inirf  dMinaatt,  ear  pour  convertir,  par  exemple ,  i  équivaleot  d'acéta^ 
de  potasse  en  carbonate,  il  faut  le  concours  de  8  équivaleots  d^oxigèoe*. 
Suivant  qu'il  se  pruduil  alors  un  sel  neutre  ou  un  sel  acide,  3  ou  4  équi- 
yalcDLsd'oxigène  resleot  en  conU)inaison  avec  la  base,  Undis  que  (h| 
les  4  antres  équivalents  se  dégagent  à  Tétat  d'acide  carltonique. 

Or,  aucun  iiidu  e,  dans  le  corp^  vivant  auquel  ont  été  adiuti^istrés  des 
I4ta  da  eeua  espèce ,  nç  peut  noua  (aire  araire  (|u'una  ^  a^s  ^T\j^ 
ewiUallea ail  fîiurBi  Usniidt quanlilé  iTmî^^ o^çaasalifai 
IWBorplMiia,  al  tt  ne  «mm  reala  qu'à  attribuer  eaClQ osid|atia9Llk  ViiNKig^ 
darair. 

^tt  Irasreraant  le  poiUMW,  les  acides  de  c$t  aali  ppmipl  Wl  ^  I'4ct% 
dç  cooabioaiaoQ  qui  s'accomplit  dans  celorgvie;  cartaiiie  quaoïiié  d% 
Toxigène  absorbé  s'unit  à  leura  éléments  eo  transIbrouBt  rbydrogèoA 
en  eau  et  le  carbone  en  acide  carbonique.  Ce  dernier  reste  en  partie 
Cl  ou  2  équivalents)  en  combinaison  avec  la  base,  et  produit  ainsi  un  sel 
qui  n'éprouve  plus  aucune  altération  de  la  part  des  actions  oxigéoantef^ 

C'est  ce  sel  que  sécrètent  ensuite  de  nouveau  le  fuie  ou  les  reins. 

Il  est  évident  que  la  présence  de  ces  sels  végétaux  dans  le  sang  doil 
«neoer  up  cbangjQiiMPt  daw  Taala  raapifitiokei  car,  sans  «as  >  roxigàoe 
abaorbé  par  l*iii8piratioB  ae  mMerak ,  comme  à  l^Qrdiuira,  aiw  priiaaiM 
4iiaai«,  laiidll&queiManaiituiM  partit  daaegaa,aiiUaMd9pa^ 
le  sang,  s'unit  aux  parties  constituantes  de  ces  sels;  or  la  rniM^ijHnm. 
immédiate  de  eeUe  réaeliQii  ast  de  diminuer  U  pradiv^im  du  savf  acH- 
riel,  ou,  en  d'autres  termes,  de  ralentir  les  mouvemeots  respirataires^ 

Les  sels  que  nous  venons  de  nommer,  en  contact  avec  Pair  et  avec  das^ 
matières  aDinialcs  et  végétales  eo  putréfaction ,  se  comportent  absolur- 
ment  de  la  luèine  façon  que  dans  les  poumons  :  ils  preuneni  part  4  1% 
conjbuslion  qui  s'y  opère,  et,  comme  ddns  un  corps  vivant,  se  transfor- 
ment en  carbonates.  L*on  abandonne  4  eib»S'inâiA<îd  kur&  soluUous 
aqiMttaaa,  à  Cétal  iinpuf..  on  vail  diapacatt«apMàpe«  ooinpi(éUmeaL 
Mdas  «pi  laamstiiiMni' 

iaaafiidaa  toioérawi  ai  laa  «aidât  végduvx  «on  iQla(ib«.  aM  ^fm  Itt 
alla,  qân^i^à  biat  alcaUtt,  o«i  b  pfipriild 
vent  eo  ceriaioe  quaolité,  tous  les  pW«ti«ènfW  dTMnisausie.  £q  quat- 
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le  corps  Tirant  ils  mânifesteot  une  action  pareille  à  celle  des  sels  végé- 
taux  neutres  ;  seulement  la  cause  de  cette  action  n*est  pas  la  même. 

Ce  qui  s'oppose  à  Tintroduction  dans  le  sang  de  quantités  considérables 
de  sels  minéraux  qui  pourraient  arrêter  dans  les  poumons  l'acte  de  la 
combustion ,  c'est  une  propriété  très  remarquable  que  possèdeol  toutes 
les  membranes  aofnakt,  les  tissus  celliiiaireSfleslIbnsiinisMiisiraSy  tie. 
Cette  propriété  Msisto  à  ne  pas  se  laisser  pénétrer  par  de  fortee  sein- 
tionesalioles  eti  M'en  resseetir  l*actio>qaeiorBqiie  ees  dernières  senteom* 
Mnées  tfae  de  Pets  dans  de  certaines  propertloiis.  Ainsi  nne  ressie 
•èebe  déposée  dans  des  solutions  bien  saturées]  ds  sd  eounnuD ,  de  sal- 
pêtre, ét  eyaneferrure  de  potassium,  de  sulfocyanare  de  potassium»  de 
pMassium,  de  sulfate  de  magnésie,  de  chlorure  de  potassium,  de  sul- 
ftite  de  soude,  cooserve  sa  siccité  plus  ou  moins  longtemps,  tous  ces  li- 
quides découlant  de  sa  surface  comme  de  l'eau  versée  sur  un  plateau  de 
verre  enduit  de  graisse. 

Une  pièce  de  viande  fraîche  saupoudrée  de  sel  commun  se  trouve  au 
bout  de  24  heures  nageant  dans  une  saumare  sans  qu'on  y  ait  versé  une' 
goutled'ean.  Ce  liquide  provient  des  fibres  nraseulaires  el  do  tissu  eella- 
kire.  En  effst,  il  se  fiit  li  tous  les  poinu  de  oontaot  une  Union  plus  ou 
moins cfmoentrée;  le  sels*ailie  avec  l'eau  renfermée  dans  les  miganes,  et 
celle-ci  perd  ainsi  Si  propriété  dep^étrer  les  parties  animales,  se  sépare 
de  la  chair,  où  il  ne  reste  plus  que  de  l'eau  contenant  une  masse  de  sel 
assez  peu  considérable,  asseï  peu  dense  pour  qu'elle  paisse  être  absorbée 
par  les  parties  animales. 

L'économie  domestique  profite  de  cette  propriété  du  sel  commun 
pour  amener  des  pièces  de  viande  à  un  degré  de  dessiccation  qui  les 
empêche  de  se  corrompre,  ce  qui  n'arrive  jamais  que  lorsqu'elles  con- 
tiennent une  certaine  quantité  d'eau. 

LUeool,  quant  I  la  propriété  physique  dont  nous  pailoni,  se  eomportn' 
comme  Iw  sels  mmértuz* 

Il  nliumeete,  ne  pénètre  pis  tas  snbstsnees  animales,  et  en  relire  Pte 
pour  laquelle  il  a  de  l'affinité. 

*  Introduites  dans  Pestomac,  les  solutions  salines  sont  absorbées,  pour- 
vu qu'elles  aient  un  certain  degré  de  faiblesse.  Si  elles  sont  concentrées, 
elles  produisent  l'effet  contraire  et  dessèchent  l'organe  en  causant  une 
soif  violente.  11  se  fait  un  échange  d'eau  et  de  sel  dans  l'estomac  même, 
qui  rejette  la  première  et  prend  la  partie  la  moins  concentrée  de  la  solu- 
tion saline. 

Le  reste  de  cette  solution,  et  c'est  la  plus  grande  partie,  demeure  non 
alNocbé,  tt*est  point  iéeréld  per  les  vofes  nrinairm,  mais  pénètre  dans  les 
entrailles,  dans  le  canal  iniestlnil,  et  y  produit  un  amineissement  des  (èoes  : 
0  agit  nomme  p«0atit  A  oôlé  de  nette  Terta  pniigalive,  qui  leur  est  eooH 
mnne,etqnidépeiid  dte  propriété  physique  générsie  à  tons,  ces  self 
prodnlBont  eneorn  des  effets  partiodien  utilisés  en  médecine,  précisément 
'  pMunqneekMmidiiorsiMSCvne  lesquels  ils  sont  en  contiot  en  prend 
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la  quantité  qui  eo  peut  être  absorbée.  D'ailleurs,  les  principes  consti- 
tuants de  ces  sels  n'oot  absolument  rien  de  commua  avec  leur  action 
purgative  ;  car  il  est  complètement  indifférent  pour  la  prodnetioo  dQ  cel 
effet  (je  ne  dit  pas  pour  sa  Tiolence)  que  la  beee  «rit  de  la  potassé  ou 
de  la  sonde,  ou  bien,  dans  beaucoup  de  eas,  de  la  potasse  on  de  la  magné- 
flles  que  Paclde  softdePaoide  phoopborique,  suUiiriqne^  nitrique,  ou  hy* 


Outre  ces  sels,  dont  l'influence  sur  récononie  est  indépendante  do 
leur  aptitude  à  se  combiner,  il  en  existe  une  classe  considérable  qui,  intro- 
duits dans  un  corps  vivant,  y  causent  des  altérations  d'un  tout  autre 
genre,  y  eDg^ndrent,  avec  plus  ou  moins  de  puissauce,  des  maladies  ou 
la  mort,  sans  qu'un  puisse  apercevoir  une  perturbation  proprement  dite 
dans  les  organes. 

Ce  sont  là  les  féritaUes  poisons  inorganiques,  ceux  dont  l'action  dé- 
pend de  leur  aptitude  à  produire  des  eonbinaisons  stables  avee  la  lub- 
staneo  des  membranes,  des  tissus»  dss  fibres  museulaires.  Dans  eelte 
elasse  se  rangent  les  sels  de  peroiide  de  fer,  de  plenb,  de  bismuth,  dn 

enivre,  de  mercure,  etc. 

Si  l'on  met  des  solutions  de  ces  sels,  en  propoftions  suffisantes,  en  con- 
tact avec  du  blanc  d'œuf,  du  lait,  des  fibres  musculaires,  des  membranes 
animales,  ils  se  combinent  avec  ces  divers  corps  et  perdent  leur  solubilité, 
si  bien  que  l'eau  dans  laquelle  ils  étaient  dissous  n'en  contient  bientôt  plus 
de  trace.  Ainsi,  tandis  que  les  sels  à  base  alcaline  enlèvent  aux  parties 
animales  l'eau  qu'elles  contiennent,  les  sels  des  métatix  pesants  au  con- 
traire se  combinent  avec  les  substances,  qui  les  rendent  ainsi  in- 
soluble» 

Cest  de 'cette  manière  que  les  substaness  dont  nous  parions  agissent 
dans  le  eorps  de  PanimaL  Dot  emes  insobiblei,  elles  sont  absorbées  par 
les  oiganes,  en  se  oondrinant  avec  eux.  Anssl  ne  peuTent-elles  que  ran- 
asent  passer  dans  le  sang.  Toutes  les  expériences  démontrent  qu'elles  ne 
laissent  aucune  trace  dans  l'urine.  C'est  que  pendant  leur  trajet  elles  sont 
mises  en  ccjtntact  avec  une  quantité  de  matières  qui  les  retiennent.  De  ce 
contact  avec  certains  organes  ou  certaines  parties  essentielles  d'organes, 
résulte  nécessairement,  pour  les  fonctions  de  ces  derniers,  une  pertur- 
bation, une  direction  anormale  qui  se  manifeste  par  des  maladies.  Le 
mode  d'action  du  sublimé  et  de  l'acide  arsénieux  mérite  surtout  notre  at- 
tention. On  sait  que  ces  deux  corps  possèdent  au  plus  haut  point  la  pro- 
priété de  se  combiner  avee  toutes  Isa  parties  animales  et  végétales,  et  ies 
présermt  ainsi  de  la  pourriture;  que,  par  oiemple,  le  Mê  et  la  anb- 
stanoe  cérébrale  mémo,  qui  s'akèrenl  ai  facilement  et  si  vite  en  présenoo 
de  Pair  et  de  Peau«  s'ils  sont  restés  un  certain  temps  en  contact  àvee  do 
Padde  arsénieux  ou  du  sublimé,  supportent,  sans  changer  do  couleur  ni 
d'aspect,  toutes  les  influences  de  l'atmosphère.  — '  On  sait  encore  que 
dans  les  empoisonnements  p.ir  ces  matières,  les  parties  qui  ont  été  en  con- 
tact, et  par  conséquent  en  combinaison  avec  elles,  deviennapt  iuacoessi- 
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btes  à  b  pmmitarft.  On  m  petA  doue  tvoir  tiKn  ftoiHft  sur  lè  inriiBipi 
m  vertu  duquel  elbi  agimot  oomm  pvîMn.  * 

En  elPet,  4\n  que,  d  cNei  o*ea  tout  pts-MipAchées  par  b  forée  f  Htb, 
eitet  formeDt  «vte  bi  organes  des  oombfaiaisoiis  par  leeqnéHee  cet  der* 
Bters  aeqàièreiit  b  caradère  de  riocomipttbiUlé,  n'est-ce  pas  dire,  en 
d'antres  termes,  que  ces  orpanes  perdeot  leur  propriété  vitale,  e.<seiilielle, 
d*éprouver  et  d'opérer  des  métamorphoses,  c'est-à-dire,  que  la  vie  orga- 
nique est  détruite?  Quelquefois  rempoisonoemenl  est  assez  superticiel. 
pour  ainsi  dire,  la  quantité  de  poison  est  assez  faible,  pour  qu'il  n'y  ait 
eu  combinaison  qu'avec  des  parties  isolées  capables  de  se  reproduire. 
Alors  il  se  forme  simplemenl  uue  couenne,  qui  se  liétacbe  peu  à  peu  des 
partiAB  aamsa. 

U  est  bcib  de  eonclnre  de  toat  eeb  qu'il  n*est  aucun  signe  intfrbor 
d^poîMneoMBt  qui  porte  an  caractère  de  eertilade  absolue;  caril  pbut 
aifiver  l|oe  robsemieor  «e  découvre  eacooe  appareMo  d'altéraiba.  pub- 
qitft;  comthe  nous  Tavona  remarqué,  la  mort  peut  s^nsuivresans  qu'il  y 
ait  eu  perturbation  des  organes.  Néanmoins  Tarsenic,  administré  à  l'état > 
de  solution,  peut  pas«5er  dans  le  snnic.  Kn  e(T»*t,  qu'une  veine,  mii^o  h  ou, 
soit  plongée  dans  une  pareille  solution,  chaque  globule  sanguin  ûoifâpar 
se  combiner,  c'est-à-dire,  par  être  empoisonné. 

Remarquez  que  des  combinaisons  arsenicales,  incapables  de  se  combi- 
ner avec  quelque  partie  d'organisme ,  seront  aussi,  en  quelque  fortes  do- 
ses qu'on  les  administre,  sans  aucune  influence  sur  la  vie  :  ainsi,  beau- 
ceop  d'anéaîlfla  baii^^  al  iasoloMea  aoot  parbItaiMBi  indeeoiB,  et 
Tane  des  comMMiiona  arsénicaba  ba'plaa  riehaa,  ceHe  qui,  par  aa  coq- 
poaHion,  ae  rapproche  b  ploa  dea  combinabooa  oiigaiilqoes,  Valcargtm^ 
découverte  par  Bmnn,  l'esaree  paa  b  otoiadre  iaflasoce  perbiebciM  aor 
i'écoooniie. 

Cette  difTércnce  d'action  permet  de  fixer  avec  quelque  certitude  les  li- 
mites âu-delà  desquelles  ces  substances  cessent  d'opérer  comme  poisons. 
En  effet,  comme  la  combinaison  ne  peut  que  procéder  selon  les  lois  chimi- 
ques» il  faut  que  la  mort  s'ensuive  dès  que  l'organe  en  contact  a? ec  le 
poison  en  rencontre  une  quantité  suffisante  pour  se  combiner  tout  entier 
avec  lui,  atome  pSr  atonie.  Sidoo,  une  partie  de  l'organe  conserve  ses 
(éaetbna  tHalea* 

V'aprèa  ba  proportbes  da»  baqoeHas  b  •britea*aiiit  à  faelde  bydro« 
chbriqae,  Peiide  de  pionib  et  Vmàét  de  cuivn^  aao  équivalent,  tel  que 
b  détemdnent  leaffecharcheade  Moteaa*,  dait  être  aiprioiépar  b  nonbr» 
6361.  On  peut  donc  adoMltre  approximativement  qu'une  quantité  de 
6861  fibrine  at  eonbine  avee  l  équivalant  d'acide  araénieuz  ou  de  subtind 
corrosif. 

Ma  mèbot  6361  p.  de  fibrine  à  l'état  anbjdre  avec  a6,000  p.  d'eau. 


*  aiwalai  deNccMDoivr,  T.  xit,  ptge  v». 
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luKis  robtOMNis  absohuneirt  dÉos  les  diéiiMsooiNMotti  éus  HMtfMlei  «m 
•e  troure  .eonteoite  dans  le  âang  on  It  libre  nMuenhire.  DUtt  Ml  Hn, 
100  gr.  de  fibrine  formeront  une  combinaison  saturée  avec  3  4/io  gr.  d'a- 
ddé  arséoieux  et  arec  5  gr.  de  sublimé.  D^on  autre  côté,  le  poids  atomi*- 
que  de  ralbumine  des  œufs  et  du  sang,  tel  qu*il  résulte  de  sa  combinai- 
son avec  Poxide  d'argent,  s'exprime  par  7447  ;  celui  de  la  gélatine  aoî- 
maic,  par  6G.'t2.  Saturés  d  eau  au  même  degré  que  dans  un  corps  vivant, 
100  gr.  d'alliiiinine  se  comliineol  avec  i  ifi  gr.  d'acide  arsénieux.  Ces 
proportions,  qu'on  peut  considérer  comme  portées  au  maximum,  funt 
voir,  par  Téiévaiioa  extraordinaire  du  poids  d'atome  des  substances  orga- 
niques, à  quelle  iaible  dose  des  corps  tels  que  le  sublioié  et  les  aeiita 
arsénlenx  peuvent  être  norteb. 

Toutes  les  sul).<tanees  einpioyéed  comme  contro-polsoos  opèrent  ex« 
clttslvement  en  enlevant  à  ces  corps  le  caractère,  le  principe  véuénam, 
c'est-à-dire  la  faculté  de  se  combiner  avec  des  matières  animales.  Mal-^ 
beoreusement  il  n'existe  aucun  autre  corps  qui  puisse  neutraliser  ou 
vaincre  reîte  faculté.  Une  fois  formées ,  ces  comliinaisons  ne  peuvent 
èlrc  rofiiliotiues  f|iie  par  dc>  affinités  violentes  et  non  moins  funestes. 

Il  faut  donc  que  la  méilci;irie  se  runienle  d'amener  la  pnrlie  du  poison 
qui  reste  encore  libre  et  inaclive  à  se  combiner  avec  un  autre  corps  qui, 
sous  des  conditions  données,  soit  insoluble  et  indécomposable  ;  pour  cet 
effet,  Vhydrate  d'oxide  de  fer  est  uu  des  agents  les  plus  précieux. 

Noos  avons  déjè  dit  que  si  le  sublimé  et  Piarsesic  agissent  almplonidit 
sur  la  surbce  des  organes,  il  n*en  menrt  que  la  partie  entrée  en  ooanbinip- 
son.  Quant  I  la  couenne  qui  résulte  de  ce  dépérissement,  elle  est  insensi- 
btement  dépbcëe  et  rcjetée. 

Sans  aucun  doute  les  sels  d'argent  solubles  auraient,  aussi  bien  que  le 
sublimé,  une  influence  mortelle,  s'il  n'existait  dans  le  corps  humain  une 
cause  qui  la  neutralise  lorsque  ces  matit'res  ne  s'y  trouvent  pas  en  quan- 
tités excessives  :  cette  cause,  c'est  la  solution  de  sel  commun  qui  domine 
dans  tous  les  fluides.  Du  reste,  le  nitrate  d'argent  se  combine  comme 
le  sublimé  avec  les  parties  animales,  et  ces  combinaisims  présentent  tout 
i  fait  les  mêmes  caractères. 

Elles  préservent  également  les  organes  de  11  patrébctioo  et  de  Télé- 
biacadftie.  En  effet,  appliqué  sur  la  peau,  en  contaet  evee  dee  fibres  mus- 
culaires et  d'autres  matières  animales^  ce  corpe  s*onit  instantanément  à 
efies.  Les  dissoluiione  de  matières  an<malcs  sont  éplement  pféetpllées 
par  le  nitrate  d'argent;  elles  en  sont  ce  qu'on  appelle  coagulées. 

Les  combinaisons  ainsi  produites  sont  inooloras;  elles  résistent  k  la 
violence  d*autres  agents  chimiqnee,  et ,  comme  toutes  les  combinaisons 
d'argent,  noirci.4.sent  à  la  lumière,  qui  réduit  en  partie  Toxide  d'argent. 
Ainsi  les  matières  animales  qui  se  sont  alliées  au  sel  d'argent  n'appar- 
tiennent plus  au  corps  organi.sé  et  vivant  :  elles  ont  cessé  de  contribuer 
à  l'assimilation,  et,  si  elles  sont  reproductibles,  elles  se  détachent  du  corps 
sous  Ja  forme  d'une  croûte  de  chair  morte,  pour  être  remplacées  par  une 
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partie  saine  et  non  combinée.  Si  Ton  introduit  dans  Tesloroac  une  quantité 
modérée  de  nitrate  d*argent,  il  se  transforme  instantanément  en  chlorure 
par  l'effet  du  sel  marin  ou  de  l'acide  h\  drochlorique  libre  que  l'estomac 
renferme.  Le  chlorure  d'argent  est  parfaitement  insoluble  dans  l'eau 
pure;  cependant  il  se  dissout  en  très  petite  quantité  dans  uoe  solution 
de  sel  marin  et  dans  Tacide  hydrocblorique  ;  c'est  ceCle  petite  quantité 
jeale  qui  agit.  Toul  le  reste  se  sépare  el  s'échappe  da  eorps  par  les 
voies  ordinaires.  Ce  fiût  est  une  cooséqneoee  du  prineipt  que  dans  le 
corps  biunstn  11  n'est  point  d'action  sans  que  les  matières  qui  se  re»- 
contrent  soient  solubles,  c'est-à-dire  sans  qu'elles  possèdent  la  Cttullé 
d'obéir  ï  toute  espèce  de  mouvement. 

Pour  ce  qui  concerne  les  sels  de  plomb  solubles,  on  sait  qu'ils  pos- 
sèdent toutes  les  propriétés  des  sels  d'argent  et  de  mercure;  cependant 
toutes  les  combiQa;sons  de  l'oxide  de  plomb  avec  les  matières  animales 
peuvent  être  décomposées  par  Tacide  sulfurique  étendu.  C'est  ce  qui 
fait  que  la  colique  de  plomb  est  inconnue  dans  toutes  les  fabriques  de 
céruse  où  les  ouvriers  sont  habitués  à  boire  chaque  jour,  comme  pré- 
servatif, ce  qu'on  nomme  delà  limonade  d'acide  sulfurique  (quelques 
gouttes  de  cet  acide  nièlées  à  de  Peau  sucrée). 
V  Les  matières  organiques  qui  se  sont  combinées  dans  le  corps  «fce 
des  oiides  ou  des  sels  métalliques  perdent  leur  Ciculté  d'absorber  et  do 
retenir  de  Peau,  sans  pour  cela  cesser  d'être  perméables  aux  liquides. 
Lorsqu'elles  se  trouvent  en  contact  avec  ceux-ci,  elles  se  contractent  et 
prennent  un  moindre  volume.  Une  propriété  particulière  que  posséda 
en  outre  le  sublimé  ainsi  que  plusieurs  sels  de  plomb ,  c'est  que ,  eu 
proportions  considérables,  ils  ont  le  pouvoir  de  dissoudre  les  combi- 
naisons insolubles  qu'ils  avaient  formées  d'nbord,  phénomène  qui  a  pour 
conséquence  non  plus  une  contraction,  mais  une  liquéfaction  de  l'organe 
empoisonné. 

Les  sels  de  cuivre  peuvent,  même  en  combinaison  avec  les  acides  lef 
phis  Tiolents»  être  réduits  à  l'état  de  métal  ou  de  prdoxide  par  PactloQ 
de  beaucoup  de  substances  végAaIes,  particulièrement  par  celle  dn 
sucre  et  du  miel,  et  par  conséquent  être  transformés  en  corps  incspablen 
de  s'allier  à  des  matières  animales.  Aussi  les  substances  de  ce  genre  sont- 
elles  depuis  longtemps  employées  comme  les  contre-poisons  les  plus 
efficaces. 

Quant  à  l'action  vénéneuse  de  Vacide  prussique ,  des  hases  orgih 
niqucis,  telles  que  la  strychnine,  la  morphine,  etc.,  nous  ne  connais- 
sons pas  encore  de  faits  propres  à  conduire  à  des  notions  précises.  Mais 
on  peut  prédire  avec  certitude  que  le  temps  n'est  pas  loin  où  des  expé- 
riences sur  la  manière  dont  elles  se  eumporlenl  avec  les  substances  ani- 
males donneront  k  cet  égard  l'explication  la  plus  satisfaisante. 

Les  corps  que  nous  avons  euminés  jusqu'ici  exercent  une  action  sur 
l'économie  animale,  soit  parce  qu'ils  ont  la  faculté  d'entrer  en  comU** 
niison,  soit]  parée  qu'ils  contiennent  un  principe  vénéneux.  Mais  il  existe 
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une  classe  de  subslances  non  moins  mortelles  qui  sont  le  produit  de 
certaines  décompositions  particulières  et  dont  l'action  est  tout  autre.  Ces 
substances  agissent  comm^|)oiâaiis,  «o  raison  de  i'ëut  particulier  dans 
lequel  elles  se  trouvent. 

Pour  se  faire  une  idée  nette  de  leur  mode  <fteUoD,  il  est  nécasiaire 
de  8e  rappeler  b  eai^it  qui  provoque  les  phénonèoet  dç»  fenieaUtioii, 
de  puiréCMtioo  et  drérémactuiie.  Sont  sa  forme  la  ph»  rànjilp,  eette 
çuut  iMut  «'eiprâner  pif  i».  fonniile  suif  anle,  depuis  loDgtenpe  érigée 
en  principe  par  Laplacb  et  BifrioLur,  mais  sans  qu'ils  la  démontrassent 
par  la  voie  de  Feipérienç^  ^QSff  ly. phénomènes  chimiques  :  Une  molé- 
cule étant  mise  en  mouvement  par  une  force  quelconque,  peut  corn- 
mu  ni  quer  ce  mouvement  à  une  autre  molécule  qui  se  trouve  en  con- 
tact avec  elle.  C'est  là  une  lui  de  mécanique  qui  se  manifeste  toutes  les 
fois  (|ue  la  résistance  (force,  afiinilé,  cohésion)  4ui j|'^^p^sej|U^mou- 
veineiit  n'est  pas  sutlisante  pour  le  neutraliser. 

Or,  nous  savons  que  le  ferment  est  un  corps  en  déMOipqiiliotty 
dont  les  molécules  sont  à  PéUt  d*équilihre  détroit,  à  Vëà  ib  m^^ 
ment.  Si  on  Tagite  dans  un  vase  avec  de  Peau  et  du  sucre^  ses  molé- 
cules transmettent  leur  état  aux  éléments  du  sucre  ;  ceux-ci  se  groupent 
alors  de  manière  à  former  deux  nouveaux  composés  plus  simples,  de 
Tacide  carbonique  et  de  l'alcool,  composés  dans  lesquels  les  parties 
constituantes  sont  retenues  en  combinaison  avec  une  force  bien  plus 
grande  que  dans  le  sucre.  Cette  force  qui  les  maintient  ainsi  unies  s'op- 
pose à  toute  transformation  ultérieure  de  ces  nouveaux  composés  par 
l'elTel  du  même  nïouvement. 

Nous  savons  de  plus  que,  si  l'on  met  ce  même  sucre  en  présence 
d'autres  matières,  comme  de  la  présure  ou  des  principes  de  sucs  végétaux 
en  putréfaction,  matières  dont  Tétat  de  décomposition  est  dillérent  de 
celui  où  se  trouvent,  par  exemple,  tes  molifeoles  de  la  Woro;  en  d*au«> 
très  jterpnes  I  i|ua  si  Ton  communiqué  ^  éléments  du  sucre  un  mou- 
vement diiiréitntt  II  se  transforme  et  donne  d'autres  produits  :  nous 
n'obtenons  plus  alors  de  Talcool  et  de  Tadde  carbonique,  mais  de  Tacide 
lactique,  de  la  mannite  et  de  la  gomme. 

Un  autre  point  que  nous  avons  clairement  ëtahli,  c'est  que  la  levure 
mêlée  h  une  solution  de  sucre  pur  disparaît  peu  à  peu  complcteimnl , 
tandis  que  dans  un  suc,  végétal  contenant  en  outre  du  gluten,  ce  dernier 
se  décompose  et  se  sépare  sous  la  tonne  de  levure.  Celte  levure  elle- 
même  était  primitivement  du  gluten.  Mais  la  transformation  de  celui-ci 
en  levure  dépend  de  la  quantité  de  sucre  en  décomposition,  <^eit4rdlre 
en  feniientation;  car  si  la  loufitl^dil  niere  disparaît  et  qu'il  y  ai|  encore 
du  gluten  non  al^ré  dans  le  liquide ,  ce  gluten  ne  subit  aiiciiiitt  inéli- 
morpbose  par  de  la  levure  qui  s'est  séparée,  mais  Q  conserve  en- 
[tièremeut  ses  canderës. 

*^  la  levure  est  un  produit  de  la  décomppfdtjon  du  gluten  qui,  ^  pré- 
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corop^ition.  Cest  daos  ce  dernier  état  qu*elle  acquiert  la  faculté  de  pro- 
voquer h  fermentation  dans uoe nouvelle  quaulité  d'eau  sucrée;  et  si  celte 
eau  reoferrae  du  gluten,  comme  rVsl  le  cas  pour  le  moùl  de  bière,  la 
dt«  omposilion  des  éiemenls  du  sucre  a  {)our  constWjuence  une  nouvelle 
production  de  levure.  On  conçoit  d'aj)rès  cela  qu'il  ne  peut  pas  tMrc  ques- 
tion d'une  reproduclioQ  de  levure  analogue  à  celle  de  la  semence  par  la 
flemeoce. 

Voici  troeeoDcrasion  qui  ressort  de  ces  Aits:  un  corps  en  décomposi- 
tion ,  que  nous  nommerons  l'eicitateur,  iniroduit  dans  un  mélange  liquidé 
qui  en  eooliefit  les  éléments,  peut  se  reproduire  de  la  même  manière  qi«e 
le  rerment  dans  un  sue  végétal  contenant  du  gluten,  et  cette  transforma- 
tion s'opère  plus  sûreroeot  si  parmi  lei  éléments  du  mélange  se  trouve 
l'éiémeUtd'où  Texcitateur  a  pris  naissance.  Déplus,  il  est  évident  que  si 
IVxcitateur  ne  peut  transmettre  son  état  de  métamorphose  qu'à  un  seul 
éicrneut  du  mélange  liquide,  ce  sera  par  suite  de  la  décomposition  préa- 
lalde  de  ce  corps  unique  qu'il  se  reproduira. 

Appliquons  luaiuieujul  ces  principes  à  des  matières  organiques,  h  des 
piuduib  de  rëconomie  animale.  Nous  savons  d'abord  que  tous  les  clé- 
ments de  ces  matières  dérivent  du  sang  ;  nous  reconnaissons  dans  le  sang , 
tfaprès  sa  composition  et  ses  principes ,  la  plut  complexe  de  foules  les 
matières  eslstantes.  Cest  que  la  nature  Ta  destiné  à  la  reproduction  de 
chaque  organe ,  et  lui  a  précisément  donné  pour  caractère  essentiel  d'o- 
béir à  toute  espèce  d'attraction  ;  aussi  ses  éléments  sont-ils  dans  une  mé- 
tamorpbiise  contini:eile,  qui  diffère  suivant  les  modifications  que  chaque 
organe  y  apporte.  Mais  tandis  que  par  l'activité  de  certains  organes , 
de  l'estomac;  par  exemple,  il  fait  prendre  de  nouvelles  formes  à  tou- 
te.-; les  matières  organiques  susceptibles  de  se  métamorphoser,  tandis 
qu'il  contraint  leurs  éléments  à  conrourir  à  la  formation  d'une  seule 
et  inènie  substance,  destinée  h  produire  du  sang  ,  lui-môme  manque  lo- 
talcmeiit  de  la  faculté  d'ellectuer  des  niclamorpboses;  mais,  par  contre,  il 
se  prèle  à  toutes  les  transformations,  et  sous  ce  rapport ,  aucune  auUe 
maittre  ne  lui  est  comparable.  Rappelons  maintenant  ce  fait  bien  connii, 
que  du  sang  corrompu,  de  la  substance  cérébrale,  du  pus,  du  fiel  en  putré- 
faction, appliqués  suc  des  plaies  vives,  causent  les  vomissements,  la 
prostration,  et,  après  un  temps  plus  od  moins  long,  la  mort.  Une  parti- 
cularité non  moins  bien  constatée  par  l'expérience,  c*esi  que  les  cadavres 
exposés  dans  un  amphiltiéàtre  d'anatomie  passent  souvent  à  un  état  de 
dccomposiiion  qui  peut  se  communitjuer  au  sanp  de-;  êtres  vivants,  et 
que  la  moindre  blessure  faite  avec  un  sual|)el  qui  a  servi  à  la  dissection» 
peut  occasionner  une  maladie  mortelle. 

Il  faut  encore  ran^^er  dans  la  classe  des  corps  en  décomposition,  agis- 
sant par  un  elTet  ideolique,  le  principe  vénéneux  qui  se  développe  quel- 
quefois dans  certaines  préparations  de  charcuterie.  Ce  genre  de  poison 
est  pe» connu  en  France  ;  mais  en  Allemagne  on  a  eonslaié  jusqu'à  pré  - 
sent  itlusieurseeiitiilnesdecasoù  lamôrtaétéooeasIoQiiéepardesboii- 
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Au  gftléi.  Get  âccrdents  96  présenteût  principateiiMiit  daai  le  iKTartem* 
berg,  où  n  est  d'usage  de  préparer  ces  sortes  d*aiîii»Dts  ivee  les  iqgrl- 
dienls  les  plos  divers,  tels  qat  du  sang,  du  foie,  du  brd,  de  la  cervelle; 
du  lait  de  thdhé ,  de  la  farine ,  du  iniid,  du  tel,  des  épices ,  etc.  Couve- 
Bablemetit  ap|)rétés ,  ces  bourfins  se  conservent  pendant  des  roots  en- 
tîerS  et  sont  aussi  sains  qu^agréables  au  goût  ;  mais  s*il  s*y  trouve  trop 
pifu  de  sel,  et  surtout  si  rcxposilîob  i  la  fumée  a  dté  tardive  ou  inconi- 
p'ète,  il  s'y  développe ,  en  parlant  du  centre,  une  espèce  particulière  de 
pourriture  qui  ne  se  trahit  par  aurub  développement  de  gaz;  seulement  la 
coloration  du  mélange  devieot  moins  foncée  à  Tintérieur ,  les  parties  en 
décomposition  èoni  plus  inolles  que  les  parties  saines,  et  contiennent  de 
Paeidé  lac(i()ue  fibre,  éu  du  lactate  d*ainmoniaque,  comme  tous  lès  pro- 
duits de  malièree  aoimales  et  vitales  en  pùtfébclioD. 

On  a  aitribtié  le  principe  vénéneux  de  ces  boudito  fc  hwidli  prossique, 
et  pldi  tird  à  IVrfde  sébaciqtle,  sàns  avoir  démontré,  même  par  ioduction, 
que  ces  natiftres  y  fbssent  renfermée^:.  Oi-,  Taridé  sébaciqué  est  tout 
âussi  peu  maifalsâot  que  Tacide  henzoïqùe,  dont  il  se  rapproche  par  un 
grand  nombre  de  propriétés  ,  et  tous  les  symptômes  de  la  maladie  s'op- 
posent à  ce  que  Ton  admette  la  présence  de  Pacide  prussiquc. 

ij»  mort  qui  suit  ce  genre  d'empoisonnement  e<t  (onUaiiimenl  déter- 
minée par  la  disparition  de  la  fihre  musculaire  et  de -toules  les  part, es 
essentielles  du  corps  qui  ont  la  même  composition  qu'elle.  Le  malade  se 
dessèche,  se  momilie  pour  ainsi  dire;  sa  salive  est  visqueuse  et  infecte. 
Cnfln.  te  eadàvre  présente  la  raideur  de  la  eongëlatioii  et  66  tombe  pas  eà 
lioiirriton.  Quoiqu'on  ait  vaineAieot  eberebé  les  élémenti  inoMels  ûei 
substances  alimentaires  dont  nous  parions,  il  est  du  moins  établi  què 
reÉQ  bouilbinte  et  l^lcool  leur  êblèvent  tout  leur  venib  sans  étH  absorbés 
elles.  Oà  reconnaît  prédisén^ent  Ici  te  eiractëre  de  toutes  les  matièréli 
qui  hVxèrceftt  une  action  chimir^uè  (}u'en  vertu  de  l'état  de  décomposi- 
tion dans  lequel  elles  se  trouvènt.  Cet  état  péut  être  détruit  par  TefTet  de 
Peau  liouillante  et  de  Palcool,  s^ns  que  ces  agents  s'emparent  pour  ainsi 
dire  de  la  cause  de  la  décomposition,  car  on  oe  peut  pas  retenir  dans  un 
fluide  une  activité  ou  une  force. 

I^s  matières  de  la  classe  qui  nouâ  occupe  affectent  l'organisme  en  tant 
que  i'estOmab,  avec  lequel  elles  sont  en  contact,  devient  incapable  d'arrè-  ' 
ter  la  décomposition  à  laquelle  sont  livrés  leurs  principes.  Si  par  une  vole 
quelconque  elles  passent  dans  le  sang,  elles  communiqueiit  ft  ses  éléments 
toutes  leurs  propriétés  actives.  Ùans  l*empoiiM>nnement  tikt  les  boudiné 
gflés ,  te  viras  se  empmt  dunremnenl  de  celui  de  te  tartete  et  d'au- 
tres, efi  ce  quH  oit  détndt  par  restomée;  toolce  qtte  le  corps  mhrmê 
de  parties  putrescibles  se  dérompdâé  peu  li  |mii  pendant  la  maladie  qui 
suit  l'empoisonnement,  et,  après  la  mort,  il  ne  reslc  plus  que  là  graisse, 
les  nerfs  et  les  os,  substances  qui,  sons  des  eeadilkms  domiées,  sont 
ioaf%essibles  à  la  pourriture. 

'  ki  eti  impossible  de  se  tromper  sur  te  mode  d'action  dea  corps  dont 


Digitized  by  Google 


• 

UfTRODUCTIOlf. 


nous  nous  occupons  ;  car  les  expériences  de  G)un  ont  complément 
démontré  que  la  chair  musculaire,  Turine ,  le  fromage,  la  substance  cé- 
rébrale, etr. ,  tombés  en  pourriture,  peuvent  communiquer  leur  propre 
décomposition  à  une  matière  encore  moins  aisément  décomposable  que  le 
sang.  £n  efTel.  nous  voyous  que ,  mêlés  dans  de  l'eau  sucrée,  ils  détermi- 
nent la  fermeoUtioa  du  sucre ,  la  Uinsfonnation  de  ses  éléments  ea 
•ekla  cirbooique  d  en  alcool.  Si ,  par  exemple ,  du  pus,  de  la  chair  bmii- 
calaireea  pulréfactioii,  appliqués  sur  dei  plaies  vives  »  oocasiOMNol  des 
maladies  tennliiées  par  la  mort,  c'est  éTideumient  pana  que  leur  dlald*al> 
tératibn  se  communique  au  sang ,  leur  principe  générateur,  de  la  mèma 
manière  que  du  gluten  en  érémicaasîe  ou  en  putréCMSIion  produit ,  daat 
de  Peau  sucrée,  une  métamorphose  pireiUc  en  vwtu  mAssc  ds  son 
état. 

Les  venins  qui  se  forment  dans  certaines  maladies,  comme  la  petite- 
vérole,  la  petite,  la  syphilis,  opèrent  exactement  diaprés  ce  même  mode. 
Les  éléments  du  sang  donnent  naissance  à  des  produitsjd'une  nature  par- 
ticulière, qui ,  mis  en  contact  avec  celui  d'un  homme  en  état  de  santé,  y 
déterminent  une  décomposition  identique  avec  celle  qu'ils  subissent  eux- 
mêmes.  Le  mal  est  communiqué,  et  son  principe  senilile  s'être  reproduit 
comme  une  semence  engendrée  par  une  autre. 

Cette  action  particulière  a  des  rapports  si  frappants  avae  oello  da 
la  levure  sur  des  liquides  contenant  à  la  fois  du  sucre  et  du  gluten, 
que  depuis  longtemps  on  avait  établi  entre  elles  une  oempsraison  toul 
an  moins  figurée;  et,  en  vérité,  une  observation  plus  approfondie  de 
tous  ces  phénomènes  a  démontré  que  Jeun  effets  sont  dus  à  une  même 
cause. 

A  l'air  sec,  loin  de  l'humidité,  tous  ces  poisons  se  conservent  long- 
temps sans  altération.  Mais  exposés  à  Pair,  à  Tétat  humide,  ils  ne  tardent 
pas  à  perdre  toute  leur  activité.  Dans  le  premier  cas,  sont  réunies  les 
conditions  qui  arrêtent  leur  décomposition  sans  les  détruira;  dans  le 
second,  colles  sous  lesquelles  cette  décomposition  s'achève. 

Ui  ehaimr  et  le  nonlncf  ds  roleool,  comme  nous  ravons  d^  dit, 
neolnlisent  leur  puissance.  liss  acides,  les  sels  mercurfois,  Vëefdê  sn^ 
fureuxy  le  dUori,r<Ode,  \b brome,  Xtgfrimdpêê  aromaiiques,  les 
huilet  volatiles ,  et  notamment  les  huiUs  empyrmÊmaHquêÊ ,  la  fumée, 
\di  décoction  de  café,  toutes  ces  substances  les  dépouillent  complète» 
ment  de  leur  propriété  contagieuse,  soit  en  se  combinant  avec  eux,  soii 
en  les  décomposant  d'une  autre  maniiTe. 

Remarquez  que  tous  les  agents  que  nous  venons  de  nommer  sont,  sans 
exception,  de  ceux  qui  s'opposent  en  général  à  la  fermentation,  à  Tér^ 
macausie  et  à  la  putréfaction,  et  arrêtent  ces  décompositions  chaque  fois 
qu^ils  se  trouvent  en  quantité  suQisanle. 

On  n''a  pas  réussi  non  plus  à  isoler  du  virus  de  la  petite-vérole,  de 
celui  de  la  peste,  un  principe  spécial  auquel  on  pût  en  attribuer  les  effets; 
c*est  que  ces  effets  sont  dus  à  une  force  toute  particulière  dool  Pexislsnee 
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mut  rifèle  I  nos  sens  que  par  ses  plifoonèDes.  Pour«ip]ii|oer  cette, 
ftieulté  propigatriee  des  eonlàgiOM,  oa  les  a  «opposées  douées  d*uQe  vie 
particulière,  semblable  à  edle  du  germe  dans  la  semence,  c'est  à-dire  do 
la  faculté  de  se  développer  sous  certaines  conditions  favorables,  de  se  re- 
produire et  de  se  multiplier.  Certainement,  c'est  Pimage  la  plus  juste  que 
l'on  puisse  employer  pour  se  rendre  compte  de  ces  phénomènes,  et  elle 
s'applique  aussi  bien  aux  conlagions  qu'au  ferment,  h  des  substances  ani- 
males ou  végétales  en  état  de  fermentation,  dYrémacausie  et  de  putréfac- 
tion, au  bois  pourri  qui  amène  peu  à  peu  au  même  état  le  bois  vert 
avec  lequel  il  est  en  contact.  Mais  ajoutons  que  ce  n'est  rien  de  plus 
qu'une  image. 

81  Ton  désigne  par  le  mot  vie  la  faeiM  (pM  po$$éiê  wutHire  ds  . 
piinmaUrê  iam  wm  mOn  m  ehangimêtU  par  mdU  duquel  la  pre- 
uMre  iê  tnmo9  reproduite  mm  fovfss  te*  propriété,  tous  les  phéno- 
mènes dont  nous  parlons  ici  sont  indubitablement  du  ressort  de  la  vie; 
nous  ne  devrons  même  pas  restreindre  cette  expression  à  ces  étroites 
limites  ,  nous  devrons  l'étendre  à  la  plus  grande  partie  des  phénomènes 
de  la  chimie  organique  tout  entière.  Partout  où  agissent  des  forces  ctii- 
miques  on  se  verra  amené  h  présupposer  la  vie. 

Ainsi,  prenons  un  premier  corps,  par  exemple  l'oxamide,  qui  est  à 
peine  soiubledans  l'eau  et  absolument  sans  saveur;  mélam^^os, ,avec  lui 
une  seconde  substance  qui  doive  se  reproduire,  soit  de  nhSÎde  oxalique 
en  dissolution. 

Toid  ce  qui  se  passe  :  dans  les  conditions  convsiisblM,  Foiamide,  est 
décomposé  par  Tacide  oxaliqooi  les  éUmeoUde  Tean  s^^outent  à  ceux 
de  l'oxamide,  et  ce  dernier  donne  naissance  d^un  cAléà  de  fammoniaque, 
de  l'atilre  eMé  à  de  Tacide  oxalique,  et  ces  sulMlances  se  trouvent  pro* 

duites  exactement  dans  le  rapport  nécessaire  pour  former  un  sel  neutre. 

Nous  avons  mis  ensemble  de  l'oxamide  et  de  l'acide  oxalique;  par 
l'elTet  d'une  métamorphose,  l'oxamide  s'est  décomposé  en  ammoniaque 
et  en  acide  oxalique.  L'acide  oxalique  qu'on  avait  ajouté  primitivement 
et  celui  qui  s'est  régénéré  s'emparent  l'un  et  l'autre  de  l'ammoniaque, 
c'est-à-dire,  après  que  la  décomposition  s'est  accomplie,  le  liquide  contient 
•lactement  autant  d'acide  oxalique  à  Pétat  de  liberté  que  lorsqu'on  i. 
mit  ces  dîTenes  sobstanoes  en  cootict,  et  cet  acide  oialiqot  i  entière- 
ment  conservé  son  efficacité.  Peu  importe  que  Pacide  d'abord  libre  soit 
entré  en  combimison  on  que  Pacide  régénéré  ait  été  mis  en  liberté»  ton» 
Jours  est-il  certain  que  par  la  décomposition  il  t  été  reproduit  en  égilo 
quantité. 

Si  après  la  décomposition  on  introduit  dans  le  mélange  une  quantité 

d'oxamide  égale  à  la  première,  et  qu'on  le  soumette  à  un  traitement  sem- 
blable, la  même  décomposition  se  répète  exactement  de  la  même  manière. 
L'acide  oxalique  qui  se  trouvait  en  liberté  s'est  combiné,  et  une  mèma 
quantité  a  été  mise  en  liberté.  On  peut  ainsi  avec  des  proportions  extrê- 
mement petites  d'acide  oxalique  décomposer  des  centaines  de  livres  d'oxa- 

;« 
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mille,  et  arec  un  seul  grain  produire  une  quantilé  indéteroiioée  d'aci4e 
oxalique. 

Par  le  conlacl  du  virus  de  la  pelile-vérole,  le  sang  subit  une  alléralion 
à  la  suilc  de  laquelle  ses  élénienls  reproduisent  de  nouveau  ce  virus. 
CeUc  métamorplio'ie  ne  s'arrête  qu'après  la  transformation  conipK'le  de 
tous  les  globules  décoinposables.  De  même,  du  contact  de  l'acide  oxa- 
lique et  de  Poxainide  nail  de  l'acide  oxalique  <pii  agit  seinblablement  sur 
une  nouvelle  quantité  d'oxamide,  cl  cette  métamorphose  u'a  d'autres 
limites  que  celles  de  la  proportion  d'oxamide.  A  en  juger  par  la  forme 
extérieure,  ces  deux  transformations  doivent  se  ranger  dans  une  même 
clause.  Cepcûdaut  un  observateur  superficiel  pourra  seul  attribuer  à  un 
principe  vivant  ces  derniers  pliénomènes,  quoi(|u'ils  offrent  une  appli- 
cation rigoureuse  de  la  définition  que  nous  avons  donnée  de  la  vie.  Ce 
sont  de  simples  résultats  des  forces  chimiques  ordinaires. 

f/expression  de  vie  inq)lique  encore,  outre  l'idée  de  reproduction, 
celle  d'une  activité,  d'une  force  se  manifestant  sous  une  forme  déierminée. 
A  l'aide  des  agents  chimiques,  on  pourra  bien  produire  les  éléments  de  la 
lîljre  musculaire,  de  la  peau,  des  cheveux,  etc.,  mais  jamais  on  necréeia 
un  cheveu,  une  fibre,  une  cellule.  C'est  précisément  la  faculté  de  faire 
servir  les  aliments  qui  sont  offeits  aux  organes,  non  seulement  à  repro- 
duire leurs  éléments,  mais  leur  propre  substance  avec  sa  forme,  sa 
compositiori^  toutes  ses  propriétés;  c'est  celte  faculté,  disons-nous,  qui 
rou.^litue  le  caractère  essentiel  de  la  vie  organique  et  qui  la  dislingue  des 
forces  chimiques.  Celles-ci  au  contraire  sont  sulmrdoonées  h  la  cau.se 
elle-même  qui  détermine  la  reproduction  des  organes.  L'existence  de 
celte  cause  ne  nous  est  révélée  que  par  les  phénomènes  particuliers  aux- 
quels elle  donne  naissance,  et  nous  en  recherchons  les  lois  comme  celles 
de  toutes  les  causes  d'où  dérivent  des  transformations  et  des  mouve- 
ments. 

Les  forces  chimiques  sont  modifiées  dans  leur  eiïct  par  cette  cause, 
comme  elles  le  sont  par  Télectricité,  la  chaleur,  le  mouvement  mécani- 
que, le  choc,  le  frottement.  Ainsi  elles  peuvent  subir,  par  l'inOuence  de 
ces  agents,  un  changement  de  direction,  une  augmentation  ou  une  dimi- 
nution d'intensité  ;  elles  peuvent  môme  être  entièrement  anéanties  par 
eux. 

Tel  est  le  genre  d'influence  que  la  force  vitale  exerce  sur  les  forces 
chittiiques,  et  il  ne  faut  pas  lui  en  altribuci  d'autre.  Ainsi,  partout  où 
s'opèrent  une  combinaison  et  une  décomposition,  c'est  l'affinité  chiniiqueet 
la  cohésion  qui  agissent.  Nous  ne  sommes  convaincus  de  l'existence  vitale 
que  parce  qu'elle  se  manifeste  à  l'aide  d'instruments  ou  d  organes  parti- 
culiers, qui  en  sont  les  mobiles.  Mais,  quel  que  soit  le  genre  d'activité  que 
présente  une  matière,  si  elle  ne  se  révèle  par  aucune  forme  visible,  si  nous 
n'apercevons  aucun  organe  d'où  parte  l'impulsion  du  mouvement  ou  de 
la  transformation,  il  est  certain  qu'elle  n'a  point  de  vie.  son  action  est 
Alors  purement  chimique,  et  se  trouve  plus  ou  moins  modifiée  par  la  cha- 
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leur,  la  lumière,  ou  lptt|e  «ulnt  ififlim»»  mm»  fMNn  ?«• 

uoDS  de  le  dire. 

Cesl  de  la  mèaie  manière  que  la  force  vitale  niodilie  Teflel  des  forces 
chimiques.  Tout  ce  que  nous  nommons  aliments,  toutes  les  matière;  or- 
ganiques qui  doivent  h  ces  aliments  leur  formation,  sont  des  comtjinai- 
MjDS  chioùqqes,  daof  (esquell^  CQoscqueq^maot  M  forç^  vitale  n  a  d'au- 
tré  rétiilaiieQ  à  saimoDter,  pour  engendrer  1«  élémeoU  (tes  or^pes,  (}ue 
li^  loreQiçliiaiique^  (nimiDlimoteQ  eoiplïînijtMijaitasaliiiMDts 
^  pba>édaiiQt1U|eTiequ|leu^C^(prop^e,9«o^|Mm^^ 

fUcle  que  la  fprce  vit^^  ofigii^  9urai(  \  vauicn),  en  lempi 
gue  les  forces  cbimiqiies  augmenteraieot  la  ré^iiiMAce.  Aussi,  toutes  les 
substances  dcstine'es  h  rassimd<)tion  sont-elles,  au  plus  baul  fKHOt»  des 
corps  composés,  des  molécules  complexes^  qui  n'exercent  aucune  acttOB 
chimique,  ou  du  moins  qui  n'exercent  qu'une  aclioa  chimique  extrême- 
ment faible.  Elles  prennent  naissance  par  la  cmiihinaison  de  deux  ou  de 
pli4?ieurs  molécules  plussunples;  et  à  mesure  qu'elles  passent  à  un  ordre 
e^mbinaison  plus  élevé,  par  Taccroissef^çal  du  noiiib,(e  des  aiumes  de 
leore  élémeo^»  on  vqii  fgaleo^ç^  ï/m  le«4auw  *  lî?rmer  des 

eombîQaispqs  ultérieures,  c*pM^rùm  Um  tmH^'wmvtw  accioo 
sur  d'autre)  eulMlaoceft» 

Maisavee  leur  complexité  aag9«9le  ausffi  Iw  |M«|Kiuiîua  k  M  mêla* 
morphoser,  sous  riofluejE(Cfi  ^  causes  étnvgires  ;  chaque  fofM,  dans 
bien  des  cas  même  déjà  le  choc  C(U  le  frottemept,  au^  pour  Iroubler  1  é- 
quiltbre  de  leurs  éléments,  de  manière  qu'Us  se  groupent  dans  une  uuu^ 
velle  dire^iou,  ^  ^^Mfieo\  ainsi     coaibwMoiu  pilua  aioiRles  el  phii 

stables. 

Pour  nous  résumer,  le  caractère  sf)écial  d'une  substance  alimentaire  et 
assimilable  est  donc  le  défaut  d'action  chimique,  c'e>i-à-diie  la  cora- 
jileaMtédeçomposifioO)  ajosi  que  Tapinude  à  subir  d^s  métamorphoses. 
.  La  forcp  v|lale|rou)i|eréqui|ihre  d'atifac^oo  4e  ces  substances,  comme 
peuveot  le  dire  une  foule  d>utrea  ^gem^-  Ma»  groupemeai  de.  ces 
fs^es  iMmi^  ¥m  m  mif^  torm  acm^i  une  aiiraclion  d'ui»  jmh 
ture  Iputç  pfjrlipuUèni,  epGn  Kwgtm»  d'une  eeruiueL  tom  <^ 
dii^ère  de  CçjiUa  les  autres. . 

Tous  les  corps  de  composition  simple,  sans  e.tceplion,  possèdent  uw 
tendance  incessante  et  plus  ou  moins  proi\oncée  4  former  des  combinai- 
sons.  Si  Ton  comj»are,  par  exemple,  i  acide  oxalique,  qui  est  le  plus  sim- 
ple des  acides  organiijues,  avec  l'acide  sléai  jque,  qui  en  est  un  des  plua 
complexes,  on  voit  (]ue  le  premier  pos.vède  une  tendance  bien  plus  éoec* 
gique  à  se  combiner  avec  d'autres  corps. 

£n  de  cette  tendance,  les  corps  d'une  composition  simple  pro- 
voquent pne  transformation  partout  où  ils  «e  rencontrent  pas  de  ré«ift- 
taoee. 

CeU  la  fonse  vitale  qui  oppon  1^  riafluenee  eontinie  de  ratmospbère, 
dpQmwMA,  de  la  cMur,  m  r^Vttiutfr  m  iMUmco  jusqu'à  un 
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point  intindUe.  C'est  le  renouyellemetit  constant,  cé  sont  leâ 
compensations  perpétuelles  des  différentes  forces  dont  elle  se  compose 
qui  entretiennent  le  raouvement  et  la  vie.  Une  sagesse  infinie,  et  c'est  ce 
qu*il  y  a  de  plus  oierveilleux  dans  récononiie  animale,  a  fait  d^une  cause 
d'altération  sans  terme,  de  la  cootiouilé  de  Pacte  respiratoire,  la  source 
du  renouvellement  des  organes,  le  moyen  de  résistance  contre  toutes 
les  intempéries. 

Si  Ton  introddtdnirfliloiiiieMdiMtmaatraorgm 
flooeMmique  de  eonposilioii  simple,  tcodaiit  ptr  rnséque^ 
BOttTdteicoiiibiiMBMMoatpiwi^^  il  «tctairqiMe 

doit  aoitor  une  «etk»  chimique  sur  tmMos  les  matières  qoi  sont  mises  eo 
«oiitaot  atee  dioi  elle  doit  icodro  à  se  eombiisr  etee  dks  ou  à  les  dé- 
composer. 

L'action  chimique  de  cette  substance  a  naturellement  la  force  TÎtale  h 
surmonter  ;  cette  dernière  lui  résiste,  et  il  s'ensuit,  selon  le  plus  ou  moins 
d'activité  de  la  substance,  une  altération  sans  anéantissement  de  la  force 
vitale,  un  effet  hygiénique  :  ou  bien  le  corps  agissant  succombe,  il  est  di- 
géré; ou  bien  l'action  chimique  prédomine,  il  agit  comme  poison. 

Toutes  les  matières  sont  des  aliments  lorsqu'elles  perdent  le  caractère 
qui  leur  est  propre  par  rinlliiiiioe  de  k  force  fitale,  sans  eierecr  d'à©* 
lion  ohisiilqiie  sur  Forgane  fonelfonnsel. 

Une  demlèoM  eliise  de  matières  éliai«;snl  la  direction  et  nntMisfté  de 
la  rMtanee  qn*oppese  la  force  vitale,  et  par  cela  même  les  fonctions  dee 
tN^anss  sont  également  modifiées.  Ces  matières  effectuent  une  perturba* 
tioOfSoitpar  leur  seule  présence,  soit  parce  qu'elles  éprouvent  elies-mêmes 
nne  altération;  ce  sont  les  substances  médicamenteuses. 

Les  corps  d'une  troisième  classe  se  nomment  poisons  lorsqu'ils  ont  la 
faculté  de  se  combiner  avec  les  organes  ou  leurs  parties  constituantes,  et 
que  cette  tendance  est  plus  forte  que  la  résistance  opposée  par  la  force 
vitale.  On  conçoit  du  reste  que  le  mode  d'action  chimique  dépend  entiè- 
rement de  la  masse  et  de  l'état  de  ces  corps. 

Une  augmenutiott  domasse,  ipil  toujours  est  réquiralflot  dHmeaogmeB» 
lation  d'aflinilé,  pent  faire  d'un  remède  un  poison  et  idciproqueflMnt  ; 
on  poison  peut  agir  nomme  remède  am  est  adminisiré  à  fsIMee 


.  Dm  aUmenls  peofent  ooessiemier  nne  maladie,  c'est-à-dire  dégénérer 
on  poison,  lorsipie  leur  masse  est  assez  considérable  pour  exercer  une 
aetion  chimique,  ou  que  leur  état  ou  leur  présence  ralentit,  entrave  ou 
arrête  le  mouvement  des  organes. 

Un  corps  devient  poison  quand  toutes  les  parties  organiques  avec  les- 
quelles il  est  en  contact  ont  formé  avec  lui  une  combinaison  chimique; 
il  peut  avoir  une  vertu  niédicamenieuse  s'il  n'a  effectué  qu  une  altéra- 
tion partielle.  De  toutes  les  parties  qui  constituent  l'ensemble  des  or- 
ganes, il  n'en  est  pas  qui  oIDre  ans  inllnenoM  eitérienres  une  résistanon 
plus  Cvble  que  lesaog.  Ce  eorpe  ne  peut  pss  être  eonsidéré 
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organe  tout  achevé;  c'est  un  organe  qui  se  trouve  conliniicllemonf  daos 
OD  état  de  formation,  c'est  le  ^'énérateur  de  tous  les  awlres  organi  s. 

La  force  cliimique  et  la  force  vitale  s'y  mainlicnoeot  entre  elles  dans 
un  si  parfait  équilibre,  que  la  moindre  perturbation  qoi  y  survient  par 
une  cause  quelconque  amène  une  altération  dans  ses  principes.  Le  sang  ne 
fiiifiit  être  séparé  du  corps  am  subir  uue  méUniorpbose  inttntaiiée,  ni 
entrer  en  conUct  avec  un  organe  quelconque  sans  céder  à  son  attraction. 
Toutes  les  actions  chimiques,  quelque  faibles  qu'elles  soient,  raltèrenl; 
ainsi,  le  contact  momentané  de  Tair,  par  l'inlermédiaire  des  celiuleset 
des  membranes,  suffît  pour  ehanger  sa  couleur  et  sa  composition.  Leurs 
effets,  loin  de  s'arrêter,  se  propagent  de  globule  en  globule;  et  lorsqu'un 
corps  les  provoque,  qui  se  trouve  lui-même  dans  un  état  d'équilibre 
détruit,  c'est-à-dire  en  fermentation,  en  putréfaction  ou  en  érémacausie, 
cela  entraîne  la  perturbation  de  l'équilibre  des  forces  (|ui  se  trouvaient 
neutralisées  dans  le  sang.  La  force  chimique  s'empare  alors  de  la  pré- 
pondérance à  laquelle  elle  tend  continuellement ,  et  de  celte  luitc  ré- 
suUcnt  des  modifications  innombrables  dans  la  nature  et  l'état  des  combi- 
naisons que  forment  les  éléments  du  sang. 

Tous  les  phénomènes  s'opposent  à  ce  que  l'on  admette  dans  les  eon^ 
Uigiimi  une  vie  particulière.  Leurs  effets,  il  est  vrai,  ont  certains 
rapports  de  ressemblance  avec  quelques  actes  de  féconomie  animale, 
liais  la  cause  de  ces  efTets  est  simplement  une  action  chimique  que 
peuvent  neutraliser  d'autres  actions  chimiques  s'exerçant  dans  un 
sens  contraire.  Des  pt»isons  qui  se  manifestent  dans  un  corps  malade, 
quelques-uns  perdent  et  d'autres  conservent  dans  l'estomac  toute  leur 
nialignité  ;  et  une  preuve  bien  évidente  de  leur  essence  et  de  leur  actif  ilé 
toutes  chimiques,  c'est  cette  circonstance  que  la  première  classe  ren- 
ferme ceux  qui  présentent  une  composition  neutre  ou  alcaline,  comme  le 
virus  de  l'inflammation  de  la  rate  ou  de  la  petite-vérole  ;  et  la  seconde 
ceux  qui ,  comme  le  venm  des  boudms  gfttés,  ont  une  réaction  acide. 
Cest  racide  libre,  toujours  présent  dans  Testomac  dans  un  cas,  qui  neu- 
tralise l'action  chimique,  et  dans  l'autre  la  fortifie  encore,  ou  du  moins 
o'y  apporte  aucun  obstacle.  Des  observations  microscopiques  faites  sur 
le  pus  putréfié  et  sur  le  vaccin ,  y  firent  découvrir  des  globules  sem- 
blaltlcs  b  ceux  du  sang.  Cette  découverte  fut  une  autorité  nouvelle 
pour  cette  opinion ,  que  la  contagion  était  le  produit  d'un  état  morbide 
des  organes.  On  vit  dans  ces  globules  le  germe  vivant  de  la  maladie. 

Un  pareil  système  ne  soutient  pas  l'épreuve  de  la  discussion.  N'a-t-il 
pas  conduit  les  savants  qui  cherchent  Texplication  des  phénomènes  dans 
la  forme  de  la  matière,  à  considérer  de  même  la  levure  comme  animée, 
à  en  faire  des  végétaux  ou  des  animalcules  qui  se  nourrissent  du  sucre 
et  roident  comme  excréments  Palcool  et  Facide  carbonique?  Il  senit 
chose  sfaigulière,  merveilleuse,  que  de  foir,  pendant  les  actes  de  décom- 
position qui  constituent  la  pourriture  et  la  fermenlatioii,  naître  de  ma- 
tières organisées  et  de  parties  d'organes  des  substances  d'une  structure 
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cristalline,  des  substances  douées  d'Une  fomie  géométrique.  NtM  atnai 
au  contraire  qu'avant  de  se  résoudre  eomplélement  en  cooibiMiseiii  inoi^ 
ganiques,  un  oorps  passe  par  une  série  de  métamorpiioses  qui  ne  lui 
font  perdre  ses  formes  qu'insensiblement.  L*<eil  peut  ne  pas  distinguer 
faltération  qu'a  éprouvée  le  sang  en  se  décomposant,  et  si  nous  retrou- 
vons ses  globules  dans  un  virus  fluide  et  contagieux,  cela  prouve  tout  ail 
pîus  qu'ils  n'oot  pris  aucune  part  à  la  décomposition.  On  peut  extraire 
des  os  tout  le  phosphate  de  chaux,  de  maDière  qu'ils  devienneol  traas- 
parents  et  flexibles  comme  de  la  peau;  d'un  autre  cuté,  on  peut  les  ré- 
duire par  la  combustion  à  ne  plus  former  qu'un  squelette  de  phosphate 
de  chaux,  sans  que  pour  cela  ils  perdent  en  rien  leur  forme.  De  même 
la  décomposition  du  sang  peut  ne  porter  que  sur  certains  éléments  ou 
sur  certains  principes  qu'elle  détruit  et  ùiit  disparaître,  tandis  que  d'an» 
très  conservent  la  forme  primitive.  II  y  a  plusieurs  contagions  qui  se 
propagent  par  fair  :  on  se  verrait  donc  forcé  de  supposer  de  la  vie  à  un 
gas,  à  un  curps  aériforme. 

Toutes  tes  preuves  qu*on  a  avancées  pour  établir  que  les  contagious 
étaient  animées  d'une  vie  organique,  sont  tout  au  plus  à  considérer  comme 
des  images  qui  rendent  les  phénomènes  sensibles  sans  les  expliquer.  Ces 
expressions  figurées,  dont  l'esprit  se  contente  si  facilement  dans  toutes 
les  sciences,  ne  sont  qu'un  niuagc  trompeur  dans  la  recherche  de  la 
vérité. 

11  est  incontestable  que  les  contagions  sont  feiTet  d'une  cause  parti- 
culière, qui  est  subordonnée  à  certaines  forces  chimiques,  et  n'a  aucun 
rapport  avec  la  force  vitale.  Getie  cause  se  manifeste  partout  où  elle  n'a 
aucune  résistance  i  vaincre.  Elle  se  décèle  par  une  série  conneie  d'alté^ 
rations  et  de  métamorphoses  qui  se  transmettent  è  toutes  les  matières 
susceptibles  d*éprouver  une  transformation  semblable.  Ainsi  une  sub* 
slance  animale  en  décomposition  ou  un  produit  morbide  né  au  sein  des 
organes  communique  sa  propre  altération  à  toutes  les  parties  d'un  indi-. 
vidti  vivant  qui  sont  susceptibles  de  la  subir  de  même,  si  toutefois  son 
action  ne  rencontre  dans  ces  parties  aucune  cause  qui  l'airéte  et  la  aeu- 
tralisc. 

La  maladie  une  fois  conifiiuniquée,  In  niétamorphose  que  la  contagion 
a  provoquée  preud  une  série  de  formes  sur  le^(]ut-!ics  uuus  allons  nous 
art'ètêr.  9i,  pour  préciser  nos  idées  à  ce  sujet,  nous  examinons  les  cban- 
gMKtatft  qu'un  corps  bien  plus  simple^  le  sucre,  par  exemple,  éprouve 
sous  des  influences  de  h  même  espèce  »  nous  voyons  que  le  sang  ou  la 
levmv  en  état  d'altération  le  décompose  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique. La  présure  en  décomposition  détermine  un  autre  groupement  de 
ses  molécules ,  car  sans  qu'on  y  ajoute  ou  qu'on  en  retrancbe  un  élé- 
ment, le  sucre  se  cbanpe  en  acide  lactique  (i  atome  de  sucre  de  nûsin 
C,  ,t  lia,  Oia  donne  2  aiomes  d'acide  lactique  2  (C*  lin  Oc). 

Le  sucre,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  suc  d'oguons  ou  de  betteraves, 
abandonné  à  la  reriuentaUoQ  k  une  baute  température,  donne  de  l'acide 
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Hieti(|oe,  de  la  roannîte  et  de  la  gomme.  Selon  le  mode  de  transformtticB 
auquel  étnient  soumis  les  éléments  du  corps  qui  a  provoqué  la  métamor- 
phose, ceux  du  sucre  se  sont  groupés  sous  une  forme  différente,  et  il  en 
est  résulté  des  produits  différents.  C'était  le  contact  immédiat  de  la  sub- 
stance en  décomposition  qui  déterminait  le  changement  de  forme  et  de 
composition  des  molécules  du  sucre  ;  son  éloignement  met  un  terme  à  sa 
InmionDation  ;  la  métamorphose  de  la  matière  provocatrice  e^t-elie 
accomplie  et  reste-t-il  encore  des  éléments  du  sucre  intacts,  ceux-ci  ne 
se  décomposent  plus.  Dans  aucun  des  modes  de  décomposition  que  nous 
arons  mentionnés,  le  corps  proTocateur  ne  s'est  reproduit,  parce  que  kfi 
éléments  du  sucre  ne  réunissaient  pas  les  conditions  nécessaires. 

De  même  que  la  levure,  la  viande  corrompue,  IVslomac  de  veau  en 
décomposition  allèrent  le  sucre  sans  en  reproduire,  les  miasmes  et  quel- 
ques autres  principes  contagieux  font  naître  des  maladies  dans  lesquelles 
Tétat  de  décomposition  où  ils  se  trouvent  se  transmet  h  certains  organes, 
sans  qu'ils  se  rcengendrent  eux-n  t^mes  avec  la  forme  et  In  constitution 
qui  leur  sont  propres.  Dans  ce  cas,  la  maladie  elle-même  n'est  pas  con- 
tagieuse. D*on  autre  côté,  si  Ton  met  de  la  ICTure  en  contact,  non 
parement  arec  de  Peau  sucrée,  mais  avec  du  moût  de  bière,  qui  contient 
du  sucre  et  du  gluten,  on  sait  que  la  décomposition  du  sucre  détermine 
dans  le  gluten  un  changement  de  forme  et  de  constitution,  et  que.  ce  der- 
nier sulrit  une  première  métamorphose;  tant  qu'il  existe  encore  du  sucre 
en  fermentation,  le  gluten  se  sépare  à  l'état  de  levure,  et  acquiert  ainsi  la 
faculté  d'opérer  sur  une  nouvelle  quantité  dVau  sucrée  ou  de  moût  de 
bière.  Si  le  sucre  a  disparu  et  qu'il  reste  encore  du  gluteut  ce  reste  con- 
serve sa  nature  primitive. 

La  reprodu(  tion  du  corps  provocateur  dépend  ici  :  l"  de  la  présence 
des  mémos  matières  AiiK-inilles  il  doit  son  origine  première;  2"  de  celle 
d'une  seconde  matière  qui  soit  susceptible  de  se  décomposer  au  cootacl 
du  corps  provocateur. 

Appliquons  maintenant  les  mêmes  expressions  à  la  reproduction  des 
contagion^.  11  est  bien  certain  d'abord  que  toutes  les  maladie  conta- 
gieuses naissent  primitivement  du  sang,  que  par  conséquent  enhii  iTon 
homme  sain  contient  Télément  de  la  décompo^on  duquel  peut  laltre  le 
corpA  provocateur.  Ensuite,  quand  la  tnnsmission  du  mal  est  opérée,  il 
fiuit  en  pr^uger  que  le  sang  contient  un  second  élément  susceptible  d*ètre 
décomposé  par  ce  dernier.  Ce  n*est  qu'à  la  suite  de  cette  seconde  méta- 
morphose que  le  corps  provocateur  origieaire  peut  se  reproduire* 

La  prédisposition  à  être  atteint  d'une  contagion  suppose  dans  le  sang 
d''un  homme  sain  la  présence  d^une  certaine  (|uantilé  de  ce  second  corps. 
A  mesure  que  sa  masse  augmente,  s'accroît  aussi  la  prédisposition  de 
l'individu,  puis  la  violence  de  la  maladie,  dont  les  phases  ensuivent  la 
diminution  et  la  disparition.  Si  l'on  inlroiluil  dans  1p  sang  d'un  homme 
sain,  mais  prédis|Misé  h  la  contagion,  une  (juantilé  iiiëine  tinperceptible 
de  la  matière  provocatrice,  celle-ci  s')  reproduira,  comme  la  levure  dans 
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le  moût  de  bière  $  eoii  état  de  niélamorpfaeee  se  tnnSDettra  à  Tune  des 
jiartieBConstitoaiitee  dtt  fluide,  et  par  suite  de  la  métimorpbose  qu'elle 
subira,  une  autre  de  ces  parties  pourra  donner  naissance  à  un  corpa 
identique  ou  semblable  au  provocateur,  corps  dont  la  masse  devra  cens* 
tammeut  s'accroître:  la  métamorphose  de  ce  nouveau  provocateur  s'opère 
plus  lentemeot  dans  le  sang  que  la  combinaison  qu'il  décompose. 

De  même,  par  exemple,  si  la  métamorphose  de  la  levure  reproduite 
s'opérait  dans  la  fermeulalion  du  moût  de  bière  avec  la  même  rapidité  que 
celle  des  molécules  du  sucre,  toutes  les  deux  substances  disparaîtraient  en 
même  temps  di'S  rpie  In  fermentation  serait  entièrement  accomplie.  Mais 
la  première  a  besoin  d  uu  temps  bien  plus  long ,  et  quand  la  seconde  est 
déjà  disparue  tout  entière,  il  reste  de  celle-là  une  quantité  bien  plus  con- 
sidérable qu'auparavant  et  qui,  gardant  toutes  ses  propriétés  actives, 
passe  par  une  succession  non  interrompue  de  métamorphoses. 

La  décomposition  d'une  molécule  sanguine  se  communique  i  une  se- 
eonde,  puis  à  une  troisième,  et  ainsi  à  toutes  celles  du  corps  entier;  elle 
passe  une  molécule  saine  d'un  second,  d'un  troisième  individu,  etc., 
c'est-à-dire  qu'elle  occasionne  en  eux  le  développement  de  la  même  ma- 
ladie. On  ne  saurait  nier  qu'il  existe  dans  le  sanf^  un  grand  nombre  de 
matières  particulières  qui  varient  suivant  les  individus,  et  njème  chez  un 
individu  unique,  suivant  les  diverses  périodes  de  son  développement. 
Dans  l'enfance  et  dans  la  jeunesse,  le  sang  contient  des  quantités  de  ma- 
tières qui  ne  s'y  retrouvent  plus  h  un  autre  âge. 

La  prédisposition  à  être  infecté  pendant  Penfance  par  certains  corps 
provocateurs  suppose  oécessaireoMotune  propagation,  une  reproduction 
de  ces  corps,  par  suite  de  la  métamorphose  des  matières  contenues  dans 
le  sang.  Si  elles  manquent,  il  n'y  a  pas  de  contagion.  La  maladie  prend  le 
nom  de  bénigne  quand  les  métamorphoses  des  deux  parties  constituantes 
du  corps,  non  es<;cnlielles  à  la  vie,  s'accomplissent  simultanément  sans 
que  d'autres  [trennent  part  h  leur  décomposition,  sans  que  des  organes 
en  soient  atteints;  dans  le  cas  contraire,  elle  est  mortelle. 

Il  est  impossible  de  concevoir  dans  le  sang  une  mutation  de  substances, 
une  métamorphose  de  ses  principes  en  graisse,  en  fibre  musculaire,  en 
nerfs,  en  matière  cérébrale,  en  os,l  en  cheveux,  etc.,  une  transformation 
des  substances  alioMntaires,  sans  une  formation  sbnoltanée  de  noutellen 
oombinaisons  qui  sont  expulsées  par  les  organes  séeréloires.  Dans  rhooune 
fait,  ces  sécrétions  diflèreni  peu  de  composition  et  de  quantité.  Ghei  lui, 
toutes  les  parties  sont  arrivées  à  leur  développement;  ce  qu'il  consomme 
ne  sert  pas  è  l'augmentation  de  sa  masse,  mais  seulement  au  remplace* 
ment  des  substances  qu'il  a  dépensées;  car  chaque  mouvement,  chaque 
exercice  de  forces,  chaque  acte  organique  est  déterminé  en  lui  par  une 
mutation  de  substances,  par  une  forme  nouvelle  que  revêtent  ses  par- 
ties constituantes 
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Baos  Teofance,  il  se  joint  à  celte  activité  Dormale  qui  i  pour  objet  la 
suateoUtioo,  une  activité  ezlraordiiiaire,  principe  de  i'acerôineineiit  et 
de  raugneolalion  de  la  masse  du  oorps  dans  tontes  ses  parties;  néees» 
sairemeot  le  corps  renferme  pendant  le  temps  de  sa  Jennesse  une  bien 
plus  grande  quantité  de  matières  étrsngires  è  l'économie  que  le  saog 
répand  dans  toutes  ses  parties. 

Les  organes  évacuatifs  dans  leur  état  normal  les  expulsent  du  corps , 
mais  une  perturbnlion  quelconque  dans  leurs  fonctions  fait  qu'elles  s'ac- 
cumulent dacs  le  sang  ou  spécialement  dans  une  partie  du  corps.  La 
peau,  le  poumon  ou  d'aulrcs  organes  exécutent  les  fonctions  des  organes 
malades;  et  si  alors  les  sécrétions  se  trouvent  soumises  à  une  métamor- 
phose progressive,  elles  ont  la  faculté  de  provoquer  la  même  altération 
dans  «Pautres  oiganes  entièrement  sains  ;  seulement  il  faut  que  ceux-ci 
soient  prédisposés  è  cette  communication,  c'esl4-dire  qu'ils eeotieumil 
une  substance  qui  puisse  subir  le  mémo  nîode  de  décomposition. 

Lt  production  de  ces  matières  prédisposantes  peut  être  déterminée  par 
le  genre  de  vie,  par  la  nourriture,  et  un  excès  démets  fortifîants  et 
sains  est  tout  aus^i  propre  à  amener  ce  résultat  que  les  privations,  la 
malpropreté  ou  Tusage  d'aliments  corrompus.  Toutes  ces  causes  de  con- 
tagion doivent  être  regardées  comme  fortuites  ;  on  peut  empêcher  leur 
formation,  leur  accumulation,  ou  même  les  expulser  du  corps,  sans  trou- 
bler ses  fonctions  essentielles,  sa  :^anlé.  Le  développement  et  Telfetdes 
contagions  sont  dune,  sous  ce  point  de  vue ,  une  action  chimique  qui  s'o- 
père dans  le  corps  vivant,  et  k  laquelle  prennent  part  toutes  les  matières, 
toutes  les  parties  constituantes  des  organes  où  elle  n'est  pas  vaincue  par 
la  force  vitale.  Conséquemment,  cette  action  s*étend  à  toutes  les  parties 
du  corps,  ou  bien  se  restreint  à  certains  organes;  en  un  mol,  la  maladieat- 
taque  un  organe  en  pertienlier  ou  les  attaque  tous,  selon  la  faiblesse  ou 
rioteusité  de  la  résistance.  Dana  le  sens  chimique  abstrait,  la  reproduc- 
tion d'une  contagion  suppose  une  matière  qui  se  décompose  complète- 
ment, et  une  autre  dont  la  décomposition  est  amenée  par  l'acte  de  la  mé- 
tamorphose de  la  précédente.  Celte  deuxième  matière  en  décomposition, 
c'est  la  conta^;;;un  légénérée.  Dans  le  principe,  celle-ci  a  été  en  toutes  cir- 
constances une  partie  constituante  du  sang  ;  celle-li  peut  être  un  élément 
fortuit  ou  nécessaire  à  la  vie.  Si  les  deux  éléments  sont  indispensables  à  la 
continuation  des  fonctions  vitales  de  certains  organes  essentiels ,  la  mort 
est  le  résultat  de  la  métamorpitose.  Si  au  contraire  ces  fonctions  ne  sont 
pas  ioMBédiatemsnt  arrêtées  par  rabsenee  du  principe  sanguin  qui  a  été 
altéré,  elles  continuent  è  s'exercer  quoique  d'une  manière  anormale^  et  la 
malade  devient  convalescent  Dans  ce  cas,  les  produita  eMora  eut- 
sang,  quaad  od  y  a  mêlé  un  peu  d'acide  fulfurique,  déoootreot  Duccssairemcnl  l'eiis- 
tence  4e  matières  porUculièrcs  dm»  det  MivMatdMIéraDtt  :  atosi  le  taag  d'un  heiMW 
bkmd  doBM  uno  auirc  odeur  que  celui  d'un  bnio.  Sous  re  rapport  encore  le  sang  de 
ceruim  aaiiMiix  prdMola  deidliènBeet  uèenmarviaMetavw  ceW  derkoMe. 
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tanU  de  la  métamorpiiose  du  sang  servent  eux-mêmes  h  rassimilation, 
Cl  il  8«  forme  des  sécrétions  d'une  composition  particulière.  L'altération 
4u  principe  snngutQ  Mt<«IIe  m  produit  d'un  gwrede  vie  anomial,  m 
développement  est  particaterk  une  certaine  période  de  la  vie,  et  celle-ei 
écoutée,  Viodifidu  perd  sa  prédisposition  è  contracter  le  mal.  Le  mode 
d'action  du  vaccin  démontre  qu^uo  élément  quelconque  du  sang  éprouve 
par  tes  iidloeDce  une  d^omposition  particulière  à  laquelle  les  autres  res- 
tent étrangers.  Il  est  impossible  de  conserver  è  ce  svjet  le  moindre  doute, 
ai  Ton  se  rappelle  la  manière  d'apir  de  la  lie. 

La  lie  et  la  levure  superfirit» lin  df^rivenl  toutes  deux  du  gluten,  comme 
le  virus -de  la  vaccine  el  celui  de  l.i  petite  vérole  nais«ont  du  s.mg- 

La  levure  superfieielle  el  le  virus  delà  pelile-vérole  provoquent  égale- 
ment UDC  métamorphose  tumultueuse,  Puno  dans  les  suc<)  végétaux ,  TaU' 
tre  dans  le  sang,  substances  qui  contiennent  leur>  principes.  Tous  deux  se 
reproduieflnttvee  tentée  leurs  propriétés.  La  lie  n'agit  que  sur  le  sucre  et 
y  occeiieoBe  une  mélamorplMMe  singulièrement  lente  à  Ia4|uelle  le  ghiten 
ne  prend  aoenne  part  ;  eeolement  par  Mnluenee  de  Pair  cÉÎui-ci  snUt  une 
altération  de  forme  et  de  compoaitioo  par  suite  de  laquelle  la  lie  renaît 
également  avec  toutes  ses  propriétés.  Le  vaccin  doit  agir  de  la  même  ma- 
nière que  la  lie-,  il  décompose  sans  doute  un  principe  du  saug  el  se  re- 
produit dans  un  autre  ,  mais  par  un  procédé  de  décomposition  tout  difîé- 
rcnl  ;  le  produit  possède  du  reste  la  forme  et  toutes  les  propriétés  du 
vaccin.  Certainement  la  prédisposition  à  être  atteint  par  la  petite-vérole 
cesse  après  Tinoculation,  préci^^ément  parce  qii'un  mode  de  décomposi- 
tion tout  particulier,  et  artîBeiellement  provoqué,  a  détruit  et  éloigné  la 
matière  dent  la  présence  déterminait  cette  prédispoeition^  Cette  matière 
peut  se  reprodnire  dans  le  même  indifidu,  et  être*  éloignée  par  une  se- 
conde et  une  troisième  Inoculatioo.  Il  n*est  pas  d'organe  où  les  actions* 
chimiques  Se  propagent  plus  aisément  que  daoa  le  poumon ,  pas  de  ma- 
ladie plus  commune,  plus  dangereuse,  que  les  maladies  pulmonaires. 

Si  foD  admet  que  Taciion  chimique  et  la  force  vitale  se  maintiennent 
réciproquement  en  équilibre  dans  le  sang,  il  est  certain  que  d,ini  le  poti- 
mon,  où  Pair  el  le  sans  sont  en  contact  médiat,  la  preniK  re  t  <f.  jusqu'à 
UD  certain  point,  prépondérante  ,  car  Porgaoe  même  a  reçu  <le  la  nature 
une  disposition  toute  f.ivoraltic  k  S(m  innueuce;  il  n'oppose  aucune  réus- 


tance  à  la  transfurmaliou  du  saog  veineux.  ^ 
Les  pulsations  do  cmnr  n'accordent  qu*un  temps  extrêmement  court 
au  ooniaet  de  Pair  avec  le  aang  veinem,  et  en  éloignent  brusquement  le 
taqg  anériel  qui  ae  produit;  ainsi  ils  préviennent  toute  altératioB  ullé- 
rieure  <|ue  ce  denier  subirait  sans  cela.  Chaque  dérangeoMut  des  fonc- 
tions du  cmnr,  chaque  action  chimique  extérieure,  quelque  faible  qu'elle 
aoit,  occasionne  un  changement  dans  l'acte  respiratoire  ;  des  substances 
solides,  des  particules  de  matières  inorganiques ,  végétales  et  animales 
(de  la  farine,  des  filaments  de  laine),  agi'isonl  comme  lorsqu'elles  sont  in- 
troduite dans  un  Ouide  saturé,  ca  voie  de  cristallisation  ^  elles  cnlraUient 
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la  séparation  des  matières  soUdes  do  sang,  et  empêchent  ainsi  Taction  de 
rair. 

Les  vStihstanros  p;izpiiscs  en  dé('ompo"^it  on  ou  excrç.int  une  action  chi- 
mique, comme  l'aridp  h\ (irnsulfurique,  rncidPcarljonique,elc., intcoduites 
dans  le  poumon ,  y  reocoolrent  une  résistance  moindre  que  dans  tout 
antre  organe.  La  combustion  leote  qui  s*y  opère  est  activée  par  toutes 
les  matières  qui  se  trouvent  elles-mteies  dans  un  état  de  mëtamorpliose, 
ainsi  quepar  fammoniaque»  et  en  général  par  les  alcalis;  elle  est  ralentie 
par  les  substances  empyreumaliques  ▼olafiles,  les  builes  essentielles  et 
les  acides.  L'acide  bydrosolfurique  décompose  le  sang  instantanément; 
Tacide  sulfureux  se  combine  avec  le  principe  constituant  des  membranes 
et  des  cellules.  Si  par  son  contact  une  matière  en  décomposition,  lait  pren- 
dre une  autre  marche  à  l'acte  respiratoire,  ou  quVIle  communique  SOn 
propre  étal  à  la  masse  du  sang,  il  en  résulie  une  maladie. 

Cette  matière  est-elle  le  produit  d'une  maladie,  c'est  une  contagion  ; 
est-elle  le  produit  de  la  putréfarlion  et  de  rén-marausie  de  quelque  sub- 
stance animale  ou  végétale ,  agit-elle  en  vertu  de  >ou  caractère  chimique 
ét  non  de  son  état,  en  formant  une  combinaison  ou  en  causafit  onedéeom- 
positîon ,  c'est  un  mioime. 

Les  contagions  gaieuses  sont  des  miasmes  qui  naissent  do  sang  dHm 
animal  vivant  et  peuvent  se  reproduire  dans  le  sang  d'un  autre  animal  vi- 
vant. Mais  les  miasmes  proprement  dits  occasionnent  une  maladie  sans  se 
reproduire. 

Toutes  les  observations  faites  sur  les  contagions  gazeuses  démontrent 
que  ce  sont  également  ép^i  matières  qui  se  trouvent  dans  un  état  de  dé- 
composition. L'air  ijui  en  f  chargé  dépose  extérieurement  sur  des  vases 
•  remplis  de  glace  une  eau  qui  en  lient  une  cerlame  quantité  eu  dissolution. 
A  chaque  moment  cette  eau  change  d'état  ;  elle  se  trouble  et  se  corrompt, 
comme  on  dît  communément  ;  ou,  ce  qui  est  indubitablemeni  plus  euct, 
réiat  de  décomposition  où  se  trouve  U  matière  contagieuse  en  dissolu^ 
tion  s'accomplit  dans  Peau. 

Tous  les  gaz  qui  s'exbalent  de  matières  animales  et  végétales  en  pu- 
tréfaction ou  sont  les  produits  d'un  état  morbide'  possèdent,  h  Tordioaire, 
une  odeur  particulièrement  repoussante,  désagréable  ou  fétide,  qui  an- 
nonee  dans  la  plupart  des  cas  la  présence  d'une  matière  en  voie  de  dé- 
composition,  c'est-à-dire  soumise  à  une  action  chimique.  Celte  odeur 
même  peut  être  fort  souvent  regardée  comme  la  réaction  des  neif-i  ol- 
faetifs,  comme  la  résistance  opposée  à  l'aetion  chimique  par  la  for(  e  vi- 
tale. Un  grand  nombre  de  métaux  exhalent  une  odeur  par  le  frollenicnt, 
mais  jamais  ce  ne  sont  ceux  que  l'on  appelle  métaux  précieux,  c'esl-à- 
dire  aoxquels  Tair,  eo  présence  de  rbumidité,  ne  fait  éprouver  aucune  al- 
tération. L'arsenic,  le  phosphore,  le  muse,  les  builes  de  lin,  de  cilron,  do 
^érébentbine,  do  rue,  de  menthe,  etc.,  n'exhalent  d'odeur  que  pendani 
qu'ib  se  décomposent,  cjesl-è-dire  quHs  s'oxident  i  la  température  or^ 
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n  flo  «t  ainsi  de  toutas  tes  cooUgions  gaieoses  :  elles  sent,  le  plus 
souTcot,  aeeompagnées*d*anuiioDiaque  qui,  dm  betueoup  de  cas,  tA 
cause  de  leur  forme  gaseuse,  de  la  même  manière  qu'elle  est  cause  de  l'o- 
deur d^uD  grand  nombre  de  substances  qui,  à  elles  sentes,  seolfort  pea 

volailles  et  même  souvent  sans  aucune  odeur  *. 

L^ammoniaque  accompagoe  dans  leur  marche  la  plupart  des  afTections 
morbides  ;  elle  ne  manque  jamais  dans  celles  où  se  développent  des  conta- 
gions. Elle  est  un  produit  ronstant  de  toutes  les  matières  animales  en  dé- 
composition. Oq  remarque  sa  présence  dans  toutes  les  chambres  dema- 
ndes, surtout  quand  le  mat  est  de  nature  à  se  communiquer. 

Si  Ton  condense  avec  de  la  glace  l'humidité  de  Tair  qui  contient  le  prin^ 
clpOTobtil  de  te  contagion,  il  occasionne  dsns  une  sdintioode  sublimé 
corrosif  un  précipité  blanc,  absolument  conune  il  arrife  par  une  dissolu- 
tion d'aramoniaqne.  • 

Le  sel  d*ammoniaque  que  Ton  obtient  par  Févaporation  de  Tean  de 
•  pluie,  après  y  avoir  ajouté  un  acide,  exhale,  quand  on  remet  Tammonia- 
que  en  liberté  par  de  la  chaux,  cette  odeur  cadavéreuse  si  reoonnaissable, 
ou  celle  qui  est  particulière  aux  amas  de  fumier. 

En  évaporant  des  acides  dans  un  air  imprégné  de  contagions  gazeuses, 
on  neutralise  l'ammoniaque ,  on  erapèclic  la  (Jri-ornposilion  do  faire  de 
nouveaux  progrès,  et  Ton  détruit  complètement  ses  ellcls.  L'acide  hydro- 
cblorique,  ainsi  que  l'acide  acétique,  et,  dans  beaucoup  de  cas,  Tacide 
nitrique,  sont  à  préférer  à  tous  irâ  autres. 

Le  chlore,  qui  détruit  si  facilement  Taflunoniaque  et  les  matières  orga- 
niques, a  sur  le  poumon  une  influence  si  fiineste  qu*on  le  met  au  nombre 
des  substances  les  plus  vénéneuses,  de  celles  qu'on  ne  peut  jamais  em- 
ployer là  où  respirent  des  hommes. 

L'acide  carbonique  et  Thydrogène  sulfuré,  qui  s'échappent  en  grande 
quantité  des  cloaques,  peuvent  être  rangés  parmi  les  miasmes  les  plus 
dangereux.  On  combat  avec  beaucoup  de  succès  le  |»remier  par  des 
alcalis;  le  second  en  brûlant  du  soufre  (acide  suUureuxj,  ou  en  faisant  des 
fun)i;.,Mlions  d'acide  nitrique. 

il  est  d'un  haut  iulérèLpour  la  physiologie  et  la  pathologie,  particulië- 
rernenl  soua  te  rapport  du  mode  d'action  des  remèdes  et  des  poisons,  de 
connaître  te  manière  dont  se  comportent  certaines  combinaisons  orga- 
-niques. 

Ou  connaît  plusieurs  substances' en  apparence  tout  indifléremes,  qui, 
en  présenee  de  Peau,  ne  peuvent  <tre  mises  en  contact  sans  éprouver  une 

métamorphose  complète.  Toutes  celles  qui  effectuent  ainsi  les  unes  sur 
les  autres  une  décomposilioa  réciproque^  appartiennent  à  te  ctease  dea 
molécules  les  plus  composée.*». 
L'amygdaline,  par  exemple,  est  une  substance  parteilement  neutre,  lé- 


*  HOBiuvftT,  imi.  <i€  CiUm.  et  de  Phys.,  T.  XV,  ^ugc  27. 
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gèremeot  amère,  très  soluble  dans  Teau.  Elle  forme  un  des  élémenU  des 
,  amaodes  «mères  :  si,  en  présence  de  Teau,  on  la  met  en  contact  avec  ttft 
des  étéments  des  amandes  douces,  la  synaptase,  elle  disparaltentièremeat» 
sans  dégagemeol  de  gas.  L'eau  contient  alors  de  Tacide  hydrocyanique 
libre»  de  lliydrure  de  bensoTIe,  un  acide  particulier  et  du  sucre,  toutes 
substances  dont  les  (ién)eDts  seulement  piteislaient  dans  Tamyg- 
daline.  On  obtient  le  même  résultat  en  broyant  et  en  bumectant  d*eau 
les  amandes  afflères>  car  elles  renlÎBniieot  le  mémo  principe  liane  que 
les  douces. 

De  là  vient  que  le  son  d'amandes  anières,  après  avoir  été  traité  par 
Palcool,  uc  donne  plus,  quand  on  !c  distille  par  l'eau,  d'huile  chargi'e  d'a- 
cide hydrocyanique.  I>a  raison  en  est  <jue  le  corps  qui  provoque  la  for- 
mation de  cette  matière  volatile  se  dissout  sans  altération  dans  Talcool, 
et  a  été  enleré  au  sou  d'amandes.  PareillenMit  les  amandes  amères 
broyées  ne  donnent  plus  d'amygdaline,  dès  qu*elleB  ont  été  humectées 
d'eau,  car  l'eau  la  décompose  totalement. 

La  graine  de  moutarde  blancbe  et  celle  de  moutarde  noire  ne  décèlent, 
par  Todeur ,  la  présence  d'aucune  matière  volatile.  £n  Texprimant ,  on 
en  retire  une  huile  grasse,  d'une  odeur  douce,  sans  trace  d'àcreté.  Mais  si 
Ton  broie  la  graine  et  qu'on  la  distille  avec  de  l'eau,  il  s'en  échappçavcc 
les  vapeurs  d'eau  une  huile  volatile  très  Aere,  que  l'on  n'obtient  plus  ce- 
pendant en  traitant  la  graine  par  l'alcoul ,  avant  de  la  mettre  en  contact 
avec  l'eau.  Dans  l'alcool  se  retrouve  une  i^ialière  crislalliae,  la  sy- 
napine ,  et  plusieurs  autres  corps  non  âcres,  dont  le  contact  avec  Tean 
et  avec  le  principe  albumineuz  de  la  graine  donnait  naissance  à  l'huile 
volatile. 

Ainsi  que  ces  eiemples  le  dfoiontrent,  des  corps  que  k  chimie  nior- 

ganique  regiAle  comme  absolument  indifférents,  parce  que  leur  caractère 
chimique  ne  se  révèle  point  par  des  réa<- lions  saillantes,  se  décomposent 
donc  mutuellement  par  jeur  contact;  leurs  principes  se  groupent  d'une 
manière  |)arti('ulière  pour  former  de  nouvelles  combinaisons;  une  molé- 
cule complexe  se  dédouble  en  doux  ou  plusieurs  antres  moins  complexes, 
par  une  simple  perturbation  dans  rallraciion  da  ses  éléments.  Il  faut  (]ue 
cette  matière  blanche,  semblable  à  ralburaine  coagulée,  et  ({ui  forme  une 
des  parties  constituantes  des  amandes  et  de  la  moutarde,  se  trouve  dans 
des  cbeonstancfls  données  pour  agir  sur  Tamygdaluie  et  sur  les  éléments 
de  la  moutarde,  d'où  se  forme  l'huile  vobtile^ 

Si  Ton  met  da  imandes  douces,  pelées  et  broyées  ,dans  de  Teau  bouil- 
lante, qu'on  les  traite  par  de  Palcool  bouillant  ou  par  des  acides  miné- 
raux, qu'ensuite  on  les  mette  en  contact  avec  des  sels  mercuriels,  eUes 
perdent  complètement  la  faculté  d'effectuer  la  décomposition  de  Tamyg- 
daline.  C'est  que  la  synaplase  est  im  corps  fort  azoté  qui  ne  se  ronservc 
pas,  dissous  dans  re  ui  ;  la  solulioa  se  trouble  ttèsprumplemenl,  dépose  un 
précipité  blanc  elcxliakMme  odeur  de  pourritme  II  est  extrêmement  vrai- 
semblable que  l'élal  d'équilibre  détruit  des  élcjnents  de  la  synapta^c  diâ- 
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soute  dans  Peau,  est  la  cause  de  la  métamorphose  de  Tamygdaline.  Sous 
ce  rapport,  il  y  a  une  ressemblance  exlmordinnire  entre  les  effets  de  ce 
corps  et  ceux  de  la  prtsure  mise  en  cotjlart  avec  le  sucre. 

L'orge  germée  et  le^  céréales  en  général,  à  Tépoquc  de  la  germination, 
reDfernieiit  une  matière  particulière,  Ii  diotta$e^  qui  s*est  formée  du 
gluten  peodaot  cet  acte,  et  qui,  à  une  certaine  temp^ture,  ne  peot  être 
mise  en  présence  de  t*eaa  et  de  la  fécule,  sans  alt^r  oelkHsi. 

Si  Too  répand  de  foiige  ^fermée  et  moulue  sur  de  l'empois  d*aniidon 
diauffé,  celui-ci  devient,  au  bout  de  quelques  instants,  liquide  comme  de 
feau,  et  la  dissolution  contient  alors  une  matière  qui  se  rapproche  de  la 
gomme  par  plusieurs  de  ses  propriétés.  Eu  augmentant  la  quantité  d*oiigo 
et  f-n  chauffant  plus  lonptonips,  on  lui  f.iit  prendre  une  saveur  dnure  : 
tout  P.imidon  se  trouve  enlin  changé  en  sucre  de  raisin.  ISÎais  pcnd  int  la 
conversion  de  l'amidon,  les  éléments  de  la  diastase  se  sont  égatemeot 
groupés  de  manière  à  former  de  nouvelles  combinaisons. 

La  transformation  en  sucre  de  raisin  de  tous  les  aliments  amylacés, 
dans  le  diabète  sucré,  suppose  la  présence  d*une  matière,  d*un  élément  oa 
des  éléments  d*un  organe  subissant  une  action  chimique  k  laquelle  la 
force  vitale  n*oppose  pas  de  résistance-  Il  est  k  croire  que  les  parties 
constituantes  de  Torgane  et  la  fécule  éprouvent  simultanÂnent  une  alté- 
ration  continue. 

Plus  le  malade  consomme  d'aliments  de  cette  nature,  plus  son  mal 
prend  d'intensité.  Mais  en  le  nourrissant  exclusivement  de  substances 
qui  ne  donnent  pas  lieu  aux  mêmes  métamorphoses ,  en  activant  la  force 
vitale  par  un  régime  excitant  et  fortifiant,  on  réussit  enfin  à  vaincre  l'ac- 
tion chimique,  c'est-à-dire  à  guérir  la  maladie. 

La  transformation  de  la  fécule  en  sucre  peut  s^opérer  également  par 
le  gluten  pur  et  par  des  acides  minéraux  étendus. 

Tous  ces  faits  démontrent  que,  dans  les  molécules  «paniques  nom* 
plexe^,  les  décompositions  et  les  Iransformatieos  les  plus  diverses  peu- 
vent être  eCTectuées  par  toutes  les  causes  qui  apportent  une  perturbation 
dans  Tattradion  de  leurs  éléments. 

Exposons  du  cuivre  humide  à  un  air  contenant  de  l'acide  carbonique; 
ce  contact  activera  raffînité  du  métal  pour  Toxigène  de  Pair,  au  point 
qu*ils  se  combineront  et  que  la  surface  du  cuivre  se  couvrira  de  carbo- 
nate de  cuivre. 

Mais  deux  corps  qui  ont  la  faculté  de  se  combiner  prennent,  au  mo- 
ment du  contact,  un  élal  électrique  contraire. 

L'attouchement  du  fer,  développant  dans  le  cuivre  un  état  électrique 
particulier,  lui  enlèvera  la  faculté  de  se  combiner  avec  Foxigène,  et  fera 
que,  toutes  les  conditions  étant  égales,  il  conservera  son  poli. 

Éd  exposant  une  dissolution  aqueuse  d*acide  prassique  à  une  tempé- 
rature de  18<K.  on  trouble  la  direction  et  Tinteosité  de  Paction  chimique, 
on  change  les  conditions  sous  lesquelles  les  éléments  de  Tacide  prussique 
possédaient  la  faculté  de  s*allier  pour  former  ce  corps  :  troublés  par  la 
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dialaiir,  ils  s'unissent  à  ceux  de  l'eau,  et  se  groupent  dans  un  autre 
ordre,  en  formant  du  fonnieale  d'ammoDiacpie. 

U  sofflt  d'un  moamnent  mécanique,  d'un  frottement  ou  d'un  ehoe, 
pour  détruire  Féquilibre  des  éléments  dans  le  mercure  el  Pargent  ful- 
minant et  amener  un  nouveau  groupement  de  ces  éléments.  Ces  mêmes 
causes  peufent  déterminer  dans  un  fluide  la  formation  de  ooodNnaisone 
nouvelles 

De  la  même  manière  que  réleclricité  et  la  chaleur  peuvent  modifier 
les  résultats  de  raffinité  chimique,  que  les  attractions  réciproques  des 
corps  sont  subordonnées  à  des  causes  iunornbrahles  qui  changent  l'état 
de  ces  corps  et  la  leudanee  de  leurs  attractions,  de  la  même  manière 
la  force  vitale  intlue  sur  la  luanifeotaiioa  des  forces  chimiques  dans  les 
actes  de  réoonomie. 

La  fSMsnlté  des  corps  élémentaires  de  former  les  combinaisons  parti- 
cvlières  qui  se  produisent  par  la  Tégétation  ou  par  la  vie  animale  n*est 
autre  chose  que  Vaf[M4  ehindque;  mais  la  cause  qui  les  empêche  de 
s'unir  et  de  céder  aux  attractions  qui  dans  d'autres  conditions  les  portent 
les  uns  vers  les  autres ,  la  cause  donc  qui  les  dispose  dans  Tètre  Tivant 
el  leur  assigne  une  forme  spéciale,  c'est  la  force  vitale. 

Lors  même  que  la  condition  de  l'existence  de  ces  combinaisons  vient 
I  cesser  et  que  la  vie  est  éteinte,  la  plupart  des  molécules  organiques 
con<erveDt  leur  forme  et  leur  nature  uniquement  en  raison  de  b'ur 
inertie.  Car,  d'après  une  loi  générale,  la  matière  ne  possède  pas  de  uiuu- 
Tement  par  elIcHnéme.  Un  corps  mis  en  mouvement  ne  perd  ce  mouve- 
ment que  par  une  résistance.  Il  faut  que  tout  corps  en  repos  reçoive 
une  impulsion  étrangère  pour  se  mouvoir  et  en  général  pour  agir. 

Dans  les  molécules  organiques  complexes ,  où  on  si  grand  nombre 
d'éléments  se  trouvent  unis,  et  que  des  causes  si  nombreuses  empêchent 
de  se  former  par  les  moyens  ordinaires,  ce  sont  précisément  ces  mêmes 
causes  qui  provoquent  des  décompositions  quand  la  force  vitale  ne  s'op- 
pose plus  à  leur  action.  Le  contact  de  l'air,  la  plus  faible  action  chi- 
mique, souvent  même  l'attoucbeinent  seul  d'un  corps  dont  les  parties 
sont  en  étal  de  mouvement  ou  de  décom|)osition,  suffit  pour  tirer  ces 
combinaisons  du  repos  et  troubler  l'équilibre  de  leurs  éléments.  11  eu 
résulte  immédiatement  un  nouveau  groupement  moléculaire,  suivant 
rinteasité  d'attraction  de  ces  éléments  »  c'est-ihdire  qu'il  naît  des  com- 
binaisons nouvelles  où  dooune  la  force  chimique,  qui  s'oppose  à  toute 
altération  ultérieure  provoquée  par  la  même  cause  ;  des  produits  noii> 
veaux,  où  les  éléments,  groupés  dans  un  autre  ordre,  opposent  à  la  cause 
perturbatrice  une  barrière,  et  même,  sous  certaines  conditions,  une 
résîslanee  insurmontable» 

fin  M  L*ufTaoaucTio:f. 
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CHIMIE  ORGANIQUE. 


NOTIONS  PRÉLIMINAlllES. 


La  chimie  organique  est  la  chimie  des^radicaux  composés. 

On  désigne  par  radicaux  composés  ou  radicaux  organiques 
certains  corps  composés,  qui  possèdent  la  propriété  de  former 
avec  des  corps  sinji)lcs  des  combinaisons  analogues  à  celles  que 
forment  les  cori)S  simples  entre  eux.  Les  corps  simples  peuvent . 
cire  remplacés  dans  ces  combinaisons  par  d-aulres  corps  simples. 
Les  radicaux  composes  s^unissent  entre  eux  5  en  se  combinant 
avec  l'oxigène  ou  le  soufre,  ils  donnent  naissance  à  des  acides  et  à 
des  bases^  avec  l'hydrogène,  quelques-uns  forment  des  hydracides. 

Toutes  les  combinaisons*  organiques  peuvent  se  classer  en  cer- 
tains groupes,  dont  le  point  de  départ  est  un  radical^  chaque 
individu  de  ces  groupes  est  le  résultat  de  la  combinaison  du  ra-  • 
dical  dont  il  dérive  avec  des  corps  simples,  ou  bien  il  est  forme 
par  la  réunion  de  ces  nouveaux  composés  avec  d'autres  combi- 
naisons. \ 

Quand  on  enlève  à  ces  combinaisons  un  ou  plusieurs  élé- 
ments ,  il  en  résulte  une  nouvelle  combinaison  dont  le  radical 
est  différent  du  premier.  Ainsi,  par  exemple,  le  sulfocyanogène 
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se  transforme  ù  130"  en  sulfure  Ue  carbone,  soufre  et  mcllon  ; 
4  atomes  N.  C.  S„  se  transforment  en  effet  en  : 


sulfure  de  carbone  =  S4  C» 

mellon  Ce  Ng 

soufre  S4 

4  atomes  de  sulfocyanogène  =;  S»  C,  N, 

L'alcool,  en  perdant  4  atomes  d'hydrogène,  donne  de  l'aldé- 
hyde (C^  H.„  O,  aq.)  —  H,  =      H«  O,  aq. 

Toutes  les  fois  que  L'oxigène  d'une  combiuaisoa  oxigénée  est 
remplacé  par  son  équivalent  de  soufre,  on  obtient  un  sulfure  du 
même  radical,  qui  possède  des  propriétés  analogues  à  celles  de  la 
combinaison  oxigénée,  qui  lui  a  donné  naissance.  Ainsi  l'alcool 
C4  H,o  O,  aq.  produit  le  mercaptan  C4  H,o  S,  S  H,  ;  l'acide 
cyanique  Cy-i  O,  O  donne  l'acide  sulfocyanhydrique  Cy,  S, 
S  H,. 

Quand  on  remplace,  dans  une  combinaison  organique,  l'hy- 
drogène par  son  équivalent  de  chlore  ou  d'oxigène,  il  en  résulte 
une  combîMaisoB  correspoudanle,  ou  bieu  le  composé  primitif  S(> 
découple  en  phi&ieurs  combinaisons  à  radical  plus  simple.  Aiuf  i . 
rakléhyde  traité  par  le  chlore  produit  de  l'acide  chlorhydrique 
cl  du  chlorai  : 

(C4  Ha  O,  aq.)  +  C/.,  =  (C4  CL  O,  aq)  +  3  Cl,  H„ 

c'est-à-dire ,  1  atome  de  chlorai  et  3  atomes  d'acide  chloi  hy- 
drique^ 

En  traitant  le  sucre  anhydre  C,a  H,a  Oo  par  le  permanganate 
de  potasse,  les  18  atomes  d'hydrogène  sont  remplac('s  par  9  idio- 
mes d'oxigène,  et  il  reste  6  atomes  d'acide  oxalique. 

En  remplaçant  dans  l'alcool  C4  H,„  O ,  aq.  les  10  atomes 
d'hydrogène  par  ô  atomes  d'oxigène,  on  obtient  2  atomes  d'acide 
oxalique. 

'     AcUon  de  Toxigèric  sur  les  composés  orgoniqurs. 

Toiitoft  1^  combinaisods  à  radicaux  composés  non  a^otjùs  .s# 
décomposent  par  rinflucncc  de  Toxigènc,  en  d'autres  corps  à  radi- 
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eaux  plus  simples  et  plus  ou  moins  oxidés,  suivant  h  quantilé 
d'oxigène  qu'on  fait  agir  sur  elles.  L'alcool,  par  exemple,  Irailé  par 
des  matières  oxidantes,  produit  de  l'acélal,  de  l'aldéhyde,  de  Facide 
acétique,  de  Facide  formique,  de  l'aeide  oxalique,  de  Facide  carbo- 
nique et  de  Feau.  L'acide  carbonique  et  Feau  sont  constamment 
les  derniers  produits  de  Faction  prolongée  d'un  excès  d'oxigène. 

Aclion  des  acides. 

Les  combinaisons  organiques  non  azotées  se  décomposent  par 
Facide  sulfurique  concentré  ou  anhydre  de  deux  manières  diffé- 
rentes :  1"  Facide  soustrait  à  la  combinaison  de  Feau  on  de  Fhy- 
drogène  et  de  Foxigène  dans  les  proportions  pour  former  Fean, 
tandis  que  les  autreè  éléments  s'unissent  en  une  ou  phisienrs  nou- 
velles combinaisons  j  c'est  ainsi  qu'en  traitant  Facide  oxalique  par 
Facide  sulfurique,  on  obtient  de  Feau,  de  Foxide  de  carbone  et 
de  Facide  carbonique  ;  2*>  Facide  cède  en  même  temps  de  Foxi- 
gène au  carbone  de  la  substance  organique,  d'où  résultent  éga- 
lement des  produits  nouveaux  et  de  Facide  sulfureux;  ou  bien 
Facide  cédé  de  Foxigène  à  l'hydrogène  de  la  substance  organique, 
et  il  se  produit  de  Facide  hyposulfiirique  qui  reste  ordinairement 
combiné  avec  la  matière  organique  ainsi  modifiée. 

En  faisant  agir,  par  exemple,  de  Facide  sulfurique  anhjdre  sur 
de  Facide  benzoïque  Ch  H,o  O,,  aq. ,  2  atomes  d'acide  sulfu- 
rique perdent  1  atome  d'oxigène,  qui  forme  de  Feau,  avec  2  ato- 
mes dMiydrogène  de  Facide  benzoïque,  et  l'on  obtient  un  açido 
complexe,  contenant  de  Facide  hyposulfurique  et  les  éléments 
restants  de  Façide  benzoïque  (C,,  H.  0„  Sa  O,  +  2  aq.). 

Les  hydrates  des  oxides  organiques,  qui  jouent  le  rôle  de  bases, 
se  décomposent  par  les  oxacides  en  oxide  qui  se  combine  avec 
Facide,  et  en  eau  qui  est  mise  en  liberté.  Les  hydracides  exercent 
une  action  semblable  en  réduisant  Foxide;  il  en  résulte  par  con- 
séquent une  combinaison  du  radical  de  Foxide  avec  le  radical  de 
Fhydracide. 

L'hydrate  d'oxide  d  elhyle  (alcool),  traité  par  Facide  oxalique, 
donne  de  Foxalate  d'oxide  d'éthyle  et  de  Feau  <jui  devieat  libre 
le  même  corps  se  décompose  avec  Facide  chlorhvdrique  en  cIjIoI 
rure  d'éthyle  et  eau.  . 

r. 
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Quand  l'acide  iiiUiquc  décompose  une  su!)stance  organique 
en  Cû  oxidant  une  certaine  quantité  d'hydrogène ,  celui-ci  est 
aouTent  remplacé  par  uo  équivatent  d'acide  byponitrique  (N«  O4) 
on  de  deotoxide  d'azote  ou  mêiDe  d'azote;  il  ae  forme  alors  un 
nouveau  composé  azoté  qui  contient  tout  le  carbone  de  la  sub- 
stance organique.  La  bepdne  C,.  H.»  produit  ainsi  arec  Tadde 
nitrique  deux  composés  :  C„  H,o  Na  et  C,«  H,o  Na  O,. 

Les  acides  puissants  décomposent  les  matières  azotées  avec  le 
concours  des  éléments  de  l'eau  ^  on  obtient,  d'un  côté,  de  l'ara- 
moniaque,  qui  se  combine  avecl'acido^  de  l'autre,  Toxide  d'un 
nottf  eau  radical^  qui  contient  tout  le  carbone  de  la  substance 
azotée.  C'est  de  cette  maniât  que  se  comporte,  par  exemple, 
raelde  cfalorfaydrique  en  agissant  sur  Tacide  pnissiquc,  ou  Tacide 
sùlfurique  en  décomposant  l'oxamide  et  l'urée. 

Action  de  l'hydrale  de  potasse. 

Les  substances  organiques  non  azotées,  fondues  avec  de  rbydratc 
de  potasse,  se  décomposent  sans  mettre  de  carbone  en  IU)erté, 
quand  lliydrate  de  potasse  est  en  quaniîfé  suffisante.  produits 

qui  se  forment  alors  sont  les  mômes  que  ceux  qui  résultent  de 
l'acUon  des  matières  oxidantcs  ^  dans  beaucoup  de  cas,  l'eau  est 
décomposée, son  oxigène  se  porte  sur  le  carbone  et  l'hydrogène  de 
la  substance,  tandis  que  son  hydrogène  se  dégage  à  l'état  de  gaz, 
ou  entre  dans  une  nouvelle  combinaison.  Suivant  la  température 
h  hqfutit  on  opère,  il  se  forme  en  dernier  lieu  de  Tacide  ulmiquc, 
dePadde  acétique  ou  oxalique,  ou  bien  seulement  de  l*acide  car- 
bonique. C'estainsi  que  l'acide  tartrîque,  fondu  avec  de  l'hydrate  de 
potassc,doniicderacctateetderoxal3tedepol:isse(GAY-LussAr.). 

liCS  matières  azotées  sont  décomposées,  loi  siju'on  les  fait  bouillir 
avec  une  solution  aqueuse  de  potasse  caustique,  ou  qu'on  les  fait 
fondre  avec  de  l'bydrate  de  potasse  sec.  Les  produits  sont  en 
général  les  mêmes  que  ceux  qui  naissent  de  l'acGon  des  acides 
puissants  sur  les  mêmes  matières.  Cepeiidânt  Tammonlaquc  est 
mise  en  liberté,  et  les  acides  non  azotés  du  nouveau  radical  res- 
tent en  combinaison  avec  la  potasse.  Quelques  substances  très 
riches  en  azote  en  cèdent  une  partie  sous  forme  d'amnioniaquiî, 
et  la  remplaçent  par  une  certaine  quantité  d'oxigène^  Jl  naît  de 
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cet  échange  de  l'acide  cyanique  qui,  en  se  combinant  avec  la  po- 
tasse, empôchc  toute  décomposition  iillcricurc.  Toutefois,  on 
peut  encore  effectuer  une  décomposition  complote  en  ammo- 
niaque et  acide  carbonique,  en  dissolvant  le  résidu  fondu  dans 
Tcau  et  faisant  bouillir  la  dissolution. 

Principes  do  la  dlslillalion  sèclie.  . 

Lorsqu'on  soumet  les  corps  organiques  à  la  distillation  sèche, 
leurs  éléments  contractent  de  nouvelles  combinaisons  volatiles  à 
radicaux  plus  simples,  en  abandonnant  dnns  beaucoup  de  cas  du 
carbone.  Les  produits  différents,  qui  se  forment  suivant  la  tempé- 
rature, peuvent  faire  distinguer  dans  la  distillation  sèche  trois 
périodes  différentes.  Dans  la  première,  il  se  forme  des  acides 
organiques  à  radicaux  plus  simples,  de  l'acide  carbonique,  de 
Teau  et  des  Hquîdes  inflammables  solubles  dans  Teau.  Dans  la  se- 
conde période,  on  obtient  des  corps  qui  rcsullent  de  la  décom- 
position des  produits  précédents  j  ainsi  l'oxigène  des  acides,  en 
s'unissant  avec,  une  certaine  quantité  d'hydrogène  et  de  carbone 
des  mêmes  acides,  fait  naître  des  composés  encore  plus  simples, 
tels  que  l'oxide  de  carbone,  l'acide  carbonique,  l'eau-,  ordinaire- 
ment du  carbone  est  mis  en  liberté,  tandis  qu'une  autre  portion 
reste  combinée  avec  l'hydrogène  excédant  et  produit  des  hydro- 
gènes carbonés  liquides  ou  solides.  Enfin,  dans  la  dei'nière  pé- 
riode, oq  n'obtient  que  du  charbon  et  un  mélange  de  gaz  com- 
[)osé  principalement  d'acide  carbonique,  d'oxide  de  carbone,  de 
gaz  oléûant  et  de  gaz  des  marais. 

Les  substances  azotées  donnent,  dans  la  première  période,  de 
l'ammoniaque  et  quelquefois  de  l'acide  cyanique^  dans  la  der- 
nière, elles  dégagent  du  cyanogène  ou  de  l'acide  cyanhydrique. 

Une  substance  organique  calcinée  avec  une  base  puissante  irré- 
ductible, se  décompose  généralement  en  acide  carbonique  qui 
reste  uni  à  la  base,  et  un  ou  plusieurs  autres  corps  nouveaux.  Si 
les  derniers  produits  contiennent  encore  de  l'oxigène,  on  peut  le 
leur  enlever  en  les  chauffant  avec  la  même  base  ;  il  s'en  sépare 
alors  sous  forme  d'acide  carbonique,  qui  feste  en  combinaison 
avec  la  base,  tandis  que  les  autres  éléments  se  transforment  en 
carbures  d'hydrogène  solides,  liquides  ou  gazeux. 
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Les  réactions  (jue  présentent  les  combinaisons  à  radicaux  com- 
posés,  ont  conduit  à  envisager  leur  constitution  sous  un  point 
de  Ttie  différent  de  celui,  dont  on  part  généralement  en  chimie 
minérale. 

On  sait,  d*aprè8  les  principes  des  équivalents,  que  lorsqoHm 

corps  A  se  combine  en  plusieurs  proportions  avec  un  autre  corps 
B,  dans  la  seconde  combinaison  la  quantité  de  B  est  double  de  ce 
qu'elle  e^t  dans  la  première,  dans  la  troisième  triple,  et  ainsi  de 
suite.  C'est  un  fait  qu'on  a  érigé  en  loi  indépendante,  mais  qui 
au  fond  n'est  qu'une  conséquence  immédiate  des  proportions 
chimiques.^  Le  plonib,  par  exemple,  s'unit  à  Poxigène  en  fbrmant 
te  protoxide  de  ploiiA;  si  cette  combinaison  a  de  FalBnité  pour 
une  noufctte  quantité  d*ox!gène,  celfe-cf  ne  sera  ni  plus  grande  ni 
moindre  qu'un  équivalent,  ou  bien  deux  équivalents  de  protoxide 
de  i)!omb  se  combineront  avec  un  équivalent  d'oxigène.  Il  en  ré- 
sulte nécessairement  que  l'oxigène  est  combiné  d'une  autre  manière 
dans  le  protoxide  que  dans  le  peroxide  de  plomb.  Par  conséquent 
Vacide  sulfurique  ou  le  bioxide  dliydrogénè  peuvent  tout  aussi 
bien  être  considères  oonmie  une  combinaison  d'acide  suUtveux 
et  d*oxigène,  ou  d*eau  et  d'oxigène,  que  comme  des  combknaisons 
de  soufre  avec  3  atomes  d'oxigène,  ou  d'hydrogène  avec  2  atomes 
d'oxigène.  D'après  la  première  manière  de  voir,  le  second  atome 
d'oxigène  du  liioxide  d'hydrogène  et  le  troisième  atome  d'oxigène 
de  l'acide  sulfurique  peuvent  être  remplacées  par  des  équivalents 
d'autres  corps  tant  simples  que  composés.  Ainsi,  en  rasplaçant 
le  troisième  atome  d'oxigène  de  Tacide  sulfùreux  par  du  soufre, 
on  a  la  formule  de  Tadde  hyposulftirique  ;  en  le'remplaçant  par 
du  deuloxide  d'azote,  on  a  c^e  de  f'aeide  nHrosulfbrique  de  t>E- 
Loi'ZK  -,  en  lui  substituant  enfin  un  équivalent  de  chlore,  on 
qblicnt  la  combinaison  chlorée  que  Regnault  a  découverte  : 

SO.J,  O  .       acide  sulfurique. 
•  SOî,  S         acide  hyposulftireux. 

SO„  Oa        acide  chlorosuHurique. 
dOt,  (  N«  Ot)  acide  nHrosuIftiriqae. 
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En  remplaçant  par  du  chlore  le  second  atome  d'oxigèïie  du 
bioxide  d'hydrogène,  on  n  Thydratc  de  chlore. 

D'après  cette  théorie,  ces  combinaisons  de  corps  simples  et 
de  corps  composés  sont  non  seulement  possibles,  mais  leur  exis- 
tence est  mène  très  probable.  11  est  aisé  de  remarquei*  que  la 
capacité  de  saturation  de  1  acWe  sulfureux  n!est  aucunement  mo- 
difiée, lorsque  cet  acide  s'empare  encore  d'un  équiyalent  d'oxi- 
gène,  ou  de  soufre,  ou  de  deutoxtde  d'azote. 

On  a  essayé  de  mettre  à  profit  cette  théorie ,  pour  expliquer 
certaines  réactions  que  présentent  quelques  acides  minéraux 
QTCc  les  substances  organiques ,  lorsque  celles-ci  entrent  dans  la 
composition  de  ces  acides,  sans  en  neutraliser  les  propriétés  et  en 
diminuer  la  capacité  de  Saturation.  Ainsi  les  produits  qui  résul- 
tent de  Faction  de  Tacide  sulfurique  anhydre  sur  la  naphtaline 
ou  la  benzine ,  peuvent  très  bien  être  assimilés  aux  composés  . 
précédents.  Cependant  il  existe  un  grand  nombre  de  combinai- 
sons auxquelles  cette  manière  de  von*  ne  peut  s'appliquer.  L'a- 
cide formobenzoïlique ,  par  exemple ,  qiii  est  une  combinaison 
d'actde  formique  et  d'huile  d'amandes  amères  C,  H.  O,  +  C,, 
H„  0„  sature  la  même  quantité  de  base  que  l'acide  formique  ; 
1  huile  d'amandes  amères ,  tout  en  étant  partie  intégrante  de  l'a- 
cide anhydre,  n'en  remplace  aucun  élément,  comme  l'exigé  la 
théorie  que  nous  venons  d'énoncer. 

H.  Davy  a  établi  pour  la  constKution  de  l'acide  chloriquô  et 
de  l'acide  iodique  une  théorie  qui  explique  cette  anomalie  et  pla^ 
sieurs  autres  encore  d'une  manière  simple  et  satisfaisante.  ^ 

En  l'étendant  à  tous  les  acides  hydratés,  on  peut  en  déduire 
les  principes  suivants  : 

Les  acides  hydratés  sont  des  combinaisons  d'un  ou  de  plu- 
sieurs éléments  avec  de  l'hydrogène,  dans  lestpielles  hydrogène 
peut  être  remplacé,  totalement  ou  en  partie,  par  des  équivalents 
de  métaux. 

La  capacité  de  saturation  de  ces  acides  dépend  par  consé- 
quent de  la  quantité  d'hydrogène  qui  peut  être  remplacée.  En 
wivjsageant  conrnie  radical  la  réunion  des  autres  éléments,  il  êst 
évident  que  la  composition  de  ce  radical  n'exerce  aucune  in- 
Hucnêe  jnif  la  capacité  de  saturation. 


Digitizôd  by  Google 


^    s  TBÂITÉ 

La  capacité  de  saturatioa  de  ces  acides  auj^mente  cm  di- 
minue dans  le  même  rapport  que  la  quantito  d'iiydrogciie,  m 
dehors  du  radical ,  auj^mcnte  ou  diminue. 

3°  Si  dans  la  composition  du  radical  il  entre  une  quantité  in- 
déteminée  d'élémeots  quelconques,  sans  que  la  ^atotité  dliy- 
drogène  eo  debm  du  radical  soit  dmigée,  le  poidt  ajUMniqoedQ 
racideaugmentenymaissicapMilédesttiiratta 

Dans  le  sens  de  cette  théorie,  le§  ads  eont  doue  ou  biendei 
combinaisons  de  métaux  avec  des  corps  simples ,  comme  les  sels 
haloldes ,  ou  bien  ce  sont  des  combinaisons  de  métaux  avec  des 
corps  composés  jouant  le  rôle  de  corps  simples.  Ils  peuvent  être 
produits  par  le  contact  immédiat  du  métal  et  du  corps  simple 
(oMore  et  isr),  oa  bien  par  la  réimioB  de  lliydracide  et  de  Ten^ 
aétattipiB  (addediloriiydriqiieyprotoiide  defer),  ou  bien  encore 
•  parteeomtifBaisondii«cted*imoaaddeafeoi»oxSde»^ 
(acide  sulfurique  anhydre  et  baryte).  Il  arrive -quelquefois,  lors- 
qu'un hydracide  se  combine  avec  un  oxide  métallique,  que  Toxide 
n'est  pas  réduit ,  ou  que  Teau  formée  reste  en  combinaison. 
Cette  eau  alors  contenue  dans  le  sel  d'une  manière  diilércntc 
que  Feau  de  cristallisation;  celle-ci  se  dégage  quand  on  chanffe  les 
sels  Jusqn*è  la  température  ^oTeaubouillaDte  9  tandia  quefeau 
qui  «I  formée  par  la  réunion  de  Foxigène  de  la  baw  avoe  iliy- 
drf^^e  de  Facide ,  persiste  dans  la  oombbiaison. 

On  peut  cependant  chasser  cette  eau  et  réduire  par  cela 
même  Toxide  et  Thydracide ,  en  mettant  ces  sels  en  présence 
.d'autres  sels  qui  possèdent  la  propriété  de  former  avec  eux 
des  sels  doubles.  Ainsi,  par  exemple,  le  dilorhydrate  de  ma<^nésie 
C/»Ht,0  Mjjf  produit  avec  le  sel  ammoniac  un  ebloiwe  douMo 
C(iM9  +  C2.N.  H.;  le  sulfiite  de  magaésie  SO«  H., O 
donne  a?ec  le  même  sel  le  composé  S  O4  Mg-^-Ck  N,  H,. 

Suivant  cette  théorie,  la  faculté  d'une  base  de  neutraliser  un 
acide  ne  dépend  donc  pas  seulement  du  rang  qu'elle  occupe  dans 
la  série  électrique ,  mais  en  outre  de  la  facilité  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  elle  peut  être  réijuile  ;  ainsi ,  de  deux  oxides 
fui  ont  r«B  et  Tautre  les  mêmes  propriétés  basiques,  osluiquiso 
réduit  le  plus  aiiénmt  possède  -aussi  au  pb»  bant  dagié  le 
pouTOir  de  neutraliser  un  aoide.  De  totftas  les  basas,  i*oside 
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d'argent  est  celle  qui  présente  cette  propriété  de  la  manière  la 
plus  conf)plè(e. 

Celte  théorie  fait  disparaître  la  barrière  qu'on  avait  élevée 
entre  les  sels  lialoïdes  et  les  oxisels,  sans  pour  cela  éire  en  con- 
tradiction avec  l'expérience.  11  est  d'une  haute  importance  de  se 
familiariser  avec  la  forme  sous  laquelle  elle  permet  d'envisager  les 
acides  organiques  et  leurs  combinaisons,  car  souvent  elle  peut 
nous  rendre  compte  de  certains  phénomènes  que  la  théorie  ordi- 
naire laisse  dans  l'obscurité. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage^  nous  désignerons  par  hydrate  d'un 
acide,  une  combinaison  de  1 ,  2,  3  équivalents  d'hydrogène,  avec 
d'autres  éléments  dont  l'assemblage  forme  le  radical  de  l'acide. 
D'après  cela,  Thydrate  de  l'acide  acétique  aurait  pour  formule  : 
C,  Hr,  ,  H,.  Néanmoins ,  dans  l'histoire  des  couibiiiaibons, 
nous  nous  servirons  des  formules  habituellement  en  usage. 

DIVISION   DES  ACIDES  ORGANIQUES. 

On  ilivise  les  acides  organiques  en  acides  unibasiques,  biba- 
siques  et  tribasiqucs. 

Les  acides  unibasiques  forment  des  sels  neutres  en  se  com- 
binant avec  un  équivalent  de  base.  Cet  équivalent  de  base,  en 
entrant  dans  la  combinaison,  chasse  un  équivalent  d'eau  de  l'acide 
hydraté. 

Les  sels  des  acides  unibasiques  sC  coml)incnt  avec  d'an  Ires  sds 
de  la  môme  espèce,  pour  former  des  sels  doublai;  ils  s'unissent 
aussi  avec  l'hydrate  de  Tacide  en  donnant  naissance  à  des  sds 
acides.  Ces  derniers  se  décomposent  quand  on  fts  neutralise  par 
d'autres  bases  solubles,  en  deux  ou  plusieurs  sels  neutres,  qui 
peuvent  être  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  cristallisniion,  s'ils 
possèdent  une  solubilité  diCFérentc ,  ou  s'ils  ne  sont  pns  isomor- 
phes. 

Les  sels  basiques  des  mêmes  acides  contiennent  doux  ou  phi- 
sieurs  équivalents  de  bise  5  ces  équivalents  de  base  déplncorit,  en 
se  combinant  avec  un  atome  d'acide  hydraté,  la  même  quantité 
d'eau  qu'en  déplacerait  un  seul  équivalent  de  base. 

Dans  les  sels  neutres  des  acides  hibasiques,  chaque  atome 


qui  se  siibstihient  à  doux  ('qnivalr?i(>  (l'rnii  de  Tacidc  hyilnté. 
Ces  doux  équivalents  de  hase  pruvonl  élre  deux  équivalents  du 
même  oxide  métallique,  ou  deux  oxidt^s  différeoto,  ou  bien  enoM 
un  oxide  métaUkpie  et  une  base  telillle  (cm  im  oxide  d*amo>* 


dradde,  de  sorte  quHs  ne  ae  dédoMent  pas,  Iorsqu*ob  les  tNNK 
trsiiae  par  d'autres  bases  sohiMes. 
Les  acides  tribaaiquefi  neutralisent  trois  équivalents  de  base,  et 
^    chaque  équivalent  de  base,  qui  se  condHBe  à  i*aeide,  eu  déplace 
un  équivalent  d'eau. 

En  désignant  par  R  Taeide  .anhydre  et  par  MO  VMÊb  lBé> 
talKi|Qe ,  les  ftNinoIss  généràles  d6B  sêb  of]||anl^pMs  s*0lpflfeient 
de  ta  minière  sni? ante  : 

m 

a)  Seb  des  aeldes  nnibHiqaes. 


2  (R  + 

(R  + 


R  + 
R  + 
(R  + 


Ht  O  hydrate  de  Tacide. 

MO  sel  neutre. 

M0)  +    M  O  sel  basique. 

M  O)  +  IM  O  id. 
M  O)  +  2  M  O  id. 


R  }  .  (  H.0 
R  î"^!  MO 


ssi  acide. 


«  R  ï.f  2  H.  O 
R  i'^l    M  O 


^)  Sels  des  acides  bibisiques. 


R  +  2  H,  O 


hydrate  de  Pacide. 

sel  à  une  base  Bxe  dit 


M  MO 


sél  acfdo* 

oCI  ULUU  Via 

sél  neutre  à  dent  bases 


R   +  2MO 
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c)  Sels  des  acides  tribasiques. 


R    +   3  H,  O 


hydrate  de  l'acide. 


sel  à  un  atome  de  base 
Oxe  (sel  unibasique). 

sel  à  deux  atomes  de  base 
flxe  (sel  bibasique). 

sel  à  trois  atomes  de  base 
(sel  fixe  tribasique). 

sel  bibasique  à  bases  dif- 


{  H,0 
R    +{  MO 
(     m  O 


férenles. 


R  ),\  3  M  O 


sel  double. 


Les  acides  unibasiques,  soumis  à  la  distillation  sèche,  ne  pro- 
duisent que  rarement  des  acides  pyrogér>és  ;  quand  il  s'en  forme, 
ces  derniers  possèdent  toujours  les  caractères  des  acides  uni- 
basiques. 

Dans  les  mômes  circonstances ,  les  acides  bibasiques  donnent 
souvent  naissance  à  deux  nouveaux  acides  unibasiques.  L'acide 
gailique,  par  exemple,  est  dans  ce  cas. 

Les  acides  Itibnsiques  donnent,  par  la  distillation  sèche,  trois 
atomes  d'un  aeide  unibasique,  comme  le  fait,  par  exemple,  Tacidc 
cyanurique;  ils  peuvent  également  fournir  deux  acides  uniba- 
siques, ou  un  acide  bibasique  et  un  acide  unibasique,  comme  cela 
s'observe  pour  l'acide  méconique. 


Dans  la  suite  nous  développerons  l'histoire  des  combinaisons 
organiques,  dans  l'ordre  qui  se  présente  Dtturelleinent,  en  sup- 
posant qu'eHes  dérivent  d'un  radical  réel  ou  hypothétique;  à  c<^té 
de  chaque  substance,  se  placent  ceUes  qui  pi  ovîennent  de  sa  dé- 
composition partielle,  de  sorte  qu'on  réunit  ainsi  des  groupes 
bien  distincts,  dont  certains  individus  peuvent  souvent,  il  est 
vrai,  être  déduits  d  autres  radicaux,  et  app<u*tenir  par  conséquifit 
à  deux  ou  plusieurs  séries  différentes.  Cette  ckissiiication  n'est 
*  pas  bien  rigoureuse,  naais  eNe  se  prête  mieux  que  toute  autre  h 
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ftire  saisir  tes  modifications  et  )m  ttètamorplioses  oottbreases 

auxquelles  les  eorj»  oi^niques  sont  sujets. 

Les  radicaux  connus  qui  engendrent  des  acides  sont  cerlains 
oxides  de  carbone,  le  cyanogène^  le  tnellorij  le  beniotle,  le  cinna- 
mylc,  le  salicyle,  Vacétyle  et  le  formyle.  Ceux  qui  donnent  nais- 
sance à  dos  bases  sont  :  Ï4imide,  Véfkifk,  le  nMyh,  k  céi^le,  le 
glycéryle  et  ïamyU, 

Ou  divise  les  radicaux  en  radicaux  primitife  et  radicaux  dé- 
rivés, qui  résultent  de  la  décomposition  des  premiers.  Le  melloD, 
par  exemple,  dérive  du  sulfocyanogènc,  racétyle  et  le  formyle, 
de  rétliylc  et  du  mélhyle.'  Les  rndicnnx  dérivés  peuvent  éi^ale- 
ment  se  form  t  par  raccouplement  de  2  ou  de  3  molécules  d'un 
radical  primilir^  c'est  de  cette  manière  que  In  molécule  de  cyauo- 
gène,  en  se  doublant  ou  se  triplant,  produit  le  radical  de  Tacide 
fiilminiqueon  de  Tacide  cyanurique.  Selon  toute  proIMMIlé,  te 
benzode  et  te  dnnamyle  sont  des  radicaux  dérifés. 


RADICAL  AMiDE. 

Formute:  NtH4;S7mboteaAd. 
L'amide,  radical  de  Tammoniaque,  n*a  pas  été  Isolé  Jusqu'à 
présent.  Gay-Litssac  et  TirÊif  ard  ont  découvert  les  premierB 

la  combinaison  de  ce  radicnl  ;!vec  le  potassium  et  le  sodium. 
Nous  devons  aux  recliercli'.'s  DuiM  Vs  sur  l'oxamidc  le  déve- 
loppement du  point  de  vue,  qui  paraît  être  le  plus  en  rapport 
avec  la  véritable  nature  de  ce  corps  et  le  rôle  qu'il  joue  d^ns  les 
oombinaisons  ammoniacales. 

L*amide,  en  se  combinant  avec  un  équivalent  dliydrogène, 
donne  naissance  à  une  hyirotwae,  Pammoniaque,  Ad  Ht!;  nous 
rappellerons  hydrurc  d'amidc  ou  simplement  .Ay(^ramûf^.  De 
mémo  que  dans  les  hydracides  on  retrouve  les  propriétés  des 
oxides  des  métalloïdes,  cette  hydrobase  présente  également  les 
caractères  des  oxides  métalliques. 

La  constitution  des  combinaisons  de  lliydramide  aveo  les 
addes  est  analogue  èr  celte  des  sels  métalliques.  L'acide  et  la  base* 
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de  tous  les  sels  d'hydramide,  où  Tacide  peut  être  remplacé  pnr 
un  autre  acide,  et  l'bydramide  par  une  autre  base,  renferment 
un  élément  commun,  savoir  riiydrogène.  Les  combinaisons  de 
l'bydramide  avec  des  acides  qui  ne  contiennent  pas  d'bydrogène, 
ne  possèdent  pas  les  propriétés  des  sels. 

En  désignant  par  X  -f-  Ha  un  acide  quelconque,  la  formule 
générale  des  sels  d'hydramide  est  la  suivante  : 

X   +  =  acide. 

Arf  -4-  Ha  base. 

_  • 

XAd,  H4  sel  d'hydramidc. 

Puisque  Tamide  contient  4  atomes  d'hydrogciic,  cliac^uo  scl 
d'hydramide  devra  renfermer  8  atomes  d'hydrogène  \  un  sel  qui 
en  contient  moins,  sort  de  cette  classe  de  combinaisons. 

Lorsqu'on  chauffe  un  sel  d'hydramide  avec  un  oxide  métal- 
lique, il  y  a  décomposition  ^  l'hydrogène  de  l'acide  se  combine 
avec  Toxigène  de  l'oxidc  pour  former  de  Teau  qui  est  mise  eu  li- 
berté avec  riiydramide  : 

X  +  I  H,  4- 1  Ad  Ha     sel  d'hydramide. 

M  +  I  O  I 
sel  métallique,     eau.  bydramide. 

L'amide  en  se  combinant  avec  2  équivalents  d'hy(lroi;èfie 
donne  naissance  à  un  corps,  que  Ton  a  appelé  ammonium,  et 
auquel  on  attribue  toutes  les  propriétés  d'un  métal.  L'exist(în»*c 
de  ce  corps  semble  prouver  que  la  formation  des  sels  d'hydra- 
mide dépend  de  la  présence  d'une  combinaison  plus  hydrogénée?  ^ 
de  sorte  que  si  l'on  considère  les  sels,  en  général,  comme  des 
combinaisons  de  métaux  avec  d'autres  corps  simples  ou  com- 
posés, on  devra  représenter  les  sels  d'iiydiamide  par  la  foi  mule 

X,  ArfH,-, 

par  conséquent,  comme  des  combinaisons  d'ammonium  avec 
un  autre  corps  simple,  ou  avec  un  corps  composé  qui  joue  le  rôle 
d'un  corps  simple. 
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Sous  celle  forme,  les  comMnaiMns  d*li^FAramide  mS  fMirMi»* 

ineiil  semhl;»I)les  aux  sels  qiie  forment  tes  axiiles  iiu'I.iHiqHep. 
Dans  les  oxiiels  d'hydramide,  la  qiiaiilité  d'oxigènc  est  idenli^ 
quement  la  môme  que  celle  que  reoferme  te  sel  cerrespootot 
dont  la  base  est  imoiîdenétellîque:  . 

Sulfate  de  potasse  sulfate  d'hydramide 

SO« ,  K  S0« ,  Ad  H«  (ammouiam). 

D'après  cette  théorie,  lorsqu'un  sel  d'ammonium  est  décomposé 
par  un  oxide  raétatlique,  Tanmionimn  remplacé  par  un  équi- 
Tatent  d'an  autre  métal  -,  par  la  décomposition  réciproque  de 
l'otfde  mélallique  et  de  ranuQûiiium,  y  y  a  temaiioii  d'eau, 

d'hydramide  et  de  métal  : 

• 

X  +  I  Ad  lia  +  I  ff»!  sel  d'ammonium. 
^  M     I  kOJ  oxide  métaUiqiue. 

sel  méfallique.  ammoniaque,  eair. 

Les  coml)i[)aisons  que  forme  Tamide  en  s'unissant  aux  métaux 
ou  à  d'autres  radicaux  eQmpoaés,.pfu?enl  être  envisagées  eoomie 
de  rbydramide  dans  laquelle  un  équivalent  d'hydrogène  est  rem- 
placé par  un  équivalent  de  métal  ou  d'un  astre  aadleal  composé. 

Dans  ce  qui  suit,  nous  entendfons  pai'sel»  étammmiaque,  les 
composés  analoj^ues  aux  sels  haloïdes  et  aux  oxisels,  dans  lesquels 
un  équivalent  de  métal  est  remplacé  par  un  éq^vaieut  d'ammc- 
lîium  Ad  H4. 

En  considérant  les  oxisels  métalliques  comme  des  combinaisons 
d'oxides  et  d'acides  anhydres,  les  sêb  d'ammoniaqne  correspon- 
dants prennent  une  autre  forme  d'après  la  théorie  de  Bbbzbuus. 

Cei)endant  pour  les^  combinaisons  d^ammonfaque  avec  les  hydra- 
cides,  les  formules  restent  les  mêmes.  Ainsi,  lorsque  Tacide  chlor- 
hydrique  el  l'ammoniaque  se  cumbineiil,  Thydro^^ène  de  l'acide 
s'unit  à  rammoniaque  et  il  en  résulte  du  chlorure  d'ammonium. 
U  n'y  a  qu'une  diiTérence  pour  la  constitution  des  oxisels  d  am- 
momagne;  esr  Berzélius admet  que  tontes  les  fois  querhydrate 
twÊ  maààd  se  combine  aivee  tamMnfaqne,  l^eao  do  niydrate  do 
Tacide  se  porte  sur  l'ammoniaque,  et  Toxide  dTammonfom  pro- 
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(luit,  s'unit  à  Tacide  anhydre.  L'acide  sulfuriquc  hydraté  forme 
donc  avec  Tammoniaque  du  sulfate  d'oxide  d'ammonium  : 

S  0„  Ad  H*  O. 

tandis  que,  suivant  la  théorie  précédente,  ce  sel  s'exprime  par  : 

S  O4,  Ad  H,. 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  cela,  que  ks  hydracides  seub  peu- 
vent se  combiner  directement  avec  Tammoniaque,  pour  former 
des  combinaisons  salines,  tandis  que  les  oxacides  exigent  toujoui'S 
le  concours  d'un  équivalent  d'eau. 

Pour  le  moment  il  est  impossible  de  prouver  s<ms  quelle  forme 
cette  eau  est  contenue  dans  la  combinaisoii ,  si ,  par  exemple ,  la 
composition  du  suHate  d'ammoniaque  doit  être  exprimée  par  : 

SO4,  Ad  H4,  ou  bien  par  :  S  O3,  Ad  H*  O. 

Au  fond,  il  est  indifférent  de  choisir  Tune  ou  l'autre  de  ces 
formules  ;  cependant  nous  adopterons  dans  la  suite  celle  d'AM- 
PÈRE  et  de  Bërzélius  ,  non  parce  qu'elle  s'approche  davantage 
de  la  vérîié,  mai£  parce  qu'elle  est  la  plus  connue  et  la  plus 
répandue. 

Nous  ne  sommes  plus  éloignés  de  l'époqp.e ,  où  les  chimistes 
se  décideront  à  ranger  dans  une  seule  et  raléme  classe  les  hydra- 
cides et  les  oxacides,  à  cause  de  l'analogie  de  leurs  réactions  avec 
les  oxides  métalliques.  En  attendant ,  nous  nous  servirons  des 
formules  usitées  comme  étant  celles  qui  lèvent  le  mieux  toutes 
les  difficultés. 

Ainsi  Toxide  d'ammonium  sei*a  envisagé  dans  la  suite  comme 
une  combinaison  hypothétique  d'un  équivalent  d'ammoniaque 
avec  un  équivalent  d'eau ,  combinaison  qui  peut  former  des  sels 
en  s'uQîssant  aux  oxacides  anhydres.  L'oxide  d'ammonium  n'a 
jamais  été  isolé;  quand  on  le  sépare  de  l'acide  avec  lequel  il  est 
combiné ,  au  moyen  d'une  base  plus  puissante ,  il  se  décompose 
ea  ammoniaque  et  eau. 

/{ydrure  ctamide. 

Synonynses  :  ammoniaque,  hydromide. 
Formule  :  Ad  H,  =  N, 
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Ce  corps  est  «Nnpoié  de  : 

1  éqnifalentd  azote  177,040  82,544 

3  équivalents  d'bydrogèiie  »  37^438  17,456 

1  équivalent  d^anmioiuaqiie  s  214,478  100,000 

L*aiiimniaque  se  Itanne  dans  im  grand  Boadve  de  déooinpo- 
sitions,  dans  lesquelles  l*ttote  et  Tfaydrogène  se  rencontrent  à 

l'état  nai^ant.  • 

D^iprès  KuHLMANN  ,  toutes  les  combinaisons  gazeuzes  d'azote 
mélangées  d'hydrogène ,  produisent  de  l'ammoniaque ,  quand  on  . 
les  £uit  passer  sur  de  l'éponge  de  platine  chauHée  au  rouge.  De 
même,  il  se  forme  du  nitrate  d'ammoniaque,  lorsqu'on  brûle 
on  mélaiige d*azote  et  d*oxigèneavec  unexcès d*bydrogène,  ou 
qu'on  bit  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  à  travers  des 
sohitiORS  contenant  de  l'acide  nitrique  libre,  ou  enfin  qu'on  dis- 
sout du  fer,  du  zinc ,  de  l'étain ,  etc. ,  dans  l'acide  nitrique.  Un 
gi*and  nombre  de  combinaisons  de  cyanogène  produisent  de 
rammouiaque  en  se  décomposant  \  ce  corps  se  forme  en  outre 
en  grande  quantité  par  la  putréfaction  et  la  distillation  sèche  des 
matières  organiques  azotées.  Ces  dernières  perdent  tout  l'asote 
à  rétit  d'ammoidaqtte,  quand  on  les  fimd  ayee  de  Fbydrate  de 
potasse  ou  de  soude  -,  quelques-unes  d'entre  ^es  cependant  ne 
rahandoniicnt  que  lorsqu'on  fait  bouillir  la  masse  avec  de  l'eau  ; 
ce  c;is  se  présente  surtout,  si  par  l'action  de  la  potasse  il  se  produit 
uncyanate  alcalin.  D'après  Faraday,  il  se  développe  même  de 
Pammoniaque  quand  on  calcine  des  matières  non  azotées  avec  de 
l'hydrate  de  potasse,  et  qu'il  se  dégage  de  l'hydrogène  par  la  réac- 
tion. BiscHOFF  pense  que  cela  provient  de  ce  qu'A  est  impossible^ 
de  mettre  l'hydrogène  naissant  tout  è  ftit  à  l'abri  de  l'asote. 

Plusieurs  plantes ,  surtout  les  fleurs  ,  eidialent  de  l'ammo- 
niaque dans  le  cours  de  la  végétation. 

On  obtient  l'aranioniaque  en  chauffant  légèrement  un  mélange 
intime  d'hydrate  de  chaux  et  de  sel  ammoniac  ou  de  sulfate  d'am- 
moniaque. Onsècfae  le  gaz  qui  se  dégage,  en  le  fidsant  passer  à 
travers  un  tube  contenant  de  la  diaux  vive  ou  de  rbydrate  de 
potasse. 
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L^ammoniaque  est  un  gaz  incolore,  sa  pesanteur  spéi  ifique  est 
de  0,5912.  D'après  Guyton -Mon veau,  elle  est  liquide  à  — 52* 
à  la  pression  ordinaire,  et,  d'après  Faraday,  à  0"  sous  une  pres- 
sion de  3  '/a  atmosphères.  Bussy  a  indiqué  un  procédé  pour  Tob- 
lenir  dans  cet  état  ;  il  consiste  à  recueillir  le  gaz  ammoniac  dans 
un  flacon  renversé  sur  du  mercure  et  entouré  de  colon  que  Ton 
mouille  avec  de  Tacide  sulfureux  liquide.  Faraday  propose  une 
autre  méthode  où  Pon  n'a  pas  besoin  de  produire  un  si  grand 
froid  :  à  cet  effet,  on  sature  du  chlorure  d'argent  par  du  gaz  ammo- 
niac, et  on  l'introduit  dans  une  des  branches  d'un  tube  courbé  en 
siphon  que  l'on  ferme  ensuite  à  la  lampe.  En  chauffant  légère- 
ment le  chlorure  d'argent,  tandis  que  Ton  maintient  l'antre  branche 
h  la  température  ordinaire,  le  gaz  qui  se  d«'*gage  coniprinic  de  plus 
en  plus  le  gaz  devenu  libre,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  se  condense, 
dans  la  branche  froide,  en  un  liquide  transparent.  Ce  liquide  exerce 
une  pression  de  6,5  atmosphères,  quand  on  l'expose  à  une  tem- 
pérature de  10". 

Ce  gaz  possède  une  odeur  particulière,  piquante  et  très  irri- 
tante ;  il  provoque  la  mort  quand  on  le  respire,  en  amollissant  et 
détruisant  la  muqueuse  des  poumons  ;  il  rougit  le  curcuma  et 
verdit  le  sirop  de  violettes  ;  ces  colorations  disparaissent  par  la 
chaleur.  Il  n'entretient  pas  la  combustion  et  n'est  pas  très  inflam- 
mable. Une  flamme  d'alcool  ou  de  bougie,  dans  laquelle  on  dirige 
un  filet  de  gaz  ammoniac,  s'agrandit  et  prend  par  la  combustion 
de  l'ammoniaque  une  teinte  jaune  pâle. 

Une  suite  de  décharges  électriques  le  décomposent  en  hydro- 
gène et  azote  ;  le  volume  total  de  ces  gaz  est  double  de  celai  de 
l'ammoniaque,  et  il  contient  pour  1  volume  d'azote  3  volumes 
d'hydrogène.  L'ammoniaque  se  compose  par  conséquent,  comme 
l'indique  la  densitédeson  gaz, de  3  volumes  d'hydrogène  et  de  1  vo- 
lume d  azote  condensés  en  2  volumes.  En  faisant  passer  Pammo- 
niaque  à  travers  un  tube  chauff'é  au  rouge,  et  rempli  de  morceaux  de 
porcelaine  ou  de  fils  métalliques,  on  observe  la  même  déconn)osi- 
lion  que  par  l'électricité.  Le  fer  est  le  métal  qui  opère  la  décompo- 
sition la  plus  complète  et  à  la  température  la  plus  basse;  après  lui 
vient  se  ranger  le  cuivre,  puis  l'or,  l'argent ,  et  enlin  le  platine 
(Brrthollet,  Thkivard).  Les  propriétés  physiques  du  f 'r  cl 

I.  2 
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caivre  «iiii  oui  lervi  dans  cette  opération ,  sont  modifiées  d'une 
manière  trèi  singulière.  Le  for  prend  d*alK)rd  une  eamreUniQhe 
coomie  l*aeier;  plus  tard  ii  devieul  dur,  et  son  grw  reasenMe  au 

graphite.  Le  cuivre  acquiert  un  certain  reflet  irijié.  Les  deux  mé* 
taux  deviennent  très  cassants  et  augraentenl  de  poi<Is,  tandis  (jue 
leur  pesanteur  spécifique  diminue.  Lorsqu'on  dissout  le  fer  à  cet 
état»  dans  les  acides,  on  trouve  dans  la  solution  de  raounoniaiine 
(Dbspkbtz);  même  quand  on  le  calcine  dans  l'hydrogène  pur,  il  doit 
fournir  oe gaz.  Toutefois,  les  rechercliesquiontété  fiûtesàcesujet 
no  méritent  pas  grande  confiance,  et  il  n'est  guère  probable  que 
Faugmeotation  de  poids  qu'éprouye  le  fer,  calciné  dans  rammo- 
niaque,  provienne  de  la  formation  d'un  azolurc  \  car,  dans  ces 
expériences,  Desphetz  avait  d  abord  dirigé  le  gaz  ammoniac  avant 
de  le  faire  arriver  sur  le  métal,  à  travers  un  lul>e  très  long,  rempli  de 
frikgments  de  chlorure  de  calcium,  qui  ont  dû  nécessairement  Tab- 
sorber  ;  ensuite  il  est  prouvé  que,  dans  les  circonstenoes  les  plus 
teorables,  lorsqu'on  veut  préparer  une  combinaison  d*tf  ote  avec 
le  fer  ou  le  cuivre,  en  réduisant,  par  exemple,  du  pei*cblonire  de 
fer  ou  du  dcutocblorure  de  cuivre  par  du  gaz  ammoniac,  on  n  ob- 
tient que  de  l'azote  libre  et  du  fer  ou  du  cuivre  malléable  ^  cnliu, 
quand  on  réduit  de  loxide  de  cuivre  par  du  gaz  ammoniac,  la 
quantité  de  métal  obtenue  correspond  oxacleaienl  à  celle  que  four- 
nit la  réduction  par  le  gaz  b|drogène,  li  est  donc  très  probable  que 
les  métaux,  soumis  à  Tinfluence  du  gaz  ammoniac,  doivent  cette 
augmentation  de  poids  à  une  certaine  quantité  de  carbure,  fbrmé 
aux  dépens  de  Taeide  carbonique,  provenant  de  la  chaux  qui  a  été 
employée  à  ia  préparation  de  l'ammoniaque. 

En  présence  du  deutoxide  d'azote,  Tammoniaquese  décompose, 
d'après  Gay-Llssac,  en  proloxide  d'azote  et  eau ^  l'acide  h|po* 
nitrique  anhydre  la  décompose,  d'après  Dulong,  jea  eau,  dieu- 
toxide  d'azote  et  azote. 

En  fiiisant  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  sur  des  ehaitoBs 
ardents,  il  y  a  production  d'acide  cyanhydrique  (Scheele);  le 
phosphore  le  décompose  à  la  chaleur  rouge  ^  il  bc  produit  dans  ce 
cas  de  Tn/ole  et  de  l'hydrogène  phosphoré  ;  le  soulre  douoe  de 

rhydrui;ènc  sulfuré. 

L'ammoniaque  gazeuse  brille  dans  le  chlore,  avec  une 
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|)laache  rougeltrd;  les  produits  de  cette  canlNlitiaii  aonl  Ai  eil 

ammoniac  et  de  Tazotc.  La  décomposition  s'opère  entre  3  équi- 

vnieuls  de  chlore  et  1  équivalent  d'ammoniaque^  il  se  forme  1  équi- 
valent d'azote  et  3  équivalents  d'acide  clilurliydrique  quise  cow 
bioeat  avec  3  équivalents  d'amnoniaque.  £a  effet  : 

3  a,  +  4  N.  H.  =  N.  +  3  (C/.  H„  N,  HJ. 

• 

L'iode  sec  aluorbe  une  quantité  aieet  ooMidOnaMa  d^mM- 

niaque,  et  se  cooTertit  en  une  masse  visquense,  d4Niée  dMrt 

métallique;  par  la  chaleur,  celle-ci  abandonne  de  l'iode  et  de  Tarn- 
moiiiaque  ;  l  eau  la  transforme  en  iodure  d'azote  et  iodure  d'am^ 
monium. 

COMBI.<<AISOMS   DE  l'aMMOMAQUE. 

Le  gn  a—oniac  est  ànoMptit  Vma  aif  ee  un»  grande  avidité  ; 

il  se  cooitiine  ayec  les  acides  et  avec  plusieurs  oxides  et  chlorures. 
On  s'en  sert  encore  avec  beaucoup  d'avantage  pour  réduire  des 
oxides  et  des  chlorures. 

Ammoniaque  liquide. 

L'eau  alMorbe  i'anwaoBiaqne  si  rapidement,  qne,  hNsqn'mi  fw* 
▼erse  sur  l*eau  un  tube  vmçXL  de  ee  gaz,  i^  s'y  précipHe  drec 
la  même  Tllesse  que  dans  le  tide.  L'eau  en  idbsorbe  670  toÊs  ion 

volume  à  la  température  ordinaire,  correspondant  presque  à  la 
moitié  de  son  poids. 

On  prépare  l'ammoniaque  liquide  en  dirigeant  le  gaz  dans  un 
appareil  de  Woulf. 

La  cornue  contenant  le  mélange  d'hydrate  de  ohm»  etdeael 
ammoniac  ou  de  sulfote  d'ammoniaqne  est  en  fMte  on  en  grès , 
et  se  cliauffe  à  fèu  nu  ;  on  peut  anssi  se  servir  d'tae  eonme  de  verre 
et  la  placer  dans  un  bain  de  sable.  Au  moyen  d'un  txtrm  de  plemh 
ou  d'un  lub'^  de  verre,  on  adapte  la  cornue  au  premier  flacon  de 
AVouIf,  reiifermnni  une  certaine  quantité  de  lait  de  chaux,  et  sur- 
monté d'un  tube  de  sûreté.  Le  lait  de  clinux  sert  à  retenir  l'acide 
earbonîque  provenant  de  la  eban,  employé  à  la  déeompoaiUon. 
Ln  deux  ou  trois  autres  flacons  doivent  être  remplis  I  moHié 
d*ean  dislillée,  et  entourés  d'ean  Mde.  (Minriremeot  on  prend 
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d'aronioniaque  employés. 

Les  proportions  les  plus  convenables  pour  préparer  l\iinmo- 
■iique,  consistent  en  un  mélange  intime  de  A  parties  de  sel  am- 
moniac ou  desul&te  d*ammoniaqiie,  et  de  ô  parties  de  chaux  Tive, 
préala|»k|iieQt  éteinte  et  réduite  en  poudre  humide  apièi  ravoir 
arreiée  avec  le  tiers  de  wa  poids  d'eau.  Lorsque  les  matières  sont 
■Mimilsiiiiii,  m  y  ajoute,  peu  à  peu,  une  quantité  d^eau  suifi- 
SMite  pour  que  lonte  la  masse  en  soit  imprégnée,  et  on  la  réduit 
en  morceanx  de  la  î^rosseur  d'une  noix,  en  agitant  continuelle- 
ment. Le  gaz  se  dégage  en  abondance  même  à  une  douce  chaleur-, 
l'eau  qu'il  entraîne  s'arrête  dans  le  premier  flacon,  qui  ne  retient 
qu^roe  très  petite  quantité  de  gaz,  parce  que  sa  température  s*élère 
progressivement.  Les  parties  du  mélange  qui  pourraient  être  pn^ 
,  jsMoacl  tian^orléeBpBr  le  gai  y  aoBt  égatemeoft 

On  déoeumftMsflenent  les  endroits  par  où  tt  y  à  desfMtes 
de  gaz  en  approchant  une  baguette  de  verre,  humectée  d  acide 
chlorhydrique  :  celle-ci  occasionne  à  Tinstant  même  des  va- 
peurs blanches ,  épaisses ,  aux  iiarties  où  le  gaz  s'échappe.  Le 
meilleur  lut  à  employer  pour  que  Tappareil  ferme  hermétique- 
4PPfit,  est  «me  pèle  formée  de  son  d'aasaBdss  et  de  Mne. 
.  Omnà  OA  a  ijoulé  une  qnanlité  enovensbla  d^eaa  an  méisngo 
.éicbkiriiytfrate  d^aafwaonlaqae  et  dliydMede  eteut,  on  obtient 
un  résidu  que  Ton  peut  feoileraeot  retirer  de  la  cornue  en  la  se- 
couanl.  Si  la  quantité  d'eau  est  trop  petite,  le  mélange  s'agglutine 
dans  la  cornue  ,  f)arce  qu'il  faut  alors  employer  l)eaucoup  de  cha- 
leur pour  que  l'opération  soit  complète;  un  excès  d'eau  est  éga- 
lanifin(désavaBt8getti,ear,dana  eeess,  le  mélange  se  boorsoiiffle 
et  asœon  de  dé>oHGr> 

L*opérslio»  est  lensinfe  fsni  le  tlégagement  de  gaz  a  ocsaft. 
L'eav,  «■  absorbant  4a  Tammoniaque  jusqu'à  saturation,  aug^ 

mente  des  deux  tiers  de  son  volume.  Cette  dissolution  est  inco- 
lore et  présente  la  même  odeur  que  le  gaz;  la  pesanteur  spécifique 
d'une  dissolution  saturée  à  10»  est  de  0,850  (Dalton)*,  elle  se 
oongèie  à  dS**  ou  4l*,  en  formant  une  masse  composée  d*aiguilles 
isiibles  et  brillantes  ;  I  ^  4b»,  la  dissololien  devient  gélatfaM^ 
et  presque  bwdera  (Fèvumor  et  VAtrqmBLiN). 
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L'eau  è  55*  nVibsorbe  point  de  gaz  ;  qunnd  oti  porte  Tammo- 
niaque  liquide  à  celte  température,  toute  1  aumiouiaque  s'échappe 
à  l'état  de  gaz,  et  l'eau  qui  reste  est  sans  odeur. 

L'ammoniaque  dont  on  se  sert  ordinairement  renferme  20  • 
pmr  coii  d'aoBiaiiiaqiiey  et  poHèA»  «m  i^eunlfiir  w^Mà/fm 

L*aiiimoiuaque  liquide  ettdéooiBpoiée  j^^oouraiitde  chtort 
àWm  mnière  analogue  à  VmmmÔÊi^  gaieine.  Qnaiid  ta  di»-  . 

solution  est  concentrée^  chaque  bulle  de  eUere  produit  une 
petite  explosion  et  s'enflamme.  L'iode  et  l'ammoniaque  se  décom- 
posent en  présence  Tun  de  l'autre  et  donnent  naissance  à  de 
l'iodure  d'azote  et  à  de  Tiodure  d'ammonium. 

Cette  décomposition  a  lieu  dans  les  proportions  aaiTantes  : 
4  équivalents  d'iode  et  4  équiTalents  d'ammonfoque  prodnisent 
8  équivaleats  d'iodure  d'ammoDimn  et  1  équivalent  diodure 
d'azoto. 

L'ammoniaque  hquide  possède  la  propriété  de  dissoudre  un' 
grand  nombre  d'oxides  hydratés ,  et  de  former  avec  eux  des 
combinaisons >  qui  ne  sont,  eu  général,  connues  qu'à  Tétat 
liquide. 

L'ozide  de  zinc,  de  cuivre,  de  nickel,  etc.,  etc.,  appartiennent 
à  cette  classe  dWdes.  Il  est  très  probable  que  FaoniMiiiaque 
forme,  avec  ces  oxides,  des  combinaisoDS  analogues  aui  bydrateS| 
combinaisons  que  Ton  retrouve  à  Fétat  solide  dans  quelques  com- 
binaisons doubles.  ^ 

Les  combinaisons  que  forme  l'ammoniaque  avec  plusieurs 
oxides  très  réductibles,  paraissent  être  d'une  espèce  toute  parti- 
culière! elles  se  distinguent  principalement  par  la  grande  facilité 
avec  laquelle  elles  se  décomposent  parle  cboc,  |e  ùoKement 
ou  ta  chaleur;  souvent  cette  décomposition  est  accompagnée 
d*une  violente  explosion. 

Dans  cette  catégorie  se  rangent  les  combinaisons  de  Tamnlio- 
niaque  avec  les  oxides  de  cuivre,  d'urane.  de  mercure,  d'argent,  ' 
de  platine,  d'or  et  d'osmium,  qui  s  obtienucut  toutes  en  propor- 
tions déterminées. 
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dmmmiéaqm  ei  omde  de  eitiim. 

D'après  Kane,  l'oxide  de  cuivre  forme,  avec  l'ammoniaque, 
une  combinaison  qui  renferme  3  atomes  d'oxitle  contre  2  équi- 

•  TaleBls  d'anuaoniaque  et  G  atomes  d'eau.  C'est  une  poudre  bleue 
fri  se  décompose  par  la  cbaieur  en  inrotoiide  de  cuivre,  eau  et 
aoniMNiiaiiue.  Le  chimiste  que  nmis  venons  de  nommer  Tobtinl 
au  moyen  da  cbloit|^  double  de  enivre  et  d'ammonium;  mais  il 
ne  donne  pas  les  détails  de  sa  médiode  (r,  AfmalmfitPkar» 
macie^  26*  vol.,pag.  130). 

Amnumiaque  et  oxide  d'urane. 

Cette  combinaison  se  précipite  sous  forme  d'une  pondre  jaune» 

quand  on  verse  de  Tammoniaque  dans  une  dissolution  d'oxide 
d'uranc;  elle  se  décompose  à  la  chaleur  rouge,  en  pi'oduisant  de 
lammoniaque,  de  reau,.dc  Tazote  et  uu  résidu  de  protoxide 
d'uraae. 

L'ammoniaque  forme  des  sels  doubles  avec  les  sels  d*urane. 

Ammoniaque  et  oxide  de  mercure. 

Cette  combinaison  a  été  découverte  par  Guibourt  et  Proust. 
La  meilleure  manière  de  se  la  procurer,  d'après  Kane,  consiste  à 
Jiire  bouillir  dans  Tammonlaque  caustique  le  précipité  récemment 
obtenu  par  de  la  pelasse  dans  le  sublimé  corrosif.  Dès  que  le  pré- 

*  cipilé  ne  charige  plus  de  couleur,  on  arrête  l'ébullîtion  ;  il  est  alors 

*  blanc,  légèrement  jaunfitre.  Par  la  clialeur,  il  perd  do  l'eau,  de 
Tazotc  et  de  ranunoiiiaque  -,  le  résidu  est  rouge  foncé,  et  reprend 
peu  à  peu ,  par  le  refroidissement,  sa  couleur  blancliâtre. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  détonne  fai!)leinent.  Il 
est  composé  de  3  atomes  d'oxide  demercure»  1  équivalent  d'am- 
moniaque et  3  atomes  d*eau  (Kane). 

Diaprés  Guibourt,  il  renferme,  pour  la  même  quantité  d^oxide 
de  mercure,  deux  fois  autant  d*ammoniaque  et  point  d*eau. 

Ammoniaqiie  et  oxide  d'argent. 

L'Olided'aigeBtforme,  avec  Tammonlaque,  l'argent  fulminant  - 
dteonvert  par  Bbrthollbt. 

On  l'obtient  en  faisant  digérer  de  Toxide  d'argent  récemment 

*  [^paré  dans  de  Tammouiaquc,  ou  bien  en  a^jouUmL  uu  excèsd'ani- 
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moniaque  à  une  dissolution  de  nitrate  d'argent ,  et  eo'prûcipitfill 
le  mélang:e  par  la  potasse  caustique  en  excès. 

Tous  ies  seU  d'urgent  qui  reuferment  des  sels  d'ammoniaque  « 
produisent  avecb  potasse  des  précipités  mélangés  d*argeatfU^ 
rainant. 

Cette  combinaison  est  une  poudre  d*im  brun  foncé  presque 

noir;  elle  est  solubie  dans  Tammoniaque  et  cristalUse  de  cette 
dissolution  par  une  évaporaliou  lente  ^  les  cristaux  qui  se  dépo- 
sent sont  incolores. 

Cet  argent  fulminant  détonne  avec  une  grande  violence  par  le, 
choc ,  le  frotlemcnt  ou  la  pression. 

Sa  composition  est  enepre  inconnue.  Un  §noû  nombre  d'expé- 
riences ont  conduit  Sérullas  à  croire  que  Targeoi  fiilminant  est 
une  combinaison  d*azote  et  d'argent  j  néanmoins,  ses  essais  ne 
sont  pas  décisilij. 

D'après  d'autres  chimistes,  ce  composé  serait  une  combinaison 
d'ammoniaque  et  d'oxidc  d'argent ,  dans  Inquelle  ces  deux  élé- 
ments se  seraient  réunis  sans  subir  de  décomposition  préalable, 
ce  qni  n'est  |)as  très  probable.  On  pourrait  enfin  supposer  ^ue 
c*est  Tamide  de  Targent;  cependant  cette  opinioa  n»  repose  sur 
aucune  preuve  positive. 

Ammoniaque  et  oxide  de  platine. 

Cette  combinaison  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'or  fulminant* 
On  Tobtient  à  l'état  de  pureté,  d*après  H.  Davy,  en  précipManl 
te  sulfiite  de  platine  par  Fammoniaque ,  et  en  fidsant  bouillir  le 

précipité  dans  une  dissolution  de  soude  caustique.  Outre  le  plan 
tiue  fulminant ,  rammoiiia(|ue  précipite  un  sel  double  bas!(iucqui 
est  décomposé  par  la  soude.  Le  platine  fulminant  sec  est  une 
poudre  d'un  brun  foncé,  solubie  dans  l'acide  sulfuri(pic^  iBSolubte 
dans  les  acides  chlorhydrique  et  nitrique  étendus. 

Le  gaz  adde  ehlorbfdrique  le  convertit  tentement  eu  chleme 
double  de  platine  et  d'ammonium. 

Ammamaq^  «<  oani^  d'or  (Au,  Oa}* 

L'oxide  d'or  se  combine  avec  2  équivalents  d'ammoniaque 
(2  Na  H,.),  et  donne  naissance  à  un  composé  ardiydi-e  qui  déloinic 

avec  ime  grande  violeoee  par  le  frotiemeut  ou  par  la  cbaleur  ; 

■ 

m  ♦ 
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il  est  connu  depuis  longtemps  sous  le  nom  iVorfultninani.  On  Tob* 

tient  en  précipitant  le  chloride  d'or  par  Tammoniaque  caustique  ; 

le  précipité  jaune  «pif  tombe  nu  fond  du  vase  contient  du  chlore,  « 

qu'on  peut  enlef  er  complétenieot  par  des  lavages  réitérés,  ou  ea 

le  foîsant  houiUir  dans  une  solution  de  potasse  caustiipie. 

D0MA8  a  <A)tenuoeoorp8  direcCeaient,ettarrosantroxided*or 
«m  de  llMBinonlaque  ;  dans  cet  état ,  iMbrme  une  poudre  Imme 
rougeàtre  ou  olivâtre,  qui  détonne  par  le  frottement  ou  quand  on 
Texpose  à  une  température  supérieure  à  100*. 

En  chauffant  For  ûihninant  dans  un  tube  de  verre  avec  une 

m 

poudre  quelconque  qui  n'exerce  aucune  action  décomposante  sur 
lui»  tflHequelesuMitedepotaaBeoudebaryie,  il  se  décompeae 
en  produisant  de  Teau,  de  Taiote  et  de  Tammoniaque  Hbre. 

D^près  les  reeherdies  de  Dvmas,  sa  composition  doit  être 
exprimée  par  la  formule 

Ah.  1^4  H»  O,. 

Il  renferme  en  100  parties  26,1  or,  9,0  azote,  14,9  eau. 

Les  acides  faibles  et  les  alcalis  n'exercent  pas  d'actiou  sensibk» 
sur  For  fulminant. 

Le  précipité  qui  contient  du  chlore,  et  dont  qow  avons  parié 
plus  haut,  se  dissout  dans  l^ide  chiorhydrique;  mélangé  avec 
des  teurs  de  soufre  et  chauffé  lentement  à  150»>  Il  se  décompoee 
sans  explosion  en  se  boursoufllant,  àvec  dégagement  de  gaz,  et 
foissede  Tor  métallique. 

Dumas  considère  l'or  fulminant  comme  une  combinaison  d'azo- 
ture  d'or  (Av.  ^s),  d'ammoniaque  (iN«  U«)  et  d'eau  O*}. 

Ammoniaque  et  scsquioxide  d*osmium, 
ûtinim  tstanloinl» 

En  projetant  de  roxided'osmium(OsOa)dansderammoniaque, 
le  mélange  s'échauffe  et  il  se  forme  de  Tosmiate  d'ammoniaque,  qui 
parait  sous  forme  de  gouttelettes  oléagineuses  qui  se  soUditieut 
au  hBut  de  peu  de  temps  et  qui  gagnent  le  fond  du  vase. 

Quaad^  y  a  un  grand  eicds  d'ammomnque  et  que  f  on  ohaaiia , 
Toiide  d'osmium  se  décomposa  ainsi  que  raemmiaque  -,  I  so  d4« 
§iffà4$V^ote,  h  liqueur  devient  bnwtoieé,  et  ela  fSsmmit  mit 
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fMibliiaiioii  de  lesyiloïkle  d*Miiitai  ci  d^aamoiiiaQue  ^^révfr- 

VmmMm  flihniiiaiit  est  mie  ptudre  d*ini  bniB  ftmcé,  insoltible 
ôMa  Tean;  n  se  décompose  par  la  «Meiir  afec  une  ftiible  effer- 
vescence, et  se  dissout  dans  les  acides  chlorhydrique  et  sulfu- 
riqiie.  Ces  dissolutions  évnporées  à  siccité  laissent  des  résidus 
brun-noir,  qui  se  bcftrsoufïlent  quand  on  les  chauffe  à  J'étal  sec, 
eo  abandonnant  un  sel  ammoniacal,  de  Tazote,  de  Teau,  et  laissant 
pour  résidu  de  rosmium  métallique. 

L'élide  de  l'osmiom  ftibninant  méri(ed*étre  approfondie,  ear  il 
pMit  se  teouà«  dans  les  acides  sans  décomposition  ;  les  eariKN 
notes  alcalins  le  dissolvent  sans  dégager  d'amnionia(]ue,  et  la  dis- 
solution n'est  précipitée  ni  par  le  zinc  ni  par  le  fer  (Berzblius). 

jimmcniaque  et  chlorureB. 
L'ammoniaque  anhydre  se  combine  avec  un  grand  nombre  de 
chlorures  et  paraît  jouer  le  rôle  de  Teau  dans  plusieurs  de  ces 

coml)inaisons ,  de  sorte  que  l'oxide  d  hydrogène  f  est  remplacé 
par  son  amide. 

L'eau  décompose  plusieurs  chlorures  en  oxide  et  acide  chlorhy- 
drique  ^  la  même  décomposition  a  lieu  quand  certains  chlorui  cs 
rencontrent  Tammoniaque  j  il  se  forme  d'un  côté  de  Tacide  chlo^ 
rfaydrique  qui  se  combine  a?ec  Texcès  d*ammoniaque,  et  de 
Tautre  une  amide. 

L'ammoniaque  décompose  phisieurscMorures  des  métalloïdes  à 
.  la  (enipératurc  ordinaire  ou  à  une  température  plus  élevée  -,  il  y  a 
formation  d\iride  hydrocliluri(iue  et  d'un  azoture.  Les  elilorures 
qui  ap]);!!  tiennent  à  cette  catéijorie  sont  les  chlorures  de  soufre 
et  de  phosphore. 

Dans  d'autres  chlorures  métalliques,  le  métal  n'est  pps  suscep- 
tible de  fbrmer  une  combinaison  aTec  Tazote;  dans  ce  cas ,  fl  est 
simplement  réduit  à  Tétat  métallique ,  lorsque  Ton  fait  passer  un 
courant  le  gaz  ammoniac  sur  fe  chlorure  exposé  à  une  tempé- 
rature élevée. 

Jmnumiaq^e  «I  dUomrc  de  eaufire  (S  Q^). 

Le  eUomrodrsoufretsaltfé  de  oUere  forme  deux  combînaf- 

ayec  Tammoniaque  gazeuse  :  Tune  preacl  naissapce  daus 
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réaction  (lu  gaz  ammoniac  sur  un  excès  de  chlorure  de  soufre, 
Tautre  oiàs  celle  d'un  excès  d*«iiiiiMKiiaq«e  fur  le  Béme  corps.  La 
première  de  ces  combîiiaisoBS,  que  Dous  dé^^ 
iê  mmfn  gmmonlocgf^  reofimiey  d'après  Tanalyse  de  Soubeuak  , 
•  1  aftome  de  dilorare  de  soufre  fi  1  équi? aient  d*ammonîaque-,  la 
seeoude  reiifcimc  deux  fois  autant  d'ammoniaque  S  C/,+2  Nsli«^ 
nous  la  désignerons  par  chlorure  de  soufre  Mammoniacal. 

Tout  ce  que  nous  allons  dire  à  l'égard  de  ces  deux  corps ,  est 
tiré  du  trayail  remarquable  de  Soubiuaan, 

L'anunoniaque  /igutde  produit,  par  sod  mélange  avec  ie  dda- 
rure  de  soufre,  un  fort  dégagement  de  chaleur ,  accompagné 
d'une  décomposition.  H  se  forme  une  masse  molle  d*un  rouge- 
imin  foncé ,  sans  qu'il  se  dégage  de  gaz  ;  la  liqueur  se  colore 
quelquefois  en  violet,  mais  redevient  incolore  bientôt  aprcs.  Elle 
contient  de  l'hyposulûte  et  du  sulfate  d'ammoniaque.  La  couleur 
du  cor)>s  t)run  solide  change  par  la  chaleur,  soit  qu'on  le  cliaufl'c 
seul  ou  dans  Teau;  il  devient  jaune ,  dur  et  friable.  La  même 
chose  a  lieu  quand  on  rabandonnesous  Teau  à  lui-même  -y  dans  ce 
casyl'eaa  se  cbai^  de  chlorhydrate  et  d*hyposulfited*ammoniaque, 
et  d'ammoniaque  libre. 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  Ch  S4  H,,. 
Ou  i)eut  rcuvisoger  comme  étant  formée  de  1  atome  de  chlorure 
de  soufre  S  C/.,,  de  1  atome  d'azoture  de  soufre  Ni  S»,  avec  2  équi- 
votculs  d'ammoniaque. 

Le  corps  dur  et  jaune  qui  résulte  du  contact  de  la  masse  brune 
aTCc  Teau,  se  dissout  dans  Talcool  bouiOant;  hi  dissolution  aban- 
donne, par  révaporatioi^  d'abord  des  cristaux  do  soufre,  et  en- 
suite une  matière  blanche  et  cristalline,  mais  en  petite  quantité. 
()ri:gory,  à  qui  est  due  lu  découverte  de  ce  corps,  l'a  trouvé 
comj)osé  de  soufre,  d'azote  et  d'hydrogène.  Son  caractère  dis- 
linctif  est  la  couleur  améthyste  foncée  que  produit  la  potasse  dans 
sa  dissolution  alcoolique  et  qui  disparaît  de  nouveau  au  bout  de 
peu  de  temps. 

D*après  H.  RosB,  le  sooscbiorore  de  soufre  Si  Gis  présente 
des  phénomènes  analogues  avec  rammoni84iie. 
•n  n'est  pas  rare,  dans  la  réaction  de  ces  deux  corps  à  Ifétat 

anhydre,  de  voir  paraître  des  vapeurs  pourprées  qui  se  conden- 
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ami  en  uae  pondre  jaune.  Cette  combinaison  renferme  ua  atoine 
de  aottscblonve  de  eou&vâ^i^etl^uifaleAtd^aiiimoiiiafue 
(H.  Rose), 

chlorure  de  soufre  ammoniacaL 

Sa  formule  est  :  SU»  +  U,($oubeiran). 

PrtptnUoD. 

^   Od  robtient  eu  mettant  en  contact  du  gaz  apimoniac  seo  a?ec 
•do  dilorure  de  soufre  en  excès  ù  une  température  fiasse.  La  réac- 
tion est  très  vive,  il  se  forme  une  poudre  rouge  bruiiûlrc  qui  est 
la  combinaison  en  question. 

Propriété!. 

Ce  composé  a*est  pascristallîn;  il  poasède  une  odeur  particu- 
lière; réther  et  Takool  le  dissolvent  En  le  traitant  avec  de  Feau» 

il  est  décomposé;  il  se  sépare  une  masse  molle  de  couleur 
brune  qui  devient  jaune  en  élevant  la  température.  C  est  du  sou- 
fre retenant  des  traces  d'azote  et  d'ammoni.Kiiic.  l/rau  prend  une 
réîicLiou  acide  ;  elle  contient  de  l'acide  clilorliydrique  et  liypo- 
sulfureux,  du  chlorhydrate  et  de  l'hypoiulfite  d'ammoniaque  v  la 
décomposition  de  Tacide  hyposulfureux  la  rend  bientôt  laiteuse. 

En  dultoiitt  le  chlorure  de  soutire  ammoniacal ,  il  devient 
jaune  dans  toute  sa  masse  et  se  convertit  en  un  mélange  de  sel 
ammoniac  avec  une  combiuaù>ou  de  chlorure  de  soufre  eld'azo* 
tare  de  soufre. 

4  atomes  de  chlorure  de  aoofire  S4G/.+  ^«Hm 

ammoniacal  donnent  : 
3atome8de8elammomac(a,N»H.)        CI.  N«H,« 

{1  atome  d*azotore  de  soufre  »  S,  N« 

1  atome  de  chlorure  de  souQ  e   ^      =S  Cl» 

S.  a.    N.  Bu 

Le  chlorure  de  soufre  ammoniacal,  traité  par  un  excès  d'am- 
moniaque, produit  la  combinaison  qui  suit  : 

Sa  formule  est  S  C4i  +  2  Na  H«  (Soubeiran). 

'  Préparation. 

Oi^r obtint  ea  introduisant  de  petites  quantités  de  chiorure  de 
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toufirodanf  un  gmd  ^Ht  rempli  de  gsz  MnmoBbe  âM)  cd  êfvA 
U  p^ution  d'introduire  lia  fiîis  d*assez  petites  quantités,  pour 
qu'il  y  ail  tm^ours  un  excès  d'ammoniaque,  et  de  refroidir  soi^ 

gneusement  le  vase  pour  prévenir  nne  éléTStion  de  température 
trop  brusque.  La  réaction  est  très  vive  et  accompagnée  de  va- 
peurs jaunes  éjiaisses  qui  se  condeuseut  sur  les  parois  eu  flocons 
d'uD  jaune  saie  et  très  légers. 

Onlapsse  oes  flocons  dans  le  mtoe  vase,  pendant  viugt-quatre  • 
bernes^  en  contact  ayee  de  rammoniaque  gazeuse  $  au  iMHit  de  ce 
temps  la  couleur  jaune  devient  parfidtement  pure.  L*eicès  d'am* 
moniaque  qu1ls  contiennent  s'édiappe  quand  on  les  expose  aFalr. 

On  peut  aussi  Tobtenir  en  exposant  la  combinaison  précédente 
à  Faction  de  Tammoniaque  gazeuse  sèche  jusqu'à  ce  que  sa  cou- 
leur soit  jaune  clair. 

•  Propriétés. 

C'est  une  poudre  jaune-dtroii,  inodore ,  et  qui  abandonne  de 
rammoniaque  par  la  dialeur;  en  prolongeant  Tactlon  de  la  duh 
ieur,  il  se  dégage  un  mélange  d*ammoniaque ,  d'azote,  de  soufre, 

de  sel  ammoniac,  et  il  se  sublime  de  Tazoture  de  soufre.  Traitée 
par  de  I  caii  fi  oide  et  de  Talcool ,  elle  se  décomp^ose  en  azoture 
de  soufre  qui  tombe  au  fond  du  vase  sous  forme  d'une  poudre 
jaune  et  qui  contient  le  tiers  du  soufre  de  la  combinaison.  £n 
faisant  digérer  ce  précipité  dans  la  liqueur  qui  lui  a  donné 
naissance,  il  diq[>aralt  peuà  peu,  en  formant  du  sel  ammoniac  et 
de  riiypoeuifite  d'ammoniaque;  On  liàte  cette  décomposilfon  en 
ajoutant  un  acide  ;  mais  alors  il  se  précipite  du  soufre  provenant 
de  la  décomposition  de  l'acide  liyposulfureux. 

L'acide  sulfurique  exerce  une  action  très  vive  sur  le  chlorure 
de  soufre  biammoniacal  ^  il  se  dégage  du  chlorure  de  soufre  et 
une  combinaison  de  chlorure  de  soufre  avec  la  moitié  de  ram- 
moniaque^ il  ne  reste  que  du  sulfiite  d'ammoniaque. 

La  formation  de  Tazoture  de  soufre  par  rintervention  de  Teau 
s'explique  fiicilement,  en  considérant  que  le  clilorure  de  soufre 
biammoniacal  renferme  les  éléments  de  l  atome  d'azoture  de  sou- 
fre, de  3  équivalents  de  sel  ammoniac  et  de  3  équivalents  d'ammo- 
ni.'Hiiie.  INlais  comme  Tazoture  de  soufre  se  décompose  lui-même 
avec  l'eau  en  adde  hyposulfurem  et  ammoniaque,  et  cela  d'autant 
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phis  y'iie  qu'il  y  a  de  Tainmoniaque  libre  dans  la  liqueur,  il  est 
éf  ident  que  c'est  là  la  cause  pour  laquelle  on  ne  retrouve  qu'une 
partie  du  soufire  dans  Tazoture  de  soufre. 

jiwmoniaque  et  chlorures  de  phosphore. 

• 

Les  chlorures  de  phosphore  se  combinent  avec  l'ammoniaque , 
en  donnant  naissance  à  des  composés  solides  de  couleur  blanche. 
Les  propriétés  particulières,  que  ces  corps  présentent,  fournirent 
à  H.  Davy  des  arguments  en  faveur  de  sa  Uiéorie  sur  la  nature 
du  chlore  -,  cependant,  depuis  que  les  recherches  de  H.  Rose  en 
ont  dévoilé  la  véritable  constitution ,  ils  ne  peuvent  plus  être 
invoqués  à  Tappui  de  cette  opinion.  Avant  Davy,  les  chlorures 
de  phosphore  étaient  envisagés  comme  des  combinaisons  d'acide 
phosphorique  anhydre  et  d'acide  muriatique;  et,  d'après  ce  savant, 
ces  composés  devaient  produire  du  phosphate  et  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  c'est-à-dire,  deux  sels  solubles,  quand  on  les  satu- 
rait par  de  l'ammoniaque  ^  mais  les  composés  obtenus  par  Davy 
étaient  des  poudres  blanches^  insolubles  dans  l'eau  et  se  décompo- 
sant à  peine  par  Tact  ion  des  acides  et  des  alcalis  :  de  là  il  conclut 
que  ces  matières  ne  contenaient  ni  acide  phosphorique  ni  acide 
murialique.il  est  évident  que  le  célèbre  chimiste  a  confondu  ces 
coml)inaisons  de  chlorure  de  phosphore  et  d'ammoniaque  avec 
lazoture  de  phosphore,  corps  qui  se  forme  par  la  décom|)osition 
des  premières,  et  dont  la  formation  s'explique  également  bien  d'après 
Tancienne  théorie,  en  admettant  qu'il  y  ait  décomposition  ré- 
ciproque de  l'acide  phosphorique  anhydre  et  des  éléments  de  l'ara- 
mouiaque.  Ceci  rend  sulTisamment  compte  des  diiîérences  qu'on 
trouve  dans  les  observations  de  H.  Rose  et  du  chimiste  anglais. 

Protochlorure  de  phosphore  ammoniacal. 

Formule  :  P,  C/«,  5  N,  H«  (H.  Rose). 

On  le  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac 
sur  du  protochlorure  de  pliosphore ,  que  l'on  refroidit  avec  soin 
tant  qu'il  y  a  absorption.  C'est  une  poudre  blanche  non  cristal- 
line, et  qui  est  tachetée  de  points  bruns,  quand  elle  s'est  échauffée 
au  moment  de  sa  formation. 
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En  Iraitaet  cette  poudre  par  de  rcmi,  il  s'y  disfont  da  ael  Mh- 
rnoniac,  sans  dé? eloppement  de  chaleur,  et  ou  obtieat  pour  résidu 
un  corps  blanc  et  solide,  qui,  bien  lavé  et  sédié,  produit  de  l*ean 

lorsqu'on  le  c;ilcine  avec  de  l'oxidi'  de  cuivre.  ChniifTc  avec  du  fer 
ou  du  cuivre,  il  fournit  de  rammouiaque  ;  exposé  à  une  ébullilion 
prolongée  dans  l'eau  ou  dons  Tammoniaque  liquide,  il  ne  subit 
aucune  altérât  ion,  et  n'en  est  pas  dissous.  On  ne  connaît  pas  d'une 
manière  eiaete  la  composition  de  ce  résidu  insoluble. 

Le  protocMorure  de  phosphore  ammoniacal,  mis  en  contact  avec 
Taeide  ehlorbydrique  concentré,  s'y  dînout  avec  déTclopperoent 
de  chaleur  et  en  ne  laissant  que  quelques  légers  flocons.  La  liqueur 
contient  alors  en  dissolution  du  sel  ammoniac  et  de  Pacifie  phos- 
phoreux. L'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  exercent  la  même 
action,  avec  la  différence  néanmoins  qu'en  employant  ce  dernier 
aeide,  on  obtient  de  Taeide  pbo^orique  prorenant  de  VoxidaUdi 
dePadde  phosphoreux.  En  ftisait  boidIKr  ce  corps  arec  des  alcalis 
oaustiques,  on  le  transforme  en  ammoniaque,  phospMteetcldo* 
rare  alcalin.  Toutefois,  cette  dernière  décomposition  ne  s'opère 
que  dilBcilement. 

En  calcinant  le  protochlorure  de  phosphore  ammoniacal,  à 
Tabri  du  contact  de  l'air,  il  s'échappe  de  Fammoniaque,  du  sel 
ammonite,  du  phosphore,  et  il  ne  reste  fpe  du  phosphure  d*azote 
<P.  N«).  En  moyenne,  on  obtient  21,37  pour  cent  dephosphure 
d'azote,  dont  la  quantité  de  phosphore  est  è  celle  qui  est  contenue 
dans  100  parties  de  la  combinaison,  comme  4  est  à  5.  Par  consé- 
quent, 10  atomes  de  chlorure  de  phosphore  ammoniacal  se  dé- 
composent, d'après  H.  Rose,  en  8  atomes  de  phosphure  d'azote, 
15  équivalents  de  sel  ammoniac,  2  atomes  de  phosphore,  %  équî- 
vtlents  d'ammoniaque  et  9  équi? alents  d'hydrogène. 

D'après  cette  décomposition,  on  devrait  obtenh*  Sl,38  pour 
cent  de  phosphure  ^'azote.  Quand  on  ftft  passer  Ift  Tapeurs  de 
chlorure  de  pîiospîiore  sur  du  sel  ammoniac  dans  un  tube  de  verre 
exposé  à  nuf*  température  modérée,  il  reste  également  du  phos- 
phure d'azote,  tandis  qu'il  se  d('*;ac;e  du  phosphore  et  de  l'acide 
cblorhydrique,  mais  point  d'hydrogène. 

Celte  dernière  décomposition  peut  être  mise  à  profit  pour  pré- 
parer avec  avantage  du  phosphure  d'ezote. 
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Perchlorurc  de  phosphore  ammoniacal. 

l'ormiile  probable,  d'nprc's  H.  Rose  :      Cf.o»  5  N,  H». 

On  Tobtient  comme  la  combinjuson  précédente,  en  saluraiit, 
pirde  rammoniaque,  du  perchlorurc  de  ph(>si)li(>re.  Ouesten» 
eore  dans  riocertitude  sur  Itf  ? éritabie  oompositioa  de  ce  corps , 
car  les  résultats  auxquels  H.  Rose  arriva  par  Tanalyse  différaient 
coastaftimefit.  La  quantité  de  chlore  Tarhit  par  exemple  entre 
60  et  73,55  pour  cetjt.  Le  pi  emier  chiffre  correspond  à  une  com- 
binaison formée  de  2  atomes  de  deutochlorure  2  (Pa  C/,o),  et  de 
5  é(pjivalents  d'ammoniaque  5(Na  H«),  tandis  que  le  second  cor- 
respond à  1  atome  du  même  chlorure  (P*  Ci,»)  et  2  équivalents 
d*ammoniaque. 

En  mettant  du  perchlorure  de  phosphore  eu  contact  avec  du  gaz 
ammoniac,  ces  deux  corps,  en  se  combinant^  paraissent  se  décom- 
poser mut uèflement.  La  matière  folandie  solide  qui  en  résulte  cède 
à  l'eau  du  sel  ammoriiac,  tandis  qu'il  reste  une  poudre  blanche 
qui  renferme  du  phosphore,  du  chlore  et  les  éléments  de  l'eau. 
En  exposant  cette  poadre  à  Taction  prolongée  de  la  [)otasse  caus- 
tique bouillante,  tout  le  cliloreiui  est  enlevé;  elle  dégage  égale- 
ment de  rammoniaque,  tout  en  conservant  son  aspect.  Quand  elle 
est  bien  lavée  et  séchée,  on  obtient,  en  la  calcinant  avec  du  cuivre 
métallique,  de  rarnowiriaque,  du  phosplwre  de  cuivre  et  du  phos- 
phate de  protoxide  de  cuivre.  Une  analyse  approximative  a  donné 
40, G8  pour  cent  de  phos()hore,  et  21,27  [lour  cent  d'eau. 

En  calcinant  le  perchlorure  de  phosphore  ammoniacal  à  l'abri 
du  contact  de  1  aii*,  il  rc&Le  du  phosphure  d'azote,  taudis  qu'il  se 
dégage  du  sel  ammontae,  de  Tacide  chiorhfdrique,  et  un  autre 
corps  volatil  qui  parait  être  m  produit  constant  de  la  décompo- 
sition de  cettesabstance.  La  matière  TolaUle  est  composée  de  phos- 
phore, de  chlore  et  d*azote,  et  peu  aussi  s*obtenir  en  distillafit  le 
perchlorure  de  phosphore  ammoniacal  avec  de  l'eau  ;  elle  est  en- 
•  traîné j  par  les  vapeurs  d'e^u  et  se  condense  avec  elles  dans  le  ré- 
cipient, sous  forme  de  cristaux  nacrés,  qui  surnagent  sans  être 
mouattésparreau.  Oesoristaxse  dissolvent  dans  i'éther  et  l'alcool 
et  sedépnseot  de  jm»? eau,  par  i'évaporalioii,  sous  tam  de  tables 
tpransparcntcs  ffm issc»  grande dimtBSkio;  ik  sont  Mbies  ai 
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peuvent  êUe  subliaiés^  ils  De  se  dissolvent  pas  dans  l'eau,  et  lie 
s'altèrent  ni  IMT  les  acides,  ni  par  les  alcalis.  £n  fiiisani  passer  la 
▼apeur  de  ce  composé  sur  du  fer  incandescent,  il  sa  forme  dudilo- 
rure  de  fer,  du  phosphore  de  fer  et  de  Taiote,  qui  se  dégage. 
D'après  quelques  essais  anal)  tiques ,  il  est  ti  es  probable  que  sa 
formule  est  :  P,  C/,«  Ps^,  ce  qui  conduit  à  rerivisaf^er  comme 
une  combiuaison  de  phospbure  d'azote  et  de  cliiorure  de  phos- 
phore, dans  laquelle  le  phospbure  d'azote  contient  un  nombre 
égBÏ  d*atomes  éÛmentaires)  savoir  :  P.  C/i«,  a  P.  Cepe»* 
dant,  TeiacUùide  de  cette  formule  est  loin  d*élre  constatée;  do 
nouvelles  rodierciies  sont  nécessaires  pour  la  vérifier. 

Jmmmmqiu  H  M&nure  ffmnenie. 

Le  chlorui  e  d'arsenic  absorbe  une  grande  quantité  de  gaz  am- 
moniac, et  se  convertit  en  un  corps  blanc  solide,  qui  se  dissout 
complètement  quand  on  le  fait  digérer  dans  Teau.  La  dissolution 
concentrée  et  bouillante  dépose  des  croûtes  salines,  qui  renferment 
du  chlore,  de  Farsenic  et  de  l'ammoniaque.  Cette  combinaisoQ 
est  aussi  soluble  dans  Talcool,  et  cristallise  dans  oe  dernier  eu 
cubes  transparents,  d*un  grand  éclat.  En  Tarrosant  avec  de  Tadde 
sulfurique  concentré,  on  obtient  du  suUkte  d'ammoniaque  et  du 
chlorure  d'arsenic  qui  se  sépare. 

Formule  :  2  B,  Qc,  3  Arf  H,. 

2  volumes  de  chlorure  de  bore  et  3  volumes  de  gaz  nmmo* 
nbc ,  forment ,  en  se  combinant,  un  corps  blanc,  pulvérulent, 
qd  se  sublime  à  la  température  ronge.  L*eau  le  convertit  en  sel 
ammoniac  et  borate  d*ammonlaqtte. 

jimmoniagm  et  chlorure  de  Uiane. 

Le  ddorure  de  titane  absorbe  95  à  )•  pour  oant  ia  pi  BBBBo» 

niac,  tt  donne  lieu  à  un  cor[)s  brun ,  qui  absorbe  tris  fecUemenl 
I  humidité  de  l  air.  ChaulTé  à  Tétatsec,  ii  fournit  de  l'ammoniaque, 
puis  du  sel  ammoniac  et  de  Tacidc  chlorhydrique^  il  se  sublime 
un  oorps  j  iuoe  crtsUUin ,  tandis  qu'il  reste  <lao8  l'appareil  du 
titMtoaétaliiqtteqai  eadntt  les  parois  d'oie  oauelic  povifro  oti 
Usaoiivré.  Uchtonire  detitaneaflMMotasal  oPitieiA  1  atOM 
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chloi  ai  e  de  titane  et  2  équivalents  d'ammonisque;  le  sublimé  qui 
se  forme  par  la  chaleur  renferme,  d'après  H.  Rose,  2  atomes  de 
chlorure  et  3  équivalents  de  sel  ammoniac. 

Enfaisant  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  sur  ce  sublimé 
portétentOBientau  rouge  dans  un  tube  de  Terre^  il  se  dégiige  du 
sel  aounoniac,  de  riiydrogène  el  de  Tazote»  tandis  qu'O  reste  dans 
le  tidl»e,  du  titane  métaUMpie  tous  finme  cristaDine»  ou  bien  én 
morceaux  bleus  cuivrés. 

^mmoiiMifH'e  ei  deuÊoMirun  d*éiam. 

Le  deutoddorure  d*étain  exposé  dans  du  gaz  ammoniac  se 

convertit  en  un  corps  solide  d'une  gr  ande  blancheur  qui  n'attire 
pas  l'humidité  de  Tair  et  qui  se  sublime  facilement.  Cette  combi- 
naison se  dissout  dans  l'eau  sans  résidu  ^  par  la  chaleur,  la  disso- 
lution se  prend  en  une  gelée  d'oxidc  d'étain  \  elle  contient  1  atome 
de  deutodilorui^  d'étain  et  i  équivalent  d'ammoniaque. 

En  traitant  le  prolodilorure  d'étain  contenant  un  excès  d*aclde 
cfalorhydrique  par  une  quantité  d*aeide  nitrique  suffisante  pour  le 
changer  en.  deutochlonire,  on  obtient  par  le  refroidissement 
un  précipité  blanc,  qui  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  s  en 
dépose  par  le  refroidissement  en  octaèdres  réguliers,  ordinaire- 
ment creux  ^  ces  cristaux  renferment  2  atomes  de  deutochlonire 
d'étain  et  1  équivalent  d'ammoniaque. 

jimmoniaque  et  chlorure  de  calciutn* 

Sa  formule  est  :  CK.  Ga + 4  Ai(  H«. 
100 parties  de  ddorure  de  calcium  absorbent  llOpartiesd*an* 
moniaque  et  augmentent  de  vohnne  ;  le  composé  qui  en  résulte 

est  blanc  et  abandonne  de  nouveau  le  gaz  absorbé  quand  on  le 
chauffe.  La  facilité  avec  laquelle  le  chlorure  do  calcium  al)sorl)e 
l'ammoniaque,  lait  qu'on  ne  peut  pas  s'en  servir  pour  dessécher 
ce  gaz. 

jdmmoniaque  el  chlorure  de  slronlium.  ' 

Sa  formule  es>:  C/,  Sr  +  4  Ad  H,.  # 
100  parties  de  chlorure  de  strontium  absorbent  84,52  partie^ 
d'ammoniaque,  et  donnent  naissance  à  un  corps  Manc  pulvéru- 
lent qui  pcid  Tammonfoquc  par  ladialenr.  ' 

I.  •  a 
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Jmmniaque  H  kMomr§  ie  cutvr». 

Sa  formule  est  :  0/»  Cu  +3  Ad  H». 

100  parties  de  bicblorure  de  cuivre  absorbent  73,70  parties  d« 
fpffâiniioiiifte,etpaiseiitdebrimà«iiebeUeo^^  Par 
Ht  ehaleiii»»  làtciiibfiiaison  perd  de  rmmiioiifaque,  devfeot  teff1% 
puis  iNinie;  Il  9è  sUblime  da  tel  omm^iMy  el  le  résidu  eonsîsK 
en  protocbiorure  de  cuivre. 

j^miumiaqiie  «I  éhknm  dê  ntclsl. 

Sa  formule  est  C/,  Ni  +  3  Ad  H,. 

100  partiesde  chlorure  de  nickel  absorbent  74,84  parties  d*aiii- 
moniaqiie}  la  combinaisoD  «pii  en  résulte  est  blanche  avec  une 
nuance  de  violet  TVaitée  par  Teau  eOe  abandonnede  l'hydrate 

d*oxide  de  nickel  ;  par  la  calcination  elle  abandonne  de  Tammonia- 
que,  puis  du  sel  ammouiac,et  il  uc  reste  que  du  nickel  métallique. 

8a  formule  est  :  C/»  Co+2  Arf  H,. 

100  parties  de  chlorure  de  cobalt  absorbent  52,43  parties  d'am- 
moniaque et  produisent  une  poudre  blanche  volumineuse,  un  peu 
rou^eàtre  ;  traitée  par  Teau  eUe  devient  verte  et  abandonne  de 
roUdedeeoMt» 

Ammoniaque  et  chlorure  de  plomb. 

Se  formule  est  :  4G/,  P64- 3  H.. 
Le  chlorure  de  plomb  abiMe  Ms  Memeut  9,31  pour  eail  de 
gfttaaDiiontecirsbeiiieimedeiiouveauparlacii^^  Rmb). 

Sa  formule  est  :  Sft,  Ck-\-Ad  H». 

Quand  on  fond  du  protocbiorure  d'antimoine  dans  du  gat 
ammoniac,  100  parties  du  premier  se  combinent  avec  8,19  parties 
d'ammoniaque.  Le  percUorure  d*antimdne  (S^t  C/m)  absorbe 
une  grande  quantité  de  gaz  ammoniac,  en  donftnt  naissance  à 
nu  composArun. 

■ 

.  dtfmtnoftM^pis  et  clUorwrt  <U  nurciêre» 
LepfoCodilorure  4e  Mreiire  iMe  queren  ebHeot  par  fois 
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humide  se  noircit  dans  le  gaz  ammoniac  ;  2  atomes  de  protoclilo- 
rure  absorbent  1  équivalent  d'ammoniaque.  La  chaleur  chasse 
toute  Pammoniaque  de  sa  combinaison.  Quand  on  sublime  le 
protochlorure  de  mercure  dans  un  courant  de  ce  gaz,  le  pro- 
toclilorure  reste  blanc,  ce  qui  indique,  comme  H.  Rose  Tob- 
serve,  que  la  combinaison  n'a  pas  lieu  à  cette  température. 

Ammoniaqui  et  dcutochiorure  de  mercure. 

Sa  formule  est  :  2  C/,     +  Ad  H,. 

Le  sublimé  corrosif  sec  absorbe  6,8  pour  cent  d'ammoniaquè 
quand  on  l'échauffé  dans  ce  gaz,  sans  changer  d*aspcct.  Après  le 
refroidissement,  la  combinaison  se  prend  en  une  masse  crisLiUine 
qui  se  laisse  sublimer  sans  se  décomposer  *,  elle  es^insoluble  dans 
l'eau  et  devient  jaune  par  TébuUition  ;  une  solution  de  potasse 
caustique  la  colore  également  en  jaune  sans  lui^ire  subir  une 
décomposition  sensible.  L'acide  nitrique  la  dissout  en  pailie.  Il 
est  évident  que  le  deutochlorure  et  Tammoniaque  ont  été  altérés 
par  la  formation  de  ce  nouveau  corps  ;  il  appartient,  quant  à  ses 
propriétés,  à  la  classe  des  amides.  D'après  H.  Rose,  on  peut  le 
considérer  comme  une  combinaison  d'amide  de  protociilorure  de 
mercure,  avec  du  bicblorure  de  mercure,  Ad,  C/«  Ad 
3  C/.  H^. 

j4mmon%aque  et  chlorure  d'argent 

Sa  formule  est  :  2  C/,  A^f  +  3  Ad  H,. 

Il  a  été  découvert  par  Faraday.  100  parties  de  chlorure  ab- 
sorbent  17,31  d'ammoniaque  et  ne  changent  pas  d'aspect,  à  Tex- 
ception  d'une  petite  augmentation  de  volume^  cliauffé  jusqu'à  la 
fusion,  toute  l'ammoniaque  s'échappe  (H.  Rose). 

jtmmoniaque  et  chlorure  de  platine. 
Sa  formule  est  ;  P(  Ch  +  Ad  H,. 

Cette  combinaison  remarquable,  découverte  par  Magnus,  s'ob- 
tient en  mélangeant  une  dissolution  de  protochlorure  de  platine 
dans  l'acide  chlorhydrique  avec  l'ammoniaque.  Il  se  produit  un 
précipité  vert  formé  de  fines  aiguilles  vert  olive  foncé.  Il  se  dis- 
tingue surtout  par  sa  stabilité  ;  les  acides  et  les  alcalis  sont  sans 
action  sur  lui,  excepté  l'acide  niti  ique  qui  le  convertit  en  plutioe 
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d*un  côté,  et  àe  Vmbte  m  une  combinaisoa  à»  chlore,  de  platiDé, 

d'azote  et  d  hydrogène.  Cette  dernière  combinaismi  a  toutes  les 
propriétés  d*une  base  salifîable  (  ^oy.  clilorui  e  de  platine  et  hy- 

Ammonkifite  9ê  mUns  dihrures. 

Les  chlorures  d'aluminiain  el  de  sîlicmm  formeot  avee  ramnie- 

niaque  des  com])îuaiisoii» analogues  à  edlcs  des  chlorures  d*étain  et 

d'antimoine.  Le  chroraatede  perchlorurc  de  chrome  (Cr,  O, ,  Cr,. 
Q«)  eu  est  décomposé  avec  d^agemeat  de  ciialeur  et  de  lumière. 

Ammoniaque  9t  hrmmurm,  Murst  H  fluarurtê. 

Les  bromures  se  comportent  avec  l'ammoniaque  d'une  manière 
jutaiogue  aux'chlorures  correspondants ,  tandis  que  les  iodures 
paraissent  avo»*  des  propriétés  différentes.  I-e  biodure  de  mercure, . 
par  exemple,  absorbe  l  équivalent  d'ammoniaque,  sans  éprouver 
d'autre  altèratioD  que  de  devenir  blanc  \  il  perd  toute  Tammonia- 
fue  dès  qu'on  reiipose  à  rabr. 

Atmmmiaqiu  U  fimnirt  de  bore. 

Le/iMnir»  de  tere  se  eonAine  en  trois  propeii^ 
avec  Tammoniaque.  Avec  un  vohiiiied*anmo«BqueégaI  au  sien, 

il  forme  une  combinaison  solide,  blanche  et  sublimable  HFc-f- 
Ad  Us,  qui  devient  liquide  en  absorbant  un  second  volume  d  am- 
moniaque ^  celle-qi  absorbe  eniiu  un  troisième  volume  sans  chan- 
ger d*éUlt.  Toutes  ces  combinaisons  se  décomposent  quand  on  les 
jnet  en  contact  avec  Teaa,  il  se  forme  du  fluorure  d^ammonium  et 
4u  borate  d*ammoniàque. 

Ammoniaque  et  fluorure  de  silicium. 

Le /iMOfur*  <fi  st^iciiiiii  se  réunit  àdeux  TOfauoea  de  gaz  aitf- 
moriaê  et  donne  naissance  à  uû  corps  blanc  qui  se  volatilise  sans 
se  décomposer  quand  on  le  chaîifTe,  et  que  feau  décompose  eo 

acide  silieique  et  en  fluosiliciure  d'ammonium. 

Pr.RSOz  est  un  des  cliimistes  qui  se  sont  occupés  de  l'action 
qu'exerce  l'ammoniaque  sur  les  chlorures  \  scion  lui,  le  chlorure  de 
calcium  n'absorbe  pas  d*ammoniaque,  ce  qui  est  évidemmeul  une 
erreur,  et  le  chlorure  de  sOicram  donne,  d'après  ses  expériences, 
IfcQ  k  illU^  embiimisoiiqai  résiste  è  labeur  sa^ 
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]|  parait,  d'après  ses  recherches,  que  les  chlorures  de  ziuc,  de 
hismulh  et  d'uranc,  possèdent  aussi  la  propriété  de  former  des 
combinaisons  solides  avec  l'ammoniaque.  En  général,  les  résul- 
tats de  ses  analyses  ne  sont  pas  d  accord  avec  ceux  de  H.  Rose. 

Ammoniaque  et  oxisels. 

Un  grand  nombre  d'oxisels  se  comportent  avec  l'ammoniaque 
comme  les  chlorures  correspondants.  On  obtient  ces  composés 
en  exposant  les  oxisels  anhydres  à  un  courant  de  gaz  ammoniac, 
tant  qu'il  y  a  absorption. 

Les  sels  anhydres,  qui  possèdent  la  propriété  de  se  combiner 
avec  de  l'eau  de  cristallisation,  se  combinent  aussi,  à  quelques 
exceptions  près,  avec  l'ammoniaque,  et,  dans  ce  cas,  l'ammoniaque 
i  cmplace  une  parlie  de  l'eau  de  cristallisation. 

D'ai)rès  H.  Rose,  le  sulfate  de  magnésie,  le  nitrate  de  bary  te, 
l<;  nitrate  de  soude,  le  phosphate  de  cuivre  et  le  bicliromatc  de 
potasse  ne  possèdent  pas  la  propriété  de  se  combiner  avec  l'am- 
moniaque. 

Ammoniaque  et  sulfate  de  manganèse» 

Sa  formule  est  SO^  Mn  O  -f  2  Ad  H,. 

100  parties  de  sulfate  de  manganèse  anhydre  absorbent  43,68 
parties  d'ammoniaque  et  se  convertissent  en  une  poudre  blanclie, 
en  augmentant  considérablement  de  volume.  L'ammoniaque 
s'échappe  par  la  chaleur  ou  même  quand  on  expose  la  com- 
binaison à  Tair;  elle  se  dissout  dans  l'eau  en  laissant  un  résidu 
de  protoxide. 

Ammoniaque  et  sulfate  de  zinc. 

Sa  formule  est  :  2  SO5  Zn  O  -f  5  Ad  11,. 

100  parties  de  sulfate  de  zinc  absorbent  51 ,22  parties  d'am- 
moniaque ^  il  se  forme  une  poudre  blanche  qui  dégage  du  sulfite 
d  ammoniaque  quand  on  la  chaulTe. 

Ammoniaque  et  sulfate  de  cuivre. 

Sa  formule  est  :  2  SO,  Cu  O  -f  Ad  H,. 
Le  sulfate  de  cuivre  anhydre  blanc  absorbe  le  gaz  ammoniac 
avec  une  grande  avidité  et  avec  dégagement  de  chaleur  ;  sa  cou- 
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^Mht  devient  dim  beau  Mea,  etsoDYotnmeiugmeiiteooiiiidért- 
^ip^lWlt:  Cette  c(^^ 

tàùâ,  (pmikd  àù  b  diauffe,  en  perdant  de  rammoniaqiie  et  de  Teau} 

,  il  .se  sublime  du  sdlfife  d'ammoniaque  et  il  reste  un  mélange  de 
protoxide  de  cuivre  et  de  métal.  lûQ  parties  de  ce  sel  absor- 
tait  ô3^  parties  d'ammoniaque. 

Jmmmiapêe  H  nUfàU  êê  «îaM. 

fli  férmule  est  SO,  Ni  G  +  3  Ad  H.. 
G*6Bt  wie  poudre  blanche  volumineuse,  qui  a  une  légère  teinte 
jmgft.  liapartiaadqariltetbaoitiidd6partiead*amiiioniaquc^ 
«I  ooBlKt  afte  rtn»  die  abandonne  de  lliydvate  dV»side  Ue 
^      ridiai.  B»  h  eajeteant  rapIdeMBBt,  ie  partie  m  eamerttt  en 
*    métal  (et  sulfure  mélaHique  ). 

Sefonmilee8tSO,GoO  +  3AiH.. 

€'eBt  une  poudre  voluminenae  d*un  rouge  blanchâtre.  tOO 
plurties  de  sulfate  de  cobalt  absorbent  66,48  parties  d'ammonia- 
que. Cette  combinaison  est  soluble  dans  l'eau ,  mais  laisse  un 
résidu  d'oxide;  quand  on  la  chauffe,  elle  fond,  devient  bleue,  et 
ééeMeéi  l'aBBMiriiqiue  et  du  Milfile  d'aSMnooiaque. 

j^mmoniaque  ei  sulfate  de  cadmium, 

Si  liirmte  eit;  $0,  U  O +3  Ai  H.. 
U»  partie^  4a  aulfcte  abaarbeiit  4841»  9«tiae  d'ta^ 
^    Ilpoaiède,  durest»!  tesmines  propriétés  que  in eawWiawen 

préc(^ente. 

Atnmonim^  et  sulfate  dargmii. 

Sa  formule  eat  :  80»  A 0  +  Ad  H«. 

"  / '.  ^  CttI une poudi^Manebe qui aediMont sans réiidndiias 
* 

Sa  formule  est  :  N,        O -f  8  A4  Hk. 

^  Quand  on  expose  le  nitrate  d'argent  dans  un  courant  de  gaz 

ammoniac,  il  fond  et  s'échauffe  beaucoup.  Il  se  forme  une  masse 
blanche  compacte  qui  se  dissout  en  totalité  dans  l'eau.  100  parties 
*  de  nitrate  absorbent  30,31  parties  d'ammoniaque* 


■ 
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Bihydrure  d'amide  ou  ammonium* 
Fomnite  :  A4i+H«  =:  H.. 
On  if ttt  ptf  «nom  pvf m  à  rifotar  ;  fl  ciiile  €B  eoinb^ 
m  STee  le  merenre,  ooone  Mlgame  d*aMiMNiiinD,  «C  t'oMtont 

dans  cet  état,  quand  on  soumet  rammoDiaque  ou  un  de  ses  sels  à 
Taction  de  la  pile  voltalque,  en  plaçant  du  mercure  au  pôle  né- 
gatif de  celle-ci.  On  peut  également  se  procurer  ce  composé,  en 
alliant  de  potassium  ou  de  sodium  au  mercure  que  l'on  veut 
employeryeinMttant  cet  amalgame  dam  wie  solution  concentrée 
dVm  sel  ammoniaeal  (Davt). 

Amalfamê  i^ammmiwm.  En  tn^tant  lé  mercure  comme  il 
vient  d'être  dit,  il  prend  un  volume  au  moins  10  à  50  fois  plus 
grand  que  son  volume  primitif,  et  se  transforme  en  une  masse 
butyreuse  douée  d'un  éclat  argentin.  A  une  température  infé- 
rieure à  0»,  cette  matière  devient  solide  et  dure,  et  cristallise  en 
cubes  réguUen.  Dès  que  les'eauses  qui  hii  ont  donné  naissance 
cessent  d*egir,  savoir,  Féieetricité  développée  par  la  pile  ou  par 
l*amalgame  de  potassium  ou  de  sodium,  cè  produit  se  décom- 
pose peu  à  peu  et  également  vite,  quelle  que  soit  la  température 
ambiante  ;  il  se  dégage  alors  de  Tammoniaque  et  de  l'hydrogène, 
tandis  qu'il  ne  reste  que  du  mercure  métallique. 

D'après  Gay-Lussag  et  Thénarp,  le  volume  des  gaz  que 
ramalgaase  abandonne  dans  ce  cas,  est  an  volume  du  mercure 
restant  comme  5  :  l*  Ce  mélange  gaieux  contient  9  Tolumcs 
d'bydrogène  pour  S  */«  foinm^  de  gai  ammoniac.  Suivant 
H.  Davt,  au  contraire,  Tamalgame  d'ammonimn  se  décompose 
en  6  volumes  de  gaz  et  1  volume  de  mercure  ^  les  6  volumes  de 
gaz  renferment  1  volume  d'hydrogène  pour  2  de  gaz  ammoniac. 
Or,  comme  2  volumes  de  ce  dernier  contiennent  3  volumes 
d'hydrogène,  il  s'ensuit  que  Tamalgame  de  mercure  doit  ren- 
fermer une  eombinsison  de  1  atome  d*aiôte  avec  4  atomes 
dliydrogène. 

L*amalgame  d*ammmiium  ne  se  conserve  pas  dans  Thuile  de 
naphte  ;  de  même,  le  contact  de  l'alcool  ou  de  l  élher  ne  fût  qu'en 
accélérer  la  décomposition. 

L'acide  sulfurique  concentré  lui  fait  subir  une  décomposition 
très  remarquable^  d*un  cété,  il  se  forme  du  sulfiite  d'ammp- 
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niaguey  tandis  que  de  Tautre,  Use  sépare  du  imureel  du  soufre 
(Sbbbbck). 

DâtT  pr^nnit  FteMJgMae  dtomeaiuM  m  mettant  un  gto- 
bofe  de  menmre,  dans  lequel  plongeait  le  fil  du  p^Ie  négatif 
de  la  pile,  sur  une  rondelle  de  sel  ammoniac  qui  reposait  sur 
une  lame  de  platine  en  communication  avec  le  pôle  positif. 

Il  est  facile  d'expliquer  comment  F  amalgame  d'ammonium  se 
forme  par  l'action  de  Télectricité;  car  lorsqu'on  expose  du  sel  am- 
noBiae  I  l*aetion  de  la  pile,  l'aniaigaiM  se  rend  au  pdie  né^^ 
on  n^  observe  qu'un  dégagement  très  pea  sensible  de  gaa  hydm- 
gène,  tandis  qu'au  pôle  positif  du  éhlore  est  mis  en  liberté.  Quand 
on  se  sert  de  carbonate  d'ammoniaque,  il  se  dégage  de  Toxigène 
au  pôle  positif.  Le  sel  ammoniac  renferme  l  équivalent  de  chlore, 
1  équiralent  d'azote  et  4  équivalents  d'bydrogène  ;  ces  deux  derniers 
entrent  en  combinaison  a? ec  le  mercure,  le  chlore  étant  séparé. 
liOrsqn^on  emploie  mi  amalgame  de  potassium  on  de  sodium,^  . 
est  décomposée  {ftar  le  potassium  ou  le  sodium;  Foxigène  forme 
de  la  potasse  on  de  la  soude,  qui  se  combinent  à  l'acide,  et  l'hy- 
drogène, rencontrant  l'ammoniaque  à  l'état  naissant,  se  combine 
avec  elle,  et  Tammonium  qui  en  résulte  s'amalgame  au  mercure. 

Ce  qui  précède  montre  donc  d'une  manière  évidente  que  Tazote 
possède  la  propriété  de  former  am  l'hydrogène  une  combinaison 
plus  ridie  en  hydrogène  que  rammoniaque.  Cette  combinaison 
est-efle  de  nature  métallique?  C'est  là  «le  question  qu'il  est  im- 
possible de  résoudre  avec  certitude,  car  on  n'a  pas  réussi  à  isoler 
l'ammonium  en  le  séparant  du  mercure. 

Voici  néanmoins  quelques  arguments  que  l'on  peut  invoquer 
en  feveur  de  l'affirmative. 

1*  Les  métaux  seuls  possèdent  la  propriété  de  former  aTCc  le 
mercure  des  conabinaisons  douées  de  Téctat métallique;  toutes  les 
condMufllsons  de  mercure  afec  les  corps  non  métalliques  sont 
incolores  ou  colorées,  mais  aucaiie  ne  jouit  de  Té-clat  nuHaliique. 

2"  De  très  petites  quantités  de  potassium  ou  de  sodium  alliées  au 
mercure,  en  détruisent  la  fluidité  ;  aucun  corps  non  métallique 
n*est  sohible  dans  le  mercure,  ni  ne  peut  cristalliser  avec  lui. 

9"  L'amalgame  d'ammonhmi  se  comporte  stcc  l'acide  sulfu- 
Tique  exactement  comme  ceux  de  potassium  et  de  sodium  qui 
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M  déoMiposMt  en  mmate^  èulfate  et  soufre.  U  y  a  donc  beau- 
coup de  probabilité,  pour  ne  pas  dire  certitude,  en  livreur  de 
reiistenee  de  ramnoninn,  comme  eorpa  jouant  le  rAle  d*on 
métal.  Si  on  l'admet  dans  les  sels  ammoniacaux,  la  constitution 

de  ceux-ci  devient  parfaitement  analogue  à  celle  des  sels  conte- 
nant une  base  métallique  proprement  dite. 

Dans  les  combinaisons  d'ammoniaque  afec  les  acides  chlor- 
hydrique,  sulfùrique,  phosphorique,  ele.,  nons  supposerons  tou- 
jours l*eiistenoe  do  Tammonium  et  de  Toxide  d'ammonium,  tant 
que  l*on  n'indiquera  pas  positiTement  le  contraire.  Ainsi  le  sulflite 
d'ammoniaque  sera  envisagé  comme  du  sulfirte  d'oxide  d'ammo- 
nium ;  comme  le  sulfate  d'ammoniaque  anhydre  ne  possède  pî  s 
les  propriétés  des  sels  ammoniacaux,  il  sera  traité  à  part, 

SeU  ammoniacaux. 

Les  sels  ammoniacaux  se  forment  en  général,  quand  le  gaz 
ammoniac  sec  rencontre  des  oxacides  hydratés  on  bien  des  hydra- 
cides  anhydres  ou  hydratés  ;  on  les  prépare  en  saturant  ces  mêmes 
acides  par  Tammoniaque  aqueuse  ou  le  carbonate  d'ammoniaqiir; 

Tous  les  sels  d'ammoniaque  à  hydracide,  ainsi  que  le  snlTMle 
d'ammoniaque,  se  TolatiUsent  sans  se  décomposer,  lorsqu'on  ks 
expose  à  une  haute  température*  Les  seb  à  oxacide  dégagent  de 
l'ammoniaque,  dans  les  mêmes  cbrconstances,  et  se  changent  en 
sels  acides  qui  se  subfiment  ou  se  vohitilisent  en  laissant  pour 
résidn  Facide  non  décomposé  (phosphate  elborated'ammonlaqiie). 
Certains  sels  éprouvent  par  la  chaleur  une  décomposition  parti- 
culière ,  de  manière  que  riivdrogène  de  l'ammoniaque  se  combirîe 
avec  la  totalité  ou  avec  une  partie  de  Toxigène  de  i  acide  (oxaiale, 
formiate  d'ammooiaquc)« 

£n  triturant  un  mélange  sec  ou  humide  d'alcalis  caustiques,  de 
terres  alcaUnes  ou  d'un  oxide  métallique  proprement  dit,  td  que  de 
l'oxide  de  plomb,  avec  un  sel  d'ammoniaque,  il  se  dégage  de  Tam- 
moniaque  que  l'on  met  en  évidence,  en  tenant  au-dessus  du  mé- 
lange une  baguette  de  verre  humectée  d'acide  nitrique  ou  d  acidc 
chlorhydrique.  Les  nuages  blancs  qui  se  forment  alors  indiquent 
la  présence  de  l'ammoniaque. 

Tous  les  sels  ammoniacaux  neutresi  ibrmés  par  les  acides  soh-i 
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Wes,  sont  solubles.  Plusieurs  d'entre  eux  perdent  de  Tammoniaque 
à  Fair,  ou  quand  on  les  dissout  ;  la  liqueur  prend  alors  une  réaction 
acide  qui  provient  en  général  de  la  formation  d'un  sel  acide. 

Les  sels  doubles  que  forment  le  chlorure  d'ammonium  et  les 
autres  sels  ammoniacaux  avec  le  bichlorure  de  platine,  ou  le  sul- 
fate d'ammoniaque  avec  le  sulfate  d'alumine,  sont  peu  solubles, 
ainsi  que  le  phosphate  double  de  magnésie  et  d'ammoniaque,  et 
le  tartrate  acide  d'ammoniaque.  C'est  pour  cela  que  le  bichlorure 
de  platine,  le  sulfate  d'alumine  et  l'acide  tartrique  produisent  das 
précipités  cristallins  dans  des  liqueurs  ammoniacales  même  assez 
étendues,  et  peuvent  servir  comme  réactifs  pour  découvrir  la 
présence  de  l'ammoniaque. 

Dans  les  recherches  analytiques,  on  utilise  le  bichlorure  de 
platine  pour  doser  l'ammoniaque  ^  lorsque  le  bichlorure  qu'on 
veut  employer  ne  contient  pas  une  assez  grande  quantité  d'acide 
libre,  on  y  ajoute  m  peu  d'acide  chlorhydrique.  En  étendant  la 
liqueur  avec  de  Talcool  et  lavant  le  précipité  également  avec  de 
l'alcool,  on  évite  une  perte  qui  serait  occasionnée  par  la  solubilité 
du  précipité.  100  parties  du  précipité  de  chloroplatinate  d'ammo- 
niaque renferment  7,692  parties  d'ammoniaque. 

Dans  l'analyse  de  l'oxamide,  Dumas  a  déterminé  l'ammoniaque 
à  rétat  de  gaz.  Cette  méthode  néanmoins  n'est  pas  d'une  exac- 
titude rigoureuse ,  elle  ne  donne  qu'un  résultat  approximatif. 

Pour  doser  l'ammoniaque,  on  a  souvent  recours  à  un  autre 
procédé,  qui  consiste  à  faire  absorber  l'ammoniaque  gazeuse  par 
de  l'acide  chlorhydrique  étendu.  La  liqueur  évaporée  au  bain- 
marie  donne  un  résidu  de  sel  ammoniac. 

Dans  la  plupart  des  cas,  on  détermine  l'ammoniaque  au  moyen 
du  volume  d'azote  qu'elle  fournit,  lorsqu'on  calcine  la  combinaison 
avec  l'oxide  de  cuivre.  C'est  le  même  procédé  que  l'on  suit  dans 
l'analyse  organique. 

Les  sels  ammoniacaux  forment  avec  d'autres  sels  une  classe 
très  nombreuse  de  sels  doubles. 

Sels  haloïdes  et  suîfosels  à  base  d'ammoniaque. 

On  entend  par  sels  haloïdes  d'ammoniaque,  les  combinaisons 
de  cette  hydrobase  avec  les  hydracides  -,  on  peut  les  considérer 
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« 

d'après  leur  analogie  avec  les  haloïdcs  à  base  métallique,  comme 
étant  formés  d'ammonium  et  d'Iialoïdes. 

Chlorure  d'ammonium. 

Sa  formule  est  C/,  Ad  H,. 

Préparation. 

'  Le  sel  ammoniac  se  fabrique  en  général  par  voie  indirecte,  en 
décomposant  des  chlorures  par  du  carbonate  ou  du  sulfate  d'am- 
moniaque. Le  carbonate  s'emploie  à  l'état  impur,  tel  qu'on  l  ob- 
tient  pai'  la  distillation  sèche  de  matières  animales  *,  on  le  mêle 
avec  les  eaux-mèr&s  de  salines  (Kreuzoach,  Nuuhcim)  qui  ren- 
ferment principalement  du  chlorure  de  calcium^  il  se  forme  par 
là  du  sel  ammoniac  qui  reste  en  dissolution,  et  du  carbonate  de 
chaux  qui  se  précipite.  On  évapore  jusqu'à  cristaHisation  ou 
jusqu'à  siccité ,  puis  on  soumet  les  cristaux  ou  le  résidu  sec  à  la 
distillation  dans  des  vases  en  verre  ou  en  grès. 

Pour  le  préparer  au  moyen  du  sulfate  d'ammoniaque,  on  sou- 
met à  la  sublimation  un  mélange  de  ce  sel  avec  du  chlorure  de 
podium,  ou  bien  on  évapore  la  dissolution  du  mélange  ^  le  sel  am- 
moniac cristallise  le  premier,  et  plus  tard  le  sulfate  de  soude. 
Dans  cette  dernière  opération,  le  chlorure  de  sodium  se  décom- 
pose avec  le  sulfate  d'oxide  d'ammonium  de  telle  manière ,  qu'il 
se  produit  du  sulfate  de  soude  et  du  chlorure  d'ammonium. 

a,  Na  -f.  SO5  Ad  H,  O  =  C/,  Ad  H,  -f  SO»  Na  O. 

Dans  les  pays  où  le  combustible  ordinaire  se  compose  d'excré- 
ments d'animaux  desséchés ,  comme  en  Egypte ,  on  relirait  le 
sel  ammoniac  de  la  suie,  qui  le  renferme  tout  formé  et  on  le  puri- 
fiait par  la  sublimation.  ^ 

Le  procédé  actuel,  que  Gravenhorst  a  appliqué  le  premier 
en  grand  à  Brunswick ,  a  complètement  banni  ce  dernier.  ^ 

Propriélés. 

Le  sel  ammoniac  du  commerce  a  la  forme  d'une  hémisphère 
creuse ,  demi-transparente ,  dont  la  surface  convexe  est  en  géué- 
ral  brune  ou  noire.  11  est  blanc ,  cristallin ,  filjreux ,  et  résiste  au 
pilon  par  sa  flexibilité. 

Il  cristallise  en  octaèdres  ou  dms  des  formes  dérivées  ^  il  cstf* 

r 
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toujours  anhydre ,  et  a  une  pesanteur  spéciâque  de  1 ,45  ;  sa  safeor 
est  finldie,  piipiaote  et  salée;  U  se  subUme  par  la  cbaleur  sans  se 
décomposer ,  et  se  dissout  ém  9,72  parties  â*eaa  froide^  dans 
son  poids  d'eau  bouStaote  el  dans  8  parties  d*atcooi. 

L'acide  sulfurique  hydraté  et  Tacide  nitrique  le  décomposent  à 
Taide  de  la  chaleur.  Diaprés  H.  Rose,  le  sel  ammoniac  bien  pul- 
vérisé et  exposé  aux  vapeurs  de  Tacide  sulfurique  anhydre ,  les 
a))Sorbe  avec  une  grande  avidité  et  forme  une  masse  diapliane  et 
compacte,  qui  ne  fume  pas  à  Tair  et  que  Teau  décompose  brusque- 
ment en  acide  cUoriiydrlque  et  suMÎte  d'ammoniaque. 

Le  potassium ,  le  fbr ,  te  ilnc  et  le  manganèse  décomposent  le 
sel  ammoniac  à  f  aide  de  la  chaleur;  il  se  dégage  de  Tammoniaque 
et  de  l'hydrogène,  il  resfe  le  chlorure  métallique. 

L'étain  métallique  se  dissout  facilement  dans  une  dissolution  de 
sel  ammoniac ,  soit  à  chaud,  soit  à  froid.  La  môme  chose  a  lieu 
pour  rargent  métallique  »  néanmoins  avec  la  différence  que  la 
dissolution  ne  s'effectue,  pour  ce  dernier,  qn^avec  te  contact  de 
l'air;  cette  dfssohtUon  est  incolore  et  transparente,  et  se  trouMe 
quand  on  Tétend  d'eau,  i  cause  du  chlorure  d'argent  qui  se  pré- 
cipite. La  plupart  des  oxides  décomposent  te  sel  ammoniac  en 
donnant  naissance  à  des  chlorures  métalliques,  en  dégageant  de 
Tammonlac  et  16,78  pour  cent  d'eau. 

Les  oxides  de  cobalt  et  de  nickel  se  réduisent  à  l'état  raétalli- 
qiie  quand  on  les  mêle  intimement  avec  du  sel  ammoniac ,  et  qu'on 
expose  te  mélange  à  une  haute  températm^.  La  réductiim  s'opère 
'aux  dépens  de  rhydrogène  de  rammoniaque;  c'est  même  la  mé- 
tliode  te  plus  simple  pour  obtenir  ces  métaux  te  plus  purs  poasiblev 
c'est-à-dire  sans  carbone,  sans  fer  et  sans  cuivre.  Ces  deux  mé* 
taux  se  volatilisent  avec  le  sel  ammoniac.  Un  grand  nombre  de 
sels  d'argent  formés  avec  des  acides  organiques ,  laissent  un  ré- 
r  sidu  d'argent  métallique,  quand  ou  les  humecte  avec  une  solutjon 
d^  sel  ammoniac  et  qu'on  les  calcine. 

La  ténacité  du  sel  ammontec  rend  sa  division  mécanique  en  unç 
poudre  fine  très  dilReite.  Fom*  IWenfr  te  plus  aisément  sous  celte 
forme ,  il  faut  refroidir  brusquement  une  teolution  concentrée 
et  bouillante  dans  un  flacon  bouché ,  et  remuer  contSmiollement. 
On  porte,  le  précipité  grenu  et  crj^lallin  q^ui  se  forme,  dons  une 

;      *  • 
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tïïpsxAe  de  porcèlaine  que  Ton  chauffe  à  feu  nu  ;  le  sel  tombe  en 
pooBiière  en  séchanC.  ^ 

Usagef. 

Le  ael  ammoniac  est  employé  en  médecine.  On  s'en  sert  iKMir 
pr^lMurer  Tammoniaque  et  les  autres  combinaisons  d'ammonia- 
que, et  pour  étamer  des  ?ases  de  cuivre,  etc.,  etc.  Dana  cette 
dernière  opération,  il  serti  enlerer  Toiide  de  cuivre  qui  se  forme 

par  la  chaleur ,  et  qui  empêcherait  l'étain  d'adhérer  au  cuivre. 
L'ammoniaque  du  se!  ammoniac  réduit  une  partie  do  l'oxide  à 
rétnt  mctailiquc,  Tautre  en  [)rotochiorure  de  cuivre  qui  est  volatil 
à  la  température  de  fu^iou  de  Tétain. 

Quand  on  humecte  un  mélange  de  limaille  de  fer  et  de  1  ou  2 
pour  cent  de  soufre  avec  une  solution  de  sel  ammoniac,  le  fer 
'  se  convertit  avec  une  grande  rapidité  en  un  mélange  d*oxlde,  de 
métal,  de  chlorure  et  de  sulAire  de  fer.  Ce  mélange  sert  de  lut . 
pour  des  vases  de  fer. 

La  dissolution  aqueuse  de  sel  ammoniac  a  la  propriéli*  de  dis- 
soudre le  chlorure  d'argent  ^  on  l'emploie  à  cause  de  cela  pour 
argenter  à  froid  le  cuivre  et  le  laiton. 

Le  sel  ammoniac  forme  des  sels  doubles  avec  les  chlorures  de  . 
molybdène ,  de  manganèse,  d^étain,  de  magnésium,  de  zinc,  de 
cadmium,  de  fer,de cobalt  et  de  nickel,  et  avec  le  protoxideet  le 
bioiide  de  cuivre.  Ces  seb  ne  sont  pas  précipités  de  leurs  disso- 
lutions par  un  excès  d'ammoniaque.  Il  existe  des  sels  basiques 
formés  de  sel  ammoniac  et  de  combinaisons  particulières  d'oxidcs 
métalliques  et  d'ammoniaque. 

Quand  on  mélange  une  solution  de  bichlorure  de  cuivre  avec 
du  sel  ammoniac ,  on  obtient  une  liqueur  verte  qui  devient  jaune 
par  la  chaleur ,  et  dont  on  se  sert  comme  encre  sympathique.  Le 
deutoiodure  de  mercure  se  dissout  fecilement  dans  une  solution 
de  sel  ammoniac  qui  le  laisse  cristalliser  sans  altération ,  soit  par 
révaporatîon,  soit  en  ajoutant  de  Tcaii. 

Les  combinaisons  doubles  les  plus  importantes  que  forme  le  sel 
ammoniac  sont  les  suivantes  : 

chlorure  double    ammonium  et  de  ma^nésimi. 

Sa  formule  est  Ad  U^+Mg 
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Ce  sel  s'obtient  en  ajoutant  assez  de  sel  ammoniac  a  une  disso- 
lution eoncenlrée  de  chlorure  de  magnésium ,  pour  qu'elle  ne  soit 
.  plus  [)réoipitée  à  froid  par  raromoninqtie  caustique.  £n  évapo- 
rant le  mélaiige,  le  sd  double  cristallise  eo  prismes  courts  et  duh 
hydres  <m  Irien  I»  gvaios.  Ces  eristoox  aba&doiim 
Btee  quand  en  iea  ehauffis ,  et  H  ne  reste  que  dn  cliloiwe  4e 
magnésium  parfeitement  pur,  qui  fond  en  un  liquide  transparent. 

On  se  sert  de  celle  combinaison  pour  se  procurer  le  chlorure 
de  magnésium. 

Lorsqu'on  n*a  pas  ajouté  une  quantité  suffisante  de  sel  am«- 
moniac ,  ou  bien  lorsque  le  sel  n'a  pas  été  parfaitement  sec  avant 
de  le  fondre ,  on  n'obtient  qu'une  nasse  btencfae  et  inftisibie ,  qii 
est  im  mélange  de  magnésie  et  de  driorare  de  magnésium. 

Un  précipité  récent  de  magnésie  est  siMde  I  Hrdd  ém  fm 
dissoluUou  de  sel  ammoniac. 

{^hrurê  ékmbk  d'anmumiwH  eiét  ftr. 

Une  dissolution  de  sel  ammoniac  à  laquelle  on  ajoute  5  à  d3 
pour  cent  de  deutocfalorare  de  fer  produit  par  révaporation  des 
cristaux  tram^arents  rouge-aurore.  Ces  cristaux renibrmeot là 
5  ponr  cent  de  deutocfalorare  de  finr  ;  ils  en  contiennent  d*autanl 

plus  que  Ton  a  ajouté  une  plus  grande  quantité  de  deutochlorure 
de  fer  au  sel  ammoniac.  Quand  on  les  chauffe ,  ils  deviennent 
jaunes  et  opaques,  abandonnent  d'abord  du  sel  ammoniac  et  en*- 
suite  du  deutochlorure  de  fer.  Ën  les  redissolvant  dans  Teau  et 
ftisant  cristalliser  la  dissolution,  nne  partie  du  sel  ammoniac  cris- 
tallise d'abord;  plus  tard,  il  se  forme  des  cristanx  qui  deTiennenC 
de  plus  eft  plus  riches  en  fer.  En  feisant  crirtaHIser  une  dtoolit- 
flon,  è  poids  atomiques  égaux,  de  deutochlorure  de  fier  et  de  sd 
ammoniac,  on  obtient  des  oclaèdres  très  déliquescents. 

Aati*efois  on  faisait  usage,  en  médecine,  d'un  mélange  que  Ton 
'  préparait  en  sublimant  16  parties  de  sel  mmoniac  avec  1  pai'lio 
d'oxide  de  fer;  la  sublimation  était  accompagnée  d'undégage-> 
ment  d'eau  et  d'ammoniaque.  On  ebtient  une  combinaison  en 
proportions  constantes  eo  évaporant  un  mélange  de  16  parties  4e 
Édammoniaeeldel  partiededeiiteolilermrêdefer;  oabien.eii 
dissolvant  1  parUe  de  deutocUorurc  de  fer  et  3  parties  de  &cl 
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ammoniac  dans  6  parties  d'eau,  portant  à  rébulUtioD  et  évaporant 
le  mélange  par  une  èbuUitioo  lente,  jusqu'à  ce'  40e  la  liqueur 
troublée  redevienne  claire.  A  cette  époque,  on  arrête  TébuIKtion 
et  on  laisse  refiroldtr  lentement.  Les  cristauc  qui  déposent  doivent 
être  lavés  avec  de  Talcool  froid,  et  séchés  à  Tair  à  la  température 
ordinaire. 

Pvopriélif* 

La  combinaison  que  l'on  obtient  par  la  sublimation  est  uno 
masse  fibreuse  dont  la  couleur  varie  du  jaune  pâle  au  jaune 
foncé.  Les  cristaux  que  Ton  obtient  par  la  cristallisation  sont  des 
rhomboèdres  demi-trausparents  orange  clair  ou  rouge-grenat 
foncé.  Ce  sont  ces  derniers  qui  renferment  constamment  5,iî5 
pour  cent  de  deutoclilorure  de  fer,  qui  sont  employés  en  mé- 
decine. 

Le  composé  que  fournit  révaporaliou  ou  la  sublimation  attire 
rhumidité  de  fair ,  tandis  que  les  cristaux  mentionnés  sont  inalté- 
rables  à  Tair)  ils  doivent  se  dissoudre  dana  une  petite  quantité 
d*eau ,  sans  laisser  de  résidu. 

D'après  Kane,  il  existe  deux  combinaisons  de  chlorure  de  zinc 
et  d'ammonium.  La  composition  de  Tune  s'exprime  par  la  for- 
mule 2  Zn  C/i  4-^  Arf  II,  4-  «î>  oelie  de  l'autre  est  Ad  H,  C/, , 
£fi  Qt  +  Ad  H,  Zi»  O.  £Ues  se  présentent  sous  la  forme  de 
poudres  nacrées  et  ont  un  aspect  gras. 

Morun  éomkk  d*mmmm%um  ei  tf  ommanyiN  é§  fmtoxii» 

« 

On  l'obtient,  d'après  Berzélius,  en  «y^outant  de  l'ammoniaque 
à  du  protochlorure  d^étain,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  de  pro- 
tmide  d'étain  soit  oomplétemeot  redissous  dans  rammonîaqHek 
En  ^apurant  la  liqueur  sous  le  vide  »  on  obtient  des  cristaui. 

ChUnrwtt  (f  ommontum  H  de  nteftel. 

.  Ce  sel  double  est  soluble»  vert ,  et  cristallise  conftisémeat. 
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Chhrure  dtmbU  d'ammonium  et  d'ammoniure  de  protaœide 

de  nickel. 

8a  fomnde  est  Ad  H,  C/, ,  Ad  H,  Ni  0,aq, 

On  le  prépare  en  versant  de  Talcool  dans  une  dissotntion  sa- 
turée de  chlorure  de  nickel  dans  rammoiiiac^ue. 

Il  cristallise  en  gros  octaèdres  transparents,  d'une  couleur 
bleue  tirant  sur  le  violet.  Imposé  à  Pair,  il  se  réduit  en  une  pou- 
dre jaune;  il  est  assez  soiuble  dans  Teau,  et  se  décompose  dans 
Teau  bouîUaote  en  dégageant  de  Vammomaqne.  (Erdmann.) 

Mormt  ^mimoHkm  U  de  ownrr. 

Sa  formule  est  Arf  H4  C/, ,  Cu  C/a,  2  aq. 

Ce  sel  double  dépose  par  la  concentra  lion,  et  par  le  refroi- 
dissement d'une  dissolution  de  11  parties  de  bichlorure  de  cuivre 
et  de  7  parties  de  sel  ammoniac  11  est  moins  soiuble  c|ue  le  bi- 
chlorure de  cuivre.  L^eau  qu'il  contient  ne  peut  pas  lut  être  en- 
levée complètement  sans  le  décomposer. 

Chlorure  double  dtammonium  et  d'oxide  de  cuivre 

ammoniacal. 

Sa  formule  est  :  Âtf  II4  0«,  Cm  O  Ad 

D'après  Kanb,  ce  sel  se  décompose  par  la  chaleur  en  al)an- 
donnant  de  Tammoniaque  et  do  l'eau ,  et  en  laissant  un  résidu 
formé  de  chlorure  de  cuivre  et  d'ammoniaque,  Cu  C^,,  ^^,  11.. 

■ 

DmUoMorure  de  meraurc  el  d  ammonium. 

Sa  formule  est  C/,  Ad  H,  C/.,  Vhj,  aq.  (Bonsdorf.)  ' 
Une  dissolution  aqueuse  de  sel  ammoniac  saturée  à  la  tempé> 
rature  ordinaire,  dissout  son  propre  poids  de  deutochlorure  do 
nercure  sec,  et  acquiert  la  propriété  de  dissoudre  mie  nouvelle 
quantité  de  ad  ammoniac.  On  obtient  ainsi  un  sel  très  soiuble, 
connu  depuis  longtemps  sous  le  notai  de  tel  à'jétmbroth,  et  qui 
cristallise  en  prismes  rliomboïdnux  aplatis ,  dont  la  composition 
est  iiidiqurc  par  la  foi-miile  ci-dossus.  Ils  renferment  1  atome 
A*^U|  qu'ils  {lerdeut  quaud  oa  les  expose  à  1  «ùr. 
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p  Leinélange».<kr^  atooi»  de  deutocMorure  de  mefobre  et  da 
1  atome  de  setammonlact  fimd  f^iteneot  el  exine  poor  se  su- 
Mfnier ,  une  températore  plua  élevée  que  cefle^qu^ii  tet  à  TufrOu 
à  l'autre  de  ees  aeb  pour  les  sublimer  ehaeDnr|«oléiaen(.  Gette^ 

'Sublimation  est  cependant  accompagnée  d'une  déèoRlpOÉHion';  il 
se  dégage  de  Tacide  cl)k)rhydri(LUe,^et  il  se  produit  une  petite 
quantité  de  calomel.  '    ^"  , 

£n  traitant  ce  sel  double  pnr  du  carbonate  de  potasse  ou  de 

'soude»  il  fe  fosMuoprécifiitéblane,  épais»  eeimiisoas 
pvê^ipiiM^ 

li  piiiflti^lorure  de  mercure  ne  forme  pas  de  comblnaiso.% 
^eé  le  tt(  ammoniac  ;  Hs  se-décomposent  Fun  et  Taiitre  ^Êf( 

> on  les  humecte  avec  de  l'eau,  et  plus  rapi(lfm<tn(  quand  on  les'^ 
chauffe.  Il  se  sépare  du  mercure  niêLallique  qui  se  précipilf,  et  h  ** 
dissolution  contient  du  deutochlorure  de  luercufe,  c'est-à-dîrc  l4 
sei  doi||)le  dont  n(|us  venons  de  parler^  *     , ,  ^ 

«  *  ^  0^lorur$  d'amaumihm  et  pro(ochlorure  4e  pUUine^- 

m  * 

•  •S«lwmùlee8t:6.Ai^H4  +  à,PC    .        \    •  ,  .  , 

,  1^  prottddorure  de ptadoe  et  dtai||[opiiqaa  été -déoeuVert 
liaclMAcnius.  • 

»    On  l'obtient  en  mélangeant  des  dissolutions  de  protochloi*ore  . 
de  platine  et  de  sel  ammoniac.  Quand  le  chlorure  contient  du  bi- 

•  chlorure,  il  se  forme  un  précii)ilé  jaune  que  l'on  sépare  de  la  li- 
queur en  la  filtrant.  On  évapore  ensuite  la  liqiieur  claire  à  une 

/  dQvoe  chalet.  •  > 

Propriétés» 

Il  cristallise  en  prismes  carrés  rouges,  ou  liicn  en  cristaux  |çre- 
Aius^  il  est  assez  soluble  dans  l'eau  et  la  colore  en  rouge  jaunàtn*. 
£d  ^joutant  à  la  ^UsMution  de  Tammoniaque  Uiire»  il  se  précipita 
'  une  pondre  Terte  cristallnie  (Voy.  amid»  eklmfMmux). 

Skîdorun  dB  pktHne  el  iremmem'iiii^ 

La  formule  du  biehlorore  de  platine  et  d'ammonium  est  > 
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/fia  tnUmi  mm  ^Mutioa  de  bicltenire  de  j^Mm  |^  um 
kelidlDatiidaBmiie»M<)b^  pcaMitiir«w 

'Quaiidfl  6stpaiMerilentpi]r,0aiinecoideir]aHiie^c^ 
ime'couleur  rouge  briquetée  iDdi<iue  b  présence  d*irldfiiiD/II  est 
peu  tM>ltib1e  dans  Peau  froide,  plus  soluble  item  IVnm  bouOtante, 

et  donne  une  dissolution  jaune.  L'acide  chlorhydrique  bouillant  Ie> 
dissout  mieux  que  Teau  et  l'abandonne  en  octaèdres^ réguliers 
d'un  jaune  orange  éclatant.  ^  ' 

-  Par  la  calciimtioo,  U  laisse  un  résidu  de  44,32  pour  cent  dé 
f  latine  métallique;  àteidé  dans  dea  Tases  ouYeHs,  Il  çe  volatilise 
lAne  léglre  quantité  de  platine'., 100  parties  reaknoieoi  7,7018 
ammoniaque  anhyd^. 

LMnsolubilité  de  ce  sel  est  mise  en  pratique  pour  séparer  le 
platine  du  fer,  et  des  autres  métaux  que  contient  le  minerai 
hrut.  Par  la  calcination,  les  dernières  traces  de  fer  se  volatilisent 
avec  le  sel  §minoniac,  et  Ton  obtient  le  platine  par(aitement  pur. 

ae  disBOut  daoi  une  dissolution  d^ammoniaque  bouilMe 
sav  la  eolorer,  et  donne  ilalssance,  par  le  reflroidissèaent^  de^ 
.  ^oeowUanes* 

Ce  sel  ne  se  décompose  pas  dans  unésôlution  bouillante  de  po< 
tasse  caustique,  et  se  décompose  diiliciiement  quand  ou  le  fond* 
avec  de  l'hydrate  de  potasse.    *  '  ' 

Le  ^1  ammoniac  forme  aussi  des  sels  doubles  avec  les  cblorifres» 
^'antmomê,  à'ar,  de  paUadUm,  de  rkod^tm  et  âMdkm. 

'JSrùmmre  d'ammomtum. 

Sa  formule  est  ;     Ad  H4.  ^/  '    *     '"^  * 

Le  bronihydrate  d'anmioniaque  est  toujours  contenu  dans  îe  Sél 
ammoniac  que  Ton  prépare  avec  des  eaui  mèr.es  de  sources  sali- 
nes renfermant  daliroiae.  ' 

Préparation.  ' 

On  robtienteîi  traftttit  dimtament  raeidel)iombirdri«iefir 
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raiiimoniaque,  ou  bieu  en  dissolvant  du  brome  dans  de  l'ammo- 
niaque, et  en  évaporant  jusqu'à  cristallisation. 

Propriétés. 

Ses  propriétés  sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  que  ceUesv 
du  sel  ammoniac. 

lodure  d  ammonium* 

Sa  formule  est  :  Jn  Arf  • 
11  cristallise  en  cubes,  mais  difficilement  ^  il  sublime  sans  s'alté- 
rer, à  Tabri  du  contact  dcToxigène.  A  lair  il  brunit  en  absorbante 
de  Toxigène  et  en  abandonnant  de  Tiode.  A  1  aide  de  Ja  oljaleMi*  il 
dissout  une  certaine  quantité  d'iode  et  forme  une  liqueur  brune 
(biiodure  d'ammonium). 

lodure  double  d'ammonium  et  d'or. 
Sa  formule  est  :  Au»  J«,  J.  Ad  H4. 

Le  deutoiodure  d'or  se  dissout  facilement  dans  Tiodure  d'am- 
monium, et  produit  des  pi'ismes  carrés  noirs ,  par  l'évaporatioa 
dans  l'air  sec.  Ces  cristaux  tombent  en  déliquescence  dans  l'air 
humide. 

lodure  double  d'ammonium  et  d'oxide  de  nickel 
#  ammoniacal. 

*L 'ammoniaque  caustique  produit  un  précipité  floconneux  blan-^ 
châtre  dans  l'iodure  de  nickel^  ces  flocons  se  dissolvent  lentement 
à  l'aide  de  la  chaleur  et  produisent  une  liqueur  bleuâtre  qui  dépose 
au  bout  de  peu  de  temps  de  petits  cristaux  grenus  et  pesants  de 
la  combinaison  qui  nous  occupe. 

Fluorure  d'ammonium,  ^ 
Sa  formule  est  :  F.  Ad  H*. 

Pour  préparer  le  sel  neutre,  on  distille  un  mélange  de  1  partie 
de  sel  ammoniac  etde  2  'A  de  fluorure  de^odium,  dans  un  appareil 
de  platine  ou  d'argent.  Il  cristallise  en  prismes  incolores,  inalté- 
rables, fusibles  et  sublimables  sans  subir  de  décomposition  ^  il  est 
très  soiuble  dans  l'eau  et  produit  une  dissolution  qui  attaque  for- 
tement le  verre  j  le  sel  sec  même  corrode  le  verre. 


"  Ilabsoriie  legu  ammoniaé  sec  avec  avidité  \  ^(|itMilott  (ndféfê 
h  une  dmiÉNîhalearla  dissolution  de  cdite  fMmelle  comMoaisoii,* 

il  se  dégage  de  rammoniaque  et  il  se  forme  un  sel  acide  qui  ciis- 
tâliisepar  le  refroidissement  dans  la  dissolu  lion  concentrée  j  ce 
Sont  de  petits  cristaux  fp^enus  qui'tomhent  cri  dr-Iiquescence  à  l'air. 

L'ammoniaque  forme  aussi  des  sels  cristallisables  avec  les  fluo- 
npits  de  bort,  de  iiliemm,  de  iUane  et  de  kuUale. 

-     .    SMUure  d'ammonium. 

m  ^ 

• 

..  Sa  formule  est  :  Ad  H  „  Se.  , 

Legaz  ammoniac  produit  avec  Tacide  sélénhydrique  des  nuages 
blancs  qui  se  condensent  en  masse  rose  et  cristalline  au  contacl 
de  l'air;  çette  masse  rose  se  dissout  dans  l'eau  et  kii  donne  sa 
covleur. 

En  distUlâMim  nélangede  séléhiure  de  calcîuni  et  de  aelan- 
mmlae»  on  obtient  do  gaz  ammoniac^  du  séiéniuBi  et  è  eOté  de 

une  liqueur  rouge  qui  possède  une  forte  odéur  hépatique; 
mise  en  contact  avec  Tcau,  elle  dépose  du  sélénium,  et  à  l'air  elle  se 
d^ompose  complètement  en  produisant  de  i'eau,  de  l'aottnoaia- 
.foe  etduséléDium..  '      . '.     )  .  « 

'    AliltOSdUM  Kl  SOUFAE.  ' 

.  En  introduisant  dans  nn  flacon  mafiftemi  dans  une  le^pêr»^ 
tare  très  basse,  du  gaz  hydrogène  sulfuré  sec  et  du  gaz  ammo-. 
niac  sec,  de  manière  à  ce  que  le  dernier  soit  en  excès,  ils  se  con-  • 
densent,  et  on  obtient  une  combinaison  de  soufre  et  d'anuo^nium 
qui  renferme  2  volumes  d'ammoniaque  et  l  volume  d'acidg  sulf« 
Ivydnqne;  sa  Mopqsition  s'ea^rlma  par  laïonnule  Atf 
D'aflrès  le^pdids  spéciflque  de*sa  vs|^»  elle  renfenie»'  dans 
,f  volume,  Vt  volume  de  gaz  ammoniac  et  %  volume  de*gaz  hy- 
drogène sulfuré  qui  se  çombinént  sanscônd^<tation  (Bine au).* 

Quand  l'hydrogène  sulfuré  est  en  excès,  les  deux  gaz  se  con- 
densent par  volumes  égaux,  ils  forment  une  combinaison  que  l'on 
doit  considérer  comme  une  combinaison  de  sulfure  d  ammoyium 
avec  l'acide  sulfliydrique  Ad  H4  S+Sii„  et  qui  est  parfaitement 
aemlildiile,  quant  ^.sa  compoeilion,  à  la  eembinaisoi^de  pôtasatani 
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Il  existe  plusieurs  combinaisons  intermédiaires  dans  lesquelles 
2  volumes  d'acide  suifljydrique  sont  combinés  à  3  volumes  d'am- 
moniaque, ou  bien  4  volumes  du  premier  à  5  du  second,  etc.,  etc. 
On  peut  considérer  ces  combinaisons  comme  des  mélanges  des 
deux  premières  conibinaisons.  Elles  possèdent  Tune  et  l'autre  la 
propriété  de  dissoudre  2  fois  ou  5  fois  autant  de  soufre  qu'elles 
en  contiennent.  On  obtient,  par  exemple,  du  bisulfure  d'am- 
monium eu  distillant  du  sulfure  d  ammonium  ou  le  sulfliydrale 
avec  du  soufre  ;  en  employjmt  la  dernière,  il  se  dégage  de  l'acide 
sulfliulrique.  La  combinaison  la  plus  sulfurée  Ar/  S»  ne  peut 
s'obtenir  qu'en  dissolution  dans  Teau  ;  quand  on  la  distille,  elle  se 
décompose  en  produisant  du  bisulfure  d'ammonium  et  du  soufre 
libre. 

Sulfure  d'ammonium. 

La  foj  niule  est  :  S  Ad  H«. 

PKparaUon. 

,On  l'obtient  en  partageant  une  certaine  quantité  d'ammoniaque 
liquide  en  deux  parties  égales,  en  saturant  Tune  d'elles  par  l'acide 
sultliydriquc  et  en  ajoutant  ensuite  l'autre  partie.  La  dissolution 
de  la  première  jwrlie  renferme  après  ta  saturation  du  sulfliydratc 
de  sulfure  d'ammonium,  SH,  4"  ^  Ad  Hr,  en  ajoutant  la  même 
quantité  d'ammonia(|ue,  Arf  H,,  elle  est  b*ansformée  en  sulfure 
d'ammonium  et  l'on  a  2  (S  4- Ad  H,)-^ 

Propriété». 

Le  sulfure  d'ammonium  est  un  liquide  incolore  qui  attire  l'oxî- 
gènc  de  l'air  avec  une  grande  avidité,  et  se  colore  bientôt  en 
jaune.  L'ammonium  d'utie  partie  du  sulfure  se  transforme,  en  ab- 
sorbant de  l'oxigène,  en  ammoniaque  et  eau,  en  cédant  son  soufre 
à  l'autre  partie.  La  liqueur  contient  dans  ce  cas  un  sulfure  supé- 
j  ieur  et  de  l'ammoniyquc  libre.  On  peut  aussi  l'obtenir  en  préci- 
pitant une  solution  froide  et  concentrée  de  sulfure  de  barium  par 
du  carbonate  d'ammoniaque  également  en  dissolution  concentrée. 
On  filtre  pour  séparer  de  la  liqueur  le  carbonate  de  baryte,  et 
on  la  soumet  ensuite  à  la  distillation.  La  dislillation  doit  être 
arrêtée  quand  1/1 G  du  volume  primitif  a  passé  dans  le  récipient. 


M  TRAITÉ 

On  Tobtlcnl  éf^nîemcnt  en  distillant  1  partie  de  sel  ammoniac 
avec  8  pnrties  d'eau  et  3  parties  de  sulfure  de  barium  tel  qt^on 
l'obtient  par  la  calcinationdu  sulfate  de  baryte  avec  le  charbon. 

Dans  ces  deux  cas  il  se  forme  par  double  décomposition  le  sul- 
fUre  inférieur  d'ammonium  ;  mais  celui-ci  se  décompose  par  la 
distillation  en  ammoniaque  qui  passe  la  première,  et  sulfhydrale  de 
sulfure  d'ammonium  qui  distille  plus  tard;  il  faut  par  conséquent 
mettre  un  peu  d'eau  dans  le  récipient  pour  arrêter  le  gaz  ammo- 
niac qui  se  dégage  en  commençant.  En  évaporant  la  dissolution 
du  résidu,  on  oblient  des  cristaux  de  clilorure  de  barium  pur. 

I  e  sulfure  d'ammonium  ]ii  éparé  d'îiprés  Ywnc  de  ces  dernlt*n'S 
méthodes,  est  toujours  coloré  en  jaune  par  une  sulfuration  supé- 
rieure avec  laquelle  il  est  mélangé. 

Bisulfure  d'ammonium. 
.  Sa  formule  est  :  Arf  H*  -|-  S,.  ^ 

.  Ce  composé  porte  aussi  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Bwjle. 

Bisulfure  anhydre. 
PréparaUon. 

*  Oh  robtîent  anhydre  en  faisant  passer  simultanément  des  va- 
pent^S  de  souft*e  et  du  gaz  ammoniac  sec  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  chauflRS  au  rouge.  Le  vase  qui  sert  à  recevoir  le  bisul- 
fure doit  être  maintenu  à  une  basse  température  au  moyen  d'un 
taélange  fhoid  artificiel. 

Propriétés.  *  '  ' 

II  cristallise  en  grands  cristaux  jaunes  qui  absorbent  rapide- 
n^t  l'humidité  de  l'air  et  se  convertissent  en  une  liqueur  jaune. 
Les  acides  la  décomposent  en  précipitant  du  soufre  et  en  déga- 
gtarA  de  l'acide  sulfhydrique. 

'  Bisulfure  hydraté. 

Préparation.  ' 

Pour  obtenir  la  combinaison  hydratée,  on  se  procure  d'abord 
mi  mélange  de  sulfure  de  calcium  el  de  sulfate  de  chaux,  en  cal- 
cinant à  la  chaleur  rouge  3  parties  d'hydrate  de  chaux  avec  2  par- 
ties de  soufre.  On  ajoute  à  3  parties  de  ce  mélange  2  parties  de 
sel  ammoniac  et  1  partie  de  soufre  et  on  soumet  le  tout  à  la 
distillation.  Le  récipient  doit  être  refroidi  avec  beaucoup  de  soin. 
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Propriétés. 

C/est  un  liquide  jaune  oléagineux  qui  abandonne  des  cristaux 
jaunes  lamelleux  par  le  refroidissement  ^  il  fume  à  l'air,  est  très 
volatil  et  possède  une  odeur  très  désagréable  d'œufs  pourris. 

Les  acides  lui  font  subir  la  même  décomposition  qu'à  la  com- 
binaison précédente.  Ou  peut  le  distiller  sans  le  décomposer  et 
San»  résidu  de  soufre. 

Le  soufre  s'y  dissout  à  chaud  et  à  froid  sans  dégagement  d'hy- 
drogène sulfuré. 

Les  fumées  blanches  qu'il  répand  à  Pair  dépendent  d'une  oxida  - 
tion  qu  il  éprouve  ;  Toxigène  de  l'air  se  porte  sur  le  soufre  et 
donne  naissance  à  de  Thyposulfite  d'ammoniaque. 

Cette  même  combinaison  s'obtient  aussi  d  après  les  méthodes 
anciennes  en  distillant  des  parties  égales  de  sel  ammoniuc  ou  de 
sulfate  d'ammoniaque  et  de  cliaux  avec  1/î  partie  de  soufre; 
elle  contient  cependant  toujours  un  peu  plus  d'eau.  On  facilite  la 
décomposition  en  humecUmt  le  mélange  avec  un  ppu  d'eau. 

Persulfure  d'ammonium. 

•* 

Sa  formule  est  :  Ad  lit  S«. 

Il  n'existe  pas  à  1  état  solide,  mais  seulement  en  dissolution  dans 
l'eau  ou  dans  l'esprit  de  vin. 

On  l'obtient  en  dissolvant  des  fleurs  de  soufre  à  la  température 
ordinaire  dans  une  des  combinaisons  déjà  mentionnées,  jusqu'à 
saturation.  On  peut  aussi  se  servir  pour  cela  de  sulfhydrate  de 
sulfure  d'ammonium,  mais  il  faut  préalablement  lui  ajouter  un 
volume  d'ammoniaque  caustique  égal  au  sien. 

C'est  un  liquide  d'un  rouge  brun  foncé  et  sirupeux  quand  il 
est  concentré.  Les  acides  le  décomposent  en  précipil.uit  du 
soufre,  et  en  dégageant  de  l'hydrogène  sulfuré.  Quand  on  Je 
soiimet  à  la  distillation,  on  obtient  le  bisulfure  et  m  résidu  dc^ 
soufre. 

Sulfhydrate  dfi  sulfure  d'ammoniujn. 
Sa  formule  est  :  S  Ad     4-  SH,. 

£d  «eitaot  les  deux  gaz  secs  eu  présence  l'un  Ue  r.auM':^^^!  ^e 
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Pour  raMsenir  à  Tétat  sottde  on  oonuieoee  p»  enltver  Tair 
(ftin  flacon  deWouIf  aa  moyen  d'un  courant  de  gaz  acide  sulfliy- 

drique,  ensuite  on  fait  entrer  l'ammoniaque  sèche  sans  discon- 
tinuer le  courant  de  gnz  acide  suUbydrique^  et  Ton  rdroiUil  le 
flacoa  au-dessous  de  0\ 

- — 
ITOpiHIfll* 

II  forme  des  l  inus  incolores  Iranspaieutcs  et  brillantes,  qui 
deviennent  très  vile  jaunes  à  l'air  ^  elles  sont  très  volatiles,  se  su- 
bymeot sans  se  décomposer,  et  sont  très  solubles  dans  t'eau. 

Potar  obtenir  cette  eombîiiaisoii  en  «toolutioi^dtos  Taai^  oô 
sature  l'ammoniaque  Jiqaldeavéc  du  gaf  solDiydriqtte.  La  dissd^ 
lUtk»  est  Incolore,  les  aeidesbconrerUssenteftaeide  «dlhydrl- 
que  et  un  sel  d'ammoniaque  sans  précipiter  du  soidre.  A  1W 
elle  devient  bientôt  jaune,  et  ce  n'est  qu'alors  que  les  acides  en 
précipitent  du  soufre.  La  coloration  jaune  provient  de  la  forma- 
tion d'une  sulfuration  supéi'ieure  (|ui  forme  par  le  soufre  de 
l'hydrogène  sulfuré,  que  celui-ci  abandonne  au  sulfure,, qiywi 
son  hydrogène  s'oxide  aux  dépens  de  Tox^ène  40  Tair.  Par  une 
actioo  proloqgée  de  roxlgènê^le  bisuMUre  formé  U  converlH 
persulfiire d'ammonium  et  ammoniaque;  enfin  le  persnUMve  lui- 
même  finit  par  se  transformer  en  hyposulfite  d'ammoniaque  eu 
abandonnant  du  soufre  qui  se  préci[)ite. 

L«'s  différenl.s  dei^rés  de  sulfuration  de  l'ammonium  sont  des 
réactifs  très  importnnls  dans  l'analyse  inorganique.  Les  oxides 
métalliques  se  divisent  en  quatre  groupes,  suivant  la  manièpedont  > 
fis  se  comportent  avec  Thydrogène  sntfàré  et  le  suifbre  d!amM^ 
nîum. 

Groupe.  Renibrme  les  oxides  qui  ne  sont  pas  préc^tltés'par 

le  bisulfure  d'aromohium^  ce  sont  les  oxides  des  métaux  ^câlins 
et  les  terres  alcalines. 

II"  Groupe.  Renferme  les  oxide^  qui  sont  précipités  par  le 
sulfure  d'ammonium  en  abandonnant  de  l'acide  sulfbydrique,  par 
eomt^pnnt  ceux  qiâ  font  précipiléa  à  l'état  d'oxid»;  iMaaùaep 
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la  glucine,  la  thorine,  ryllria,  les  oxides  de  rérium,  la  zircùne, 
l'acide  litanique,  i'oxide  de  chrome  cl  l'acide  tanli«liq»io. 

Ill"  Groupe.  Renferme  les  métaux  dont  les  sulfures  ne  sont 
[TiLs  solubles  dans  les  dilTérenis  sulfures  d'ammonium  :  le  man- 
ganèse, le  fer,  le  zinc,  le  cobalt,  le  nickel,  l'urane,  le  cadmium, 
le  plomb,  le  bismutli,  1  argent,  le  mercure,  le  palladium  et  le 
rhodium.  Le  sulfure  de  cuivre  est  un  peu  soluble  dans  le  sulfure 
d'ammonium  ;  c'est  pour  cela  que  l'ou  se  sert  du  sulfure  de  po- 
tassium pour  le  séparer  des  suivants. 

1\-  Groupe.  Renferme  les  métaux  dont  les  sulfures  sont  so-  , 
lubies  dans  le  sulfure  d'ammonium  :  l'arsenic,  l'antimoine,  l'élain, 
Ter,  le  platine,  l'iridium,  le  molybdène,  le  tungstène,  le  vaoa- 
dium  et  le  tellure. 

Le  réactif  que  l'on  emploie  duns  ces  différents  cas,  est  le 
sulfliydrate  de  sulfure  d'ammonium  -,  pour  séparer  et  dissoudre 
les  sutfures  des  deux  dernières  classes,  on  se  sert  du  persulfure 
d'ammonium.  •    .    ^  ^ 

*♦ 

SULFUnE  DOUBLE   I>E  CARBONE  ET  d'aHMONIUH* 

Sulfoearbure  de  sulfure  (^ammonium,  • 
Sa  formule  est  :  Arf  H»  S  -J-  CS,. 

Ce  composé,  découvert  par  Zeise,  porte  aussi  le  nom  éc  sul- 
focarbonatc  d'ammoniaque. 

■  •  PrépapalioD. 

On  l'obtient  en  mélangeant  10  volumes  d'alcool  anhydre  saturés 
d'ammoniaque  gazeuse,  avec  1  volume  de  sulfure  de  carbone  ; 
on  introduit  le  mélange  dans  un  flacon  d'une  gi  andeur  telle  qu'il 
en  soit  rempli,  et  on  l'expose  à  la  température  de  la  glace  fon- 
dante. Au  bout  de  peu  de  temps  la  combinaison  en  question  se 

sépare  du  liquide. 

■*  *  • 

Propriélés.  * 

Les  cristaux  qué  l'on  obtient  ressemblent  à  des  barbes  de 
plumes,  ou  bien  ce  n'est  qu'une  poudre  cristalline  jaune  \  on  les 
purifie  d'abord  avec  de  l'alcool,  puis  avec  de  l'éther,  et  on  les 
exprime  entre  des  doubles  de  papier  Joseph. 


Si  <    '■  .imiTB 

èmsTeflAi  en  ta  eolomt  en  rougc;  qntâààà^ittOhÊltiÊvfitl^ 

elle  devient  d'abord  rou<^e  brun  puis  jnniie^  abnndUinnji^i  MK- 
même,  dans  des  vases  ouverts,  elle  dé|>ose  une  poudi  e  brune. 

!Çaus  la  formatioQ  de  ce  sel,  le  sulfure  de  earbonc  et  l  ani- 
inolf^aqifë  se  déeomposent  mutuellement;  il  se  forme  deux  com- 
binaisons, dont  llnne  se  dépose  èl9*,  c'est  oellc  dont  nous^epras 
fie  parier,  tatt4i$  4ue  loutre  ralllrift  fllfolufion  •  cet|»  t^eiMHte 
«  eÂ  iltt*sullbc7anhydrate  de  solfcilfir^ÉÉbito»  2  gtô^  de  iOk 
I  fbredeearbonft'et  2  équivalents  d'aramoninque  i^f^îfVhffritteeM»- 
'ments  du  sulfocyanhydrate  de  sulfure  d'ammonium  et  de  Tacide 
siUfliydrique;  ce  dernier  se  coniMne  avec  1  ^(jui\ aient  d  ammo- 
hiaque  eUl  équhpuieat  de  suit  arc  de  carbone,  ^  doiute 
missaodto  an  8ilf»-€Él*boiiite  d*aaMOifaN|ae. 

:      U&i  +  N.  H..=C.N.8.H.4-N,H.S+Sa, 

La  méthode  la  plus  facile  pour  obtenir  ce  sel  et  qui  est  en 
'  mémo  temps  celle  qitrie  produit  le  plus  abondanuiu  nt,  consiste 
à  «ystiUer  le  eqifocyuw  d'aimiioniuni,Pn  l'ebtient  ainsi  comme 
^  produit  accessoire,  en  CUsant  entrer  dans  de  Fean  froide  les  gaz 
fui  s^  dégagent  par  la  distiBation'.  Lorsqu'on  fiiif  passer  les  pro- 
ijaàSs  de  cette  distillation,  à  travers  un  long  tube  refroidi  à-^,  il 
se  remplit  peu  à  peu  de  croûtes  épaisses  formées  uniquement  de 
cette  combinaison.  •  * 

Le  sutfiire  d'ammonium  se  combine  avec  les  sulfuras  é^wtniè, 
de  Mmm^  de  molffbdinê,  de  imu§iém€,  tifonm  mÊt^min 
•qui  sent  poeirkfliparterîBMiBSb  *      '      '  ' 

SulftUê  d^oxidê  d'amnymkm.  ^ 
Synooyiiis  :  MjflMt  4'atiMiioiilfi{w.  * 

•i*  Sa  fornmte  est:  AdH, 0-hS0,4-<i</. 

'    Quant  à  la  emrt»inal90ii  qui  ee  produit  dans  la  féadfeii  te 

faoMe  eulMqne  anhydre  sur  le  gas  amlMfie  sec,  Voyez 

ofuîcle. 
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ift  «MMi^nfiie;  il  eonititM  «  ^^r^^ 

ttsCHrel.  On  le  désigne  aussi  par  le  BtuÉ  de  mÎI  i^lAftiiiîiiaiilii  a#-  •  • 
ëralum  Glaubery    •  ^  .    •       #       .   .  *      ^  ' 

^  '       Pféimiioa.  , 

CiH  robtient  en  grand  en  décomposant  du  sulfate  de  chaux  ou    ^  ^ 
du  iHHot  vert  par  le  carbonate  dtamonlaque  jropur  que  fournit   '  . ,  • 
liMîalHbiaiHi  de  natiéres  «nMes)  on  émfon  à  8ioe|l6  le  liquide 
bran,  et  on  grille  légèment  la  mené  dtoire  qui  oouatitiie  le 

ri''Sldu  salin.  Dans  cette  dernière  o|)ératioB  tentai  les  tum^ea 
étnui^^ères  qui  étaient  mélangées  et  qui  rendaient  impuHe  sulfate  •  , 
d'oxidc  d'ammonium,  deviennent  insolubles  dans  ronn,  de  sorte 
'qn*^  arwwant  le  résidu  avec  de  l'eau,  on  obtient  une  liqueur 
.qui,  MifeneMemenl  éva|Mirée,  firamit  dei  orMau  ^rlMtement 
bicolom.    , 

,    girpHa  >m  prépare  en  aet  eirtpfrant  Wciae  aifci'lye  at  ec 

l'ammoniaque  caustique  ou  avec  d^  cMbeaatii  tfawiania^be. 

il  eristeHise  en  général  en  prismes  plats  è  quatre  pans  ou  . 
.  bffeh     p^mides  fteugmie»  doubles; 
ellloresôenoe  i  l*alr  ;  ils  sontfolublesidans  S  pMes  d'eMfroiée, 

dans  leur  poids  d'eau  Dbuillaule,  et  InsolnUes  dans  Falpool. 

Il  fond  quand  on  le  ehaufTe  et  supporte  une  température  de 
l.W  sans  se  décomposer  -,  à  ime  température  plus  élevée  il  perd 
'  '  de  l'ammoniaque,  puis  de  fazotc,  et  H  se  suWime  à  la  ûn  du  sul- 
fite acide  d'oxide  d'ammonium. 

€e  ad  possède  la  mêÉoefcirAieerl^fàHtoe  que  te  sulfate  4e  po- 
^tàsse;  ft  fbnne  un  gnnd  Aouibire  de  e^  ^efuMcSy  Isohmn^iéws 
«Tee  les  seb  de  potasse  eon^poodants.  Otften»  la  liAte  d'«»- 

tnonium  renfern»c  1  latome  d'o^idfe  d'ammoWm»  et  t  ttbme 
dVaii,  MtTscnÉnLicn  ci'oyîrit  pouvoir  en  tirer  la  conf^quence, 
iqu'un  équivalent  de  potasse  est  isomorphe  avec  une  combinaisoîi 
ifle  1  équîralcnt  d'ammoniaque  avec  2  atomes  d'eau  -,  mais  il  trouva 
ph»  tard  que  les  sels  baloides  anbydres  de  potassbMii  et  4'am- 
'  moninttpoMIrfeilttRtt  ac!M  etn«niaiè^ 

r 

t 
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*8di  double^  de  potaiie  il  dtaMÉM  fui  afftetai  hmibê 
km,  il  j  wait  Mbriilulfui  ds  1  itaM  d*oiide  «Tmmiboîh  .4 
.«  ,  'là  liliee  'dsiidMb  de  pelasse,  pw  eoii^^ 

•  tf0  moAu  qpie  daqs  les  s^  simples.  Cette  anqnnlie  n'est  pa» 
•         expliquée.  *  ^ 

Siiulfait  bornât  é^ammomiMm. 

,      •     *  .    Sjnonyme  :  Sulfate  Mide  d'ammoniaqtu. 

%  m 

11  eristallise  fiMiteoMt,  Umbe  en  ^déU^iMSoenee  à  ïw^  eat 
soluMe  .dans  l*aleool,  et  forme  des  ^  douMes  eritallisalilaa 
quaiid  on  le  nantnliBe  ifecBe  la  potasse,  de  lasoide  ou  delà* 

■  • 

^  JminorMque  H  cnUta  acides  du  loit/lv. 

'*L'acide  avifinreux  anhydre  se  cembîoe Afee  le  gaz  amaftniar. 
^^^(Voyeeaiiitdes).   ;  »    '  *    '  ' 

L*hnmMiled*oiide4*a^  , 
leMBled'added'aBBmoiihniÀdH^  O  +80«,4a  adfiteéd^fi 

d*oxide  d'ammonium  2  SO,  +  Ad  H4  O,  et  llqrposulficè  d*ammo- 
irium  (i'oxide  Ati  11,  O  +  ^»  sont  des  sels  solubles  et  cristal- 
,  lisables.  L'hyposulfite  d'oxidc  d'ammoniura  se  prépare  par  la 
déc(m]|M)ailioa  de  i'hyposuiûte  de  chaux  par  le  carlMuateii'aiB- 
Moniaqiie.  '     *      '  •  ^ 

Jll/poiulfik  d'appnonium  et  chlorure  d'argenk 

.  LeeUomred'argentaediasout  CMsilenient  et  en  grande  quan- 

lité  dans  Thyposullite  d'ammoniaque*,  lorsqu'on  ajoute  à  cette  • 
dissolution  de  Talcool,  on  obtient  un  précipité  cristallin  blanc 
aboudant,  qui  se  dépose  de  la  liqueur  en  prismes  à  six  pans.  Cette 
Gombinaisca  est  tiïs  aoluUe  daoa  Teau  et  poaaède  une  safeur 
douce  très  prononcée.  «  . 

En  ajoutant  du  -cMoitif  d*argent^à  la  djpioiulinn  de  cq^fi 
eonbioaiBÔn  dans  reau,  oelui-el  se  trinafomufausaitOt  en 
poudre  blanche  presque  insoluble  dans  l'eau  et  très  soluble 
dans  rammoniaque,  les  acides  la  précipiteat  de  cette  UissoluUoa 
(Herscubl). 

•  La  coMfoaition  deceadeuxaeja4*ai;g^<»t  wonnue. 
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.  le  «ÉMted'oiidfed'aiiÉDMlunibm 

Sa  formule  est  :  Ad  H,  O,  SO,  +      O,  SO,  +  7aq.  * 
Ce  sel  cristallise  en  grapds  prismes  rhomboldauxTéguliera  , 
UrnîDésjiir  tm  btseau^UfNMSède  imgoûti^ 
d(  tou  de-criatalliMtiiD,  etW  ni^  * 
quîcooecmreiittiafoniiffoii.    *.  '  » 

Sulfate  doublé  d^amamim^  é'ahmi^e. 

La  formule  de  l'alun  d'ammoniaque  est  :  Ad  H,  O,  50, 4-  , 
5  SO, ,  A/,  O.  +  24  o^.  ^  ^ 

'  On  l'obtient  en  ajoutant  du  sulfate  d'ammoniaque  ou  un  sel 
d'anuMiique  queleonque  à  la  diisûlutitt  de  niifirte  d'ialum^ 
^lefiourMitlafiMoatîondelakui.  . 

IlerisfaHiseconiDerahmde  |MliS9(en«^^  tt 
transpifenii»  ira  bien dans^ des  formes  dé^iYast  defocfaèdri;  il- 
[k)ssè(jlA  tel  mêmes  propriétés  que  l  alun  de  |)otass|^  et  ne  laisse 
après  ja  calcination  que  de  raiumioe  pure.  ^  ^  • 

SulfoU^  double  d'ammonium  ei^  de  ^rotoxide  de  man^çinésf,  [  , 

,  «  llDnDtfe  eit^  Ad  H«  O/SO» + Mil  o/so;  H-V      «  ' 
n  allMe  k  mène  forme  qae  leM^doiAle^de  mai^iiésie  *,  ses  * 

cristaux  sont  roses,  transparents,  très  soiubles  dans  Teau,  et ^ttif 
rent  l'humidité  de  Tair.  '  '  ' 


• 


Suifaie  di^le  d'ammonium  et  de  ses^ioxide  de  manganèse. 

JÀ  tonOok  de  ratim  de  mao^doèM  est  :  *Ad  II«  0, 50. 

Une  diSMlotion  très  acide  contenant  ub  mélange  de  ces  deux  sels 
•dépose  des  octaèdres  rouge  foncé  du  sel  double  en  question;  ces 
eiûtaux  se  décqmposeiii  quand  on  Iq^  redissout  dans  l'eau  pure; 

*  •   %       Sulfate  double  dé  zinc  et  d'ammonium^  v 
8ê  liBriimle  ml  :  Ad  H*  O,  SO,  +  Zn  G,  SO,  +  7  af , 

U  se  présent»  m  jfeliH  crMtnzdnrSi  limsyirenUi  el  tciqi 


Digii 


•  qui  pottèdbt'  It-atat  Mne  qM  rillgiM»(iilT^ 

scherlich).      #        •  •  '  .  •  ' 

^      \  anmimiêCfU.  * 

Sa  formule  est  :  Ad  b]  O,  SO.  +  Zn  O  AilH,  +â  oj. 
'    L£S  cristaux  de  ce  se!  perdent  2  atomes  d'eau  à  Tair  ;  1 100» 
^  Uft'pecd«nt  l  équivalent  d'ammoniaque,  à  140<»  1  équivalent 
'  d'an^osipque.  et  l  équivalent  d'eau,  et  à  la  cbaleui*  rouge  toute 
rammoniaqud s'écbapp«.  ' ;  .... 

Sulfate  doublé  d^maniium  et  de  ^rotoxide  de  [tr, 

'    Le  sulfate  d'onde  d'ammonium  fofme,  avec  la  titrîol  vêrt^ 

uu  sel  double  de  la  forme  du  sd  de  ma^îiiésie  ;  il  rentane 
^atomes  d'acide  sutfurique,  1  atome  de  proloxide  de  fpr,  1  c(|ui- 
vateft^ii'oxide  d'ammouium  et  7  atoi^.es  d  eau.  ^ 

**    W/al0.iio«6(e  d'i^ninotiium  et  de  mquioxide  de  fer. 

*  Sel  basique.  Quand  on  expose  à  l'air  une  dissoluties  dcft» 
dada  mélange  d'acide  nili  ique  et  d'acide  sulfurique  étendu», 
il  8e4é|^  une  poudre  ocreuse,  qui  pepd,  par  la  chaleur  de  Tarn- 
niddiaqie,  de  Peau  eiansiiiic  de  rammoniaque^  la  poUisse  ne  le 
défcl^dw  pas';  il-eft  tits  dificlMpeiit  aohihie  Ôm  rmàk  cUar- 

'  hydrique.  '       .  .      #    *     •  •  » 

^  ^  Sel  neutre,  alun  Ifo  fer,  lïn  mélange  çpnvewfcfe  de  «u^M^ 
(^oMe  d'ammonium  et  de  sulfate  neutre  de  sesquioxide  de  fet-, 
produit  des  octaèdres  ou  des  cuboctaèdres  réguliers  du  sel  double 
en  question  )  i  éat  remarquable  par  la  limpidité  et  la  transparence 
êb  ses  erlstaiix,  qdl  aeidisaolTeiit  dans  3  parties  d'eau,  et  poss^e 
^  la  c^^mposifjon  de  Tahm  d'ammoniaque  ordinairâ»  ùm  lmfné 
l'afumine  est  reiflbiaoée  «rfion  équivtat  dftsefiqiitaiiied»  fier. 

SulfM  âMU  d^ammmwttm  {l  de  nickel. 

'Ce  sont  des  cristaux  verts  dp  la  forme  du  sel  de  magnésie 
coirespoMant  et  qui  renferment  2  atomes  d'acide  sulfuriqft^ , 

1  éqqfTalent  d'oxide  d'aottoniuaii  1  atomod'oiite  de  njfkÊk  el 
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Sulfate  double  d'ammonium  et  d'oxide  de  nickel  ammoniacaU 

Sa  formule  est  :  SO.  Arf  H,  O  +  Ad  H,  Ni  O  +  «î- 
On  l'obtient  en  ajoutant  de  Talcool  aune  dissolution  concentrée 
de  sulfate  de  nickel  dans  un  excès  d'ammoniaque.  ^ 

Il  cristallise  en  prismes  transparents  bleus,  ou  bleu  vcrdûtre  ^ 
la  chaleur  lui  fait  subir  la  môme  décomposition  qu'au  nitrate 
correspondant^  il  abandonne  de  l'eau,  de  Tammoniaque,  du  sulfite 
d'oxide  d'ammonium,  et  il  reste  un  sulfate  de  nickel  basique 
(Erd-majvn).  ^ 

Sulfate  double  d  ammonium  et  de  cuivre. 

Sa  fomule  est  :  Ad  H,  O,  SO.  +  Cu  O,  SO.  +  7  J 
Ce  sel  est  très  soluble,  possède  une  belle  couleur  bleue  et  cris- 
tallise comme  le  sel  de  magnésie  correspondaut(!MiTscHERi.icH). 

Sulfate  double  d'ammonium  et  d'oxide  de  cuivre 

ammoniacal. 

Sa  formule  est  :  SO-,  Ad  H,  O  -^  Ad  H.  Cu  O. 

Pour  l'obtenir,  on  dissout  le  sulfate  de  cuivre  dans  de  l'aitiil^o-- 
niaque  caustique  très  concenti*ée  et  l'on  verse  de  l'alcool  dans  la 
dissolution.  Pour  avoir  de  grands  cristaux  bien  réguliers,  il  suftit  » 
d'introduire  la  dissolution  ammoniacale  dans  un  vase  long  et 
étroit,  ét  <le  faire  couler  l'alcool  en  filet  mince,  le  long  des  paf ois»» 
du  vase,  de  manière  â  ce  qu'il  forme  une  coûche  au-dessus  de  la 
solution  ammoniacale  et  qu'il  ne  se  mélange  que  peu  à  peu  avec 
leteste  de  la  liqueur.  On  peut  àussi  le  préparer  en  faisant  entrer 
un  courant  de  gaz  ammoniac  dans  une  dissolution  spturée  dô» 
sulfate  de  cuivre  et  chaude  jusqu'à  refus  complet  ^  le  sel  double 
cristallise  par  le  refroidissement  (Graham  ). 

Itcristalliseen  prismes  obliques^à  quatre  pans  d'un  bleu  d'azur  ; 
exposé  à  Pair,  jl  se  réduit  en  une  poudre  verte,  en  perdant  de 
l'ammoniaque;  cette  poudi  e  perd  une  nouvelle  quantité  d'am- 
moniaque à  une  température  plus  élevée.  Il  est  très  soluble  dans 
l'eau;  uue  dissolution  étendue  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  ea 
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.    suliato  de  cuivre basiiipic  (50»,  3  Cu  O  +  i^.>eléai(âte 
'ntniàqite.  * 

II  est  iiigoWle  tes  l'akool;  li<Mtsedii8midkt  «ms 
«  ^tant  une  petite  ^quantité  d^eâu'eC  produire  une  çoloralion  4*up 
très        U  est  employé  en  niédectoe. 


*  '         -  AMMONIAQUE  ET  ACIDE  NITRIQUE  HYDRAT]^.  ^ 

m 

Sinonyme  :  IVitrau  d'ammoniaque. 

l.  ne  dissolution  concentrée  et  chaude  dépose  par  le  refroidîsîïe- 
ment  des  aiguilles  ou  des  prismt^s  à  six  pans  plais,  transpareiils 
et  incolores  i  ils  ont  une  saveur  amère  et  salée  très  prononcée, 
Ms  attirent  l'humidité  de  Tair  et  tombent  en  dèlMpiescenoe,  se^ 
dissolvent  dns  %  fMm,  d*eau  liroide  etdins  leur  poid»  d*eau 
•   -  te.  • 


V 


U  fond  à  ito»,  entr^en  «oUifiott  I  SttS^  et  se  décon^pose 

""entre  238<^  et  250"  en  produisaol  du  protonde  d'azote  et  de  Teoit. 
D'après  sa  formule  il  renferme  les  éléments  de  4  atomes  d'eau 

•  *  -,  -et  de  2  atomes  de  protoxide  d'azote.  "  '  *  ^ 
>  *  '  .  * .  Quand  on  a  soin  de  maintenir  une  température  uniforme  pea- 
.       daylM^ette  ppératfon,  t        (bmepasd'autn^  groduiCs^^ 

^     *  ^ent  qui  ^viennent  d*étre  aesunés  mais  il  Tei^  chauffé  hrusfuei- 

•  I  \  fnçnty  le  vise  se  ronplit  de  vapeun  blanches  et  roi^obtient  pami 
!  /  .  ^  les  produits  ée  la  «ystfllitioo  du  deutoxidë  fimcfU  et  4)eJ'animq- 

•  niaque  libre.  *  •         .  '  * 

-  *  Projété  dans  un  creuset  rouge,  il  brille  avec  une  flamme  jaune 
foncé  en  produisant  une  faible  déflagration.  Quand  on  chaulTe 
immélaitge  de  nitrate  d'oxide  d'ammonium  avec  un  chlorure  nié> 
Vliqi^fcy  il  se  dégage  deTaioté,  du  chlore,  il  se  sublime  du  sel» 
i|Doïoillac  et  il  reste  un  iQéla|ge  de  nitrflte  et  de  chlorure/né- 
tallique.  En  contact  arec  de  Vaeide  suMhrique  Miydre,  H  A  d6*. 
pose  en  protoxide  d'azote  Aemà  (PELOifzE).     *      '     *  * 

Le  nitrate  d'oxide  d'ammonium  '  forme ,  comme  le  sulfate 
d'oxide  d'ammonium  ,  un  grand  nombi:e  de  sete  doubles  ^  dont 

Qoua       iodiquer  les  plus  iai|iprtaj[^ts« 


*« 
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yUrale  double  d'ammonium  et  d'oxide  de  cobalt  ammo- 
niacal. 

En  sursaturant  une  dissolution  concentrée  (Je  nitrate  neutre  de 
protoxide  de  cobalt  avec  du  gaz  ammoniac,  on  obtient,  en  l'ex- 
posant à  l'air,  où  il  s'effectue  une  absorption  d'oxigène,  une 
liqueur  brune  qui  dépose  des  prismes  à  base  carrée ,  bruni ,  à 
une  température  très  basse.  La  combinaison  se  dissout  dans  l'am- 
moniaque sans  en  être  altérée  -,  l'eau  la  décompose  ^  il  se  dégage 
de  l'azote  et  il  se  précipite  de  Toxide  de  cobalt(C.  O,).  Les  cris- 
taux deviennent  rougeâtres  à  l'air  et  se  ternissent  (L.  Gmelin). 

Nitrate  double  de  protoxide  d'ammonium  et  de  cobalt. 

Une  dissolution  de  nitrate  de  protoxide  de  cobalt  contenant  de 
l'acide  nitrique  libre  et  saturée  avec  de  l'ammoniaque,  produit , 
par  l'évaporation,  des  cubes  roses  inaltérables  à  l'air,  qui  forment 
des  trémies  comme  le  sel  marin. 

t 

Nitrate  double  d'ammonium  et  de  nickel. 

C'est  un  sel  vert,  qui  cristallise  confusément  et  qui  est  soluble 
dans  3  parties  d'eau*froide  (Tupputi). 

Nitrate  double  d'ammonium  et  d'oxide  de  nickel 

ammoniacal. 

Sa  formule  est  :  Ad  H,  O,  N,  O,  -h  Ad  H.  Ni  O. 

Une  dissolution  concentrée  de  nitrate  de  nickel  dans  l'ammo- 
niaque, produit  des  cristaux  octaédriques  d'un  beau  bleu  saphir  et 
transparents,  quand  on  l'expose  à  une  température  très  basse^  ils 
sont  très  solubles  dans  l'eau ,  solubles  dans  l'alcool ,  et  «e  décom- 
posent par  la  clialeur  ou  à  l'air ,  en  laissant  une  combiuarson  ba- 
sique et  en  perdant  de  l'ammoniaque  (  Erdmann  ). 

Nitrate  double  d'ammonium  et  d'étain. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  augmente  beaucoup  la  solubilité  de 
l'oxide  d'ét'iin  dans  l'acide  nitrique.  Une  dissolution  d'hydrate 
d'oxide  d'étain  dans  l'acide  nitrique,  abandonne  l'hydrate  d'oxidç 

TOMS  1,  & 


es  TRAITé 

(i'étain  à  une  très  faihie  chaleur,  et  l'oxide  perd  &a  solubilité  dnnf; 
Taoîde;  il  s'y  redlssout  cepeudant  aisément  qyand  on  i'a  dit  di- 
gérer préalablement  avec  de  l'ammoniaque.  Si  la  diseolutioir 
contient  du  nitrate  d'ammoniaque ,  elle  est  inaltérable  à  Tair; 
n'en  contient-ellcf  pas ,  elle  abandonne  Toride  quand  on  fétend 
d'eau.  Ce  précipité  se  redissout  dans  le  nitrate  d'ammoniaque 
(  Berzélils  ). 

IS'itrate  double  d'ammonium  et  de  protoxide  de  mercure. 

Sa  formule  est  :  Arf     O,      O.-f-  H^^  O,  N,  O,. 
•  Q»Mk  double  est  très  soiubie  et  criatallise  en  prismes  transpn- 
rents.  * 

N%$raiê  de  prolaande  ée  merem  cuMmmwKa/. 

Sa  formule,  d'après  Ka^tb»  est  :  kd  lL^y  U^.  0  + O., 

G*e8t  le  mercure  solnble  d*Halmemami. 

m 

En  Tersantpeu  à  pe«de  Tammonlaque  étendue  dans  use  disso- 
lution de  nitrate  de  mercure  pur,  n  y  a  d*abord  un  précipité  noir; 
plus  tard  il  est  gris,  et, è le  fin.  il  est  paifaiteraefit  blanc.  F.n 
filtrant  la  lupiciir  au  moment  où  le  précipité  commence  à  devenir 
blanc»  on  obtient  le  précipité  blanc  à  Tétai  de  pureté  en  y  ajou- 
tant encore  de  l'ammoniaque. 

U  y  a  un  grand  nombre  de  procédés  pour  préparer  le  précipité 
noir,  enqpliyé  eâ  nèdeoine  amis  le  mb  de  WMmmn  êoMIe 
^mimmumm.  liO  JM  à  remplir  esl  d!<lhÉMMr  un  précipilé  d\ui 
beau  noir  velouté. 

Pour  réussir  complètement  dans  cette  opération ,  il  faut  d'a- 
bord se  procurer  du  nitrate  de  protoxide  de  mercure  cristallisé 
^i  ne  contienne  point  de  deutoxide  libre.  On  dissout  les  cristaux 
dan  la  plus  petite  quantité  peasible  d'aoidsiMr^ 
cela  le  préeipifé  dtevieodrait  gris,  quand  même  la  liqueur  ne 
cntiendrsit  pas  d*oxide  libre '(Soottun an,  Smiii)^  On  étend  la 
dissolution  avec  12  à  16  parties  d*eau  -,  de  même  Tammoniaque 
doit  être  étendue  avec  6  à  8  parties  d'eau.  On  verse  ensuite  Tam- 
jnoniaqui;  rapidement  sous  Corme  d'un  jet  continu  et  en  agitant* 
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Sur  4  parties  de  mercure  dissous,  il  faîit  prendre  3  parties 
d'ammoniaque. 

A.  MoNHEiM  a  proposé  le  procédé  suivant,  reconnu  pour 
un  des  meilleurs.  On  traite  3  onces  de  mercure  avec  4  onces 
d  acide  nitrique  de  1,28  étendu  de  6  onces  d'eau  à  une  chakMjr 
toujours  croissante ,  jusqu'à  ce  que  2  onces  de  mercure  à  peu  pr^ 
soient  dissoutes  ;  on  étend  la  dissolution  avec  1  livre  d'eaj^ 
distillée,  et  on  filtre  rapidement  j  on  ajoute  tout  de  suite  4  li- 
\res  d'eau  à  la  la  liqueur  filtrée,  et  1  once  d'ammoniaque  de 
0,9ii  étendue  de  8  onces  d'eau  distillée,  en  remuant  continuel- 
lement. Si  une  petite  quantité  de  liqueur  prise  pour  essai  produit 
encore  un  précipité  noir'avec  l'ammoniaque,  ce  qui  ne  doit  |)as 
arriver  quand  on  a  opéré  avec  exactitude ,  il  faut  rajouter  une 
quantité  proportionnée  d'ammoniaque,  décanter  aussi  vite  que  pos- 
sible la  liqueur  surnageante ,  et  laver  le  précipité  avec  de  l'eaii 
distillée.  On  filtre,  on  lave  le  précipité  noir  sur  le  filtre,  et  on  le  fait 
séclier  à  l'air  libre  et  dans  l'obscurité.  11  faut  éviter  de  le  sécher 
au  moyen  d'une  chaleur  artificielle,  car  le  précipité  du  plus  beau 
noir  deviendrait  gris. 

D'après  Kane,  ce  composé  peut  être  envisagé  comme  du 
nitrate  basique  de  protoxide  de  mercure,  dans  lequel  1  atoipç 
d'eau  est  remplacé  par  Tammoniaque  (l'oxide  d'hydrogène  par 
l'amide  d  hydrogène).  D'après  G.  iMitscherlich,  il  renferme 
3  atomes  de  protoxide  de  mercure.  Lorsque  la  dissolution  qu'on 
emploie  dans  sa  préparation  renferme  du  nitrate  de  deutoxide 
de  mercure,  ou  bien  trop  d  acide  libre,  il  se  forme  du  nitrate 
de  deutoxide  de  mercure  ammoniacal  qui  est  blanc ,  et  qui 
donne  au  sel  noir  cette  couleur  grise.  Quand  c'est  l'ammoniaque 
qui  est  en  excès ,  fl  arrive  qu'en  laissant  la  liqueur  alcaline  en  con- 
tact avec  le 'précipité,  une  partie  du  mercure  est  réduit  à  l'état 
métallique  ;  il  parait  sous  forme  de  petits  globules  gris.  Dans  ce 
cas ,  une  partie  du  protoxide  de  mercure  se  transforme  en  deu- 
toxide. Une  plus  grande  quantité  de  mercure  est  réduite  à  l'état 
métallique  quand  la  dissolution  contient  de  l'hyponitrite  de 
mercure. 

C'est  pour  cela  qu'il  faut  éviter  de  verser  un  excès  d'ammo- 
niaque et  qu'il  faut  séparer  le  précipité  le  plus  vite  que  possible  ' 
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^  ta  Kquedr,  ]NMr  p€Q  qu'elte  soft  dcaline;  (Ml  obttetti 

un  produit  d'uno  conteur  feusse. 

Lenitnleliisffaedeprotoiidedeinercure  et  dTaninioiiiaqiiç 
est  une  poudre  motte  d*ao  noir  velouté  \  il  est  insipide  et  inso- 
kiMe  dm  Teau. 

Il  contient  souvent  un  peu  de  nitrate  Je  deutoxide  de  mercure 
ammoniacal  et  du  mercure  métallique  très  divisé.  D'après  Scm- 
BEiRAN,  c'est  un  mélange  de  proloxide  de  mercure  et  de  nitrate 
'de  protonde  de  mercure  ammoniacal.  Ij'après  Pagenstschkr, 
èfe  même  corps  est  un  mélange  de  protoxide  ^e  manme^  de 
iiitrate  de  protoxide  de  mercure  basique  »  de  mercure  méfil- 
fique  très  divisé  et  de  nitrate  de  deutoxide  de  mercure  ammo- 
iiîacal. 

'  Humecté  avec  un  peu  d'eau  et  frotté  dans  la  main,  il  produit 
souvent  de  petits  globules  de  mercure.  Il  se  volatilise  sans  résidu 
^iiand  on  le  chauffe,  et  se  décompose  en  abandonnant  de  l'oxi- 
gène,  de  Tammoniaque  et  de  Ta/ote.  Quand  on  le  met  en  con- 
tact  àvec  de  l*acide  nitrique  étendu,  fl  laisse  une  poudre  blanche 
dé*  nitrate  de  deutoxide  de  mercure  ammoniacal.  L*acide  acé« 
tiqiie  le  dissout  complètement  à  Talde  de  la  chaleur,  à  qu  elquei 
petits  globules  de  mercure  près-,  les  alcalis  fixes  dégagent  de 
Pammoniaque ,  et  l'acide  sulturique  concentré  chasse  l'acide 
nitri<iue. 

Les  caractères  de  sa  pureté  peuvent  se  déduire  sans  peine  de 
ses  propriétés. 

'  QmiA  on  Tordomie  ccmme  remède,  0  fout  éviter  les  acides. 

■ 

AitraU  de  deutoxide  de  mercure  ammoniacal, 

I.e  nitrate  de  deutoxide  de  mercure  produit,  avec  Fammo- 
ninque,  une  classe  de  combinaisons  assez  remarquables  ;  Tammo- 
niaque  étendue  produit,  dans  un  excès  de  nitrate  de  mercure,  ua 
précipité  blanc  floconneux,  insoluble  dans  Teau  et  anhydre  ^  an 
^formule  est  Nt  O4  Ad  H«  3  %  O.  Il  a  de  la  ressemblanoe,  dans 
*  la  composition,  avec  te  nitrate  de  deutoiide  de  meroire  b^que. 


Digitized  by  Cooglje 


•  DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  C9 

en  ce  que  dans  celui-ci  (N,  Q,,  OH„  3  O)  1  alome  d'eau 
est  remplacé  par  1  atome  d'hydramide  (ammoniaque  Ad  Ht) 
(Kawe). 

AMMONIAQUE  ET  ACIDE  MTREUX. 

Nitrite  (Toxide  d*ammonium. 
Sa  formule  est  :  Ad  H*  O,  N,  O». 

On  l'obtient  par  la  double  décomposition  du  nitrite  de  plomb 
et  du  sulfate  d'ammonium,  ou  bien  au  moyen  du  nitrite  d'argent 
et  du  sel  ammoniac.  La  dissolution  de  nitrite  d'ammonium  doit 
être  évaporée  à  la  température  ordinaire.  Il  cristallUe  en  ai|;uilles 
confuses^  soumis  à  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  en  azote 
et  eau,  ou  bien  en  protoxide  d'azote,  eau  et  ammoniaque  libre. 
D'après  sa  formule,  il  renferme  les  éléments  de  3  atomes  d'eau 
et  de  2  équivalents  d'azote,  et  les  reproduit  dans  la  décompo- 
sition qu'il  éprouve  quand  on  expose  sa  dissolution  à  une  douce 
chaleur.  On  utilise  celte  décomposition  pour  se  procurer  de 
l'azote  pur  *,  dans  ce  but ,  on  dissout  un  mélange  de  nitrite  de 
soude  ou  de  potasse,  obtenu  par  la  décomposition  des  nitrates 
de  ces  bases  à  la  clialeur  rouge,  et  de  sel  ammoniac  dans  Teau^ 
et  on  chauffe  légèrement. 

Ce  sel  se  forme  toutes  les  fois  qu'un  sel  d'ammoniaque  en  disso- 
lution vient  en  contact  avec  de  Tacide  nitreux,  ainsi,  par  exemple, 
dans  la  décomposition  de  sels  organiques  par  l'acide  nitrique, 
dans  lesquels  l'acide  organique  est  oxidc  aux  dépens  de  l'oxigène 
de  Tacide  nitrique-,  l'acide  nitreux  naissant  se  combine  alors  avec 
l'ammoniaque  du  sel  organique.  La  formation  du  nitrite  d  ammo- 
niaque se  reconnaît  en  ce  que  les  produits  gazeux  de  la  décom- 
position du  sel  renferment?  de  l'azote  libre. 

Quand  on  dissout,  par  exemple,  de  l'acide  urique  dans  l'acide 
nitrique,  il  se  dégage  de  Pazote  pur  et  de  l'acide  carbonitiue. 

I         Perchlorate  d'ammonium. 

Sa  formule  est  :  Arf  H*  O  -|-  C/,  O,. 
On  le  prépare  en  saturant  l'acide  perchlorique  avec  de  l'am- 
mpniaque  caustique  ou  du  carbonate  d'ampioiiiafnie,  La  dissolu- 


iiB  d«  Ml  «eÉM  iMnril  ées  pitees  tTMttpar^ 
iMUIffèest  I»  prinbe  riioiiri)0iM.  n  est  MhiU^ 
d*emi,  trte  peu  sohiMe dans  Talcool;  ladfssoliitkm  perd  de  ram^ 

moniaque  par  l'ébidlition  et  dcvieut  acide.  L'acide  perchlorique 
produit  un  précipité  dans  la  dissolution  concentrée  de  ce  sel  eo 
soutirant  une  certaine  quantité.d'eau  (Sârullas). 

Morale  d^an^vMmium, 
Sa  formule  est  :  Ad     O,  C/,  O,. 

On  l'obtient  en  faisant  digérer  dans  l'eau  des  [>oids  atomiques 
4gauz  deflttOsiJicate  d'ammonium  et  de  chlorate  de  potasse,  à  une 
tete  cWeoi*  Ob  sépare  lo  flHosilieate  de  potasse  en  fUtrani,  eC 
OBétapoitelillfiienr  à  tm  ehtfeitmoéfeiée^  Jusqifleeqtt'dle 

II-erisMlise  m  aignlltes  Inecîlores  eldéh'ées,  très  solubles  dans 

Teau  et  l'alcool  ;  elles  subliment  à  une  température  très  peu  supé- 
rieure à  100^,  à  une  température  plus  élevée  il  produit  un  mé- 
lanine de  cblore  gazeux  et  de  pi  otoxide  d'azote  en  se  décomposant. 
Brejeté  dms  un  creuset  ebauffé  an  ronge,  il  déflagre  oomme lè 
i^^InCe  d^HuiMiiiwi. 

Sa  formule  est  :  Ad  H4  O,  J»  O^. 

Cette  combinaison  cristallise  en  grains  indistincts  ou  en  cubes 
éclatants,  par  une  évaporation  très  lente  j  elle  est  soluble  dans 
M  parties  d'eau  bouillante  et  38,5  d*eau  firoide.  A  150»  elle  se 
dtecNupose  en  oxigène,  azote  et  vepenr  dMode. 

'  Sa  formule  est  :  Ad  H4  O,     0^,  Cw  O  -f  -  2  ay. 
C'est  une  poudre  dlm  bleu  d'azur  foncé»  ou  des  cristaux  pris- 
matiques. .  ^ 

AttMOmAQUB  BT  àplim  CABBQllIQtni, 

Le  carbonate  neutre  d'oxide  d'ammonium.  Ad  H4  O,  CO., 
a'Miste  pas  à  réUI  solide  et  eristalUsé,  nws  il  peut  être  obtenu 
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en  dissolution  dans  l'eau  ou  dans  Talcool  et  en  combinaison  avec 
d'autres  carbonates  qui  renferment  plus  d'acide  carbonique  que 
le  sel  neutre.  Le  bicarbonate  d'oxide  d'ammoniaque,  AdU^O, 
2  COa  -f~  ^9-)  1^  combinaison  la  plus  stable-,  il  forme,  avec  le 
carbonate  neutre,  une  classe  très  nombreuse  de  combinaisons 
doubles. 

Le  quadricarbonate  d'ammornaque,  Ad  H*  0,  4  CO»,  n'est  pas 
connu  à  Tétat  isolé. 

Il  se  forme  une  coml)inaison  particulière,  quant  à  sa  compo- 
sition, par  le  contacl  du  gaz  ammoniac  sec  avec  le^az  acide  car- 
bonique sec  -,  je  veux  parler  du  carbonate  d'hydramide,  appelé 
ordinairement  carbonate  neutre  anhydre.  Ad  H»  ,  CO». 

Les  deux  gaz  acide  carbonique  et  ammoniac  se  condensent 
très  lentement  quand  on  les  fait  agir  Tun  sur  lautre^à  Tétat  sec, 
et  donnent  naissance  à  un  composé  cristallin  qui  renferme  toujours 
2  volumes  de  gaz  ammoniac  et  1  volume  de  gaz  acide  carboni- 
que, obtient  le  même  corps  en  soumettant  à  la  sublimation  un 
mélange  de  sulfate  d'ammoniaque  anbydre  avec  du  carbonate  de 
soude  sec.  Cette  combinaison  se  dissout  dans  l'eau,  et  les  propriétés 
de  cette  dissolution  démontrent  qu'elle  renferme  ses  parties  con- 
stituantes sans  altération.  Elle  n'éprouve  aucune  modification 
dans  le  gaz  chlorhydiique  sec  à  la  température  ordinaire,  tandis 
que  les  cai'bonales  d  ammoniaque  hydiatés  se  décomposent  dans 
cette  circonstance-,  ce  n'est  qu'en  élevant  la  température  qu'elle 
en  est  décomposée. 

L'acide  sulfurique  anhydre  et  l'acide  sulfureux  transforment 
cette  combinaison  en  sulfate  d  hydramideel  bisulfite  dliydramide, 
eu  mettant  l'acide  carbonique  en  liberté  et  sans  produire  d'effer- 
vescence. L'acide  sulfbydrique  sec  la  décompose  aussi  à  l'aide 
de  la  chaleur. 

Quaiid  on  expose  cette  combinaison  à  l'action  de  la  chaleur, 
une  partie  sublime  sans  altération,  l'autre  partie  se  décompose: 
ces  deux  éléments  sont  mis  en  liberté  et  se  réunissent  de  nou- 
veau, mais  lentement,  quand  on  les  recueille  sur  le  mercure 
(H.  Rose). 

I  volume  de  ce  sel,  renferme,  d'après  Hiivkal  et  H.  Rose, 
à  la  température  ordinaire,  «z,  volume  d'acide  carbonique  et 
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*/)  volume  d'ammoniaque  qui  se  sont  combinés  sans  condensalion. 

L'acétate  de  plomb  absorbe  la  vapeur  du  carbonate  d'ainmo- 
niaque  et  parait  former  une  combinaison  définie  (H.  Rose). 

Aucune  opinion  n'a  encore  été  émise  relativement  à  la  datte 
de  oombinaisom  à  laquelle  appartient  le  caiiMuate  d*ainmoniaqiie 
anhydre;  Q  hd  manque  les  éléments  de  1  atome  d^eau  pour  pou- 
voir être  rangé  parmi  les  seb  d*ammoninm,  et  ses  propriétés  l'ex- 
cluent du  nombre  des  amides. 

En  soumettant  à  la  sublimation  un  mélange  de  sulfate  d'ammo- 
nium ou  de  chlorure  d'ammonium  avec  un  carbonate  alcalin  aune 
chaleur  modérée,  il  se  dégag:e,  d'un  côté,  du  gaz  anunoniacpur  et 
di^reau,  et  de  Tautre,  il  sublime  un  sel  double,  bien  connu  soos  le 
nomdesesquicarbonated'ammoniaqttei  qdsed^oseeneroâtes 
blanches  cristalKnoB  dans  le  col  delacohiue..II  estibrméparla 
eeniiitaiaisQanie  I  atome  de  carbonate  d*oxide  d'amoDonium  neu- 
tre avec  le  bicarbonate  anhydre,  ou  bien  par  la  combinaison  de 
]  atome  de  carbonate  d'iiydramide  avec  1  atome  de  bicarbonate 
cristallisé  \  nous  le  désignerons  par  Sel  A.  ^ 

AdU,0+    CO,        Ad  H,    +  COa 
AdH40  +  2CO,  ^  Ada^O+%CO^+aq, 

SelAaa:2AilH4  0  4-3CO, 

On  voit  clairement  que,  pour  lui  donner  naissance,  1  équiva- 
lent d'ammoniaque  et  1  équivalent  d'eau,  c'est-à-dire  les  éléments 
'  de  1  équivalent  d  oxide  d'ammonium,  se  sont  séparés  de  3  atomes 
de  caiiionate  d'ammonium  neutre.  Quand  çn  conserve  ce  sel 
dans  des  vases  mal  fermés,  il  perd,  à  la  température  ordinaire , 
les  éléments  du  carbonate  aidiydre,  et  se  transfimne  en  bicarbo^ 
nate,  Ad  H«  O,  CX)a+  aq-  La  même  décomposition yelfectue 
dans  le  vide. 

Lorsqu'on  lave  ce  sel  avec  de  petites  quantités  d'eau  froide, 
le  carbonate  neutre  se  dissout  et  il  reste  du  bicarbonate  qui  forme 
un  squelette  de  cristaux  grenus. 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  en  acide  carbo- 
nique qui  se  dégage  le  premier,  et  deux  produits  bien  distincts 
par  leur  composition  et  leur  volatilité  et  qtti  subliment* 
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Le  sel  le  moiDs  volatil ,  c'est-à-dire  celui  qui  s'est  condensé 
le  phis  près  du  fbyer,  est  une  combinàisoD  de  3  atomes  de  car- 
booale  d^ammboiinn  a?ee  1  atome  de  bicarbon^  d'ammonjiim 
(SeiB).  , 

•     3  Arf  H4  O  +  3  CO. 

S  atomes  du  sel  A,  en  perdant  1  atome  d'acide  carbonique  » 
a'écbaagent  en  sel  B. 

Le  ael  le  plus  volatil,  edoi  qui  s'est  oondensé  le  plus  loéa  dn  • 
fi^yer,  est  une  combInaisoD  des  atomesde  carbonate  d'ammonla'- 
que  anhydre  avec  1  atome  d'eau.  Ou  Men  de  1  atome  de  carbonate 
d'ammonium  avec  1  atome  de  carbonate  d'hydramide  (Sel  C). 

Sel  C  »  Ai  H«  O,  CO, + Ai  Ht  C0«  i 

Le  sel  A  (sesquicaiiionate),  donne  naissance  à  œ  sel  en  perdant 
1  atome  d'acide  carboniqueet  1  atome  d'eau. 

La  décomposition  du  sesquicarbonate  a^opère  au  commeneo- 
ment  de  la  distillation  avant  que  le  sel  fonde  ^  peu  à  peu  il  devient 

liquide,  et  si  on  le  laisse  refroidir  à  cette  époque,  il  se  dépose  de 
longues  tables  hexagones  qui  s'elTleurissent  à  !*«ir  en  perdant  de 
l'eau.  C'est  le  sd  A  (sesquicarbonate),  combiné  avec  3  atomes 
d'eau« 

2  AaU«0,3Co.,3a9. 

L'eau  mère,  d'oiï  se  sont  déposés  ces  cristaux,  contient  du  ear« 

bonate  neutre  d'amnioinaijue  en  dissolution. 

Le  sel  B  présente  des  phénomènes  de  décomposition  analogues 
quand  on  le  ^met  à  l'action  de  la  chaleur  ^  il  se  volntilise  du 
sel  C  différents  autres  carbonates  de  composition  variable,  et  de 
l'acide  carbonique.  En  interrompant  la  distillation  et  laissant  ro^ 
froidir,  au  moment  où  le  contenu  de  la  cornue  est  devenu  par- 
fiiiteraent  Mquide,  on  obtient  par  le  refroidissement  une  masse 
cristalline  qu'on  peut  séparer  du  liquide  qui  Timprègne  en  la 
pressant  entre  des  doubles  de  papier  Joseph.  C'est  le  sel  B  corn- 
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binéà  8 atimiar d'eao de  olstaflintion  (Sel  D).  En  éontiimaDt 
d*aufre  part  la  distillation,  et  en  recueillant  le  produit  solide  de  la 

distillation,  on  obtient  aussi  un  sel  d'une  composition  constaqte» 
c'est  le  sel  b,  plus  1  atome  d'eau  de  cristallisation  ^1  £). 

SelD.  4A<iH4  0,  5C0,,  809. 
SclE.  4A(iH4  0,  5C0.,  aq. 

Par  la  distillation  daad  on  obtient*  du  bicariNmate  d'ammo- 
niigpe  am.2  atcMoei  d*eaii4»  criilalllsatjOD^^ 

En  soumettant  ce  nouveau  sel  à  l'action  de  la  chaleur,  il  pei  d 
de  Tacide  carbonique  qf^à  cooti^  et  «e  trojulîûuraie  eu 
nouveau  «4  Û^Q)* 

SelG.  4  AdH4  0,7CO,  +  8a^. 

En  Mant  évaporer  dans  le  vide  i9ne  diasohition  de  sesqulcar- 
bonate  d*annnoniaque  à  côté  d\ni  vase  renftnnant  de  Uadde  sol- 

ftirique  concentré,  l'ammoniaque  du  carbonate  neutre  qui  se 
dégage  est  absorbée  par  Tacide  sulfurique,  tandis  que  Tacide  car- 
bonique resté  dans  la  cloche  se  combine  peu  à  peu  avec  le  bi- 
carbonate ;  il  se  forme  des  croîl^.  cristallines  qui  renferment 
9  équivalenU  diacide  carbonique  sur  4  é^valents  d'ammo- 
niaque. L'analyse  a  conduit  à  la  fbnttule  : 

4AdH«0,9œt,ôfl9. 

11  est  très  probable  qu'il  est  formé  de  1  atome  de  quadricarbo- 
nate  d'ammonium  combiné  avec  2  atomes  de  bicarbonate  et 
li^tomedje  carbonate  iieutwd'aounontum.  ^ 

Toiitee  q^e  nous  disons  sur  les  tnu^sfonnationiKti'^roiivent 
les  carbonates  d'ammoniaque,  est  tiré  du  mémoire  de  H.  Bosn. 

Tous  les  carboLiales  d'ammoniaque  dont  il  a  été  qupsliun  juSr 
qu'à  présent,  se  décom^Misent  très  facilement  lorsqu'on  chaulTe 
leurs  dissolutions  dans  l'eau-,  Tacide  carbonique  se  dégage  en 
grosses  bulles,  et  le  liquide,  à  une  certaine  épO(tue,  contient  du 
carbonate  neutre  qui  se  volaMii^e  avant  qu*ii  ait  atteint  la  tempé- 
rature de  Peau  bouinante  ;  û  ne  reste  à  la  fin  que  de  Teao  pure. 
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En  distillant  le  sesquicarbonate  humecté  d'alcool  à  90  centièmes, 
il  se  dégage  aussi  de  Tacide  carboiu(|ue,  et  il  sublime  du  carbonate 
neutre  cristallisé,  qui  ne  peut  cependant  être  desséché  sans  per- 
dre de  l'ammoniaque. 

Tous  les  carbonates  d'ammoniaque  qui  renferment  moins  d'am- 
mooiaque  que  le  bicarbonate ,  fournissent  du  bicarbonate  (Kir  le 
refroidissement  de  leurs  dissolutions  concentrées  daiis  l'eau  chaude. 

La  distillation  de  matières  animales  bien  sèches,  de  conies  de 
cerf,  etc.,  fournit  un  produit  solide  qui  renferme  principalement 
le^|LC  mentionné  plus  haut  (,'2  \  Ad  H,,  CO,  \  -^aq^).  On 
rJ^^^t  ordinairement  très  impur  par  la  première  distillation  ^  il 
est  aune  couleur  brune  qu'il  perd  par  des  sublimations  subsé- 
quentes avec  de  la  craie  et  du  charbon  végétal.  U  se  distingue  des 
autres  carbonates  d'ammoniaque  ordinaires,  en  ce  qu'il  se  dissout 
dons  Talcool  en  ne  laissant  qu'un  faible  résidu  de  bicarbonate. 

Ce  sel,  connu  sous  le  nom  de  sal  volatile  cornu  eervi,  était  jadis 
exclusivement  employé  en  pharmacie  :  maintenant  il  est  remplacé 
par  le  sesquicarbonate. 

Sesquicarbonate  d'ammonium. 

On  doit  envisager  le  sel  appelé  vulgairement  sesquicarbonate 
d'ammoniaque,  comme  un  sel  double  formé  de  l  atome  de  carbo-  * 
Date  neutre  d'oxide  d'ammonium  et  de  1  atome  de  bicarbonaté 
d'oxide  d'ammonium.  On  le  cooaait  dan&  dwjf.  ùiajts  UilSéreuts 
d'hydratation.  Sa  formule  est  : 

(A.)  2  Ad  H,  0,  3  CO,  ou  Ad     O,  CO,-f- Ad  H,  0-f-2C0, 

2  équiv.  d'oxide  (  2  équiv.  d'ammq.   428,94  —  28,92 
d'ammonium.    *  2  équiv.  d'eau.      224,96  —  15,17 

3  éq.  d'oxide  carb.  829,32  —  55,91 

1  at.  du  sesquicarbonate  sublimé.        1483,22  —  100,00 
(B.)  Ad  H4  O,  3  CO,  4-  3  aq. 

2  équiv.  d'oxide   (  2  équiv.  d'ammq.    428,94  —  23,56 
d'ammonium.  .  (  2  équiv.  d'eau.  •  224,96 1      30  89 

3  éq.  d*eau  de  crist.  337,44  (  ^ 
3  éq.  d'oxide  rarb.  829,32  —  45,55 


1  at.  de sesquicarb.ciislallisu  dans  l'eau.  1820,66  —  100,00 
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Pr^Miralion. 

On  Tobtient  en  soumeltaDt  à  la  distillation  dans  des  vases  en 
fimte,  8  parties  de  sulfiite  d*oiided*ammoDiuni  ou  de  selanuno- 
niae,  avec  10  parties  de  carbonate  de  ciiaïK.  Les  produits  volatils 

se  recoeilient  ordinairement  dans  des  condensateurs  en  plomb 
qu  on  refroidit  par  un  filet  dVau  froide.  Lorsqu'on  s'est  servi 
de  matériaux  impurs  dans  cette  opération,  on  obtient  un  pro- 
duit coloré  qu'on  doit  soumettre  à  une  seconde  sublimation,  qui 
ne  s'effectue  jamais  sans  ebaoger  la  compoaitionilu  produit  et 
simflire  éprouver  une  perle  considérable.  ^ 

Propiiéléi. 


'  PivbsnblimationonrobtieDtenniaaBescrislaBinesdemi-trans- 
parentesetfibren8e8,qui  possèdent  unelbrte  odeurd^ammoniaque. 

Il  a  une  réaction  et  une  saveur  alcaline  et  se  dissout  fteileniient 
dans  Teau.  En  exposant  une  dissolution  concentrée  dans  l'e^iu,  à 
une  température  de  0^,  on  obtient  de  gros  cristaux  traDspaieut» 
qui  sont  des  octaèdres  à  base  rhombe. 

En  chauffant  une  quantité  un  peu  considérable  de  ce  sel  sec 
dans  une  cornue,  il  arrive  un  moment  où  il  est  complélement 
liquide)  si  on  le  laisse  tefroidir  à  cette  époque,  on  obtiènt  des 

*  cristaux  de  sesquicarbonate,  renfintnant  S  atomes  d*eau  de  cris* 
fbRIsation. 

Le  changement  qu'il  éprouve  par  l'action  de  la  dialeur  et  par 
l'eau  bouillante,  ont  été  décrits  précédemment. 
On  rencontre  souvent  dans  le  commerce,  sous  je  nom  de  ses- 

*  quicarbonate  d'ammoniaqiîe,  unsel  qui  renferme  ju$((u'à  30  pour 
cent  d'ammoniaque  et  51  pour  cent  d'ozide  carbonique;  il  cor- 
ftspondàiafbrmule: 

4-Ad  H4  O,  5  CO, ,  aq. 

Ce  sdn^est  aatre^cfaoae  que  teaesquicarbonale,  qui,  ayant  été 
soumis  i  nne  seoonde  sublimation,  a  perdu  par  cette  opérâtkMi 

•/«  de  son  acide  carboniqué  ;  par  une  troisième  et  quatrième  dls- 
til[«tions  sèches,  il  éprouve  de  nouveaux  changements  de  compo- 
,  jition. 

seMinieerboitaf e  d'aumiopium  doit  se  volatiliser  par  la  cba- 
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W  mà  laisse^  de  résidu;  neutralué  préalablêmeiit  avec  de 

l'acide  nitrique,  il  ne  doit  pas  produire  de  précipité  par  le  nitrate 
d^argent,  un  précipité  cailleboté  indiquerait  la  présence  de  sel 
ammoniac.  Si  le  sescjuicarbonate  contenait  de  Thyposulûte  d'am- 
monium, ce  précipité  deviendi-ait  noir  par  la  chaleur.  Le  sel  du 
commerce  coûtieot  souvent  du  plomb  ou  du  cuivre. 

Ce  sel  existe  à  trois  états  différents  d'hydratation.  Le  bicar-* 
bonate  ordinaire  renferme  1  atome  d'eau  de  cristallisation  (a),  Ad  , 
H4  0, 2  COa,  aq.  Un  second  conticfit  2  atomes  d'eau  (p),  Ad 
0, 2  CO»,  2  aq.  Un  troisième,  qu'on  peut  regarder  conmie  une 
combinaison  de  ces  deux-là,  renferme  sur  SI  a^md  de  bicarbov 
nate  d*oiide  d'asanonfam,  3  atomes  d*eau,  S  Ail  H«  O»  ^COtt 

fimhQmk%  (Aif  H«  O,  ftCO.,  aq.).  Le  meilleur  prooM^ 
pour  se  procurer  cette  combinaison,  consiste  à  laver  du  sesqui* 
carbonate  pulvérisé  avec  de  l'alcool  à  85  pour  cent,  qui  dissout 
du  cai'bonate  neutre  en  iuis^aut  un  résidu  de  bicarbonate  qui  y  est 
très  peu  soluble.  On  peut  employer  aussi  de  Teau  froide,  mais  on  ' 
perd  des  quantités  considérables  de  bicarbonate  qui  se  dissolveot. 
Uaepfiidiiitdaiia  une  fMde  de  eircoostances  par  la  déeompo- 
BiliBK  de  aei  aili  doobles.  Cead  est  isooiorplie  avec  te  biearb»> 
Mie  de psiasse;  tt  poasède  teataM foHM  cristaUto elm 
position  anatogue.  Il  sediiaout  da«  huit  parties  dW  froide  e( 
Dê  peut  être  dissous  dans  Teau  chaude  sans  perdre  de  Tacide  cai- 
bonique.  A  i'état  sec,  il  se  volatilise  à  l'air  sans  perdre  sa  trans- 
parence, en  répandant  une  faible  odeur  d'ammoniaque  ;  sa  disso- 
lution aqueuse  verdit  légèrement  le  sirop  de  violettes. 

BUm^omU  p  (Ad  H4  O,  2  COt,  2  aq.).  Ce  sel  est  un  produit 
de  la  diitillatloo  dn  sel  E  (4  Ad  U«     5  œ.»  «g.)- 

Mar»(NMl^i(,p(SA4H«<),4COi,  Siif.)*  Eaverwatsurdi 
aesquicarbonate  d'ammoniaque  de  Peau  teMdHante,  en  quantHé 
suffisante  pour  le  dissoudre,  et  en  bouchant  immédiatement  après 
le  vase  dans  lequel  la  dissolution  s'opère,  pour  empêcher  l'acide 
^  carbonique  de  se  dégager,  on  obtient,  par  le  refroidissemeat  de 
ce  liquide,  des  eristaux  larges  ei  transparents  :  ee  solU  d«  pitaia 
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dérivés  d'un  octaèdre  à  base  rhombe.  Ce  sel  renferme  ^,46 
d'amiiKmùique,  5^73  d'acide  cartwoique^t  âô^Sî  d'eau. 

carbonate  double  d'ammonium  et  de  magnésie. 

pn  Aiélange  de  S  à  3  parties  de  fie8quîca^bonate  d'ammonium 
et  de  1  |MrGe  de  sulfiite  de  magnésie,  dépose,  au  bout  de  quelque 
temps,  deserfetaux  rbomboédriquês  transparents;  d'apr^  Gui- 
BOURT,  ils  laissent  après  la  calcination  un  résidu  de  15,625  pour 
cent  de  magnésie,  tandis  que  Tacide  carbonique,  l'ammoniaque 
et  Teau  se  volatilisent;  ils  sont  insolubles  dans  le  carbonate  d'am- 
Inoiiîum,  et  se  dissolvent  dans  l'eau  chaude  sans  sé  décomposer; 
la  dissolution  ae  trouble  quand  on  continue  à  chauffer. 

b'kprès  J^CBnoLty  Vmt  les  décompose  èn  séparant  àe  h 
'toagnésle«  • 

CaHmofBdaiibkd'ammmiiiim  el  de  sine. 

i 

*  \a  limaille  de  zinc  et  l'otfèe  de  zinc  se  dlssdlVeM  HRNitteii(lent 
dM»  le  carbonate  d'ammonium  et  produisent  une  liqueur  qui 
abandonne  des  cristaux  blancs  et  soyeux  par  l'évaporation  ;  l'eau 
^uble  la  dissolution  concentrée  du  set  dotâ»le  (Lassoitme). 

■  • 

Carbonate  double  d'ammonium  et  d'urane. 

Un  préoiptié  récent  de  oanbonite  d'urane  se  dissout  af ec  ùit^ 
mémkt  aart  MMin  A^imwpimn^  eette  dÉiohUioa  ééfom 
Vénpmf^é»  «rttM  jaiaes  ^  ne  wdtndÈSKkuÊA^fàtém 
m  (^nd  enéte  d*iBMniaq«e  (Bméli0i4< 

L'ébuUition  pfMpMe  «le  h  ^^ssoMon  du«sei  dMblefme  fMnidre 
d'un  jaune  pAle,  qui  abandonne  du  carbonate  d'ammoniaque  et 
4e4'aiOte  quand  on  ia  ohai^fis. 

CarhfMale  êoMe  itamfkohk^  et  de  eoMl. 

Le  carbonate  de  cobalt  se  dissput  dans  le  carbonate  4'AipmAr 
Bta^m  #B  produisant  une  liqiieiir  d'une  belle  couleur' onmoisie  : 
Um  ae  frôdoit  pu  4e  prld^Pité  daMcelle  diasolatîM)  ^pHê 
quelque  t«iipB  ée  repos,  elle  4épeM<de  petilarffirtwrfBiigit> 

carbonate  double  d*eimnumium  it  de  mekeL 
£q  exposant  à  Tair      dissolution  d  Iiydiate  d'o^^idt'  dç  nickel 
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'4ans  de  rammoniaque  caiis(i<{iie,  il  se  forme j)eu  à  peu  des  flocons 
vert  pAle  et  insolubles,  qui  contiennent  de  l'ammoniaque,  de 
Tackk  carbonique,  de  Toxide  de  nickel  et  de  Teau. 

AHtlOHUQnK  ST  ÀGIDK  PHOSPBORIQUS. 

^hotpiuUe  à'mnmonitm» 

L'ammoniaque  forme,  avec  Tacide  phosphorique,  deux  sels 
d'une  composition  constante. 
1*  La  formule  du  premier,  appelé  ordinairement  sel  acide,  est  : 

Ad  n,  O 


p  n  -L.     «4  O  i  .  ^ 


Il  renferme  1  atome  d'acide  phosphorique,  1  équivalent  d'am- 
moniaque, 2  équivalents  d  eau  qui  remplacent  2  équivalents  de 
base,  et  X  équivalent  d'ean  de  crîstaUisation. 

On  obtieM  cette  eminlbinaiflon  en  Tn^ant  de  Tadde  lAHMpho- 
rique  dans  une  dissdlutidft  d'ammoniaque  caustique,  jusqu'à  ce 
i|iie  la  #tuaur  rssijlais  ibrlenaiit-le  tamucaolat  nepréoipite  plus 
les  sels  de  baryte.  Les  cristaux  sont  solubles  dans  5  parlées  d  eau 
froide,  leur  dissolution  possède  une  réaction  acide;  Tgau  chaude 
les  dùsout  en  plus  (grande  quantité.  En  le  fondante  la  chaleur 
rouge,  l'eau  et  l'ammoniaque  s'échappent,  et  il  reste  de  l'acide 
méta|âiosphoriquequèMtieiltencdre  un  peu  d'aomioniaque;  podir 
ûMê»  4»»Hg  raaiaamaque,  fmft*aq«%4iMlflriHifMidMda 
nUnque  ei  raRPUoro  le  iweu 

8*Ed  suisalurlnit  une  dissolntioii  du  sel  ptéM»A  nvec  dë 
rammoniaqve,  on  obtient  par  l'évêporation  un  second  phosphate 
d'anunonium  dont  la  composition  est  exprimée  par  la  formule  :  ' 

•  H.0 

et  qui  ne  contierlt,  par  conséquent,  point  d'eau  de  cristallisatioo. 
Le  sd  crisCÉHIsé -possède  une  réactton  alcaline;  CiqlkRé  à  Tair  ou 
àJachalfur,ilperd4(^*m  t^topataui 
aontaolubles  dans  4  parties  d*ea«,  et  se  cemporkiilià  la  obaleur 
oonuoe  le  sel  précédent.  ^ 
U  est  .trcs  proUble  qu'il  existe  une  combipaison  d'mi^ 
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photplioii^e  et  4e  3  équifaieiitB  d'oïide  d^ammonium.  QuenA 
00  dMge  uo  connaît  de  gaz  ammooiac  dans  une  dissofaitioD  sa- 
turée du  ad  précédent,  jusqu'à  reftis  complet,  la  liqueur  se  prend 
en  une  bouillie  formée  de  petits  cristaux  qui  ne  peuvent  pas  être 
sécliés  sans  se  décomposer  (perdre  de  l'ammoniaque). 

Gay  Lussac  a  proposé  de  plonger  des  étoffes  dans  des  dissolu- 
tions de  phospliates  ammoniacauz  pour  les  rendre  incombustibles. 

Ces  deux  sels  cristallisent  difficilement*  et  sont  déliquescents  ^ 
leur  ooi^position  est  encore  kicoomie. 

Phoiphak  double  d^ammomum  el  d»  taudê. 

ÎNaO  \ 
H.O  i 

M  mifmoomique.  9  oonslitiie  ui  des  éMnants  de  IVorioe  de 

rhommp,  d  où  il  se  dépose  en  gros  cristaux  en  exposant  Turine 
concentrée  à  un  grand  froid. 
On  le  prépare  en  dissolvant  dans  Feau  dnq  parties  de  pbos- 

phate  de  soude  cristalUsé  Pt  O.  +  ^     q  et  deux  parties 

de  pbo^hate  d'ammoniaque  correspondant^  on  Tévapore  pour 
le  ^Airecristalliserv  et  on  renafleee  mi  fur  et  à  mesure  rammo- 
nbfuequis^échappe.. 

.  On  peut  awstrobtair  par  11  double  déeomposttioii  de6par* 

ties  de  phosphate  de  soude  avec  1  partie  de  sel  ammoniac. 

Ce  sont  de  gros  cristaux  transparents  qui  tombent  en  efllores- 
cence  à  Tair ,  en  perdant  de  Teau  et  de  rammoniaque.  ils  lai^^t 
après  la  calcination  du  métapbospbate  de  soude. 

•  Pho^ak  double  êe  Uthine  ei  d'ommoniw». 

Ce  ael  se  précipite  en  petits  gratas  criMilins ,  quaad  oo  mê* 

lange  une  dissolution  de  sel  de  Hthine  a?ec  du  phosphate  d'ammo- 
niaque et  qu'on  évapore.  11  faut  avoir  soin  qu'il  y  ait  dans  la  li- 
queur un  petit  excès  d'ammoniaque  libre»  car  un  excès  d'acide 
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empêche  la  formation  dn  se!  double ,  et  la  dfssolîilloh  dfetleht  fa- 
cilement acide  par  l'évaporalion. 

Ce  sel  ressemble  au  phosphate  double  de  maj^nésie  et  d'ammo- 
ninm ,  mais  il  â'en  dislingue  par  les  réactions  qu'il  présente  au 
chalumeau.  Le  sel  de  magnésie  humecté  de  nitrate  de  cobalt  se 
colore  en  rouge ,  tandis  que  celui  de  lithine  prend  une  teinte 
bleue. 

Phosphate  double  d'ammonium  et  de  magnésie. 
Formule  :  P.  O.  +  O  }  ^G*^^"^^)- 

n  se  forme  toutes  les  fois  qu'on  traite  un  sel  de  maf^^ésie  pik 
un  phosphate  soluble ,  auquel  on  a  ajouté  un  sel  d'ammoniaque 
ou  de  l'ammoniaque  libre.  C'est  un  préci[)ité  blanc ,  grenu ,  so- 
luble eu  petite  quantité  dans  l'eau  pure ,  mais  insoluble  dans  les 
dissolutions  d*où  il  a  été  précipité.  Séché  à  18°,  il  renferme  13 
«loraes  d'eau ,  dont  1  atome  est  combiné  avec  l'amnHmiaque  et 
fonmeavec  ce  dernier  del'oxide  d*ammonium.  A  100"  il  perd  10 
atomes  d'eau.  Lorsqu'à  partir  de  cette  température  on  le  porte 
rapidement  à  la  chaleur  rouge,  il  présent»'  un  phénomène  d'Igni- 
tion  semblable  à  la  combustion  de  ram:idou ,  en  laissant  un  résidu 
de  pyrophosphate  de  magnésie,  pP,  0^  +  2  Mfj  O,  qui  contient 
;i6,6  pour  cent  de  magnésie  (G  ha.  h  a  m). 

L'insolubilité  de  ce  sel  sert  à  reconnaître  la  présence  de  la 
magnésie  dans  les  dissolutions ,  d'oJi  Ton  a  séparé  d'abord  tous 
les  métaux  qui  sont  précipités  par  l'acide  phosphorique  ;  on  peut 
également  en  tirer  parti  pour  déterminer  la  magnésie  quan- 
1  ilativemeut.  Cependant  comme  ce  sel  est  un  peu  soluble  dans 
Teau  pure ,  il  ne  faut  pas  trop  prolonger  les  lavages.  Pour  préci- 
piter toute  la  magnésie,  il  est  indispensable  d'employer  un  excès 
du  réactif^  lorsqu'elle  est  en  très  petite  quaulilé,  le  précipité  ne 
se  forme  pas  tout  de  suite,  mais  seulement  au  bout  de  quelque 
.  En  frottant  avec  une  baguette  de  verre  les  [)aroîs  du  vase 
qui  contient  le  mélange ,  le  sel  double  se  dépose  inuiiédiatemenl 
sui'  les  parties  frottées ,  en  donnant  naissance  à  des  raies  blauches 

(WOLLASTON;. 
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Ce  sel  se  trouve  tout  formé  dans  lâ  graine  des  différentes 
espèces  de  blés  il  se  dépose  dans  Turine  humaine  qui  entre  en 
putréfaction-,  de  même  il  constitue  la  partie  essentielle  des  calculs 
urinaires  du  cochon  et  des  concrétions  qui  se  trouvent  dans  le 
coecum  du  cheval.  En  ajoutant  de  Tammoniaque  à  de  la  bière 
fraîche ,  on  obtient  également  une  grande  quantité  de  ce  sel. 


On  se  procure  ce  composé  en  ajoutant  un  sel  de  protoxide  de 
fer  pur  à  du  phosphate  de  soude,  et  exposant  ce  mélange  à  un 
endroit  cliaud  dans  un  vase  fermé ,  après  y  avoir  versé  un  petit 
excès  d'ammoniaque.  La  bouillie  blanche  qui  s'est  produite  ne 
tarde  pas  à  prendre  une  consistance  cristalline. 

Séciié  à  la  température  ordinaire ,  il  présente  de  petites  lames 
très  minces ,  micacées ,  verdâtres ,  d'un  éclat  métallique  ^  quand 
on  le  chauffe,  il  perd  defeau  et  de  l'ammoniaque;  il  reste  du 
phosphate  de  protoxide  de  fer,  qui ,  par  l'action  prolongée  de  la 
chaleur ,  passe  à  l'état  de  peroxide.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et 
l'alcool ,  très  soluble  dans  les  acides  (Otto). 

phosphate  double  d'ammonium  et  de  manganèse. 


On  l'obtient  en  faisant  bouiRir  une  dissolution  acide  de  proto- 
chlorur<;  de  manganèse  avec  du  phosphate  de  soude  mélangé 
d'un  excès  d'ammoniaque ,  et  laissant  refroidir  lentement  dans  un 


Il  cristallise  en  paillettes  rose  clair,  douées  d'un  bel  éclat  na- 
cré. \je%  cart)oiiates  alcalins  ne  le  décomposent  pas. 
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Formule  :     On  + 


flacon  bouché. 


Pyrojtho»pha(e  double  de  manganèse  ,  de  soude  et  d'ammonium. 
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Or  le  préptreat liiitaBft  iia  métanse  depiprôpiiMpliatéâefoudft 
neutre  et  de  |Hrotoolilonire*de  man^eiièse  par  m  eaccèi  d^anmo- 
Iliaque,  et'eadiaiidoiiiiantletoiitdaDSunflaooDboiicliéèni^ 

droit  chaud. 

C'est  une  poudre  rosée  ét  cristalline ,  insoluble  dans  i'eau  ei 
IW|j|)0l^eliji8éiQeQ|fsoluble  dans  les  acides  (Otto). 

caleMM  Mn^  I  teM  aree 

iflffMamoniaque,  produit  un  précipité  dans  les  sels  de  magnésie^ 
précipité  devient  gluant  et  résineux  par  la  chaleur  et  se  con- 
vertit en  une  n»;isse  vitreuse  en  séchnnl. 

D'après  Tanalyse  de  Wach  ,  c'est  une  combinaison  de  mêla- 
pbo^bate  double  de  magnésie  e(  d*anunoi]ia||ue,  af ee  du  pjt^ 
•phMplwte  de  magnésie  et  de  Tean. 

pP.O.  +  2M^O 

*  • 

jirtimak  é^mmiumium» 

L'acide  arsénique  forme  avec  Tammoniaque  une  classe  de  &eU, 
qui  ont  la  même  forme ,  la  même  composition  et  les  mêmes  |)ro- 
priêtês  <iae  ka  phosphates  oerrespomlanli. 

Jniniie  d'ammonium, 

•i 

L^keide  ménieui  est  plua  sohdlile  dans  l^mnonlaque  qua  4aiB 

reau  pure;  Tacide arséaieux  qui  cristallise  de  cette  dissohition  oe 
contient  point  d  anunoniaque. 

SÊfOiÊB  iTdmiiiofiitNli*  ^ 

'  Lanwtlèrftpffwaiire^ielrwiTedaBa  te  cotamerce  soai  le 
aMM^Méa  horlqna  natvel»  renferme  dtt  borate  acide  d'aaa- 
■mlnm.  L'adda  borique  pv  ae  mnMne  en  4rolB  proportiona 

différentes  avec  Tanmionfaque,  d'après  Berzèlios. 

Le  borate  acide  s'obtieut  par  la  cristallisation  d'une  dissolution 
neutre  d'acide  borique  dans  Tammoniaque  ;  le  borate  neutre  cris- 
talliaa  de  la  niéflae  dissohUMHi  quand  il  y  a  un  ifrand  excès  d'aiih 
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jBOniaque.  On  obtient  un  sel  basique  eo  saturaDt  Tacide  borique 
«rtstaUttô  avec  du  gaz  ammoniac  sec. 

Chromale  d'ammonium» 

.  Sa  formule  est  :  Cr  O3  +  Ad  H,  O  +  o^. 

Il  cristallise  en  prismes  citron  assez  solubtes  dans  l'eau  ;  ils 
ont  une  réaction  alcaline  et  possèdent  la  même  forme  que  le  sul- 
Mêd'ammoiiimn.  Par  la  calcination  il  laisse  un  résidu  d'oxide  de 
«brm  pw)  ipiaiid  on  diaufllB  li^^ 
Imière.  . 

Ed  éfiporaiil  sa  dissolatioii  •  et  ^ootat  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  libre,  on  obtient  par  la  cilstallisation  des  lames 
orange  de  bichromate  d  ammonium. 

Permanganate  d'ammonium. 

Se  iNinde  est  :  Mn.  Ov,  A4  H«  O  4- «9. 

On  Tobtient  par  MMe  décomposition  dn  pemanganate  de 
potasse  avec  du  fluosilicate  d'ammonium*,  la  liqueur  possède  une 
couleur  pourpre  foncée  et  dépofie[des  cristaux  de  même  couleur 
par  révaporation;  ils  ont  la  même  forme  et  probablement  aussi 
une  composition  analogue  au  perchlorate  d'ammonium. 

Amtimoniaie  d'ammonium.  '  " 

Ltamonlsqne  dissout  fteide  antinonlqne  bydnté,  et  prodoit 

«ne  dissolution  qui  abandonne  par  la  chaleur  une  poudre  blanche 
d'antimoniate  acide  d'ammonium;  cette  poudre  rougit  le  tourne- 
sol et  perd  toute  Tammoniaque  qu'elle  contient  quand  on  la 
>  chauffe. 

La  formule  du  sel  acide  est  :  2  W  G»,  Âd  H4  Q  +  ^9- 
Combiné  à  Teaii  il  cristallise  en  aiguilles  carrées  ou  en  petites 
écailles  qui  ont  une  saveur  métallique  emère  très  àere.  Il  se  dé- 
eompQse  p«  la  dialeur  en  ÉbiDdonnant  de  reaut  de  ramBMniaqoa 
et  de  raiote;  0  reste  un  réiidtt  Uen  d'oiide  de  inogsUnti 
Best  très  peu folubledansren.  . 
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Molyhdate  d'amMonium. 
Formule  :  Mo  O^,  AdH.O, 

La  (iissoluUon  d'acide  molybdique  dans  Tammoniaque,  fournit 
par  révaporation  des  prismes  droits  d'une  saveur  métallique, 
amère  et  astringente  i  ces  cristaux  se  dissolvent  dans  3  parties 
d'eau,  et  donnent  parla  calcination  un  résidu  d'oxide  hrun. 

Le  molyhdate  acide  cristallise  en  prismes  rliomlioïdaux  transpa- 
rents, à  double  réfraction,  et  d'un  éclat  nacré  bleu  verdàlnî  ;  por- 
phyrisés,  ils  sont  tout  à  fait  blancs.  Après  la  calcination  ils' lais- 
sent une  poudre  gris  de  cendre. 

Fanadate  d'ammonium. 
Formule  :  VO„  Ad  H,  O. 

L'acide  vanadique,  en  se  dissolvant  dans  l'ammoniaque  causti- 
que, produit  une  liqueur  jaune  brunûlre  de  bivanadate  d'ammo- 
nium, qui,  traitée  par  un  excès  d'ammoniaque  et  abandonnée  à 
elle-même,  dépose  des  cristaux  jaunes.  En  faisant  bouiUir  la  dis- 
solution avant  de  la  laisser  s'évaporer,  elle  se  décolore  en  donnant 
des  cristaux  blancs,  qui  possèdent  la  même  composition  que  le 
sel  jaune  (Berzeli  us). 

Sèlénite  d'ammonitun. 
Formule  :  Se  0„  kd  H4  O. 

L'acide  sélénieux  forme  trois  combinaisons  avec  l'ammoniaque: 
Le  sel  neutre  s'obtient  quand  on  emploie  un  excès  d'ammonia- 
que ;  il  cristallise  en  prismes  ou  en  tables  obliques  à  base  carrée  • 
quand  on  le  chauffe  il  se  boursoufïle  et  se  décompose  en  eau 
ammoniaque,  sélénium,  et  quadrosélénite  d'ammonium  qîii  se  su- 
blime. Par  révaporation  spontanée  du  sel  neutre,  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque  et  l'on  obUent  le  bisélènite  d'ammonium  en  aiguil- 
les, inaltérables  à  l'air.  En  évaporant  la  dissolution  de  ce  dernier 
à  l'aide  de  la  chaleur ,  on  obtient  le  quadrosélénUe  d'ammonium 
en  cristaux  déliquescents. 
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C0MBIHAI80WS  d'amides. 


A  cette  classe  de  corps,  signalée  le  premier  par  Dumas,  ap- 
partiennent un  certain  nombre  de  combinaisons,  qui  renferment 
de  Tamide  et  un  métal  ou  un  radical  composé. 

Les  combinaisons  d'amides  s'obtiennent  en  général  par  la  dé- 
composition que  Pammoniaque  éprouve  par  certains  métaux 
(amîde  de  potassium,  de  sodium),  par  des  chlorures  (ainide  de 
benzoïle,  de  mercure),  par  des  oxides  (amides  de  mercure),  ou 
par  des  oxncides  anhydres  (succinamide\ 

11  est  très  probable  que  plusieurs  combinaisons  organiques  aza- 
lées renferment  de  Tamide,  et  que  la  benzamide,  par  exemple, 
est  un  des  éléments  de  Tacide  hippurique  qui  se  trouve  dans  l'u- 
rine des  mammifères  herbivores. 

Celles  d'entre  ces  combinaisons  qui  ne  renferment  que  1  équi- 
valent d'amide,  se  distinguent  particulièrement  en  ce  qu'elles  ne 
possèdent  ni  les  propriétés  des  bases  ni  celles  des  acides,  et  se  dé- 
comi)Osent  par  la  présence  de  l'eau  seule  ou  par  l'action  simulta- 
née des  acides  ou  des  alcalis  et  de  l'eau,  en  sels  ammoniacaux, 
formés  aux  dépens  des  éléments  de  l'eau  et  de  ceux  de  l'amide. 

Voici  quelques  exemples  de  ce  genre  de  décomposition  : 


Oxamide  :  C,  Oi,A.d 
Eau:  OH, 


CaOs,AdH» 
Acide  oxaliq.  Ammouiaq. 


Benzamide  :  Bz,  Ad 
£au:         O  H. 


BxO,  ArfHa 
Acide  benzolque.  Ammoniaq. 


La  constitution  des  amides  que  nous  venons  de  citer  n'est  pas 
douteuse ,  parce  que  l'oxamtde  et  la  benzamide  ne  renferment 
que  la  quantité  d'hydrogène  qui  appartient  à  l'amide  seule,  ou  à 
l'amide  et  au  radical  de  la  combinaison  ;  cependant  il  existe  une 
série  de  combinaisons  qui  se  forment  à  peu  près  dans  les  mêmes 
circonstances  que  Toxamide,  et  jouent  le  rôle  d'amides  dans  plu- 
sieurs cas,  mais  auxquelles  on  ne  peut  pas  assigner,  avec  autant 
de  certitude,  le  même  mode  de  composition. 

Cest  à  cette  dernièi  e  classe  qu'appartiennent  les  combinai- 
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sons  de  Tacide  sulfurique  anhydre  et  de  Tacide  suTfurelix  anhydre 
avec  le  gaz  «mmoniac  et  aussi  celle  de  Tasparagine. 

Dans  la  formation  de  Toxamide,  par  exemple,  par  Télher  oxa- 
lique et  l'ammoniaque,  Tacide  oxalique  se  décompose  avec  Tam- 
^  •  moniaque;  il  se  forme  de  l'oxamide  et  de  l'eau:  celte  dernière 
r    se  combine  avec  l'éther  et  produit  de  Talcool. 

Mais  quand  les  acides  sulfurique  et  sulfureux  se  combinoiif 
avec  l'ammoniaque,  tous  les  éléments  restent  dans  la  nouvelle 
combinaison.  Ils  renferment  par  conséquent  et  les  éléments  de 
Tacide  anhydre  et  les  éléments  de  Tammoniaque  :  néanmoins 
Tacide  ne  peut  être  remplacé  par  d'autres  acides  que  lentement, 
et  rammoqjpue'Ae  peut  être  remplacée  qu'en  partie  par  d'autres 
bases.  Ce  ne  s^)nt  donc  pas  des  sels. 

On  ne  peut  pas  non  plus  les  compter  au  nombre  des  amides 
avec  une  certitude  parfaite,  surtout  parce  qu'il  panit,  d'après 
H.  Rose,  que  Tacide  sulftireux  peut  être  transporté,  dans  le 
même  état  qu'il  est  contenu  dans  ces  combinaisons ,  sur  d'au- 
fres  bases,  sans  perdre  les  propriétés  qu'il  possédait  dans  sa 
combinaison  avec  Pammoniaque. 

C'est  pour  ces  différentes  raisons  que  nous  décrivons  ces 
combinaisons  dans  un  chapitre  particulier. 

Plusieurs  oxides  métalliques  forment ,  par  leur  contact  immé- 
diat avec  l'ammoniaque,  des  combinaisons  qui  se  distinguent  des 
combinaisons  analogues  par  la  facilité  avec  laquelle  elles  déton- 
nent par  le  frottement  ou  par  la  chaleur.  Dans  ce  nombre  se 
rangent  surtout  les  oxides  des  métaux  qui  retiennent  leur  oxi- 
gène  avec  trè#peifc  d'affinité ,  tels  que  ceux  d'or,  d'argent ,  de 
platine  et  d'osmium.  Peut-être  l'ammoniaque  se  décompose-t-elle 
avec  ces  oxides  en  eau  et  une  combinaison  d'amide  ;  mais  cette 
supposition  n'est  soutenue  que  par  de  faibles  appuis,  car  elle 
n'explique  pas  mieux  leur  propriété  explosive ,  que  lorsqu'on 
suppose  qu'elle  provient  d'une  réduction  de  l'oxide  métallique 
au  moment  de  l'explosion  ^  de  plus,  l'analyse  du  fulminate  d'or, 
par  exemple ,  démontre  clairement  qu'il  renferme  tous  les  élé- 
menlÀ  de  l'oxide,  et  tous  ceux  de  l'ammoniaque,  avec  laquelle  cet 
oxide  est  combiné. 

L'on  a  en  outre  essayé  d'envisager  le  chlorure  d'azote  et  le 
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it  piMMpliiire  ^fiUNite  cC  h  déooayoïltkMi  qw  le  caiwe  mêlai» 
llqâeM^^iviiwaiicUonired'aiote,  eo  ddorure  de  eaim 
et  azote  libre,  sans  formatioB  d'ammoniaque ,  obser? atkm  due  i 

Dui>ONG,  paraissent  être  des  preuTes  suflisautes  pour  lever  tous  •  ^ 
les  doutes  sur  la  nature  de  ces  combinaisons.  « 

L'iodure  d'azote,  seul,  pvait  faire  une  exception,  car  il  pro« 
diiil  per  sa  déConiiatimi  mm-Mleaieiil  de  Tiode  et  de  Taiote, 
mats  de  femnKmfiaqiielibreetde  riodiired*amiiioiiiiini.  Se  disses 
Itition  daee  l'adde  chtorhydrique  renferme  de  rtamenfaquie  et 
du  chlorure  d'iode  ;  il  se  dissout  aussi  dans  le  cyanure  de  potas- 
sium ,  en  donnant  naissance  à  de  l'iodure  de  pota^ni,  de  l  io- 
dure  de  cyaaogène  et  de  l'ammoniaque  Mbre,  sans  d^agement 
d'azote. 

Jmidâ  de  jnAmiiu»h 

âaliimiileeii:  Ai^K.  t 

1  éa  d'amide  i  *  ^  ^'^"^  ^'^^  l  2ûl  9d9 

1  eq.damide  J  ^  ^  dliydrogèw      i4^9  /  ^^'^ 

1  at  de  potasalnm  489^990 
1  at.  d'amide  de  potassium  691,919 

La  déoouwtedeeeoofiiatttdQe  àGATLv88AceCTH|ifAftii. 
Quand  en  ehauBlB  du  potaariuln  dans  on  courant  de  gaz  ain- 

rooniac  sec  jusqu'à  ce  qu'il  entre  en  fusion,  il  y  a  uùe  Tife  elVsf- 
vescence,  et  sa  surface  se  recouvre  d'un  Kquift  vert  olive  qui 
s'étend  sur  les  parois  du  vase  ;  dès  que  le  métal  a  perdu  son  éclat 
métallique  blanc  d'argent,  il  reste  un  liquide  jaunâtre  et  trans-  ^ 
parent,  qd  se  prend  en  masse  eristalUne  fbrmie  de  grandes  laM 
'  satinées  dHm  Uanc  grisâtre. 

GAT-L088AC  et  TMiiARD  ont  dteontrë  que  le  potsssta 
sépare  de  fammonlaque  autant  d'hydrogène,  dans  celte  opéra* 
tion,  qu'il  en  déguge  par  son  contact  avec  l'eau;  ils  remar- 
quèrent en  outre  que  l'amide  de  potassium ,  en  contact  avec 
Teau,  se  décompose  en  oxide  de  potassium  et  ammoniaque  sans 
dégageaient  de  m  et  sans  formation  d'autres  produits. 


* 
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Cette  combioaiMM  renfèrme  par  conséfpiait  1  IquiTalent  de 
polaafeiameC  1  équivalent  d'amide  (s&uiieeoinlifoaiiandé  1  éi|m- 
▼alent  d'azote  et  2  équivalents  d'hydrogène),  qui  doit  être  Téqui- 
valent  de  la  quantité  d'oxigène  qui  se  combine  avec  le  potafifiium 
pour  former  l'oxide  de  potassium. 

L'amide  de  potassium  renferme  des  proportions  dilTérentea 
d*amide  et  de  potassium,  suivant  la  teiiq[iératiire  à  laquelle  elle 
a  été  eipoaée;  fondue  à  une  haute  teapéfitm'gy  elle  oontiaot 
1  atome  d^an^  sur  %  ^oipM  de  potaaîiiBi^^  laçdii  que  lor^ 
fu^eOe  a  été  fondue  à  une  baaié  tenapérâture,  ell^  étaient 
1  atome  d'amide  sur  1  atonie  de  potassium.  Avant  la  chaleur 
rouge,  elle  devient  noire  verdâtre ,  perd  sa  fusibilité  et  dégage 
de  l  ammoniaque,  deTazoteet  de  Thydrogène^  les  volumes  des 
deux  derniers  sont  entre  eux  comme  3  est  à  1;  à  la  chaleur 
rouge,  elle  dégage  de  Thydrogène  et  de  l*azote  dans  le  rapport 
deîà  1.  .  * 

Gbaufingè  avec  des  métaux  très  ftisiMea,  elleabandomiè  de  Fam- 
moniaque,  de  Tazote,  des  traoca  dliydrogène;  il  reste  un  alliage 
depotassmm.  •  .  . 

Elle  brûle  dans  Toxigène  avec  dégag:ement  de  chaleur  et  de 
lumière  ^  fondue  dans  un  courant  de  gaz  cyanogène,  elle  forme 
du  cyanure  de  pota|sium ,  et  abandonne  de  Tazote  et  de  Tam- 
«aoniaque  fondue  avec  du  soufire ,  etta  produit  du  sulfure  de  ^ 
potassium,  de  Tlijdr^g^sMlAvé  et  du  gax  ammoniac;  elle  s'ca- 
flanuDe  spontanément  dans  .le  ciilm  gaieui^  (GiàY«>LufSi4G  et 

'■  I         •  '-  .  '  :  •  y  ^- 

•)';  .  •  jimidê  de  sodium^  ù    :         '.  "  - 

Sa  formule  est  :  Arf  Na. 

Une  quantité  de  sodium  qui,  en  contact  avec  T^u,  dégage- 
IWt  100  volppi^..|gi|4irq^  quand  on  le  chauffe  dans 

4afas  ammoiilf(G^4^à  16S  volumea  de  ce  gaz,  et  dégage  sans 
jfliBrvescenoe  100  ]i[cluinesd'hydrogène.  La  masse  fondue  prend 
une  couleur  vert  olive  pendant  l'opération  ;  les  propriétés  de  cette 
.nouvelle  conobinaison  sont  los  mêmes  que  celle  de  Tamide  de 
potassium  (Gay-Lussac  et  ïhJuvard).     ^ .  ^.^  î  .r  • 
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OMiifrifiatfOfif      Vamide  de  mercure» 

A  celte  classe  de  combinaisons  appartient  le  précipité  blanc 
et  plusieurs  autres  combinaisons  de  sels  basiques  de  deuloxide 
de  mercure^  elles  ont  été  particulièrement  examinées  parKAjyfli 
1  déoMBira  le  fHreaiier  l'eiciBleiiee  de  Vuuide. 

Ad  Hg  +    Ch  îig  précipité  blanc. 

Ad  Hg  +  2  Ug  O  \        produit  de  la  décomposition  du  pr^ 

Ug  Ot  f  mier  par  les  alcalis  causliqués. 

/iâtig-i-^     0,  SOs  oondbiiiaisond^ainidedemercureafec 

du  sulbte  basique  de  mercure. 
Ad  tig -i- 3  flg        O»  .combinaison  analogue  avec  du  ni- 

•  #  traie  basique  de  mercure. 

.Ad     -h  2  H|r»0»  Ns  Os  ?    mercure  soiuble  d'Habnemaon. 

Mnidê  de  mereure  et  chlorure  de  merêure  ^précipité  blanc), 

Moramide  de  merewre» 

S^fbrmnle  est:  AdHg-^Qk  dTaj^  ILANutUVtMh 
■  'B  a  êié  déeOÉfêff  pkt  RAïkmh)  Lollb  4na  il  quMtfïHMte 


On  FdbtiMt  en»  précipitant  te  éesrtoielifoviÉiPe  éé  «arcuré  \àr 

Tammoniaque  caustique  ;  ou  bien  en  précipitant  un  mélange  de 
deux  parties  de  sublimé  corrosif  et  une  partie  de  sel  ammoniac 
en  dissolution,  par  du  carl)0Date  de  potasse  ou  de  soude.  Le  pré- 
cipité doit  être  lavé  à  Teau  froide  jusqa*à  ce  que  sa  surfiKC  com- 
nence  à  prendre  une  légère  teinte  jaune. 

Lè  ffréc^pité  bianc  est  unè  poiiSrë  Mancbe ,  nbn  ^iHÉMot^ 
t^pevsohdicdàna rte  froide;  rétetehandb  ftt  éfeénipëséét 
ilf  éome  me  eonlèur  jamié.  Quah<f  eAe  est  bîéHf  é9éM  èt  ^(i*dh 
Ta  chauffe,  elle  abandonne,  sans  devenir  liquidfe,  de  rammo^- 
niaque,  de  Tazole  et  de  l'hydrogène,  mais  point  d'eau,  du  pro- 
tocblorure  de  mercure  qui  se  sublime  ^  il  totoré  en  gris  ou 
an  noir  par  raonqpniaqtô  i^ît  absolta. 
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Le  précipité  blanc  se  dissout  sans  réskiu  dans  le  nitrate,  Tacé- 
tate  et  le  sulfate  d'ammoniaque,  lorsque  ces  sels  contiennent  ira 
excès  d'ammoniaque.  En  mélangeant  une  dissolution  de  sublimé 
corrosif  avec  de  l'acide  nitrique,  de  Tacide  sulfurique  ou  de  Pa- 
cide  acétique,  Tammoniaque  y  produit  un  précipité,  qui  se  redis- 
sout dans  un  excès  de  ce  réactif. 

Le  précipité  blanc  est  soluble  dans  les  acides  inorganiques. 
Traité  par  la  potasse  caustique  à  chaud  ou  à  froid ,  il  dégage  de^ 
Tammoniaque  et  se  couvertit  en  une  poudre  jaune  identique  avcû 
celle  qu  il  produit  quand  on  le  (ait  bouillir  dans  Teau.  Dans  ce 
dernier  cas  Peau  se  charge  de  sel  ammoniac,  et  le  corps  qui  reste 
peut  être  envisagé  comme  étant  composé  de  1  atome  de  précipité 
blanc  et  de  2  atomes  de  deutoxide  de  mercure  : 

AdUg  +  a^Hg-^^UgO. 

LModure  de  potassium  le  convertit  en  deuto-iodure  de  mer- 
cure, tandis  qu'il  reste  en  dissolution  de  la  potasse  libre  et  du 
chlorure  de  potassium;  Pammoniaque s'échappe  à  l'élat  de  gaz. 
Par  l'hydrogène  sulfuré,  il  est  décomposé  en  suliîire  d^  mercure 
(S  H(/),  et  sel  ammoniac  qui  reste  dissous. 

La  combinaison  jaune  d'oxide  de  mercure  et  de  préci[)ité  blanc, 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique  à  l'aide  d'une  douce  chalf'ur,  avec 
dégagement  d'acide  nitreux-,  Ullgreen  attribue  cette  forma- 
lion  de  gaz  nitreux  à  Toxidation  du  métal,  combiné  avec  l'amide, 
aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'acide  nitrique. 

Quand  on  n'ajoute  pas  un  excès  d'ammoniaque  à  la  dissolution 
de  sublimé  corrosif,  ou  bien  que  la  quantité  de  carbonate  de 
soude  ou  de  potasse  ajoutée  au  mélange  de  sublimé  et  de  sel  am- 
moniac n*est  pas  suffisante,  on  obtient  un  précipité  qui  ressem- 
ble beaucoup  au  précipité  blanc,  mais  qui  en  diffère  essentielle- 
ment par  la  composition  et  la  manière  dont  il  se  comporte  sous 
l'influence  de  la  chaleur.  Ce  précipité  fond  en  un  liquide  Iranspa^ 
rent  qui  distille  sans  se  décomposer  et  se  prend  par  le  refroidis- 
sement en  une  masse  cristalline;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  et 
n'est  pas  noirci  comme  le  calomel  par  l'action  des  alcalis  caus- 
tiques. " 
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C'est  une  combinaison  de  sel  d'Alembroth  avec  le  précipité 
blanc, 

2  C/a  Hg,  Ad  H,  C/.  +  Ad  Hg,  Cl,  Hy, 

le  même  corps  que  Rose  a  obtenu  ^  en  faisant  réagir  du  gaz  am- 
moniac sec  sur  le  deutochlorure  de  mercure. 

Le  précipité  blanc  se  forme  par  la  décomposition  réciproque 
de  1  atome  de  deutochlorure  de  mercure,  et  de  5t  équivalents 
d'ammoniaque  \  il  se  produit  du  sel  ammoniac  et  de  Tamide  de 
mercure  qui  se  combine  avec  un  second  atome  de  deutoclilorure 
de  mercure,  pour  former  le  chloramide  de  mercure. 

C/.     +  2  Ad  H.  =  eu  Ad  H,  +  Ad  Hg,  ^ 

Ag  Ad  -[-  C/a  H^=  chloramide  de  mercure. 

Il  parait ,  diaprés  Kane,  que  le  prolochlorure  de  mercure 
forme  avec  Tanimoniaquc  une  combinaison  analogue ,  mais  de 
couleur  noire. 

^mide  de  mercure  et  sulfate  basique  de  deutoxide  de 

mercure. 

Formule  :  Ad  Hg  +  SO»,  3  Hy  O ,  d'après  Kane  et  Ull- 

GREEN. 

En. traitant  le  sulfate  neutre  de  deutoxide  de  mercure  par  un 
excès  d'ammoniaque  caustique,  il  se  transforme  en  une  poudre 
qui  ressemble  à  de  Toxide  de  zinc  récemment  préparé,  et  qui  pré- 
sente une  teinte  jaune  pâle  quand  elle  a  élé  lavée  et  séchée.  On 
obtient  la  même  combinaison ,  en  faisant  digérer  du  sulfate  de 
mercure  basique  (3  O,  SO,)  avec  du  sulfate  d'ammonium  jus-  | 
qu'à  ce  que  le  précipité  soit  devenu  blanc.  ^ 

Ce  corps  n'est  pas  décomposé  par  les  alcalis  caustiques,  mais  il 
dégage  de  l'ammoniaque  quand  on  le  traite  par  une  dissolution 
de  sulfure  de  potassium  (K  S). 

L'acide  nitrlifue  concentré,  en  agissant  sur  lui,  occasionne  un 
dégagement  d'acide  nitreux  et  donne  naissahce  à  de  I  ammonia- 
que, qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  (Ullgrkeiv). 
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D  après  Kane,  le  sulfnle  de  protoxide  de  mercure  se  comporte 
d'une  manière  tlnalogue  avec  Tammoniaque. 

« 

Amide  de  mercure  et  nitrate  iasique  de  mercure. 

Un  excès  d'ammoniaque  produit  dans  une  dissolution  chaude 
de  nitrate  de  deutoxide  de  mercure,  un  précipité  blanc,  qui 
devient  jaune  et  grenu  par  rébullitioh  dans  la  liqueur  où  il  s'est 
formé;  il  se  dissout  dans  racide  cblorhydrique  froid,  et  en  est 
précipité  par  Teau  sous  forme  d'un  précipité  grenu. 

L'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  le  dissolvent  sans  l'altérer, 
mais  en  petite  quantité-,  il  est  soluble  dans  l'ammoniaque  et  en 
est  précipité  en  partie  par  l'eau.  La  potasse  caustique  bouillante 
ne  l'altère  pas  ;  l'acide  sulfbydi  ique  le  transforme  rapidement  en 
..sulfure  de  mercure  et  en  nitrate  neutre  d'ammoniaque  (Sou- 
beiran). 

Le  corps  dont  nous  parlons  est,  d'après  les  recherches  de 
Kane,  une  combinaison  d'amide  de  mercure  avec  du  nilrate 
basique  de  mercure  anhydre. 

Ad  Ug  4-  N.  O   3  O. 

II  se  dissout  peu  à  peu  quand  on  le  chaufTe  légèrement  dans 
une  dissolution  de  nilrate  d'ammonium  contenant  de  Tammo- 
■  niaque  libre-,  par  l'évaporation  lente  de  cette  dissolution,  on  ol»- 
tient  des  cristaux  jaunes  inaltérables  par  les  alcalis  et  les  acides, 
l'acide  cblorhydrique  excepté  ;  les  sulfures  métalliques  les  décomr 
posent  au  contraire  très  facilement.  La  formule 

» 

N,  O.,  Arf  H,  +  2  11^  O 

exprime  exactement  leur  composition;  mais,  d'après  Kane,  ils 
doivent  être  envisagés  comme  une  combinaison  du  composé  pré- 
cédent avec  du  nitrate  d'ammonium.  • 

N.  0«,  Ad  H,  O  -f  Arf  Ug,     0„  3  Ug  O. 

En  continuant  à  évaporer  l'eau  mère  d'où  se  déposaient  ces 
cristaux ,  on  ol)tient  un  nouveau  sel  qui  cristallise  en  prismes 
incolores  et  qui  renferme  deux  fois  autant  de  nilrate  d'oxide 


.4 
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àmmofàm  «pie  te  précédent  ;  Peau  le  décompose  en  nitrate  . 
4'Mwaooîum  et  le  wm^m  Ai  Hy»  K,  0,»3  Hif  O;  »  formule  . 
€it  ptr-eoittéqnenl  : 

9  (N»  a,  A4  £U  O)  4- A4  Hflft  N«     3  Hf  a 

En  cbaufllml  dii  iiitrate»lM8^ue  de  mercure  dam  une  ditt<H 
fciùoa  eoneenlrée  de.nibraiecrammoiiiaque»  9  se  disseot,  et  1*1» 
obtiéut  edte  troisième  comblm^oii  en  prismeé  inoolores  par  le 
refroidissement  i  il  reste  de  Tacide  nitrique  libre  en  dissolution 

(Kane).  . 

Le  précipité  blanc  que  Tammoniaque  produit  avec  le  nitrate 
de  protoside  de  mercure,  dans  la  préparation  du  mercure  soluble 
d'Hahnemaun,  est  identique,  d'après  Kane,  avec  la  combinaison 
.  4ui  résulte  du  contact  immédiat  du  niCrale  de  devtoxide  de  mei^'* 

-   cure  arec  ramnaoniaque. 

*        .  *  •  ' 

« 

Sa  formule  est  :  Ad  Cti  +  S»  O»,  Ad  H,  O. 

Une  dissolution  concentrée  d'hyposuifate  de  cuivre  sursaturée 
..tfammoidaque  fournit,  par  le  refroÉdisaeaMnt,  des  tablas qua-  / 
éPanguMrea  d'un  beM  Meu  d'azur,  InsHéféblea  I  Pair  et  peu 
aaMiesdatt8ltei(HnBif).  • 

# 

jimidê  4i  cufera  H  nUrmh  d'anMWniiiWi. 

:  >lbrmii|e<at  :  A4€éi-f  A4  H«  Ô,  N, 0(|^^  /^^^^ 
J|^*à.j^résent  ,0|^  i^t  envisagé  6ette  oombiiliàui&b  éèim^. 
'  un  sél  double  de  nitrittNf  ammonium  et  d'oxide  de  cuifre  ammo- 

^  *  niacal,  mais  les  analyses  récentes  ont  démontré,  par  la  quantité 
d'eau  qu'elle  produit  dans  la  combustion  avec  Toxide  de  cuivre, 
que  ca^n'est  pas  de  Toxide  de  cuivre  et  de  l'ammoniaque  qu'elle 
contient,  mais  bien  dia  Tamide  de  cuivre.  La  formule  fte  Kanb  a 
établie  le  trmre  par  conaé- 

'  ^Â^mi^ÊÊim^^J^rob^^  du  gas  anuùoDiac 

Hwa  une  dbsop^lteaWÉlilfo  de  nitrate  de  enirre,  Jusqu'à  ce 
que  le  précipité  formé  se  soit  redissous  ;  il  se  forme,  dans  la  fi^     '  t 
^ueuri  des  cristaux  bleu  d'azur,      augmentent  considéraHe^ 
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ment  en  quantité  par  une  addition  d  alcool  ^  sous  le  brunissoir, 
ils  prennent  une  couleur  bleue  avec  un  reflet  cuivre.  Cette  com- 
binaison est  très  soluble  dans  Teau  et  cristallise  de  celte  disso- 
lution^ quand  on  évapore  rapidement  sa  dissolution,  ou  bien 
qu'on  chauffe  les  cristaux  à  Tétat  sec,  ils  brûlent  avec  défla- 
gration. 

Amide  d'argent  et  nitrate  d'ammonium. 

Formule  :  Ad  Ag  -|-  Ad     O,  N,  O.  (Kane). 

Le  nitrate  d'argent  se  dissout  à  chaud  dans  Tammoniaque  caus- 
tique, en  donnant,  après  le  refroidissement,  des  croûtes  cris- 
tallines incolores,  assez  solubles  dans  Teau,  et  noircissant  à  Tair. 
Sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  ces  cristaux  se  fondent.  En  chauf- 
fant la  dissolution,  l'amide  d'argent  se  décompose  en  azote, 
hydrogène,  ammoniaque  et  argent  métallique,  qui  se  dépose  sur 
les  parois  du  vase,  en  les  tapissant  d'une  couche  miroitante, 
tandis  qu'il  reste  dans  la  liqueur  du  nitrate  d'oxide  d'ammonium. 

Un  excès  de  potasse  précipite  de  sa  dissolution  de  l'argent  ful- 
minant. 

Amide  d'argent  et  sulfate  d'ammonium. 

Formule  :  Ad  Ag  +  Ad  H4  O,  SO5. 

£n  mélangeant  à  chaud  une  dissolution  de  sulfate  d'argent 
avec  de  Tammoniaque  caustique,  on  obtient,  par  le  refroidisse- 
ment, des  parallélipipèdes  droits,  ou  des  octaèdres  incolores  et 
inaltérables  à  Pair,  qui  sont  le  sel  double  en  question. 

Sa  dissolution  donne  également,  avec  la  potasse  caustique,  un 
précipité  d'argent  fulminant. 

Amide  d'argent  et  chromate  d'ammonium. 

l'ormule  :  Ad  Ag  +  Ad      O,  Cr  O,.  e-. 

Une  dissolution  chaude  de  chromate  d'argent  dans  l'ammo- 
niaque produit,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  jaunes  de  la 
même  forme  que  la  combinaison  précédente.  La  potasse  précipite 
de  leur  dissolution  de  l'argent  fulminant  (Mitsciierlich). 

Amide  d'argent  et  sèléniatc  d  ammonium. 
Formule  ;  Ad      -f  Arf  H»  O,  Se  O,.  ^ 
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Ln  préparation,  la  formule  et  les  propriétés  de  ce  corps  sont 
1h  m^mvs>  que  celles  des  combinaisons  correspondantes  d'acide 
chromiquc  et  d'acide  sulfîirique. 

APPENDICE  AUX  AHIDËS. 

[COMDINAISONS  DRUIDES  d'uNE  COMSTITUTIOM  IM^ERTAINE. 

Sulfamide. 

}{ EGNAL'LT  désigne  sous  ce  nom  une  combinaison  d'amide  avec 
iiii  coriis  qui  a  la  même  composition  que  Tacide  suifui'eux  : 

Ad  +  SO,. 

Voici  la  manière  dont  il  le  prépare  : 

Dans  un  ballon  sec ,  il  fait  entrer  du  cblorc  gazeux  sec  et  le 
mélange  de  gaz  qui  se  dévelo{»pe,  en  cliaufTant  à  un  feu  modéré 
1  p:n*lie  d'alcool  avec  7  parties  d'acide  sulfurique  concentré.  Ce 
lîU'Iangc  gazeux  est  composé  de  volumes  égaux  d'acide  sulfureux 
el  de  gaz  oléfiant;  on  le  prive  de  Tbumidité  et  des  vapeurs 
d'ctiier  et  d'alcool,  en  lui  faisant  traverser  plusieurs  flacons 
remplis  d'acide  sulfurique  concentré. 

i.cs  gaz,  en  se  rencontrant  dans  le  ballon,  se  condensent  et 
dunuentlieuàdeux  combinaisons  :  Tune  est  la  liqueur  des  HoUau- 
dnis,  et  l'autre,  une  combinais<m  d'acide  sulfureux  et  de  chlore, 
que  Ton  peut  envisager  comme  de  l'acide  sulfurique  anbfdre, 
dans  lequel  le  troiiiicme  atome  d'oxigène  est  remplacé  par  uu 
équivalent  de  cblore  : 

C'est  un  liquide  doué  d  une  graude  fluidité;  il  est  très  limpide, 
d'une  odeur  très  forte  et  sufl'ocante.  £n  contact  avec  l'eau,  il 
se  dccompuse,  eu  donnant  naissance  à  des  poids  atomiques  égaux 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  cblorbydrique  ^  exposé  à  un  cuuruut 
d'ammoniaque  sèche,  il  produit  du  sel  ammoniac  et  de  la 
sulfamide. 

SO,  CZ„  +  2  A(f  H,  =  SOa,  Ad  4-  C/,  Ad  H,. 
La  sulfamide  est  une  poudre  incolore  qui  se  liquéfie  à  Tair  humide 
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assez  soluble  dans  Teau  et  l'alcool.  Sa  dissolutioB  t^pmieeit  sauf 
actMMi  sur  les  sels  âei)aryteetde  pialioe»  eist  coMwe  ivss'at- 
téreri  CbauOée  avec  de  Tacide  dilorbydrifiie,altoLaedéooaB|pOit 
en  sel  d'amoniaque  *,  c'est  alors  qu'elle  fMinailaniie  dam  lai  Kdi 

de  baryte  ua  précipité  de  suUate  (IUgnault  ). 

*  5l»f/%dhmiide. 

Formule  :  SOs>  Ad  Ua< 

C*est  le  MHÊlftU  d'QÊmmimfu  «iftydra  déeovf art  par  Ross, 
f  Chi  prépare  oe  corpa»  en  dbIgeaMt  «a  comat  de  gaz  amao- 
Diac  sec  dans  un  flacon  contenant  de  Tacide  sulforlque  atihydre , 
et  maintenu  \  une  basse  température.  Ces  deux  substances  se 

coinl)ineiit  immédiatement  en  développant  beaucoup  de  chaleur; 
il  se  forme  alors  une  masse  blanche  et  solide,  dans  l'intérieur  de 
laquelle  reste  ordinairement  de  l'acide  non  combiné.  Par  cette 
raison  il  finit  pulvériser  le  mélange  et  Texposer  de  nouveau  à  Fac- 
tion du  gaz.  Pour  priver  la  matière  d'un  reste  d'aeide»  on  la  dis- 
sout dans  ine  petite  quairtité  d'^ean ,  et  Pod  ijOHte  de  raloool  à  la 
dissolution.  On  obtient  ainsi  ua  précipité ,  qu*on  eoatiaae  I  kvar 
avec  de  I  alcool  jusqu  à  ce  que  les  liqueuis  de  lavage  ne  précipir 
tenl  [)Ius  les  sels  de  baryte. 
.  La  sulfbydramide  est  une  poudre  blanche  légère,  inaltéraUo 
'  à  l'air,  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans  ralooQl,et  sans  réaction 
sur  les  coaieafs  végétales  ^raejiesultoiqBBaaoeeatié  la  disaaat 
à  Taide  d*aao  doaeo  chatef  et  rahandonao  opris  le  wfroidIsM 
ment  Ezposée  à  la  diitillalion  sèebe,  de  dégage  én  aaHIa 
d'ammonium  et  de  Tacide  sulfureux;  le  résidu  fond  en  un  liquide 
transparent  et  ne  consiste  qu'en  sulfate  acide  d'ammonium  os^ 
dinaire. 

La  dissolution  de  ce  corps  produit,  dans  les  sels  de  barfia,  an 
pi^ipité  de  aallble  de  barste,  laais  il  ea  reste  iaigaan  uae  aei^ 
talBeparClenon  déeoaaposée,  mAnae  si  roB  efaenlé  peadaatlaag- 
temps  le  mélange  et  qu^ea  esMae  an  rouge  obaear  la  marne  éva» 

porée  àsiccité. 

Les  sels  de  stroutiane  et  de  chaux  n'y  occasionnent  pas  depré- 
cipité.  L'acétate  de  plomb  ne  trouble  la  dissolution  qu'à  la  longue» 
en  donnant  lien  à  du  aulftto  de  pleiab. 
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Les  ainlis  canstiqm  et  kf  cariâtes  aMiM 
ntaqoe  deh  suHhydraiiiidesinaii  la  décomposilioB  n'est  eomplèle 
que  ai  l'an  éfapm  h  iDaste)  sioctté  et  qu'on  calciM  le 

La  dissolution  aqueuse  de  la  sulfhydramide  ne  se  transforme 
pas  spontanément  en  sulfate  d'ânmonîum.  Quand,  pour  la  pré- 
parer, on  a  employé  un  excès  d'acide  sulfurique  anhydre,  il  se 
forme  des  morceaux  vitreux  qui  ne  fument  pas  à  Tair,  adhèrent 
fortement  aù  verre,  et  attirent  Thumiditéde  Tair.  Cette  matière 
vitreose  ne  se  convertit  que  très  dUndtauent  en  sulfliydianride, 
mfime  si  Toniiroloqge  beaucoup  l'action  de  rammonlaqae. 

Formule  :  S,04,  Ad  Hj. 

C'est  le  sul/Ue  acid$  d'amnwmaqiêe  tmhffdre  découvert  par 
U.  Ross. 

Le  gaz  acide  sulfiireax  se  combine  toi^ours  en  volmnes  égaux 
«mie  gaz  ammoniac,  lors  même  que  ce  dernier  est  en  excès.  £n 
se  condem^Dt ,  ces  deux  gaz  produisent  un  corps  eristalKn  de 

couleur  jaune  ;  quand  on  les  recueille  dans  un  récipient  très  firoid» 
ils  en  recouvrent  les  parois  de  petites  étoiles  cristallines. 

En  présence  de  Thumidité,  on  obtient  une  combinaison  blanche, 
qiii  possède  toutes  les  propriétés  du  sulfite  d'ammonium. 

LibisuUhydramide  est  déliquescente,  et  se  dissout  dans  Teau 
avec  une  coulenr  jaunâtre.  Sa  dissolution  est  sans  réaction  sur  les 
couleurs  végétales;  die  ne  se  conserve  pas  très  longtemps  \  au 
eoBlaet  de  l'air,  elle  finit  par  se  décomposer,  et  Ton  remarque 
alors  dans  la  liqueur  de  Tacide  sulfureux  libre ,  et  un  dépôt  de 
soufre.  Évaporée  à  l'aide  de  la  chaleur,  dans  le  vide,  ou  à  Pair  libre, 
elle  se  décompose  en  sulfate  et  hyposulfite  d'ammonium. 

Une  dissolution  récente  de  bisulChydramide  se  comporte  comme 
un  mélange  de  ces  deux  aeb  avne  les  acides,  les  alcaUs  et  les  sels 
d'argent,  de  cuivre,  et  de  baryte^  etc.  S  atomes  de  cette  com- 
binaiBon  aeoonvertiSMnt,  par  l'intervention  de  reau,  en 

a  ô»U4,AtfM.-h2  vJ~îs^o^^^H.Ohypo8uiated'am. 
Cestpour  cela  que  la  dissolution  devient  acide  par  Tévapo- 
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U  i*acide  dv  sal  acido^  jpraa  réaction  «ir  riiiiKi&iiUitef 
llpw^  Taeide  hypwlliirawr  »  ^  a»  déooiii|Miaa  en  aoHAre  et 
addeaulfareaxlibrie. 

EndéooDBpoaantlabisulfliirdrainide  parim  excès  de  potasse, 
et  en  é?aporant  la  liqueur  par  la  chaleur,  il  se  précipite  subite^ 
ment)  à  une  certaine  époque  de  concentration,  du  sulùdc  de 
potasse  sous  forme  d'une  poudre  cristalline  très  fine,  et  il  rote 
de  rhyposulfite  de  potasse  en  dissolution.  L'on  arrive  au  même 
léSMitaftfuaBAii^coiicentn^km  se  fait  à  Tair  libre,  ou  dans  le  vide. 
Il08B,«|ièiiMip  ifiOBStaU^  an  mUange  4e  auMe  et  â%ypoaul* 
fite  de  potasse  dépose  le  premier  de  ces  aeby  non  pas  instanÉané^. 
mentyiiiais  en  ivisondelaconceotration  desadisaolution,  ent^ 
la  conséquence,  que  Pétat  particulier  sous  lequel  Tadde  sulfiireni 
est  contenu  dans  la  bisulfhydramide,  se  reporte  jusqu'à  un  cer- 
tain point  sur  sa  combinaison  avec  la  potasse.  Il  suppose  que  la 
combinaison  se  maintient  pendant  l'évaporation  sans  altération^ 
Jusqu'à  un  certain  moment  où  elle  se  décompose  subitement,  et 
que  c^est  le  manque  d*eaa  qui  occasionne  alors  la  précipitation 
debm^jiepreyartieduauUlitedei^^  L'Insolubilité  absolue 
i|i  sidftife  d^  potasse  dans  une  solution  de  potasse  caustique 
d*une  certeine  concentration ,  peut  bien  avoii*  quelque  ra^ort 
avec  ce  phénomène. 

Chloramide  de  platine. 

Une  dissolution  de  protochlorure  de  platine  dans  Tacide 
chlorbydrique,  produit  avec  Tammoniaque  un  précipité  vert  cris- 
tallin, qui  renferme  du  chlorure  de  platine,  de  Tazote  et  de  Tby* 
drogène  dans  le  rapport  de  rammonlaque*  MAGinn  et  Gnps 
Tontanalysé  et  sont  arriTés  è  la  ftmile  : 

PI  C%  H-  H.. 

Cette  combinaison  est  inaltérable  dans  Tacide  chlorhydri^ 
IwuiUant  et  dans  Tacide  sulfurique  étendu  ^  Tacide  nitrique  au 
contraire  la  décompose  en  la  dissol?ant  :  Use  précipite  du  platine 
métallique  sous  ISmne  d*anepoudre  noire,  et  la  dissolution  fournit 
nair  le  rcMdisaiiiienty  une  abondance  de  prismes  «iplatis  brillants 
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et  incolores,  <iue  l^on  purifie  par  de  aouTeiles  cristalliiatloiM* 
L'acide  oitriipie  est  eombiné,  dans  ces  cristaux,  à  un  eorpa 
dont  la  oooipositkm  est  eipriniée  par  U  foni^ 

P<  U.  N4  H,.  O 

étudie  ibrM  dslioeiiibiBaiion  prii^ 

FkCU  +  JX,  H,. 

par  la  substitution  de  1  équivalent  d'oxigène  à  la  place  de  1  équi- 
valent de  chloFe»  pendant  que  1  atome  de  platine  en  est  sé- 
paré: 

Ce  corps  possède  toutes  les  propriétés  d'un  oxide  métallique 
el  d*uiie  base  sallfiable,  en  ce  sens  qu*il  forme  des  sels  crislalli- 
saMesafoe  tous  les  acides;  la  présence  du  ptatine  et  du  chlore  ne 
peut  pas  être  reconnue  dans  ces  sds  au  moyen  des  réact^»  ordi- 
naires. 

Cette  base  ne  peut  pas  être  isolée  ;  la  potasse  ne  produit  pas  de 
précipité  dans  les  dissolutions  de  ses  sels,  et  par  rébuUition,  elle 
les  décompose  :  il  se  d^age  de  Taounooiaque,  et  il  se  précipite 
une  pottdK  grise;  cette  poudre  détonne  foiblement  quand  on  la 
aèdie  i  ISO»,  en  abandonnant  beaucoup  de  fitt  ;  elle  renferme 
du  platine,  de  Tazote,  de  lliydrogène  et  de  l'oxigène,  mais  point 
de  chlore. 

Voici  les  formules  des  sels  que  cette  base  forme  avec  diCférents 
acides. 

Pf,  G,  N«  U.«    +  Cl.  chloriirdrale. 
Pi,  On  N«  Hi«  O  +  N«0.  nitrito. 
Pf,  Cl.  N4  H..  O  -f  SO.  sulfete. 

Pl,  Q,  N4  H„  O  +  C,0,  oxalate. 

L*oidafe  est  le  moins  soinble  de  tous;  lesulfiiteet  le  cMoriiy* 
drale  sont  moins  sdables  que  le  nitrate,  d*eù  résulte  que  lors- 
qu'on traite  le  nitrate  par  un  suMMe  soluble,  par  un  chlorure,  par 

racide  sulfurique  ou  chlorhydrique  libre,  il  se  forme  des  préci- 
pités cristallins  des  sels  correspondants.  C'est  de  cette  manièi'e 
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9»riopiipM  rotitate  .ai  Mym  éb  ri  gyrtunpe  dei  «h 
Ira  Mb. 

fiiirate  de  chloramide  de  plaUne. 

•  » 

Ce  lel  est  avei  idahle  dans  l'eau,  d  crittaDiie  en  primes 
ordinairement  jaunâtres.  Chauilé  me  de  Taeide  aulAirique, 

Tacide  nitrique  en  est  chassé  et  il  y  a  formation  du  sulfate. 
Trituré  avec  de  la  chaux  ou  d'autres  alcalis,  il  dégage  de  l'am- 
moniaque  ;  le  dégagement  est  faible  quand  on  n'élève  pas  la  tem- 
pérature. Le  nUrate  d'argent  ne  trouble  la  liqueur  qu'au  bout 
d\m  certain  temps;  en  clnuffant  laUffueur  filtiée,  il  se  forme  ai 
nouveau  précipité  qui  renferme  du  platine,  de  Targent  et 
du  chlore.  L*acide  sulfhydrique  ne  produit  quHm  hMe  préci- 
pité de  soufh»  dans  sa  dissolution ,  il  ne  précipite  que  Vi  pour 
cent  du  platine,  et  il  faut  pour  cela  un  contact  très  prolongé. 

Sm^àk  de  chhramii$  éeflUâme. 

La  meilleure  manière  de  l'obtenir  est  de  traiter  la  dissolution 
chaude  et  saturée  du  sel  précédent  perdu  solbte  de  soude  et  de 
la  laisser  refroidir.  La  dissolution  se  prend  peu  à  peu  en  une 
bouillie  cristaDine  composée  de  petites  aiguflles.  Le  suiftte  de 

chloramide  de  platine  est  assez  soiuble  dans  Teau  bouHlanle,  l'acide 
sulfurique  n'en  n'est  pas  préci[)ité  par  les  sels  de  baryte.  L'on  ne 
peut  découvrir  Tacidc  sulfurique  dans  cette  dissolution  qu'en 
s'emparaot  de  la  base  par  un  autre  acide  et  en  mettant  ainsi  l'acide 
sulfurique  en  liberté.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  en  dissol- 
fant  le  sd  dans  Tacide  nitrique  ou  ehlorhjdrique  et  en  étendant 
la  dissolution  avec  de  feau. 

Les  propriétés  de  Tmalato  de  chlorimide  depMine  sont  tout 
à  fait  analogues  à  celles  du  sel  dont  nous  venons  de  parier. 

En  ajoutant  de  Tacide  chlorhydrique  à  la  dissolution  bouillante 
du  nitrate  ou  sulfate,  on  obtient,  par  le  refroidissement,  des 
octaèdres  jaunes  qui  sont  le  sel  bakNkle  de  cette  base  de 
platine. 

Le  chlorhydrate  ne  renferme  point  d'oxigène,  comme  on  peut 
le  voir  d'après  la  formule  ci-dessus  \  quand  la  base  vient  en 

contact  aveo  l'hydracide,  son  oxigène  se  combine  avec  l'bydi'O- 
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f  ène  de  ee  dernier  pour  iMroMr  de  à*eiBf  el  il  eiéMvM  §m 

UD  éipihralent  de  ddore. 

En  mélaiigeaDt  une  dinointiflB  de  nitnite  avee  des  pli«|liites , 
citrates,  tartrates,  mêlâtes,  etc.,  etc.,  on  obtient  le  phos» 

^iMte,  le  citrate,  le  tartrate  ou  le  malate  de  celte  base;  ces 
sels  sont  tous  cristallisables  et  sont  moins  solubles  à  froid  que  le 
nitrate. 

Ces  combinaisons  remarquables  sont  encore  trop  peu  connues 
^  trop  peu  étudiées  pour  pouToir  établir  ayec  quelque  certitude 
me  opinloa  sur  lenr  constltntioii.  On  pent  tes  considérer  todtck 
comme  des  sels  doubles  de  seb  dTanmioDlaqne  avec  une  comibi- 
toalMNi  d'anrfde  et  'de  protochlorare  de  platine ,  dans  lesquèb 
Tamide  remplace  l'équivalent  de  chlore  qu'il  faut  au  protochlorure 
de  platine  pour  passer  à  Tctat  de  bichlorure. 

£n  adoptant  cette  manière  de  voir>  la  formule  du  nitrate  de 
chloramide  de  ptatioe  serait: 


Entrattanl  une  dissolutkm  de  bieidorure  de  platine  par  de  IV 
cide  sulftireax,  a  arriva  un  ■ornent,  an  chaufflint,  oùh  Bquaar 

devient  presque  incolore  «t  ne  produit  phis  de  précipité  par  le  sel 
ammoniac;  si  à  cette  époque  on  ajoute  un  excès  de  carbonate 
d'ammoniaque  et  que  l'on  concentre  la  liqueur,  on  obtient  par  l'al- 
cool un  précipité  blanc  abondant.  Puriûé  par  de  nouvelles 
.  «riitaUisayoas  »  M  cristalliia  an  aigiulies  aof euses  aauflea  at 
déUées. 

D'après  l'analysa  da  BouKiiAJiir,  il  ranCèrma  dn  ptétiuAh  de 
pMne,  daTaeldesalfareux,  de  raaMalaqttaatdaraMydaflikl 

«propûrL40U6  indiquées  pai^  la  formula  : 


A  c6té  de  ce  5el,  il  y  a  fin^matiou  d'aeide  cblorhjdrique  et  sul^ 


2  50.,  2  Ad  H.,  FtO  +  aq. 


ou 
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IWque  la  réacUon  de  l'acide  sulfureux  sur  le  bichlorure  de 
platine. 

Ce  sel  blanc  produit,  avec  les  sels  d'argent  et  de  plomb,  des 
précipités  qui  renferment  de  rainent  oa  du  plomb ,  do  ptafine» 
de  l*acide  aulftireia  et  de  rammoniaque,  ou  de  racole  et  de 
l'bydrogtee. 


RADICAL  OXIDE  B£  CARBONE.  } 

Synonyme:  oa:tf^yl«( Berzélius). 

Formules  :  CO  —  C,  O,— C,  O- 

Dans  certaines  combinaisons ,  l'oxide  de  carbone  pe«t  «re  en- 
visagé comme  le  remplaçant  dhm  corps  ibnpie;  c'est  abisi  qu'avec 
l'oilgdne,  iiftrmeraeide  oxalique;  avec  le  cbtore,  l'acide  chloroxi- 
onboni<pie,  et  a?ee  famlde,  l'oxamide.  Le  composé  de  potas- 
sium et  d'oiide  de  carI>ODe  donne  naissance,  en  se  décomposant 
à  Tacide  croconique  et  à  l'acide  rbodizonique.  ' 

C0U9IIUIS0IIS  DB  l'oXU»  ]»  GàUOHB  AflC  L'oHOÉM. 

Mdê  oxalîqit9. 
Formulera,  H.  O^Qa,  O  +  a,,-  symbole  :  O. 

^Î^Î'ÎÏ?^  33,76 
8«t.d<Hlgène   ^300,00  66,24 

1  at  d'acide  oxalique  anhydre  »  452,87  ioo,oo 

1  at  d'eau  d'hydrate  s=s  112  48 


r 


t  at  d'a«ideoiBlfquecrisfallisé  790,31 


L'acide  oxaUqiie  a  été  découvert  par  Scbbble  en  177G.  On  le 
ncontrc  dans  le  r^  minéral,  combiné  à  l'oxide  de  fer,  dans  la 
hi$mMdiU$.  Il  existe  è  l'état  de  liberté  dans  les  pois  cbiches  • 
en  combinaison  avec  des  bases,  il  se  trouve  en  abondance  dans 

«11  graû^l  ûombrç  de  plaotes,  telles  que  les  diverses  esp^  m\H 
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fli  niiBffiyete»;  demtae,  ODlennooiifreooiiibiiéàlipotMW 

dans  plusieurs  racines,  tel  que  dans  celles  de  rhubarbe,  de  tor- 
mentille,  de  bistorte,  de  gentiane,  de  saponaire,  et  dans  celles  des 
variétés  ru mex,  etc.;  combiné  à  la  chaux,  il  fait  partie  de  plusieurs 
lichens,  en  particulier  du  parmeiia  cruciata  et  des  espèces  vai  io- 
lariae.  L'oxalatede  chaux  se  trouve  dans  certains  calculs  urinaires. 

Otadde  se  produit  en  outre  par  la  décompositioii  de  Tacide 
urique;  fl  est  le  produit  général  de  Foiidation  des  matières  orga- 
nicpies  par  Pacide  nitrique,  Thydrate  de  potasse  (Gay-Li^sac), 
et  le  permanganate  de  potasse  (Gregory,^Demarçay)  -,  il  se 
forme  enfin  par  la  décomposition  du  cyanogène  avec  le  con- 
cours de  Teau  et  de  Tammontaque. 

La  méthode  la  phis  simple  pour  préparer  l'acide  oxalique, con- 
siste à  traiter  du  sucre ,  ou  mieux  encore,  de  l'amidon ,  par  5 
parties  d*acide  nitrique  de  1,^,  étendues  de  10  parties  d'eau. 
On  chauffb  le  mélange  légèrement  jusqu'à  ce  qu'il  ne  dégage 
plus  de  gaz  et  on  évapore  pour  faire  cristalliser.  Il  faut  s^her 
les  cristaux  sur  du  papier  joseph  ou  sur  des  briques  poreuses ,  et 
les  purifier  par  une  nouvelle  cristallisation. 

£n  grand  on  opère  avec  des  vases  en  terre,  de  forme  cylin- 
drique, qui  sont  entourés  d'eau  chaude.  Pour  les  expériences  de 
laixiratoire ,  lescapsulesen  porcelaine  peu?enltrès  bien  servir.  42 
parties  d'anridon  founrissent  5  parties  d'acide  oxaRqne.  En  traitant 
les  eaux  mères  par  une  nouvelle  portion  d'adde  nitrique,  on  peut 
obtenir  une  nouvelle  quantité  d'acide  oxalique.  On  continue  ainsi 
à  ajouter  de  l'acide  jusqu'à  ce  que  tout  le  sucre  ou  l'amidon  soit 
transformé.  L'acide  nitrique  adhérent  aux  cristaux  peut  être  en- 
levé par  plusieurs  cristallisations,  ou  bien  en  chaufTant  légère- 
ment les  cristaux  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Le  bas  prix  de 
l'acide  nitrique  a  ftit  généralement  adopter  cette  méthode. 

On  obtient  aussi  l'acide  mUque  en  traitant  une  disM>lution 
d'oxalate  adde  de  potasse  par  l'aoélatéde  pVoail  ou  lesdAn^de 
barium.  Le  précipité  qui  contient  tout  l'acide  oxalique  est  lavé  soi- 
gneusement et  décomposé  par  l'acide  sulfurique  étendu,  pendant 
qu'il  est  encore  humide;  la  liqueur  filtrée  est  ensuite  évaporée  jus- 
qu'à ce  qu'elle  cristallise.  Pour  décomposer  le  précipité  de  plomb 
0iidebm7te,ilflBiut  5  parties  d'acide  suiftvique  hydraté,  étendu 
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de  10  parties  d'eau,  pour  7  parties  d'oxalate  de  potasse  employées. 

La  meilleure  manière  pour  effectuer  cette  décomposition,  con- 
siste à  porter  peu  à  peu  le  précipité  humide  de  plomb  ou  de  ba- 
ryte dans  les  */,o  de  l'acide  sulfuriquc  étendu  :  le  sulfate  de  baryte 
ou  de  plomb  se  précipite  alors,  tandis  que  l'acide  oxalique 
reste  en  dissolution.  Le  liquide  retient  quelquefois  des  traces 
d'oxide  de  plomb  qu'on  en  sépare  par  un  courant  d'acide  sulfhy- 
drique.  On  lave  le  résidu  par  décantation ,  et  on  évapore  la  li- 
queur décantée  ainsi  que  les  eaux  de  lavage.  Par  la  cristallisation, 
on  en  retire  de  l'acide  oxalique  parfaitement  pur.  Pour  obtenir 
Tacide  oxalique  de  l'oxalate  non  décomposé  qui  est  resté  dans  le 
résidu  de  plomb  ou  de  baryte ,  on  ajoute  au  précipité  le  dernier 
dixième  d'acide  sulfurique  étendu,  et  l'on  continue  comme  pré- 
cédemment. L'acide  sulfurique,  que  ce  nouveau  produit  peut 
contenir,  s'enlève  facilement  par  des  lavages. 

La  formation  de  l'acide  oxalique  par  l'aclion  de  l'acide  nitrique 
sur  les  substances  organiques  est  une  conséquence  de  l'oxidation 
des  éléments  de  celle-ci  ^  les  matières  qui  contiennent  Toxigène 
et  l'hydrogène  dans  les  proportions  de  l'eau ,  fournissent  la  plus 
grande  quantité  d'acide  oxalique.  L'acide  nitrique  en  agissant  sur 
le  carbone  5  une  basse  température  donne  lieu  à  des  oxidcs  de 
carbone  inférieurs  \  l'acide  oxalique  anhydre  peut  être  considéré 
comme  un  tel  oxide.  Par  l'oxidation  du  carbone  de  ces  mêmes 
matières  à  une  température  élevée,  par  exemple  par  la  combus- 
tion, il  se  forme  de  l'acide  carbonique.  C'est  absolument  le  même 
cas  comme  pour  le  phosphore  ;  en  brûlant  à  une  température 
élevée ,  celui-ci  donne  de  l'acide  phosphorique ,  tandis  qu'à  la 
température  ordinaire  il  fournit  un  degré  d'oxidation  inférieur, 
savoir  de  l'acide  phosphoreux. 

Le  sucre,  chauffé  avec  du  permanganate  de  potasse,  se  décora- 
pose  en  oxalate  de  potasse ,  peroxide  de  manganèse  et  eau. 
1  atome  de  sucre  anhydre  fournit  avec  6  atomes  de  permanganate 
de  potasse,  6  équivalents  d'oxalate  de  potasse  neutre,  10  équi- 
valents d'eau  et  12  équivalents  de  peroxide  de  manganèse,  comme 
l'exprime  l'équation  suivante  : 

C,.  H„      +  G  (Mn.  0„  KO)  =  6  (C,  0„  KO)  + 

10  Hi  O  -h  1^  Mn  O,. 


IM 


tRÀttft 


L*àeid6  mralique  eristalliflé  est  une  eombtnalsoii  de  hdde  hy- 
draté avec  2  atomes  à\\m  de  cristallisation  ;  il  se  présente  en 
larges  prismes  quadrilatères,  obliques,  incolores  et  transpa- 
rents ,  terminés  par  une  surface  unique  ou  par  un  sommet 
dièdre.  Quelquefois  il  y  a  deux  ou  quatre  faces  de  troncature  sur 
tes  arêtes  longitudinales.  Les  cristaux  s'effleurissent  par  la  dia- 
,  leur,  en  perdant  28  pour  cent  s»  2  atomes  d'eau  et  laissant  un 
fésidu  d'hydrate.  Sa  pesanteur  spécffique  est  de  1,50.  H  est  ino- 
dore, d'une  saveur  acide  très  forte  et  d'une  action  prononcée  sur 
le  tournesol.  Pris  intérieurement  en  dose  d'une  demi-once,  l'acide 
oxalique  agit  comme  un  poison  violent  ;  on  peut  en  détruire  les 
efiets  au  moyen  du  carbonate  de  chaux  ou  de  celui  de  magnésie* 
,  Chauffé  rapidement  jusqu'à  180*  degrés,  dans  dés  vases 
ouverts,  l'adde  oxalique  entre  en  fiision,  abandonne  Teau  ét 
eristaUlftition  et  se  partage  en  deux  parties,  dont  l'une  se  dé- 
compose ,  et  dont  l'autre  s'échappe  en  vapeurs  blanches  très 
irritantes.  Ces  vapeurs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  l'acide 
monoliydralé,  viennent  se  condenser  autour  de  l'acide  fondu, 
sous  la  forme  d'une  masse  cristalline  et  lanugineuse.  Quand  on 
chaufTe  l'acide  dans  une  cornue,  il  se  décompose  à  155**  en  oxide 
de  carbone,  acide  carbonique  et  acide  formique ,  sans  laisser  de 
résidu.  L'adde  nitrique  concentré  décompose  Fadde  oxalique  en 
.  acide  carbonique  et  eau. 

L'acide  oxalique  anliydre  renferme  les  éléments  de  : 


Ged  explique  fecflement  sa  décomposition  en  volumes  égaux 
d'oxîde  de  carbone  et  d'acide  carbonique ,  quand  on  le  chaufTe 
avecderacidesulfurique  concentré.  Dans  cette  opération,  la  masse 
ne  noircit  pas  et  ne  dégage  pas  d'autres  gaz.  Cette  réaction  est 
un  caractère  important  qui  peut  servir  h  découvrir  l'acide  oxa- 
lique et  ses  conÀinalsons.  £n  chauffant  l'acide  oxalique  avec  du 
peroxidede  manganèse  ou  d'autresperoxides  métalliques,  ces  der- 
lûers  cèdent  une  partie  de  leur  oiigèae  i  Facide  oxalique ,  qui 


1  atome  d'oxide  de  carbone 
1  atome  d  acide  carbonique 


C  -h  O 
C  +  0. 


1  atome  d'acide  oxaliquo 


C.+  0. 
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piMe  à  réUi  4'acide  carbonique  ;  celui-ci  se  dégage  a?ec  une  fht 
effinrTcscence;  les  protnxides,  fiHiiiès  par  la  réductloii  des  pe- 
roiides,  fomuA  des  osalatei  t? ec  l*aaidt  «lalique  fibn,  Laquan- 
tité  d*acide  carbonique  produit*,  fournit  un  moyeii  pow  déHr 

miner  la  quantité  d'oxigène  que  ces  oxides  ont  cédé. 

L*acide  oxalique  cristallisé  est  soluble  dans  8  parties  d'eau  à  15", 
dans  son  poids  d'eau  bouiUante  et  dans  4  parties  d^aloooi  à  id". 

Gmelèni  ds  m  imieli. 

L'acide  oxalique  est  incolore  à  rétxt  de  pureté  ;  il  n'attaque  pas 
le  papier  (  signe  qu'il  ne  contient  pas  d'acide  nitrique) ,  et  ne  de- 
vient pas  humide  à  i*air.  Le  piMpilé  obtenu  par  des  sels  de  baryte 
doit  se  dissoudre  sans  résidu  dans  Tacide  nitrique.  Quand  II  con- 
tient des  traces  de  plomb ,  Thydrogène  sulfuré  colore  la  liqueur 
en  noir  ;  enfin  il  doit  se  volatiliser  complètement  par  la  chaleur. 

L'acide  oxalique  et  ses  sels  solubles  sont  d  un  emploi  très  im- 
portant dans  la  chimie  analytique,  pour  découvrir  et  séparer  ia 
chaux  de  la  magnésie  dont  Toxalate  est  soluble  dans  Teau. 

OXALATIS. 

Dans  les  oxalates  neutres ,  l'oxigène  de  la  base  est  à  l'oxigène 
de  l'acide  comme  1  ;  3.  Si  l'on  ajoute  l'oxigène  de  l'oxide  à  celui 
de  l'acide ,  on  a  de  l'acide  carbonique  et  un  métal.  Plusieurs  oxa- 
laies  à  baae  très  réductible  se  décomposent  par  il  phalatireaicida 
mbmi^  ataaitaL  L*oiahila  émargeai  aedéoomposa  da  aallt 
■aaièM^  asfoe  une  légère  détonation.  Las  mmlalsa  aioalins  pro* 
dulsen  t  par  la  chaleur  de  Vmàà»  4a  carin>e  ^  m  éégage ,  et  m 
résidu  de  carbonate  alcalin.  Plusieurs  oxides  métalliques  chauffés 
avec  des  oxalates ,  sont  réduits  à  l'état  métallique  par  Toxide  de 
carbone  qui  se  dégage.  Tous  les  oxalates  ohauffés  avec  Tacide  snl- 
tolque  conceatré ,  aa  décomposent  en  onda  de  carbone  et 
nailt  earboniqae  aaM  ta  niiroir.  M  triila  d«  «HdiÉn  Motmil 
daa  «lalalei  ididas;  «eadwirim  ciiIlHMi^ 
Ml  MMt  Anide  qne  les  premIaR. 
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Sa  formule  est  :  O  Ad  H4  O  aq, 
U  est  formé  de  : 

1  a(.  diacide  oxalique 


452,87  —  50,75 

214.47—  24,05 

112.48—  12,60 
112,48—  12,60 


1  at.  d-oifde  <ramm.  j  ]     d^ammomaque  = 

(  1  at.  d  eau  = 


1  aL  d'eau  de  cristallisation 


1  at.  d'oxalate  cristallisé     .     '  =  892,30  —  100,00 


II  s'obtient  en  saturant  Tacide  oxalique  pur  par  de  l'ammoniaque 
caustique  ou  du  carbonate  d'ammoniaque.  On  peut  aussi  Tobtenir 
en  décomposant  Toxalate  de  plomb  par  le  sulfure  d'ammonium  et 
éfapormit  la  liqueur  filtrée,  ou  bien  en  saturant  ie  quadroxalale 
de  potasse  avec  du  carbonate  d^ammoniaqtte;  la  première  erista^ 
lisation  consiste  en  onlate  d'ammom'aque ,  que  Ton  prive  de  la 
potasse  par  des  cristallisations  successives.  UeaiHnère  contient 
dcToxalate  neutre  de  potasse. 


L*axalate  d^ammoniaque  cristallise  en  longs  prismes  incolores 
et  tran^areiilat  dont  la  ftinne  primitive  est  le  prisme  droit  rtao»- 
benW;  sa  saveur  est  salée  et  piquante;  il  est  moins  soluble  que 
IMde  oxalique,  efliorcaont  dans  Tair  diand  et  perd  12,6  pour 
ocnt    1  atontd'em  de  cristaffisaliOB. 


On  s'en  sert  pour  séparer  la  cliaux  de  la  magnésie,  et  en  gé- 
nérai pour  découvrir  la  chaux.  Le  produit  le  plus  remarquable 
de  sa  décomposition  par  la  chaleur  est  Toxamide.  £n  évaporant 
simultanément  une  diBsoiution  de  ee  sel  et  de  cblorure  de  polas* 
sium  ou  de  sodium,  on  obtient  un  résidu  qui  abandonne  par  la 
calcînation  du  sel  ammoniac  et  dont  une  partie  des  métaux  alcalins 
sont  transformés  eo  carbonates  (Kobell). 


MnmUon. 


Praprféllf. 
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Bioxalate  (Vammoniaque, 

Sa  formule  est  :  S,  Arf  H*  O  +  2  aq. 
11  est  moins  soluble  que  le  sel  neutre.  L'acide  oxalique  forme 
encore  avec  l'ammoniaque  un  sel  à  4  atomes  d'acide. 

OZALATBd  Dk  POTASSE.  ' 

Oxaiak  neutre. 
Sa  formule  est  :  O,  KO  +  aq,  (Graham). 

1  at.  d'acide  oxalique  anhydre  =  452,87  ^  39,20 
1  atome  de  potasse  ==  589,92  —  5i',06 

,  1  atome  d'eau  =  ii2,48  —  9,74 

I  al.  d'oxal.  dépotasse  cristallisé  =  1155,27  —  100,00 

Préparation. 

II  s'obtient  en  neutralisant  le  sel  du  commerce  qui  est  un  sel 
acide,  ou  Tacide  oxalique  par  le  carbonate  de  potasse  et  faisant 
cristalliser. 

Propriétés. 

Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  ordinairement  en  prismes 
à  six  pans  inégaux,  terminés  par  des  sommets  dièdres  obliques; 
les  cristaux  sont  incolores  ,  transparents,  inaltérables  à  Tair;  ils 
perdent  9,7  pour  cent  d'eau  à  160"  en  devenant  opaques  ;  ils  ont 
une  saveur  salée  et  piquante  ;  ils  sont  solubles  dans  3  parties 
d'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Ce  sel  se  forme  aussi  quand  on  fond  des  matières  organiques , 
comme  le  papier,  le  tartre,  etc.,  avec  de  Thydrate  de  potasse. 

Bioxalate  de  potasse,  - 
.  Sa  formule  est  :  Ô.,  KO  -|-  3  aq. 

1  atome  d'oxalate  de  potasse  anhydre 

1  atome  d'hydrate  d'acide  oxalique 

2  atomes  d'eau 

1  atome  de  bioxalate  de  potasse  cristallisé  =  1833,10 


=  1042,79 

=^  565,35 
=  224,96 
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On  prépare  en  grand  ce  sel,  connu  sons  le  nom  de  9é  d'oseille, 
en  saturant  une  partie  d'acide  oxalique  avec  du  carbonate  de  po- 
tasse, et  en  ajoutant  au  mélange  une  seconde  partie  d'acide  oxa- 
lique; révaporatioti  le  fournit  cristallisé.  Autrefois,  on  se  procu- 
rait ce  sel  en  clarifiant  le  suc  de  rumex  et  d'oxalii  acetoiellaj 
avec  du  blanc  d'ceuf  ou  du  bit,  et  en  é? aporaol  la  liqueur  jusqu*! 
eristaHisatioD.  On  purifiait  la  «el  «Mm  Invw 
criilallisatioitt  réitéFées. 


Le  bioxalate  de  potasse  crislaHiBe  en  pHsmes  rhomboldaui  dUi- 
quei  diaphanes;  il  a  une  saTeur  très  adde  et  unaCorte  action  sur 
le  tournesol,  flèstMrfuble  dans  40  parties  d'eaufrolde|6paitiea 
d*ci»  qiNiidfi  jBt  ^ipiolukle  ^  i- 


OnBQpoinattiapiirot^eBi  la  ^tmjfS^jfngii'v^^tM 
î|  ne  doit  pas  répandre  d*odeur  eoip|reuBMttiquextdûlllaiiiiq|r 
un  résidu  gris  et  non  pas  noir.  Le  tartre,  a?ec  lequel  UpounraU 

être  mélangé,  répandrait  de  Todeur  et  produirait  un  résidu  char^ 
bonneux.  Le  bisulfate  de  potasse  se  découvre  dans  le  bioxalate 
par  les  méthodes  qui  servent  à  reconnaître  l'acide  sulfurique. 
Pour  le  distinguer  du  quadroxalate,  avec  lequel  on  peut  le  con- 
fondre, car  ce  dernier  porte  actuellement  ^ns  le  commeroe  tt 
nom  du  premier,  on  n*aqa*l  prendre  deux  parties  égales  duid^ 
calchier  rune  et  dissoudre  l'autre,  le  mtege  des  deux  parties  doit 
produire,  après  ces  Opérations,  une  liqueur  dont  toute  réaction 
acide  a  disparu. 


Ce  sel  se  troure  aetuattameot  dans  le  commerce  aous  le 
de  sel  d*oseiIle  ou  de  bixolate  de|iotassc. 
Sa  formule  est  :  D49  KO  +  7  aq.  (Berzelius). 


l^LtomedequadroiaiatedepotiisseccisiaUjsé  ssMii&fiQ 


Propriétés. 


QuadroxaîaU  de  potasse» 


1  atome  d*oxalate  de  potasse  anhydre 
8  sitomeaâliydnted^acMeonlique 
4  atomes  d'eau 


«s  1042,79 
»  1096,05 
a  449,7f 
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En  grand,  00  préiim  ce  sd  «n  satnmt  1  pa^ 
liqae  cristallisé  par  do  carbonate  de  potasse,  et  i^jootant  aa  mé- 
laDge  3  parties  d*acide  oxalique.  On  Tobtient  également  en  feisant 
cristalliser  une  ^ssolntion  de  bioxalate  de  potasse  dans  Tacide 
chlorhydrique.  Comme  ce  sel  renferme  à  peu  près  la  même  quan- 
tité d'acide  que  le  bioxalate,  le  fabricant,  en  le  préparant»  éco- 
nomise la  moitié  de  la  potasse. 

U  cristaUise  en  octaèdres  obliques»  dont  deux  angles  sont  tron- 
qués; fl  esl  Ineolore,  pea  sohible  dans  l'eau;  à  128%  il  perd 
4  atonies  d'eau  «  14  pour  cent;  k  une  température  plus  éiefée» 
il  dégage  de  Tacide  oxalique,  dont  une  partie  se  décompose. 

Pour  être  pur,  ce  sel  ne  doit  ni  noircir  ni  répandre  aucune 
odeur  empyreumatique ,  lorsqu'on  l'expose  à  une  température 
élevée;  on  doit  obtenir  de  l'oxalate  neutre  en  ajoutant  1  partie 
de  quadroxalate  au  résidu  de  carbonate  de  potasseiésultant  de  la 
caIdnatlOQ  de  3  parties  du  même  sel. 

àxalalê  dê  soiMb. 

Fonnulè:0>.NaO«^^ 

Cest  de  tous  les' seb' de  soude  le  moins  seluble  et  le  seul 

oxalate  alcalin  anhydre.  On  ne  l'obtient  que  diflicilement  eu 
cristaux  bien  définis.  Il  se  combine  avec  une  nouvelle  partie 
d'acide  ftinliime  nnuir  fnp"^  u  nTmlronalitit 

n,existft|a|%  ,:.^pj^'.^/^,j^,|y,y^ 

Formule  :  O»  Go  0, 3  «9.  a  C.  0«>  Ca  O + 3  09.  (Graham). 

Il  constitue  la  partie  solide  de  plusieurs  lichens,  et  s'y  trouTO 
même  en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  servir  à  l'extraction 
de  i  acide  oxalique.  Cependant  l'avantage  qu'on  en  retire  n'est 
pas  grand,  même  en  faisant  usage  de  la  variolaria  comfmmîs 
qui  contient  le  plus  d'oxalate.  D'après  Braconnot,  on  traite  les 
lichens  par  V»  d*aeide  sulfarique  concentré,  étendu  de  son  poids 
d*eau;  on  ftft  bouilKr  le  mélange  une  demi-heure,  et  après  afoir 
filtré  la  liqueur  bouillante,  pour  en  séparer  le  sulfate  de  chaux, 
on  lait  cristalliser.  Le$  cristaux  contiennent  encore  une  certaine 
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quaDtité  de  chaux,  et  ne  peuvent  servir  qu'à  la  préparation  d*att- 
trei  oxalates  solubles. 

Un  précipité  d'oxalate  de  chaux  se  reconnaît  fitcOeomt»  en  ce 
qtt*fl  est  insoluble  dans  l'eau  et  Tacide  aoéti<|He»  et  soluble  dans  les 
acides  nitrique  et  olilorhydrique.  Les  oxalates  aloalins  sont  par 
conséquent  d'excellents  réactifs,  pour  découvrir  la  chaux  dans 
des  dissolutions,  privées  préalablement  de  tous  les  oxidcs  mé- 
talliques qui ,  semblables  à  la  chaux ,  forment  des  sels  insolubles 
avec  Tacide  oxalique.  Les  oxalates  alcalins  servent  surtout  à 
séparer  la  chaux  de  la  magnésie^  cette  dernière  formant  avec 
d'autres  bases  des  oxalates  doubles  solubles.  On  emploie  réel- 
proqueraent  la  chaux  pour  découvrir  Taoîde  oxalique*,  maîi  en 
faisant  usage  de  cette  réaction,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  l'acide  oxalique  n'est  précipité  qu'imparfaitement  par  les  sels 
de  chaux,  dans  les  dissolutions  qui  contiennent  de  roxide  de 
chrome,  de  Toxide  de  fer  et  de  l'oxide  de  manganèse. 

Un  précipité  récent  d'oxalate  de  chaux  est  floconneux  et  d*un 
blanc  éclatant;  U  est  insoluble  dans  l'acide  acétique  et  soluble 
dans  l'acide  nitrique  et  l'acide  chlorhydrique  ;  il  laisse  après 
la  calcinatlon  un  résidu  de  carbonaic  de  chaux  parfaitement 
blanc,  qui  sert  à  déterminer  quantitativement  la  chaux  ou  l'acide 
oxalique. 

D'après  Graham,  les  oxalates  de  magnésie,  de  zinc»  et  de 
manganèse,  ont  la  même  composition  que  l'oxalate  de  chaux. 
La  composition  de  l'oxalate  de  baryte  8*exprime  par  :  Ba 

0  +  aq. 

Formidê  :  Q     O  «  C.  0„  Ag  O. 
Cest  une  poudre  blanche»  insohible,  qui  se  décompose  instan- 
tanément avec  une  petite  explosion,  lorsqu'on  la  chauffe.  En 

saturant  du  bioxalate  de  potasse  par  du  carbonate  d'argent,  on 
oblicut  un  sd  double  très  soluble,  qui  cristallise  en  rhomboèdi  es. 

OxalaU  de  chrome  ei  de  poUme* 
Formule  :  3    Gr»  O»  +  (Ô,  K.  0)  +  6  o^. 
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Il  a  élé  découvert  par  Gregory. 

On  Tobtient  en  dissolvant ,  à  Taidc  de  la  chaleur,  1  partie  de 
bichromate  de  potasse,  2  parties  de  bioxalate  de  potasse  et  2  par- 
ties d'acide  oxalique  cristallisé  dans  1  partie  d'eau.  La  dissolu- 
tion évaporée  convenablcoient  dépose  des  cristaux  du  sel  double 
en  question.  Pendant  que  la  dissolution  s'efîectue,  il  se  dégage 
une  grande  quantité  d'acide  carboni(jue,  i)roduit  p;u'  la  décom- 
position d'une  partie  de  Pacide  oxalique  :  cette  décomposition 
s'oïKîre  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'acide  chromique,  qui  passe  h 
rétat  d'oxide  de  chrome. 

Les  cristaux  de  ce  sel  sont  noirs  par  réflexion  et  bleu  de  bluet 
par  transmission  ;  leur  dissolution  est  verte  par  réflexion  et  rouge 
par  transmission,  lis  contiennent  1  atome  d'oxalate  de  chrome, 
3  atomes  d'oxalate  de  potasse  et  6  atomes  d'eau.  Les  alcalis  ne 
précii)itent  de  leur  dissolution  qu'une  partie  de  l'oxide  de  chrome 
les  sels  de  chaux  n'y  produisent  qu'un  faible  précipité  d'oxslate 
de  chaux. 

COMDIÏfAISONS  DE  l'oXIDE  DE   CARBONE  AVEC  LE  CHLORE. 

Acide  chloroxicarbonique. 

Formule  :CO,C/,(E.Dav Y).  {  .  , 
Compasition  : 

1  at.  d'oxide  de  carbone  =  176,435  —  28,409 

1  équivalent  de  chlore  =  442,660  —  71,601 

1  at.  d'acide  chloî-oxicarbonique  =  619,085  —  100,000 

.  Ce  côrps^  que  l'on  a  aussi  appelé  oxichhrwre  de  carbone  ou 
gaz  pkosgèruy  a  élé  découvert  par  E.  Davy. 

En  exposant  à  la  lumière  solaire  des  volumes  égaux  de  gaz  oxidc 
de  carbone  et  de  chlore,  on  voit  se  former,  au  bout  de  quelques 
minâtes,  une  combinaison  qui  n'occupe  plus  que  la  moitié  du 
volume  primitif.  A  la  himière  ordinaire,  la  combinaison  s'effectue 
dans  l'intervalle  de  quelques  heures  (Dumas). 

Cest  un  gaz  incolore,  d'une  odeur  désagréable, suffocante,  qui 
provoque  le  larrooieinçut.  Sa  densité  «st  d^  3,399,  représentant 
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2  volumes;  le  calcul  donne  le  nombre  — =  3,412.  Quand 
on  le  dissout  dans  Teau,  il  se  décompose  en  acide  carbonique  et 
acide  chlorhydrique.  Plusieurs  métaux  chauffés  dans  ce  gaz  lui 
enlèvent  le  chlore  pour  former  des  chlorures,  et  mettent  i'oxide 
de  carbone  en  liberté.  Chauffé  avec  Toxide  de  zinc  anhydre,  il 
produit  de  l'acide  carbonique  et  du  cldorure  de  zinc.  Le  phos- 
phore et  le  soufre  peuvent  être  sublimés  dans  ce  gaz  sans  s'al- 
térer. L'alcool  et  l'esprit  de  bois  lui  font  subir  une  décomposition 
particulière,  en  dégageant  de  l'acide  chlorhydrique  et  donnant 
naissance  à  des  éthers  composés.  2  atomes  d'acide  chloroxicai  - 
f  bonique  se  décomposent  avec  1  atome  d'hydrate  d'oxide  d'élhyle 
ou  de  méthyle,  en  produisant  1  équivalent  d'acide  chlorhydrique 
et  1  atome  d'éther  chloroxicarboniquc  :  2  C  O  C/,  +  H,»  O, 
=  H,  C/«  +  C.  H,«  O,  C/.  (Voir,  page  359  :  Combinaisons 
d'oxide  d'éûiyle  d'une  constitution  incertaine). 

Avec  l'ammoniaque,  l'acide  chloroxicarboniquc  se  déconjpose 
en  sel  ammoniac  et  forme  un  corps  blanc,  cristallin  et  sublimable, 
la  carbamide. 

L'acide  chloroxicarboniquc  peut  être  envisagé  comme  de  l'a- 
cide carbonique  dans  lequel  1  équivalent  d'oxigène  est  remplacé 
par  1  équivalent  de  chlore. 

COMBINAISONS  DE  l'oXIDS  DK   CARBONE  AVEC  l'aHIUK. 

'  ;    '•  I 

Carbamide,    ..  .  •  ,  .t.  .  - 

>.       .  •    '  ^ 

Forowle  :  CO,  Ad  =  CO,  N,  H*  (Regnault;. 

On  ne  la  connaît  pas  à  l'état  de  pureté,  mais  seulement  mé- 
langée avec  du  sd  ammoniac.  Lorsqu^on  introduit  Uai»  le  môme 
récipient  de  l'acide  cUoroxicarbonique  sec  et  du  gaz  ammoniac, 
ces  deux  gaz  se  condensent  et  il  en  résulte  un  corps  solide,  blanc 
et  cristallin,  qui,  d'après  Regnault,  est  un  méiangts  de  carba- 
mide et  de  sel  ammoniac.  1  atome  de  gaz  chloroxicarboniquc  <ft 
2  équivalents  d'ammoniaque  produisent  1  atome  de  carbamide  et 
1  équivalent  de  chlorure  d'ammonium  :  CO,  C/,  -f-  Ad,  H*  =5 
C  O,  Ad  4-  Cln  Ad  II4.  La  carbamide  est  soluble  dans  l'eau  \  ha 
dissolution  ne  précipite  ni  les  sels  de  baryte  ni  ceux  de  chaux. 
Traitée  pai'  l'acide  acéli<iue  <>u  d'autres  acides  organiques,  elle  uç 
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lirait  psif^en  éti-c  attactnée,  iMh^  if  h*y  a  pôïhl  d'efferves- 
cetice.  ' 

Les  acides  minéraux  énerf^iques  la  coovérfis^ent ,  âvè^  fe 
concours  de  l'ean,  en  carbonate  d'ammoniaque,  qui  cède  son 
ammoniaque  à  Tacide  minéral,  tandis  que  Tacide  carbonique  s'é- 
chappe avec  efferrescence.  ^ 

àxàmide, 

•    -    <  •    '      '      •  -  .    .  .  .. 

Formule  :  C^  0„  Ad  =«  C,  0„  N,  H4  (Dhma*>  . 
Compositionj 

2  atomes  d'oxide  de  çarbooe  =  36î,870  —  63,7 
1  équivalent  d'amide  ==  201,999  —  36,3 

1  atome  d'oxamide  =5=  554,869  100,0 

C'est  à  Dumas  qu  on  doit  la  découverte  de  ce  corpj,  (Ju*n 
t  iigtnàé  comme  type  d*une  nouvelle  classe  4t  Combinaisons, 
désignées  sous  le  nom  général  dVmtrfw. 

L*o«M»ide  se  produit  par  la  dfetiUalfon  û'ûû  mélatt^e  (fe  ^fe 
ammoniacaux  et  d'oxalates,  et  en  particulier  par  céttfe  de  TOxafale 
d'ammoniaque.  On  Tobtient  également  à  Pétat  de  gtim^  putété 
en  décomposant  Féther  oxalique  par  une  solution  aqueuse  (tam- 
mouiaque  (Voir  OxaUate  d'oxide  d'éthy lé), 

Pottr  !a  préparer,  on  chauffte  peu  à  peu,  datte  vtae  c^t-ùûe,  de 
roxalate  ^ammoniaqttCî  il  se  dégage  de  l'acide  carftdnfqué,  dfe 
Fammoniaque,  de  Toxide  de  carbone  et  du  cyanogène,  et  le  réci- 
pient renferme  une  solution  de  carbonate  d'ammoniaqtjé  febanl 
en  suspension  des  flocons  blancs.  On  jette  le  tout  sur  m  filtre  et 
on  lave  9  grande  eau  -,  Toxamidc  étant  insoluble  dans  Feau  froide 
reste  ainsi  sur  le  papier.  *  *  .  1  ,  ? 

C'est  une  poudre  cristalline,  d'un  blanc  éclatant;  elle  est 
presque  insoluble  dans  Falcool  et  dans  Féthei',  et  peu  sol'uble 
dans  Teau  bouillante  ;  elle  n'a  ni  saveur  ni  odeur,  tes  acides  et 
les  alcalis  étendus  ne  Taltèrent  pas  â  la  température  ordinaire 
mais  quand  ils  sont  concentrés  ou  qu'on  fait  intervenir  la  chaleur* 
ils  la  décomposent  facilement  en  acide  oxalique  et  ammoniaque! 
Syuiùisg  àla  Ui^tillaliou  sèche,  elle  proJuit  de  i'cau,  do  l'oxidc  de 

a: 

1 
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Ces  Amï' tenlert  proïm    eiNBbiiieDt  cotre  ^ 

et  forment  de  Turée. 

». 

La  foi  mat  ion  de  Toxainide  et  la  décomposition  qu'elle  éprouve 
par  les  acides  et  les  alcalis  .s'ex[)liquent  facilement  lorsqu'on  com- 
pare la  compoûUou  de  ce  corps  à  celle  ij^Xf^j^if^  û'moio^^ 

Rn  effet,  la  formule  de  Toxalate  d'am- 

moniaque  est  =  C.      H«  O,  +  S  aq. 

en  ai  retraMiMnit  les  èMflMbU  ide 

roiMBide:  C  ».  H4  O, 

il  reste  de  reatt  H,  O  -h  2  09. 

L'omide  est  donc  formée  des  éléments  de  1  oxalate  d'ammo- 

oiafnaflBbydre»  d*oè  ae  aoot  séparés  les  èUmekits  de  i  atonie 

d'esn.  .<  '  / 

L*éOier  oralifue  qui  se  décomposa  lDSta»taaéin<Mt,par . w 

dissolution  aqueuse  d'ammoDiaque^  esl  iiiia  oomMnaisoii  d'aoid^ 

oxalique  anhydre  et  d  cUier.  L'acide  oxalique  cède  1  atome  d*oxi- 
gène  à  1  équivalent  d'hydrogène  de  l'ammoniaque  pour  former 
de  reaUy  qui,  en  se  comhinaut  à  l'elber,  donne  de  Talcool  \  il 
rate,  d*^  cdté  de  Toxide  de  carboœ  C  de  l'autre  û%  l'ar 
inideN.H4,doiitlaréimioDfoiiflBerei^^    .  . 

se  décompose,  avec  h  eoncoiin  de  1  ateine  d*ea«,  eo  ^ci^ 
oxalique  et  ammoniaque.  On  arrive  au  même  résultat  en  expi^ 
sant  un  mélange  d'oxasiide  et  d'eau  à  une  température  qui  dé- 
passe 100°. 

La  déconiposition  que  les  acides  font  subir  à  l'oxamide  .e&t 
renarqoaUa,  en  œ  qu'elle  semble  jeter  qyeiqpie  jour  sur  les 
■lélttMirpboaesfpie  les  acides  inorisaiqiies 
fontéproufer  à  plusieurs  auhstenees  organiques,  et  perÛeuUè- 
rement  à  Tamidon,  an  bois  et  an  suere  de  canne.  Une  quantité 
înOniment  i>ctite  d'acide  oxalique  suffit  en  effet  pour  trans- 
former une  grande  quantité  d'oxamide  en  oxalate  neutre  d'am- 
moniaque \  la  petite  quanUté  d'acide  qui  a  produit  cet  effet  entre 

Vml  simpiemfiipt  m  waNo^im  am  une  ee^)  ^lij^ 
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d'oxalate  neutre  produit  pour  fomirr  un  sel  acide.  Si  ce  nouveau 
proiiuit  n<î  pouvait  pas  à  son  tonrôlre  décomposé  dans  ses  parties 
constituantes,  on  n'hésiterait  pas  à  ranj^er  cette  espèce  de  dé- 
composition dans  le  nombre  de  celles  qu'on  attribue  aux  effets 
catalytiques. 

PRODUITS  DE  l'action   DU   POTASSIUM   SUR  l'oXIDë 

DE  CARBONE. 

jicide  rhodizonique }  oxicarbure  de  poioisium. 
Formule  de  Tacide  rhodizonique  supposé  anhydre  :  C,  0, 

(TllAULOW). 

Composition  : 

7  atomes  de  carbone  =   535,045  —  43,32 

7  atomes  d'oxigène  —   700,000  —  56,68 

1  atome  d'acide  rhodizonique  =  1235,045  —  100,00 

Ce  corps,  qui  doit  son  nom  à  la  couleur  particulière  de  ses 
sels,  a  été  entrevu  par  L.  Gmelin.  Heller  le  reconnut  comme 
un  acide  particuUer. 

il  se  produit  par  la  décomposition  réciproque  de  i'oxicarbure 
de  i>olassium  et  de  l'eau.  Quand  on  chauffe  du  potassium  dans 
(lu  gaz  oxide  de  carbone,  ce  gaz  est  absorbé  avec  avidité;  le 
mêlai  se  répand  alors  sur  les  parois  du  vase,  dans  lequel  on  fait 
l'opération,  en  prenant  une  teinte  verte;  peu  à  peu  le  produit 
devient  noir  et  poreux.  Quand  on  le  porte  à  l'air,  pendant  qu'il 
est  encore  chaud,  il  s'enflamme;  mis  en  contact  avec  l'eau,  il  s'y 
dissout  en  occasionnant  un  dégagement  violent  d'un  gaz  inflam- 
mable. La  dissolution  aqueuse  est  rouge  et  conlienl  du  rhodizo- 
nate  de  potasse. 

On  obtient  cet  oxicarbure  de  potassium,  en  grande  quantité, 
.  comme  produit  accidentel  dans  la  préparation  du  potassium,  au 
moyen  d'un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  charbon  ;  il 
passe  dans  le  récipient  avec  les  gaz  et  se  dépose  sous  forme  de 
flocons  gris  verdâtre,  qui  peuvent  être  facilement  recueillis. 
Ceux-ci,  exposés  à  l'air  humide,  se  transforment  peu  à  p^u,  sans 
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Oit  priTe  ce  sel  de  Texoès  de  pota&se,  en  le  avec  de  Tal- 
CQpl,  (l.ins  lequel  il  est  insoluble. 

D'après  Xhap;.qw,  le  sel  (ie  potasse  se  compose  de  C,  0„ 
3  KO»  celui  de  plomb  de  Ct  Oy,  3  P6  O.  L'analyse  4ê  «a  dor- 
nier  hii  a  donné  les  nombres  suivants  : 

Analyse.  Calcul. 
Cr  =  9,47  9,87 

O,  =        14,36  .  12,93 
••SP6  0  =         76,17  77,20 


rrr 


100,00  100,00 

Lorsqu*on  décompose  le  sel  de  plomb  par  rhydro|in0  fuMné, 
l'acide  qu'il  renferme  est  décomposé.  Quand  on  décompose  le 
sel  de  potasse  par  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcool,  on 
obtient  l'acide  rhodîzonique  impuTi  souillé  de  sulfote  double 
4'oxi()^  4'^ibyle    de  potasse. 

Toutes  les  oombioaisons  de  Tacide  rhodizonique  sont  rouges  ; 
àl*aat  fia,  aUas  sont  douées  der  rédat  méMiqne  et  présentent 


La  décomposition  que  subit  la  dissolution  aqueuse  du  rhodiso- 
nate  do  potasse,  quand  on  la  chauffe,  est  très  remarquable.  On 
obtient  en  elîet  de  la  potasse  libre,  de  l'oxalate  de  potasse  et  du 
carbonate  de  potasse.  1  atome  de  rhodizonate  de  potasse  con- 
HsDft  las  ^MoMits  da  1  atome  d'^ialata  ée  potasae,  1  atone  de 
«Muata  da  poiaaae  et  1  atoÉM  âe  potasse  : 

AMe  crùc(mique. 

Formula  de  Tadde  supposé  anhydre  :  C«  Ov 
ÇpmposHIon  probable  de  X^!^,  lOf 4r9jté  ;  C«  Q»  H«. 

ft  âlaaqea  de  carlMtt  a  88t,17é  —  H,7 
4  gtoaaesd^aitBlnp  dO^M  —  dS,9 

.  1  «iMe  «esH  «i»  U%m  —  IM 

;  t  ^|om  ^.  ^t^  «w  mfi 
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Cet  nculc  a  été  découvert  par  L.  Gmelin  et  doit  son  nom  à 
la  couleur  safran  que  présentent  tous  ses  sels. 

La  dissolution  de  rliodizonate  de  potasse  devient  jaune  orange, 
quand  on  la  porte  à  Tébullition,  et  dépose,  par  le  refroidissement 
du  li<|uide  évaporé  convenablement,  de  longues  aiguilles  jaunes 
et  brillantes  de  croconate  de  potasse.  Le  liquide  surnageant  est 
alcalin;  par  l'évaporation,  il  donne  des  cristaux  d'oxalate  neutre 
de  potasse. 

Pour  préparer  l'acide  croconique,  on  dissout  le  sel  de  potasse 
dans  l'eau,  et  après  y  avoir  ajouté  un  excès  d'acide  hydrofluo- 
silicique,  on  évapore  à  siccité.  En  traitant  le  résidu  jaune  par  de 
Peau,  on  en  extrait  ainsi  Tacide  croconique  à  l'état  pur. 

La  dissolution  de  ce  corps  est  jaune,  possède  une  saveur  acide, 
rougit  fortement  le  tournesol,  et  cristallise  facilement.  Les  cris- 
taux sont  solubles  dans  l'alcool. 

Croconates.  Tous  les  croconates  sont  jaunes  et  insolubles  dans 
l'alcool,  à  l'exception  du  sel  d'ammoniaque  qui  s'y  dissout. 

Croconate  de  potasse.  Formule  :  O^,  K  0-|-  2  07.  (L.  Gme- 
LIN).  Il  cristallise  en  longs  prismes  orange,  à  6  ou  à  8  pans;  il 
possède  une  saveur  salpétrée,  n'exerce  pas  de  réaction  sur  le 
tournesol,  et  perd  15  pour  cent  =:  2  atomes  d'eau,  à  une  faible 
chaleur,  en  devenant  jaune  citron  ;  lorsqu'on  le  chauffe  plus  for- 
temcnt,  il  s'enflamme,  brûle  comme  de  l'amadou,  sans  répandre 
d'odeur  empyreumatique,  en  dégageant  de  l'oxide  de  carbone  et 
de  l'acide  carbonique,  et  laissant  un  résidu  formé  d'un  mélange  de 
carbonate  de  potasse  et  de  charbon.  Le  chlore  et  l'acide  nitrique 
le  dv'composent  avec  une  faible  effervescence,  en  donnant  nais- 
sance à  des  composés  cristallins,  qui  n'ont  pas  été  étudiés. 

En  versant  de  l'acide  acétique  dans  une  (hssolution  de  croco- 
nate de  potasse,  et  ensuite  une  dissolution  étendue  et  chaude 
I l'acétate  de  baryte  ou  de  plomb,  on  obtient  des  précipités  cris- 
tallins, micacés,  jaune  d'or,  qui  perdent  de  l'eau  quand  on  les 
chauffe  à  120»  et  deviennent  jaune  foncé.  Le  précipité  qu'on 
obtient  avec  le  sel  de  plomb  est  du  croconate  neutre  de  plomb 
hydraté  : 

C,  0„  P6  O  +  c^. 
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Celui  que  fournit  le  sel  de  baryte  est  du  croeanak  neutre  de 
baryte: 

C.  0«,  Ba  O. 

La  combinaison  d'oxide  de  carbone  et  de  potassium  ne  con- 
tient pas  d'acide  rhodizonique  tout  formé-,  ce  dernier  ne  se  pro- 
duit que  par  l'action  de  l'eau.  En  effet,  le  développement  d'un  gaz 
hydrogéné,  qui  accompagne  la  décompositioii  de  cette  combinai- 
aofi  par  ^eal^  eil  ine  pm? e  que  le  potiaiiiiffl  7  eit  oc^^ 
métallhine.  En  mpriÙÊoX  V^nàBUbm  de  potesiium  par  la  tonaule 
&  Or + 3  K,  en  aun  pow  le  riiodiioiiate  de  potaîse  :  Gv  O, + 
8KO;  eette dernière  fmrmule  renftrme 3 atomes d*oxigène  de 
plus  que  la  première,  qui  doivent  nécessairement  a^ir  été  fournis 
par  3  atomes  d'eau.  Dans  la  décomposition  de  Toxicarbure  de 
potassium  par  Teau,  il  se  dégage  en  effet  de  1  hydrogène,  mais  ce 
dernier  D*est  pas  pur,  il  renferme  du  carbone.  D'après  E.  Davy, 
le  gaz,  qui  se  dégi^  ae  distingue  de  tous  les  carbures  d'hydrogène 
par  la  propriété  qull  possède  de  s*eniamnicr  à  la  température 
ordinaire,  et  de  déposer  du  charbon,  quand  on  le  mélange  afee 
«n  f  olume  égal  de  cblore.  La  fimatien  de  l*aelde  rhodiionique 
n*esldonc  pas  aussi  simple  qu'elle  paraît  Tôtre  au  premier  abord. 

On  peut  considérer  Tacide  croconique  comme  une  combinaison 
d'oiide  de  carbone  et  d'hydrogène ,  C»  4-  H.  -,  sous  cette 
forme,  il  se  rapproche  d'un  autre  acide  particulier,  l'acide  meUi- 
tlqiie,  qui  Joue  dans  toutes  ses  combinaisons  le  rdie  d'un  hydra- 
dde  contenant  égpkment  un  ozide  de  carbone  pour  radical. 

Mi9  mOtUiqite. 

Formule  de  Tacide  anhydre  :         (Woehler  et  J.-L.). 
FoTQiule  de  laeide  cristallisé  :  G«  0«  H.  ou  U  O»,  U.  O 
(Wqbhlbr). 
Gompositioa: 


4  atomes  de  carbone 
3  atomet  d*ozigène 
1  atome  d*eau 


«  305,74  —  43,5 
»  300,00-:  41,8 
»  11SI,48  —  15,7 


1  atoBMd'aeide mdDithiae  «:  713,tt  tùOfl 
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Il  a  été  découvert  par  Klaproth.  Combiné  à  l'alumine,  il 
constitue  un  minéral  très  rare,  qui  porte  le  nom  de  mellite. 

D'après  Woehler,  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  se 
procurer  cet  acide,  consiste  à  décomposer  le  mellitate  de  plomb 
par  l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  fdtrée  fournit,  par  l'évapo- 
ration,  une  poudre  blanche  cristalline,  qui  se  dissout  dans  l'alcool, 
d'où  elle  cristallise,  par  une  évaporation  lente,  en  aiguilles  grou- 
pées en  étoiles. 

La  dissolution  aqueuse  de  ce  corps  a  une  saveur  très  acide  et 
rougit  fortement  le  tournesol.  L'acide  mellitique  sec  n'est  pas 
décomposé  par  l'aciile  nitrique  et  l'acide  sulfurique,  même  à  la 
température  de  l'ébullition  -,  il  supporte  une  chaleur  de  300°,  sans 
s'altérer.  Par  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  en  charbon  et 
un  sublimé  cristallin,  sans  donner  de  produits  empyreumatiques. 
Lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  l'alcool,  il  parait  qu'il  forme  avec 
celui-ci  une  combinaison  particulière. 

Melliiates,  La  formule  générale  des  mellitates  séchés  à  100°, 
s'exprime  par  : 

C,  O4  H.,  M  O. 

La  chaleur  les  décompose.  Les  sels  à  base  alcaline  sont  solubles 
et  cristallisables,  ceux  des  autres  métaux  sOnt  peu  solubles  ou 
même  insolubles  ;  la  potasse  et  la  soude  forment  des  sels  acides. 

Le  sel  d'argent  subit  une  décomposition  particulière-,  à  180>, 
il  perd  \  atome  d'eau  et  devient  alors  C4  04  Ag.  Comme  les  sels 
d  argent,  séchés  à  100%  ne  retiennent  pas  d'eau,  il  est  très  prô- 
bable  que  l'hydrogène  de  l'acide  et  roxigèoe  de  l'oxide  d'argent 
se  réunissent  à  cette  température  pour  former  de  l'eau,  et  que 
l'argent  entre  dans  une  nouvelle  combinaison  avec  Toxide  de 
carbone,  qui,  dans  ce  cas,  joue  le  même  rôle  que  le  chlore  dans  les 
sels  haloïdes.  Cependant,  en  traitant  ce  composé  par  l'hydrogène 
sulfuré  ou  l'acide  chlorhydrique,  on  en  retire  de  l'acide  mellitique 
non  altéré. 

On  peut  aussi  considérer  le  sel  d'argent  séché  à  cette  tempé- 
rature, comme  une  combinaison  d'oxide  d'argent  avec  un  acide 
C4  O5,  qui  différerait  de  l'acide  oxalique  par  2  atomes  de  carbone 
en  plus. 
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Sa  dMotat  le  nwlBtilt  d^irgoit  dam  vp  cMwt  de.gax 

bydi  ogène  sec,  on  obMrve  que  ce  sel  commence  I  noircir  è  lOO». 
Il  se  dissout  alors  dans  l  eau  avec  une  couleur  brun  foncé,  en 
laissant  un  résidu  d'argent  métallique.  La  dissolution^  qui  ren- 
ferme du  mellitate  d'oxide  d'argent  au  minimum  (A^  O),  se 
décompose  par  l'évaporation  en  arç^eni  métallique  et  mellitate 
d>»de  d'argent  ou  maxiamm  {Ag  O)  (Wobhlbr). 

ÂtMUaU  ^ammomiaque.  Fonirale  :  C4  O4,  Ad  H4  au  C4  O», 
Ad  H4  O.  On  roliUent  en  fttoit  digérer  le  meUite  réduit  en 
poudre  fine  dans  du  carbonate  d'ammoniaque,  filtrant  pour 
séparer  Taluraine  et  faisant  cristalliser  le  liquide. 

Le  mellitate  d'ammoniaque  cristallise  sous  deux  formes  difîé- 
renteff  qui  correspondent  probablement  è  des  quantités  inégales 
d'eau  de  cristaUisatîoD^  Ces  deux  formes  dérivent  d*un  oc- 
taèdre teerbombe.  Les  cristaux  sont  assex  grands,  brillants» 
tnmsparents;  ils  deviennent  opaques  et  laiteux  à  l'aûr.  Il  est 
asseï  difficile  de  les  priver  d'une  petite  quantité  d*alumine  qui 
se  dissout  dans  le  carbonate  d'ammoniaque,  quand  on  les  pré- 
pare. Soumis  à  la  distillation  sèche,  ils  se  décomposent  en 
cymhydrale  d  ammoniaque  et  un  sublimé  de  couleur  éraeraude. 

jyeiiiuue  de  plomb.  Fonmuki  :  O,  H.,  P6  O  =  C«  O, 
P6  O,  «9.  On  se  le  procure  en  ijoutant  de  l'acide  BMUitique  à 
deraeélale  de  pUuub,  eu  bîco  en  précipitant  le  aNlKtatedW 
nonloque  par  ou  sel  de  pleasb.  Le  précipité  est  Uaut ,  voluoii- 
ncux  et  se  transforme,  par  la  dessiccation ,  en  une  poudre  pe- 
sante et  cristalline. 

Mellitate  d'alumine.  Formule  :  3  C4  O4  II»,  AU  -|-  18  aq. 
Le  melliie  naturel  se  trouve  en  Saxe  dans  des  coucbes  de  lignites, 
eristellisé  en  octaèdres  réguliers  de  la  couleur  du  miel.  Il  Oll 
iMoInble  à  Md,  et  se  déeeiapose  dans  roau  bouîliairto.  I^apiè^ 
WoBRLn,  fl  est  formé  de  :  1  atone  d'aluaaiua^  3  ato«n  d*ioUo 
aasililique,  eC  18  ateoMS  d*OMi,  e*eal4-dire,  do  14,5  pour  cnjL 
d'alumine,  41,4  d'acide  raellitique  et  de  44,1  d'eau. 

Le  mellite  n'est  décomposé  qu'à  moitié  par  l'ammoniaque 
caustique  ou  le  carbonate  d'ammoniaque  ;  en  dissolvant  le  résidn 
d'hydrate  d'alumine  dans  un  peu  d'acide  nitrique,  on  obtient  des 
cristauxdo  melUtate  d'alumine,  qui  donnent  du  meilitato 
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moniaque  quand  on  précipite  1  alumine  de  leur  dissolulion  acida 
par  un  excès  d'ammoniaque  (Woehler). 


RADICAL  CYANOGÈNE. 
Fomnle  :  G>     «  Cy«  »  1  équifalent 

1  équhralentdecyanog.  =  3^,91  —  100,00 

Le  eyanogèoe  cal  un  radieai  composé,  qui  ae  eombiiie  aTee 
roiigène,  Thydrogène  et  arec  la  plupart  des  métalloïdes  et  des 

métaux  ;  un  grand  nomkre  de  ses  combinaisons  sont  analogues 
aux  sels  haloldes,  plusieurs  d'entre  elles  ont  un  caractère  tout  à 
fait  particulier.  Comme  radical  composé,  le  cyanogène  fournit 
nécessairement,  en  se  décomposant,  un  grand  nombre  de  pro- 
duits, dont  nous  rattacherons  Thistoire  à  celle  des  combinaisons 
appsvtsnant  i  la  aêvie  du  efano^éne» 

La  déeouferte  âa  cyanonine  et  éè  ses  propriétés  clihulques  est 
due  à  Gay-Lussac.  Cette  découverte  a  été  la  plus  féconde  de 
toutes  celles  qui  ont  été  faites  en  chimie  organique. 

Le  cyanogène  s'obtient  à  l'état  pur ,  en  chauffant  du  cyanure 
de  mercure,  parfaitement  sec,  dans  une  cornue  en  verre.  On  re- 
cneOle  sur  du  mercure  le  gaz  qui  se  d^age.  Il  reste  ordinaireuHait 
dans  la  conme,  me  petite  qnantitéde  aaaHèrt  iiimbasmMise, 
aaotée (pmuj/mogèné) tout  le  mercure  se  subUnnadHala  col  de 
lacomusu 

< 

C'est  un  gaz  iucolore,  d'une  odeur  forte  et  pénétrante,  qui  af- 
fecte vivement  les  yeux  et  les  organes  olfactifs.  Sous  une  pres- 
aîo»  de  3  à  4  atmosphères,  il  se  condense  en  un  liquide  incolore. 
Son  poids  spécifique  est  de  1,0064.  Il  est  très  sohible  dana 
TasueianfiOfiabiaBDlns  soinbladana  ralcaoL  Bastiaflsmmibio 
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t  volume  ù»  cai^booe  et  1  ? olume  d'azote  condensés  en  1  va* 
'  luini*. 

^  ous  indiquerons  plus  bas  les  produits  que  le  cyanogène  forme 
en  se  décomposant  (Voir,  pige  UJiProdmtadeladéeomponiimi 

GOMBIIIÂISOIIS  DU  CTAHOCàm  ATIC  l'oXIGBMB. 

On  connaît  trots  combinaisons  du  cyanogène  avec  ToiJÎgèae, 
savoir  :  Taddecyaniciue»  l'acide  ftaWniqye»etracideeyittiiri^ 

Ces  trois  acides,  supposés  leca,  pvteitflat  laMêM  compo- 
sition en  centièmes,  mais  ils  différent  «olro  ma  fmr  tar  mo- 
lécule. £n  effet,  lacide  cyanique  se  représente  par  : 

« 

r^^îide  fulminique  par  : 

G«  N«  O.  <s  Cg^  O,. 

Ce  dernier  est  un  acide  bibasique,  dont  les  sels  s*expriment 
par; 

0„  1  MO. 

Enfin,  Tacide  cyanurique  est  un  acide  tribasique,  et  son  équi- 
valent présente  la  composition  suivante  : 

C  N.  O,  =  Cy.  O,, 

et  ses  sels  ; 

Cy«  Os,  3  MO. 

L  Acide  qfanique. 

Formule: Cy»  O  +  ^• 
GompoiltioD  : 

1  (Miuivalefti  de  cyanogène  =  321,91  —  60,2*^ 
1  atome  d'oâgèue  as  100,00  =  18,71 

1  atome  d*eau  as  n%4$  —  81,06 

1  atome  d  hydrate  d  acide  cyan.  <=  ô34«3d  —  100,00 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Worru».  H  se  forme  lorsqu'on 

fait  passer  un  courant  de  cyanogène  sur  du  caiiiooate  de  potasse 
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chaufl'é  au  rouge,  ou  dans  la  dissolution  d'un  alcali.  On  Tobtient 
aussi  en  calcinant  certaines  combinaisons  de  cyanogène,  au  con- 
tact de  Tair,  ou  avec  du  nitrate  de  potasse,  ou  avec  du  peroxide 
de  manganèse,  ou  enfin,  en  faisant  fondre  du  méiam,  de  l'am- 
méline,  de  la  mélamine  ou  de  Tammélide  avec  de  l'hydrate  de 
potasse.  C'est  un  des  produits  les  plus  fréquents  qui  se  forment 
par  la  décomposition  des  substances  azotées.  11  n'existe  pas  à 
l'état  auliydre. 

Pour  le  préparer  à  l'état  d'hydrate,  on  distille  l'acide  cyanu- 
rique  sec,  en  recueillant  le  produit  dans  une  allonge  entourée  de 
glace. 

Ainsi  obtenu,  il  constitue  un  liquide  transparent,  très  volatil, 
d'une  odeur  rappelant  celle  de  l'acide  acétique  ou  formique  très 
concentré  ;  une  goutte,  versée  sur  la  peau,  occasionne  des  dou- 
leurs très  vives,  en  produisant  une  ampoule  comme  la  bnllure 
d'un  fer  chaud.  Il  se  mêle  facilement  avec  l'e^iu.  Beu  de  temps 
après  sa  préparation,  il  se  décompose,  avec  développement  de 
chaleur,  en  un  corps  blanc  solide,  qui  conserve  la  môme  compo- 
sition en  centièmes  :  c'est  la  cyamélide.  Sa  dissolution  aqueuse 
rougit  fortement  le  tournesol,  et  se  d«'com[>oso  proniptcment  en 
bicarbonate  d'ammoniaque.  Cette  décomposition  s'opère  avec  le 
concours  de  2  atomes  d'eau.  Kn  effet  : 

C.  N,  O,  H,  O  -h  2  Ha  O  =  C«  0„  N,  Hc 

Cette  altération  que  l'acide  cyaniquc  subit  par  rinfluonce  de 
Peau,  est  cause  que  l'on  ne  peut  pas  extraire  l'acide  cyaniquc 
des  cyanates,  en  les  décomposant  par  un  acide. 

Cyanates.  j —  Les  sels  que  l'acide  cyanique  forme  avec  les 
bases,  sont  faciles  à  reconnaître,  par  la  décomposition  particu- 
lière qu'ils  subissent  par  les  acides.  Quelque  temps  après  avoir 
versé  un  acide  sur  un  cyanate  sec,  ou  dissous  dans  l'eau,  on  re- 
marque une  forte  effervescence,  accompagnée  d'une  odeur  vive  et 
pénétrante  d'acide  cyanique  ;  lorsqu'on  ajoute  alors  à  la  liqueur 
de  l'iiydratc  de  chaux,  il  se  dégage  une  grande  quantité  d'amnio- 
Tiiaquc,  qu'avant  la  décomposition  il  est  impossible  de  découvrir 
par  aucun  réactif.  Les  combinaisons  de  l'acide  cyanique  avec  les 
alcalis,  sont  solubles  \  toutes  le$  autres  sont  insolubles.  Tous  Ic$ 
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ttr  1601'  dls$<^lttttoii  AipièUsé. 

Cyanate  d'ammoniaque.  Formule  :  Ca  Na  O,  kà  HO.. 
'  L*aci(le  cynnique  forme  avec  rarnmoniafpie  deux  combinaison^ 
déférentes  \  Tune  sortout  est  remarquable, en  ce  ^u*elie  cODsUtdè 
un  produit  de  Féebnomic  animale.  '    ^  " 

En  introduisant,  dans  une  cloche  sèche^  de  ramitioilfaqnè  ^ 
die  et  de  il  ta  j^ëof  d*h)drale  d'adflé  ef  anl^itt ,  Ml  Ùbûùt  édrps 
së  réonfsaent  et  proAibent  une  eoînbftiaisdli  Maoche,  laougiftettiè 
et  cristalline,  qui  contient  plus  d*ammoniaque  que  necorrespotd 
&  un  sel  neutre.  '  * 

Ce  sel  ne  diffère  pas,  pour  ses  propriétés,  des  cyanates  ordi- 
naires i  traité  par  un  acide,  il  se  décompose  avec  effl'rvesccnc(r; 
les  alcalis  en  dégagent  de  Taornioniaque.  U  perd  ces  propriétés 
quand  on  le  ehauffe  légèrement,  à  Tétat  sec  ou  en  dissoltitlOd  -,11 
abandonne  alors  d<^ratnmorikqde  et  se  transtb^  * 

•  P9fqale.:Cft.0it     |iè«. ^.   m.. 

Gomposition  ;   .»s.  , 

2  atomes  de  carbone;  ^  ç=^5?,8a  —  20,19  . 
2  atomes  d'oxigène  '  =  200,00  —  26,42 
'    '    4  atomes  d^azote*     '  ^  3M,08      46,79  ' 

,  FojLmqaqx  ^  Vau^uw^î  OBt.^6comrert  Furép  daaa  ruriiu|. 
^VqBÛW  a  trouvé  te  .a<^<ûu^<(  .de  robteour  par  ^voie  artifi«jeUe  \ 
c'est  ,  la  première  matière  produite  dans  raçite  de  la  vie  animakf 
^u*on  soit  parvenu  à  reproduire  pur  des  moyens  chimiques. 

D'après  Cap  et  Henry,  l'urée  est  contenue  dans  l'urine  hu- 
maine en  combinaison  avec  l'acide  lactique^  e(  avea  l'acide  t^p- 
^ri(|ue  dans  l'uriue  de  vache  et  d'clépUimt. 

L'urée  contient  les  éléments  du  cyanate  d'ammoniaque^  et 

peut  Otr«  Q90«dârée|  d'aprèa  Dvius,  cgom  ua«  combin^im 
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d^amide,  contenant  le  même  radical  et  deux  fois  autant  d'amide 
que  l'oxamide,  c'est-à-dire,  2  CO  +  2  Arf. 

Elle  se  combine  avec  la  plupart  des  acides  et  joue  dans  ces  com- 
binaisons le  rôle  d'une  base. 

Pour  la  préparer ,  ou  évajjore  Turine  fraîche  à  une  douce 
chaleur,  en  ayant  soin  qu'elle  n'entre  pas  en  ébullilion.  On  es- 
saie de  temps  en  temps,  sur  de  petites  quantités  refroidies ,  si 
la  li(iueur  concentrée  se  prend  en  masse  épaisse  et  cristalline, 
lorsqu'on  la  traite  par  de  Tacide  nitrique  de  1,42.  Dès  que  ce 
moment  est  arrivé,  on  ajoute  à  la  liqueur  son  volume  d'acide 
nitrique.  Les  cristaux  qui  se  forment  alors,  sont  une  combinai- 
son d'urée  et  d'acide  nitrique.  Dans  cette  opération,  il  Tant 
prendre  garde  de  ne  pas  trop  élever  la  température,  car  Vm  iuù 
contient  des  chlorures,  qui  se  décomposent,  par  l'action  de 
l'acide  nitrique  et  de  la  chaleur,  en  chlore  et  acide  niircux,  deux 
agents  qui  altèrent  très  rapidement  l'urée.  Le  nitrate  d'urée  im- 
pur est  lavé  plusieurs  fois  avec  de  l'acide  nitrique  étendu,  puis 
exprimé  entre  des  doubles  de  papier  ou  séché  sur  des  briques  ^  on 
le  redissout  ensuite  pour  le  décolorer  avec  du  charbon  vé';ét.'kl, 
et  on  révapore  jusqu  à  cristallisation.  La  dissolution  des  cristaux 
incolores  est  enfiu  traitée  par  du  carbonate  de  baryte  ou  du  car- 
bonate de  potasse,  jusqu'à  neutralisation  parfaite.  Le  iiitiate  de 
baryte  ou  de  potasse  cristallise  alors  le  premier,  tandis  que  l'urée 
reste  dans  les  eaux  mères.  Ou  puriûe  les  cristaux  d'urée  du  ni- 
trate de  baryte  ou  de  potasse  qui  y  adhère,  en  les  dîssulViiiit 
dans  l'alcool  à  la  température  ordinaire ,  qui  ne  dissout  piis  ces 
sels.  La  dissolution  alcoolique  fournit  par  l'évaporation  l'urée  en 
cristaux  parfaitement  purs. 

D'après  Berzllius,  on  obtient  aussi  Purée  à  l'état  de  pureté, 
en  traitant  l'urine  concentrée  par  une  dissolution  saturée  d'acido 
oxalique  \  il  se  précipite  alors  de  l'oxalate  d'urée,  que  l'on  dé- 
compose, après  l'avoir  décoloré  par  du  chai  bon,  en  le  faisant 
digérer  avec  de  la  craie  en  poudre.  L'oxalate  de  chaux  insoluble 
se  précipite  et  l'urée  reste  en  dissolution. 

On  peut  encore  préparer  Tarée  en  décomposant  le  cyan.'ito 
d'argent  pai*  du  chlorliydrate  d'ammoniaque,  ou  bien  en  Irailaut 
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le  eyaoate  de  iikNOb  par  de  l'ammoDiaque  caustique  ou  du  car- 
bonata  d'ammoniaque. 

L'urte  criitalUse  en  prismes  quadrilatères,  aplatis,  incolores  et 
transparents  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,35  \  eDe  est  soluMe 
dans  son  poids  d'eau  froide,  en  toute  proportion  dans  Feau 
bouillante,  dans  4  à  5  parties  d'alcoo!  froW  et  dans  2  parties 
d'alcool  bouillant.  La  dissolution  aqueuse  a  une  saveur  fraîche, 
semblable  à  celle  du  salpêtre,  irritante  et  amère.  Elle  est  inalté- 
rable dans  rair  sec  et  se  liquéfie  à  Tair  humide^  à  120'  elle  <  nh  o 
en  fusion  et  donne  naissance  à  une  liqueur  Incolore*,  à  une  tem- 
pérature plus  éle?  ée,  die  se  décompose  en  ammoniaque,  cyanate 
d'ammoniaque  et  addc  cyanurique  solide.  À  fitiid,  les  alcalis 
n'en  dégagent  pas  d'ammoniaque. 

EUe  se  combine  avec  plusieurs  acides  sans  se  décomposer  el 
forme  des  combinaisons  salines  cristallisal)les. 

Quand  on  éfapore  une  dissolution  d'urée  avec  du  nitrate  d'ar- 
gent, elle  se  décopurase  en  nitrate  d'ammoniaque  et  cyanatc 
d*ar^nt crîstaÉtniS^  intoe  af ec  l'acéUte  de  plomb,  die 
fournit  du  carbonate  de 'plomb  et  de  Pacétate  d'ammoniaque. 
L  acide  nitreux  la  décompose  instantanément  en  Yolumes  égaux 
d'azote  et  d'acide  carbonique  ;  avec  le  chlore,  die  se  décompose  en 
acide  cUorbydrique,  azote  et  acide  carbonique.  Lorsqu'on  la  fait 
fOBÉïtii^  ^  alcalis  hydratés  ou  qu'on  la  dissout  dans  l'acide 
concentré  et  bouillant,  eUe  s'associe  les  élémenU  de 
^!tomesd*eâtt  et  se  convertit  en  adde  carbonique  et  nmmon  iaque. 

NUrak  d*w^.  B  àristallise  en  paillettes  lirune  s,  d'un  édat  na- 
cré, quand  il  est  récemment  précipité  de  l'urine .  D  perd  cet  aspect 
peu  à  peu  par  la  purification.  Une  dissolution  d'urée  pure  donne, 
avec  l'acide  nitrique,  un  précipité  grenu  cristallin,  d'un  blanc 
éclatant,  qui  se  dissout  dans  8  parties  d'eau  froide.  Il  est  plus 
90iuble  dans  l'eau  diaude,  et  cristallise  de  cette  dissolution  en 
lames  larges  et  transparentes.  U  n'est  pas  décomposé  par  l'adde 
nitrique  bouillant.  D'après  Rbgnault,  Il  conUent  des  poids 
atomiques  égaux  d'acide  nitrique,  ^mèe  et  d'eau. 

OxalaU  durée.  Il  cristallise  en  longs  prismes minees,  allongés, 
^^impai^tSt  tr^  pw  ^olubles  daus  I  cuu  cl  ayant  une  saveur 
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acide-,  il  contient,  d'après  Regnault,  des  poids  atomiques 
égaux  d'acide  oxalique,  d'urée  et  d'eau. 

Par  la  décomposition  réciproque  de  Toxalate  d'urée  et  du  sul- 
flate,  de  l'hippurate  ou  du  lactate  de  chaux,  etc.,  on  obtient  de 
foxalate  de  chaux,  du  sulfate,  de  l'hippurate  et  du  lactate  d'urée, 
etc.,  qui  peuvent  être  obtenus  à  l'état  cristallisé  (Cap  et  Henry). 

Cyanate  de  poUuse.— Formule  :  Cy,  O  +  K  O.  On  le  prépare 
en  grillant  du  ferrocyanure  de  potassium  bien  pulvérisé  jusqu'à 
la  chaleur  rouge  dans  un  plat  en  tôle  et  agitant  la  masse  continuel- 
lement. Le  cyanure  de  potassium  du  ferrocyanure  se  transforme 
par  le  grillage  en  cyanate  rie  potasse,  en  absorbant  Toxigène  de 
Pair.  Lorsque  la  masse  commence  à  s'agglutiner  par  la  fusion  du 
cyanate,  on  la  pulvérise  avec  soin  et  on  l'épuisé  à  chaud  par  de  l'al- 
cool de  80  centièmes.  La  liqueur  filtrée  dépose,  par  le  refroidis- 
sement, des  cristaux  de  cyanate  de  potasse.  On  l'obtient  aussi  en 
grillant  un  mélange  intime  de  4  parties  de  ferrocyanure  de  potas- 
sium et  1  partie  de  peroxide  de  manganèse.  Un  mélange  de  2  parties 
de  ferrocyanure  de  potassium  et  d'une  partie  de  peroxide  de  man- 
ganèse prend  feu  par  le  contact  d'un  corps  eu  iguition  et  continue 
à  brûler  ^  le  résidu  est  brun  et  consiste  en  cyanate  de  potasse,  car- 
bonate de  potasse  et  oxide  de  manganèse.  Le  cyanate  de  potasse 
peut  également  s'obtenir  à  l'état  de  parfaite  pureté,  si  à  de  l'hy- 
drale  de  potasse  maintenu  en  fusion  dans  un  vase  d'argent,  on 
ajoute  peu  à  peu  du  mélam,  de  Tamméline  ou  de  l'ammélide,  tant 
qu'il  s'en  dissout.  La  masse  fondue  est  du  cyanate  de  potasse  pur, 
qui  se  prend  en  cristaux  par  le  refroidissement. 

Le  cyanate  de  potasse  cristallise  de  sa  dissolution  alcoolique  en 
lames  transparentes,  anhydres,  qui  ressemblent  au  chlorate  de 
potasse.  Ces  lames  se  transforment  peu  à  peu  dans  l'air  humide  en 
bicarbonate  de  potasse,  sans  changer  de  forme-,  cette  métamor- 
phose est  accompagnée  d'un  dégagement  d'ammoniaque.  Il  est 
très  soluble  dans  l'eau  froide  ;  la  dissolution  se  décompose  peu  h 
peu  en  carbonate  de  potasse  et  ammoniaque^  Taclion  est  plus 
rapide  quand  on  chauffe  légèrement. 

Par  la  chaleur,  il  fond,  sans  perdre  de  poids,  en  une  liqueur 
qui,  par  le  refroidissement,  se  prend  en  masse  cristalline. 

Quand  on  triture  ensemble  du  cyanate  de  potasse  sec  et  de 
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fadde  oXaîiqiic  également  desséché,  il  y  a  décompositioD  :  il  m 
forme  de  Tozalate  de  potasse,  et  Taeide  ef  ao^ne  devenu  libre  le 
\rmfcme  eA  eyméHât. 
Ën  ajoutant  h  nbe  dbsdlutloii  eonoenlirée  de  eyaMte  àe  potaiit 

Mtie  quantité  convenable  d'acide  acétique  ou  d'un  acide  minéral 
étendu,  de  manière  à  ne  pas  décomposer  complètement  le  $ei,  ott 
obtient  un  précipité  de  cynnurnte  acide  de  potasse. 

Cyanates  d'argent  et  de  plomb» —  Ce  sont  des  précipités  blancs, 
anhydres,  insolubles  dans  Teau/que  Vùn  obtient  en  préojpila«t 
ime  dissolotf  on  de  cyanate  neutre  de  potasflift  pair  âea  aels  siMM 
dVgent  ou  de  pimnb.  Tous  les  deux  contiennent  dee  poidS'atOf 

miqiics  égaux  d'acide  c^aiiiquc  et  d'oxide  métallique.  Lecyanate 
d'argent  est  très  soluble  dans  l'ammoniaque,  et  se  combine  avec 
ce  dernier  en  donnant  naissance  à  des  cristaux  blancs  Incolores; 
ces  cristaux,  exposés  à  la  chaleur,  perdent  l'ammoniaque,  et  Ittiè^ 
sent  un  résidu  de  cyan^te  d'argent  pur.  Par  l'aetion  de  te  ohaleur^ 
le  cyanate  d'sl'gâiit  Mfe  détonne  ûiityiement  et  se  trabsfbrme  én 
éclde  cyanicme^Jçi^  azote»  tandis  ^0*9  reste  Ai 

tyanM  d'É  iniMMim  Agt  Cyt>  correspondant  à  Toxide 
au  mimmtm  iLg%  O. 

Formule  :  Cy*  0«  s=  C«  O,. 
Composition; 

2  équiv.  de  cyanogène  «=  659,S4  —  67,74 

2  at.  d'oxkène  200,00  —  23,26 

1»!  Ti   I     I    I    'fin  11    II     II    I   Hii  I  II  II*»  ■ 

i  at  «VridalMnMqneauppoBéinkydro  »  850,82  ^  100,0^ 

L'acide  fulminique  est  un  acide  bibasique,  découvert  par  Gay- 
LussAG  et  h  L. 

0  se  fbrme  quand  on  tralle  le  nitrate  d'argent  on  de  neroure 
par  un  excès  d*acide  nitrique  et  d'alcool;  dans  ce  cas,  i  se  d^ 

gage  de  l'aldéhyde,  de  l'étlKT  nitri(]iie,  dePéther  formique,  tandis 
que  le  fulminate  d'argent  ou  de  mercure  se  précipite  de  la  liqueur 
bouillante,  sous  forme  de  cristaux  confus. 

L'acide  nitrique  produit  avec  l'alcool,  d'un  cdté  de  l'adde  nSh 
treuzy  et  de  Fautre  de  Taldéliyde,  de  radde  forniqué  et  de  lucide 
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ènlique.  £j)  pr(5fleDiQi»  de  l'oxiée  d'argent  en  ieiaereiire,  2  atmnei 

d'acide  nitreux  se  décomposent,  avec  1  atome  d'éther  de  Talcool, 
in  eau  et  ackle  Aitoiaiqufi  ^  sa  comt^iae  à  ^'oxide  méta^^iii^ue» 

^cide  nitreux,  "      Ëtbçr'.    '  '  ^!Âcide  fuiminique. 
^1 J  Jii"  C<  H.o  O  =  ]N  ,  Q  O,  +  5  H.  O. 

Ep  ftrfgmt  f>à«er  il  iwpèwr  d'teWi  nilfeig  dm  — e  il  w  nliÉiei 

flaturée  de  nitrate  (rargeut  dans  Talcool,  on  obtient  immédia'- 
tement  un  précipité  de  fulminate  d'argent. 

On  ne  peut  pas  isoler  l'acide  fulminique  des  hases  avec  les- 
queHee  Û  est  combiné  ;  au  moment  même  où  M  en  est  séparé  |^ 
-m  eeMe  plue  fort,  il  en  ééeempoie  en  acMe  efinhf driqn»  d 
d'autres  produits. 

L'flridnctilorhydrique  décomposele  ftilnfaate  d'argent  en  eMo- 
rare  d'argent,  acide  cyanhydrique  et  un  nouvel  aeide  qui  contient  • 
du  chlore  (Voir,  p.  13  i,  acide  chlorocyanhydrique),  La  môme  dé- 
composition a  lieu  avec  l'acide  ioflliydrique  et  l'acide  sulfhydrique. 
L'acide  oxalique  et  t'acide  suifurique  décomposent  As  fuUn^Miie 
d'argent  et  celui  de  cuim  sens  effenresoenoe»  mais  avec  dé§^g^ 
ment  d*acide  cyanliydri<|ne,  formation  d'ammonia^e  et  d'autres 
produits. 

FydminaUs,  —  Les  flolminaies  contiennent  ou  2  atomes  de 
base  fixe,  comme  les  sels  neutres ,  ou  1  atome  de  base  fixe  et 

1  atome  d>au;  les  derniers  possf'dent  une  réaction  acide.  Les  2 
atomes  de  base  fixe  peuvent  (^fre  représentés  par  2  atomes  d'oxide 
du  même  métal  focilement  réductible,  ou  par  2  atomes  d'oxide  de 
deux  nitamr  dHnrents  masi  très  réductilries.  Ainsi»  par  esempie, 
t  atomes  d'oxide  de  cuivre,  t  atomes  d'oxide  d'ai^t,  %  atomes 
d'oxfde  de  mercure,  ou  Men  1  atome  d'oxide  de  cuivré  M  i  atome 
d'oxide  d'arj^enf,  peuvent  en  se  combinant  avec  l  atome  d'acide 
fulminique  former  un  sel  neutre.  Les  fulminates  à  base  alcaline 
renferment  1  atome  d'un  oxide  alcalin  et  1  atome  d'un  oxide  facile* 
ment  réductible,  par  exemple  l  atome  d'oxide  d'argent  etl  atoM 
de  pdtasse,  de  baryte,  de  strontianef  ou  d'oxide  de  zinc; 

il  n'ésfefo  pQS  dèfblminatès  à  deui  toés  atcaline^  ;  lorsqii^oii 
traite  par  un  alcali  unfùlminatede  la  première  classe  (pii  contient 

2  atomes  d'oxide  d'argent  ou  d'oxide  de  mercure,  la  moitié  dQ 

r 
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propriété  singulière  semble  indiquer  qu'il  y  a  un  rapport  plus  in- 
time qu'on  ne  le  pense  ordinairement ,  entre  tes  acides  et  l'oxi- 
gène  des  ozides  avec  lesquels  ils  se  combinent. 

£a  effet,  nous  avons  ?u,  page  7,  qu'on  peut  considérer  les  sels 
ooMBiedeseoiidiinaisons  de  métain  avae  des  radisaux  partta^ 
iwnés  par  roKigèDe  de  la  taaaC  les  éféMoto  de  racUe  anbf te 
afMii€raqnel'MWtédaiiiéfàlpoarroi<gène,am  lequel  il  aH 
comiblné ,  est  très  eonsldèrable,  la  fennatiOB  du  radical  ne  peut 
afoir  lieu  ;  ou  bien  ,  ce  qui  revient  au  même ,  lorsque  Toxide  du 
métal  facilement  réductible  est  déplacé  par  un  autre  oxide  qui 
retient  Toxigène  avec  beaucoup  d'éneiigle ,  la  décompositton  du 
ael  en  est  la  conséquence. 

La  oonpasitfon  des  ftiMnaIfls  pM  a'e^riner  par  las  Imt- 
Mleasuhrantea: 

•)  Sels  neutres  : 


MkÊriÊttk  df  fntaxidê  d$  mmm$.  *  FarflHie  :  Cy« 

S  Hft  O.  n  a  été  découvert  par  Howard. 

On  prépare  ce  sel  en  dissolvant  1  partie  de  mercure  dans  12  par- 
ties d'acide  nitrique  d'une  densité  de  1,36  ;  après  avoir  ajouté  à  la  * 
dissolution  11  parties  d'alcool  dé  80  oentième^on  chauffe  le  tout 
au  bain-marie.  Âu  bout  de  quelques  mstanta,  il  y  a  une  vive  réae- 
tîon  9  ilaeprédpitedunercureinétalli^,  dont  une  partie  a*d- 
chappearee  les vapeni»  d'étiier  nftreux^alise  fome  bisaldt 
des  erislam  durs  et  opaques  de  fidminate  de  Mercure ,  qu'on 
lave  et  sèche  sur  du  papier  à  la  température  ordinaire.  En  dissol- 
vant ce  sel  dans  Teau  bouillante ,  on  le  prive  du  mercure  métal- 
lique dont  il  est  souillé ,  et  on  l'obtient  alors  en  aiguiUes  fines., 
blanches  et  soyeuses. 

Ceielse  déoanposeparleehoe,  ou  taiivi'Mile  Mie  en- 
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h)  Selaaeîdei: 


e)  SelBdoobtea: 
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MOMK  W^Mn»  Sffio  M6  nowPlt owiOMBiOiii  jnnjfMnr 
to  cfaMtew  «éenls  i  Mie  meuMilHiHi»  Meoe  et  ne  pro- 
duit qtt*tine  faible  explosion.  On  s'en  sert  comme  amorce  pour 
les  fusils  à  percussion.  Pour  le  préparer  à  cet  usage,  on  broie  le 
sel  avec  30  pour  cent  d'eau  sur  une  plaque  de  marbre ,  arec  un 
pih>a  en  bois  ^  quand  il  est  trèi  difisd,  oa  i|oute  6  parties  de 
«Ipélie,  aree  lequel iMimiowie  yÊU^q^VoaiataiMlém 

pm  en  dtoiolfaDt  I  «ne  doooe  chaleur  l  partie  d'argent  (de  90 
pour  cent  d'argent  fin  )  dans  10  parties  d'acide  nitrique  de  1,36 
ou  1,38  ;  on  ferse  ensuite  la  dissolution  dans  20  parties  d'alcool 
de  85  ou  90  pour  cent.  Dès  que  le  mélange  exposé  à  une  douce 
chaleur  entre  en  ébiiUitkMi,  od  l'éloigné  du  feu  et  on  l'abandonne 
à  liûHDteie  Jusqu'à  ee  qii*d  soit  refroidi.  La  liqueur  se  trouble 
ilon,  el  dépose  du  lUnlDilo  d'argent  aous  forme  d'aiguaies  fines, 
brillMee,  d*on  Uenc  éblouisunt;  quand  elles  eeni  lafées  et 
sMéet,  ettes  présentent  «i poids égri à  oelul de Targenl  né- 
tallique  qu'on  a  employé. 

Le  fulminate  d'argent  est  peu  soluble  à  froid,  et  se  dissout  com- 
plètement dans  36  parties  d'eau  bouillante.  L'acide  nitrique  ne  le 
déoomposepas)  il  détonne  encore  plus  facilement  que  le  fulmi- 
nate de  meronreiper  le  fhHtenient,leehoe  ou  te  eontaetafoe 
FsiiiiÉ  SiéilÉUisrî  laeiiMIi  emtftlqttes  prée^pilenl  ta  moitié  do 
l'argentl  Fétat  dTciide  tftrgent  ;  leehlororede  bartam  et  tecUo^ 
rure  de  potassium  précipitent  la  même  quantité  d'argent  I  l'état 
de  chlorure.  On  obtient  ainsi  des  fuiminalevS  à  deux  bases  diffé- 
rentes^ Tacide  nitrique  en  précipite  du  fukninate  acide  d'argent^ 
qui  est  cristallisable  et  phis  soluble  que  le  sel  neutre. 

F^imiMfidêmÊim.^Fmmki  C^4  0.>  S  Ci»  O.—  Ën  di- 
sant digésvr  éàtiliÊitKÉêS^ 

métalKqne ,  on  yntMà  te  eomposé.  Les  cristaoi  de  oe  aeisqot 

▼erts  à  l'état  sec  ;  ib  se  dissohent  fMlement  dans  l'eau ,  et  dé- 
tonnent en  produisant  une  flamme  verte. 

FUlminaie  de  xinc,  —  Formule  :  Cy*  0„  2  Z«  O.—  D'après 
JL  Davt,  il  s'obtient  lorsqu'on  foit  digérer  le  fulminate  de  met- 

eme  afecda  zino  nétaUîqye.  La  diiaoliitiiin  ne  oontient  plus  au- 
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«netnèedeiimiire^lt  baryte  «BpiMpiteltBOilié  Ai  ite. 
Ob  obtient  ainrf Al fiilmiiMtedoiible de         debiryte^  enea 

préci|>itant  la  baryte  par  l'acide  sulfurique,  on  troirre  dans  la  dis- 
solution (lu  fulminate  acide  de  zinc ,  que  E.  Davy  avait  pris 
pour  de  l'acide  fulminique  pur,  innis  dans  lequel  Fehling  a  cOn- 
llaté  Japrésease  de  Toxide  de  zinc ,  au  moyen  du  sulfure  d'am* 
MÉdom  eldaa  antres  réaotife  eanmiat  après  avoir  détroit 
bleineiitl'écidefiilmiiiiqueaaqudilétai^  ^ 

Jclde  chloroqfanhydrique. 

Formule  :  C,  N,  C/.o  +  H«  (?)  (Gay^Lussac  et  J.  L.). 

C'est  un  produit  de  la  décomposition  du  fulminate  d  argent  par 
Tacide  chlorliydrique. 

En  ajoutant  peu  à  peu  de  l'acide  chlorhydrique  à  du  fblminate 
d'argent,  on  obtient  d'abord  du  ftUmiuate  acide  d'argent ,  qui  se 
4<»5?mp^  pkB  tard ,  par  une  nou?elle  portion  d'aeide  cblorhy* 
drifoe,  en  acide  eyanbydrique,  eUonire  d'argent  et  un  noovd 
aaidequi  eontient  du  cUore»  dn  cyanogène  el  de  rbfdrogèDe. 

Cet  acide  a  une  saveur  à  la  fois  stiptique  et  doueeltre;  ine 
précipite  pas  l'argent  de  ses  dissolutions,  et  se  décompose  par 
la  chaleur  en  ammoniaque  et  d'autres  produits  qui  n'ont  pas  été 
esaminés.  La  même  décomposition  a  lieu  quand  on  k  neutralise 
par  la  potasse  et  que  l'on  évapore  cette  dissolution. 

Gelacide  contient  10  atomes  de  ehlorey  et  présente  probaMe- 
MBt  la  eoopositîon  :  Ct     Q.* + Hc. 

1  atomedeftilminated'argentseéfeoniposea?ee7é<|uinlenti 
d'acide  chlorhydrique  en  4  atomes  d'eau ,  2  atomes  de  chlorure 
d'argent,  1  équivakul  d  acide  cyanbydri^e,  et  1  atome  du  nouvel 
acide: 

é(|i^**ft6ide 

eyanhydrique  CtSt  K 
Ji  équhrrd'aëide. 

^  ^  W  chlurocyanhydr.  C.     tto  H. 

+  7i;iiilt      J    14  équiv.  d'eau  H.  O4 

.    12  éq.  de  chlorure 
;  -  ofttu-x  ..r,  .j: /:jH.V^'<(^aijgfint  <:'.n       C/4  Ag% 
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III.  Acide  qfanurique. 

Formule  de  racide  cristaUisé  dans  l'eau:  Cyt  O»,  ^H»  0+4aq. 
'  CanporitkiD  i  . 

3  équivalents  de  cyanogène  =?  989,73 

3  at.  d'oxigàoi&  .  ..  m  3ûo,00  j 

3  at.  d'eau.  .  337,14  . 

i  at.  d'adSi^  cyanurique  hydraté  '      r^  -  às' 1627,17  » 

-i  at.  d  eau  de  cristalJiMjiOûJ^^         «  440,92 

L'acide  cyanurique  est  un  acide  tribasique,  découvert  par 
SciiKHLE  dans  la  distillation  de  l'acide  urique;  plus  tard,  Sé- 
RLXLAS  Tobtint  par  un  .lutre  procédé  et  le  décrivit  sous  le  nom 
d'acide  cyanir^ue.  Sa  véritable  couatitutiou  et  ses  propriétés  toenl 
lôtabUea  par  WoBBiA  et  J.  L. 

.  Ce  cocpiae  forme  daoauDe  foute  de  eîreonstances}  ainsi,  dan^ 
décomposition  du  ddorure  solide  de  cyanogène  par  Fean ,  edip 

4e6  cyanates  solubles  par  les  acides  étendus ,  la  distillation  de 
l'acide  urique ,  ia  décomposition  de  Turée  par  la  chaleur,  enfiu 
dans  celle  du  niélam,  de  ia  méiamioe,  de  Tammélide  et  TaïQ- 
juéiÀue  par  des  aciik^. 

Pour  le  préparer,  on  dissout  du  mélam  sec  dans  de  l'acide  sul- 
furique  ooncentré,.à  Taide  d'une  douce  dialeur  $  on  verse  la  dia- 
solution  dans  20  ou  30  parties  d'eau  et  on  maintient  ce  mélange» 
pendant  plusieurs  jours,  à  une  température  voisine  de  l'élmllîtion, 
j(is(iu'à  ce  qu'enfin  de  petites  portions  pi  ises  pour  essai,  ne  pro- 
duihcnt  plus  de  précipité  blauc  par  Tainmoniaque.  On  évapore 
ensuite  pour  faire  cristalliser  j  les  cristaux  obtenus  sont  purifiés 
par  une  nouvelle  cristallisation.  Lq  mélam,  eu  se  dissolvant  dans 
l'acide  sulfurique,.se  transforme  en  ammélide  qui,  elle-même,  en 
présence  de  l'acide  étendu  4'eau»  se  décompose  en  ammoniapo 
et  adde  cyanurique. 

Cette  décomposition  deviendra  évidente  par  les  équations  sui- 
vantes : 

Mélanh      Eau.         Ammélide.  Ammoniaq. 
C..  Nm  H„  +  6  H.  O  «  C»  Nu  Hh  O.  4- S  J!^t  & 


Oigitized  by 


m 


TRAITÉ 

SB  C.  Nt,  O,  +  5  N,  BU. 


Um  autre  méthode  consiste  à  chaufller  l'urée  au-dell  de  son 
poiot  de  ftasion,  jusqu*!  ce  qu'elle  soit  oonplétfliiient  transformée 

en  une  masse  sèche,  hianche  ou  blanc  grisâtre  ;  on  dissout  celle-ci 
dans  de  l*acide  sulfurique  concentré,  et  on  la  traite  goutte  à 
goutte  par  de  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  qu*elle  soit  complètement 
décolorée  ^  on  y  ajoute  alors  un  volume  égal  d'eau,  et  par  le  re-  . 
froidiasemcnt,  on  ohtient  des  cristaux  d'acide  cyanurique  pur. 

3  atomes  d'urée  contiennent  les  éléments  de  l  atome  d'acide 
eyanoriqueetde  3  équifalents  d'ammoniaque^  en  effioC  : 


A  une  température  élevée,  la  plus  grsnde  partie  de Fammo- 
niaqne  s'échappe  à  l'état  de  gaz,  une  petite  portion  reste  en  com- 
binaison avec  Tacide  cyanurique. 

L'acide  cyanurique  est  sans  couleur  ni  odeur;  il  a  une  saveur 
faible,  rougit  légèremeut  le  tournesol,  est  peu  soîuble  à  froid, et  se 
dissout  dans  24  parties  d'eau  bouillante.  Les  cristaux  obtenus  de 
la  dissolution  aqueuse  se  présentent  sous  forme  de  prismes  obli- 
ques I  base  rfaombe;  Os  contiennent  4  atomessBii^M  pour  cent 
d'eau  de  cristallisation,  qu'ils  abandonnent,  quand  on  les  eipose 
I  Vrir  h  la  (empératare  ordinaire  ;  par  «ne  éléfation  de  tempé- 
rature, ils  perdent  leur  eau  plus  rapidement  et  tombent  en  pous- 
sière. L'acide  séché  à  100°  contient  3  atomes  d'eau  d'hydrate.  On 
fobtient  cristallisé  et  sans  eau  de  cristallisation,  par  le  refroidis- 
sement d'une  dissolution  concentrée  etbouillantc  dans  l'acide  ni- 
trique ou  chlorfaydrtque.  L'acide  cyanurique  hydraté  cristallise 
en  octaèdres  raccourcis,  le  phissonreot  en  prismes  quadrilstéres 
obliques,  terminés  par  un  sommet  dièdre.  1  atome  d'acide  eysi- 
nurique  se  décompose  par  la  distillation  sèche  en  3  atomes  d'acfde 
cyanique  hydraté,  dont  il  contient  les  éléments.  Il  se  dissout,  sans 
altération,  à  l'aide  de  la  chaleur,  dans  les  acides  énergiques,  mais 
il  en  est  décomposé  par.  une  ébullition  prolongée,  en  acide  carbo- 
nique et  ammoniaque. 


3(CO.N«H0=:C.Q.N,.Hm 

=  C.  N.  O,  4-  3  H,  O  +  3  N.  H, 
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Cyanuraies,  L'acide  cyanurique  se  combine  avec  3  atomes  de 
hase  pour  former  les  cyanurates.  Ces  3  atomes  de  base  sont  re- 
présentés, dans  Tacide,  par  3  atomes  d'eau  d'hydrate.  Cette  eau 
est  remplacée  en  totalité  ou  en  partie  par  lés  oxides  métalliques. 
Les  oxides  alcalins  forment  avec  l'aci-le  cyanurique  deux  séries  de 
sels;  dans  Tune,  le  sel  contient  1  atome  d*oxide  métallique  et 
2  atomes  d'eau  ^  dans  l'autre,  1  atome  d'acide  est  combiné  avec 
2  atomes  d'oxide  métiillique  et  1  atome  d'eau  ^  c'est  exactement 
comme  dans  les  phosphates  correspondants.  Les  sels  à  3  atomes 
(le  métal  alcalin  n'existent  pas.  Le  sel  d'argent  contient  3  atomes 
d'oxide  d'argent;  il  est  anhydre  et  possède  exactement  la  môme 
composition  en  centièmes  que  le  cyanate  et  le  fiilminate  du  même 
mêlai  ;  ces  sels  diffèrent  cependant  par  leur  mode  de  constitution. 

Les  formules  générales  des  cyanurates  sont  donc  les  sui- 
vantes : 

a)  Sels  unibasiques  : 


Tous  les  cyanurates  sont  décomposés  par  les  acides  chlorhy- 
drique  et  nitrique.  L'acide  cyanurique,  qui  cristallise  d'une  disso- 
lution d'un  cyanurate  à  laquelle  on  a  ajouté  de  l'acide,  ne  con- 
tient plus  aucune  trace  des  oxides  métalliques  avec  lesquels  il 
était  combiné.  Les  sels  à  bases  alcalines  fondent  par  la  chaleur 
et  laissent  un  résidu  de  cyanate  alcalin,  tandis  qu'il  se  dégage  du 
cyanate  d'ammoniaque,  de  l'hydrate  d'acide  cyanique,  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'azote. 

Cyanurate  d'ammoniaque,— î\  cristallise  en  prismes  blancs,  très 
brillants,  eflflorescenfs  à  l'air,  et  perdant  de  l'ammoniaque  par  la 
chaleur;  séché  dans  le  vide,  il  contient  les  éléments  de  1  atome 
d'acide  cyanurique  hydraté,  1  équivalent  d'ammoniaque  et  1  atome 
d'eau. 


Cy.  O,  4-  { 


MO 
2  aq. 


b)  Sels  bibasiques  : 


e)  Sels  tribasiques  : 


Cy.  O,  4-  3  MO. 


lig  TMAm 

-fixe:  ' 

La  meilleure  manière  de  Tobtenir  est  d'ajouter  à  une  dînolii- 

tion  saturée  d'acide  cyanurique  et  bouillante,  une  quantité 
de  potasse  insuffisante  pour  la  neutraliser.  Ce  sel  se  précipite 
alors  sous  forme  de  cubes  blancs,  brillants,  très  peu  solubles.  Sa 
dissolution  aqueuse  possède  une  réaction  acide.  Lorsqu'on  ajoute 
à  uoe  dissolution  aqueuse  et  concentrée  de  cyanate  de  potasse» 
de  Tacide  acétique  ou  nitrique  par  petites  portions,  Facide  cya- 
ni({ue  déplacé  s'empare  d'une  portion  de  cyanate  de  potasse  non 
dcvoiuposé  et  se  précipite  comme  cyanui'ate  de  potasse,  en  pro- 
duisant une  bouillie  épaisse.  En  dissolvant  ce  cyanurate  dans  de 
l;i  potasse  caustique,  on  obtient,  en  ajoutant  de  Talcool,  un  préci- 
pité de  cyanurate  de  potasse  à  %  atomes  de  tiase  fixe  : 

Ce  dernier  sel  crfstMKse  en  aiguilles  Uancbes^  8a  dissohitioii 

a(iucuse  possède  une  réaction  alcaline  ^  elle  se  décompose  par 
I Y-vnporatiou  en  potasse  libre  et  cyanurate  de  potasse  à  1  atome 
de  base  fixe. 

CgamunUe»  d^argent.  —  Il  existe  deux  combinaisons  d'acide 
cyanurique  avec  Toxide  d'argent»  dont  voici  les  fonnules: 

SelB=:G3r«0,+  ZAgO 

« 

Le  afll  A  •'«btfnt  en  précipitant  une  diMsiUep  de  cyanarate 

de  potasse  par  du  nitrate  d'argent.  Le  [>i  cci[)ité  blanc  contieat 
2  atomes  d'oxide  d'argeirt  et  1  atome  d  eau  d  bydrate;  chauffé  à 
l'état  sec,  il  abandonne  de  Tycide  cyanique  hydraté.  On  se  pro- 
cure le  sel  B  à  3  atomes  d'oxide  d'argent,  en  traitant  une  disse- 
MiB-boufllante  de  cyanurate  d'ammomaqu»  avec  conès  d'am- 
moniaque, par  du  nitrate  argent }  ce  Ml  estiosolubte  daDl^OH^ 
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très  peu  soluble  dans  l'acide  nitrique  étendu  ^  il  ne  se  décompose 
pas  à  300<^;  il  est  blanc  et  noircit  à  la  lumière  ;  par  la  calcination, 
il  abandonne  de  Facide  carbonique,  de  l'azote  et  laisse  un  résidu 
de  cyanure  d'argent,  qui  ne  contient  que  la  moitié  du  cyanogène 
du  cyanure  ordinaire  (A^t  Cy«). 

Cyamélide, 

Formule  probable  :  Ca  Oa  +  Hj. 

Synonyme  :  acide  ajanurique  insoluble. 

L'hydrate  d'acide  cyanique  anhydre,  récemment  préparé,  se 
transforme,  au  bout  de  peu  de  temps,  en  une  masse  dure  et 
blanche  qui  ressemble  à  de  la  porcelaine^  c'est  la  cyamélide. 
Elle  est  insoluble  dans  Teau,  les  acides  étendus,  l'alcool  et  Té- 
tlier^  elle  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques,  en  se  décomposant 
eu  ammoniaque,  cyanates  et  cyanurates  alcalins.  L'acide  sulfu- 
rique  concentré  la  dissout  et  la  décompose,  à  l'aide  de  la  chaleur 
et  avec  le  concours  des  éléments  de  2  atomes  d'eau,  en  acide  car- 
bonique et  ammoniaque.  Soumise  à  la  distillation  sèche,  la  cya- 
mélide se  transfoiiiic  en  hydrate  d'acide  cjani(iue.  Ces  deux 
décompositions  s'expliquent  facilement,  en  considérant  que  la 
cyamélide  présente  la  même  composition  que  l'acide  cyanique. 

COUDINAISON  DU  GTANOG£?IE  ATEC  L'ilTDROGBiilE. 

jicidc  cyankydrique. 

Synonyme  ;  Jcide  prussique. 
Formule  :  Cy,  H,  =  C,  N«  H,. 
Composition  : 

1  équiv.  de  cyanogène  =  329,910  — •  96,36 

1  équiv.  d'hydrogène  =   12,479  —  3,64 

1  équiv.  d'acide  cyanhydrique  =  442,389  —  100,00 

Il  été  découvert  par  ScftÈELE^  Gay-Lussac  en  a  fait  con- 
naître la  nature  et  les  propriétés  chimiques.  Il  est  contenu  tout 
formé  dans  l'eau  distillée  des  feuilles  et  des  fleurs  de  plusieurs 
fruits  à  noyaux.  Il  se  forme  par  la  distillation  sèche  de  plusieurs 
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substances  azotées,  par  celle  du  formiate  d*ainmoniaque,  par  l'ac- 
tion des  acides  sur  ies  C|aaures  alcalins,  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres circonstances. 

L'adde  anhydre  s'obtient,  en  distillant  à  une  douce  chaleur  15 
pirtieB  de  ferrocyanura  de  potassiuDi  bien  pHlvériiéy  sfce  m  mft* 
laiige  de  9  parties  d*acide  suiftiriqae  et  9  parties  d'eau*  Il  tat 
reeueiUir  le  produit  dans  uo  réeipieiit  bien  refroidi ,  contenaDt 
5  parties  de  chlorure  de  calcium  concassé.  On  arrête  la  dis- 
tillation dès  que  le  chlorure  de  calcium  est  couvert  par  le  liquide 
passé  dans  le  récipieut,  d'où  on  le  décante  dans  un  flacon  bien 
bouché  (Trautwein). 

Le  torocyanure  de  potassium  contient  du  cyanure  de  potas- 
sium qui  se  décon^iosepar  Tacide  suUkuriipie  étenduy^nsulflttede 
potasse  et  acide  cyauhydrique  \  ce  dernier  passe  dans  le  réc^lént 
en  entraînant  un  peu  d'eau  que  te  chlorure  de  calchmi  absorbe. 

On  obtient  aussi  l'acide  cyanhydrique  anhydre  en  décomposant 
le  cyanure  de  mercure  par  de  l'acide  chlorhydrique  très  concen- 
tré ou  par  de  l'acide  sulfhydrique  sec. 

A  la  température  ordinaire,  Tacide  cyanhydrique  est  un  liquide 
limpide,  sa  densité  1 18*  est  de  0,6967  ; — àl5»  c,  fl se  prend  en 
une  masse  fibreuse  solide.  H  bout  à86»,5;  il  se  en  toute 
proportion  a?ec  Feau,  l'alcool  et  Téther.  lA  densité  de  sa  vapeur 
est  de  0,9476,  représentant  4  volumes;  le  calcul  donne  le  nombre 
=  0,9437.  Il  rougit  à  peine  le  tournesol  -,  il  s'enflamme  faci- 
lement et  brûle  avec  une  flamme  blanche  très  vive  ;  il  a  une  odeur 
suffocante  particulière ,  très  pénétrante ,  analogue  à  celle  des 
amandes  amères  ;  sa  vapeur  provoque  le  larmoiement  ^  sa  sayeur 
est  très  amère  et  brûlante.  C'est  un  des  poisons  les  plus  violents 
sa  vapeur  tue  immédiatement  quand  on  la  respire.  Les  contre- 
poisons è  employer  dans  ces  sortes  d'accideiits  sont  l'ammoniape 
ou  une  dissolution  aqueuse  de  chlore. 

D'après  ScnuLZ ,  Tacide  cyanhydrique  ne  se  solidifie  à  — 15* 
^  qu'en  vertu  d'une  petite  quantité  d'eau  qu'il  contient;  parfaite- 
ment privé  d'eau,  il  est,  selon  lui,  encore  liquide  à  —  49^.  Quand 
il  est  tout  à  fait  pur,  il  se  décompose  très  ikeilement,  surtout  pur 
l'action  de  la  lumière;  il  se  forme  alors  de  l'àmmoniaqueeC  mi 
précipité  brun.  On  peut  prévenir  cette  décomposition  en  joutant 
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è  Tacide  une  petite  quantité  d'un  acide  étranger.  En  présence  de 
Teau,  les  acides  inorganiques  concentrés  le  décomposent  rapide- 
ment en  ammoniaque  et  acide  formique  ^  3  atomes  d'eau  et  2  ato- 
mes d'acide  cyanhydrique  renferment  les  éléments  de  1  atome 
d'acide  formique  et  1  équivalent  d'ammoniaque  : 

1  équiv.  d'acide  \    /l  équiv.  d'ammo- 

cyanhydrique  Na  C,  H,     Il    niaque  N,  H. 

3  équiv.  d'eau  H,  OsW/l  équiv.  d'acide 

(    j   formique  C»H,  O» 

N.C.  H,  qJ    l  N,C.H,03 

Lorsqu'on  chauCfe  du  potassium  dans  la  vapeur  d'acide  cyanhy- 
drique, il  se  transforme  en  cyanure  de  potassium  ,  en  dégageant 
l'hydrogène  de  Tacide.  La  chaux  et  la  baryte  caustique,  chauffées 
au  rouge  dans  la  vapeur  d'acide  cyanhydrique,  l'absorbent  eu  dé- 
gageant de  l'hydrogène  pur^  ces  oxides  se  changent  par  là  en  un 
mélange  de  cyanures  et  de  cyanates.  Le  chlore  décompose  Tacide 
cyanhydrique  en  acide  chlorhydrique  et  chlorure  de  cyanogène. 

Acide  cyanhydrique  aqueux.  —  Cet  acide ,  employé  en  méde- 
cine, s'obtient  en  décomposant,  par  l'acide  sulfliydrique,  une  dis- 
solution de  1  partie  de  cyanure  de  mercure  dans  8  parties  d'eau. 
Quand  la  dissolution  est  sursaturée  d'hydrogène  sulfuré,  on  neu- 
tralise l'excès  d'acide  sulfhydrique  par  du  carbonate  de  plomb  et 
on  filtre.  La  liqueur  claire  que  l'on  obtient  contient  environ  V40 
d'acide  cyanhydrique  anhydre.  Par  la  décomposition  du  cyanure 
de  mercure,  la  liqueur  devient  noire  comme  de  l'encre,  et  ne  se 
clarifie  le  plus  souvent  que  lorsqu'on  y  ajoute  quelques  gouttes 
d'un  acide  inorganique.  Le  liquide  renferme  ordinairement  une 
petite  quantité  d'acide  sulfocyanhydrique. 

D'après  Geiger,  on  l'obtient  de  la  même  force  et  parfaitement 
pur ,  eu  distillant  4  parties  de  ferrocyanure  de  potassium  avec 
18  parties  d'eau  et  2  parties  d'acide  sulfurique  hydraté.  On  met 
20  parties  d'eau  dans  le  récipient,  et  on  distille  jusqu'à  ce  que  ces 
20  parties  aient  augmenté  de  18  parties,  ainsi  jusqu'à  ce  que  Ton 
ait  dans  le  récipient  38  parties  de  liquide.  La  distillation  se  fait 
très  bien  dans  un  bain  de  chlorure  de  calcium.  Pour  savoir  quand 
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il  faut  arrêter  4a  distillalion ,  on  prend  pour  récipient  un  flacoft 
cylindrique,  au<îuel  on  a  désigné  par  une  marque  !e  point  où  s'ar- 
rête le  niveau  des  38  parties  d'eau.  .  •  . 

Pour  préparer  le  même  acide,  Clark  dissout  1  paHîe  d'acide 
tartrique  cristallisé,  dans  40  parties  d*eau,  et  y  ajoute  2  Vs  parties 
de  cyanure  de  potassium  en  gros  morceaux.  Le  mélange  est  main- 
tenu à  une  température  très  <bas§e  et  agité  de  temps  en  temps. 
L'acide  ainsi  obtenu  contient  3  pour  cent  d'acide  cyanliydrique 
sec,  et  2  'A  ou  3  grains  de  tartrate  acide  de  potasse  j)ar  once. 

Pour  préparer  l'acide  cyatihydrique  employé  en  médecine, 
on  mélange,  d'après  MAGE>Dr  volume  d'acide  cyanliydrique 
anhydre  avec  6  volumes  d'eau  ^  ou  bien  en  poids,  1  partie  d'acide 
cyanhydrîque  anhydre  avec  8  'A  parties  d'eau. 

Les  propriétés  de  l'acide  cyanhydrîque ,  en  dissolution  dans 
Teau ,  sont  tout  à  fait  semblables  à  celles  de  Tacide  anhydre  ; 
l'odeur,  !a  saveur  et  les  propriétés  vénéneuses  varient  suivant  le 
degré  de  concentration.  Quand  il  est  parfaitement  pur,  il  se  dé- 
compose tout  aussi  facilement  que  l'acide  anhydre ,  en  devenant 
d'abord  brun,  puis  noir. 

Préparation  d*un  acide  cyanhydrique  d'une  concentration  vou- 
/tie.  — Toutes  les  méthodes  que  l'on  sm't  pour  préparer,  par  dis- 
tillation ,  ce  corps  si  énergique  et  si  dangereux ,  ne  le  donnent 
jamais  d'une  même  force  ;  même  en  ne  négligeant  aucune  pré- 
caution, on  n'obtient  qu'un  produit  qui  renferme  les  Y,  de  l'acide 
anhydre,  qu'il  devrait  contenir  d'après  le  calcul.  Cette  perte  pro- 
vient sans  contredit  de  la  grande  volatilité  de  ce  corps ,  ou ,  si 
Ton  s'est  servi  du  ferrocyanure  de  potassium  pour  le  préparer, 
de  ce  qu'une  partie  de  la  potasse  reste  h  l'état  de  cyanure  de  po- 
tassium en  combinaison  avec  le  cyanure  de  fer.  Il  est  donc 
préférable  de  préparer  un  acide  plus  concentré,  d*en  déterminer 
la  quantité  d'acide  anhydre  par  des  essais,  et  d'y  ajouter  de  Peau 
jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  degré  de  concentration  prescrit  par  la 
pharmacopée  du  pays. 

A  cet  effet,  on  distille  2  parties  de  ferrocyanure  de  potassium 
avec  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré  et  2  parties  d'eau.  La 
distillation  s'opère  dans  un  bain  de  chlorure  de  calcium  et  doit 
être^ponssée  jusqu'à  siccité.  On  recueille  le  produit  dans  un  ."p-» 
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pareil  cmïvenablement  refroidi  et  contenant  2  parties  d'eau  ;  on  a 
ainsi,  après  la  distillation ,  4  ou  4  Vu  parties  de  liquide ,  dont  la 
quantité  d'acide  anhydre  Tarie  entre  16  et  20  pour  cent,  suivant 
le  degré  de  froid  dans  lequel  l'appareil  a  été  maintenu.  Voici 
maintenant  de  quelle  manière  on  en  détermine  le  titre  : 

On  pèse  1  gros  =  60  grains  du  produit  obtenu,  dans  un  flacon 
qui  contient  une  dissolution  étendue  de  nitrate  d'argent  ;  après 
s  éti^^uré  par  une  petite  quantité  de  nitrate  d'argent  que 
Ta^^Vanhydrique  est  complètement  précipité,  on  recueille  le 
précipité  sur  un  filtre  pesé;  quand  il  est  bien  lavé,  on  le  sèche  et  on 
en  détermine  le  poids.  L'excès  <le  poids  du  (iltre  représente  le  poids 
du  précipité.  Trois  parties  du  précipité  correspondent  h  1  partie  d'a- 
cide cyanliydrique.  Ainsi,  par  exemple,  si  on  avait  obtenu  52  grains 
de  cyanure  d'argent ,  00  grains  de  l'acide  cyanhydrique  essayé 
contiendraient  1,04  grains  d'acide  anhydre  et  49,6  grains  d'eau. 

Supposons  maintenant  que  Ton  veuille  préparer,  d'après  le 
précepte  d'une  pharmacopée  quelconque,  un  acide  cyanhydrique 
renfermant  3  pour  cent  d'acide  anhydre,  par  conséquent  97  pour 
cent  d'eau,  il  faudra,  en  se  servant  de  l'acide  cyanhydrique  pré- 
paré précédemment,  et  dont  le  titre  est  connu,  raisonner  de  la 
manière  suivante  :  si  pour  3  d'acide  cyanhydrique  il  faut  97  d'eau, 
pour  10,4  d'acide  cyanhydrique  il  en  faudra  c'est-à-dire 
=  336,2.  Par  conséquent,  il  faut  ajouter  336,2  parties 
d'eau  à  10,4  parties  d'acide  cyanhydrique  anhydre,  pour  avoir  un 
produit  contenant  3  pour  cent  d'acide  anhydre.  Or  l'acide  que 
l'on  a  préparc  précédemment  contient  10,4  d'acide  ahhydre  et 
49,6  d'eau  ;  ainsi,  pour  parvenir  au  degré  de  concentration  vou- 
lue ,  il  faut  ajouter  à  chaque  gros  du  premier  acide  336,2  — 
49,6  =  286,6  grains  ||eau. 

Cette  méthode  sert  aussi  à  reconnaître  la  force  d'un  acide  cvnn- 
hydrique  quelconque.  100  grains  d'un  acide  cyanhydrique,  qui 
contient  3  pour  cent  d'acide  anhydre,  produit  15  grains  de  cya- 
nure d'argent,  quand  on  le  traite  par  le  nitrate  d'argent. 

Ce  procédé  est  indépendant  de  toutes  les  circonstances  qui 
pourraient  influer  syr  l'efficacité  de  ce  remède-,  en  même  temps, 
il  est  si  simple  que  tout  le  monde  peut  s'en  servir  avec  facilité  et 
parvenir  à  des  résultats  exacts. 
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DétermmtUUm  du  Utre  de  Vacide  cjfonkydrique  en^hyé  m 

médecine.  —  L'acide  cyanhydrique  étendu,  ainsi  que  Tacide  anhy- 
dre ,  ne  peut  se  conserver  qu'autant  qu'il  contient  une  quantité 
très  petite  d'un  acide  inorganique  étranger.  Ainsi,  lorsqu'il  rougit 
feibiement  le  tournesol  de  manière  que  la  coloration  persiste,  ce 
n*est  pas  une  raison  pour  le  rejeter  comme  produit  impur.  Du 
reste,  il  doit  être  limpide  et  ne  pas  laisser  après  l'évaporation  un 
résidu  solide;  de  môme  l'hydrogène  sulfuré  n'y  doit^^aro- 
duire  de  précipité  noir,  ce  qui  indiquerait  la  présence  d^Hp 
plomb  ou  de  mercure. 

Pour  déterminer  le  titre  de  l'acide  cyanhydrique,  le  mieux  est 
de  se  servir  du  nitrate  d'argent,  d'après  la  méthode  décrite  \  on  peut 
aussi  employer  de  l'oxide  rouge  de  mercure,  qui  se  dissout  à  froid 
dans  Tacidecyanhydrique,  en  formant  du  cyanure  demercure.Dacs 
ce  but,  on  verse  une  goutte  d'une  dissolution  de  potasse  caustique 
dans  l'acide  cyanhydrique  à  essiyer,  et  on  ajoute  à  la  liqueur  l'oxide 
de  mercure  bien  pulvérisé  et  pesé.  4  parties  d'oxide  de  mercure 
dissous,  correspondent  à  1  partie  d'acide  cyanhydrique  anhydre. 

La  méthode  qui  consiste  à  employer  le  sulfate  de  fer  pour  déter- 
miner la  force  de  l'acide  cyanhydrique,  doit  être  tout  à  fait  rejetée. 

Pour  être  à  un  degré  de  pureté  convenable,  l'acide  cyanhy- 
drique aqueux,  mélangé  d'anmioniaque  et  évaporé  au  bain-marie, 
ne  doit  pas  laisser  plus  de  V4  pour  cent  de  résidu  solide.  Si  le 
résidu  brunit  par  réchauffement,  c'est  une  preuve  que  l'acide 
cyanhydrique  contenait  de  l'acide  formique ,  dont  la  présence 
peut  du  reste  encore  être  décelée  au  moyen  des  réactifs  ordi- 
naires qui  servent  à  reconnaître  ce  dernier,  et  que  nous  indique- 
rons ta  en  faisant  l'histoire.  On  découvre  l'acide  sulfurique  au 
moyen  des  sels  de  baryte  \  l'acide  chlort)|drique ,  en  évaporant 
Tacide  aqueux  au  bain-marie ,  jusqu'à  ce  qu'on  n'observe  plus 
rôdeur  particulière  de  l'acide  cyanhydrique  et  ajoutant  alors  au 
résidu  un  sel  d'argent. 

Si  l'acide  contient  une  trop  grande  quantité  d'acides  étrangers, 
on  peut  l'en  débarrasser  en  le  rectifiant  avec  précaution  sur  de 
la  craie  -,  toutefois  il  est  nécessaire  d'ajouter  alors  au  produit  dis- 
tillé une  trace  d'acide  sulfurique  ou  d'acide  chlorbydrique,  pour 
qu'il  puisse  se  conserver. 
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Cifanksfdnk  d^mnmoniaque  ou  eyimwre  iTmMiioiiMiii. 

Formule  :  Cy.  Ait  H4  »      H.  +  Ng  H.. 
On  obtient  ee  composé  eo  distillant  un  sel  d'amnoniaque 
sec  avec  un  cjinnre  mitallii|ae,  ou  bien  en  saturant  de  Taeide 

cyanhydrique  anhydre  fMn*  de  ramnooiaque  gazeuse.  11  est 

presque  aussi  Tolatil  que  l'acide  cyanhydrique  lui-même,  et  se 
décompose  immédiatement  lorsqu'on  le  dissout  dans  Teau  \  il  a 
une  odeur  particulière,  très  forte  et  pénétrante.  C'est  un  poison 
violent. 

Cyanures  méiaUiqm»  '  > 

Les  oiides  métalBquea  dont  la  aoilal  a  une  iiiiia  sliaiM  pai 

T-oxigène,  se  décomposent  en  présence  de  l'acide  cyanhydrique, 
en  eau  et  cyanure  métallique.  Les  oxides  de  mercure,  d'argent  et 
de  palladium  sont  dans  ce  cas.  Quand  la  décomposition  s'eilectue 
sans  la  présence  de  l'eau,  elle  est  accompagnée  d'un  si  grand 
développement  de  chaleur,  qu'il  y  a  souvent  eiploeion.  Les 
oxides  alcalins  en  dlsBohitkMi  aqueuse  se  corabinent  avec  Taekle 
sans  se  décomposer,  et  oonsenrent  leur  réaction  aicafine)  la 
dissolution  a  Todeur  de  Faeide  cyanhydrique.  Cette  classe  de 
combinaisons  se  décompose  immédiatement  en  eau  et  cyanure 
métallique,  quand  on  ajoute  à  leur  dissolution  un  autre  cyanure, 
avec  lequel  elles  peuvent  former  des  combinaisons  doubles. 

En  mettant  de  Tacide  cyanhydrique  en  contact  avec  de  Toxide 
de  cuivre,  on  obtient  un  bicyanure  correspondant  au  bioxidede 
cuivre,  qui  se  décompose  peu  i  peu  en  cyanogène  et  proto- 
cyanure; mis  en  présenoe  du  peroxide  de  plomb,  l'adde  cyan- 
hydrique donne  du  protocyaoure  de  plomb  et  du  cyanogène 
libre. 

Les  combinaisons  de  cyanogène  avec  l'argent,  le  mercure  et 
la  plupart  des  métaux  pesants,  ne  sont  pas  décomposées  par 
les  oxacides  étendus,  et  résistent  longtemps  à  Taction  de  Tacide 
nitrique  concentré  et  bouillant;  les  acides  chlorfay<k*lque  et  suif- 
hydrique  les  décomposent  très  facilement  en  aeide  cyanhydrique 
et  chlorure  ou  suUtare  métallique.  Les  cyanures  d'argent,  de 

mercure ,  etc.,  se  décomposent^r  la  chaleur  comme  les  oxides 
I.  10 
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correspondants ,  en  cyanogène  et  métal  ;  les  cyanures  des  mé- 
taux non  réductibles  par  l'action  seule  de  la  chaleur  se  décom- 
posent, sous  riaflufiace  de  cet  agent,  en  azote  et  un  carbure 
métallique. 

Arabri  du  eontaot  derair  et  de nmmidité,  ks  cyanures  al- 
calins peuTent  supporter  wm  très  hautiB  température  sans  se 
décomposer. 

Tous  les  cyanures  insolubles  des  métaux  non  alcalins  peu- 
vent s'obtenir,  en  traitant  l'acétate  du  métal  par  Tacide  cyanhy- 
drique. 

Tous  les  cyanures  décomposables  se  transforment  par  Factioa 
d*un  eicès  d'acide  Ghlorfay<b>iqae,  ou  par  Thydrate  dépotasse, 
en  ehlorure  métaMiqne  ou  en  oiide  métallique,  amnaûniaqHe  et 
aeide  famîque.  La  mteeréaetkm  a  lieu  pour  les  cyanures  alea* 

lins,  lorsqu  on  les  fait  bouillir  avec  un  excès  d'alcali.  Tous  les 
cyanures  métalliques,  dont  les  oxides  correspondants  ne  retien- 
nent pas  Tacide  carbonique  à  la  cbaleur  rouge,  produisent,  par 
la  calcination  avec  l*oxide  de  cuivre ,  des  volumes  d'aiote  eC 
d'aeêdo  OMteoique  dans  la  rapport  de  l  à  % 

Formule  :  Qh  R. 
Composition  : 

1  équivelent  de  cyanogène  —  40,24 

1  atome  de  potassium  =  489,92  —  59,76 

laleme  de  oyiHire  de  potassium  ^  819,83  —  ioo,oo 

• 

Il  se  forme  directement,  lorsqu'on  chauffe  du  potassium  dans 
un  courant  de  cyanogène;  on  Tobtient  également  en  calcinant  un 
mélange  de  potassium  avec  des  substances  azotées  anhydres,  ou 
bien  en  ehauffiml  des  subslMoes  caiiNmées  et  amlées  tvee  dtt 
carbmto  de  potasse. 

On  peut  robMr  en  snrMhBint  uni  sehrtIoB  eencentrée  é» 
potasse  caustique,  récemment  préparée,  par  de  l'acide  cyanby- 
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df  ique,  et  éraporan»  dans  un«  coinue  par  l  ébullilion,  jiisqu  à  ce 
•lue  la  c  istallisatiou  commence  ;  on  vem  alors  toule  h  niasse 
dans  une  cnpsule  de  porcelaine,  et  ou  la  food  à  la  tialeiir  i„>i  e 
obscui-.  Une  meilleure  méUiode  coMi»te  à  fuWiiiw  a»eo  ii<.in 
du  piussiate  jaune  de  potasse  sec,  à  le  diamier  dma  un  tMi 
en  fer  couvert  jusqu'à  la  chaleur  rouge  cerise,  la.Mk6ef  refroi* 
dir  à  l'abri  du  conUct  de  l'air  et  à  iniroduire  la  misse  à  inoiiié 
fondue  et  poreuse,  après  l'avoir  pilée,  dans  un  entonnoir  en  veiTO, 
on  l'humecte  alors  avec  de  l'esprit  de  vin,  et  ou  lessive  ensuile  à 
I  eau  froide.  La  première  eau  de  lessive  incolore  et  concenirée, 
doit  être  rapulemeni  évaporée  à  siccilé;  et  fondue  dans  nnft  cîip^ 
Mlle  de  porcelaine.  L'on  peut  aussi  feire  digérer  la  masse  tonSûé 
•tons  de  I  alcool  étendu  et  bouillant,  qui  dépose  le  cyanure  de  potas^ 
«mm  parfaitement  pur,  par  le  refroidissement.  L'alcool  à  60  pour 
cent  dissout  à  la  température  de  l'ébullition  une  grande  quan- 
"té  de  cyanure  de  potassium  qn  il  abandonne  presque  complè- 
tement par  le  refroidi.ssement.  Le  cyanure  de  potassium  reste 
en  dissolution  dans  l'alcool  après  le  refroidissement,  quand  l'al- 
cool est  plus  fort  ou  plus  faible. 

D'après  WiGGERs,  ou  obtient  aussi  le  cyanure  de  potassium, 
en  faisan  enirer  les  vg|«rs  d  acide  prussiquc  qui  se  dégagent 
pendant  la  distillation  IHnérange  de  ferroeyanure  de  nolassium 
et  d  acide  sulfurique,  dans  une  dissoluUon  alcoolique  et  concen- 
trée de  potasse  ;  dès  que  cette  dissolution  est  saturée,  le  cyanure 
de  potassium  se  précipite  en  poudre  cristalline'. 

Propiiélés. 

Le  cyaiture  de  potassium  est  incolore  et  transparent,  quand  it 
est  bien  crisUllisé.  L  cristallise  en  cubes  ou  bL  en 
formes  dérivant  du  cube;  il  est  inodore,  sa  saveur  est  âcre, 
caustique,  piquante,  alcaline  et  ressemble  un  peu  à  ceHe  d« 
amandes  amères;  il  fond  Ccilementetselransfonneen  un  liquide 
mcolore  et  transparent;  à  l'abri  du  contact  de  l'aii,  il  est  inal- 
térabte  à  la  chaleur  rouge  blanc  ;  en  présence  (fe  roxigèw,  il  se 
U^nsforme  en  cyanate  de  potasse.  Les  crista  ot  perdeni  l^r 
transparence  .  I  air,  ils  tombent  en  déliqueicen  ce  dans  l'air  hu- 
mide. Il  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  la  dissoluliq  a  se  décompose  h 
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l'air  par  Pacidc  carbonique  et  prend  Todcur  de  Tacide  pru4^ 
sique-,  elle  se  décompose  même  dans  des  flacons  bien  bouchés, 
au  bout  de  quelque  temps. 

Le  cyanure  de  potassium  se  décompose  quand  on  le  dissout 
dans  reau  et  passe  à  féUt  de  cyanhydrate  de  potasse-,  en  éva- 
porant !a  dissolution  avec  un  excès  de  polasse,  elle  abandonne 
lottt  l'azote  qu'elle  contenait  sous  forme  d'ammoniaque,  el  il 
reste  du  fomiiate  de  potasse. 

Caracu  res  de  sa  purelé. 

Une  dissolution  de  cyanure  d<î  potas:,ium  qui  fait  effervescence 
avec  les  acides,  contient  du  carbonate  d*»  potasse-,  une  teinte 
•aune  indique  la  présence  du  fer  ;  quand  elle  se  noircit  par  la 
calcination ,  elle  est  souillée  par  un  raclaugc  de  formiate  de 
potisse. 

Cyanure  de  sodium. 
Sa  formule  est  :  Cy,  Na. 

Iji  préparation  el  les  propriétés  du  cyanure  de  sodium  sont 
les  mêmes  que  celles  du  cyanure  de  potassium. 

cyanure  de  ^^^jj^ 

Sa  formule  est  :  Cy»  Zn. 

1  équivalent  de  cyanogène  =  329,91 
1  atome  de  zinc  =  403,23 


1  atome  dt'  cvanure  de  zinc      =  73:M4 

Prépâralion. 

On  le  prépare  en  dissolvant  du  zinc  métallique  dans  de  l'acide 
•cétique  à  l'aide  de  la  chaleur,  puis  en  ajoutant  à  la  dissolutioii 
acide  de  l'acide  cyanhydrique  pur  tant  quMI  se  forme  un  précipité. 
U  précipité  doit  être  lavé  et  séché. 

Propriétés. 

Le  cyanure  de  zinc  est  une  poudre  d'un  blanc  éblouissant,  in- 
sipide, insoluble  dans  l'eau  et  Talcool,  soluble  dans  l'ammoniaque, 
elqui'sedissoutc'ansracidechlorhydique  étendu,  en  abandonnant 
de  l'acide  cyanhy  drique. 
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-•Pn}       ff'^^t*  Cyanure  de  fer. 

Sa  formule  est  :  Cy,  Fe, 

1  équivalent  de  cyanogène  ===  329,91 
1  atome  de  fer  =  339,21 

1  atome  de  cyanure  de  fer       =  669,12 

Celte  combinaison,  qui  correspond  au  protoxide  de  fer  et  qui 
est  si  remarqnabic  par  sa  propriété  de  former  avec  d'autres  cya- 
nures des  combinaisons  doubles  d'une  espèce  particulière,  ne 
peut  pas  éti  e  isolée.  En  mélangeant  un  sel  de  protoxide  de  fer 
avec  une  dissolution  de  cyanure  de  potassium ,  on  obtient  un 
précipité  rouge  orange  abondant,  qui  se  dissout  dans  un  excès  de 
cyanure  de  potassium  ;  la  liqueur  est  jaune  et  contient  du  ftifro- 
cyaiiure  de  potassium.  En  calcinant  le  ferrocyanure  d  ammonium, 
il  se  dégage  du  cyaniu*e  d'nramonium,  et  il  reste  une  poudre  gî  ise 
jaunâtre,  insoluble  dans  l'eau,  que  l'on  croit  être  du  cyanure  de 
fer.  Diaprés  Ro biquet,  l'on  obtient  aussi  cette  combinaison  en 
faisant  digérer  dans  un  flacon  bien  Iwuclié  du  bleu  de  Prusse, 
récemment  préparé  avec  une  dissolution  saturée  d'acide  sulfliy- 
flrique.  Le  bleu  de  Prusse  devient  blanc  et  la  liqueur  contient  de 
l'acide  cyanbydrique  (Berzkf.ius). 

I^es  pi  opriétés  de  ces  dilTérenLs  produits,  sont  trop  différentes 
pour  qu'on  puisse  les  croire  identiques. 

Cyanure  ferrosoferrique. 

Sa  formule  est  :  Cy,  Ff«  -f  Cy  Fe,  4  aq.  (Pei-ouze). 

Cette  combinaison  correspond  à  l'oxide  magnétique.  On  l'ob- 
tient, d'après  pEr.ouzE,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
dans  une  dissolution  bouillante  de  ferrocyanure  de  potassium 
ou  de  ferricyanure  de  potassium  -,  il  se  précipite  une  pondre  verte 
que  l'on  porte  à  l'ébullition,  dans  8  à  10  parties  d'acide  chlor- 
hydrique  concentré ,  le  peroxide  de  fer  et  le  bleu  de  Prusse  se 
dissolvent,  tandis  qu'il  reste  une  poudre  verte,  qui,  lavée  et 
séchée  dans  le  vide,  constitue  cette  combinaison  intermédiaire. 
Chauffée  à  180",  elle  perd  de  l'eau,  du  cyanogène,  un  peu  d'acide 
cyanhydrique ,  et  prend  une  couleur  bleu  pourpre  foncé.  Par 
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une  dlttoialioii  de  potane  .c«i»tique,,ele'  ae  limiteBe  eo  pàr^ 

oxide  de  fer  insoluble,  et  uà  mélange  de  ferro  et  ferricyanure  de 

•  potassium.  î       '     • .  . 

Cyaniêe  de  fer* . 

Cetté  combinaison  n^èxiste  pas  à  Tétat  de  pureté.  En  traitant 
tne  disioliition  de  ferricyamire  de  potassium,  par  du  fluosUicnir»  • 
do  fisr,  V  se  forme'  un  précipité  de  floosilieittre  de  potasslam,  et 
ime  nqnéur  lHim  fbncé'd^e  safeoi^  astringente,  quf  devient 

bleue  par  l'évaporalion,  et  laisse  un  résidu  de  bleu  de  Prusse, 
n  entre  dans  la  composition  d*ttn  grand  nombre  ifi  cyanures 
doubles. 

....  •  •     .  •      .  • 

.  #  '  Cffonure  4e  cobali,  , 

*  * 

B  s'obtient  eà  précipité  brun  blancUtre,  en  fraUant  une  di^ 
solution  d*afi(tate  de  cobalt  par  Tadde  cyanbydrique. 

dipiiiMii'de  mm^iÊNk 

Sa  formule  est  iCy^H^.    '   *  '      :  ' 

<.         1  équivalent  de  cyanogène        =^  399,01  * 

1  atome  de  mercure*  '  »  1965,89 . 

..11.        .  .     i  2— 

1  -itome  de  cyanure  de  mereure  ^  1595,73 

PiépanUoo. 

On  le  prépare  en  ajoutant  de  Toxide  ronge  de  mercure  bien 
pulvérisé  à  de  l'acide  cyanhydrique  étendu,  jusqu'à  ce  qu*d  ait 
perdu  son  odeur  ^  la  têtues  ♦  abandonne  pir  révaporation  des 
tvMn»  parftÉtemsat  pm  de  cyanure  de  Mreure.  Dena  eelte 
npÉNllHi,  Ifeo  so'sert  de  fadde  o^naftif  drlque»  eÉleno  pip  totté* 
Urtlu  liulQtfMt,  «a  nBtr«dilc  dtts  m  y^e  fÉ'M  pnHie  In»  - 

ffvee  Totidede 

mercure  en  le  secouant.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  v«e,  dans  cette 

•  préparation,  que  la  combinaison  ne  peut  avoii*  lieu  qu'autant  qu'H 
y  a  assez  d'eau  pour  dissoudre  le  cyanure  formé  ;  par  eonst^uent, 
si  ta  liqueur  a  encore  fodear  dé  l'aeide  eyanbydriqoé,  tandis  que 

l^deia^ÉaMM  n'est  pas  dlims  m  U^m^  fi  Mejealer  tue 
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Mlh^  <fuantité  ^'eau.  On  1  obtient  auni  en  dissolvant  2  parties 
de  ferrocyanure  de  potassium  dans  15  parties  d*eau  bodîHante,  en 
ajoutant  3  parties  de  sulfate  de  deutoxide  de  mercure  parfaite-  . 
ment  sec,  et  en  entretenant  ce  mélange  en  ébullition,  pendant 
un  quart  d'heure  -,  on  le  filtre  bouillant,  et  le  cyanure  de  mer- 
cure q-istallise  par  le  refroidissement.  L'eau  mère  foiA'nit  une 
nouvelle  portion  de  cyanure  par  l'évaporalion ,  f)n  peut  même 
évaporer  à  sicoité,  et  extraire  tout  le  cyanure  par  Talcool  bouil- 
lant. Les  cristanx  de  la  première  dissolution  doivent  être  purifié/ 
par  une  nouvelle  cristallisation.  Ce  qui  se  passe  dans  cette  opé- 
ration est  très  simple-,  2  atomes  de  cyanure  de  potassium  du 
ferrocyanure,  se  décomposent  avec  2  atomes  de  sulfate  de  mer- 
cure, en  cyanure  de  mercure  et  sulfate  de  potasse  -,  le  cyanure  tie 
fer  se  précipite. 


Il  cristallise  en  prismes  réguliers  à  4  ou  6  pans,  iocoloreff^» 
tfansparents,  anhydres  et  Inaltérables  à  l'air;  sa  saveur  est  oau- 
séabonde,  corrosive  et  ipétallique.  C'est  un  poison  très  vio- 
lent. Soluble  à  froid  dans  8  parties  d'eau ,  plus  soluble  dans 
reau  bouiMantc,  et  soluble  dans  Talcool.  L'oxide  de  mercure  dé- 
compose tous  les  cyanures  en  isolant  l'oxide  métallique,  et  eii 
formant  des  cyanures  doubles  de  mercure  et  d'autres  métaux. 
Le  cyanure  de  mercure  bouillant  dissout  un  excès  d'oxide  de 
mercure  (3  atomes  d'après  Klhn)-  cette  liqueur  cristallise  par 
révaporation  en  aiguilles  fines  et  courtes,  dont  la  dissolution 
4m  Teau  a  une  réaction  alc>alioe  sur«le  tournesol  ;  cette  com- 
binaison est  plus  soluble  que  le  c)anure  ordinaire.  11  faut  éviter 
avec  soin  la  formation  de  cette  matière,  dans  la  préparation  du 
cyanure  de  mercure,  sans  cela  on  n'obtiendiait  qu'une  masse 
saline  blanche  confuse.  Pom-  remédier  ii  cet  inconvénient,  il  faut 
ajouter  de  l'acide  prussique  jusqu'à  ce  que  l'odeur  en  indique  un 
excès. 

Le  cyanure  qui  correspond  au  protoxide  est  inconnu,  il  n'existe 
pas.  En  traitant  un  sel  de  protoxide  de  mercure  par  l'acide  cyao- 
hydrique,  ou  par  un  cynnure  soluble,  il  se  précipite  in^midia- 
tement  du  mercure  métallique,  et  il  se  forme  le  cyanure  de  rtier- 


i   u    -  (I  ■•  t: 
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oQMMniJB  ïÉÊÊààt  et  ona  Tua  4mil  «méIm 


^  ffM-taule  est  :  Cyi  A^. 

Pf<|iitaikNi. 


eftolMint  0itt8<M«MMiiMe«Mlutiaia«14*u,,  

\M<iÉiHlltrMlA»prMi«|iie,im*nn  CwfrécipiléeiltabillÉ 
Mmm  MiotaMm* 

Propriétés. 

Il  est  décomposé  par  tous  les  hydracides  ;  les  acides  inorganiques 
ne  TaUèrent  que  trèsdiflicilement;  Tacide  nitrique  concentré  et 
iMMilaDt  le  éiMNit  m  le  d^oomposiit.  Il  est  ioaitérable  per  les 
diiSQliifloiis  dUoaHi  eaustiqiiei  fixes;  r«iiinioiiiaqiie  le  dâsout 


W  9$  dfteont  (MkMMnt  dMtiHM  sehiUeiiceiiMnfréeéc  nitrate 

d'ari^ent,  et  forme  avec  ce  dernier  qpe  combinaison  cristalline 
qui  se  décompose  dans  Peau  ;  il  se  dissout  dans  les  chlorures  alca- 
lins. Il  forme  des  cyaoïires  doubles  avee  tous  les  autres  cyaoures 
nétalli^.  . 


•  ?  •  il 


cyanure  de  ^lladium. 


La  fdwmlè  du  cyanure  de  palladium  est  :  Cy,  Prf. 
'  îi'afTinité  que  possède  \c  palladium  pour  le  cyanogène,  sur- 
passé! celle  de  tous  les  titres  mrtaux.  On  l'obtient,  en  traitant 
un  sel  de  protoxide  de  palladium  par  l'acide  pnissique  ou  par 
m  cyànut*e  métalliqiie  soluble;  te  précipité  est  de  eeolear  iMiee 
êC  whi^^  légère  teinte  Hé  fert,  quand  fl  cuiilteul  dtt  eofvrs. 
lf%Urmé  des  séls  doilUet  avee  Tcmniettiaque;  le  cyanure  40  jfft- 
'tassîém  et  le  nitrate  de  palladium.  ' 


c^fiur^  if er. 


La  f^rfluule  du  cyai|fire  d'or  est  :  Cy«  An*. 
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dans  l'feau  régale,  et  évaporée  à  siccité  pour  la  priver  d'acide 
libre,  par  une  solution  récente  de  cyanure  de  potassium  ;  il  faut 
avoir  soin  dans. cette  opération  de  laisser  un  petit  excès  de  chlo- 
rure d'or  non  décomposé.  Le  précipité  blanc  jaunâtre  de  cya- 
nure d'or  doit  être  bien  lavé  et  séché.  Un  excès  de  cyanure  de 
potassium  ajouté  au  chloinire  d'or,  dissout  le  précipité  qui  s'est 
formé,  et  colore  la  liqueur  en  jaune  orange.  Dans  le  cas  où  Ton 
aurait  versé  un  excès  de  cyanure  de  potassium,  on  peut  obtenir 
tout  le  cyanure  d'or,  en  ajoutant  à  la  liqueur  quelques  gouttes 
d'un  acide  quelconque.  On  peut  aussi  se  procurer  le  cyanure 
d'or  dont  on  fait  usage  en  médecine,  depuis  quelque  temps, 
en  ajoutant  à  une  solution  de  16  parties  d'or  dans  l'eau  régale, 
une  dissolution  bouillante  de  24  parties  de  cyanure  de  mercure. 
Le  mélange,  évaporé  à  siccité  et  lavé,  laisse  un  résidu  de  cya- 
nure d'or.  Il  n'existe  pas  de  cyanure  d'or  correspondant  au  pro- 
toxide. 

COMBINAISONS  OOUBLtS  DU  CYANOGÈNE  AVEC  LES  MCTAIX. 

Tous  les  cyanures  métalliques  ibolubfes  (des  métaux  pro- 
prement dits),  se  combinent  avec  les  cyanures  métalliques  solubles 
(des  métaux  alcalins),  et  forment  des  combinaisons  doubles 
qui  cristallisent  généralement,  et  dont  les  propriétés  se  rapprochent 
de  celles  des  combinaisons  de  sulfures  métilliques  solubles  avec , 
des  sulfures  insolubles.  Ainsi,  par  exemple,  le  cyanure  ^'or,  le 
cyanure  de  palladium,  le  cyanure  d'argent,  le  cyanure  de  nickel,  le 
cyanure  de  zinc,  le  cyanure  de  cuivre,  etc.,  se  dissolvent  faci- 
lement dans  le  cyanure  de  potassium  et  dans  le  cyanure  de  .so- 
dium ;  ces  dissolutions  sont  colorées  en  jaune,  ou  bien  elles  sont 
incolores,  et  ne  sont  décomposées  ou  modiGées,  ni  par  les  car- 
Imnates  alcalins,  ni  pai*  les  chlorures  métalliques.  Les  acides 
précipitent  le  cyanure  insoluble  en  décomposant  le  cyunure  al- 
calin. En  mélangeant  une  combinaison  double  de  cyanure  de 
potassium  ou  de  sodium  avec  un  autre  sel  dont  la  base  est 
l'oxide  d'un  métal  proprement  dit,  il  en  résulte  ordinairement 
une,  nouvelle  combinaison  insoluble,  dans  la(|uelle  le  mêlai  alca- 
lin est  remplacé  par  un  équivalent      métal  propi  emenl  dUt 
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«t  «"argent,  G^,  A9  4- 
produit  quand  on  lui  ajoute  de  Tac^tnle  d«t)loml),  A  -f-  P6 

*  te  cfanure  double  d'argent  et  de  plomb,  Q/^  Ag-^-Cy, 

et  de  l'acétate  de  potasse.  Les  cyanures  alcalins  forment  éga-» 

kmoit  |»IUBieifft  combinaisons  doubles,  «fec  tes  iodures,  drio» 

fttrcgetbwmiimiiieqiiiMes'^rtc^ 

MaMes  ioniiM  des  MriiùniSMs  tnalogM  afoc  les  «ymNl 

fcttoMMés. 

Les  cmid)inai80i)8  doublés  de  cyanure  de  fer  et  de  cyanldfi^ié 
fin*  et  de  cobalt,  se  comportent  d'une  manière  particulière  afco 
les  autres  cyanures  métalliques,  surtout  avec  Tacide  cyaubydrique. 
Les  combiiiaisons  avec  Tacide  cyanhydrique  sont  soMIts  itaos 
TiM,  roaglMSil  dtee  fciailère  sisUo  !«  tMnwsol,  diMM#ossaÉ 
«fio  dégsgeaiBHl  dt  Its  oarhooaleSyM  posMtt 
èi  MtnMHr  oonpMMBmt  Isi  aMis,  propriété  qptt  ïmèÊê 
eyanhydrique  ne  possède  pas. 

L'acide  prusslcjuc  perd  complètement  ses  propriétés  vénéneuses 
dans  ces  combinaisons  ;  le  fer  qui  lui  est  combiné ,  ne  peut  être 
découvert  ni  par  les  alcalis,  ni  par  les  sulfures  solubies»  ni  par 
un  seul  dés  auCrea  réâctift  dhlioaires. 

,  pMtHMhn  iès  emUdnaisimé  d(»ubUs  âe  cyanog^ 

et  de  fer. 

Nous  supposons  que  ces  combinaisons  contiennent  un  nrdical 
composé,  dont  la  composition  en  100  parties  est  la  même  qué 
ceUe  du  cyanogène,  mais  dont  le  poids  atomique  est  trois  fbis 
phis  grand,  ca  radical  est  combiné  avec  1  é^aieàt  dé  fèt^ 
ti  forme  on  acide  liibasiqne  dans  sa  conMiaison  attfc  t  éipil^ 
Tdents  (4  alomes)  «Thydrogène.  Nous  nommerons  la  radical 

•  ferrocyanogêney  et  Pacide,  acide  ferrocyanhydHque;  lés  cOall*' 
Maisons  du.rndical  avec  des  métnux  correspondant  ;rax  degrés 
d'oxiilrition  inférieurs,  seront  des  ferrocyanin*fS ,  c^e$  qui  cor- 
respondent aux  degrés  d'oitidation  supérieurs ,  seront  des  fettih- 
cyanidfes.  '  '  '  "  ' 

* 

#  • 
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Ferroqfanogène. 


Le  ferrocyaDOgène  se  compose  de  : 

!==  3  équiv.  =  6  at.  de  cyanogène  =  989,73 


6  at.  de  carbone 
6  at.  d'azote 

1  at.  de  fer  =  339/21 


1  at.  de  ferrocyanogène  =  1328,94 

Le  symbole  de  cette  combinaison  est  :  Cfy.  ^ 
D'après  cela,  les  formules  suivantes  expriment  : 

Cfy  +  ^  H  acide  ferrocyanliydrique. 

Cfy  +  S  K  ferrocyaoure  de  potassium. 

Ch  ^  r  l  ^  1  ^  l  ^  (  ferrocyan.  à  2  basef» 
Cfy  +    Ca       I  Ba  ]  A//  j  Mg  \  différentes. 

3  F«  1 

2  Cfy  j  ferrocyanure  de  potassium  et  de  fer. 

3  C/y  +  2  Fe,         bleu  de  Prusse.  * 
3       +  ^  P^*  Q  I  bleu  de  Prusse  basique. 

2  C/y  +       ■      \  bleu  de  Prusse  solublc. 
3  Zti  1 

^  ^fU  1  feri'<ï<iyiwiure  de  zinc  et  de  potassium. 

Jcide  ferrocyanhydriqué. 

Sa  formule  est  :  Cfy  lU  ;  par  conséquent,  il  est  composé  de  : 

1  at.  de  ferrocyanogène  =  1328,940  —  98,14 

%  équis,  d'hydrogène  (4  atomes)      =     24,959  —  1,86 

al.  de  Tacide  anhydre  hypothétique 1353,899  —  100,00 


1 


Préparation. 


Cet  acide  a  été  découvert  par  Pokrrtt.  Berzélius  indique 
la  manière  suivante  pour  le  préparer .  il  décompose  par  l'hydro- 
gène sulfuré  le  ferrocyanure  de  plomb  ou  le  ferrocyanure  de 


lêê  TRAITÉ 

cidff«^  réeeameDi  prépaie,  séfMu^to  fillnat, 
et  éf  apora  It  fiqneor  dans  le  Hdi»  au-desnt  d'un  boaal  d*acide 
aolfàriqae  cQBceiiti^  RoBiQiiST  lepi^pai«  «B  tn^ 

bien  de  Prusse  ^rfaitement  pur  par  dix  fois  son  volume  diacide 
chlorbydrique  conconlré  ;  des  que  la  couleur  bleue  a  disparu,  il 
lave  la  partie  insoluble  jaugàtre  ou  brune,  avec  l'acide  chlorhy- 
drique^  il  étend  eosuil&la  masse  humide  sur  une  i^riiiiie,  et  la  &it 
aéchor  vus  une  cloche,  en  Tentoiu'aut  de  chaux  canafilfiie.  Quand 
aie  est  sèche,  il  la  dissout  dans  Taloool  et  la  fiilt  éfaporer  à  Tair . 

*  Propriétés. 

Les  erîstaux  scxit  cooAis ,  eo  grains  ou  en  petites'  aiguilles,  et 
forment  i|^ne  WfÊëe  Uanehe  qui  devient  Ueiie  i  fair;  la  disso- 
lutloo  des  eriHanz  dans  Fera  se  décomposé  par  f  élmllltilw  en 
acide  cyanhydrique,  et  un  précipité  blanc  qui  devient  bleu  è  Vàr, 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  les  propriétés  chimiques  de  cet 
acide  dont  le  radical  ue  peut  pas  être  isolé  (selon  toutes  proba- 
bilités). 

Sa  forme  est  ;      s  Ad  H4  »  3  o^. 

Préparalion. 

On  Ta  aussi  nommé  fcifoeyanhydrale  ou  iurropnissiato  d^ 
mooiaque. 

On  robtienC  en  dianlftint  un  méiango  de  tavoeyanve  do 

\Aomh  et  de  carbonate  d*ammonlaque,  filtrant  le  carbonate  de 
plomb  et  évaporant  la  liqueur  jus^'à  ce  ^'elle  cristallise. 

^    «  ».  »  - 

Ce  sel  est  isomorphe  avec  le  ferrocyanure  de  potassium,  ses 
cristaux  sont  btanes  ou  Manc  jiunètre,  transpmula,  inaUérabiea 
à  Pair,  très  solubles  dans  Teau  froide  et  insolnbles  dans  Taleool. 
Dans  Teau  bouillante.  Il  se  décompose  en  cyanure  d'ammonium 

et  cyanure  de  fer.  Il  forme,  avec  le  chlorure  d'ammonhim,  un 

sel  double  que  l'on  obtient  en  faisant  bouillir  une  dissolution  de 
parties  égales  de  ferrocyanure  de  fmtassium  et  de  chlorhydrate 
il'ao)iOQPia<iue  dans  ^  parties  d'eau.  Après  avoir  s^iaré  le  cya* 
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tture  de  fer  qui  s'est  formé,  il  se  dépose-par  le  refroidissemlnt 
sous  forme  de  longs  cristatix  jaunfttres,  fria!)les  et  inaltérablr»  à 
Pair.  D'après  Bunskn,  ce  sel  contient  des  poids  atomiques  é^ux 
de  ferrocyanure  d'ammonium  et  de  chlonire  d'ammonium,  plus 
3  atomes  d'eau. 

j^cide  ferroq^anhydrique  et  oxides  métalliques, 
» 

En  traitant  les  oxides  métalliques  par  l'acide  ferrocyanhydrique, 
leur  oxigène  forme  de  Peau  avec  rhydrogènc  de  l'acide,  et  il  eu 
résulte  une  combinaison  de  métal  avec  le  radical  de  l'acide. 
Puisque  1  atome  de  cet  acide  contient  4  atomes  d'hydrogène,  jl 
s'ensuit  naturellement  qu'il  se  combine  avec  ^  atomes  de  la 
plus  grande  partie  des  oxides  métalliques  qui  contiennent  1  atome 
d'oxigène  dans  1  atome  d'oxide.  Nous  nommerons  ces  combi- 
naisons ferrocyanures  ou  ferrocyanides. 

Tous  les  ferrocyanides,  sans  exception,  se  décomposent  à  la 
chaleur  rouge,  môme  à  Tabri  du  contact  de  l'air.  Ceux  qui  con- 
tiennent un  métal  alcalin  se  décomposent  en  cyanure  du  métal 
alcalin,  une  combinaison  de  carbone  et  de  fer,  et  azote  qui  se 
dégage  ;  tous  \vs  autres  produisent  des  carbures  métalliques  et 
des  métaux,  avec  ou  sans  dégagement  de  cyanogène.  Tous  tes 
ferrocyanures  solubles  se  décomposent  par  l'ébullition  avec  de 
l'oxide  de  mercure  en  cyanure  de  mercui  e,  en  cyanure  de  fer,  et 
alcali  qui  est  mis  en  liberté.  Quand  on  calcine  à  Tair  libre  les 
ferrocyanides  de  poU»ssium  ou  de  sodium,  ils  se  décomposent  eu 
cyanates  alcalins  et  sesquioxide  de  fer  ou  carbure  de  fer. 

Ces  combinaisons  conUennent  généralement  une  certaine  quan- 
Uté  d'eau  de  cristallisation,  qu'ils  perdent  par  la  chaleur.  Bunsen 
a  remarqué  que  les  ferrocyanures  de  zinc,  de  cuivre  et  de  mer- 
cure se  combinent  avec  l'ammoniaque  pour  former  des  com- 
binaisons doubles  qui  sont  en  général  cristallisables. 

Les  combinaisons  du  ferrocyanogène  se  dissolvent  presque 
toutes  sans  décomposition  dans  Tacide  sulfurique  concentré,  ou 
bien  elles  forment  avec  ce  dernier  de  nouvelles  combinaisons  sa- 
-lines  en  perdant  leur  couleur,  et  dans  lesquelles  le  ferrocyanure 
joue  le  rôle  de  base.  Par  l'acide  nitrique  elles  sont  décomposées  j 
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£n  traitant  les  ferrocyanure^  solubles  par  d'autres  acides 
é^ndus  à  la  teupérpluje  de  rébuliiliûn,  IVide  ferrocyanhydrique 
est  séparé  de  sa  combinaison,  se  décompose  en  acide  cyauhydriquc 
qui  s'échappe,  cyanure  de  fer  qui  relient  du  potassium,  et  qui  de 
blanc  qu'il  était  devient  bleu  à  Tuir  en  absorbant  de  Toxigène. 

Ferrocyanure  de  potamu?nr 
Sa  formule  est  :  C/y,  2  K,  3  a^- 

1  ôquif .  de  feiTOoyanogène  =1328,94—  50,07 

;  2  at.  de  pot  issium  s=   979,83  —  37,11 

'  1  at,  de  ferrocyanure  de  potassium  sec  —  2308,77  —  87,18 
"8  at.  dVau  s=   337,44  —  12,82 

1  at.  du  sel  cristallisé  =  2646,21  —  100,00 

Préptralioo. 

Le  commerce  fournît  cette  combinaison  t'iin  grand  état  de 
pureté;  elle  se  prépare  en  grand  en  calcinant  jusqu'au  rouge  des 
matières  azotées,  telles  que  la  corne  o\i  le  sang  sec,  avec  2  ou 
3  parties  de  carbonate  -de  potasse.  L'opération  se  fait  dans  d«s 
vases  en  fer  ou  dan»  des  fourneaux  h  réverbère  ;  quand  la  masse 
est  devenue  parfaitement  liquide,  on  la  laisse  refroidir,  pour  la 
reprendre  après  par  l'eau  bmiillnnte.  La  liqueur  filtrée  cristallisé 
facilement.  Eii  petit,  on  se  procure  ce  sel  en  faisant  bouillir  irti 
mélange  de  bleu  de  Prusse  et  de  carbonate  de  potasse. 

X 

Eiplication. 

Quand  on  fond  des  matières  azotées  avec  du  carbonate  de 
potasse,  le  potassium  est  réduit,  par  le  cliarbon  à  la  chaleur 
rouge,  et  forme,  par  sa  réaction  sur  le  reste  des  matières  azotée», 
du  cyanure  de  potassium,  qui  est  le  produit  dominant.  La  masse 
fondue  au  rouge  ne  contient  point  de  ferrocyanogèoe,  mais  elle 
contient  une  grande  quantité  de  fer  et  de  caj  bure  de  fer,  som 
forme  d'une  poudre  très  divisée  qui  reste  eu  suspension.  La  masse 
fondue,  lessivée  à  l'eau  froide  et  évaporée,  ne  fournit  point  de 
ferrocyanure  de  potassium  ^  mais  en  la  cbautfiwt  légèrement  e} 
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pendant  plusieurs  heures»  dans  l'eau  et  au  contact  de  rair;  on 
obeerre  qu'elle  absorbe  a? «e  avidité  Toiigèiiey  en  même  temps 
que  la  liqueur  se  eolore  en  jaune  et  contient  dors  beaucoup  de 
flnrocyanure  de  potaasinm.  Ce  fMt  s'explique  en  ce  qu'une  solu<- 
tion  de  cyanure  de  potassium  dans  Teau  pure,  en  présence  de 
fer  métallique  divise,  absorbe  très  rapidement  l'oxigène  de  l'air, 
en  passant  à  l'état  d'oxide  de  potassium  et  dissolvant  le  métal  ;  le 
potassium  du  cyanure,  en  cédant  au  fer  le  cyanogène  avec  lequel 
il  était  combiné,  le  transforme  en  cyanure,  qui  acquiert  par  II 
la  propriété  de  se  combiner  atee  le  cyanure  de  potassium  non 
décomposé,  pour  former  avec  lui  du  ferrocyanure  de  potassium. 
Quand  on  empêche  le  contact  de  l'air,  le  fer  se  dissout  avec  déga- 
gement d'hydrogène. 

La  masse,  telle  qu'on  l'obtient  après  l'avoir  fondue,  contient  une 
grande  quantité  de  potasse  libre ,  qui  décompose  par  rébuUttion 
le  cyanure  de  potassium  en  formiate  de  potasse  et  ammoniaque. 
Quand  on  fond  la  matière  animale  dans  des  vases  ouverts  avec 
de  la  potasse,  une  partie  passe  è  Tétat  de  cyanate  de  potasse , 
qui  se  décompose  aussi  par  TébuUition  en  ammoniaque  et  bicar- 
bonate de  potasse.  La,  quantité  d'ammoniaque  qui  se  forme  dans 
cette  opération,  est  toujours  en  rapport  direct  avec  la  perte 
qu'on  éprouve  en  cyanure  de  potassium. 

La  meilleure  manière  pour  transformer  tout  te  eyanore  de  po- 
tassium  en  ftaijwiyifliillte  potasajum ,  consiste  à  chauffer  l^è- 
rement  Ui  dîMolution  de  lamasse  brute  fondue,  avec  du  fer  métalli- 
que, ou  bien  à  ajouter  au  tiers  de  la  dissolution ,  du  sulfate  de 
protoxide  de  fer  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité ,  à 
mélanger  la  bouillie  obtenue  avec  les  deux  autres  tiers  et  à  porter 
le  ^niJ  J'fhiiliitiirn  Qn  peut  alors  évaporer  la  dissolution  sans 
qu*eli|tl  décoilpose;  b  eristaUisation  le  suliaite  de  potasse 
formé  seà^are^iiiément  du  ferrocyanure  de  potassium.  La 
lessive  brute  de  la  masse  fondue  contient  ordinairement  du  sulfo- 
cyauure  de  potassium ,  du  sulfure  de  potassium ,  du  formiate  et 
du  carbonate  de  potasse,  qui  restent  dans  les  eaux  mères. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  cristallise  en  prismes  raccourcis, 
tronqués  sur  les  arêtes  et  les  angles  de  la  base  oit  bien  en  tables , 
dxmtlafMie  primitive  est  FMaèdire.  Il  est  d'ttneeouleur  Jaune 
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citron;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,832^  il  a  une  saveur  sucrée, 
l^èrement  amère  et  d'un  arrière-goût  salé  j  il  est  inaltérable  à  Tair 
et  perd  à  100»  12,82  pour  cent  as  3  atomes  d'eau^  ii  est  soiubie 
dans  4  parties  d'eau  froide,  dans  S  parties  d*eau  bouillante,  et 
insolui)le  dans  Taleool,  qui  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse 
en  paillettes  jaunes  et  brillantes. 

L'acide  nitrique  et  le  clilore  le  transforment  en  ferricyanure 
de  potassium  ^  la  décomposition  par  l'acide  nitrique  est  accompa- 
gnée d'un  dégajîement  de  cyanogène.  A  la  chaleur  rouge,  il  se 
décompose  eu  carbure  de  fer  et  cyanure  de  potassium  \  au  contact 
de  Tair,  le  cyanure  de  potassium  se  transforme  pendant  la  calci- 
nation  en  cyanaie  de  potasse* 

Le  fierrof^ure  de  potassium  forme  des  combinaisons  doubles 
a?ec  d'autres  ferrocyanures. 

Il  est  le  principal  réactif  pour  découvrir  la  présence  de  Toxidc 
de  fer  et  de  ses  sels.  Il  faut  néanmoins  avoir  soin  de  ne  jamais  en 
laire  usage  dans  une  liqueur  alcaline ,  car  il  ne  produit  pas  de 
précipité  dans  une  dissolution  d'oude  de  for,  qui  contient  de  l'am- 
moniaque libre,  ni  dans  une  liqueur  très  acide  qui  le  décompose. 

On  se  sert  en  outre  du  ferrocyanure  de  potassium  dans  la 
préparation  de  l'acide  prussique ,  du  cyanure  de  mercure,  du  bleu 
de  Prusse,  etc.  Pris  intérieurement,  en  grandes  doses,  il  agit 
comme  purgatif  sans  être  vénéneux. 

FmDcymmre  à$  sodium. 

Synonyme  :  Cyanure  de  fer  et  de  $odium. 
Formule  :  C/y,  2  Na  +  12  aq. 

On  l'obtient  en  fiiisant  bouillir  le  bleu  de  Prusse  aTOC  du  car- 
bonale  de  soude. 

Il  cristalfise  en  prismes  Jaunes,  terminés  par  un  sommet  dièdre; 
et  s'effieurit  à  l'air  en  perdant  59  pour  cent  =  12  atomes  d'eau  * 

de  cristallisation  ;  il  est  soluble  dans  4  '/>  parties  d'eau  froide,  et 
insoluble  dans  l'alcool. 

Synonyme  ;  Cyanure  de  fer  et  de  barium. 
Formule  :  Cfy,  2  Ba. 

On  le  prépare  en  faisant  digérer  du  bleu  de  Prusse  dans  de  l'eau 
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de  baryte.  Dans  une  Mhitioa  fiite  à  rélNiliitioii,ttcedéposeeD 
prismes  rhoadMMdanxJanoei,  de  petite  dimeosiOD;  il  est  soluble 
dans  100  psrties  d'eau  bouillante,  et  dans  1990  parties  d'eau 

froide  ;  il  perd  16,58  pour  cent  d'eau  à  40*,  et  18  pour  cent  a 
6  atomes  à  une  température  plus  élevée.  Il  est  solubte  dans  Tacide 
sulfiirique  concentré. 

Ferrocyanure  de  fer. 
Formule  :  G/!y  +  i  F#. 

Ce  composé  est  inçonnu  (Voir  |]ifwmpwiirsi  eenfeugitl  deux 

i 

«  ■  ■  4 

PietToefftHnÊre  d$  fiism^. 

Formule  .  Cfy  +  2  P&. 

Il  se  forme  lorsqu'on  traite  le  ferrocyanure  de  potassium  par 
un  sel  de  plomb  soluble.  Le  précipité  est  blanc,  avec  une  légère 
nuance  jaune;  par  la  dessiccation,  il  défient  anhydre. 

FiBrrocstemm  de  zkne. 

Formule  :  Cfy  +  2  Zn. 

On  obtient  un  précipité  blanc  de  ferrocyanure  (îe  zinc,  en 
ajoutant  de  Tacide  ferrocyanhydrique  à  une  dissolution  d'acétate 
de  line.  Si  Ton  emploie  un  ferrocyanure  soluble,  du  ferrocya- 
nure de  potassium  par  eieuple,  le  précipité  renferme  du  potas» 
sium  (Voir  FsrroqiwMresooiiliRmif dm»  mékm»  damhheue), 

Mrscyontirs  d$  cnîm. 

Formule  :Cfy  +  2  Cw. 

On  le  prépare  en  traitant  un  sel  soluble  d'oxide  de  cuivre  par 
du  ferrocyanure  de  potassium  ;  il  parait  alors  sous  la  forme  d'un 
précipité  roQge  brun,  insoluble  dans  les  acidsa  étendus.  La  for- 
mation de  ce  préc^tté  peut  aerfir  à  reconnaître  la  présence  de 
l'oiide  de  eui? re  dans  une  Bcpieur,  km  même  qu'elle  ne  renforme 
<iue  Vmom  d^oxide  de  cuivre. 

FerrocffeBÊiuire  de  mercure. 

m 

Formule  :CDt  +  ^Hg, 

1.  it 
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On  robtient  en  mangeant  mie  dissolotioii  de  pniû%\de  ou  de 

dcutoxide  de  mercure,  avec  du  ferrocyanurc  de  potassium.  Le 
préci[)ilo  blanc  qui  se  forme  dans  les  sels  de  protoxide  de  mer- 
cure, se  décompose  spontanément  en  mercure  métallique,  cya- 
nure de  mercure  qui  se  dissout,  et  cyanure  de  fer  qui  se  précipite. 
La  décomposition  est  pins  rapide  quand  on  âère  fat  température. 

Fmwyanure  d'argeni  et  de  hiemuth. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  produit  des  précipités  blancs 
dans  les  sels  d'argent  et  dans  ceux  de  bismuth. 

Femqfmmre  de  nkàei. 

Dans  les  sds  de  nickel,  le  même  eorpa  ooeasionne  un  précipité 
vert  blancbàtre. 

PerroeifaÊmre  de  cebaU, 

Dans  les  sels  de  protoxide  de  cobalt,  le  ferrocyanure  de  po? 
tassium  produit  un  précipité  verdàtre,  qui  devient  rouge  grisâtre, 
en  se  combinant  à  une  certaine  quantité  d'eau. 

Ferrocj/amÊre  de  manganêie. 

Le  même  corps  donne  dans  les  sels  de  manganèse  un  précipité 
blanc,  qui  prend  peu  à  peu  une  teinte  de  fleurs  de  pécber. 

Ferrocyanide  de  fer, 

Fommle  :  3     +  a  Feii. 
Synonyme  :  Un»  de  PnuH, 
Composition: 

3  atomes  de  ferreeyanogiae  »  8086^32 

4  atomes  de  fer  =■  1386,34 

1  at.  deferrocyauide  de  fer  supposé  anhydre  =  5343,66 

Ce  corps,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Meu 
de  Prusse  ou  de  bleu  de  Paris,  a  été  découvert  à  Berlin  par 
DiESBACH.  Il  se  forme  toutes  les  fois  que  l'on  ajoute  des 
sels  de  perozide  de  fer  à  des  dissolutions  de  ferrocyanures. 
On  désigne  aussi  par  le  nom  debleudePmsse,  les  combinatsons 
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què  l*on  (Client  en  traitant  le  ferricyanurc  de  potassium  par  un 
sel  de  protoxide  de  fejj^  et  en  exposant  le  précipité  à  Pdir,  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  bleu.  Ces  conobinaisons  ont  la  même  couleur 
que  le  bleu  de  Prusse  proprement  dit,  mais  ont  une  composition 
différente. 

Préparation. 

Le  ferrocyanide  de  fer  s'obtient  en  précipitant  le  sf squichlo- 
ride  ou  le  nitrate  de  sesquioxide  de  fer  par  le  ferrocyanurtr  de 
potassium,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  pas  ajouter  un  excès  de 
ce  dernier.  On  le  prépare  avantageusement  en  mélangeant  6  par- 
lies  de  vitriol  vert  et  6  parties  de  ferrocyanure  de  pota>siuiu  :  on 
dissout  chacun  séparément  dans  15  parties  d'eau,  on  ajoute  en- 
suite au  mélange,  en  l'agitant  continuellement,  i  partie  d  acide 
sulfurique  concentré,  et  24  parties  d'acide  clilorhydrique  furaaal. 
Après  quelques  heures ,  on  y  verse  une  dissolutiou  clarifiée  de 
1  partie  de  chlorure  de  chaux-  (hypochlorile  de  chaux  et  chlorure 
de  calcium  ) ,  dissoute  dans  80  parties  d'eau.  La  dissolution  de 
chlorui  e  de  cliaux  doit  être  portée  dans  le  mélange  par  petites 
portions,  et  avec  la  pi  écaulioii  de  s'arrêter  dès  qu'on  observe  une 
effervescence  produite  par  un  dégagement  de  chlore.  Après  avoir 
laissé  reposer  le  précipité  pendant  quelques  heures ,  on  le  lave 
convenablement ,  et  on  le  sèche  à  la  température  ordinaire  ou  à 
une  lempératui  e  plus  élevée  (Hochstetter).  La  plus  belle  cou- 
leur s'obtient  en  chauffant  le  précipité  avec  de  Tacide  nitrique 
étendu,  jusqu'à  ce  qu  il  prenne  une  couleur  bleu  foncé. 

Propriétés, 

Le  bleu  de  Prusse,  séché  à  la  température  ordinaire,  est  une 
masse  légère  et  poreuse,  d'un  bleu  foncé  et  velouté^  séché  à  une 
plus  haute  température,  il  a  une  couleur  rouge  foncé  cuivré  en 
masses  compactes,  et  bleu  à  l'état  pulvérulent,  il  est  insipide, 
insoluble  dans  l'eau  et  les  acides  étendus,  et  n'est  pas  vénéneux.» 

Le  bleu  de  Prusse  du  commerce  contient  toujours  une  certaine 
quantité  de  mat  ières  étrangères,  de  terres  non  alcalines  qu'on  ajoute 
pour  augmenter  son  poids.  Cliauffé  en  vases  clos ,  il  abandonne 
de  l'eau,  du  cyanhydrate  et  du  carbonate  d'ammoniaque,  et  il 
reste  dans  la  cornue  un  carbure  de  fer.  Le  bleu  de  Prusse  s'allume 

ir 
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à  l'air  par  le  contact  d'un  corps  en  ignillon  et  continue  à  brûler 
comme  de  l'amadou,  en  se  transformant jp  sesquioxide  de  fer; 
racide  nitrique  fumant  le  décompose,  racioe  sulfurique  concentré 
8e  combine  avec  lui  et  le  transforme  en  une  masse  blanche  et 
gélatineuse,  analogue  à  la  colle  d'amidon  ;  Tacide  chlorhydrique 
conccniré  lui  enlèveM'oxide  de  fer,  et  met  l'acide  fei  rocyanhy- 
drique  en  liberté  ;  rhydrogènc  sulfuré  lui  donne  une  couleur 
blanche,  mais  à  l'air  il  redevient  bleu  ^  le  fer  métallique  et  le  zinc 
possèdent  la  mémo  propriété.  L'oxide  de  mercure  le  décompose 
en  cyanure  de  mercure  et  un  mélange  insoluble  de  cyanure  de 
fer  et  de  sesquioxide  de  fer  ^  les  alcalis  le  transforment  en  ferro- 
cyanures  solubles  et  sesquioxide  de  fer. 

La  différence  do  composition  qui  existe  entre  le  bleu  de  Prusse 
et  les  autres  combinaisons  du  ferrocyanogène  est  actuellement 
bien  établie;  l'oxigène  et  l'hydrogène  qu'il  contient,  ne  peuvent 
pas  être  séparés  de  la  combinaison  sans  entraîner  sa  décomposi- 
tion, de  sorte  qu'on  a  été  porté  à  considérer  ce  composé,  comme 
une  combinaison  d'acide  fcrrocyanhydrique  et  de  sesquioxide  de 
fer,  dans  laquelle  les  éléments  n'ont  pas  été  réduits.  D'après  les 
feclRTcbes  de  Berzixius,  le  poids  du  fer  dans  l'acide  ferrocyan- 
hydriqué,  est  à  celui  de  la  base  comme  3  est  à  4,  d'où  il  suit  que, 
dans  la  formation  du  bleu  de  Prusse,  3  atomes  de  ferrocyanure 
de  potassium  se  décomposent  avec  2  atomes  de  sesquioxide  de 
fer,  en  bleu  de  Prusse  et  6  atomes  de  potasse,  qui  se  combinent 
avec  l'acide  du  sel  de  fer/ 

3  C/y  +  6  K 
2  Ffa  4-  6  O 

(3  Cfy  +  2  Fe,)  +  6  KO. 

La  lumière  solaire  blanchit  le  bleu  de  Prusse,  en  mettant  du 
cyanogène  en  Hberté;  il  redevient  bleu  dans  l'obscurité,  en  absor- 
bant de  l'oxigène.  Le  changement  de  couleur  qu'éprouvent  les 
étoffes  teintes  avec  le  bleu  de  Prusse,  repose  sur  cette  pro- 
priété que  Chevreul  a  le  premier  expliquée.  Le  bleu  de  Prusse 
blanchi,  passe  à  l'état  de  bleu  de  Prusse  basique,  eu  reprenant  sa 
couleur  bleue. 
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Quand  on  ajoute  des  dissolutions  concentrées  de  baryte,  de 
strontinne,  de  chaux,  de  magnésie,  de  protoxide  de  fer,  de  protoxide 
de  mang^anèse,  d'oxide  de  cuivre,  elc...,  à  une  dissolution  de  fer- 
rocyanure  de  potassium.  Use  forme  des  précipités  blancs  abon- 
dants, qui  sont  en  général  cristallins,  et  dans  Imw  1  atome 
de  potassium  est  remplacé  par  1  atome  d'un  auW  métal.  Le 
chlorure  de  calcium,  par  exemple,  donne  avec  le  ferrocyanure  de 
potassium,  du  chlorure  de  potassium,  et  du  ferrocyanure  double 
de  potassium  et  de  calcium. 

C/.  Ca  +  Cfy,  a  K  =  C/,  K  +  Cfy, 
• 

Les  cyanures  doubles  des  métaux  alcalins,  sont  en  général  peu 
solubles  dans  Peau,  et  coutiennent  une  certaine  quantité  d'eau  de 
cristallisation.  Campbell  remarque  que,  lorsqu'on  les  expose  à 
une  température  élevée,  ils  prennent  feu,  toute  la  masse  enti  e  eu 
vive  iguilion,  et  il  se  forme  du  c^auale  de  potasse. 

Ferrocyanure  double  de  potassium  et  de  fer. 

Sa  formule  est  :  2  C/V  +  {  3  (liEnzÉtiis). 

Cette  combinaison  est  le  précipité  blanc  verdàtre,  qui  se  forme 
quand  on  verse  une  dissolution  de  protoxide  de  fer  dans  une 
solution  de  ferrocyanure  de  potassium.  En  traitant  ce  précipité 
par  le  chlore  ou  l'acide  nitrique,  3  atomes  de  potassium  et  1  atome 
de  fer  sont  oxidés  ou  enlevés  sur  3  atomes  de  la  combinaison, 
et  il  reste  du  bleu  de  Prusse.  Le  précipité  blanc  verdàtre  devient 
bleu  à  l'air  en  absorbant  de  l'oxigène.  Par  le  lavage  du  précipité, 
redevenu  bleu,  le  ferrocyanure  de  potassium  se  dissout,  et  quand 
tous  les  sels  solubles  sont  enlevés,  il  reste  du  ferrocyanide  de  fer 
basique. 

Ferrocyanide  de  fer  basique. 

Sa  formule  csl  ■  ^  Cfy  +  {  ^  ^'j^  (Bereelius). 
£d  contiouanl  encore  à  laver  le  précipité  précédent,  il  finit  peu 
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à  pea  par  le  dinoodK  complétaient  résidii  .de 

tm^iénût  de  fer,  et  fouroii  une  liqueur  d*un  beau  Meu  fbneé, 
<pie  Ton  peut  é?iporer  à  siccité  sans  la  décomposer.  Celte  liqueur 
est  précipitée  en  flocous  bleu  foncé;  quand  on  y  ajoute  dc^  dis- 
solutions de  sulfate  de  i)olasse  et  de  difTérents  autres  sels,  elle 
n'est  pas  ^cipi^e  par  TalcooL  Le  précipité  se  redissout  saus 
iW^  4ai|M||"  pwe.  2  «toaei  de  ferrœxanure  double  de  por 
UfOmifU^fmf  eontiemient  1  atome  de  ferrocyanure  de  potM- 
siMm»  et  3«looics<defiMToeyanure  de  fer,  3C/y  4-6F«;  deiix 
atomes  de  ces  6  atomes  d&  fer,  se  transforment  en  sesquioxido 
en  se  combinant  avec  3  atomes  d'oxigène.  Le  ferrocyanure  de 
potassium  se  dissout  et  la  combinaison  bleue  et  i^oliMe  que  ïou 


qd  eorrespODd  à  une  combinaison  de  lalome  de  Uea  de  Prim 

avec  1  atome  de  sesquioxide  de  fer. 

La  présence  d'un  acide  puissant  est  un  obstacle  à  la  formation 
de  ce  sel  solubk  :  le  sesquioxide  de  fer  se  combine  aiÇjec  l'acide,  et 
roQ  obtient  du  bien  de  Prusse. 


Saformuleest  :2  C/lf  +  I 

Ltfrto^  bien  qni  se  Ibrme  en  précipitant  le  ferrocyanvie 
^fcMm  par.unsel  de  aesqittoàdn  de  fer,  contient  toiyours 
'jm  gnaatité  wisMe  de  ferrocyanure  de  potawlnm,  «pMnàieael 
dis  fer  est  en  excès.  On  peut  parvenir,  par  des  ISTagm,  à  priver 

çomplétement  le  précipité,  de  ferrocyanure  de  potassium  ;  mais  il 
faut  un  lavage  très  prolongé  ;  cette  circonstance  rend  compte  du 
IpoCassium,  qui  fait  toujours  partie  du  bleu  de  Prusse  du  com- 
merce. L'excès  de  potassium  tarie 'entre  2  et  9  pour  cent.  SA 
dans  la  préparation  du  bien  de  Pnpse,  le  feN-ommp  de.  po|^ 
sium  est  en  tnete  an  lien  du  sel  de  fer,  le  pri^pâe  est  encore 
Miif>  «Il  «ft  iarmé  d'un  mékyige  de  Ueu  de  Pcuase  «veti  «ne 


obtienti  è^t  être  exprimée  par  la  formule  :  ; 


Cotfbjnfnion  de  ferrocyanure  de  potassium  el  de  ferrocy^nkie 

de  fer. 


lt7 


ftombioaison  de  poids  atomiques  égam:  de  Ueu  de  Prusse  el  de 

ferrocyanure  de  potassium. 


Cette  dernière  combinaison  se  dissout,  quand  on  lave  le  pré- 
cipité, en  donnant  naissance  à  une  liqueur  d'un  beau  bleu  fbncé, 
que  Ton  peut  évaporer  à  siecité,  sans  qu'elle  se  décompose-,  ob 
ditient  ainsi  une  masse  luisante  d'un  bleu  foncé.  £n  i^joutant 
des  sels  étrangers  à  sa  dissolution  aqueuse,  on  la  précipite;  ce» 
pendant  èfle  se  redissout  très  bien  ^bns  Peau  pure.  ÈDe  sé  dis- 
tingue du  bleu  de  Prusse  basique  en  ce  que  Talcool  la  précipite 
de  ses  dissolutions,  tandis  que  ce  solvant  est  sans  action  sur  la 
dissolution  du  ferrocyanide  de  fer  basique. 

ConibmaUai^  de  fmocjf amure  de  potusium  el  de  ttnoejfQÊwrê 

d$  xine. 


MosAiiwiBOptra  le  premier  fuii  le  préfîpaéiBft 
en  ajoutant  uft  sel  de  gincà  duierrocyamire  de  pMamiwiy  m'est 
pas  du  fsrrocyanure  de  zinc  pur,  mais  une  nniwfcinÉIllii  4iabl| 
de  ce  corps  avec  le  ferrocyanure  de  potassium. 

On  se  procure  ce  sel  en  précipitant  une  dissolution  de  ferrocya^ 
nure  de  potassium,  par  une  dissolution  d'un  sel  de  zinc  ex€iii|il 
de  fer.  Le  précipité  doit  être  bien  lavé  et  séché  ^  c'est  une  poudre 
blancfae,  insipide  et  inaolible  dans  les  aeidei  étendus.  JiecntleDt 
1  atome  de  ferroefanure  de|KitiNium,3atûmesd^ 
de  zloe  et  19  atomes  d'era.  D  a  sciiveiit  uoo  totale  Neuft^ 
indique  la  présence  du  bleu  dç  Prusset 


ou  bien: 


\    Cfy  +  2K 


■  X 
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OOmOllÉS  CTAHOaÛ   «UirniHAIfT  dis   AAOIC\OX  4lUL06tIU 

AU  miociAHoetoi;  rLAniiocvAiiooliii,  mfticTAiioGiiiB, 

€OBALtOCf  AROOàlIt  tT  OlftOIIOGrAllOOàllB* 

Col  1001  oe  BOtt  que  noai  dMgMis  le  radioal  hypothétique 
PI  Gy«,  d'tae  série  de  eombinaisoM  dm  leiqiieOeB  le  pbtine 
mÊn  sous  une  forme  partteoKère. 

jieide  platinocyanhydrique.  —  Formule  :  P  tCi^4f  Hg.  —  Ce 

corps  préseole  la  composition  suirante  : 

1  atome  de  platine  1233,50  —  64,72 
4  atomes  de  cyanogène  659,82  —  34,62 

2  atomes  d*hydrogène  12,48  —  0,66 
1  atome  d*acideplatinoeyanhydriqiie  1005|80  —  100,00 


La  déeomrfe  deeet  aeide  et  due  I  DwBBiiBim. 

On  Tobtient  en  faisant  passer  un  courant  d*hydrogène  sulfuré 
dans  de  l'eau  qui  contient  en  suspension  du  platinocyanure  de 
mercure.  Quand  la  décomposition  est  complète,  on  sépare  le 
liquide  du  sulfure  de  mercure  formé,  et  on  révapore  jusqu'à 
cristallisation. 

Cet  aelde  cristallise  en  mie  masse  eoiiftise,  dont  les  ftiees  pré- 
•eoteot  un  reflet  cutrré  ;  h  Pair  humide,  il  se  liquéBe  -,  il  est  solit- 
We  dans  Talcool,  et  possède  une  réaction  acide  très  forte.  Par 
ré?aporation  d'une  dissolution  concentrée  dans  Talcool,  on  Tob- 
tient  en  aiguilles  jaune  d'or,  groupées  en  étoiles  ;  elles  sont  InaU 
lirablesàrairetàlOO>;a»Mde  100»  elles  se  décomposent, 
m  prodniMnt  dn  cyamire  de  platine  et  de  radde  eyanhydrique. 
Cet  aeide  formecfeeleseiidesméCàlllqaeslesiriafinocyanur»^ 
PlaUnoeyanure  de poiassium.^Fonnule  :  P(Cy4,  K,  3  aq.  Il 
a  été  découvert  par  L.  Gmklin.  On  l'obtient  en  exposant  à  une 
température  voisine  du  rouge  des  parties  égales  d'éponge  de  pla- 
tine et  de  ferrocyanure  de  potasshmi  aee.  On  lessive  avec  de 
reaa  la  niasse caicmée,  et  on  éfapore pour  ftire  cristalliser;  le 
f emeyamire  de  pdassfami  cristallise  le  premlor,  et  ensnite  le 
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pliUnoeyttiure  d»  potmiiBi,  Foo  purifie  par  dei  crktaUi- 
MAiims  aobséqnoitM. 

Il  crMaHiM  en  prisnwi  miBoas  alkmgès,  riMNnboidaiix,  ter- 
minés par  un  sommet  1 4  hon  et  jamies  par  lraiMmiMtwi,Meai 

par  réflexion.  Exposés  à  Tair,  ils  s'efïleurissent,  deviennent  opa- 
ques et  roses  ;  ils  retiennent  1 2,A  pour  cent  d*eau,  qu'on  ne  peut 
ebasier  qu'à  wie  haute  température  :  ils  deviennent  alors  blancs, 
pub  oranges,  et  fondent  en  ae  déconpoeant.  Lea  eriitauz  aont 
aaaei  aolublea  à  diaud,  moinallhiid;  ladteolation  ne  prédpUe 
pas  le  nîMe  de  plomb»  nais  presque  tons  lea  anlrea  aeb  mè- 
lallîquea. 

Plaiinocyanure  de  mercure.  —  Formule  :  Vt  Cy4  +  Ug.  En 
traitant  la  dissolution  du  sel  précédent  pnr  du  nitrate  de  protoxide 
de  mercure,  on  obtient  un  précipité  bleu  de  cobalt  \  quand  on  le 
chauffiB  dana  Teau,  il  ae  dtoaout  du  nitrate  de  protmide  de  mer* 
eure,  el  le  résidu  blanc  qui  reste»  est  du  platinoeyanm^e  de  mer- 
cure pur.  Cette  combinaisoQ  se  décompose  par  la  ealcination,  en 
dégageant  du  cyanogène  et  du  mercure,  et  laissant  un  résidu  de 
cyanure  de  platine  jaune»  parfaitement  pur  (Dûeb&reimer). 

Ferriofanogène, 

Formate  :  2     »  C»  N «  F^^. 

Lorsqu'on  traite  le  fèrrocyanurc  de  potassium  par  le  cblore»  il 
se  forme  one  nouvelle  eombinaison  de  potassium  dont  le  radical 

contient  deux  fois  autant  de  cyanogène  et  de  fer,  que  le  ferrocya* 
nogène.  Nous  appellerons  ce  radical  ferriqfanogène  ;  il  se  com- 
bine avec  3  équivalents  d'hydrogène,  en  donnant  naissance  à  un 
acirle  tribasique.  Toutes  les  combinaisons  du  ierricyanogène  ont 
été  découvertes  et  analyséea  par  L.  Gmkliii. 

Acide  /errieyanhiydnque, 

Fennnle:SÇ^-H6H« 

Composition  : 

1  équival.  de  fèrricyanogène  cb  2657,88  —  98,61 

6  atomes  d'hydrogène  s    37,43—  1,^9 

1  équival,  d'aoldeterricyanhydriqne  a»  2696>3i  —  ]00,00 
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Oa  prépare  cet  acide  en  faisaat  passer  uo  courant  d'hydrogène 
sulfuré  dans  du  ferricyanure  de  plomb  en  suspeusioii  dans  l'eau; 
bien,  en  décompoiaal  ie  iHvipfaMipt  de  plonb  par  i'aoide 

^^^^^^^^^^^^  ^^^K^^^^^  ^^^^^^^(■^^^^V  ^^p^^vw 

lA  ttqiiaiir  Stti^  ait  JaiM  clafr,  ^ 
deaoirtaui  bniBttra»«  d'âne  aarev  «oMe  tC  im.  Quand  i« 

l'évaporé  à  Taide  de  la  chaleur,  elle  ^écipite  une  poudre  iusohibie 
d'un  brun  foncé. 

La  dissolution  d'acide  ferrieyanhydrique  se  décomposa  au  bout 
de  peu  de  tempai  en  abandonnant  ime  pendre  bleee  eristalliae 

L'adde  (èrrîcyanhydrique  forme,  ayee  les  oxides  métaHiqttM^ 
ki  f§meya$mr9$i  k»  eeiaMiaiiona  I  hase  de  nftai  elealiBft  et 
terreux,  et  celles  à  base  de  fer  se  dissol? ent  dans  Teau  ;  les  oom^ 
binaisons  avec  les  autres  métaux  y  sont  insolubles  et  s'obtiennent 
par  la  double  déeompofiiUon  d'un  ferricyanure  aolubie  ei  d'un  sel 
nétaiiique. 

Formule  :  2      +  3  K  (L.  Gmelin). 

Synonyme  :  Cyanure  rouge  de  fer  et  de  potassium. 

n  a  été  découvert  par  GnBUNt  On  Tobtient  en  ftisant 
passer  im  courant  de  chlore  dans  une  dissolutioii  de  ferroeyanure 
de  potassium,  jusqu'à  ce  que  les  sels  de  sesquiozfde  de  fer  n  y  pro- 
duisent plus  de  précipité.  On  concentre  la  liqueur,  et  on  purifie 
les  cristaux  obtenus  par  le  refroidissement,  par  de  nouvelles  cris- 
tallisations, pour  enlCTer  le  chlorure  de  potassmm  dont  ils  sont 
aouillés. 

La  réaction  est  très  simple  :  f  atomes  de  ferrocyannre  de  po- 
tassium se  décomposent  par  1  équivalent  de  ddore,  en  1  atome 

de  ferricyanure  de  potassium, et  chlorure  de  potassium. 

I!  cristallise  en  prismes  droits,  rhomboïdaux,  brillants,  transpa* 
rents,  d*un  rouge  aurore,  anhydres  et  inaltérablea  à  l*air,qui8e 
dMTentdana3>8paitiwd*eanllraideetaentplniaalnllaiète 
Eiposés  à  la  flamme  d'une  bougie,  ib  Mtail  en  projetant  dea 

étincelles  -,  chauffés  à  l'abri  du  contact  de  Tair,  ils  dégagent  du 
cyanogène  et  de  l'azote,  et  laissent  du  carbure  de  fer  et  duferroj 
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cyanure  de  potassium.  Le  chlore  et  l'hydrogène  sulfuré  décom- 
posent la  dissolution  aqueuse  des  cristaux  ;  par  l'hydrogène  sulfuré, 
il  y  a  du  soufre  mis  en  liberté,  qui  se  précipite  avec  du  cyanure 
de  fer,  et  il  se  forme  du  ferrocyanure  de  potassium  et  de  Tacide 
cyanhydrique.  Cette  combinaison  est  un  des  réactifs  les  plus  sen- 
sibles pour  découvrir  le  protoxide  de  fer,  avec  lequel  elle  forme 
un  précipité  analogue  au  bleu  de  Prusse.  Les  sels  de  sesquioxide 
de  fer  n'éprouvent  pas  de  changement  par  le  ferricyanure  de 
potassium. 

Ferricyanure  de  fer. 

Sa  formule  est  :  2  C/y  +  3 1>. 

1  atome  de  ferricyanogène  —  2057,88 

3  atomes  df  fer  =  1017,63 

1  atome  de  ferricyanure  de  fer  =  3675,51 

Celte  combinaison  se  trouve  aussi  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  de  bleu  de  Prusse  ;  sa  couleur  est  un  peu  plus  claire,  et  elle 
se  distingue  principalement  du  bleu  de  Prusse  ordinaire,  par  sa 
composition.  Oh  l'obtient  en  traitant  une  dissbIuLion  de  sulfate  de 
protoxide  de  fer,  par  une  dissolution  de  ferricyanure  de  potassium, 
ou  bien  par  un  mélange  de  ferrocyanure  de  potassium  et  d*hypo- 
chlorite  de  soude,  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d'acide  chlorhy- 
drique.  Dans  cette  espèce  de  bleu  de  Prusse,  les  3  atomes  de  po- 
tassium du  ferricyanure  de  potassium  sont  remplacés  par  3  atomes 
de  fer.  Pour  des  quantités  égales  de  cyanogène,  le  fer  du  ferri- 
cyanure de  fer  est  au  fer  du  bleu  de  Prusse  ordinaire,  çoname 
14  est  à  15  ^  ceci  est  mis  en  ^idence  par  les  formules  : 

6  Cfy  -f-  8  Fc  bleu  de  Pr  usse  ordinaire. 

6  Cfy  -\-  9  r'c  bleu  de  Prusse  du  ferricyanure  de  potass. 

Le  beau  t)leu  de  Prusse,  connu  dans  le  couunerce  sous  le  nom 
de  bleu  deTurnbuU,  estdu  ferricyanure  de  fer.  Ca.mpbell  a  donné 
un  moyen  de  recoimallre  lé  ferricyanure  de  fer  ^  il  consiste  à  le 
faire  bouillir  avec  du  ferrocyanure  de  potassium,  avec  lequel  il 
se  décompose  en  ferricyanure  de  potassium  qui  se  dissout,  et  un 
résidu  insoluble  de  fcrroc)anure  de  fer  et  de  forrocyanu^de 
potassium. 
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CoadnfUiisonê  de  eobaltoeyanogèiie. 

Elles  ont  été  découvertes  par  L.  Gmelin.  La  combinaison  de 
eyanogèieetdeoobalt,  quioorrespond  à  l'oiidedeeolialt,CpkOi» 
n*a  pas  eacon  été  Isolée.  Le  cyanure  de  cobaU  m  eenhiie  avee 
4  atomes  d'adde  cyanh)drique,  el- forme  Faoide  eobdtocyan- 

hydrique,  analogue,  quant  à  sa  composition,  à  Tacide  ferricyan- 
hydrique.  1/acide  anhydre  se  compose  de  12  atomes  =  6  équi- 
valents de  cyanogène,  2  atomes  de  cobalt  et  6  atomes  d'hydrogène; 
c'est  ainsi  un  acide  tribasique.  lious  désignerons  1  atome  de  son 
radical  par  %  CAy. 
Les  formules  deses  oombînaîsons,  sont  : 

2  Cky  =     Cy,,  Co«  le  radical ,  cobaltecyaiiogène. 
2  Cky  +  6  H         acide  cobaltocyanhydrique.  . 
%  Cky  +  3  K         cobaltocyanide  de  potassium. 
8  Cky  4-  3  P6        cobaltocyanide  de  plomb. 
^Cky^+SAg        cobaltocyanide  ^argent. 

Acide  cotaUoeyanhydrique. 

Sa  formule  est  :  Cy^»  Co»  Iis^=  3  CAy  -f  6  H. 

12  at.  de  cyanogène  1979^460  —  71^ 

5  at  de  cobalt  737,982  ^  S6,79 

6  at  d'hydrogène  37,438  —  1,36 

r  1  aL  d'acide  cobaltocyanhydrique  ss  2754,880  —  100,00 
'  1  atome  d*acide  eobattocyanhydrique  renÊrme  3  équivalents. 

Prépara^. 

On  Tobtient  en  décomposant  le  cobaltocyanide  de  plomb  {far 
rhydrogène  sulforé,  et  évaporant  la  liqueur  filtrée  jusqu'à  ce 

qu'elle  cristallise.  D'après  Zwenger,  il  cristallise  en  fils  soyeux 

et  transparents^  il  a  une  saveur  très  acide^  il  est  déliquescent 

dans  l'air  humide  et  très  solubie  dans  l'eau. 

« 

Pf0prièlés* 

Sa  dissolution  décompose  les  carbonates  avec  effervescence, 
elle  peut  être  portée  à  rébuJlition  et  être  évaporée  sans  se  dé- 
eoÉj^er  ;  à  une  température  phis  élevée,  les  cristaux  i^dent 
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de  Peau  et  ensuite  de  l'acide  cyanhydrique  \  on  obtient  un  résidu 
bleu  qui,  à  la  chaleur  rouge,  brûle  et  laisse  de  Toxide. 

Cohaltôcyanure  de  potassium. 
Sa  formule  est  :  Cy„  Co,  +  3  K  ^  2  CAy  +  3  K. 

, .    "i  PréparatH>D. 

'  I!  a  éié  découvert  par  L.  Gmeliiv.  Pour  le  préparer,  on 
chauffe  légèrement  un  mélange  de  carbonate  de  cobalt  ou  d'oxide 
de  cobalt,  Co-|-0,  avec  une  solution  de  potasse  sursaturée  d'acidQ 
cyanhydrique,  jusqu'à  ce  que  tout  se  soit  dissous  ;  la  dissolution 
doit  être  évaporée,  et  {burnit  des  cristaux  «jaune  rougeâtre, 
qu'il  faut  purifier  par  de  nouvelles  cristallisations 

Propriétés. 

liCS  cristaux  possèdent  la  même  forme  que  le  ferricvanure  de 
potassium;  ils  sont  incolores,  ou  bien  légèrement  colorés  en 
jaune.  Ils  sont  anhydres  et  produisent  en  se  fondant  une  liqueur 
verte  -,  ils  sont  plus  solubles  à  cliaud  qu'à  froid  ;  leur  dissolution 
est  incolore,  sans  action  sur  les  couleurs  végétales,  inaltérable 
par  les  acides  chlorhydrique,  nitrique  et  sulfurique-,  elle  est  sans 
réaction  sul*  les  sels  de  sesquioxide  de  fer,  et  produit  un  précipité 
rose  dans  les  dissolutions  du  protoxide  de  cobalt. 

Cohaltôcyanure  de  plomb. 

il  s'obtient  en  traitant  le  cohaltôcyanure  «le  potassium  par 
l'acétate  de  plomb  ti  ibasique  ;  le  précipité  blanc  est  une  combi- 
naison de  cohaltôcyanure  de  plomb  et  d'oxide  de  plomb. 

Cohaltôcyanure  d'argent. 

On  le  prépare  en  mélangeant  du  nitrate  d'argent  avec  du  co- 
baltocyanure  de  potassium;  le  précipité  est  blanc,  cristallin,  soluble 
dans  rammoiiiatjue  ;  il  forme  avec  ce  dernier,  quand  ou  élève  la 
température,  une  combinaison  double  qui  cristallise  en  prismes 
incolores  et  transparents. 

♦ 

*  L'oilde  de  cobalt  CoO  se  change  par  son  contact  avec  le  cyanure  de  po- 
tassium eu  cyanure  de  cobalt,  qai,  eu  présence  de  cyanure  de  potassium  libre  et 
d'acide  cyanhydrique,  décompose  cet  acide  en  s'emparanl  de  son  cyanogène  et 
eu  meilaul  eu  liberté  do  l'hydrogène  qui  se  dégage  avec  uac  légère  effervc&cence. 
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Mide  chromocyanhydrique  et  chromocyanures. 

Ces  combinaisons  ont  été  découvertes  par  Boeckmann.  Quand 
on  laisse  évaporer  à  Pair  un  mélange  d*une  dissolution  d'hydrate 
de  potasse  et  d'hydrate  d'oxide  de  chrome  à  laquelle  on  a  ajouté  un 
excès  d'acide  cyanhydrique,  le  liquide  se  colore  en  rouge  brun, 
et  il  s'en  dépose  des  cristaux  jaunes  qui,  purifiés  par  des  cristal- 
lisations subséquentes,  possèdent  une  forme  cristalline  identique 
et  une  composition  analogue  à  celle  du  ferricyanupc,  ou  du  co- 
baltocyanure  de  potassium.  La  formule  de  ce  sel  est  Cr,  Cy„  K». 
La  dissolution  précipite  le  nitr.itc  d'argent  en  blanc,  les  sels  de 
protoxide  de  fer  en  rouge  br  ique,  Tacétale  basique  de  plomb  en 
bhuic,  le  nitrat<;  de  plomb  et  les  sels  de  sescjuioxide  de  fer  ne  sont 
pas  précipités.  La  composition  du  sel  d'argent  correspond  à  celle 
du  sel  de  potassium  ;  chauffé  à  l'état  sec,  il  se  décompose  en  cya- 
nogène gazeux,  argent  métallique  et  cyanure  de  chrome;  en 
faisant  passer  un  coui*ant  d'acide  sulfhydrique  à  travers  un  mé- 
lange de  chromocyanure  d'argent  et  d'eau,  on  obtient  du  sulfure 
d'argent  et  de  l'acide  chromoc^anhyduique  en  dissolut ioii.  Cet 
acide  rougit  fortement  le  tournesol,  décompose  les  carbonates 
et  peut  être  obtenu  en  cristaux  par  Févaporation  de  la  dissolution 
dans  le  vide  sec. 

Consiitulion  des  combinaisons  de  ferrocyanogéne 
d'après  Berzélius. 

♦ 

Berzélius  suppose  que  les  cyanures  forment  entre  eux  des 
combinaisons  doubles,  analogues  aux  sels  doubles  que  forment 
les  oxacides;  dans  ces  combinaisons,  1  atonie  de  cyanure  de  fer 
est  combiné  avec  2  atomes  d'une  autre  combinaison  de  cyanogène, 
de  sorte  qu'en  y  supposant  les  métaux  combinés  à  l'oxigène, 
Toxigène  du  protoxide  de  fer  équivaut  à  la  moitié  de  celui  qui  est 
combiné  à  l'autre  métal.  L'on  aura  ainsi  : 

Cyanure  de  fer  Cy»  Fe 

Acide  ferrocyanhydrique  Cy»  Fe  4-  Cy*  H«  }  ^de^f^^^"*"^ 
Ferrocyanure  de  potass.  Cy.     +  Cy4  K.  }  ""^roToio^^^ 
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Bleu  de  Prusse  2  Cy«  Ffa  +  3  Fe  Cy 

Bleu  de  Prusse  basique  2  Cy,  Fc«,  3  Fe  Cy.  +  Fe»  O, 


CSom^inatfoiit  ife  ferricyanogène  et  de  cobaUocyanogène 

d  orprés  Berzbuus. 

Ces  composés  sont,  d'après  Bkrzélius,  des  combinnisons 
doubles  de  cyanures,  dans  lesquelles  1  atome  de  percyanurc  de 
fer  ou  de  cyanure  de  cobalt  correspondant,  pour  la  composition, 
an  peroxide  de  ier  O.)  tt  an  Mifiii«zide  de  cobalt  (Co«  O,), 
art  oombiné  itee  3  atonet  dVn  autre  ofannre.  On  a  dane, 
d'après  oeb  : 


fenricyaohydrique  F«.<îy.+aQf.H. } '^^ïe^fj!^ 
Ferricyannredepatass.  Fi.(3|f.+SQr,K  j^J^p^^^^ 

\  cyanure  ferro- 
Fanicyannradate      F«f€lv»+3Qr«F«  >  safwiiiua 

1  (lilMdBPinMO* 

Acidecobaitocyanhydriq.  Co«  Cy«  +  3  Cy,  H, 
Cobaltocyanuredepotass.  Co.  Cy«  +  3  Cy.  K. 


Cas  oombfnaisonf  de  ferrocyanogène  confieDneDt  m  àeida 

partieulier  dont  le  poids  atomique  est  trois  fois  plus  grand  que 
celui  de  Tacide  cyanhydrique  ;  cet  acide  renferme  un  radical 
composé  de  6  atomes  de  cyanogène  que  Grahajvi  appelle  prus- 
ftne,  en  combinaison  avec  6  atomes  d'hydrogène.  D'aprèa  eala, 
cet  acide  est  la  conMnalsaa  faydragénéa  trikasiqna  fui  corres- 
pond I  raaide cyamique^  iorai|n^  ae  coBriÉw  afae les  oxidaa 
mMalliques ,  ces  6  atooNS  d'bydrogène  sont  remplacés  par  leur 
équivalent  de  métaux. 
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Void  la  formulei  qiri  aprinieot  cette 
Pnuiiiie  a:  IV« 

Acide  pmniohydrique  »  Pr+  3  H, 
Phisshiredeferetd'bydrogèDe      «  ,  I  2  H, 

(acide  ferrocyanhydrique)         *^  »"f 
Prussiure  de  fer  et  de  potassium  j_  j  2  K 

(ferrocyanure  de  potassium)  ^  *'*+|  jp^ 


calcium  (sels  de  Mosaoder)  l  Fe 

BleudePrus^  "^P^+l  îJ^^'^'Î.^t 

Cette  théorie  serait  préférable  à  toute  autre,  si  elle  pouvait 
expliquer  pourquoi  le  fer  du  ferrocyanure  de  potassium ,  par 
exemple,  ne  peut  pas  être  remplacé  par  d'autres  métaux.  É?i- 
demment,  s'il  y  jouait  le  rôle  d'un  élément  basique,  on  dCYrait 
pon?oir  le  dépiMer  par  un  autre  métal.  Néanmoins,  dans  l'état 
actuel  de  nas  connaissances  sur  les  sels  doubles,  cette  théorie  est 
plus  admissible  que  celle  de  Bbrzëlius. 

Sans  Touloir  prétendre  que  la  théorie  que  nous  ayons  suivie 
dans  cet  ouvrage  sur  la  constitution  des  cyanures  doubles,  soit  à 
répreuTe  de  toute  objection,  nous  ufons  pensé  que,  parsasim- 
plicilé,  eOe  ftciliterait  beaucoup  Tétude  de  ces  composés. 

COMBIHA1801I8  DU  CTAIlOOilIt  ATW  LIS  C08PB  UAIdOCiNIS 

BT  LB  aOUVBB. 

Chlorures  de  cyanogène. 

U  existe  deux  combinaisons  de  cblore  et  de  cyanogteequiont 
toutes  deux  la  mène  composition  en  100  parties;  Tune,  décou- 
verte par  GAT-Lu88iic,  est  gazeuse  è  la  température  ordinairev 

l'autre,  découverte  par  Sébullas,  est  solide  et  cristalline. 
Chlorure  gazeux.  —  Formule  :  Cy,  C/,  =  C,  N,  Q,  (Gay- 

LUSSAC). 

On  l'obtient  en  feisant  réagir  dans  r<d»curité  du  chlore  ga- 
leux sur  du  cyanure  de  mercure  humide,  ou  bien  en  cbauffant 
du  mellon  dans  un  courant  de  dilore  sec.  Le  procédé  le  plus 

convenable  consiste  à  faire  passer  du  chlore  en  excès  dans  de 
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Tacide  cyanhydrique  étendu  d'eau  ^  le  liquide  renferme  alors  du 
chlorure  de  cyanogène  dissous  dans  Teau,  de  facide  chlorhy- 
di  ique  el  du  chlore  libre.  En  le  chuuflaut  légèrement,  le  chlo- 
rure de  cyanure  s'en  dégage.  Pour  l'obtenir  pur,  on  fait  passer 
le  gaz  à  travers  un  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium. 

Cette  combinaison  est  gazeuse  à  la  température  ordinaire, 
(i'une  odeur  insupportable,  pénétrante,  et  provoquant  le  larmoie- 
ment. A  ~18<>  centigrades,  elle  se  soHdiûe  eu  cristallisant  en 
longues  aiguilles,  semblables  à  de  la  glace  \  ces  cristaux  fondent 
à  ~  15°  et  entrent  en  ébullition  à  —  12<».  Sous  une  pression  de 
quatre  atmosphères,  le  chlorure  de  cyanogène  reste  encore  li- 
quide à  4-  20°.  Quand  on  conserve  cette  combinaison  dans  des 
tubes  fermés  à  la  lampe,  elle  subit,  d'après  Peksoz,  une  méta- 
moj'phose  \  il  se  forme  dans  le  liquide  des  cristaux  larges,  d'une 
blancheur  parfaite  ;  c'est  du  chlorure  de  cyanogène  solide  qui 
renferme  les  mêmes  éléments  et  dans  la  même  proportion  que 
le  chlorure  liquide.  1  volume  d'eau  dissout  25  volumes  de  ce  gaz, 
1  alcool  en  dissout  100  volumes,  l'étlier  50. 11  est  décomposé  par 
les  oxides  alcahns  ^  en  présence  d'un  alcali ,  il  colore  les  sels  de 
|M  otuxide  de  fer  en  vert  foncé.  En  exposant  un  mélange  de  cya- 
nure de  mercure  et  de  chlore  à  la  lumière  solaire,  on  obtient  un 
liquide  jaune,  pesant  et  oléagineux,  insoluble  dans  l'eau  et  possé- 
dant la  même  odeur  que  le  chlorme  de  cyanogène.  Le  même 
cor[)S  parait  se  former  par  l'action  du  clilore  sur  le  fuhninate 
d'tirgfnt.  La  dissolution  alcoolique,  traitée  par  l'eau,  laisse  dé- 
poser une  matière  cristalline  ressemblant  au  camphre.  Un  mé- 
lange de  chlore  humide  et  de  chlorure  de  cyanogène,  exposé  à  la 
lumière  solaire,  donne  lieu  à  deux  nouvelles  combinaisons  solides 
(Serullas). 

Chlorocyanure  d'ammoniaque,  —  Formule  :  Cy.  C/,,  2Nt  H,. 

1  volume  de  chlorure  de  cyanogène  et  2  volumes  d'ammo- 
niaque donnent  naissance ,  en  se  condensant ,  à  des  grains  cris- 
tallins blancs,  inodores  et  inaltérables  à  l'air.  Leur  dissolu- 
tion dans  l'eau  rougit  le  tournesol  et  précipite  le  nitrate  d'ar- 
gent elle  peut  être  évaporée  sans  éprouver  de  décomposition. 
L'acide  chlorbydrique  ne  décompose  pas  les  cristaux^  Tacide 

sulfurique  en  dégage  de  Tacide  chiorhydrique  exempt  d'acide 
I.  vz 
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carbonique;  la  potasse  en  sépare  de  l'ammoniaque  (Binkau). 

Quand  oo  fond  ces  cristaux,  ils  abandonnent  de  raminoiiiMiaey 
dHflelaiiiiilooiaCyCt  laissent  un  résida  de  nwUon  (Bihbau).  Cette 
décomposition  peot  s^exprimer  par  l'équation  suifante  : 

3  (Q.  U,  2     H.) = C.  Ne  C/.  +  N., 

»Me+3  (CI.,  kà  H«)+2  Ad  H., 

c'est-à-dire»  3  équivalents  de  chlorocyanure  d'ammoniaque  se 
décomposent  en  l  équivalent  de  meUon,  3  équivalents  de  clilo- 
mre  d'ammonimn  et  2  équivalents  d'ammoniaque. 

GUorur»  soiids.*—  Formule  :  C^o  —Cest  la  combinaison 
chlorée  correspondant  à  l'acide  cyanurique.  Pour  la  préparer, 
on  expose  un  mélange  de  chlore  sec  et  d'acitle  cyanhydrique 
anhydre  aux  rayons  directs  du  soleil;  il  se  forme  de  Tacide  chlor- 
bydrique  et  du  chlorure  de  cyanogène  solide.  On  l'obtient 
encore  en  chauffimt  du  sulfocyanure  de  potassium  dans  un 
courant  de  cUore  sec.  De  même,  le  chlorure  liquide,  décrit 
précédemment,  se  transforme  spontanément  en  chlorure  solide. 
A  l'état  de  pureté,  ce  corps  est  blanc  et  se  sublime  en  aiguille-s 
diaphanes.  Son  odeur  est  pénétrante  et  rappelle  celles  des  excré- 
ments de  souris  ;  sa  saveur  est  piquante  et  âcre.  Il  a  une  pesan- 
teur spécifique  de  1^32)  il  fond  à  140*»  et  se  sublime  à  190*.  Eu 
foMsant  digérerdans  remà  l'aide  delà  dialeur,on  le  décompose 
en  acide  cyanurique  et  aeidechiorhydrique,  ce  qui  prouve  que 
sa  composition  doit  être  exprimée  par  Cy«  C/s.  11  se  dissout , 
i>ans  altération,  dans  Talcool  et  Téther. 

D'après  6inb\u,  cette  combinaison  renferme  dans  1  volume, 
1  >/•  de  chlore  et  1  Vt  de  cyanogène.  La  transformation  du 
cUorare  gaieux  en  dilorafii  solide  s'opère  donc  par  la  conden- 
sation de  3  volumes  en  l  seul  (BniBàu).  Ce  corps  so  combine 
avec  ramraonlaque  et  larme  une  matière  presque  insoluble  dans 
l'eau,  dont  la  composition  s'exprime  par  la  formule  Cy«  C/«  -f- 
3  Nt  H..  * 

Fomule  t  C^*  Br«« 
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«%Celte  combinaison  s'oblieiit  facilement  en  distillant  dans  une 
cornue  2  parties  de  cyanure  de  mercure  avec  1  [mlia  de  brome. 
La  première  réacliou  est  accompaK"^^  ^'"'i  gr«uid  développe- 
ment de  clialeur,  ensuite  une  faible  chaleur  suffit  pour  faire  passer 
le  cyanure  de  brome  dans  le  col  de  la  cornue,  où  il  se  dépose  en 
cubes  incolores  très  volatils,  gazeux  à  IS"*  et  solubles  dans  Teau 
et  Talcool.  Le  bromure  de  cyanogène  est  un  poison  et  a  une  odeur 
excessivement  irritante. 

1  volume  de  gaz  de  bromut-c  de  cyanogène  renferme  Va  volume 
de  cyanogène  et  V,  volume  de  brome  qui  se  réunissent  par  con- 
séquent sans  condensation  (Bineau).  Avec  Tammonia^pie,  il 
forme  deux  combinaisons,  Tune  solide,  Taulre  liquide.  La  com- 
binaison liquide  renferme  1  atome  de  bromure  de  cyanogène  et 
6  équivalents  d'ammoniaque  —  Ci/i  Br,  G  jN,  H„;  elle  se  décom- 
pose par  une  légère  chaleur,  et  se  change  en  perdant  de  l'ammo- 
niaque en  une  matière  cristalline  blanche  qui  se  dissout  dans 
Teau  sans  décomposition  ^  elle  renferme  1  atome  de  bromure  de 
cyanogène  et  2  équivalents  d'ammoniaque  =  Cy»  Br,,  2  ]N\ 
(Bineau). 

Jodure  de  cyanogène. 
Sa  formule  est  :  Cy»  J». 

WoEHLER  le  prépare  en  chauffant  du  cyanure  sec  de  mercure 
ou  d'argent  avec  de  Tiode.  Une  méthode  plus  commode  à  suivre 
est  celle  de  Mitscherlich,  dans  laquelle  on  distille,  dans  une 
cornue,  un  mélange  d'iode,  de  cyanure  de  mercure  et  d'eau^ 
l'aide  d'une  faible  chaleur,  .on  fait  passer  Trodure  de  cyanogène 
dans  le  col  de  la  cornue,  où  il  se  condense  en  longues  aiguilles, 
ou  bien  sous  forme  de  flocons  neigeux  Wancs  et  cristallins.  Les 
cristaux  ont  une  odeur  pénétrante  qui  provoque  les  larmes,  ils 
sent  solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther  sans  se  décomposer,  et 
se  volatilisent  à  45»  sans  laisser  de  résidu. 

L'iode  se  dissout  en  grande  quantité  dans  une  solution  con- 
centrée de  cyanure  de  potassium.  La  dissolution  est  incolore  et 
se  prend  en  une  masse  ci  islalline  par  le  refroidissement  ^  en  expo- 
sant cette  dernière  à  une  douce  chaleur,  il  sublime  de  i'iodure  <fe 
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cyanogène  |>dr£iitemeDt  pur  (sans  excès  d'iods)  ei  il  reite  de 
Tiodure  de  potttniiin. 

• .  11  ffMrw  deux  emsàMà^weoVmm0ÊÊmtn(limEkvy 

C^th,  2JN,  H. 
Sulfiire  de  t^fonogine. 

'  Se  ftHinuteest  :  Cy«  $«. 

1  évHV.  de  ûfMegène  mz  3S%01  4d,06 

>  et  de  gOMfre  =  40S,33  —  5i,94 

1  équl?.  de  sulfure  de  cyanogène     732,2.4  —  100,00 

ijb  ^tture  de  cyenogène  ou  sulfocyanogène  a  été  reconnu  le 
premîer'iwr  J.L. 

Préparation. 

• 

If  s'ebUent  en  esturent  de  chlore  «ne  dimolntion  concentrée 

4riin  sulfocynnure  métallique  soluhie,  ou  bien  en  chauffant  celte 
dernière  avec  de  Tacide  nitrique  étendu  d'eau. 

Piopriétés. 

]>  prédpUé  qd  se  foraie  est  il'uQ  bem  JeoM,  n^ert  p»  crif- 
lallin,  eonserre  sa  conlevr  en  séchant,  dsfimit  très  légerettaelie 

le  papier.  Il  n'est  solublo  ni  dans  l'eau,  ni  dans  l'alcool,  nî  dans 
l^her  ;  il  «;sl  soIuhlc  à  cliaud  dans  Tacide  sulfurique  concentré, 
et  en  est  précipité  par  l'eau.  L'acide  nitrique  concentré  le  décora- 
pose.  Il  se  décompose  quand  on  le  cbauile  avec  du  potassium,  et 
fbrme  du  sulfiD*e  de  potassium,  du  cyanure  de  potassium  et  du 
iUlléeyamire  de  potassinm.  La  décomposition  qu'il  subit  par  les 
picalis  et  les  sulfures  métalliques  soluliles  a  été  peu  étudiée  ;  il  se 
dissout  facilement  dans  le  sulfliydrate  de  sulfure  de  potassium,  en 
dégageant  de  Thydrogène  sulfuré  ;  les  acides  précipitent  de  cette 
dissolution  un  nouveau  composé  b\anc  ou  blanc  jaunie.  I^a  dé- 
cemposition  quil  subit  par  la  chaleur  est  très  remarquable.  Son- 
lii»  à  la  dIstUiatian  «èebe,  il  produit  du  eacbùre  de  sonlrei  4h 
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aolifireet  laisse  un  résidu  de  meUao,  qui  se  décompose  lui-nitai 
I  «ne  plus  liaute  température  eu  aiote  el  cyanogène.  4  atOBMf 
de  suMbeyanciièn^  pneéniwtiM  atooMS  de  carbure  de  aoufre, 
4  atomes  de  soutire,  et  il  reste  1  atome  de  meUon  C«  H.  (  f^oyas 
•  décomposition  du  suKécyaflogène).    »  ^ 

Lassaigne  indique  dans  les  Annales  de  chimie,  t.  xxxix,  uuc 
nouvelle  combinaison  de  cyanogène  et  de  soufre ,  qu'il  obtint 
eu  tr^tant  le  cyanure  de  mercure  par  le  chloride  de  soufre,  som 
forme  de  cristaux  brillaiits,  incdorés»  très  réfrit^enta»  d*uae 
odevr  fort  pénéirantê  ei  pmoquant  les  larmes.  Ce  corpa  cm' 
tenait  A  cblore<deul  ia  fmntilé  n*a  pas  été  diCenninée,  9^ 
cent  de  soufre  et  le  reste  fut  compté  pour  du  Cfsnogène  ;  I 
se  dissolvait  dans  Teau  en  se  décomposant ,  cl  la  dissolution  CU' 
lorait  en  rouge  les  sels  de  sesquioxide  de  fer.  Il  parait,  d'après 
cela»  que  cette  combinaison,  qu'il  croyait  composée  de  4  atomes 
de  cyanogène  et  de  i  atome  de  soufire,  n'est  pas  autre  chose 
qVune  combinaison  double  de  cb|or|uie  de  cyanogène  ^  de  cblo- 
ruredasoufre.  ,  • 

Jeide  sul/ocyanhydrique. 
Sa  foitaule  est  :  Cy«  S» ,  H,. 

1  équiv.  de  sulfocyanogène  .  »  732,23 

1  équiv.  d'bydrogèDO  =  t2,48 

1  équiv.  d'acide  sulfocjanhydrique  ss  744,71 

£ial  iMUifd. 

Cet  acide  a  eic  découvert  par  Rijmk.  il  .se  trouve  dans  l'eau 
distillée  des  graines  des  crucifères  et  dans  la  salive  de  1  bumme  et 
des  moutons  (L.  Gm£Lin). 

•  Fiéptraiiou. 

On  le  prépai  e  eii  décomposant  le  sulfocyanure  de  plomb 
basique,  par  de  Tacide  sulfurique  étendu,  en  ayant  soin  de  laisser 
dans  la  liqueur  uo  excès  de  plomb,  que  Ton  enlève  ensuite  avec 
de  rbydrogèue  Milfuré.  On  Tobtient  aussi  en  déoomposfot  pir 
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i4iydl*ogèM  âniftiré,  le  snlfoeyaBure  d'irgttiti  mi  nftpCMlQB 
€aii9  dit  foH  ion  foliiine  d'eau. 

Fro|iiiélés. 

C'est  un  liquide  Incolore,  qui  a  une  saveur  aeide,  et  ^  ae 

décompose  au  contact  de  Pair,  ou  parla  dislillalion,  en  plusiairs 
produits  dirrérents,  dont  l'un  est  une  poudre  jnnne  citron,  inso- 
luble dans  Teau.  Il  n'existe  pas  à  l'état  îinhydre.  Traité  par  i'acide 
■itrfapie  ou  le  chlore,  qui  lui  enlèvent  de  Thydrogène,  il  se  tran^ 
Ikme  en  sulfocymogène;  en  prolongeant  raction  de  ces  deux 
aigenla.  Il  ae  forme  de  Tacide  cyanique.  et  de  Tacide  sulftirique; 
Tadde  eyanique  passe  lui-même  à  Tétat  de  cariXMiate  d'ammo- 
niaque. 11  colore  en  rouge  de  saog  les  dissolutions  de  scsquiu^^ide 
4e  fer  ^  il  n'est  pas  vénéneux. 

Sulfocyanure  d'ammonium. 
Sa  formule  est  :  Cy»  S,  Ni  H,  =  Cy,  S»,  Ad  H*. 

Pfé}NfflUoil. 

En  saturant  Tacide  avec  de  l'ammoniaque  et  évaporant  à  une 
fiiible  chaleur,  on  obtient  une  masse  déliquescente  qui  subit  une 
décomposition  toute  particulière  à  une  température  plus  élevée. 
*  n  se  dégage  au  commencement  de  l'ammoniaque,  ensuite  du 

carbure  de  soufre,  puis  du  carbosulfure  d'ammonium.  Quand  la 
chaleur  n'a  pas  été  poussée  trop  loin,  on  obtient  un  résidu  com- 
posé de  raélam  ou  d'un  mélniige  de  mélam  et  de  mellon.  Le  sul- 
focyanure  d  ammoninque  s'obtient  encore  en  traitant  le  carbure 
de  soufre  par  de  l'alcool  saturé  d'ammoniaque. 

COMBINAISONS  SB  l'ACITO  SULTOCYANHTDRIQUB  AYBC  LB8 

OXIDES  MÉTALLIQUES. 

Sulfocyanures  m  général, 

I/acide  sulfbcyanhydrique  doit  ^tre  envisagé  comme  une  com- 
hKiàMoh  corfespondante  de  lliydrate  d'acide  eyanique,  dans  la- 
quelle readj^ène  dit  dernier  usât  remplacé  par  ses  équivallmfs  de 
sonfre. 
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La  firmule  de  iliydrate  décide  ciaoifM»  00Bii4M  çmum 
faydncide^Mnit: 

•      Cv,  O.  +  H.i 
Par  conséquent  celle  d«  Tacide  sulfiocyanhy  drique  : 

Cv,S.  +  H.. 

Kl)  présence  d'oxidcs  métHlii^ues,  sou  hydi'Ogèiie  tîst  reoapiapé 
par  uaéquivaieoidemétaL  ' 

FfépBffltioD* 

On  obtient  les  sulfocyanures  solubles  de  différentes  manières  :  . 

£n  traitant  directement  l'acide  par  un  oxide,  ou  bien  en  calci- 
nant un  polysulftire  d'un  métal  alcalin  dans  un  cimrant  de  cya- 
nogène, ou  bien  en  se  serrant  de  ce  dernier  procédé  par  vole 

Humide,  ou  bien  en  fondant  ensemble  un  cyanure  sohible  et  du 
soufre,  ou  bien  enUu  caiciuant  des  cyanures  insolubles  avec 
des  sulfures  alcalins. 

Propriétés. 

Les  sulfocyanures  solul)les  colorent  en  rouge  de  sang  les  sels 
de  sesquioxide  de  fer.  Chauffés  dans  un  couranl  de  gaz  aoida 
cbIorbydriq«e.see,  ils  se  ééeomposent  en  cblonires  nétalliviias  et 
aeîde  ndfocfanbrdriqiie  anhydre  qui  donne  tomédiatement  Iîmi 
à  d'autres  produits  en  se  décomposant.  Les  suMèeyamm  aleeKas 
supportent  une  température  assez  élevée  sans  se  décomposer^  en 
présence  de  l'oxlf^ène,  ils  se  décomposent  en  acide  sulfureux  qui 
se  dégage,  et  eu  cyanates  et  sulfates  alcalins. 

Les  Àilfocyanures  insolubles  se  décomposent  par  la  esicination 
en'solftves  métalliques  et  mélam,  en  abandonnant  du  carbure  de 
sonfiie  et  du  soufre;  à  une  température  plus  élefée,tt  se  dégage 
du  cyanogène  et  de  Tazote  dans  la  proportion  de  3  è  1.  OmuM 
dans  im  courant  de  chlore,  il  se  forme  des  chlorures  métalliques, 
dumellon,  du  chlorure  de  soufre,  du  clilonire  de  cyanogène  so- 
lide; une  petite  portion  de  sulfocyanogène  se  sublime  sans  se 
décomposer.  Les  sulfocyanures  alealiiis  sont  proque  tous  so- 
teWes  dans  rateooL  Les  sels'de  pi  elmidu  de  mtmm  aedénaan 
posent  m  présence  de  sulfoeyanores  aiéMifMs,  en  matam 
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qui  est  réduit  et  deutasulfocyanure  de  mercure  qui  est  soiuble. 
Tous  les  sulfocyanures  solubles  forment  avec  le  cyanure  de  ousr- 
cure  des  combinaisons  doubles  qui  cnstallisent  frcilement. 

Suifècffonun  de  poUumm. 
Sa  formule  est  :  2  Cy  S  +  K. 

1  équiv.  de  sulfocyanQgèoe  ^     ^  =  732,24  —  59,92 

1  at.  de  potassium  =  489^92  —  40,08 

I  at  de  sulfocyanure  de  potassium  =  1222,16  — >  lOOiOO 

Piépaniioii. 

Pour  le  préparer  on  prive  le  ferrocyaiiure  de  potassium  de  son  * 
eau  de  cristallisation,  en  le  chauffant  légèrement  dans  un  vase  en  ' 
fer;  on  le  pulvérise  soigneusement,  on  le  mélange  avec  Ja  moilii 
de  son  poids  de  fleurs  de  çoufre  et  ou  Tentretienl  dans  un  vase 
en  fer  à  la  chaleur  rouge  obscur,  jusqu'à  ce  qu*il  se  dégage  de  la 
masse  fondue,  des  bulles  qui  s^enflaroment  à  Taîr  en  produisant 
une  flamme  rouge.  La  masse  refroidie  est  dissoute  dans  l'eau 
bouillante,  et  traitée  par  une  dissolution  de  cju  bonate  de  potasse 
tant  que  la  liqueur  en  est  troublée  ;  on  entretient  Tébullition 
pendaqt  un  quart  d*heure,  on  liitre  poiÉ*  séparer  le  précipité,' et 
Ton  concentre  la  liqoenrpour  la  fiiire  cristaillser.  On  enlève  k» 
carbonate  de  potasse  qiieles  cristaux  peuvent  contenir,  en  les  dis- 
solvant dans  Talcool. 

*Propriéléi. 

II  (  ristallise  en  prismes  striés  incolores  et  anhydres,  d'une  sa- 
veur fraîche  et  piquante;  il  fond  en  une  liqueur  trans[>arente  long- 
temps avant  la  chaleur  rouge  ;  il  est  déliquescent  à  Tair  humide,  * 

'  très  aolubifl  dans  1*40001  bouillant. 

StUfocydnure  de  pioinb. 

Sa  formule  est  :  Cy^  S., ,  P6. 

On  l'obtient  en  mélangeant  des  dissolutions  concentrées  d'acé- 
tate de  plomb  et  de  sulfocyanure  de  potassium.  Le  liquide  dépose 
doi  cristaQi  james,  opaques  et  briUanls  qui  se  décomposent  dans 
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Peau  iNMrillaiife  en  acide  snnDcyaofaydrique  et  suMbcyamire  de 

plomb  basique. 

Sulfocyanurp  de  plomb  boeique. 

Sa  fbniMile  est  :  Cy,  S,,  P6  +  P&  O. 

Ds'ebtienteQ  troilant  une diasobitien de  sulfocyaniire  depo- 
taniuiD  par  de  l'aoétate  de  plonob  tribasique^  c'est  uae  poudre 
crisCalliDe  d'un  blanc  jaunâtre  et  insoluble  dans  Feau. 

I 

Proiasulfocyanure  de  cuivre. 
Sa  fommle  est  :  Cy»  S.,  Cm. 

Pour  l'obtenir,  on  ftJt  un  mélange  de  suHiite  de  cuivre  et  de 

sulfocyariure  de  potassium  dissous  dansi'eau,  et  on  leur  ajoute 

une  dissolution  de  sulfate  deprotoxide  de  fer  -,  le  précipité  bhinc, 
penu  qu'on  obtient  est  insoluble  dans  l'eau.  Le  sulfocyauure 
correspondant  au  deutoxide  de  cuivre  est  soluble  dans  l'eau. 

Protoêulfocumure  de  mercure. 

Sa  formule  est  :  ("y,  Sj,  H^». 

Ou  i'oblieul  en  mélangeant  des  dissolutions  très  étendues  de 
suifocyanure  de  potassium  et  de  nitrate  de  protoxide  de  mer- 
cure. Le  précipité  qui  ae  fomt  se  décompose,  çiand  on  le  fiiit 
bouillir  avec  de  Veau,  en  mercure  métallique  et  deutosidfocya- 
nure  de  mercure.  Il  se  dissout  difficilement  dans  les  acides  sul- 
furique  et  chlorliydrique ,  mais  avec  facilité  dans  l  eau  Tég<de. 
Soumis  à  la  di.slillalion  sèche,  il  se  convertit  en  niellon,  en  aban- 
donnant du  cinabre,  du  cyanogène  et  du  sulfure  de  carbone.  Les 
alcalis  caustiques  le  colorent  en  jaune,  puis  en  noir,  en  le  décom- 
posant en  mercure  métallique  et  sulfocyanide  de  mercure,  qui 
lui-même  est  décomposé  par' un  excès  d*alcali,  en  produisant  un 
précipité  jaune,  contenant  du  aulfocyanogène. 

*  .  Sulfbcyanide  de  mercure. 

« 

Sx  Carmnle  est  :  C;yt  S,,  fiy. 

Ce  coii)[)osé  se  forme  toutes  les  fbia  que  Ton  met  un  sel  de  deu- 
toxide de  mercure  en  présence  de  sulfocyauure  de  potassium,  et 


« 
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aussi  par  la  réaction  d0ee  mtoeeorpcaur  una  dissoliitlOÉ  oan- 
centrée  d*iin  sel  de  protoxide  :  dans  ce  dernier  cas/le'flèl  de  pro- 

toxide  abandonne  du  mercure  métallique.  Cette  combinaison  est 
assez  soluble  dans  Tcau,  cri>(alli.sable,  et  produit  un  précipite 
jaune  citron  avec  Fammoniaque  qui  est  presque  inaltérable  par 
ki  addes)  bouilli  avec  de  la  potasse  caustique»  ce  précipité 
prend  une  couleur  Jaune  ftare,  sans  qu'il  s'en  dégage  de  l'am- 
moniaque. 

Ce  précipité,  mélangé  avec  de  la  chaux  anhydre  et  humecté 

avec  de  iV.iu,  déga*^c  du  carbonate  d  ammoniaque.  A  180"  il 
détonne  en  produisant  une  bimière  bleue.  Claus  considère  ce 
corps  comme  une  combinaison  de  suUocyanide  de  mercure  et 
d'oxide  de  mçrcure,  dans  les  proportkms  exprimées  par  la  fer-  ^ 
mule: 

Cette  combinaison  ne  corresj^d  pas  au  précipité  blanc,  c'est- 
à-dire  a^i  chloramîde  de  mercure,  car  lorsqu^on  chauffe  ce  der- 
nier avec  du  sulfocyanure  de  potassium,  il  se  transforme  en  cette 

combinaison  jaune,  en  abandonnant  une  grande  quantité  d'am- 
moniaque.  D'après  une  délerniination  de  carbone  (cyanogène), 
par  GuMDLAcu,  on  est  conduit  à  ia  formule         .  ' 

Cy,StH^  +  3  ligO. 

Par  la  calcioation  avec  i'oxidç  de  cuivre,  on  n'obtient  pas  dé 
traces  d*eau,  ce  qui  est  .une  preuve  suiBsante  ^e  cette  combi- 
naison ne  renferme  pas  d'ammoniaque. 

Sul/ocyanure  d'argent, 

il  se  prépare  en  précipitant  une  dissolution  de  nitrate  d*argent 
neutre  par  une  dissolulion  de  sulfocyanure  de  potassium.  Il  se 
forn>e  u!i précipité  biauc  caillebotté  insoluble  dans  Peau, mais  qui 
est  soluble  dans  rammoni^qued'où  îl  critftaHiBe  ènécailles  blancfie^ 
brillantes,  qui  ne  renfertnent  pas  d*ammonfaque,   '  « 
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PRODVRi  DB  Là  orfcOMPOSITIOll  l»V  GTAIIOCBIIB 

IT  PE  SES  COMBI MAISONS. 

Cyanogène  0i  eau. 

Une  dissolution  de  cyanogène  dans  Teau  se  colore  rapidement 
en  brun  à  la  lumière;  dans  robscurKé  la  coloration  est  plus  lente.. 
Des  .flocons  bruns  gagnent  le  fond  du  vase  tandis  que  la  liqueur 
contient,  d'après  WpEHLER,  de  Facide  carbonique,  de  Tacide  ' 
cyanhydri(iue,  de  Tammoniaquc,  de  Turée  et  de  Toxalate  d'ammo- 
niaque. Pci.OLzi:e(  PiiciiARDsoN,  qui  ont  analysé  celte  malièrc 
brune,  sont  arrivés  à  In  formule:  2  Nu  C.,  +  112  O,  qui  ex- 
prime UH'î  combinaisou  de  2  atomes  de  cyaiios^ène  avec  1  atome 
d'eau.  Elle  se  dissout  facilemeot  dans  les  alcalis  et  dans  Tacide 
acétique,,  et  donne  naissance  à  des  composés  insolubles  en  se  com; 
binant  au^  oxldes  métaOiqii^s  proprement  dits.  Par  la  calcination 
elle  l^isie  un  résidu  de  paracyanogène.  Les  différents  produits 
qui  naissent  de  la  déconij)osilinn  du  cyanogène  par  Peau  sont  dus, 
sons  coiitrcdil,  à  ditTcrents  modes  de  décompo^ilion.  2  atomes 
de  cyanogène  et  3  atomes  d'eau  coutiennent  les  éléments  de  Toxa- 
late  d'ammoniaque;  4  atonies  de  cyanogène  et  1  atome  d'eau 
eontiemient  les  éléoieots  de  1  équivalent  d'acide  cyanique  et  de' 
f  équivalent  d'acide  oyanhydriqne.  L'urée  provient  de  la  combi* 
fMison  de  racrde  cyanique  et  de  rsnmnoniaqiie;  Taoide carbonique 
et  l'ammoniaque  proviennent  de  la  décomposition  que  l'acide 
cyanique  subit  en  préseucc  de  3  atomes  d  eau. 

Cyanogène  et  ammoniaque, 

£n  dirigeant  un  eowant  d£  cyanogcue  dans  une  dissolution 
aqueuse  d'asunoniaque,  il  y  a  une  décomposition  analogue  à  celle 
du  cyanogène  par  Teni,  mais  eiie-esi  iMMcoup  iiluaprompt^.  La 
matière  brune  qui  se  sépare  en  grande  quantité  renferme  de 
•  l'ammoniaque.  Les  produits  solubles  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
cyanogène  en  présence  de  l'eau  seule.  D'après  Johî^ston,  la 
composition  de  cette  matière  brune  ammoniacale  s'exprime  par  la 
formiOe;  C.  JS.  H,,  O4,  ou  bien  par  Ce  O  +iN,  il* -f  il»  ; 
ce  serait  par  conséquent  une  conièinaisiMi  d'ammoniaque  et  d'eau 
avec  un  adde  qui  contiendrait  trois  fois  autant  de  cyanogène  que 
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Tacide  eyankiiie,  it  ipii  pourrait  Ute  eiifingéeooinne  étint  1» 
première  otidation  du  radical  de  Tacide  cyanuriqne. 

Ce  précipité  brun  laisse  par  la  calcination  du  pai  acvano^'ène, 
landis  qu'il  se  dégage  de  l'eau  et  du  cai  bonate  d'ammoniaque. 
Cette  dépompositioii  s'explique  fiicilemenl,  en  rappelant  que 
celte  matière  brune  peut  être  envisagée  codame  étant  une  com- 
binaison de  cyanogène  (C«  ^^4)9  d'anunoiiiaque  et  d'acide  cya- 
niquej  Tacide  cyanique  se  déoon^osant  avec  3  atomes  d*eau  en 
%  atomes  diacide  carbooiqiie  et  1  équiralen^d'ammoniaque. 


On  l'obtient  en  calcinant  le  précipité  brun  produit  par  la  dé-  . 
composition  du  cyanogène  avec  Tenu  ou  Pammoniaque.  Il  Teste 
une  petite  quantité  de  paracyanogène  dans  la  cornue,  quand  on 
décompose  le  cyanure  de  mercurë  par  la  chaleur. 


C'est  une  poudre  d'un  brun  foncé  ^  calcinée  avec  de  Toxide  de 
cuivre,  elle  produit  de  l'azote  et  de  l'acide  carbonique  dans  le 


dans  Tacide  nitrique  est  jaune,  eHe  'se  trouble  quand  on  y  ajouta  • 

de  Icau^  une  poudre  jaune  gagne  le  fond  du  vase.  D'après 
JoiLNSTON ,  cette  poudre  est  l'acide  paracyaniquc,  dont  les  pro- 
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iieUon. , 


Paracyanogène. 


Sa  formule  est  :  (G,  N.)  (C4  N4). 

11  a  été  découvert  par  Johmston. 

1  •■  * 

IWlw— Mil— 

rnpwwMNi* 


Plûpiiéléf» 


priclés  et  la  composition  sont  «nc^e  i 


iues. 


Saformuleest  :  GtN«. 


6  at.  de  carbone 

8  nt.  (rnzote 


«   458,t)l  —  39,36 

=    708,16  —  60,64 


1  al.  du  inellon 


n66;77  100,00 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  189 

Le  mellon  est  un  radical  composé,  découvert  par  .T.  L. 

Le  mellon  se  forme  en  chauffant  au  rouge  du  suifocyanogène 
dans  une  cornue;  ce  dernier  se  décompose  en  carbure  de  soufre, 
soufre  et  mellon.  A  atomes  de  sulfocyanogène  (C«  N.  S.)  pro- 


duisent : 

4  at.  de  soufre  S« 
2  at.  de  sulfure  de  carbone 

1  et.  de  mellon  N, 

i  at.  de  sulfocyanogène  C,  Nk  S. 


Ce  corps  est  mêlé  avec  du  chlorure  de  potassium  dans  le  ré- 
sidu que  laisse  le  sulfocyanure  de  potassium  cliauffé  dans  un  cou- 
rant de  chlore.  U  se  produit  aussi  dans  la  calcinalioïi  du  mélam, 
de  Tammélide  et  de  Tamméline,  du  chlorure  et  bromure  de  cya- 
nogène ammoniacal. 

Le  mellon  est  une  poudre  d'un  jaune  citron  ^  il  est  insoluble 
dans  l'eau,  l'alcool,  l'acide  hydrochlorique  étendu  et  l'acide sul- 
furique  étendu  ^  il  se  dissout  en  se  décomposant  dans  l'acide  ni- 
trique et  les  alcalis  fixes.  A  la  chaleur  rouge  blanc,  il  se  décom- 
pose en  3  volumes  de  cyanogène  et  1  volume  d'azote  ^  il  se  combine 
diiectemcnt  avec  le  potassium  avec  dégagement  de  lumière,  et 
donne  naissance  au  niellonure  de  potassium;  avec  riijdrogène  il 
forme  l'acide  mellonhydrique.  Fondu  avec  les  iodure,  bromun* 
et  sulfocyanure  de  potassium,  il  les  décompose  en  chassant  le 
brome,  l'iode  et  le  sulfocyanogène,  pour  se  combiner  avec  le  po- 
Lissium.  Les  combinaisons  de  ce  radical  avec  d'autres  métalloïdes 
sont  inconnues. 

Acide  mellonhydrique. 

formule  est  :  Cg  N,  H,. 

i  atome  de  mellon  =  1I6(),77 

1  équivalent  d'hydrogène  =  12,48 

1  atome  d'acide  mellonhydrique        =  1179,25 
H  a  été  découvert  par  L.  Gmelin. 

Préparation. 

On  le  prépare  en  dissolvant  du  mellopure  de  potassium  ^an^ 
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Teau  bouillante  et  en  ajoutant  de  i'acide  chlorhydrique,  de  l'acide 
sulfurique  ou  de  Tacide  nitrique. 

Propriétés. 

Celte  opération  le  fournit  sous  forme  d'un  i)récipité  blanc  sale 
gélatineux;  en  séchant,  il  présente  une  poudre  jaunâtre  d'hy- 
drate d'acide  mellonhydrique.  Il  est  plus  soluble  à  chaud  qu'à 
froid ,  possède  une  fttible  réaction  acide,  et  est  inaltérable  par  les 
acides  nitrique  et  chlorhydrique. 

ACIDE  MEI.LOMlYDfllQUE  ET  OXIDES  Ml^TALLlnUES. 

McUoniircs. 

En  se  combinant  avec  les  oxidcs  métalliques,  l'acide  mellon- 
hydrique donne  naissance  aux  mellonures  métalliques  et  à  de  l'eau. 
Il  décompose  les  carbonates,  tant  par  voie  sèche  que  par  voie  hu- 
mide. Dans  la  fusion  ignée,  il  décompose  les  iodures  et  bromures. 
Les  combinaisons  de  l'acide  mdlouh  j  drique  avec  les  teri  es  alcaliues 
et  Icsoxides  des  métaux  proprement  dits  sont  insolubles  dans  l  eau. 

#  Mellonure  de  potassium. 

Sa  formule  est  :  C;  N„  -f  K  (L.  Gmelin,  J.  L.). 

1  at.  mellon  =  1166,77 

1  at.  potassium         -  ^  480,92 

1  at.  mellonure  de  potassium  =  1656,69 

Prépnralion. 

On  obtient  le  mellonure  de  potassium  en  fondant  au  ronge  le 
.sulfocyanure  de  potassium  dans  line  capsule  de  porcelaine,  et  en 
njoulaul  du  mellon  à  la  mas^e  fondue,  tant  qu'il  se  dégage  du 
carbure  de  soufre  et  du  soufre.  La  masse  bruue,  opaque  et  vilreuse 
que  l!on  obtient  se  dissout  daus  l'eau  bouillaiilc  et  abandonne,  par 
le  refroidissement,  des  cristaux  de  mellonure  de  potassium. 

On  peut  aussi  le  préparer  eu  fondant  ô  pnrlies  de  chlorui  e  d  an- 
timoine (beurre  d'antimoine)  avec  8  parties  de  sulfocyanure  de 
potassium,  et  en  dissolvant  la  masse  fondue  dans  l'eau  bouillante 
quand  tout  (légagement  de  soufre  et  de  carbuie  de  soulre  a 
cessé.  Le  mellonure  de  potassium  est  un  produit  accessoire  <lc  la 
préparation  du  sulfocyanure  de  potassium  j  il  se  trouve  en  petitQ 
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quantité  dans  la  liqueur,  et  en  plus  grande  proportion  dans  le 
résidu,  d'où  on  peut  l'extraire  par  IVau  bouillante. 

Jl  cristallise  de  sa  dissolution  aqueuse  en  aiguilles  incolores, 
fines  et  groupées  en  flocons  volumineux  ;  quand  la  di.ssolulion 
est  concentrée,  elle  se  prend  en  une  bouillie  blanche.  11  est  peu 
soluble  dans  l'eau  froide  -,  la  dissolution  est  sans  saveur.  Les  cris- 
t'iux  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation,  qu'ils  abandonnent  à 
une  température  plus  élevée,  en  se  transformant,  sans  perdre  de 
poids,  en  une  masse  transparente,  vitreuse  et  jaunâtre. 

Une  dissolution  de  mellonure  de  potassium  précipite  de  leurs 
dissolutions  tous  les  sels  des  métaux  proprement  dits,  et  ceux  des 
métaux  terreux. 

La  formation  de  ce  corps,  par  la  fusion  d'un  mélange  de  sul- 
focyanure  de  potassium  et  de  mellon,  s'explique  facilement;  en 
effet,  le  sulfocyanogène  est  chassé  de  sa  combinaison  et  se  dé- 
compose à  la  haute  température  où  il  est  exposé,  en  soufre,  sul- 
fure de  carbone  et  mellon. 

Quand  on  fond  du  beurre  d'antimioine  avec  du  sulfocyanure 
de  potassium,  dans  la  proportion  de  1  atome  de  chlorure  d'anti- 
moine pour  4  atomes  de  sulfocyanure  de  potassium,  il  se  forme 
3  atomes  de  chlorure  de  potassium,  1  atome  de  sulfure  d'anti- 
moine, 2  atomes  de  carbure  de  soufre,  1  atome  de  mellonure  de 
potassium,  tandis  que  I  atome  de  soufre  est  mis  en  liberté,  comme 
l'indiquent  les  formules  suivantes  : 

4  at.  de  sulfocyan.  depolîissium  =  C,  N,  S, 

1  al.  de  chlorure  d'antimoine     ~  Cl,.  Sh. 


donnent  ensemble  =      N.  S,      C/c  S6, 


3  at.  de  chlorure  de  potassium    =  K»  C/« 

1  at.  de  sulfure  d'antimoine       —  S,  Sb% 

2  at.  de  sulfure  de  carbone       =  C, 

1  at.  de  mellonure  de  potassium  =  C«  ]N,  K 
1  at.  de  soufre  =  S 


font  également  C,  ^,  S.  Ki  C/«  S6, 


£n6n,  dans  la  préparation  du  sulfocyanure  de  potasiium  où 
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Ton  M  fnudfe  du  forroeyanvre  de  potaasiiim  a? ec  dtt  noiÉt^  on 

obtient  du  sulfocyanure  de  potassium  et  du  sulfocyanure  de  fer  ; 
4  atomes  de  ce  dernier  se  décomposent  en  4  atomes  de  sulfure  de 
fer,  4  Fc  S,  2  atomes  de  sulfure  de  carbone,  2  CS»,  et  1  atome 
de  mellou,  C«  qui  décompose  de  ton  côté  i  atome  de  sui- 
foefamve  de  potasiiimiy  enmeUoouredepotaasiMmeisiilfoe^ 
nogène.  Ce  suifoeyanogèoe  se  décompoae  lui-même  an  moawDt 
de  sa  fiinnatioB»  00  aoute^  aiiUùra  de  cariHwe  et 

psoDOna  DB  tk  teCobiiPosmoM  du  mbuon 
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Formule  :  G.  N,  Ho  0«  (J.  L.) 

Le  mellon  se  décompose  par  raclion  prolongée  de  Tacide  ui- 
trique  bouillant.  La  dissolution  est  accompagnée  d'un  dégage- 
ment de  gaz,  et  la  liqueur  abandonne  par  févaporation  des  octaè- 
dres incolores  et  anhydres.  En  dissolvant  ces  cristaux  dans  Teau 
bmiiUaiite,  on  obtient»  par  le  refroidissement,  des  lamca  naota 
d'acide  c^milique  d'tme  grande  Manchenr,  qui  retiennent  UDê 
certaine  quantité  d*eau.  Cet  acide  possède  la  même  composition 
(jue  l'acide  cyanurique,  et  contient  comme  lui  4  atomes  d'eau 
de  crislallisation  qu'il  perd  à  100°,  en  devenant  opaque  et  se 
réduisaut  en  une  poudre  blanche. 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  Tacide  cyanilique  passe  à  Fétat 
d'hydrate  d'acide  cyanique.  L'acide  sulfurique  et  la  potasse  caus- 
tique le  dissolvent,  en  le  transformant  en  acide  cj^anurique. 

Il  a  été  peu  cludic  jusqu'à  présent. 

On  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  expliquer  sa  formation,  en 
considérant  que  la  réunion  de  l  atome  de  mellon  et  de  6  atonies 
d'eau  peut  donner  naissance  à  l  atome  d'acide  cyanilique,  et  à 
1  équivalent  d'ammoniaque.  Ëtt  effet,  on  f-etrôuve  l'anudo- 
niaque  en  combinaison  avec  l'adde  nitrique^  cependant  cette 
explication  est  incomplète,  car  elle  ne  rend  pas  compte  de  ce  que 
l'acide  nitrique  est  k  seul  corps  qui  fa^se  subir  au  mt^liou  celte 
transformaUon. 
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JeHnm  da  la  potam  tur  I9  wMm. 

Lorsqu'on  frit  bouillir  du  meOon  dans  unesblntlon  depoUm 

caustique,  il  s*y  dissool  enr dégageant  de  fanimoniaque  ;  la  liqueur 
fournit,  par  réfaporation,  un  sel  de  potasse  qui  cristallise  en  lon- 
gues aiguilles.  En  traitant  la  dissolution  encore  chaude  par  l'a- 
cide acétique,  il  s'en  précipite  une  combinaison  de  potasse  sous 
forme  de  paillettes  brillantes.  Celle  dernière,  dissoute  dans  Ta- 
cide  nitrique  éleudu,  produit  une  substance  qui  cristallise  ep 
aiguilles  transparentes  d*un  grand  éclat  et  exempte  de  potasse^ 
leur  dissolution  produit,  avec  les  sels  d'argent,  un  précipité  blanc 
qui  contient  58  pour  cent  d'argent  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide 
nitrique  étendu. 

Acide  penulfocyanhydrique. 

Formule  :  C,  N,  S,  H,  =  Cy,  S,  H,  (Woskresensky). 
Cet  acide  est  un  produit  de  la  décomposition  de  Tacide  sulfo* 
cyanbydrique. 

Quand  on  cbaufife  du  sulfocyanure  de  potMstain,  Josqul  la 
ftision,  dans  un  courant  d'aeida  ehtorbydriqne  sec,  raeMesBHkH 
cyanhydrique  vA  en  liberté  se  décompose  Immédiatement  en 
eaitare  de  soufre,  acide  cyanbydrique  et  m  matière  JaiM» 

insoluble  dans  Teau.  Lorsqu'on  opère  dans  une  cornue,  le  col  de 
celle-ci  se  tapisse  d'une  quantité  assez  considérable  de  cette  ma- 
tière. Elle  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant  et  s'en  précipite  par 
le  refroidissement,  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline  d'un 
jaune  pèles»  peu  aolafale  dans  Tean. 

WosinBamsT  a  analysé  cetteauManee  et  ratranla^aiH 
peaêe  de  Cy,  S,  +  H,.  M^ttaadndt  1  atome 

de  soufre  de  plus  que  l'acide  sulfocyanhydrique. 

Elle  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis,  et  forme  avec  les 
autres  oxides  métalliques  des  combinaisons  particulières,  qin  sont 
en  général  Insolublea. 

Formule  :  Ci,  iV,,  H|,. 

t.  u 
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Compoattioo  : 

12  at.  de  carbone 
22  at.  d'azote 
18  at  d'hydrogène 


TKAITB 


=  917,220  —  30,8116 
=  1947,040  —  65,4160 
=   112,315  —  3,7724 


1  «t  demélani 


S978,575  —  100/ 


Le  méiam  a  été  découvert  par  J.  L.,  dans  les  (iroduits  de  la 
décompontkm  du  sulfocyanure  d'ammoniiini. 

Quand  on  chauffa  du  sulfocyanure  d'anuDontum»  on  bien  un 
mélange  de  sulfoeyanure  de  potassium  et  de  sel  ammoniac,  jus- 
quli  la  ftision  du  suUbcyanure  de  potassium,  le  sulfocyanure 
d'amraoniura  tout  formé,  ou  celui  qui  se  produit  par  l'action  réci- 
proque du  sulfocyanure  de  potassium  et  de  sel  ammoniac,  se  dé- 
oompose  en  trois  produits  volatils  et  un  corps  solide.  Les  trois 
piemîers  consistent  en  ammoniaque,  hydrogène  sulfuré  et  sulfure 
de  carbone;  le  corps  solide  est  le  mélam,  qui  reste  mêlé  de  chlo* 
rare  de  potassium,  mais  dont  fl  peut  dire  ftdlement  débamisé 
par  des  lavages  à  Teau  pure. 

Le  mélam  forme  une  poudre  non  cristalline  d'un  blanc  grisâtre , 
insoluble  dans  Teau,  Talcool  et  Tétlier.  Il  est  soluble  dans  une 
dissolution  bouillante  de  potasse  ;  une  partie  en  est  décomposée, 
l'autre  est  abandonnée  par  le  refroidissement  ;  par  une  ébulUtion 
prolongée,  la  décomposition  est  complète.  L'adde  sulfiu'ique  et 
l'acide^iUiliie  concentrés  et  bouillants  le  dissolvent.  Ces  dissolu- 
tions, traitées  par  de  Talcool,  produisent  un  précipité  d'cmm^Mb. 
(^uand  on  les  maintient  en  ébullition  pendant  plusieurs  heures  en 
ajoutant  de  l'eau,  à  mesure  qu'elle  s'évapore,  le  méiam  se  trans- 
forme complètement  en  acide  cyanurique  et  ammoniaque, 
1  Atome  de  mélam  et  12  atomes  d'eau  contiennent  les  éléments 
deSatomesd'icidecyanttriqQeyetde  lOatomes  d'ammoniaqae. 

Il  se  dissout  dans  Tadde  eblorbydrique  et  l'écide  nitrique 
étendu,  en  se  transformant  en  amméli$u  et  milamine.  Par  une 
ébullition  prolongée  de  sa  dissolution  dans  la  potasse  caustique, 
il  donne  naissance  aux  mêmes  produits.  Quand  on  le  fait  fondre 
avec  de  l'hydrate  de  potasse,  il  se  transforme  en  cyanate  de  po- 
tasse et  en  ammoniaque  gazeuse*  Par  raction  de  la  cbaleur, 
il  se  décompose  en  mellon  et  en  ammoniaque. 
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Voiei  eomment  ce  corps  se  forme  :  8  atomes  de  sullbcyainiro 

d'ammonium  8  (2  S  +  N,  H,)  =  C„  N«  S„  H,*,  se  décom- 
posent par  la  chaleur  co  : 

1  at.  de  mélam  C,t  N«t  H,. 

10  at  d'ammonia(|ue  Nt«  Hm 

4  at  deralftiredecarboiie  C« 

8  at  dliydrogène  raUdré  S,  Hu 


Gf«  Nu  Si«  Hm 


On  peut  égalemeat  se  rendre  compte  des  décompositions  que 
le  mélam  éprouve,  quand  on  le  bit  (bodre  avee  de  lliydrate  de 
potasse.  En  prenant  1  atome  de  mélam  pour  6  atomes  d*liydrate 

dépotasse,  on  obtient  avec  le  concours  des  éléments  de  19  atomes 

(l'eau,  6  atomes  d'acide  cyanique  et  10  atomes  d'ammoniaque» 
comme  Tindiquent  les  formules  suivantes  : 

Î/6  at.  diacide 
I  eyanique       M»  H,.  O,. 
»(168t  dVna- 

Le  mélam,  exposé  à  Taclion  prolongée  d'une  dissolution  houil- 
hnte  de  potasse  caiilti^ne,  se  décompose  avec  le  concours  de 
2  atomes  d'eau,  en  1  àtéoie  de  mélamine  et  i  lAàaaè  4'ammélkié. 
En  effet  : 


1%  «t.  d'eaiM         H4  O,  |    J  line  ^   -  >  i  C»  N,oH„0, 

Dilsoils  dans  les  aeldea  nitrique  et  sniftirique  ooncentris, 
lemélam  se  déeompose  en  ammiiide  et  amnNnlaqQe.  Dans  ce 

cas  aussi,  les  éléments  de  6  atomes  d*flM  «MmlaDt  à  eeux 

la* 
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^  1  atome  de  néfan,  oonuielèdéiDOiifreiÉ  lei  ibra«iei  e^ 

Î/t  at.d'amné- 
I  lida  C|.N«»H«.0» 
j  moniaque         N4  H,, 
  ^  ,     V  €,.JM„lUO« 

Mélamim. 

Formule  :  C«  N,,  H,,. 
Composition  : 

6  at.  de  carbooe  =«  458,610  —  28,7411 

12  at.  d'azote  a=  1062,240  —  66,5674 

12  at  d'bydrogèije         »    74,877  —  4,6015 

1  at.  de  mélamiiie        »  1505,7S7  —  100,0000 


Celte  base  salifiaUe  a  été  découverte  par  J.  L.  daus  les  pro- 
doits  de  la  déoompositioD  da  mélani  par  les  alcalis  et  par  le» 
acides  éteiidiis.  G*est  la  matière  la  pins  aïolée  que  l*oa  con- 
naisse. 

Ou  la  prépare  en  traitant  le  mélam  brut,  que  l'on  obtient 
comme  résidu  de  ia  distillâtioa  d'un  mélange  de  1  partie  de  sul- 
focyanurc  de  potassium  et  de  2  parties  de  sel  ammoniac,  et  qu'on 
a  purifié  préalablement  de  chlorure  de  potassium,  par  1  partie 
dliydrate  de  potasse  dissous  dans  fO  parties  d'eau.  Le  màauge 
estmaintenH  enâmllitloii  jusqu'à  oe  que  la  llqneur  trouble  soit 
devenue  parMemeut  claire  ;  à  partir  de  ce  moment,  on  évapore 
à  une  douce  chaleur.  Dès  qu'il  se  forme  de  petites  lames  cristal^ 
lines  et  brillantes,  on  laisse  refroidir  la  liqueur  qui  abandonne 
peu  à  peu  toute  la  mélamine  qu'elle  contient.  On  purifie  lea 
cristaux  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Nous  avons  désjà  indiqué  page  précédente  eoasment  la  mtta^ 
■dne  ae  ferma  par  Taetion  de  k  potasse  sur  le  mélam. 
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EH^criilélKio  ctk  octeèdres  rhonoboldtiit  MÉbyéfM)  uiapucmw, 
incolores  ou  légèrement  colorés  en  jaune.  Elle  est  très  peu  so- 
luble  dans  l'eau  froide,  plus  facilement  splubledans  Teau  bouillante, 
mais  exige  beaucoup  de  temps  pour  que  la  dissolution  soit  com- 
iplète*  Elle  est  msolidrfedaos  Talcooiet  l'éther,  et  inaltérable  à  Tair. 
Sa  ditfolutkm  dans  Teau  a  une  ^veifr  anièrti  elle  esl  mu^af^ioo 
sur  les  couleurs  Tégétates.  La  métamhie  sèche,  expoel^  h  une 
température  plus  élétée,  fond  et  se  sublime  presque  en  entier  sans 
se  décomposer  ^  une  petite  partie  se  décompose  en  mellon  et  en 
ammoniaque. 

Les  acides  sulfurique  et  lûtrque  concentrés  kdécoin^eot,j 
Faide  de  Ja  chaleur,  en  ammoniaque  et  en  ammélide  qu^aann^ne. 
Fondue  arec  lliydrate  de  potasse,  les  éléments  de'S  atomes  d*eaa 
OHÉMuit  dans  sa  eomposHfîMi  et  la  Imiflfbnnent  en  6  atoiÉics  d^am^ 

montaquo  qui  s'échap[)ent  à  Tétat  de  gaz,  et  en  3  atomes  d'acid({ 
cyanique  qui  restent  combinés  avee  la  potasse.  • 

1  at.  demé-  \    /6  at.  d'ammo- 

lamine        C«NiaHit    J    1  niaque  fji^H^^ 

\-_/4  atr  d'acide      ,,  \ 
3at.  d'eau  Hç  oA    j  cyanique      Q  jy»  O,, 

■       '  '  * 

C0J14IKAIS0hS  DE,  LA  U£L▲III^E  AVEC  LES  ACIDES.  * 

Sels  de  mélamine,. 

La  mélamlne  fbrmè  des  sels  cristallisables  eo  sevMliinaHl  avec 
les  acides  étendus.  Tousses  sels  ont  une  réaction  acide,  excepté 
les  sels  doubles  basiques.  Le  nitrate,  le  phosphate,  l'oxalate  de 
mélamine,  sont  moins  ^lubies  que  la  mélamine.  L'acétate  et  le 
fimniate  de  mélamioe,  sont  tiis  solubles.  La  mèfaniino  prédpttc 
une  partie  de  la  magnésie  de  sa  dissobiliOB  et  ftmie  m  sel 
double  a?ec  la  partie  qui  reste  disaontd;  «Hé  démqioar  dMe^ 
manière  analogue  tous  les  sels  des  niéianx  proprémeiftdits:  '  ' 

La  mélamine  se  combine  directement  avec  les  bycb^cides  ik^  *- 
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hydim  Toui  les  $6te  da  mélamiDe  fQrmés  par  dn  onci^  cou- 
tièmieiit  1  atoiiied*eaii,  ooinme  les  sels  d^aimiMMiiaqiie  corraspon- 
ai  ii*«iMiBt  fM  à  fm  «ÉhfdM.  El»  ÉMt  seb 

doubles  bai^ues,  dans  lesquels  oel  Mont  AlMinmplicé  ptr 

)  ^i^val^  d'au  (uude  m^^aUique. 

^  Sa  fomiule  est  ;  C«  Ni,  H|«  O..  • 

10  at.  d'hydrogèae  «    62,397  —  3,8848 

1  dL  dteméHne  1608,207  —  100,( 


L'ansaaéUiie  est  lue  base  sii^q>ttt)le  de  former  des  sels^  elle  • 

M  déaoawto     J.     dans  te  dAsMi^ositte 

■U  ff^nafiifl  pfT  k*^  a^MflSfllt  Its  alodhi 

Q«iid  OD  pré|m  la  méli^^ 
ime  dÏBBOlutioii  dé  potasse  caustique,  on  obtksnt  une  llqaeiir  cpil 
après  avoir  déposé  toute  la  mélamine  qu'elle  tenait  en  dtssoiottotr, 

contient  encore  de  l'ammélinc  dissoute  dons  la  potasse.  Eu  trai- 
tant la  liqueur  séparée  de  la  mélamiiic,  par  de  Tacide  acétique, 
on  4>btieat  ramméliae  sous  forme  d'un  précipité  blanc  gélati« 
neuz,  qu'on  lave  et  redissovl  ensuito  dans  de  Tacide  nitrique 
étendu. 

La  diÉolnMin  dans  raelis  nWrkpwdannepap  Pévaporation  des 

cristaux  de  nitrate  d'amméline  pur,  que  Ton  redissout  dans  le 
même  acide  étendu,  pour  précipiter  Tamméline  de  cette  dissolu- 
tion, par  du  carbonate  d'ammoniaque.  L'on  obtient  ainsi  de  Vaûh 
méline  parfeitement  pure,  qn'on  lave  et  qu'on  sèebe. 

<ta  peiÉ  adaii  l'oMenir  en  dissolmt  le  mélam  dan 
dMfdrifne  élandn  etbooHant;  par  Péfaporafion  on  obtient 
des  cristaux  de driorhydrate d'amméline  et  de  mélamine,  que  l'on 
redkottt  dans  i'^au  bouillante,  £n  traitant  la  dissobition  par  de 
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FàmmooiaqueiviisUqiie,  ôn  <^ 
NtaiM.  • 

Eb  éfaporaiit  b  HqiHnii*  èt  !ëè  eaux  de  lavages,  on  obtieut  des 
cristaux  de  cblorhydrate  de  mélamme. 

Le  précipité  d'amméline  est  d'un  blanc  éblouissant,  il  est  com- 
posé d'aiguilles  soyeuses,  très  fines  et  btilkates.  L'àmmélîçe  est 
insoluble  dans  Veaày  VékwA  et  l'Mber,  mais  ék  se  âi»odt  dans 
ks  atealis  eaustiques.  SMàat  à  lidtotiDatioii  sèche/ellè  prodidl 
un  saMbné  crtttaffiti,  de  fainiiioDiaque  et  un  résidu  de  mellon 
pur.  '£110' se  dissout  dans  les  acides,  et  donne  oaissaiice  à  ées  sels 
cristall  (sables. 

L*acliou  prolongée  des  acides  étendus  bouillants  et  celle  de 
Tacide  sulfuriquc  concentré,  la  décomposent  en  faisant  entrer  les 
éiémeots  de  1  atome  d'eau  dans  sa  c<wipositlon.  Lès  produits  àé  • 
cette  déoonipositkmaoïil  de  rÉnttwniaque  et  de  l'ammélide. 

Foudiia  aTOc  lliydratode  potasse,  elle  se  transforme  en  pré- 
sence des  éléments  de  i  atome  d'eau  en  anuuuuiaque  et  en  cja«* 
uate  de  potasse. 

conHiAMis  ù'AtoÊMtm       m  mus.- 

L'anmiélîiie  est  une  base  ti^M]le,  elle  ne  se  combine  qu'avec  ' 
fcs  acides  puissants,  jamais  avec  des  acides  organiques.  Les  sels 
sont  cristallins,  ont  une  réaction  acide,  et  sont  décomposés f>ar 
l'eau,  qui  en  sépare  Tamméline.  £n  mélangeant  du  nitrate  d'am- 
ÉiéHae  atee  des  sels  de  phiaisuM  ttétamt  prefMiiefit  dtts,  Tod 
eMM«»préeipil«ierista«BB,qnrsMdtt 
iiMnÉéldeialoiiieAdMé,i;ateii9d'aÉbiiM^ 
iirtMIqae.  Les  sels  d'amméline  formés  par  les  oxacides,  contien- 
nent, comme  tes  sels  d'ammoniaque,  1  atome  d'eau  sans  îe(|uel 
Hs  ne  peuîent  pas  exister  9  les  sels  doubles  sont  basiques  anbydra. 

}i  cristallise  en  grandes  lames,  ou  eii  longs  prismes  quadi'an- 
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gulaires',  quand  on  le  cbaufTe,  il  fond  et  laisse  nn  ivsidu  d'ainmé- 
lide,  iaïuiis  qu'il  se  dégage  de  l'acide  nitrique  «4  les  pi'o4iHte'4ta 

5a  formule  est  :  C«t  Ni«  Hia  0«. 

'  12  at.  deenMlc|  ^       =  917,220  —  28,4444 

18  at.  d'azote  =  1593,360  —  49,4102 

18  at,  d'hydioscmy^    =   112,31    -  3,:.m 

1  at.  d'ammélide  »  3222,805  tm0lk 

l/ammélide  a  été  décpuvcrte  par  ].  U  EJIé  est  un  produit  de 
la  décomposition  du  mélam,  de  1^  mélaiiiioe  et  de  l'aminéU»!. 

mr  les  acides  concentrés. 

Pour  rofaleMr  -ak  êtimmi  lè  Mm,  la  nélaiilDe  ou-  ramnéNiie 

dans  Tacide  suiftirique  concentré,  et  Ton  traite  la  dissolution  par 
1  alcool^  le  précipité  d'ammélide  doit  être  lavé  à  l'eau  froide  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  enlevé  tout  Tacide  qui  lui  adhère.  11  faut  ensuite  ' 
b  punfi0reB4i4îiNlv«ak dans  l'aeide  nitriiiiie,  et  en  la  prédpi- 
lantiar  la  eariNMiate  d'aimiioiiiaq^ 

«  • 

Propciétés. 

L'amnélidtt  est  une  gnudm  Mapfihe îBsehible-dàBsreaii*  i'aIcMi 

et  L'éther.  Elle  est  soluble  dans  les  aksaKs  et  Isa  acides  pt^ssanla  \ 

avec  Tacide  nitrique,  elle  forme  une  combiriMisou  ci  isttilline,  qui 
est  décomposée  par  l'eau.  Eu  TexposaiU  à  l  acliou  prolongée  de 
1  acide  aiti'î^ie  ou  sulfuritiye  étendu  d'eau  et  iKNiiUaat,  eUe  «e 
décooipaae  eoi^eBWiit  en  mnwonfcmie  et  ^  ac^  ^tmr 
riqiie.  En  4Mant  à  liae  disselutim  chawdé  et  aatuféed'sMaaé. 
lide  dans  Taeide  nitrique  étendu  d'eau,  du  nftivted'anifeiit^fi 
léger  excès^  et  ensuite  de  Tammoniaque  caustique  jusqu'à  ce  qu'il 
se  forme  un  précipité  constant,  il  se  dépose  de  la  liqueur  par  re- 
froidissement de  flocons  blancs  caséeux.  C*est  de  l'ammélide  dans 
lequel  2  atomes  d'eau  sont  remplacés  par  2  atomes  d'oiide  d'ar- 
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ptA)  df  J^tt  H,  4  O4  +  2  O.  Ce  composé  est  insoluble  déns 
Vêm  'il<«»<MiBQii'  k  IK  liMiire et  diMit4n»  IMde  ttf«^ 
trique;  enj^vaporanie^  dMuMif  «tf  «tfbMMiae^^ 

inbotoreac  2  (N,  0«,  A^)  +  &•  H..  N„  O,. 

7lb«ert«  de     constitution  de  la  méUimne,  de  l'mmnéim$ 

.  ei  de  famméfidel 

^  Baus  le  tableau  qui  s^it,  ou  a  essayé  de  se  ren(kiO.OQnii»te  dq^Vnçkl 
liriétéa  basiques  de  la  méJaniiiie  et  de  Vwnniéii^.  et  de  la; niiii^ 
dont  Tanmiélide  et  l'acide  cyanurique  en  dérivent.  Supposons 
que  ces  différentes  «Mtièraa  contieiinent  le  même  radical  que 
Pacide  cyanurique ,  plus  une  combinaison  d'un  nombre  é^al 
d'atomes  d'azote  et  d'hydrogène ,  que  nous  désignerons  par  ft^^ 
leurs  formules  prendront  les  formes  suivantes  :  jVl = H  JN  , 

.  •       ,  ;  ....  .  .F  *  . 

'  .      .  •  .  .  *  .  ;  ;  • 

-  .XUmO»    ,+  H.  =ï=  acide  cyanqriqiie.  . 
•    (!^«Mg     4-H«  «p  mélamine. 
.  Qa  M4  O,  +  H«  =  cunméliiie.    ....  / 
'.  '         Cy„  M.  O,  4- H,  =  ammélide. 

Cy«0«0»  +  ti«  sa  sdde  cyanurique. 
•  .       ••  •   *  •  ^ 

On  voit  que  Fadde  cyanurique  forme  le  comne&cemènt  et  la 
fln  de  la  série.  Dans  la  mélamine,  les  6  atomes  d*oxigène  de  racide 
cyanurique sobt  remplacés  par  6  M  (Ne  Ha);  dans  Tamméline, 
^  4  atomes  d'oxigène  sont  remplacés  par  4  M;  ces  deux  substances 
sont  des  bases  susceptibles  de  former  des  sels.  L'ammélide  n^ 
possède  plus  de  propriétés  basiques,  elle  est(*foraMe d^aoids 
nurique,  dans  lequel  la  moitié  de  roodgéne  estremplae^^Vir  3  M$ 
quand  enfin  tout  le  corps  My  est  remplacé  IMT  de  roiigtee,  on, 
a  de  nouveau  de  Tacide  cyanurique.  Les  propriétés  basiques  de  * 
ces  substabces  diminuent  dans  le  môme  rapport  que  la  quantité 
d'oxigène  dans  leur  radical  s'accroît.  On  peut  comparer  l'acide 
cyanurique  à  l'acide  phosphorique ,  la  mélamÎBe  au  pho^lm^ 
d'bydrogène  ou  à  rammoDiaque.  De  mémo  qua  rrwnmiinpfj 
la  mélamine  se  eombinedirectemoa  aveo  laa  hydracidtt»  c'ait^ 
dire  sans  rintervttition  de  reau. 
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Dans  sa  combinaisoa  a?ec  les  oxaddas,  1  atome  d'eau  entre 
dans  sa  compoaition  ;  cet  «tome  d'eau  doit  1-  étimmBÈÊmmm  h 

AUTUS  GOHilllAUOIIS  DU  CTAHOOilB. 

»  CJfono^^  0t  hydrogène  iuîfitré, 

fl  eiiste  deui  eombiiiaisoot  de  cyw^ 
in^C^combioalsoiisiieseibra 
IM,  iBlil  seolemAit  en  préseiiee  de  rm^ 

mmlMm  d»  Gty  Mwi. 

Une  de  ces  combinaisooSi  découverte  par  Gay  Lussac,  s'oIh 
ttatenmâangeaiitl  Yohime  de  cyanogène  gaxeux  avec  I^yo- 
iume  dliydrogène  lulfiiré  et  di  y  ajoutant  une  petite  'quantité 
d'eau.  L'eau  absorbe  ces  deux  gaz,  et  produit,  par  l'évaporation, 

des  aiguides  fines  et  jaunes  ;  leur  dissolutioa  dans  Teau  ue  produit 
pas  de  précipité  dans  les  sels  de  p^rab. 
L'autre  combinaisoa  a  été  découverte  par  WoBOLBa. 

ê 

\  CHiiMiMifK»  de  Waeblar. 

Sa  fimttuleesl  »Qr«  &,Hi,  +09.  =  Qr,  S«  Hi«  O. 

'  f     •  • 

Prtpgiiion. 

On  l'obtient  en  feisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
dans  une  dissolution  alcoolique  de  cyanogène.  Au  bout  de  quel-  • 
fM  iMleiita,  Ift  liqueur  se  colore  en  jaune,  et  d^ose  des  cristaux 
jnwHi  »Miga  qnsndeo  la  rMroHit  artillcicieinent  fane  manière 

Les  cristaux  sont  insolubles  dans  l'eau  froide,  très  peu  solul)îes 
éu!8  Peau  bouillante,  mars  très  solubles  dans  Talcooi  bouillant, 
^eihiierisMinnt  sans  aMératlsii.  Os  se  dissolvent  à  àm 
im  miÊÊê  (MiOùtH  fiMfm  ûé  eeCte  dMoiatlon  p^  t»  addes: 
Bff  Mb  diMoffint  èf  4lairt  dbfltt  on  sicidl,  <m  olStferif  «fl  mélangé 
de  suilui'e  et  de  sulfocyauure  du  métad  estrptoyé.  Leur  dlsAÂItflMl 
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produit  des  précipités  dans  les  sels  d'argent,  de  plomb  et  de  cui- 
vre ;  celui  d'argent  se  décompose  à  une  douce  chaleur  en  sulfure 
d'argent  et  en  cyanogène  gazeux. 

Combinaison  de  V acide  sulfocyanhydnque  et  de  f acide 

sulfhydrique. 

Sa  formule  est  :  Cy,  Sj  H4. 

Ce  corps  a  été  découvert  par  Zeise. 

Préparation. 

Pour  l'obtenir,  on  sature  1  volume  d'alôool  anhydre  à  un  froid 
de  10"  avec  de  l'ammoniaque  gazeuse,  on  y  ajoute  une  dissolution 
de  0,16  volume  de  carbure  de  soufre  dans  0,4  d'alcool,  et  Ton 
expose  le  tout  bien  mélanf:;é  dans  un  flacon  bouché  à  une  tempé- 
rature de  15«.  Le  flacon  doit  être  complètement  rempli  par  le 
liquide  et  bouché  hermétiquement. 

On  obtient  ainsi  deux  produits  difl'érents.  L'un  d'eux  est  une 
combinaison  d'ammoniaque  avec  un  acide,  composé  de  carbure 
de  soufre  ef  d'acide  sulfliydrique,  que  la  liqueur  abandonne,  au 
bout  de  quelques  heures,  en  cristaux  confus.  L'eau  mère  de  ces 
cristaux  contient  l'autre  combinaison,  qui  est  aussi  un  sel  d'am- 
roonicKpie,  mais  dont  Tacide  est  une  combinaison  d'acide  sulfo- 
c^Tinhydrique  et  d'acide  sulfhydrique.  En  exposant  cette  liqueur 
à  un  mcUirige  fi  igoriBque  artificiel,  ce  sel  s'en  dépose  en  cristaux 
sous  forme  de  feuilles  dejougère  ^  traité  par  racidc^chlorhydrique, 
il  donne  naissance  à  un  corps  oléagineux,  qui  est  l'acide  qui  était 
combiné  'à  l'ammoniaque.  11  se  décompose  immédiatement  en 
présence  de  l'eau. 

COMBINAISONS   DOUliLES   DE  CYANOGENE  ET  d'oXIDE 

DE  CARBONE. 

Nous  décrirons  dans  ce  qui  suit  l'acide  urique  et  les  produits 
de  sa  décomposition,  en  les  envisageant  comme  des  combinaisons 
de  deux  radicaux  composés.  Les  caractères  que  présentent  ces 
ditrérentcs  m;»lières  les'exTiacnl  du  nombre  des  autres  substances 
connues,  et  l'on  ne  peut  ihéoriquemeut  se  rendre  raison  de  leui- 
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faiBitfoB  qii*eii  m  teaat  sur  eertaiacs  liypollièfles*  rappcK 
alte^uMIti  ooDtiMiMit  da  eyanogèoe  et  de  Toziâe.de  cntone 
est  une  conséquence  de  Tanalyse.  Vmih,  FiMSs  -mique,  Pol- 
loxan,  Valloxanlint  1^1  ïuratniU,  apportieimeiil  à  celte  classe  de 
combinaisons* 

•  Vrik. 

LHirile  <ni  Tacide  urilMSift.est  «Be.^owhmiiea  li||ii)<iifi(Hq>e 
de  carbone,  d*azote.et  d'ox^lène,  dont  b  formule  est  :  C«  N4  O4, 
et  que  Ton  peut  envisager  ooimne  une  •combinaison  d*oxîde  de 
carbone  et  de  cyanogène ,  ou  bien  comme  (le  1  acide  uxaliquc 
chiiiâ  lequel  le  U'oisième  atome  d'oxigèue  sci-ait  remplacé  par  du, 
cjanogène,,  .  .« 

Ci4>»  +  0  »  acide  Cfttfiqiie. 
C.  O»  4-  Cy,  »'  acide  urilique. 

En  désignant  par  U/  l'acide  urilique,  les  foimules  des  combi- 
naisons de  ce  radical  hypothétique  sont  : 

1  KiinuU's  raiiounellc?.  Forrautcs  empiriques. 

2  (j7  +  1  équiv.  d'urée  =  aciile  uriquç  =  .Cit  N,  H,  0« 
2U/  +  0,  +  4ag.     =aUoxan       ^'C.  IN^H.  O,. 

U/  +  0  +609.     «  alloxantine  »  C  r^.HMO.^  \ 
2  UI  +  ^tH«  +  »«9-»uramil6      »  C.  N.U..Otr 

Aciii9  wfiqêe. 

1 

.Siiionnttlee4:Cé*JN,U«0..  6091  symbole  s  Ur. 

€oinposiUoii. 

10  «t.  de  carbone            =  764^360—  96,00 

8  at.  d'axote                  »  708,160  —  38,37 

8  al.  d'hydrogène             «  49,918  —  2,36 

6  at.  d  oiugènc  =  600,00^—  23,27  

1  at  ffteidétiriqQe  «  îm^4S8 100,60. 

Ëtei  nalorel. 


urique  a  été  déeouf  ert  par  Scabble* 

\  AVQU£UN  Ta  trouvé  dans  les  excréments  de  serpents^  Bmi-. 
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L*acide  urique  est  sécrété  par  les  animaux  carnivores,  par  tes 
oiseaux  et  par  plusieurs  insectes.  Il  se  dépose  par  te  refroidisse- 
nent  de  Turioe  biHnaioe,  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  ou 
Jaune  brunâtre  ;  eette  poudre  est  ordinafrenient  une  eomliinaison 
d*acUe  urique  et  d'ammoniaque.  Il  se  troufe  en  oombinaiiOQ 
avec  la  soude  ou  raromonlaque  dans  les  calculs  qui  se  déposent 
dans  les  articulations  des  goutteux  ;  c'est  encore  le  même  acide 
qui  consUtue  presque  exclusivement  tes  calculs  qui  se  forment 
dans  la  vessie  de  rhomme.  L'urine  mi-solide  des  serpents  et  des 
oiseaux  consiste  en  majeure  partie  en  urate  d'ammoniaque.  Le 
^Noiio'*'  est  presque  uniquement  formé  d*urate  d'ammoiriaque. 

Pour  obtenir  cet  aelde»  on  pulvérise  les  calculs  urintires  on 
les  excréments  de  aerpent8,et  on  les  flift  boirillir  dans  une  dimo- 
lution  de  potasse  caustique  jusqu'à  ce  quMIs  s'y  soient  dissous  ;  on 
ajoute  alors  un  excès  d'acide  ctilorhydrique,  et  après  avoir  fait 
bouillir  le  précipité  pendant  un  quart  d'beure  dans  cet  acide,  on 
Ten  aépare  pour  le  laver. 

PourivCIrerraeidettriquedesexcrémentsd'oiseanXydepigeons, 
par  eiemple,  il  vaut  mieux  employer  comme  <gMolvant  du  borax, 
qui  se  charge  moins  de  matière  animale  que  la  potasse  caustique. 

Pour  avoir  l'acide  urique  parfaitement  pur,  il  faut  te  préci- 
piter par  de  Tacide  chiorhydrîque  d'une  dissolution  saturée  et 
bouillante  d'urate  de  potasse  bien  pur  et  cristallisé. 

Il  cristallise  en  paillettes  satinées,  minces  et  d'un  blanc  éblouia- 
sant{  Il  est  insipide  et  faiodore.  Les  cristaux  exposés  1 100»  ne 
perdent  pas  d'eau.  II  est  plus  pesant  que  l'eau,  presque  inso- 
luble dans  l'eau  froide,  et  peu  soluble  dans  l'eau  cbaude;  la  ifiss<h 
bition  rougit  faiblement  le  tournesol. 

Quand  on  ajoute  de  l'acide  chiorhydrîque  à  une  dissolution 
bien  refroidie  d'acide  urique  dans  du  borate  de  soude,  l'acide 
urique  se  précipite  en  combinaison  avec  de  Tenu,  aous  la  fonno 

*  On  donne  ce  nom  aux  excréments  patréflés,  qui  proviennent  de  ccrUini 
oiseaux  aquatiques  et  qui  couTrenl  la  larface  de  pluaieun  llou  de  la  mer  du  Sud. 
On  l'en  sert  comme  engrais. 
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d\uie  gelée  transiiareiite,  qui  »  change  par  une  fidUe  chaleur 
en  une  poudre  cristalline  d*acide  anhydre  (Fritschb). 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  Tacide  urique,  et  Taban- 
donne  de  nouveau  quand  on  l'éteod  d'eau.  Il  est  plus  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique  concentré  que  dans  l'eau  pure.  Soumis  à  la 
distillation  sèche,  il  donne  les  mêmes  produits  que  l'urée,  savoir  : 
de  Tacide  cyaniquCt  de  la  cyamélide»  de  Tacide  cyanbydrique»  un 
pen  de  carbonate  d'anunoniaque  et  un  rfisidn  brun  et  chailKNi- 
neux  d'une  matière  très  riche  en  aiote.  Dans  cette  décompoil- 
tîon,  Tacide  cyanique  hydraté  et  l'ammoniaque  se  combinent  dans 
le  col  de  la  cornue  et  forment  de  l'urée.  La  cyamélide  dissoute 
dans  la  potasse  caustique  donne  du  cyanurate  de  potasse. 

L'acide  urique  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  étendu  avec  une 
vive  effervesoenocf  les  gm  qui  se  dégagent  renferment  des  ?o- 
faunes  ègaui  d*acide  carbonique  et  d'aiote.  La  dissohition  con- 
tient de  l*alIoxane,  de  ranoxantine,  de  l'urée,  de  Tacide  paraba- 
nique  et  de  Tammoniaque.  La  liqueur  concentrée  devient  rouge 
pourpre,  quand  on  ajoute  un  excès  d'ammoniaque.  Cette  colo- 
ration produite  par  l'ammoniaque  dans  une  dissolution  concentrée 
d'acide  urique  dans  Tacide  nitrique  étendu,  est  un  des  caractères 
qui  servent  à  reeoimritre  oetacide. 

L'acide  urique  fondu  avec  rfaydrate  de  potasse  produit  du 
carbonate  de  potasse,  du  cyaoate  de  potasse  et  du  cyanure  de 
potassium.  Traité  dans  l'eau  bouillante  par  le  peroxide  puce  de 
plomb,  il  se  transforme  en  allantoïne  et  acide  oxalique,  en  aban- 
donnant de  l'urée.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  Téther.  D'après 
Fritschb,  il  Corme  avec  l'acide  sulfurique  une  combinaison 
cristalline. 

Chauffé  a?ee  un  peu  d'eau  1 900^,  dans  un  tube  fermé  à  la 
lampe,  Tadde  urique  se  transforme,  sans  dégagement  de  gaz,  en 
une  liqueur  jaune  transparente,  qui  se  prend  en  une  masse  jaune, 

gélatineuse,  par  l'abaissement  de  la  température.  Celle-ci  est 
soiuble  dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  bouillante  \  avec  les  alcalis 
elle  dégage  de  l'ammoniaque,  et  avec  les  acides,  elle  produit  des 
précipités  gélatineux.  £lle  M,  effervescence  avec  Tacide  nitrique 
<^ud  :  cette  dissolution  produit,  par  révaporation,  une  masse 
jaune  rougeAtre  qui  se  colore  en  pourpre  par  l'ammoniaque. 
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Urates, 

• 

L'acide  urique  se  combine  avec  les  oxides  métalliques,  sans 
abandonner  de  Teau  et  diffère  en  cela  des  autres  acides.  Les 
urates  des  métaux  alcalins  et  des  métaux  alcalins  terreux  sont  peu 
solubles  dans  Teau  froide,  mais  très  solubles  dans  Peau  bouillante  \ 
un  excès  d'alcali  en  augmente  la  solubilité.  Il  forme  avec  Tammo- 
niaque  et  les  autres  oxides  métalliques,  des  sels  insolubles  qui 
sont  en  général  blancs. 

Tous  les  urates  sont  décomposés  par  les  acides,  môme  par 
racide  acétique^  l'acide  urique,  mis  en  liberté,  parait  d'abord 
sous  la  forme  d'une  gelée,  qui  se  transforme  bientôt  en  lames 
ûnes  et  brillantes. 

Vraie  de  potasse. 

Formule  :  C.o  N,  H.  Oe,  KO  =  Ur,  KO. 

On  le  prépare  en  dissolvant  Tacide  urique  impur  ou  bien  les 
excréments  de  serpents,  dans  une  dissolution  étendue  et  bouil- 
lante de  potasse  caustique  ;  on  filtre  pour  séparer  la  liqueur  des 
parties  insolubles.  Par  Févaporation  et  le  refroidissement  du 
liquide,  on  obtient  de  l'urate  de  potasse  sous  la  forme  d'une  bouil- 
lie blanche  et  cristalline,  qui  gagne  le  fond  du  vase.  Cette  bouillie, 
lavée  à  Peau  froide,  se  transforme,  par  la  dessiccation,  en  une 
poudre  soyeuse,  brillante,  composée  d'aiguilles  très  fines. 

Ce  sel  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  sa  dissolution  a 
une  réaction  alcaline  à  peine  sensible. 

L'acide  urique  est  plus  soluble  dans  le  carbonate  de  potasse 
que  dans  l'eau,  et  s'empare  de  la  moitié  de  la  potasse  que  ce  sel 
renferme. 

L'urate  de  potasse  contient  des  poids  atomiques  égaux  de  po- 
tasse et  d'acide  urique. 

Urate  de  soude. 

Formule  :  C.o  N.  H,  Oe,  JSaO  =  Ur,  Na  O. 

L'acide  urique  se  comporte  avec  la  soude  caustique  et  le  car- 
bonate de  soude  comme  avec  la  potasse. 

L'urate  de  soude  se  forme  aussi  lorsqu'on  fait  bouillir  du  borate 
de  soude  avec  de  Tacidc  urique. 
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D'après  Wollabton»  les  ooDeréUoos  qui  se  forment  dans  les 
«rticnlatiODS  des  goiilleux  soot  formés»  eo  grande  partie,  d*urate 
de  «onde. 

Synonyme  :  acide  allanloïque. 

Formule  :  C«  H«  M«  O,,  ou  tien  Cy«-)-3a9.(WoBBLBRet  J.  L.) 
Composition:  ' 

4  at.  carbone  =  305,74  —  30,06 

6  at.  hydrogène  =  37,44  —  3,75 

4  at.  azote  =  354,08  —  35,50 

3  at.  oxigènc  =  300,00  —  30,09 

1  at.  d'allantome  =  997,26  —  100,00 

YAUQUBUir  et  Bohiva  ont  trouvé  ee  corps  dans  la  liqnenr 
«Hantoiquo  des  ?aoiiea.  Wobhur  et  J.  L.  l'ont  obtenu  arlifi- 

ciellement,  en  traitant  Tacide  urique  par  Foxide  puce  de  plomb. 

On  la  prépare  en  faisant  bouillir  1  partie  d'acide  urique  dans 
2  parties  d'eau,  et  ajoutant  par  petites  portions  de  Toxide  puce 
de  plomb  tant  que  celui-ci  ciiaiige  de  couleur.  On  fi&tre  la  liqueur 
iNNiiUante,  et  on  évapore  Jusqu'à  oequ*il  commeneeè  se  former 
des  cristani  à  h  surftce.  Quand  la  liqueur  est  oomplétewentre* 
froidie,  on  reprend  les  eristaui  par  feen  pour  Isa  purifier  par  do 
nouvelles  cristallisations. 

On  peut  aussi  l'obtenir  en -évaporant  à  une  douce  chaleur  la 
liqueur  aliantolque  des  vaches  jusqu'au  quart  de  son  volume  pri* 
mitif.  Les  cristaux  qui  se  déposent  par  le  refroidissemeat,  sont 
ensuite  traités  par  ie  cbarbon  animai,  et  s'olitiennent  ainsi  par* 
foitementpurs. 

L'aUaatobie  que  Ton  se  procure  au  moyen  de  Paeide  urique 

est  ordinairement  peu  colorée,  tout  au  plus  jaunâtre.  Loi*squ*on 
évapore  au  bain-marie,  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  les  eaux 
mères  d'où  elle  s'est  séparée ,  on  obtient  par  le  refroidissement 
des  cristaux  prismatiques,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  Turée. 
Ordinairement  cello-oi  est  JaunAtre  et  contient  encore  qoéiqnea 
traces  d'aUantome,  qu'on  pent  ISicilement  enlever  par  l'alcool  ou 
simplement  par  l'eau  froide.  Le  précipité  blanc  dans  lequel  s'est 
traiibfuimé  1  oxidc  puce  de  plomb  e«t  de  Toxaldte  de  plomb. 
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• 

Elle  cristallise  en  prismes  brillants,  incolores,  d'un  aspect  vi^ 
treux,  dérivés  du  rhomboèdre.  Elle  est  insipide,  sans  action  sur 
les  couleui-s  végétales,  se  dissout  dans  160  parties  d'eau  froide, 
et  en  plus  grande  quantité  dans  l'eau  bouillante.  Elle  est  soluble 
dans  l'acide  niU  ique  ,  et  se  décompose  par  Tébullition  sans  déga- 
gement d'acide  hyponitrique.  • 

D'après  sa  composition ,  elle  contient  les  éléments  de  l'oxalate 
d'ammoniaque  anhydre,  moins  3  atomes  d'eau,  ce  qui  explique  la 
décomposition  en  oxalate  alcalin  et  en  ammoniaque  qu'elle  éprouve 
par  l'action  des  alcalis  bouillants.  L'acide  sulfurique  concentré  la 
décompose  à  une  douce  chaleur  en  oxide  de  carbone ,  acide  car- 
bonique et  sulfate  d'ammoniaque;  quand  on  élève  brusquement 
h  température,  il  la  noircit. 

Elle  se  dissout,  à  l'aide  de  la  chaleur,  dans  les  alcalis  caus^ 
tiques  et  carbonatés,  et  crisUllise  sans  altération  de  ces  disso- 
lutions. 

En  ajoutant  quelques  gouttes^  d'ammoniaque  à  une  dissolution 
d'allantoïne  dans  Teau  bouillante,  on  obUent  une  liqueur  qui  pro- 
duit avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc.  Ce  précipité  con- 
tient 43,54  pour  centd'oxide  d'argent  -,  sa  composition  sVxprime 
par  la  formule  C.  N.  H.o  O.  +  O ,  c'est-à-dire ,  2  atomes 
d'allantoine  C.  N,  H,«  O.,  dans  laquelle  l  atome  d'eau  est  rem- 
placé par  1  atome  d'oxide  d'argent. 

•  Formation. 

Lorsque  l'acide  urique  est  décomposé  par  l'oxide  puce  de 
plomb,  2  atomes  de  ce  dernier  perdent  la  moitié  de  leur  oxigène, 
qui,  avec  3  atomes  d'eau,  s'unit  aux  éléments  de  l'acide  urilique' 
en  produisant  ainsi  2  atomes  d'acide  oxalique ,  1  atome  d'allan- 
toïne  et  1  atome  d'urée. 


C.O,-fN,C,  ^riat.d'acid.) 
2P6  0-f    O.-f  H,0. 

l  1  at.  d  iin*< 


=  1  at.  d'ac. 
urique. 


2  atomes  d'oxalate  de  plomb  -f-     i  at.  d'allant.  + 1  at.  d  ,  r^. 
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^  Iferfmle  est  :  C,        Pw . 
.  %  at.  deonbone         .      ««,^80  -  30,^4 

4  «t.  é'awtc  «  »54,0«0  -  17,56 

•    8  at.  d'hydrogène  =    49,918  —  i»4f 

,10  at.  d-oxigène  ^  IOOO>000  -  49,64  ^  | 

«  2Qlé,47*  -  1«W9 

l'aUmne  ësiracide  énthrique  de  Brugnatelli.  Il  a  été 
retrouvé  par  WoBHLEa  et  J .  L.  dans  la  décompositioii  de  Facidc 
uncfue.  ,  ^  •  . 

PréparatioD.  ^  • 

-  Pour  le  préparer,  od  ajoute  par  pett^  portUw  I  partit 

d'acide ixr'vfo^sw^^^W^i'^^^^^^^^*^  ^" 

cide  urique  se  dis&oui  àyec  efliirvemiice  el  dé|»lo»iitnnii  # 

chaleur.  Il  faut  éviter  une  trop  grande  élévation  de  tempéra^M»!, 
^if^imde  refroidir  le  vase  et  de  ue  décomposer  que  trts 
M|*4'ic|de  WV^c  à  fois.  Jl  se  forme  peu  à  peu  des  cristaux 
^^nia,  Ùttu^  et  hrilljpits ,  et  1»  liqueur  ^  iMseii  «  ))ieiita  ^  ipasie- 
Od  hlipe  égouuâ  ta  boui^!/»  pl>t^  dan»  nnenMwoir  «  verre, 
cl  OA  la  sèche  ensuite  sur-ui^  ïsU{np  PV^MIC. 
tiennent  pai  faitement  purs  en  les  redi^sohfîlt  |(tal|4  f4MI  ibfllir- 
tente,  et  les  faisant  cristalliser  de  I?|?^v§^^.  .  , 

pjtipxfefiliêl* 

L*dk>iMaeristÉlfise  parte  refroidissement  d'une  dissolution  i^ui 
BMpa»ittu>^9  Ctt  odaèdm  f  ba»  riiembe,  ioeolores,  tran^- 
pai  ents,  d'un  grand  édit,  et  KPivwt  d'unpoueeàediiiBilK.  iijfB 

cristaux  sont  U  cs  etïlorescents  et  peréeift  pow  mtt  «*= 
6  atomes  d'eau.  A  une  douce  ciialeur,  il  se  convertit  en  ullUUMlc 
anhydre,  qui  remplit  les  cavités  que  forment  les  gros  cristaux.  En 
^tlmuÊ^crM^  i  <^baud  USA  dissolution  aatHi:ée  d'aUoxane ,  on 
6btMfc  dÉ^cîement  rattoxane  aabydre,  en  priraies  rhonlMftkiix 
oblîqttes,  qutYe^BBMfiBliteOCtli^  tfglh 
^éMiui^  sofflinfits.  '      •  • 
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II  est  très  soluble  dans  Peau  ^  il  possède  une  odeur  nauséabonde^ 
et  une  saveur  salée  faiblement  astringente.  11  rougit  les  couleurs 
végétales  et  colore  Tépidermc  en  pourpre.  Il  se  décompose  par^ 
raclion  des  alcalis  en  acide  alloxanique  j  porté  à  l  cbullition  avec 
un  alcali,  il  se  transforme  en  urée  et  acide  mcsoxalique.  L'oxide 
puce  de  plomb  le  décompose,  à  Taide  de  la  chaleur,  en  urée  et 
carbonate  de  plomb ,  mélangé  de  quelques  traces  d'oxalate  de 
plomb.  11  se  transforme  en  alloxantinc  parThydrogène  sulfuré,  pai* 
le  chlorure  d'étain  ou  pai'  le  zinc  métallique  et  l'acide  chlorhy- 
drique.  Un  excès  d'ammoniaque  le  transforme  en  acide  mycomé- 
Unique ,  l'acide  nitrique  en  acide  parabanique ,  l'acide  sulfurique 
ou  chlorhydrique  en  alloxantine,  l'acide  sulfureux  et  l'ammo- 
niaque en  thionurate  d'ammoniaque,  Talloxantine  et  Tammor* 
uiaque  en  murexide. 

Traité  simultanément  par  un  alcali  et  un  sel  de  protoxide  de 
fer,  il  produit  une  liqueur  bleu  indigo.  Il  ne  se  combine  pas  aux 
oxides  métalliques  sans  se  décomposer. 

Formalion. 

La  formation  de  Talloxane  et  des  autres  produits  accessoirei 
dépend  de  deux  décompositions  simultanées  et  différentes,  savoir: 
de  la  transformation  de  l'acide  urilique  en  alloxane,  et  de  la  décom- 
position de  l'urée. par  Tacide  nitreux.  4  atomes  d'eau  et  2  atomes 
d'oxigène  de  l'acide  nitrique  se  joignent  aux  éléments  de  l'acide 
urilique  pour  donner  naissance  à  de  l'alloxane  et  à  de  l'acide  ni- 
treux. Ce  dernier  produit  avec  l'ammoniaque  de  l'urée  du  nitrite 
d'ammoniaque  et  de  l'acide  cyanique  libre  ;  le  nitrite  d'ammor^ 
niaque  se  décompose ,  par  l'acliou  de  la  chaleur ,  en  azote  et  em 
eau,  tandis  que  l'acide  cyanique,  en  s'assimilant  les  éléments  de 
l'eau ,  donne  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque  qui  se 
combine  avec  l'acide  nitrique  libre. 

1  at.  d'acide  uiilique  =  C,  N4 

4  at.  d'eau  =  H,  O4 

2  at.  d'oxigène  =  O, 

1  at.  (i'aUoxaiit:  -=  C,  îî,  H.  0„ 

h: 
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y,    O,  MBfàfmoL 

C  N*^H.  O.  «=     C.  O.        +  N4     +  N.  H.  +  H.  0. 

«c.  carbonkpM— azote— amnKMdaque—  «au. 

Il  arrive  fréquemment  qu*en  purifiant  Falloxane  brut  par  la 
cristallisation,  on  obtient  en  même  temps  de  Talloxantine,  que 
ri»  peut  séparer  îacikmmi  de  TaUiucaiie  par  Teau  froide  (.Voyez 
attoÎEnitiiie). 

La  formule  de  l'acide  anhydre  eat  :  €«  N«  O4. 

^    4  at  de  eaitone  «  305,74  M^lS 

2  at.  d'azote  •        -   «  177,04  —  19,77 

'2  at.  d'hydrogène  =  12,48—  1,39 

4  at.  d'oxigènc  =  400,00  —  44,69 

1  at.  d  acide  allozanique       »  SOô^^G  —  100,00 

nàéCé  déeottYertpar  WoBHLBftetl.  L.]lestleprodiiltde 
tewitiBWiphaw  de  TàtoMie  par  les  ifaKi  caustiques. 

Pi<^iiilioik 

On  Tobtient  en  décomposant  1  ailo^unatc  de  baryte  par  Tacide  * 
Sju^lftiri^ue. 

Li^iMoiutiOB  deraeideaHoianiqoeesttrèsaeide,  etcristetifee 

par  révaporation  en  aiguilles  qui  partent  d'un  centre  commun, 
llie  dissout  le  zinc  en  dégageant  de  Thydrogène. 

L*bydrogèue  sulfuré  ne  l'altère  pas;  à  Tétat  libre*,  eUe  ne  préci- 
|iteptileBselsd*argeDt,Diceiiide  baryte  ou  de  chanz.  L*acide 
tHoMil^w  «Bbydre  eoBtieiil  les  éMmenls  de  atone  d'il- 
loiittieiiwiasl  atone  d^eni. 

ALLOXARÀTKS.  ' 

9 

Vmàà»  iBoxMiiqpie  oeuMîw  eompléteneirt  les  liases,  il  dé- 
compose les  carbonates-,  ueuti  alisé  pax- 1  auuQooiaque,  il  occa* 
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sionne  un  précipité  blanc  dans  les  sels  d'argent;  ce  précipité  de* 
vient  jaune  par  l'ébullition,  ensuite  noir  en  produisant  une 
efTervescence.  L'acide  alloxanique  sursaturé  d'ammoniaque  * 
produit  des  précipités  blancs  gélatineux  dans  les  sels  de  chaux , 
de  strontiane  et  de  baryte,  qui  se  dissolvent  complètement  dans 
un  excès  d'eau,  et  très  facilement  dans  les  acides.  Les  disso- 
lutions d'alloxanates  neutres  de  chaux,  de  strontiane  et  de  ba- 
ryte se  troublent  par  Tébullitlon  -,  le  précipité  qui  se  forme  est  un 
mélange  de  mésoxalates,  de  carbonates  et  d'alloxanates  de  ces 
bases,  tandis  qu'il  reste  de  l'urée  et  de  l'acide  mésoxalique  en 
dissolution. 

Allùxamle  de  baryte. 
Sa  formule  est  :     N,  H,  O4,  Ba  O  +  ^  fl^- 

PréparaUoQ. 

Pour  le  préparer ,  on  verse  dans  une  dissolution  aqueuse  d'al- 
loxane,  saturée  à  froid  et  chauffée  à  60°,  de  l'eau  de  baryte,  tant 
que  le  précipité  produit  disparaît  par  l'agitation  du  mélange.  Dès 
que  le  précipité  tend  à  être  permanent,  on  ajoute  encore  quel- 
ques gouttes  d'alloxane  pour  le  faire  disparaître,  et  on  laisse 
refroidir  le  liquide  qui  abandonne  des  cristaux  d'alloxanate  de 
baryte.  On  reprend  l'eau-roère  de  ces  cristaux  et  on  la  traite  par 
l'eau  de  baryte  comme  précédemment;  de  celte  manière,  on  ob- 
tient une  nouvelle  quantité  d'alloxanate  de  baryte  cristallisé. 

Propriétés. 

UJcristallise  en  petites  aiguilles  transparentes,  ou  bien  en  paii* 
lettes  nacrées,  qui  deviennent  opaques  à  lOO»,  en  perdant  3  atomes 
d'eau;  à  150°,  elles  sont  anhydres.  .1 

Il  est  peu  soluble  daas  l'eau  froide,  se  dissout  en  plus  gi^nde 
quantité  dans  l'eau  chaude,  et  laisse,  par  la  calcinatioo,  un  résidu  * 
de  carbonate  de  baryte,  mêlé  de  cyanure  de  bariuro. 

m 

Alîoxanàte  d'argent. 

***** 

Sa  formule  est  :     N.  H|  O4  +  Ajy  O.^ 
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Il  se  présente  sous  forme  d*uii  précipité  blanc  insoluble  dan» 
f'èau.  Il  détonne  faiblement  qiinnd  on  le  chniiffe;  le  résidu  donne 
fier  la  câleiiiati<m  de  Tacide  cyanique  et  de  Fargent  métal- 
4ft|iie. 

Jcide  mésoxalique, 
LarlNVnitederieidebydraté  est  :  C.  O,  H,  +  4  H.  O  ou  bien 

CkO,+2H,0. 

î/acide  mésoTalique  a  été  analysé  en  combinaison  avec  Toiidc 
ptomb.  WoEiiLER  et  J.  L.  y  ont  trouvé  80,776  d'oxîde 
de  plomb,  0,182  d'bydrogène  et  6,82  de  carbone,  résultats  qui 
condiffsent  à  la  formule  : 


6  et.  de  car])one    .  , 
St  .at.  d'bydrogèné 
9  at.  d*osigène 
4  atd*oiide  de  plomb 

4.)8,610  — 
=i  12,4'0  — 
ia=  900,000  — 
==  5578,000  — 

6,600 
0,179 
13,791 

80,430 

•  • 

1  atilériiésinalatideplei 

nb  0949,019 

100,009 

Quand  on  porte  à  Tébullition  une  dissolnlion  saturée  d'alloxa- 
inte  de  baryte  ou  de  strontiane,  on  obtient  un  précipité  formé 
4^n  rnébnge  de  carbonate,  de  mésoxaiate  et  d'alloxanate  de  ba- 
ifte  mi  de  nwmiaae.  £a  èfapmnt  la  Ikpiefir,  H  se  Ibrtfie  éti 
eroAlii  éfMtfUMi  «om^dfiée»  d^ 

oee  eroAtes,  traffées  par  Talcool,  lui  abandotaneot  hirée,  tandis 
que  le  mésoxaiate  de  baryte  n'en  est  pus  dissous.  Quand  on  verse 
ffmtte  à  goutte  une  dissolution  d'aîtoxanc  dans  de  Pacétale  de 
ptomb  bouillant,  il  se  forme  un  précipité  grenu  très  lourd 
mésoxaiate  de  plomb ,  tandis  qu'il  ne  reste  dans  la  Kquev  iddk 
4»  i'çnte  d«  Tioélrt»  de  ptomb  el  de  IHffée  pi^ 

MMét  MiiBgaliqueyoiitient  éa  traHant  te  mésoBKitlé 
rjte  ou  de  plomb  par  Paeide  aulfurique  étendu  d*eau. 

.PfupriéMs» 

La  dissolution  de  Tacide  mésoxaU<pie  est  très  acide,  rougitles 
ooiim  Tégétalea,  cristallise/ d  produit,  com^ 
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nfqiie  quand  il  est  saturé  d'ammoniaque ,  des  précipités  blancs 
dans  les  sels  de  l)aryte,  de  chaux  et  de  strontiane.  Ces  précipités 
sont  solubles  dans  les  acides  et  dans  un  excès  d'eau.  On  peut  faire 
bouillir  et  évaporer  une  dissolution  d  acide  mésoxaiique  sans  la 
décomposer. 

Le  caractère  distinctif  de  cet  acide  est  la  manière  dont  il  se 
comporte  avec  les  sels  d'argent.  En  effet,  en  ajoutant  du  nitrate 
d'argent  à  une  dissolution  d'acide  mésoxaiique,  neutralisée  par 
l'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  jaune  qui  devient  noir  et 
se  réduit  en  produisant  une  vive  effervescence ,  pour  peu  qu'on 
chauffe  le  mélange. 

Le  Jel  de  plomb,  que  l'on  a  soumis  à  l'analyse,  renfermait 
constamment  une  très  petite  quantité  d'une  matière  arolée,  qui 
parahîSaitêtre  du  cyanale  ou  du  cyanurate  de  plomb;  comme  on 
n'a  pas  réussi  h  la  séparer  du  mésoxalate  de  plomb ,  il  est  très 
probable  que  l'hydrogène  trouvé  par  l'analyse  provenait  de  cette 
matière.  D'après  cela ,  l'acide  mésoxaiique,  tel  qu'il  est  contenu 
dans  le  sel  de  plomb,  ne  contiendrait  point  d'hydrogène,  et 
Yà  cotiiposition  de  ce  set  devrait  être  exprimée  par  la  fornlule 
suivante  : 

'  3  at.  de  carbone  =  229,305  —  6,71 

4  at.  d'oxigène  =  400,000  —  11,68 

2  at.  d'oxide  plomb  =  2799,000  —  81,61 

1  at.  de  mésoxalate  de  plomb  =  3428,305  —  100,00 

FonnalioD. 

Dans  cette  supposition,  on  peut  facilement  expliquer  comment 
ce  corps  se  produit  par  la  décomposition  de  l'allc^De  et  de 
l'acide  alloxanique. 

De  1  at.  d'alloxane  =C.  N4  H,  0,o  il  se  sépare 
1  at.  d'urée     =C,  N4  H,  O»  de  sorte  qu'il 

reste  les  éléments  de  2  at.  d'acide       C,        O,  mésoxaiique 

anhydre. 

Le  mésoxalate  de  baryte ,  dont  nous  avons  indiqué  la  pfépa- 
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nUoo  iiliM  bMitt  contient  56  pour  cent  de  baryte,  C6  qui  corre»- 
jftmà  k  laconposilioa  d'un  sel  dont  la  formule  est: 

Deux  afonei  d'icileallopnique  hydraté  S  (G«  Nt  Ht  04)+ 
2  H,  O,  subissent  par  l^acétate  de  plomb  la  même  décompositioo 
fue  1  atome  d'alloxauç. 

Jcide  mi/cmélmiqiêê. 
Sa  formule  est  :  Ci«  Nm  Bm  Oi«. 

Calculé.  TrouTé. 

16  at.  de  carbone               »  1222,960     32,49  32,877 

.  16  9i.  ë*aioie                     1416,^3^    a7,6ft .  3^,363 

I  atd'aefdemyeomélUiiques»  3764,076  100,00  100,000 

II  a  été  découvert  par  WoBBlw  et  J.  JL»  eu  décompo^aAt 
rallonoe  par  rammoniaque. 

MpiraUon.  • 

On  robtient  an  ijoatant  mi  eieès  d'iiiiiiiwili|iii  I  m  disao* 
lutlbn  ^attonne  et  {MHiant  le  mélanine  è  I^ÉbirilItiaRv^'^'''"^''^^''*^ 

la  liqueur  d'acide  sulfurique  étendu,  et  l'on  continue  à  faire 
bouillir  encore  quelques  minutes. 

Propriété*. 

Un  précipité  récent  d'acide  myooméliDiqae  ait  Jaune,  gélati- 
neoxd^  transforme  par  la  dessiécatidli  en  ma  poudre  jaune, 
pareuse,  soluble  dansTean  eliaude  et  presque  insoliibie  danafeau 

froide.  La  dissolution  possède  une  réaction  sensiblement  acide, 
die  rougit  le  tournesol  et  décompose  les  carbonates  alcalins  L'a- 
cide mycomélinique  est  soluble  dans  les  alcalis  caustiques,  et 
s'j  décompose  par  rébullitiou  eu  abandonnant  de  Tammonia- 
que.  Atee  Toiide  d'argenti  il  forma  un  sel  Jaune»  loMkdila  dana 
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Formation* 

Un  atome  d'alloxane  se  décompose  en  présence  de  2  équiTa- 
lents  d'ammoniaque,  en  acide  roycomélinique  et  eau. 

Alloxan«;  AnomonUque.         kc-  mycoraélinique.  Eau. 

C,  N,  H.  O.o  +  N,  H„   =:    C.  N.  H.o  0.  +  5  H,  O. 

Afycomèlinate  (V ammoniaque. 

Sa  formule  est  :  C,.  N„  H„  0,o  =  C..  N,.  H.»  O,,  + 
N,  H.. 

1  at.  d'acide  mycomélkiique  =:  3764,075 

1  équiv.  d'ammoniaque  =  214,478 

1  at.  de  mycomélinate  d'ammoniaque     =  3978,553 

L'alloxane  cristallisé  se  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  dans 
l'ammoniaque  caustique  concentrée  et  la  colore  en  rouge  foncé  ; 
cette  couleur  dgnaroU  par  Tébullition,  et  l'on  obtient,  par  le 
refroidissementjMto  poudre  jaunâtre  grenue  ou  floconneuse,  qui 
es!  du  mycomclWe  d'ammoniaque,  dont  la  composition  est  ex- 
primée par  la  formule  ci-dessus.  • 

La  liqueur  où  s'est  déposé  ce  sel  renferme  de  Talloxanate  et 
du  mésoxalate  d'ammoniaque  et  de  l'urée. 

Le  mycomélinate  d'ammoniaque  se  dissout  plus  facilement  à 
chaud  qu'à  froid  ;  sa  dissolution  est  précipitée  en  flocons  gélati- 
neux par  les  acides,  et  donne  des  précipités  jaunes  avec  les  sels 
métalliques.  •* 

^cide  parabanique. 

La  formule  de  l'acide  cristallisé  est  :         O4  +  2  aq, 

6  at.  de  carbone  =^  458,61  —  31,91 

4  at.  d'azote  =  354,08  —  24,62 

4  at.  d'oxigène  =  400,00  —  1,73 

2  at.  d'eau  =  224,96  —  41,74 

I  at.  d'acide  parabanique  cristallisé  =  1437,65  —  100,00 

II  a  été  découvert  par  Woehler  et  J.  L.  dans  les  produits  de 
la  décomposition  de  l'acide  urique  ou  de  l'alloxane  par  l'acide 
nitrique. 
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l'réparalion. 

'  '  Dn  mélange  1  partie  â*acîde  uriqae  oa  1  partie  faÎDoxaiie  a?eo 
8  parties  d*écide  nitrique  d^une  force  moyénné;  on  évapore  tii 
UqUeur  jusqu*à  coosistance  simpnise  et  on  Tabandonne  à  elle- 
même.  Il  se  forme  peu  à  [)eu  fies  lamelles  incolores^  <]ue  Ton  pu- 
rifie par  de  nouvelles  cristaUisations* 

Propriétés. 

Cet  acide  cristallise  en  prbmes  li  l^Tj^ms*,  minces,  transparents 
et  incolores ,  d^une  saveur  très  acide,  analogue  à  cellfe  6»  racide 

oxalique.  H  est  très  soluble  dans  l'eau,  et  ne  s'eflleuni  ni  à  f  air  ni 
par  la  chaleur.  Quand  on  le  fond,  une  partie  se  subtime,  l'autre  se 
^^omposecn  dooQaot  uaissaQcei|,de  Tacide^  cyanhydrique.  Une 
dis^^ilion  d'acide  parabani<iuea,|^utn^|jié^  rammoniaque, 
^irôduit  dans  les  9%Ib  d'argent  119  b|uic ,  «pii  contient 

70,62  pour  ceotd^oxlde  d'aifeat.  ^  fmkÉÊt 

En  cbauiTant  la  dissolution  d'acide  parnH^e  neutrali^ 
l'ammoniaque,  cet  acide  se  trausCsHme  eu  acide  oxalurique. 

VofittattoD* 

^  ^'acide  urique ,  avant  de  se  transformer  en  acide  parabanique 
jftPi'Mtkmde  Tacide  nilrigiie,  douya,d*idMNrd  deralloane.  Ce 
iemîfr  ahierbe  %  etoioes  dla^gène,  d'où  il  résulte  S  itO|MB 
d'acide  carixMiique ,  4  atomes  d'eao  et  1  alOM  d'aqtdeffqntar 

nique. 

iSaiormule  est  :  €•  N4  H«  Of + «g. 

-  %  at.  de  carbone      ,       ^      s=:  458.61  —  49,59 
4  èt.  d'azote  ^     i^.  -    .  jm  .  Z&ifiê  —  2î,84 

«  àt.  d'hydrogèâe  =    37,44  —  «,4l 

1  at.  d'acide  oxalurique  cristallisé    »  166^^61      ^  ' '  ' 
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Il  a  été  découvert  par  Woehler  et  J.  L.^  l'acide  cristallisé 
renferme,  d'après  ces  chimistes,  en  100  parties  : 


r.  .  rw 


Trtnifê. 

Ctlcalé. 

c 

27,000 

—  27,59 

N 

21,218 

—  21,29 

H 

3,122 

—  3,00 

O 

48,060 

—  48,12 

C'est  un  produit  de  la  décomposition  de  l'acide  paraba- 
nique. 

Préparalîon. 

On  l'obtient  en  traitant  une  dissolution  saturée  et  bouillante 

d'oxalurate  d'ammoniaque  par  de  l'acide  sulfurique  ou  chlorhy- 
drique  étendu,  et  en  refroidissant  promplement  la  liqueur  -,  l'acide 
oxalurique  se  précipite  en  poudre  cristalline.  On  lave  le  précipité 
à  l  eau  froide  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavages,  neutralisées  par 
de  r^immoniaque,  produisent  avec  les  sels  de  chaux  un  précipité 
solublc  sans  résidu  dans  l'eau  chaude. 

Propriétés. 

La  poudre  légère  et  cristalline  que  l'on  obtient  est  d'un  blanc 
MalaDt;  die  possède  une  saveiir  très  acide,  et  rougH  te  toor- 
BHoi.  Sa  dissolution  saturée  d'ammoniaque  forme  avec  les  sell 

d'argent  un  précipité  blanc,  solublc  dans  Teau  bouillante. 

Une  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalurique  se  décompose  com- 
plètement par  l'ébullition  en  acide  oxalique  et  oxalate  d'urée. 

'  FormalioD. 

L'acide  oxalurique  se  forme  par  la  réunion  des  éléments  de 
Tacide  parabanîque  avec  2  atomes  d'eau.  L*aclde  cristallisé  ren- 
ferme les  éléments  de  2  atomes  d'acide  oxah'que  et  de  1  atome 
d*urée  \  il  peut  être  considéré  comme  de  l'acide  urique,  dans  lequel 
Tâcide  urilique  est  remplacé  par  de  Taclde  oxalique. 
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m  • 

.St  Conmila  flst  :  Q    H.  O,  +  Ift  H. +«9- 

Prépualion, 

Ôn  (Ment  ee  tel  4irrctemeiit  en  ^out^  de  Fammoniaque  à 
uDe  dissolution  bouillante  d'acide  parabanique,  ou  mieux  encore, 
en  sursaturant  par  de  Tammoniaque  une  dissolution  récemment 
préparée  d'acide  iirique  dans  Tacide  nitrique.  La  liqueur  se  colore 
d'abord  €D  rouge  pourpre,  mais  cette  couleur  disparatt  par  Féva- 
poratioii(  elle  devient  jaune  clair  et  Use  forme  des  aigullleB  diirea, 
groopéei  en  étoiles,  qui,  traitées  par  le  ebarbon  animal,  a'oMien- 
nent  entièrement  pures  par  des  cristallisatioiis  réitérées.  ' 

* .  » 

'  L*oxalunte  d'âmuoplaqQe  cristallise  en  aiguilles  soyeuseï 

groupées  en  étoiles  ;  il  est  plus  solubte  I  diaud  qu*è  froid  ;  la  dis^ 

soliilion  n'a  aucune  réaction  sur  les  couleurs  végétales ,  on  peut 
la  concentrer  par  Tébullition  sans  l'altérer.  Le  sel  sec  ne  perd 
pas  de  son  poids  à  120<*,  mais  à  une  température  plus  élevée 
il  se  déooH^oae  en  frodulsant  une  grande  ^fuantité  4'acide  oyan» 

'htB  Érii)w  ycodnisanlj  dans  me  dinaniulion  œaeinlrée  A'eri^ 
kirate  dtanMûaque,  un  précipité  cristaUin  d'acide  ozalurique. 

•  •  .  .  >     .  0X4LURATB8. 

L^acide  oxalurique  forme,  avec  les  alcalis,  des  sels  très  solubles, 
et  avec  les  terres  alcalines,  des  sels  presque  insolubles.  En  mélan- 
geant des  4imUiUoo&  çopçentrées  d'oxalurate  ^'au^qatiiaque  ayec 
dii  chlorure  de  ealeinm  ou  du  cbiprure  de  barium,  on  obtient»  m 
Jbgut  de  peigne  temps,  daslaaseï  çh  deaeiguiiles  tnp^rewliii 
^foxalurate  de  baryte  ou  de  dmj^  La  dissolution  d*ôiabn^te  de 
chaux  produit,  a?ec  un  excès  d^anunoniaque,  un  précipité  gélan» 
tiueux  d'un  sel  basique,  soluble  dans  un  grand  excès  d'eau. 


I 


m 

OxaiforaU  ^argent. 

Vtaaàmto  d'argent  s'obtient  en  traitant  une  diMdiition  bonil* 
fMe  d*aalunltf  â'ammoaiaqae  par  da  nitrate  d*ai^|ettt.  Il  te 
ftinne,  aprèi  le  refNMssement,  de  longues  aiguilles  anhydres 

transparentes  et  soyeuses  qui  se  décomposent,  sans  détonation,  à 
iiqe  température  étefée.  ^  ' 

» 

Aeidç  thimmrifite. 
Sa  formule  est  :  C,  N.      0,4  St. 

.  8  tt  decarbooe  »  êll,480 

6  at.  d'azote  «  531,120 

14  at.  d'hydrogène  .  87,356 

14  at.  d'oxigène  «  1400,000 

2  at.  de  soufre  —  402,320 

•  .  1  at.  d'acide  thîoourique  hydraté      •    =  3032,276 

'  D'après  les  analiaesde  WflBHLBi  et  l.X.»  l'adde  anbjdre  ren- 
Ibnne  : 


8  at  de  carbone 

611,480 

ID  m  partfii. 
21,78 

6  at.  d'azote               .  . 

531,19^ 

18,83 

10  at.  d'hydrogène 

62,397 

•  2,22 

6  at.  d'oxigène 

600,000 

21,37 

%  at.  d'acide  sulfiirique 

1002^20 

36,70 

8  at  d'acide  tUflourkiue  anhydra 

2807,317 

100,00 

1  at.  d'eau 

224,960  * 

7,42 

1  at  d'acide  tbionuriqoe  hydraté 

3032,277 

0 

% 

• 

L'aolde  tWoBnri^ae  esl  «1  acide  bBiasiipe  déonnrert  par 
WoBBUER  etI.L.  Ilsejrodnlt]iar  l'adion  simultanée  de  l'acide 
et  deFasMaonla^e  vtt  Mhmne. 


On  le  prépare  en  décon^esant  le  thiotttirate  de  plomb  par 
llldragène  SNlAtfé. 
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Propriétés. 

Ç'^t  une  masse  cmtalUne,  composée  d'aiguilles  très  ûn^ 
]\  e#t  iualtiTable  à  Tair,  très  solublc  dans  l'eau,  'présente  uo^ 
saveur  acide  et  rougit  fortement  le  tournesol.  Une  dissolution 
concentrée  d'acide  thionurique  portée  à  Tébullition,  se  prend  eo^ 
une  bouillie  blanche  et  cristalline,  qui  est  de  l'uiamilc;  la  liqueur 
surnageante  contient  de  Taclde  sulfurique  libre. 

11  contient  les  éléments  de  1  atome  d'alloxane,  1  équivalent 
d'ammoniaque  et  2  atomes  d'acide  sulfureux.  L'uramile  peut  être 
considérée  comme  une  combinaison  d'alloxane ,  moins  2  atomes 
d'oxigène,  avec  1  équivalent  d'ammoniaque  et  2  atomes  d'eau. 
En  chaulTaol  l'acide  thionurique,  2  atomes  d'oxigène  de  Tallaxane 
se  réunissent  à  2  atomes  d'acide  sulfureux  pour  former  l'acide 
sulfurique,  taudis  que  les  éléments  de  l'acide  urilique,  de  l'ammo* 
niaque  et  de  l'eau  se  combinent,  et  donnent  naissance  à  l'uramile. 

ThionuraU  d*ammoniaque. 

La  formule  du  sel  cristallisé  est  :  C..  Ne  H,o  O,,  Si  + 
N4  Htt  +  iaq. 

Il  contient  1  atome  d'acide  thionurique,  2  équivalents  d'ammo- 
niaque et  4  atomes  d'eau. 

D'après  les  analyses  de  Woeuler  et  J.  L.,  le  tliionurate  d'am- 
moniaque, séché  à  100° y  renferme  : 

*  En  100  partiel. 

Trouvé.  Calculé' 

8  ai.  de  carbone  =  611,480  17,39  17,40 
10  at.  d'azote  =   886,200  25,17  25,19 
26  at.  d'hydrogène  ï=   162,233  4,90  4,68 
.  8  at.  d'oxigène  =   800,000  24,01  23,78 

9  at.  d'acide  sulfiirique  b=:  1002,320  28,53  28,95 


1  at.  de  thionurate  d'ammoniaq~  3161,233  100,00  lOOM. 

Préparation. 

Oi<  i'û^^  ^  joutant  à  froid  de  l'acide  sulfureux  à  oie 
dissolution  aaneuse  et  concentrée  d'alloxane  jusqu'à  ce  qui 
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le  mélange  manifeste  l'odeur  de  l'acide  sulfureux  libre  ;  on  sature 
le  liquide  par  du  carbonate  d'ammoniaque  tant  qu'il  y  a  effer- 
vescence, on  ajoute  ensuite  do  l'ammoniaque  caustique  en  excès, 
et  on  maintient  le  tout  en  ébullilion  pendant  une  demi-heure. 
Le  thionurate  d'ammoniaque  cristallise  par  le  refroidissement  j 
on  n'a  plus  qu'à  le  laver  et  à  le  sécher. 

Propriétés . 

^  11  cristallise  en  paillettes  nacrées  très  brillantes,  qui  deviennent 
roses  à  100°  en  perdant  6  pftr  cent  ==  2  atomes  d'eau  de  cristalli- 
sation. Il  est  très  soluble  à  chaud,  très  peu  à  freid. 

En  chauffant  une  dissolution  de  ce  sel  avec  un  *cide  minéral 
étendu,  il  subit  la  même  décomposition  que  l'acide  thionurique. 
Mélangé  avec  du  nitrate  d'argent,  il  se  dépose  au  bout  de  peu 
de  temps  de  l'argent  métallique  qui  recouvre  les  parois  du  vase 
d'une  couche  miroitante.  En  évaporant  le  thionurate  d'ammor 
niaque  au  bain-marie  avec  une  quantité  d'acide  suifurique  moin- 
dre qu'il  n'en  faut  poui-  neutraliser  Fammoniaque,  on  obtient  des 
aiguilles  très  fines ,  blanches  et  déliées  de  thionurate  acjde  d'am- 
moniaque. Une  dissolution  de  ce  sel  se  décompose  par  l'ébullitioa 
en  ammoniaque  et  acide  uramilique. 

TUIONUflATES. 

L'acide  thionurique  forme  avec  les  alcalis  des  sels  très  solubles 
et  cristallisables  ;  les  sels  des  terres  alcalines  sont  peu  ou  point 
solubles  dans  l'eau,  se  dissolvent  facilement  dans  les  acides  éten- 
dus et  contienncut,  en  général,  1  atome  d'acide  et  2  équivalents 
d'owie  métallique.  Tous  ces  sels  traités  par  l'itcide  suifurique 
concehtré  dégagent  de  l'acide  sulfureux,  pour  peu  qu'on  élève 
la  température.  Fondus  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  ils  donnent 
un  résidu  renfermant  du  sulfite  de  potasse. 


444  TRAITÉ         *  • 

* 

. .  On  robUent  6o  mMfitgeant  une  dissolution  ixmiUaiite  de  tiiiaib' 
tate  d'annioiiiaqiie  if  ee  du  ollrate  de  chai^ 
Il  crMallfie  CB  pri&mes  fins,  oburts  et 

JidowwraU  de  baryte.  .  . 

Les  thionurates  produisent  dans  1^  sels  de  baryte,  même  lors- 
qu'ils sont  fort  étendus,  des  flocons  géiatincMix,  qui  se  dissolveut 
MiegaenI  ^ns  ies  aeides. 

ThUmunm  de  pkmib, 

A  100*,  ce  sel  est  anhydre  et  contient  2  atomes  d*oxide  de 
fkNab.  D'après  ki  enalyses  de  Woehl#r  et  J.  L.y.û  ren- 

"^"^  Eo  100  partiel. 

8  «t.  de  earbooe  ^  611,480  10,95  l0,92 

6.at.d*aiote  =:  Ô31,18q^  9,51  9,49 

10  et  d*hydrogèae  =    08,397  1,04*  l,tl 

6  at.  d'oxigène          .  •      =  600,000  10,74 

.  2  at.  d'aeide  sulfurique  =1002,320  17,91 

SaLdoxidede^lomb  =  8789«000  49,88 

a  at.  de  tbionurate  de  plomb    =  ^m^^m        .  100,00 

•  B  's^obtient  par  double  décomposition,  sous  forme  d'un  pré- 
cipité abondant  et  gélatineux,  qui  se  transforme  très  vite,  pendant 
'4|aela  liqueur  est  ohnude,  en  aiguilles  counes  et  bianelief;  eee 
^alguMes-perdcat  de  ftaupiBff  la  dUsiecntUri,  et  dÉfiimWMt  rsse*. 
Quand  on  les  soumet  1  la  dMUatibii  aèdie,  éKfiê  praiMNM* 
de  Turée,  et  un  corps  particulier  qui  crista^ise  en. grandes 
lames. 

n  lime  de  petits  criftauz  fluuaelonnésd^ufti  jaune  citron. 
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Formule  :  C.  N.  H,*  O^. 


13^ 

39,43 
3,45 
33,S5 


1  a|ud*imi^,r         ^  tmjm-^m^à  y 

Il  a  été  déoouf «rt  par  WàbKU  H  i.  L.»  qui  roottrenvé 
dans  les  produits  de  la  dé^QipipofitiOD  de^'aeide  tUonurique. 

On  l'obtient  en  ajoutant  de  Facide  hydrochlorique  à  une  disso- 
lution saturée  et  bouillante  de  thionurate  d'ammoniaque,  de  ma- 
nière qu'elle  ait  une  réaction  fortement  acide;  on  continue  à 
chauffer  jusqu*à  ce  qu*eUe  commence  à  se  tronUer,  et  on  la  laëse 
refroidir  pour  4a  ùïte  oristalliser.  Ou  peut  aussi  la  mainteuir  en 
ébullitioB»  jusqu")  «0  9i*eDe  ae  preoue  eu  une  faouHie  Itadii. 

L'uranile  eristaHiae  eu  houppes  minces  et  dures,  ou  biea  ae 
présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  éclatante,  composée  ' 
d'aiguilles  soyeuses  très  déliées.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  à 
chaud,  iosoluhie  à  froid,  se  dissout  dans  l'ammoniaque  et  les 
alcaiia  eaustiques,  et  en  est  précipité,  sans  altération,  par  lés.  ^ 

adto.  EKDOaé  à  une  Mw^mWiw»  fèuâmémÊ^^^  éV»mmàm 

niaque,  il  prend  «ne  teinte  ro8ai.    ''  >  '   '  ^-.'..v^/.  :  -  l 

La  dissolution  ammoniacale  de  l'nramite  se  coloipe  è  l*alr  eli  • 
rouge  pourpre  et  abandonne  des  aiguilles  cristallines  d'un  Tert 
métallique.  Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  le  décompose  par 
rébuUition  en  acide  uramilique,  en  dégageant  de  l'ammoniaque.  > 
L'uramiliMi^^liiBVii  dana  raaide  aulfMque  ooneentré,  et  en  esl 
précipité  pat)4||nà(<Lea  aeidea  étadua  bonilanfi  lui  Isntaiibir 
une  métamorphoae  analomie  à  edle  queprodnKlafMitasse:  ?  ^  w 

En  présence  de  l'oxide  de  mercure  et  de  l'oxide  d'argent,  il  se 
décompose  par  Tébullition  en  murexide,  et  réduit  les  oxides  à 
l'état  métallique.  Par  l'acide  nitrique  concentré,  il  se  transforme 
en  aUoiaae,  en  dégageant  de  Tacida  nttreni  et  donnant  nafasanco  • 
àdnnNiPalad'anMMiiaqiia.  -  " 


îk 
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Voici  de  quelle  manière  ce  corps  se  forme. 

Le  tliionuratc  d'ammoniaque,  en  se  décomposant,  abandonne 
ki  éiémùts  de  %  atomes  de  sulfate  d'ammoniaque,  et  forme  ainsi 
rnramite,  que  l'on  peut  considérer  comme  de  Tacide  uriquc,  dans 
lequel  eil-iMplaiée  1  éqmTSÉwfcdîŒliooiaque  et 
S  atomes  d'eau.-  • 

L'éqdâttoQ  suivante  rend  parfaitement  co«q  >la'<âlicfcttè^ééom- 

pMitioiit   •   : 

'  c;  ».  H,o  o»  S«,  2    H,  o  «  c.    H.0  o.  +  ;2 

........    .      .  Î^^..¥*/P)^..  f..  . 

•  •   »  "  '    Acide  ^^mflàéi'^' '  ' 

Formule :CSi« Ni* HtoOti»        ,.»..:,...?  . 
, Composition:  r  ..... 

^letitdeeartNMi  •  '  v'^v^  isft2.060  -  32,76 

it.  lé  iL  d'itito'  »•  î  '  •        '           u- 5.  23,71 

9i'lt*41i7drogèO0  .  >^  ' 'm'-lMfW       •  M* 

15  et.  d'orig^ie  w  -  «    i  pu  im^^'^'   -t^lt  ' 

1  at.  d'acide  uramàîque      ^t  m^fibà  -  loo,oo 

t,  >  '  ■■       ■    -  i'        "  *    •"'»      *  *'     •  ' 

U  a  été  découvert  par  WoflSHua  et  J.X.à'  dans  la  déoompo- 
siiûQ^d^  l  uramilft^  <  -'^  i  ' 

9ùm  îê  priijfst&pfimdiÊÊÊiÊi  du  thioHrtted'ammoDjaqaedm 
reau  froide,  ea  ajoiitaiit  è  la  dissobiliOD 
til6d*aei(ia  saMirique,  et  OBiêvapovtf  im  baiiHBarie;  4o  tait  de 
quelque  temps,  l'acide  uraaiilique  se  dépose  en  prismes  trauspa- 
reats,  d'un  aspect  vitreux.  Lorsqu'on  obtient  un  ôù[)ùi  pôteux, 
qui,  disBOus  dans  i'aamiODiaque,  produit,  par  le  refroidissement, 
dii^fakwmiata  d'awwonieqaa^  c'est  une  preuve  qu'ils  conteaiieiit  • 
dttlUonvata  aoUo  tfanmoniaqaaf  fl tat  alors  traiter  Mtm-' 

TeauparTaaidasiilMqiie.  '    '*  / 

Cet  acide  ciistaUise  en  prismes  Ineolarei  1 4  paas,  on  tUm  'm 

aiguilles  soyeuses.  Il  se  dissout  dans  6  à  8  parties  d'eau  froide  et 
dans  3  parties  d'eau  bouillante  ;  la  dissolution  pfésente  une  réac- 
tion flaUement  acide,  Cbauffé  à  100<^,  il  se  colore  légèrement  en 
nue  sans  perdre  de  son  poids.  U  se  dîMitt  dans  Facid»  stfirtf'r 
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Tique  concentré,  sans  se  colorer  et  sans  dégagement  de  gaz. 
Quand  on  le  dissout  dans  Tacide  nitrique  concentré  et  bouillant, 
il  produit,  par  l'évaporation,  de  petits  cristaux  blancs  lamellcux 
ou  grenus,  qui  sont  presque  insolubles  dans  Teau.  Les  alcalis  les 
dissolvent  et  les  al)andonnent  de  nouveau  par  une  additio;i  d'a- 
cide acéUque.  Soumis  à  une  ébullilion  très  prolongée  avec  les 
acides  sulfurique  et  hydrochlorique  étendus,  il  éprouve  une  alté- 
ration. La  liqueur  acquiert  alors  la  faculté  de  précipiter  en  violet 
par  Teau  de  baryte,  tandis  qu'elle  donnait  auparavant  un  précipité 
blanc  avec  la  même  base. 


Formation. 


2  atomes  d'uramile  s'associent  Jes  éléments  de,3  atomes  d'eau, 
en  cédant  les  éléments  de  l'équivalent  d'ammoniaque. 


URAMILATBS. 


L'acide  uramiliquc  forme,  avec  l'ammoniaque  et  les  autres 
alcalis,  des  sels  solubles  et  cristallisables.  A  l'état  libre,  U  ne  pro^ 
duit  pas  de  précipité  dans  les  sels  de  chaux  ni  dans  ceux  de  baryte^ 
en  ajoutant  de  l'ammoniaque,  on  «obtient  des  précipités  blancs, 
qui  disparaissent  par  un  grand  excès  d'eau.  * 

L'uramilate  d'ammoniaque  produit  dans  le  nitrate  d'argent  ua 
précipité  blanc  abondant,  qui  conUent  63  à  64  pour  cent  d'argent, 

Mloxankne. 
Formule  :  C,  N4  Ho  O.o. 


8  at.  de  carbone       '  "              611,48  ~   30,16  * 

4  at.  d'azote  =  354^08  —   17,46  " 

10  at.  d'hydrogène         ^  g2,39  -  3,Q6 

10  at.  d^oxigène   =  1000,00  —  49,32 

1  at.  d'alloxantînê  ==  20Î7,95^  100,00 

Prout  a  observé  le  premier  la  formation  de  ce  corps  dans  la,' 
décomposition  de  l'acide  urique  par  l'acide  nitrique.  Dans  ces 
derniers  temps,  Woehler  et  J.  L.  Tout  obtenu  en  traitant 
l'acide  urique  par  le  chlore,  ou  Talloxane  par  des  matières  désoxi- 
dantcs. .     .  .  *  i 


t'A)  Aiàmtnjfmâetaeide  uriguê,  —Pour  la  préparer.,  <m  fttt 
Vouflllr  une  diasohition  d'acide  urique  dans  92  parties  d'eau ,  en 

ajoutant  peu  à  peu  de  l'acide  nitrique  (  tendu  jusqirà  ce  'qu'il  soit 
parfaitement  dissous,  et  l'on  évai»oi  e  !n  liqueur  au\  deux  tiers.  Au 
bout  de  quelques  jours,  gu  de  quelques  heures  déjà,  l'alloxantine 
se  tfépose  en  cristaux,  qu*on  purifie  par  de  nouvelles  cristalU- 
iiftions.  , 

'  B)  Ju  mofm  de  raUaxane.  —  On  l'obtient  en  très  grande 
quantité,  en  faisant  passer  un  courant  dliydrogène'sulfuré  dans 

une  dissolution  dalloxane.  Il  se  dépose  d'abord  du  soufre,  et 
enfin  la  masse  se  prend  eu  une  bouillie  de  cristaux  d'alloxantine 
qu'on  sépare  du  souùe,  en  les  dissolvant  dans  l'eau  bouillante. 
Pir  révaporaltlon,  ralloxantine  cristallise  à  l'état  pur. 

Une  râtr^  procédé  consiste  à  «jouter  de  Taèlde  cblorfaydrique 
.  ^  une  dissolution  d'allozane  et  à  y  plonger  un  raproeau  de  ziic 
métallique,  en  ayant  soin  cependant  d^éviter  un  excès  d'acide.  . 
EnBn,on  peut  encore  l'obtenir  en  dissolvant  l'alloxane  dans  de 
Tacide  sulfurique  bouillant  et  d  une  force  moyeooe^  elle  se  préci- 
^  pite  par  le  refroidissement.  * 

En  soumettant  une  dissolution  d*alloxane  à  Tactionde  la  piJe, 
fse  développe  de  l*oxigène  au  pdle  positif,  et  Tafloxantine  se 
dépose  au  pdle  négatif  en  cioû^es  cristallines. 

•  •  Pr«|iriétés. 

L'rilonntioeorist#seenpriBM.<ii|y^^  ilesoiii 
laceonvcii  et  appartiennent  au  deuxième  système  ^  l'ai^obtiig 
de  la  base  a  109»  d'onvertui^.  Les  cristaux  sont  incolores ,  ou 

légèrement  jaunâtres-,  ils  deviennent  rouges  dans  l'air  chargé 
d'ammoniaque  et  prennent  un  reflet  métallique  vert.  Ils  sont  durs, 
flragiles,  se  réduisent  facilement  en  poudre  et  peuvent  être  chaufiféa 
à  IM^ tans  perdre  dé  poiùs.  A  150°,  ils  abandonnent  3  atomes^ 
15,4  po«ir..eent  d'eau*  Ils  sont  ^  sodq  Wes  à  froid»  plus  soIuUbs 
dans  l'eau  bouillante^  lidîj5aoluUÔn.rougit  le  tournesol.  .L'alkman- 
Une,  diauffée  dans  l'eau  chlorée»  se  transfimne  en  alloxancf 
avec  les  sels  d'argent,  elle  produit  un  précipité  noir  d'argent 
métallique.  Les  alcalis  la  décomposeut;  Teau  de  baryte  prod)ût  * 
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un  précij^  fMet,  qui  se  décolore  par  la  ébtkm  HëÊgmêikmâÊ^ 

.entièremeDt.  .   •     ..  •  .'o-ft 

Formation.  *'  •'       !  ^  :;J 

Par  ractiOD  de  Tacide nitrique,  Taeidéuriii^  de  Fatid^^^HS 
queee  combine  avec  1  atonie  d'ovl^ène  et  ayiec  les  élémëttts  dft 
5  atOÉie»  d'eau,  en  doodant  tfin^l  rfftîàëhi^S'r  atotakeb^anoxrfbéna 

etè  de  Tacidehyponitrique  NaO^,  qui ,  en  présence  de  I  cau,  se 

Iransfonne  en  acide  nitreux  et  «nci'le  nftt*îqne  ;  Facidc  nitrcux  s4 

décompoFe  avec  la  moitié  de  Purée  mise  en  liberté,  rommeonk 

fait  voir  plus  haut,  tandis  que  Taulre  moitié  déFurée  foriiïè,  âVéB 
J'acide  nitrique,  du  nitrate  è'ra^.  i^Hj  ^iJ«W)p  :  viKq^uuva  »-vV 

En  la  préparant  au  dioyen  de  Félonne,  t'd»^ë^  é^dxi^al) 
de  ce  dernier  se  ieonibine  «vec  rfayd^bg^e  de  ràcfllè  9uMr- 
drique ,  pour  former  de  Peau  qui  reste  dans  la  composition  de 
l'alloxantine;' le  soufre  abandonné  se  dépose.  ,??«J»tfMH 

Quand  on  soumet  l'alloxane  à  l'action  de  Tacide  sulfurique 
bouillant,  2  atomes  d'alloxane  se  transforment,  âvec  fe  concoiiiS 
des  éléments  de  2  atomes  d'eau,  en  1  atome  d'alloxantine,  3  atomé^ 
dMde  osaKqoe,  2  équivalents  d'ammoniaque  et  2  atomes  décide 
carbonique.  •  .i 

Nous  ayons  dit  plus  haut,  qu'on  ohtirnt  encore  de  raïloxantînci 

en  faisant  digérer  à  froid  de  l'alloxane,  du  zinc  et  de  Tacide  chlor- 

hydrique;  si, au  lieu  de  cela,  on  porte  H  mélange  à  rébullition 

et  qu'on  le  maintient  pendant  quelque  temps  i  cette  Cempérattirey 

ki^uenr  abandonoe  par  le  refroidissement  dès  cristaux  brillMtr^ 

gN(m  et  jaunes,  presque  Wkdiles  dans  Peau  bouillante,  quT 

possèdent  des  propriélés  touUa  dUMrttitea  do  ceUes  de  rd-' 
i«ffiMlinfi 

■ 

ProduiU  de  la  décomposilion  de  raHouiiUii€.i      «  ^   ^  '  '^ 

Lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  à  une  dis- 
solution bouillante  et  saturée  d'alloxanfine,  on  remarque  ua# 
légère  effervescence  due  à  un  dégagenxçn^  de  gaz  nitreux.  £n  • 
évaporant  la  liqueur  jusqu'à  consistanoeconYenable,  il.fr'fdipaia, 
après  le  refroidissement,  des  cristaux  d*aUoxaiM«piire.  t 

Si  Ton  fiât  passer  un  courant  d'hydrogène  sulferé  dafes  une 
dissolution  bouillante  d'aUoQgmtiae,  on  obtient  un  dépôt  abon^t 
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de  soufre  5  la  liqueur  devient  très  acide  et  produit  par  le  re- 
firoidissement,  après  y  avoir  ajou,té  du  carbonate  d^ammoniaque, 
un  sel  cristallisé  en  aiguilles  blanches,  très  fines,  soyeuses  et  d'un 
g)a^i4r.(éç^;,  expo^  i  IVûr  mi  à  lOQp,  eHoi  defiomat.  m^e 

„  La  formule  de  ce  cmnpofié  arninmifacalest  :  C.  N«  H,4  O,  -,  il 
pçut  être  envisagé  comme  une  combinaison  d'acide  uriliquc  avec 
1  équivalent  d'anmoniaque  N,  Ho  et  4  atomes  d'eau.  L'acide 
de  çe,^l  se  décompose  eu  plusieurs  autres  produits,  lorsqu'on 
§gfilb^.]shsé^9m  ;de  l!ainmoniaque;  nous  ravona  appelé  acûf«r 
ÊUiiÊtique,  parce  que  ses  propriétés  dttèreqt  entièreméni  de  éeUes 
^.f acîÂ^ urilique.  »  »  ' 

.^Ûjfyf/b^M  des  produits  de  sa  décomposition  en  traitant  lè 
sèf  d'aunnoniaque  par  les  acides  sulfurique  ou  ciiioi  liydrique 
étendus ,  et  en  l'ahandonnant  au  contact  de  Tair.  Au  bout 
4e  jpie^uc  temps,  la  liqueur  dépose  des  cristaux  durs  et  ia- 
ÇQ^|C(|^4Ui  oot  les  mêmes  propriétés  eblmiques  que  ralloxautim^, 
nais  eu  dSOfirent  par  la  forme;  on  a  appelé  ce  corps  aHoœmUM 
diniiorpU^:On  TobUent  également  en  chauffluttruramlle  ou  l*taidè 
uramilique  avec  de  Facide  sulfurique  ou  chlorliydriquB  étundl) 
jusqu'à  décomposition  complète.  '  •         •  •  nr  ^• 

En  ajoutant  une  dissolution  de  sel  ammooiac  à  une  dissolution 
bi^ttillantç  d'alloxantine^e  mélange  se  colore  subitement  eu  rougo 
pipm^,  puis  se  décolore  peu  à  peu  en  se  tfoubiaot^  et  ëépiMl 
dfpifaiileites  brOlauteset  incolores  d*uramile  quiMelmiutnM 
éusé^aiil.  Lamtoeiéuetion  sepilseulesi  l'oncMpliileflCli^ 
tate,  Toxalate  ou  tout  autre  sel  d'ammoniaque.  La  li(|ueur  con^ 
tient,  après  la  décomposition^  de^l'alloxane  et  de  1  acide  dilerh}- 
drique  libre.  '  * 

f  S  atofaMs  d'aDoxantine  et  1  éqful?alent  d'ammonia^ùe  conti^- 
MÉI  ku  êÊmMB  dia  l  étome  d'uramiie,  1  atome  d*àlldxaàe  et 

•    Lorsqu'on  chauffe  une  dissolution  d*a1loxantme  avec  de  vam^ 
moniaque  caustique,  il  se  forme  d\'il)or(î  de  l'ummile  et  du  myco- 
mélinate  d'ammoniaque,  qui  se  décomposent  en  d'autres  j^rodujtS 
pgr  faction  prolongée  de  Tamnloniaque  et  de  l'air, 
:  ^k0  éiwoitttioa  réeeirite  d'^oxauliue  dans  ràmmoûiaqiiey  ei;- 
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fOÊét  h  Faîr,  absorbe  peu  à  peu  de  Foxigène,  et  dèpM  dtt  trm  • 

taux  d'oxalurate  d'ammoniaque.  3  atomes  d'alloxantine,  7  alOtn€0 
d'oxigène  et  6  équivalents  d'ammoniaque,  contiennent  les  élé- 
ments de  4  atomes  d'oxalurate  d'ammoniaque  et  de  5  •atotnM 
d'eau. 

En  chauff)mt  Falloxantine  aTec  d^Toxide  d'ai^ent,  ce  dernier 
eal  rédMi»»W^'»eiceiiii»  ooirtieDl  ÛÊMÊkiéMb 

d'ari^Bt  parfaitement  pur.  3  atomes  d'oxigène  de  Totide  d'argeiA 
décompost^nt  1  îdonie  d  alioxantine  en  2  atomes  d'acide  carbo-  / 
nique,  1  ntoinc  d'eau ,  et  1  atome  d'acide  oxaluiique  qui  se  com- 
bine avec  i  oxido  d'argent  non  décomposé. 

L'allû^tiiie  diMUttde  dfiitoiMe  mercure  aaM  éégÊ^Ênf 
ment  de  gax;  la  Jiffueui^  perattieuiéitfm  d^FiilaiMliii  iifftH 
texfde  de  mercore.  <  «tnjr'^ilfH) 

L'oxide  puce  de  plomb  agit  sur  l'aHoxantine,  lofsqu-On  Ml 
bouillir  le  melnii^^e  de  €€6  deux  oorps  j  il  6e  produit  de  l'urée  ei  du 
carbonate  de  plomb.  - 

,  D'après  les  analyses  de  Woftuuw.  et  JpL-t  elle  tmf^^m  en 
100  parties  :  ; 

Aoalysesdc  W.etl.  t.  Analyses  de  FnrtscBi. 

C     34,093  —    34,4         .  34,78  —  34,43i—  3*^ 
N     32,813  —    31,8        '  30,70  —130,89  — 

Ji    3,000  —    3,0  — iba^M  ^.g^ 

♦    O    30,094  —    30,8  V     •  . 


100,000      100,0  * 

WoBHLCR  J.  L.  se  sont  arrêtés  à  deux  tdmÊmkiipâ  tr-' 
prinu  nf ,  à  de  légères  différences  près,  la  conTï)Osi1ion  de  la 
Bur^xide,  et  en  expliquent  la  formation  dans  quelques  cas.  La 
ftlrmie  H^o  G,,  donne  les  nombres  suivams  :  34,30  de 

eerbew,  Bjm  d'aMe,  S,702  d'iiydrogèiiei  ^êfÊët^mtm 
Qh  I^ii»  Hi«  0«,  en  eM^Ode  eeAeiiiy 38,00idraMllr«tl^7N[i^ 
drogène.  •  ' 

FRiTScnE  assigne  à  îa  murexide  la  formule  C,(r  Ô,» 
(35,10  do  carbone,  ^,48  d'azote,  3,86  d'hjdrôgène),  mïb  etm 
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woièrade  ïma'mg!»  ne  j^tleaucuM  himière  sur  Je  «ode  4e  sa 

FkooT,  à  qui  Ton  doitlt'dteiiiverte  dece  corps,  rsTaitappriè 

purpurate  d'ammooiaque. 

II|flf»aiillon. 

Ondtaoït  1  partie  d'alkninUiie  et  V  pvties  d'aDoniie  (liy- 
dral^  dans  de  Peaulioidllanle:  ieraqnelatempératiiredela  éim^ 
hrtloD'  8*ert  abaissée  jusqu^à  70»,  on  la  sature  par  du  carilNNiate 

d'ammoniaque ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  en  ajouter  d'excès.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  la  liqueur,  qui  est  d'un  pourpre  foDcé^ 
laisse  déposer  une  masse  de  cristaux  de  oiurexide.  > 

Comtne  le  carbonate  d'ammoniaque  fait  eifervescence  avec 
toute  liqueur  chaude ,  et  qu*uo  excès  de  ce  réaotif- empêcherait  la 
Ibrtiiatioa  de  la  mureoclde,  U  est  avantageui  de  déterminer  d*a- 
frineie',  sur' A  petites  quantités  prises  pour  esSais,  lè  Vohime  des 
deux  liquides  qu'il  convient  d'employer,  afin  que  le  m^ange 
produise  la  plus  grande  quantité  possible  de  niurextde  sans  donner 
naissance  à  une  poudre  rouge. 

On  l'obtient  aussi  en  cbaufTant  un  mélange  de  parties  j^es 
d'oxide  de  mercure  et  d'uramile  dans  36 -  40  parties  d'eau,  au- 
quel on  a  ajouté  ufte  trè&petite  quantité  d'ammoniaque  causgque. 
Lorsque  la  liqueur  a  pris  une  couleur  pourpre  foncée,  on  la  filtre 
et  on  l'abandonne  à  elle-même.  Lamurexide  cristallise  peu  à  peu 
en  aiguilles  bien  nettes.  *        -  ' 

De  môme ,  on  peut  encore  préparer  la  raurexide  en  dissolvant 
l'uramile  à  chaud  dans  l'ammoniaque,  et  en  ajoutant  de  l'alioxane 
à  la  liqueur  refroidie  à  70^,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  à  j)eu  près  perdu 
sa  réaoflhn  alcaline. 

Une  antre  manière  de  l'obtenir  consisle  è  dissoudre 
urique  dans  l'acide  nitrique  étendu  et  à  évaporer  la  liqueur  jusqu'à 
ce  qu'elle  prenne  une  teinte  rouge  pelure  d'oignon  -,  après  que  la 
liqueur  s'est  refroidie  jusqu'à  70°,  on  y  ajoute  un  excès  d'ammo- 
niaque caustique  ;  ensuite  on  l'étend  de  la  moitié  de  s^  TOluoto 
d'eau  hoiuiUante  et  on  la  laisse  refroidir  entièrement. 

Il  ISmt  avoir  soin,  en  cuisant  cette  dernière  méthode,  d'essayer 
ét  tem^  |i  au|»a  il  dissolution  daus  i'aoids  nitrique,  eVea  ncutnir- 
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lisant  de  petites  quantités  par  TammoDiaque.  Si  rammoniaque  la 
trouble  et  précipite  une  poudre  rouge ,  il  faut  continuer  à  la 
chauft'er  avec  l'acitle  niti  ique;  si  l'ammoniaque  produit  au  con- 
trnire  un  précipité  glaireux  jaune,  on  ne  peut  obtenir  de  la  mu- 
rexidesansy  faire  passer  d'abord  un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 

On  obtient  également  la  murexide  en  mettant  à  proGt  faction 
de  Talloxane  sur  l'alloxanate  d'amraoniique;  c'est  par  celte  raison 
qu'on  peut  aussi  se  la  procurer  au  moyen  de  i'alloxane  seul  et  de 
l'ammoniaque.  Les  eaux  mères ,  par  exemple ,  provenant  de  la 
préparation  de  l'acide  mycomélinique,  conliennent  une  grande 
quantité  d'alloxanate  d'ammoniaque  et  de  l'ammoniaque  libre  : 
la  murexide  s'y  produit  lorsqu'on  chasse  l'excès  d'ammoniaque  pai* 
l'évaporalion  et  qu'on  y  dissout  ensuite  de  I'alloxane.  Un  excès 
(I'alloxane  ajouté  à  une  dissolution  chaude  et  concentrée  d'ammo- 
niaque ou  de  carbonate  d'ammoniaque,  donne  de  l'alloxanate 
d'ammoniaque  et  de  l'acide  mycomélinique  qu'on  sépare  par  fil- 
tration^  le  liquide  Bltré,  mis  en  contact  avec  I'alloxane  en  excès, 
produit  la  murexide. 

Enfin ,  on  peut  encore  l'obtenir  en  chauffant  de  l'alloxantinc 
avec  du  sel  ammoniac  ou  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  en  ajoutant 
à  la  liqueur  une  quantité  suffisante  d'ammoniaque  caustique  pour 
dissoudre  Puramile  qui  se  précipite ,  et  traitant  comme  précé- 
demment par  I'alloxane. 

I>a  murexide  se  forme  encore  dans  une  foule  de  cas,  toutes 
les  fois  qu'on  traite  un  des  produits  de  l'acide  urique  y^ar  l'am- 
moniaque, à  l'abri  ou  au  contao&de  l'air. 

# 

Formation. 

En  admettant  pour  la  murexide  la  formule  C„  N,o  H„  O,, 
elle  se  forme  avec  Puramile  et  Toxide  de  mercure  en  vertu  de  la 

s 

réaction  suivante  :  ' 

L'oxigène  de  4  atomes  d'oxide  de  mercure,  en  s'unissant  à 
2  atomes  d'uramile,  peut  donner  naissance  à  1  atome  de  mu- 
rexide, 1  atome  d'acide  alloxanique  et  3  atomes  d'eau.  Dans  une 
dissAution  d'uramile  dans  l'ammoniaque,  I'alloxane  exerce, 
selon  toute  probabilité,  la  même  réaction  que  Toxide  de  mercure. 
1  atome  d'alloxane,  2  atomes  d'alloiantine  et  4  équivalents  d'am- 
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Mpiniaty  oonttaMil  te  étéacats  do  S  sIobm  dtt  Bnrcsiide  cC 
di.l4<lioiiieBcl*6M« 

Les  principaux  prodoltt  i|ue  cODUcyit  une  dissolation  d'acide 
uriqiie  9ans  l'acide  nitrique  étendu,  sont  :  1  alloxanfine,  Tiirre  et 
le  nitrate  d  ammoniaque  :  qunnd  on  l'rvapore  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
l«ir  rouge  pelure  d'oig^non  pnrnisse,  c'est  un  sfj^ne  qu'une  partie 
de  l'aHouBUM  t  été  tfttisfonnée  |^  l^tteide  nitrique  Hbre  en 
ÉÊbime  ;  une  petite  peitie  de  lliUoxatie  se  etaige  e&  ëcfde  pa« 
Nlbenique?  Dèl  que  ron  a  une  Hqueifr  qui  conliettC  lÉiillUeiiè^ 
ment  de  l'alloiane  et  de  Talloxantine,  on  obtient  «me  coloration 
pourpre  ,  en  la  saturant  par  de  ranmioniaque,  et ,  peu  de  tempr 
après,  la  liqueur  dépose  des  cristaux  de  murexide.  Lorsque  h  tlis- 
MittttioD  d'acide  urique  contient  un  excès  d'alloxantiÂe,les  cristaux 
dtt^u^etide  eeiitMiKjbl  de  ruramile;  ai  e'est  raiioxane  qui  est  eti 
éteès,  on  oMlbat  du  UTtoinéHnate  d*aimiioiiiaque  qtd  souffle  tes 
cribfMlk  de  nnirexide.  Quant  h  IVide  ^MMnkpie,  ffse  traos* 
forme  en  acide  oxahirique,  lorsqti'on  sature  la  dissolution  d'îicldc 
uri(iiie  [)ar  l'ammoniaque;  rncidc  oxalurique  s'obtient  h  l'état 
d'oxalurate  d'aromoniaqiie  cristaDi^é  par  évaporation  de  l'eau 
mère  où  se  sont  déposés  les  cristaux  de  mureiide.         .  ') 

£Be  cristallise  en  prismes  courts  è  4  pans»  dontdettiflMMM||M^ 
sentent;  un  reflet  yert  métallique ,  oorame  les  ailea  dis  scarabé 
doré  (émeraudine).  Les  crisl.iux  sont  rouge  grenat  par  transmis- 
sion -,  quand  on  les  écrase,  ils  produisent  une  poudre  rouge  brun,, 
quiprendréclat  Aétaliique  et  un  reflet  vert  sous  le  brunissoir.  £lle 
est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  la  colore  en  rouge  pourpre 
mtfgnifique;  allé  m  ê\  dissout  nidansraleoolBidHVl'étiier, 
«aliftieliemint  diHB  l'eaaft  70^,  ellteristanise  deeuMedlBfe^ 

lution  sans  altération.  Rlle  est  insoluble  dans  l'eau  saturée  d6 
carbonate  d'aminonia<|ue ,  et  se  dis<s0ut  dans  une  soliif ion  de  po- 
tasse en  produisant  une  superbe  couleur  bleu  indigo  qui  disfKtiait 
fm  Itcbaleur  eti  déf^ageaiit  de  l'ammoniaque.  Ole  esi  ^U^cotÊh 
posée  fir  tous  les  aoidea  Éiorgtiniquea^  ees  deroien  |préil|âeM 
de  aa  dfssolutfM  dé  te  <i«mMK  en  paMiiti»  li^^ 
avnageat^  cotttienM»  TaieflÉlKine»  «erramffienleqttev  ÉfM^ 
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loxane  et  de  Purée;  1  hydrogène  sulfuré  la  décompose  immédiate- 
ment en  alloxanline ,  acide  dialurique  et  murexaoe,  tandis  que  du 
soufre  est  mis  eu  liberté. 

La  marexidc  ne  peut  pas  être  purifiée  ou  obtenue  en  cristaux 
de  plus  grande  dimension,  en  ki  faisant  cristalliser  dans  Teau  bouil- 
lante. Car,  en  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps  une  solution 
de  murtg^ide  dans  très  peu  d'eau ,  de  manière  qu'il  en  reste  une 
certaine  portion  non  dissoute,  les  cristaux  deviennent  incolores 
et  il  se  précipite,  par  le  refroidissement,  une  matière  jaune  géla- 
tineuse. 

Eu  ajoutant  2  équivalents  d'ammoniaque  à  des  poids  atomiques 
égaux  d'alloxane,  d'alloxantiue,  de  murexanc  et  d*urée,  on  ob- 
tient les  éléments  de  2  atomes  de  murexide  et  de  1 1  atomes  d'eau. 

D'après  la  formule  C50  Ni«  H^o  O,,,  on  peut  se  rendre  compte 
de  la  formation  du  la  murexide  par  les  équations  suivantes: 

La  murexi(^;ontieut  les  éléments  de  1  atome  de  murcxane, 
1  atome  d'allolKtiue,  1  atome  d'acide  alloxanique  (C4  INyHs  0«), 
1  atome  d'urée  et  1  équivalent  d'ammoniaque,  moins  les  éléments 
d(  7  atomes  d'eau.  4  atomes  d'alloxantinc,  1  atome  d'alloxane  et 
6  équivalents  d'ammoniaque  renferment  les  éléments  de  2  atomes 
de  murexide  et  de  20  atomes  d'eau.  3  atomes  d'uraniile  et  l'oxi- 
gène  de  4  atomes  d'oxide  de  mercure,  plus  1  équivalent  d'ammo*- 
maque,  contiennent  les  éléments  de  1  atome  de  murexide,  1  atome 
d'allexanate  d'ammoniaque  et  4  atomes  d'eau. 

Murexide  et  éels  métalliques. 

'I  Une 'dissolution  de  murexide  dans  àe  Veau  à  3(>'-35°  produit 
êvec  le  nitrate  d'argent  uu  précipité  rouge  qui  devient  vert  par  la 
dessiccation  ;  par  le  frottement,  il  pi'endde  l'éclat  métallique  :  U 
composition  est  exprimée  par  la  formule: 

.    .C.o  N,o  H.,  On  +  Ai^  O.  . 

La  même  dissolution  donne,  avec  le  nitrate  de  baryte,  un  pré- 
cipité pulvérulent  d'un  beau  grenat  foncé;  ce  précipité  devient 
veK  quand  on  le  chaufTe  jusqu'à  130';  à  la  tem|)érature  ordinaire, 
il  reprend  sa  couleur  rougQ|Sa  foi  mule  est  : 

C.u  JN'.o  H,«  On  +BaO. 


M  TftAITÉ 

Les  liqueurs  qui  ont  donné  naissance  à  ces  précipités,  renfer- 
ment une  matière  quê  ks  nitrates  d'argent  et  de  baryte  précifi- 
teDl  eo  flocons  blaiics.»  quand  elloB  sont  eoncentréet  et  fi*on  j 
MimàtétVmmtÊiÊqm.  • 

Le  nilnte  de  plenb  ne  produit  pas  de  précipité  dans  b  dISBO* 
hition  de  murexide,  tandis  que  Tacétate  de  plomb  précipite  une  si 
grande  quantité  de  flocons  rouges  que  le  mélange  se  prend  en 
masse.  Ces  transformations  ne  sont  pas  encore  étudiées. 

Fritsche  dérive  de  ses  analyses  la  formule  C,s  N„  H,6  O,, 
pour  la  murexide  \  pour  le  sel  d*argeut,  Cm  Nio  H»  On  +  O 
et  ponr  «lui  de  baryte,  G««  N,^  H,.  O»  +  Ba  O.  D'après  lui,  la 
mureiide  est  un  sel  à  base  dVunmonaque  qui  échange  avee  un  sd 
d'argent  1  équivalent  d'ammoniaque  contre  1  al  orne  d'oxide  d'ar- 
geut.  Cette  manière  de  voir  est  en  désaccord  avec  toutes  les 
notions  que  nous  avons  sui-  la  constitution  des  ^els.  ' 

Dans  la  décomposition  d'un  sel  ammopiacakpar  un  oxide 
pttaittf  ue,  l'équivalent  du  métal  remplaœ  toujornlpatomesdlifi^ 
dregène  et  %  atmes  d'aaote  (1  ateaae  d'anmonnim).  Pour  eipb- 
quer  d'après  Futsghb  la  fvrmatfmi  de  la  condrinaison  »gem* 
tique  de  la  murexide,  il  faut  admettre  que  1  atome  d'amide 
(JN,  H4)  ou  1  équivalent  d'ammoniaque  (N,  H.;)  soit  remplacé  par 
1  atome  d'oxide  d'ai-gent,  ce  qui  est  sans  auulogie.  Enfin,  la  for? 
mûe  ppur  la  murexide  que  ce  chimiste  calcule  de  la  combinaisOB 
argentique  ne  rend  ptdtomnt  niniiidnéi  imMm  d»<e  ipcrpèi 
Des  reeherdies  plus  profondes  pourropt  seules  nous  éclairer  sur 
les  décompositions  que  les  sels  Aétailiques  font  subir  à  la  nm- 
rodde;  du  reste,  la  manière  dont  ce  corps  se  comporte  avc^raoide 
sdfliydrique  et  l'acétate  de  plomb,  ne  ie  rapproche  en  aucune 
liçoa  des  sels  ammoniacaux.  , .g        '  • 

JMmeâMfia. 

Formule  :  G,  N4  H,  O,.  .       *      .  . 

.  6  at.  de  carbote  à>z  4M  fil  —  33,64 

4  at  d'aioto  ce:  ^,06  —  fSfift 
'  8  at.  d*bydrogèBe  »  49,91  —  3,6il 

5  at.  d'oxîgènc  |^ca  500,00  —  36,78 

l  9L  demurexaae  1362,60  —  100,00 


# 

É 

\ 


uyiu^ud  by  Google 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  237 

Elle  à  été  découverte  par  Prout  qui  l'avait  appelée  acide  pur- 
purique.  C'est  un  produit  de  la  décomposition  de  la  murexide. 

Préparation. 

Pour  robtenir,  on  dissout  la  nurexide  dans  la  potasse  caustique 
à  l'aide'  de  la  chaleur,  en  chauffant  jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue 
ait  disparu,et  l'on  ajoute  ensuite  un  excès  d'acide  sulfurique  étendu . 

Propriétés. 

Elle  cristallise  en  paillettes  soyeuses  très  brillantes,  insolubles 
dans  Teau  et  les  acides  étendus  -,  elle  se  dissout  à  froid  dans  l'ammo- 
niaque et  les  autres  alcalis  sans  les  neutraliser.  L'acide  sulfurique 
concentré  la  dissout  et  l'abandonne  de  nouveau  quand  on  l'ctend 
d'eau.  La  dissolution  de  murexane  dans  l'ammoniaque,  devient 
rouge  pourpre  à  l'air,  et  dépose  des  cristaux  brillants  de  murexide; 
un  excès  d'ammoniaque  décolore  la  liqueur  et  produit,  par  l'éva- 
poration ,  des  cristaux  d'oxalurate  d'ammoniaque.  1  atome  d'al- 
loxanline  et  2  équivalents  d'ammoniaque  contiennent  les  éléments 
de  1  équivalent  d'urée ,  de  1  atome  de  murexane  et  de  5  atomes 
d'eau.  2  atomes  de  murexane ,  1  équivalent  d'ammoniaque  et 
3  atomes  d'oxigène  contiennent  les  éléments  de  1  atome  de  mu- 
rexide et  de  5  atomes  d'eau;  la  somme  des  éléments  de  1  atome 
de  murexane,  3  atomes  d'oxigène  et  1  équivalent  d'ammoniaque 
est  égale  à  1  atome  d'oxalurate  d'ammoniaque  *, 

APPENDICE  AUX  COMBINAISONS  DE  l'aCIDB  URIQUE. 

Oxide  xanthique. 
Formule  :  C.        0.  (W.  et  J.  L.).  . 

En  100  partie». 

Calculé. .  Trouvé. 

5  at.  de  carbone  =  382,174     39,86  39,28 

4  at.  d'azote  =  354,080     36,72  ^6,35 

4  at.  d'hydrogène  ^  24,959      2,60  2,95 

2  at.  d'oxigène  =  200,000     20,82  21,42 

1  at.  d'oxide  xanthique        =  961,213   100,00  100,00 

*  On  trouve  de  plus  amples  détails  sur  tous  les  produits  de  la  décomposition 
de  Tacidc  urique,  dont  on  vient  de  parler,  dans  les  Ann.  de  Chimii  et  de 
Pfty*i<iue,  T.  LXVIU. 
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« 

L'oiiks  xantiiliiie    «BBcontn  dam  la  vmâè  hmatuè  «Nyi 

forme  de  calculs.  U  a  été  découvert  par  Mabc£t. 

^  ncpiramn* 

On  le  prépare  en  dissolvant  les  Calculs,  qui  en  contiennent,  dans 
une  solution  de  potasse  caustique.  En  saturant  ccUe  dissolulioil 
par  du  gaz  acide  cartK>Dique,  i'oxide  xaothique  se  précipite. 

fropriéléi. 

Oarobtieot  à  Tétai  de  pi^pilé  MaDc»  qui,  par  ladessîûoatjfliiy 
aê  prend  en  une  masse  dure  jaunâtre»  et  acquiert,  par  le  ftùHi^ 
Bient,  un  aspect  briUant  et  cireux.  Il  est  soluble  dans  les  carbonate! 

alcalins  et  dans  les  alcalis  caustiques,  très  peu  soluble  au  contraire 
dans  l'eau  chaude  et  les  aciilcs  chlorhydrique  et  oxalique.  11  SQ 
dissout  dans  l'acide  sulfurique  coocentré  en  produisant  une  li* 
queur  jaune;  Teau  n'y  occasionne  pas  de  précipité.  L'apide  oitriquiç 
la  dissout  sans  dégagement  de  gfr  ;  la  dissolution  évaporée  taîM 
nnrésldu  jaune  citron»  qui  ne  seoolorepas  en  ronge  par- Famn 
noniaquc,  et  se  dissout  très  peu  dans  Teau  ;  les  alcatis  Mtssoivafll 
facilement  en  se  colorant  en  jaune  Concé,  et  laissent  un  résida 
reugc  par  révaporation. 

Les  calculs  qui  contiennent  de  Toxide  xaulliique,  sont  d'uu$ 
couleur  cannelle  et  présentsjat  une  aurfîMse  luisant^  la  caasure  tti 
est  lameHeuse,  d'un  certain  éclat,  brune  ou  couleur  de  cbair 
foncée;  partefWitImnentfls  prennent  ftgpeet  delà  cire. 

^s^tfie  ou  asDiie  eystique. 

Formule:  €«  N.  H,.  O4  St  (Malaguti,  Baudrimont, 

Tbaulow).  .  . 

> 

6  atî  de  carbone  •           5=  458,610  —  30,31 

%     d'azote  »  177,040  11,71 

'  12  ut.  d  hf drqgène  •           »  74,377-*  4fi^ 

1  at.  d*<»%ène    •  .»  ^,oeo  -7-  S6,47  . 

2  at.  de  soufre  =  40^,330  —  26,58 


1  at  d'oxide  cysUque  s=:;  1512,857     10Q»0Q  .  ' 

L'oxide  eystique  a  été  découvert  par  Wollasto;««  li 
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sUtue  des  calculs  urinaires  très  rares,  et  n'a-4lÉ  triwé  jMqu^à 
présent  que  dans  lu tdlie  humaioe.       •M-'';.:o-tfM-"*?  > 

Pour  rfèteBir,(ai  dÉMoul-les  calculs  dai»:iteil(niiaque,  et 
r©ii  abantenie  la  li||iiei|r  iféraporation'spontaQée.  JL*oxide  cys- 
tîque  ieMi^bsgîlors  en  cristaux  réguliers.  ^ ^         '  ' 

Ce  corps  forme  dans  les  calculs  des  masses  cristallines  brillantes, 

d  un  jaiuie  blanchâtre.  QMand  on  en  iMa  la  diMolution  dans  la 

potasse,  par  Tacide  acétique,  U  se  dépose  en  paillettes  hexagones; 

la  dliMliilctt^iilk^^  forme  de  lames 

transpareiites.  H  se  décompose  par  la  chaleur  en  donnant  nais- 

saflWlà'dw  produits  anunomacauz  ^  sulfurés  d'une  odeur  très 
désagréable.        r.fKîfNj»hid«#^'>  kvx^nM     ^.-t-.       m-^.u  î  •»( 

II  se  dissout  facilement  dans  les  acides  minéraux  et  forme  avec 
eux  des  composés  cristallins.  Les  carbonates  aicaUns  et  les  alcalis 
caustiques  le  disaotrent  à  rafde  de  la  chaleur,  en  d^eant  d'a- 
bord de  rammoDia^,etensulte  par  révaporation,  un  gazinflam- 
mAle,  «iNvÉlafll  aree  une  -flalmme  bleue  et  répnndant  une  odeur 
aMiOgue  au  carbure  de  soufre.  L'oxide  cyslique  est  si  rare,  qu'il 
a  été  imposs&)ie  jusqu'à  présent  de  le  soumettre  à  des  recherches 
suivies. 


HADiCAli  BEN2(MLE3 

•  » 

Formule  :      H,<)  O,  =±=  B*. 

On  a  appelé  hmzoïle,  le  radicil  hypothétique  d'une  classe  de 
combinaisons,  qui  tirent  leur  origine  de  l'huile  volatile  des 
amandes  améres^  MMan  fui  ont  un cerMi  rapport  avec  elle. 

L'essenbe  iteuMtaasmlM  est  oanttiiue  tes  las  noyaux  de  plu- 
sieun  fruit»,  dsttsIei-fllBiiittfli  du  hnrlei^eerfse,  dans  Famygdaliae, 

et  {NMit  en  être  retirée  par  une  foule  de  moyens  très  variés. 

'  4ciâB  benxo'ique. 

Formule  :  Ç,4  H««  O.,  H.  O;  symboles  Ba  G. 
Gompositioa: 
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1 4  al.  (le  carbone 
10  at.  d'hydrogène 
3  at  d'oxigène 


rs  1070,090  —  74,43 
=  62,397  —  4,34 
=s  300,000  —  Sl,23 


1  at.  d'acide  anhydre 
1  d'eau 


=  1432,487  =  100,00 
s  11M79--  7,85 


1  at.  d'acide  cristaliisé        =  1544,006  —  107,85 

Cet  acide  se  trouve  tout  formé  dans  la  résioe  de  bei^oin  et  celle 
de  aaog*dragoD. 

n  se  produit  par  roxidatioa  de  l'hydnire  de  tauode  à  Tair, 
par  b  déÎDompoiition  de  pluiieiirs  eoadiinBii^ 
edie  de  Faeide  hippurique  et  de  Tamygdaliiie  aous  YMIamm  des 
matières  oxidantes,  par  l'action  de  la  pota&se  sur  certaines 
essences ,  telles  que  celle  de  cannelle,  et  dans  plusieurs  autres 
circonstances. 

D'après  Mohr,  la  meilleure  méthode  pour  prépsrer  l'acide 
beozolque  à  TéUt  de  parftîte  pureté,  eslla  auivaiita  :  Ou  étend 
uDlfomiément  1  livre  de  beiyoîD  ooncaaié  dana  une  terrine  en 
fonte  de  8  è  9  pouces  de  diamètre  sur  i  pouces  de  profondeur» 

qu*on  recouvre  d'une  espèce  de  tambour  de  papier  Joseph,  collé 
avec  de  1  empois  aux  bords  du  vase^  on  surmonte  le  tout  d'un 
cornet  de  papier  d'emballage,  dont  le  bord  inférieur  est  fixé  à  la 
terrine  au  moyen  d'mne  ficeUe.  U  est  phis  aftnUgeux  de  donner  an 
cornet  la  forme  d*un  chapeau  dliomme  ordinaire  4ue  celle  d'nn 
cône,  afin  que  les  cristaux  s*en  détaehent  meins  teflement  Faor 
avoir  une  source  de  chaleur  bien  égale,  ce  qui  est  indispensable 
pour  que  Topération  réussisse,  on  place  la  terrinesur  une  plaque  de 
fer  recouverle  d'une  couche  de  sable  et  placée  sur  un  fourneau.  De 
cette  manière,  on  préserve  également  le  cornet  de  papier  de  l'ac- 
tion du  feu .  Ou  entretient  le  feu  pendant  3  ou  4  heures  en  ayant 
soin  de  le  ménager,  car  kbesuté  et  Upnreié  dnpiHNlHit  dé|«ntat 
uniquement  de  la  lenteur  et  de  la  régularité  avee  lesquelles  la  su- 
blimation s'effectue.  Au  bout  de  ce  temps,  le  cornet  est  rempli  de 
superbes  cristaux  d'acide  benzolque  d'une  blancheur  éclatante,  et 
parfiiitement  exempts  de  cette  huile  uoire  et  empyreumatique 
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qui  les  souille  ordinairement;  ils  possèdent  au  contraire  une 
odeu^  de  benjoin  forte,  mais  très  agréable.  On  voit  que  le  grand 
avantage  de  cette  méthode  repose  dans  le  tambour  qui  recouvre  la 
terrine,  et  sert  pour  ainsi  dire  de  tamis  aux  vapeurs  d'acide  benzol- 
que,  en  s'imprégnant  de  Thuile  sans  la  laisser  pénétrer.  On  s'est 
assuré  directement  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  le  percer  de  trous, 
et  que  la  porosité  qu'offre  le  tissu  mince  du  papier  sans  colle, 
remplit  parfaitement  le  but;  de  plus,  le  tambour  empêche  les  cris- 
taux sublimés  de  tomber  sur  le  gûteau  de  résine,  et  d'éprouver 
ainsi  de  nouvelles  sublimations  qui  pourraient  en  entraîner  la  dé- 
composition. On  obtient  d'après  cette  méthode  i  pour  cent  d'a- 
cide benzoïque,  comme  d'après  la  pharmacopée  française. 

On  prépare  Tacide  benzoïque  par  voie  humide,  en  faisant  bouil- 
lir pendant  quelques  heures  un  mélange  intime  de  parties  égales 
d'hydrate  de  chaux  et  de  benjoin  bien  pulvérisé,  dans  40  parties 
d'eau  ;  on  filtre,  et  après  avoir  concentré  la  liqueur  jusqu'à  de 
son  volume,  on  y  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique.  Par  le  refroi- 
dissement on  obtient  l'acide  benzoïque  cristallisé.  Il  faut  avoir  soin 
de  ne  pas  prendre  trop  peu  de  chaux  et  de  mélanger  bien  intime- 
ment; sans  cela,  tout  le  mélange  s'agglomère  dans  l'eau  bouillante, 
et  forme  une  masse  solide  dont  on  ne  peut  extraire  l'acide  ben- 
zoïque qu'en  la  pulvérisant,  et  la  mêlant  avec  une  nouvelle  quan- 
tité d'hydrate  de  chaux. 

L'acide  benzoïque  s'obtient  également  au  moyen  de  l'acide 
hippurique,  en  faisant  bouillir  ce  dernier  pendant  un  quart  d'heure 
avec  de  l'acide  nitrique  de  1,42,  en  ajoutant  de  l'eau  et  faisant 
cristalliser. 

Pour  purifier  l'acide  benzoïque  tiré  du  benjoin ,  on  le  soumet 
ù  une  seconde  sublimation ,  ou  bien  on  le  fait  bouillir  dans  de 
l'acide  nitrique,  ou  bien  encore ,  on  dirige  un  courant  de  chlore 
dans  sa  dissolution  dans  l'eau  bouillant 

Explication. 

Le  benjoin  contient  l'acide  benzoïque  tout  formé;  la  plus 
graude  partie  est  complètement  libre,  et  peut  en  être  séparée  par 
la  sublimation.  La  chaux  dissout  par  rébullition  l'acide  benzoï- 
que du  benjoin,  et  abandonne  la  résine  ;  en  traitant  le  benzoate 
I.  ic 
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Âchnr  ptrim  acMt  ylv  fo#i,  »  çrt  dtaHpnèél  Mlirli» 

dofqne  se  précipite.  L'mMb  hippurique  ooiltiaat  48  II  flflft»> 

mide  combinée  à  une  màtière  particulière,  qui  est  détruite  par 
Tacide  nitrique.  La  benzamidc ,  chauffée  avec  les  acida^  M 
d£eoMj^  CD  iflUMmiaque  el  acide  beud^iie. 

L'acide  l>enzoîgue  cristallise  en  aiguilles  fc63tagonaIc$ ,  on  en 
lames  flexibh»s,  blanches,  (îi.i[>îjanes  et  nacrées.  ATétat  pur,  il  est 
sans  odeur  ^  par  la  chaleur,  il  acquiert  une  odeur  analogue  4  celle 
da  benjoin  ;  il  a  une  saveur  douce  et  piquante  et  irrite  le  palais 
lorsqu'on  ravale.  D  rougit  faiblement  le  tournesoly  fond  à  tW^ 
et  se  sublime  à  145»|  en  reluisant  dans  robscurité  ^  11  bont  à  2^19»; 
fft  densité  de  sa  vapeur  est=  4,'97.  tié  chlore  et  faciée  nitrique 
étendu  ne  Paltèrent  pas  ^  l'acide  nitrique  fumant  le  transforme  en 
une  matière  résineuse  janne ,  d'une  saveur  amcre  \  il  se  dissout 
dans  Tacide  sulfurique  concentré,  et  est  précipité  de  cette  disso- 
lutiôh  par  Teaii.  Cbaufifé  à  Tair  libre,  il  répand  des  vapeurs  bfaa* 
ches  très  ècres  qui  provoquent  la  toux.  -  ' 

Il  est  très- inflammable  et  brûle  avec  une  Simm  fiilijgtneusè 
sans  bisser  de  résidu. 

Il  est  soluhîe  dans  200  p  irtîes  d*eau  froide,  d*ans  25  parties 
d'eau  bouillante,  et  se  volatilise  avec  les  vapeurs  d'eau,  quand  011 
chauffe  la  solution.  Il  se  dissout  dans  2  parties  d'alcool  et  dans 
aoedi«iDe4a»>UU<réti>er.../ 

Formule  :  RsO  +  N,  H,  O. 

JPrépftTâUoD. 

.  ^dkrebfiaift en  satunotàehaud  de  l>eide  IwBiOique  ^  éi 
ranunoniaque  caustique.  0 

Propriétés. 

Ce  sel  cristallisa  en  houppes  ^quesoentes,  sdubles  ùâàs 

.  LebWBOeteaitwnt  trmùume  par  f OmiUun,  mjaêttwywr 

l'éraporaiion  seoliiiient,  en  Ipeomte  aéldu.  Ce  dernier  se  pr6- 
s^te  sous  forme  de  gros  cristaux  réguliers.  ë 


0anil(  |0§  conobiiuiboné  èd  l%^h!  *b6dzoliplè'llVlki  il!l  lDii)[Mk 
métaHiques,  l'eau  dliydrate  est  en  général  remplacée  par  i^èjui- 
valent  d*oxide  métallique.  •  i  r 

Les  benzoates  solubles  ont  une  saveur  salée  et  piquante;  la 
plupart  des  acides  en  précipitent  Tacide  benzolque.  La  même 
chose  a  Kea  avec  les  sets  insolubles,  4Qpt  Toxide  peitf  Qp|er  In 
sel  soliible  atec  Tacide  que  roniyoufe. 

D'après  Lbganu  etSBRBAT^  phisieurs benzoates liMMè  ae 
dissolvent  dans  PacMe  ie  pétasse  et  celui  d0<«Miikv  A  tes  ta 
nitrate  de  soude;  tandis  qu'ils  sont  insolubles  dans  le  nUtate  et  le 
sulfate  de  potasse  et  dans  le  sulfate  de  soude.  A 

Les  sels  à  base  alcaline  se  décomposeiii|iar  la4ii(ilaClon  sèche 
eu  carbonates  des  mêmes  basas,  et  eu  oouveauz  pioilaiti  dus  à  la 
décompo^tian  de  Tacide  besiolque.  .  :tL> 

£b  chauifimt  Tacida  beuiufique  au  niujjV  (AjBCitf  aveç  iid^e* 
cès  Aydrate  4e  dttux,'  Il  se  dê^na^osft  éi  acide  carbonique 
etbenzole.  ... 

£ewsoaies  de  potasse,  de  soude,  de  iHhvàe  et  de 

Us  soof  tris  soluMeSi  et  cristallisent  dlfflcilenieo^ 

BmuttuUM  dê  baryte  et  Êi  HtfmÊàkè. 

Presque  insolubles  à  froid,  assez  solubles  dans  i'eau 

ils  cristallisent  en  rbombes» 

.  -  »  .» 

< 

U  cristallise  en  aiguilles  flexibles  ou  eafriiPMS  Wl|aniait  tgfk 
'contiennent  1  atome  d'eau  de  cristailisatioii»  il  ^  ikimitAm 
îù  parties  d*eau  froide ,  .et  en  plus  ifrande  prqportiqn  4iP»  4^ 
liouiOante.  Parla  d^ladbn'sèche,  il  donne  naissance  i  deuxtiro- 

duiU  liquides,  la  benzone  Ci,  Hio  O,  et  la  benzole  C  H,„  et  À 
de  la  naphtaline  C,o     \  il  reste  du  charbon  et  du  carbonate  de 
chaux,  tandis  qu'il  se  dégage  de  l'oxide  de.  carbone.  11  est  (aeiie 
eomprendre  la  formation  de  la  bemooeet  de  la  benolei  m 
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considérant  que  le  benzoate  de  chaux  renferme  les  éléments  de 
la  benzone  et  du  carbonate  de  chaux,  ou  bien  ceux  de  la  benzole, 
de  la  naj^htaiine,  de  Tacide  carbonique,  de  Toxide  de  carbone  et  du 
carbone  (Péligot). 

1  at.  de  benzone  =  C„  H,o  O 

î       at  d'acide  carbonique     =  C  0« 

1  at  de  chaux  =  Gi  O 

•  1  at.  de  benzoate  de  chaux  =        H,o  O  .  +  Ca  O 

Ou  bien  : 

Naphtaline  =  Cio  H. 

:i        Benzole  =  CitH,9  *  *^  . 

Acide  carbonique  =  Ct  O4 


Oxide  de  carbone  =  C«  Ot 

1.        Carbone .  =  Ct 

Chaux  ss  '  '  2  CaO. 

^     2  at.  de  benzoate  de  cliaux  =  C.«  Hao  Oo,  2  Ca  O. 

Benzoate  d'alumine. 

On  robtient  à  Tétat  de  précipité  cristallin,  soluble  à  chaud,  en 
mélangeant  un  benzoate  soluble  avec  un  sel  d'alumine. 

Les  benzoates  de  glucine,  d'yttria  et  de  zircone  constituent  des 
précipités  très  peu  solubles. 

Les  benzoates  de  manganèse  et  de  protoxide  de  fer  sont  assez 
Mlubles. 

Benzoate  de  peroxide  de  fer. 

Formule  du  benzoate  neutre  :  3  B;s  O  +  F.  O». 

Il  est  cristallisable,  et  se  dissout  dans  Teau  et  Talcool  en  laissant 
on  résidu  de  sel  basique.  Les  sels  de  peroxide  de  fer,  auxquels 
on  a  ajouté  une  quantité  convenable  d'ammoniaque,  pour  dé- 
truire la  réaction  acide,  de  manière  toutefois  à  ne  pas  précipiter 
de  fer,  produisent  dans  les  benzoates  alcalins  un  précipité  blanc 
rougeàtre;  siTammoniaque  s'est  trouvée  en  excès,  il  est  insoluble, 
brun  jaunâtre ,  et  laisse  par  la  calcination  un  résidu  de  25  pour 
cent  de  peroxide  de  fer.  Le  précipité  blanc  rougeâtre  se  décom- 
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pose  par  le  lavage,  surtout  à  Teau  chaude,  en  benzoate  de  fer 
soluble,  en  laissant  un  résidu  de  sel  basique.  On  peut  éviter  cette 
décomposition  en  le  lavant  avec  une  dissolution  de  sel  aounontac. 

On  emploie  le  benzoate  d'ammoniaque  pour  séparer  le  per- 
oxide  de  fer,  d'avec  les  oxides  de  manganèse ,  de  nickel  et  de  > 
zinc  ;  cependant  lorsqu'on  en  fait  usage,  il  faut  bien  se  rappeler 
les  réactions  que  nous  venons  d'indiquer.  Quand  la  dissolution  de 
fer  contient  en  même  temps  de  l'alumine,  de  l'yttria,  de  la  zircone 
et  de  la  glucine,  cette  méthode  de  séparation  ne  peut  servir,  car 
les  benzoates  de  ces  derniers  oxides  sont  tout  aussi  insolubles  que 
celui  de  fer. 

Benzoate  de  plmub. 

C'est  une  poudre  blanche  cristalline ,  presque  insoluble  dans 
l'eau ^  elle  est  soluble  dans  l'acide  acétique,  et  peut  être  obtenue 
de  cette  dissolution  en  lamelles  qui  contiennent  2  atomes  d'eau  ; 
la  moitié  de  cette  eau  est  abandonnée  à  100».  *  ' 

Le  benzoate  de  plomb  basique  s'obtient  en  précipitant  un  ben- 
zoate alcalin  par  l'acétate  de  plomb  tribasique  ^  c'est  une  poudre 
blanche,  anhydre  et  insoluble,  qui  contient  2  atomes  d'acide  ben- 
zolque  anhydre  combiné  à  3  atomes  d'oxyde  de  plomb. 

I  ■  * 

Benzoate  émargent. 

En  traitant  une  dissolution  bouillante  et  étendue  d'un  benzoate 
alcalin  par  du  nitrate  d'argent ,  on  obtient,  par  le  refroidissement, 
(les  aiguilles  incolores,  aplaties  et  brillantes  de  benzoate  d'argent 
anhydre  ;  elles  ressemblent  un  peu  à  Tacide  beuzoïque,  et  noircis- 
sent à  la  lumière.  Si  les  dissolutions  sont  concentrées ,  ce  sel  se 
présente  sous  la  forme  d'un  précipité  cristallin ,  qui  se  réduit  en 
partie,  en  se  dissolvant  dans  l'eau. 

Hydrure  de  henztftU, 

Formule  :  Cm  H.o  G.  +  H,  =  Er -(- H,.  '    '  .. 

14  at.  de  carbone  1070,090  —  7«,56  .. 

12  at.  d'hydrogène  =    74,877  —  5,56 

2  at.  d'oxigène  =  200,000  —   14,88.  , 

1  at  d'hydrure  de  benzoïle       =  1344,967   niuioO,00-  « 
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*  £n  distillant  les  feuilles  de  laurier-cerise  ou  les  amandes  amè- 
m  ayec  de  Teaa,  on  obtient  une  hufle  Yolatilç  qui  est  un  mélange 
iRiydlriire  de  benzoie,  d*acida  beoioique,  de  beoiobif  et  d'acide 
eyanhydrique^  pour  Tafoir  pure,  on  la  soumet  à  une  nouvelle 

distillation,  en  y  ajoutant  de  Teau,  du  chlorure  de  fer  et" de  l'hy- 
drâte  de  chaui,  de  manière  à  former  une  bouillie  bien  liquide. 
L'essence  qui  distille  alors  est  encore  mélangée  d'eau  que  1  on  eo- 
ièVe  avec  une  pipette  ;  on  l'obtient  anhydre  en  k|  fiiisant  4(fi|érer 
MÉr  da  ddorurê  de  calcium. 

Lliydrure  de  benzode  est  un  liquide  parftitement  incolore  et 
iNÉsplihBBt,  i^A^tuit  fbflenMt  la  Inmlère;  flpossèdenneodèur 
parflMliM,  très  forte,  analogue  à  celle  de  Fadde  cyariiydrique, 
et  une  SBTeur  brûlante;  sa  pesanteur  spécifique  est  1 ,043,  son  point 
d'ébullition  à  180".  II  est  soluWe  dans  30  parties  d*eau,  se  mêle  tn 
toutes  proportions  à  l'alcool  et  à  l'éther .  Sa  vapeur  est  inflammable, 
«tMIe  aree  une  flamme  très  btancfae  et  fuligineuse;  onpeutlf 
MpefHett*  i  imvn  m  tube  de  wnt  dumffé  au  rouge  sans  la 
'  déeomposaiP*  Xj^ièhirt  de  Uenxode  ae  trausfcruie  %  fair  en  acide 
benioniae  en  absorbant  S  atomes  d^OKiglne;  soumis  à  une  baute 
température,  à  l  aliri  du  contact  de  Tair,  avec  de  l'hydrate  de  po- 
tasse, il  se  forme,  par  la  di'compo.silion  de  IVaii ,  du  bciizoato  de 
|H)tasse,  et  il  se  dégi^^^e  de  Thydrogène  pur.  iLn  le  traitant  par  une 
dissolution  alcoolique  de  potasse,  il  se  prend,  au  bout  de  quelques 
instants ,  en1)enzoate  de  potasse  quesurnage  J  alcoo),  tenant  en  dis- 
libmQoif  uiiè|ni(lière  oléagineuse  qui  n'a  pas  été  éludée.  Unedîssor 
lixlfon  satiirêe  ^hydrure  debenzofle  dans  Peau  de  baryte,  de  chau^ 
ou  dans  de  Teau  alcalisée  par  de  la  potasse  ou  de  la  soude,  n'é- 
prouve aucune  altération  quand  on  Texpose,  pendant  vingt-quatre 
heures,  à  Tabri  du  con^cl  de  J'aii  ù  une  Icippér^tur^  ^fifirÀ 
Toutes  ces  dissolutions  fournissent,  en  quelques  minutes ,  une 
qoélMfté  notable  de  crMaux  de  beuolne,  lorsqu^après  avoir  akoité 
quâqdéa  gOOtteS  d'alsSia  lprèè|anique,  ouïes  expose  à  une  }^Rn* 
pért^hflré  dcTO^JiJè  iiflfcre  et  le  brome  le  convcrtîsseot  en  rliln» 
ruittU^ii'Ouiui'ti     iëioii^oiic  cl  aoiik  uîiiorli^ diiqu^  tsi  k^oiby- 
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drique.  Ea  présence  de  Teau,  il  se  forme  en  même  temps  du 
beozoate  d'hydrure  de  benzoïle  et  de  l'acide  benzoïque.  Mélangé 
avec  de  Tammouiaque  liquide  à  une  douce  chaleur ,  il  se  trans- 
forme en  hydrobenzamide.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout 
à  une  température  modérée^  à  une  température  plus  élevée,  la  dis- 
solution devient  rouge ,  puis  noire,  et  dégage  enfin  de  1  acide 
sulfureux.  Avec  Facide  sulfurique  anhydre,  il  donne  lieu,  d'après 
MiTscH£RLicu ,  à  un  acide  particulier  qui  ne  précipite  pas  les 
sels  de  baryte. 

L'acide  nitrique  dissout  l'hydrure  de  benzoïle,  mais  ne  le  con- 
vertit que  difTicilementen  acide  benzoïque.  . 

En  présence  d'alcalis  et  d'oxigène,  il  se  transforme  presque 
immédiatement  en  benzoate,  en  absorbant  Toxigène. 

Chauffé  à  un  feu  modéré  avec  un  alcali,  à  l'abri  du  contact  de 
Tair,  il  produit  peu  à  peu,  d'après  Fremy,  un  beozoate  nlcuLin  et 
un  liquide  oléagineux  volatil ,  très  riche  eu  hydrogcue. 

Quand  on  mélange  une  dissolution  alcoolique  de  cyauuj  e  de 
potissium  avec  un  volume  égal  d'hydrure  de  benzoïle  et  qu  ou 
abandonne  le  mélange  à  lui-môme  pendant  vingt-quatre  heures , 
il  se  prend  peu  à  peu  en  masse  cristalline  qui  ne  contient  ^qiie  do 
la  benzoïne.  Le  sulfure  de  sodium  dissous  dans  de  ralcool  produit 
une  réaction  analogue. 

pris  intérieurement,  il  agit  conmie  poison. 

Chlorure  de  henzoHU. 
Formule  ;  C,*  H.o  O.  -h  Q.  =  B^r  -f  C/,. 

Préparation. 

On  le  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  duns  de 
rhydrure  de  benzoïle  anhydre;  quand  il  ne  se  dégage  plus  d'à-  * 
cide  chlorhydrique,  on  chauffe  le  mélange  jaune  pour  en  chasser 
rexcès  de  chlore,  et  on  cesse  de  chauffer  quand  il  est  parfaite- 
ment incolore. 

Propriétés. 

Le  chlorure  de  benzoïle  est  un  liquide  incolore ,  doué  d'une 
odeur  particulière,  désagréable,  très  forte,  qui  affecte  les  )t'ux; 
sa  pç$pnteur  spécifique  est  1,106;  il  bout  à  19^"  (!VlA{.AÇLTt);sa 
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Yipeitr  est  inflammable  et  brûte  SYac  une  flamme  ftdîgitteiiMmte 
sir  tas  borda.  L*eaii  froide  le  eoimrtit  phis  lentemeot  que  rem 
dMnde  eii  addediMiydriqM  et  oc^ 
aieaKs ,  il  produit  on  benmte  ale^  et  m  eliioniro  da  même 

métal.  On  peut  le  distiller  sur  la  chaux  et  la  baryte  sans  l'altérer. 
Il  dissout  le  soufre  et  le  phosphore  sans  être  modifié.  Mis  en  con- 
tact avec  du  bichlo'rure  de  phosphore,  il  s'échaufl'e  fortement,  le 
eemmiit  m  chlorure ^e  phosphore  liquide,  et donae  lyimnee 
à  un  corps  oléagiuea^,  qui  n*a  paa  été  examiné.  ATCcrammô- 
niaqae  gaieMi  il  domelabemamide;  a?ec  l^àleoolil  proiMdo 
benzoate  d'éther  et  de  IVttide  cMorfaydricpie. 

Si  l'on  traite  le  chlorure  de  benzoïle  par  un  bromure,  un 
iodure,  un  sulfure  ou  un  cyanure ,  il  y  a  échange  d*éléments  -,  il 
se  forme  d'un  côté  un  chlorure  métallique,  et  de  l'autre  du  bro-  » 
more,  de  TiMfaune,  du  suiftere  o«  du  eyttore  de  beueiie ,  con 
pondant  po»  ta  oonposillOD  an  eiilonvt. 

Il  seméta  âfec  réthar  et  taeutiare  de  soufre  aw  en  être 
altéré. 

Formule  :  Bx+  hr». 

MpanUoo. 

U  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  chlorure,  de  benzoUe. 
»  • 

PFÛfMfélél* 

Il  cristallise  en  lames  transparentes,  qui  brunissent  f  Tair. 
L*eatt  et  les  alcalis  lui  font  subir  la  même  décomposition  qu'au 
cUorure  de  benzode;fl  se  dissout  dans  Téther  et  raioool  sans  se 
^  décomposer. 

Iodure  de  benzùUe, 

Fonnute  :  Bi  4- L. 

On  l'obtient  en  distillaat  du  chlorure  de  benzoUe  avecile  Tio- 
dure  de  poUssittOL 

Calt  une  masse  cristalline  colorée  en  brun  par  un  excès 
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^R>de;  I  Tétat  pur,  il  forme  des  cristaux  lamelleux,  incolores, 

fusibles,  qui  brunissent  rapidement  à  Tair,  et  se  comportent  avec 
1  eau  et  les  alcalis  comme  les  combinaisons  précédentes. 

Formule:  Bx+& 

Uâ'obtint  en  distiliaiitdudileimde  ben^^  tvecdusuiftire 
de  plomb,  sous  la  forme  d'une  huile  Jaune  qui  se  prend  en  une 
masse  jaune  cristalline  et  molle,  d'une  odeur  particulière  et  dcvsa- 
gréable.  * 

Hm  «Il    II  t  II  I  ■ 

1  IU|IIIUCI* 

L'eau  bouillante  ne  Taltère  pa$  sensiblement  *,  une  solu- 
tion de  potasse  le  convertit  peu  à  peu  en  acide  benzoïque  et 
SHlflnre  de  pota«ium.  Iles!  inflammable,  etbrûle  avec  une  flamme 
folîgineiae  en  dégageant  de  Tacide  aolfarenz.  L'éther  et  raleool 
le  dissolvent  sans  tofdécompoaer. 

CjfmmndêhpiMUe» 
ForoRileiAi+C^t. 


On  distille  du  chlorure  de  benzode  avec  du  cjamure  de  mercure. 

Célt  une  huOe  jmme,  qui  devient  inodore  par  la  rectification; 

elle  possède  une  odeur  très  forte,  analogue  à  celle  de  la  cannelle, 
et  provoquant  le  larmoiement^  la  saveur  en  est  douceâtre  avec 
un  arrière-goût  d'acide  cyanbydrique.  EUeeat  très  inflammable. 

Formule  :  Bj;  +     H4  =  As,  Ali. 
La  découverte  de  ce  eorps  est  dne  à  WoBHUtt  et  I.  L.  ;  il  ren- 
ferme, d'après  leurs  analyses  : 

14  at.  de  carbone            •    s  1070,090  60,73 

14  at.d  hydrogène               »    87,356  5,69 

%  4t.  d'azote                   »  177,040  11|68 

>  et,  tfoiigène  «»=  M0,000  13.05 

1  at.  de  benzamide  1634,480  100,00 


• 

La  benzamide  se  forme  par  la  réaction  de  rammonîaqiie  ga- 
leuse sèche,  sur  une  des  combinaisons  du  benzolle  avec  les  haloldes 
qui  Tiennent  d*étre  décrites,  il  se  produit  également  dans  la  dé- 
composition de  l'adde  hippurique  par  Toxide  puce  ^  pkHQb* 

PuépanUon. 

On  la  prépare,  d'après  Fehling,  en  faisant  bouillir  une  dis- 
solution aqueuse  d'acide  hippurique  avec  deToxide  puce  de  [ilomb; 
il  se  dégage  de  l'acide  carbouique,  et  la  liqueiir  contient  de  l'hip- 
puratc  de  plomb  et  de  la  benzamide  ^n  dissolution.  On  ajoute  à 
la  dissolution  bouillante  de  Tacide  sulfiirique  étendu,  en  ayant  soin 
de  n*en  pas  yerser  d'excès,  puis  une  nouvelle  quantité  d*oxide 
puce;  on  continue  à  feire  bouillir  en  répétant  ropér^tion  jusqu'à 
cç  que  tout  Tacidc  hippurique  soit  décomposé. 

On  Toblient  aussi  en  saturant  du  chlorure  de  benzoïle  par  du 
gaz  ammoniac  sec  ;  la  masse  blanche  et  solide  qui  se  produit  est  un 
mélange  de  sel  ammoniac  et  de  benzamide;  pour  avoir  cette  der- 
nière àTétat  pur,  Il  fiiut  pulvériser  la  masse  e^Mie,  kàaver  à 
fean  froide,  puis  dissoudre  le  résida  duis  de  l*eatt  bouillante,  qui 
àbendoone  la  benza^nide  par  le  refroidjssefiient.  ^ 

rmilfliSi, 

Elle  cristallise  eu  prismes  droits,  rhomboïdaux,  ou  bien  en  ta- 
blettes nacrées  -,  une  dissolution  concentrée  se  prend  par  im  refroi- 
dissement lent  en  une  masse  molle,  composée  d'aiguilles  très 
fines  1|ui  se  transfennent  peu  à  peu  en  grandes  lames  ;  elles  sent 
incolores,  transparentes,  foodosl  à  Ui^  en  une  liqueur  incolore , 
se  volatiUsent  I  une  température  plus  élevée  en  vapeurs  inflam- 
mables, et^e  laissent  distiller.  FJIe  est  soluble  dans  Veau  chaude 
plus  que  dans  Peau  froide ,  l'alcool  et  Téthcr  la  dissolvent  égale- 
ment. Les  alcalis  et  les  acides  décomposent  la  hcnzamide  en  pré- 
sence de  l'eau,  en  ammoniaque  et  acide  benzoïque. 

£n  la  chauffant  légèrement  avec  de  la  bvfie  anhydre,  il  ^  a 
une  réaction  violente  eooompagnée  d*tm  grand  développement 
de  chaleur^  et  la  faarfCe  se  éiànge  en  benzoate  ;  i  se  dégage  de 
rammaaiagge,  tand^  qu'^i  distille  un  proM  JtHiJiswi^^  MM^ore, 


M»  Mur  fRafiiii,  firiuM  praqua  fiied»  ii 

réaction  Tîve,  le  potassium  se  change  en  cyanure  et  on  obtient  un 
liquide  oléagineux  d'une  savoir  l^èreoMat  sucrée  et  d'une  odeur 
aromatinufl  f>ir*"^*»^** 

L'acide  hippurique  contient  les  éléments  d'un  acide  organique 
C«  H,  0»  et  de  la  benzamide;  Tacide  organique  se  décompose  par 
réUdlition  avec  Toxide  puce  d^flmb  en  acide  carbofiique  &L  eau, 
tandis  que  la  heayamide  eat  giie  m  Mwrté.  Le  chionire  de  beutf 
mtf le  et  rammoBia^  a»  cattfarifcaapt  es  tauMBUa  al 
^dorhijdriqi 


lat.  dechl.  \    /acide  chlor- 

•  debenz.  Gi4H,oO«G<;    |    I  hydrique      9t  Ck 
llq.  d'an-  l=:/aiiiide  H*  Jft 

Bioniaffle,    H<  V»l   jbengolle  C,<H,oOt 

AUiaia  GOMBUIAiaOlia  SB  l'hYDRUILK  UK  BKMZOÏUI.j 

Formule  :  C,  U.  O.  +  C.«  H„  O,  +     =  <^  0«  ^ 

Ha,  aq. 

D'après  les  analyses  de  J.  L. ,  ii  renferme  1  atome  d'acide 
teWMiup  anhydre  et  1  alMM  d'hydrure  de  beosod 

16  at.  de  carbone  1222,960  —  67,942 

14  at.  d'hydrogène  *         =     87,356   —  4,852 
ôaLd'oxigèDe  ^  600,000  —  27,205 


1  at.  de  Tacide ««Miie  l^iU,3i6  ^  100,000 

X    dm  ^  u%.4m  —  ^,21 

1  dMde  êristattiflé         »  im,79S  106,91 
La  découf  erte  en  est  daejl  WihkIar. 

Pour  Tobtenir,  on  ajoute  à  de  Teau  distillée  de  l'eascfu»  d'a^ 


2&%  *  mark  ' 

IM'â'Mide  ofnhydrique ,  et  après  y  avoir  fené  dePadfAeMM^ 

hydrique  étendu ,  on  é?aporc  è  sicdté  à  une  douce  chaleur.  On 
traite  le  résidu  d  acide  fonnobenzoïlique  et  de  sel  ammoniac  par 
Fétber,  qui  ne  dissout  que  le  premier  et  Tabandonne  par  l'cvapo- 
ration.  Si  rackie  oitem  n'ait     iacotoiie  on  le  |wu^ 
cfaertKHi  flriml» 

Propriétés. 

.  Cet  acide  présente  SOUS  forme  de  {Nmdrebiandiecr^ 
on  Uen  de  paiUettM ,  Ml  addes,  odeor  rappelant  <^ 
aMMks.  Il  tad  par  la  ehrienr  en  m  ffqnide  oléagineux  en 
perdant  de  Peaa;  I  nne  tiapii aini i  plus  élevée  il  se  décom- 
pose en  répandant  une  odeur  de  fleurs  d'aubépine  et  laissant  un 
résidu  de  charbon  très  volumineux.  Il  se  dissout  aisément  dans 
Teau,  Talcool  et  i'éther^  à  Taide  de  la  chaleur  il  décompose  [ea 
acétatesi  les  caitN>nates  et  les  benxoates.  £a  ohauffant  sa  disso- 
lution aqueuse  avee  du  peroxide  de  maiiganèse,  on  obtient  de 
racideeariKmiqueetdaitiydrnrodebenaoïte.  La  mtee  réaction 
a  lieu  avec  le  dilore  et  Facide  nitrique. 

Fomslloii* 

L*aeide  cyanhydrique  se  décompose  par  Taetion  diacides  fuer- 

ganiques  puissants,  en  ammoniaque  et  acide  formique  qui  se 
combine  à  l'état  naissant  avec  Thydrure  de  benzoïle  pour  former 
de  l'acide  formobeozollique  ;  l'acide  formique  de  ce  damier  se 
convertit  par  l'action  des  matières  onUanlea,  toliasque  lepemide 
densangandse,  l'acide  nitrique,  etc.,  en  acide eariionique  et  eau; 
lliydrure  de  beniolle  est  mis  en  HbeHé. 

L'addefomiobenxoiliqueseeombine facilement  avec  les  oxidea 
mètaliques  et  donne  naissance  aux  fonnobeniollateSy  dana  les- 
quels radde  et  la  base  se  trouvent  en  poids  atomlqnes  ^ux. 

-    Les  sels  de  potasse  et  de  soude  sont  très  solubïes,  et  cristalli- 
sent difficilement. 

Le  formobenzodatede  baryte  cristallise  en  petits  prismes  durs 
et  traMparents.  ■ 
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-  Le  sel  d'argent  s'obtient  par  la  double  décomposition  du  for- 
mobenzoïlate  d'ammoniaque  et  du  nitrate  d'argent,  sous  la  forme 
d'un  précipité  grenu,  blanc,  cristallin  et  pesant,  soiuble  dans  Feau 
bouillante^  cette  dernière  l'abandonne  en  cristaux  lamelleux,  très 
fins  et  anhydres. 

Benzoate  (Vkydrure  de  henzcfile. 

Formule  :  C«  H,o  O.  =  C.,  H.o  0„  2  Cm  H,„  0„  H.  + 
H.O. 

Synonyme  :  hydrate  d'hydrure  de  benzolle  (Laurent). 

En  100  parlics. 

1  at.  d'acide  benzoïque  hydraté  =  1544,966      C  75,805 

2  et.  d'hydrure  de  benzoïle  =  2689,934  H  5,304 
1  at.dcbenzoated'hydr.debenz.  =  4234,900      Q  18,891 

100,000 

La  découverte  de  ce  corps  est  due  à  Robiquet  et  Boutron 
Charlard.  Il  se  forme  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
humide  dans  l'essence  d'amandes  amères  ou  dans  celle  de  làurier- 
cerise;  d'après  Laurent,  il  se  produit  également  en  traitant  celte 
dernière  par     de  son  poids  d'acide  sulfurique  fumant. 

Préparation. 

On  l'obtient  en  saturant  l'essence  brute  d'amandes  amères  ou 
celle  de  laurier-cerise  par  du  chlore  gazeux  humide.  Après  quelque 
temps  de  repos,  le  nouveau  composé  se  dépose  en  bouillie  cristal- 
line, qu'on  lave  avec  de  l'éther  à  froid. 

Eiplication. 

Le  chlore  ^zeux  et  humide  transforme  une  partie  de  l'hydrure 
de  benzoïle  en  acide  benzoïque  hydraté,  qui  se  combine  au  mo-  * 
ment  de  sa  formation  avec  l'autre  partie  non  décomposée. 

Propriétés. 

Il  se  présente  sous  deux  formes  différentes  :  ou  bien  en  poudre 
cristalline  d'une  grande  blancheur ,  ou  bien  en  prismes  à  base 
carrée,  minces,  courts,  transparents  et  brillants.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau,  soiuble  dans  l'alcool,  et  ti'ès  peu  dans  l'éther  à  froid. 
L'alcool  saturé  d'hydrate  de  potasse  le  dissout  facilement,  et  pro- 
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léchauire,  et  se  volatiiis(}  sans  se  décamposer  à  une  température 
plus  élevée. 

Jloide  A^ymifitf. 

Formule  :Ci«Hurî«  Os  4- o^r        .  .  .  «.  { 

18  «t.  de  carbone           »  1375,830  C  63,91 

16  ai.  d'hydrogène        '"^    99.836  H  4,64 

2  at.  d'azote                 »   177,040  N  8,21 

5  at.  d'oiigèoe  -           »  ôOQ»000  O.  c. 


1  at.  d'acfde  anhydre  fe*  5152,706  100,00 
<.'.    l  .at.  d  eau.  «  112,479  5,23 


t  ftttdM*i«MIM       d4:  M,169  fOft^ 


\ 


I. 


Il  a  été  décpuyçrt  {lar  J.  L.  Il  peut  étre^envisagéMODpe  ipip 
éombinaisoD  de  benzamide  atec  tm  êdde  organique  Ch  H<« 

'Dt  -I-C4  H9  O3  (acide  fumarique,  équisétique  ou  acooitique), 
ou  bien  comme  une  combinaison d'hydrure  de  benzolle  Cm  H,,  0„ 
d'acide  cyanhydrique  Ca  N%  Ha,  ét  d'acide  focmique  C,  H.  O,  (?) 


D  se  trouve  en  assez  grande  quantité  dàns  Farine  des  matnmî- 
fères  herbivores.  Il  est  probable  que  Tacidc  hippurique  n'est  pas 
produit  dans  réconomie  aniititj  jonis  qu'il  provient  de  la  nour- 
riture des  animaux  où  il.se.  trouvo  yi|ilr4tP0  U^jàUnml^  Q^  a 
observé  au  moins  que  l'urino  des.cbovmr  aoiiwii  dturj^  fa< 
ches,  fournissait  eoDslamneiit  df  Tadd^  b^ipurique  i^ftjffWsMpty 
Turine  provenant  d'animaux  nourris  d*herbes  sèches  ou  de  foin, 
qui  avait  subi  une  espèce  de  fermentation,  ne  renfermait  que  de 
l'acide  be(uu))4ue.  1  .. 


Pour  robtenir,  on  évapore  tieufecthert  Htt  IHffftufr  •frB!che  lie 
cheval  ou  de  vache,  avec  fa  précaution  de  ne  pas  la  laisser  entrer 
^  ébuilitioiiî  on  scoute  de  l'acide  oUerbydrique,  de  maniàre  à  % 


* 
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rendre  franchement  acide ,  et  on  Tabandonne  à  elle-même.  L'a- 
cide hippurique  qui  cristallise  de  celte  liqueur  est  impur  et  coloré, 
et  peut  être  purifié  de  diflérentes  manières.  £n  se  servant  de 
cliarbon  animal  on  en  perd  une  assez  grande  quantité.  Il  vaut 
mieax  faire  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  dissolulioo  impure 
pendant  qu'on  la  chaufîe,  ou  bien  y  ajouter  un  peu  d'acide  chlor- 
hydrique  et  du  chlorure  de  chaux  jusqu'à  ce  que  l'odeur  et  la 
couleur  aient  disparu. 

Propriétés.  .  , 

Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  terminés  par  des  sommets 
dièdres;  ses  cristaux  sont  assez  gros,  demi-transparents^  possèdent 
une  saveur  légèrcnoeat  amèrç,  et  rougissent  fortement  le  tour- 
nesol. Quand  on  les  chaufTe  ils  fondent  en  un  liquide  oléagineux 
sans  perdre  de  leur  poids.  Ce  liquide  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline par  le  refroidissement  ;  à  une  température  plus  élevée ,  il 
se  décompose  en  acide  benzolfque  et  benzoate  d'ammoniaque  qui 
distillent  sous  forme  de  gouttelettes  rouges,  répandent  une  odeur 
très  agréable,  analogue  à  ceHe  de  la  fève  de  tooka,  et  crfetallisent 
par  le  refroidissement.  Cette  odeur  provient  d'un  produit  huileux 
qui  se  forme  dans  la  réaction  *,  vers  lu  tin  de  la  distillation,  on  ob^ 
tient  de  l'acide  cyanhydrique  et  un  résidu  poreux  de  charbon. 
L'acide  hippurique  est  soluble  dans  400  parties  d'eau  froide,  très 
soluble  à  chaud ,  plus  soluble  d^ns  l'alcool  et  très  peu  seulement 
dans  l'éther. 

L*acide  sulfurique  concentré  le  dissout  à  une  douce  chaleur 
sans  se  colorer  ;  à  une  température  plus  élevée,  le  mélange  noir- 
cit, et  11  sublime  de  l'ncîde  benzolque  accompagné  d'un  dégage- 
ment d'acide  sulfureux. 

L'acide  nitrique  le  transforme  presque  immédiatement  en  acide 
benzolque.  L'acide  chlorhydrique  le  dissout  sans  Paltérer.  ' 

Le  peroxide  de  manganèse  et  l'acide  sulfurique  le  convertissent 
à  l'aide  de  la  chaleur  en  acide  carbonique ,  aminoniaqiie  et  aCide 
benzolque.  L'oxide  puce  de  ptomb  et  l'eau  le  transforment  par. 
Fébullition  en  benzamide  et  acide  carbonique.  Distillé  avec  quatre 
fois  son  poids  d'hydrate  de  chaux,  l'acide  hippurique  se  décom- 
pose  en  ammoniaque  et  benzole  (benzine) ,  et  il  reste  un  résidu 
noir  grisâtre. 
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TRAITÉ 


QoMMiaaitMAdoiiiiepeiidani  longtemps  Turiae  de  chevalàcihh 
-mÈmf  w  biflii  ^'oftréfipiM  npideMol,  ODa*«MMil  pis  wm 
'^aeed*aefd»liip|MHi|M»  mtii  mÉoniMit  de  VmÊÊê  Mmitm. 
t  LMdi  hippurique  ert  emâma  diM  hiriM  è  l'élit  dt  «Mriii«- 
naisoo  ifec  I  ammoniaque  oa  la  soude  ^  les  acides  miaéraux  le  ifr- 
pmat  de  cette  cQmbmaiMm. 

Uippwrakt, 

Uidde  hippurique  (bmie  afeertès  àMb  et  iei  lems  ileifiiies 

des  sell  solubles  et  cristallisables. 

Les  combinaisons  de  cet  acide  avec  les  oxides  métalliques  pro- 
prement dits,  celui  de  fer  excepté,  sont  peu  solubles  à  froid  ;  dans 
l'eitt  bouiUttile  elles  le  soat  datantage  et  cristaiUseiit  par  le  re- 

•  L'hippuNAedel^alattèMiioiileiiretlefiié^ 

benzoate  du  même  nélal.  Le  sel  d'argent  est  anhydre. 

Tous  les  hippurates  sont  décomposés  par  les  acides  puissants , 
qui  en  séparent  l'acide  hippurique  -,  fondus  avec  de  la  chaux  ou  de 
rhydratede  potasse,  ils  dégagent  de  Tammoniaque  et  produisent 
-tm  liquide  €léi!giBeiB,  probflJ^ 

pftODirm  wtoÊÉê  PAR  LA  otoiiNimote  nia  '  * 

.  COUBlBIAISOlfS  DE  BKRZOÎLB. 

Synonyme  :  acide  suifobciuoiique^  Formule  :  Cm  H«  O»  +  S* 

.  L'adde  liypasylfobepga^pie  est  ua  aeide  iûlNisiq|iie  décmert 
pirBfnscHBiucH. 

Prêpuilkm. 

On  traite  le  sel  acide  de  baryte  par  l'acide  suifurique  étendu, 
.  fui  eu  précipite  toute  lajifiryte.  On  filtre  la  liqueur,  et,  après  la- 
fairéfipeiieàfamiiHUiimhMS  ilsiskiidisnrésyis*lsi»lh 
Anyic.  De  oitte  lillri  ,  wip«#MsÉlrBwi*iU^crii 
tatUn. 
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La  réaction  est  très  simple  :  2  atomes  d'acide  sulfurique,  en 
agissant  sur  1  atome  d'acide  benzoïque^  forment  1  atome  d'acide 
hyposulfobcDzoïque  et  1  atome  d'eau. 

Les  cristaux  de  cet  acide  sont  confus,  incolores,  déliquescents, 
et  possèdent  une  saveur,  très  acide.  On  peut  les  ctiauffer  jusqu'à 
150*  sans  qu'ils  s'allèrent,  mais  à  une  température  plus  élevée 
ils  se  décomposent.  YiCS  acides  chlorhydi  iquc  et  nitrique  ne  les 
décomposent  pas  à  chaud  ^  la  dissolution,  ti'ailée  par  du  nitrate  de 
baryte  ou  du  chlorure  de  bai  ium ,  dotuie  de  rhyposulfobenzoate 
acide  de  baryte. 

/lyposulfobenzoates. 

L'acide  hyposulfobenzoïque  forme  deux  classes  de  sels  :  les  sels 
neutres  contiennent  2  équivalents  d'oxide  métallique ,  les  sels 
acides  séchés  à  100^  contiennent  1  équivalent  d'oxide  métallique 
et  1  équivalent  d'eau.  Tous  ces  sels,  calcinés  avec  un  excès  d'hy- 
drate de  potasse,  laissent  un  résidu  composé  de  sultite,  de  sulfate 
et  de  carbonate  de  potasse. 

Ifyposulfobcnzoate  de  baryte. 

Formule  :  Cm  H.  O.  +  S,  O,  +  2  Ba  O. 
D'après  les  analyses  de  Fehling,  il  renferme  : 

1  at.  d'ac.  hyposulfuriquc  —   1)02,320  —  21,252 
14  at.  de  carbone  =  1090,090  —  25,297 

8  at.  d'hydrogène  =     49,018  —  1,464 

3  at.  d'oxigène  =  300,000  —  6,914 

2  at.  de  baryte  =  1913,760  —  45,073 

1  at.  de  sel  de  baryte       =  ^236,088  —  100,000 

On  l'obtient  en  dirigeant  les  vapeurs  d'acide  sulfurique  an- 
hydre dans  un  récipient  sec,  contenant  de  Tacide  benzolquc  et 
entouré  d'eau  froide.  L'acide  sulfurique,  en  se  combinant 
avec  l'acide  benzolquc,  forme  une  masse  visqueuse,  analogue 
à  la  térébenthine^  on  la  reprend  par  l'eau  dès  que  l'aspect  cris- 
tallin de  l'acide  benzolquc  a  disparu.  Lorsque  la  liqueur  acide 
a  al)andonné  par  le  repos  l'excès  d'acide  benzolquc,  on  la  neu- 
tralise par  du  carbonate  de  baryte,  et,  après  avoir  évaporé  le 

I.  *  17 
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mélange,  on  y  ajoute  d€  Tacide  chlorhydriqiie.  L'hyposulfoben- 
zoate  de  baryte  cristallise  par  le  refroidissement.  On  le  purifie 
par  des  cristallisations  réitérées,  après  Tavoir  traité  par  du  cIim  - 
bon  animal. 

Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  incolores  et 
'  transparents ,  solubles  dans  20  parties  (^eau  froide  et  en  plus 
^ande  proportion  dans  l'eau  bouillante.  Les  cristaux  contiennetit 
3  atomes  =  9,6  pour  cent  d'eau  de  cristallisation,  qu'ils  aban- 
donnent à  106*». 

Ilyposulfohenzoatc  de  baryte  neutre. 

On  se  procure  ce  sel  en  faisant  bouillir  le  sel  acide  avec  du 
carbonate  de  baryte  ;  il  est  plus  soluble  que  le  sel  acide,  ne  s'ob- 
tient que  difficilement  en  forme  régulière,  et  supporte  une  tem- 
pérature de  350°  sans  se  décomposer. 

Hyposulfvbenzoale  de  plomb. 

On  traite  le  sel  neutre  précédent  par  de  l'acétate  de  plomb  ;  il 
'  faut  toutefois  que  la  dissolution  soit  bouillante  et  étendue.  Le  sel 
de  plomb  cristallise  alors  en  aigu illt;s  soyeuses ,  blancbcs,  grou- 
pées ensemble  sous  forme  d'étoiles,  presque  insolubles  dans  l'eau 
froide  et  assez  solubles  dans  l'eau  bouillante;  elles  contiennent 
2  atomes  d'eau  de  cristallisation. 

Acide  bromobenzcnque. 

Formule  de  l'acide  cristallisé  :      H,„  Br^  0,-1-2  aq. 

Acide  bibasique,  découv  ert  par  Pkmgot. 

Ou  l'obtient  en  introduisant  un  Xube  ouvert  rempli  de  brome, 
dans  uu  flacon  renfcnnaiit  du  benzoate  d'argent  sec.  En  aban- 
donnant le  flacon  à  bii-niême,  après  l'avoir  bien  bouché,  le 
brome  s'évapore  à  la  température  ordinaire,  et  est  immédia- 
tement absorbé  par  le  benzoate  d'argent  ;  dès  qu'il  se  manifeste 
des  vapeurs  rouges  permanentes  l'opération  est  terminée.  Le 
produit,  traité  par  l'éther,  lui  cède  racjde  bromohenzoïque ,  en 
laissant  du  biomure  d'argent.  La  solution  éthérique  dépose 
par  révaporation  un  liquide  oléagineux  brunAtrequi  ne  tarde  pas 
à  devenir  cristalliu-  L'acide  bromobenzoïque  ainsi  obtenu,  coa- 
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tient  toujours  une  petite  quantité  d  acide  benzoïque  et  un  corps 
huileux  qui  le  colore.  Pour  Tobtenir  parfaitement  pur,  on  le  sa- 
ture par  de  la  potasse,  et  après  avoir  décoloré  la  dissolution  par 
le  charbon  animal,  qfk  la  décompose  par  de  Tacide  nitrique,  qui 
met  Tacide  pur  en  liberté. 

Il  cristallise  confusément  ;  il  est  incolore ,  #nd  à  100^  et  se 
sublime  à  250%  en  laissant  un  résidu  de  charbon.  Il  est  très  peu 
soluble  dans  Teau,  assez  soluble  dans  Talcool ,  et  se  dissout  dans 
réther  et  Tesprit  de  bois;  il  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
(lamme  fuligineuse  verte  sur  les  bords.  Une  dissolution  d'acide 
bromobenzoïque  ne  produit  pas  de  précipité  de  bromure  d'argent 
dans  le  nitrate  d'argent.  • 

Voici  de  quelle  manière  cet  acide  se  produit  :  les  vapeurs 
de  brome  décomposent  Tacide  benzoïque  et  Toxide  d'argent; 
2  atomes  d'oxigène  de  2  atomes  d'oxide  d'argent  se  combinent 
avec  les  éléments  de  l'acide  t)enzo)ique  et  sont  remplîicés  par  du 
brome  ;  2  atomes  d'acide  benzoïque  cèdent  1  équivalent  d'hy- 
drogène au  brome  pour  former  de  Tacide  hydrobromique,  et  se 
combinent  avec  1  équivalent  de  brome. 

(Cao  H.o  O,  -h  2  A^)  4-  4  13r,  =  €,«  H.«  Br,  0„  + 
2  Br,  Ag  +  Br,  H,. 

Quand  on  précipite  Tacide  bromobenzoïque  de  ses  sels  par  un 
acide  plus  fort,  il  s'empare  de  2  atomes  d'eau. 

Bromobensoates. 

L'acide  bromobepzoïque  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres 
alcalines,  l'oxide  de  zinc,  de  cobalt,  de  nickel  et  d'argenl,  en  don- 
nant naissance  à  des  sels  sohibles ,  en  généraf  crist'aHisahféS  ;  les 
sels  de  plomb,  de  cuivre  et  de  protoxide  de  nrercnrc  sont  très'|ieu 
solubles  ;  celui  de  peroxide  de  fer  est  insoluble  et  présente  \e$  pro- 
priétés et  Taspect  du  beuzoate  de  fer. 

Bcnzole, 

Formule  :  C  H  =  C,a  Hj»  (MiTScuERLicn,  Péligot), 
Synonymes  :  benzine,  benzène^  phà%9. 


Composition  : 

12  at.  de  carbone  «  917,220  —  ^,45 
lî  at.  d'hydro-ène      =   74,877  —  7,55 


1  at.  de  benzoje        =  992,097  —  100,00 

Faraday  déoAvrit  le  prenolier  la  beniole  énn  les  produits  de 
Ih  distillation  des  matières  organiques;  plus  tard,MiTSCBBRLicH 

fit  voir  qu'elle  est  le  principal  produit  de  Pactiondela  clialeursur 
un  mélange  d'acide  benzoïque  et  d'hydrate  de  chaux. 

Or  TobUent  en  soumettant  à  la  distillation  sèche  un  mélange 
inltaM  de  l  pwrtie  d'acide  benzolepie  cristallisé ,  avec  3  parties 
dliydrate  de  cbaux;  le  produit  huilen  est  rectifié  par  uneneii- 
yeUe  distillatioa  avec  de  Teau,  ou  bien  sur  de  la  cfiaux  vife. 

La  benzole  est  un  liquide  incolore,  limpide,  d^me  odeur  dthé- 
rée,  particulière  et  agréable  ;  elle  bout  à  86".  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  0,855  la  densité  de  sa  vapeur  est  2,378;  à  0»,  elle  se 
pNod  en  une  masse  cristalline  qui  redevient  liquide  à  7*>.  Elle  est 
janMiledans  rean,  solubledans  raleool  et  Féther,  et  *D*est  pas 
'  altérée  parles  aeides  hydratés.  D'après  le  peM  desavapeur,  eHe 
contient  3  ? oinmes  d*hydrogène  et  3  volumes  de  vapeur  de  car- 
bone. 

En  enlevant  à  1  atome  d'acide  benzoïque  cristallisé  les  éléments 
de  2  atomes  d'acide  carbonique,  il  reste  de  la  benzoie. 

Cu  Hig  O4  —  Ca  O4  =  Ct9  Ilif 

•paopuiTs  DB  DifoonFoaiTtoH  nu  la  beuzole. 

Formule  :  C»  H«o  S  Ot  (Mitscberuch).  >^ 
Découverte  par  MnacHEULicH.  ^ 

Composition  : 

12  at  de  carbone      .       917,220  —  66,42 

10  at  d'hydrogène      =    62,397  —  4,52 

lat.de  soufre        =  201,105  —  14,57 

2  at  d'oxigène          ^  200,000  —  14,49 


t  it  éesiMbeoaido  »  1300,7«2 IOO,oa 
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On  fait  arriver  des  vapeurs  d'acide  sulfurîque  anhydre  sur  la 
benzole  ;  il  se  forme  alors  un  liquide  visqueux  sans  qu'on  puisse 
observer  des  indices  de  \Tritable  décomposition.  Le  mélange  se 
dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  par  une  plus  forte 
addition  d'eau  il  s'en  sépare  de  la  sulfobenzidc  ^  le  précipité  se 
dissout  dans  Péther  et  donne  par  Tévaporation  spontanée  la  sul- 
fobenzidc cristallisée.  ' 

La  sulfobenzidc  est  incolore,  sans  odeur  et  parfaitement  indiffé- 
rente; elle  fond  à  100",  et  à  une  température  plus  élevée,  elle 
entre  en  ébullition  et  se  sublime  sans  altération. 

l  atome  d'acide  sulfurique  anhydre  et  1  atome  de  benzole 
se  combinent  en  abandonnant  1  atome  d'eau. 

C.  H„  +  S  O»  =  C.  H.o  S  Oa  +  11. 0. 

Acide  kyposulfobenzidique. 
Formule  :  C,»  H,o  S,     +  f^- 

Synonymes  :  acide  sulfobenzidique ,  acide  sutfobenzinique , 
acide  benzosulfurique.  « 

Cet  acide,  découvert  par  Mitscheblich,  reste  dans  la  liqueur 
qui  a  déposé  la  sulfobenzidc ,  après  l'avoir  traitée  par  un  excès 
d'eau  \  il  se  produit  en  outre  en  dissolvant  la  benzole  dans  Tacide 
sulfurique  hydraté,  ou  dans  celui  de  Nordhausen. 

Pour  l'isoler,  il  faut  décomposer  riiyposulfobcnzidate  de  cuivre 
p;^r  l'hydrogène  sulfuré. 

C'est  un  liquide  très  acide,  qui  cristallise  quaiid  on  1  évapore 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  et  peut  résister  à  une  température 
de  200'. 

On  peut  envisager  cet  acide  comme  une  combinaison  de  sulfo- 
benzidc avec  l'acide  sulfurique  hydraté.  Cette  maiiière  de  voir  en 
explique  facilement  la  formation. 

ffyposulfobenzidate  de  baryte. 

Pour  obtenir  ce  sel,  on  verse  de  la  benzole  dans  de  l'acide  sul- 
furique fumant,  tant  quk  ce  dernier  en  dissout,  en  maintenant  le 
vase  dans  l'eau  froide.  On  étend  d'eau  la  liqueur  obtenue ,  et , 
après  l'avoir  filtrée  pour  on  séparer  la  sulfobonzide ,  on  la  sature 
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par  dn  carbonate  de  baryte.  On  sépare  le  sulfate  de  baryte  formé, 
e(  révaporation  fournit  alors  rhyposulfobenzIdMe  de  baryte  ei^ 
cn«li8  cristailiies. 

Jiyposulfuhenzidai»  de  cuivre. 

€^  Ml  Si  préparée!  ééeomposant  le  sel  précédent  par  dÉ  sol* 
fete  de  cuivre.  Le  sulfate  de  baryte  se  précipite,  et  la  Kqoew 
trée  abandonne  par  Vévaporalion  de  gros  cristaux  réguliers  d'by- 
I^QSulfbbenzidate  de  cuivre. 

Ce  sel  contietit  é6  l'eau  de  cristallisation  qu'il  jperd  à  170")  il 
fMftltrft^rl6àS0O*saiis  se  décomposer. 

AiMsfiJwie. 

Formule  :  C„  H,o  Na  O4  (Mitscjieklich). 

La  nitrobenzide  a  été  déieoawte  par  MirscHERLicu. 

Composition  : 

12  at.  de  carbone        =;  917,220  —  58,920 
10  at.  d'hydrogène       =     62,397  —  4,018 
a  at.  d'azotfi  =5   177,040  —  11,370 

1  at.  de  nitrobenzide  =  1556,657  —  100,000 

• 

Pour  FoMeuîr,  on  verse  de  la  benzole  dans  de  Vmàù 
tj'ique  fumant,  à  chaud,  tant  qu'il  s*en  dissout.  En  ajoutant  de, 
l'eau  et  laiss.iiit  nTroîdir,  la  nitrobeuzide  tombe  au  tond  du  vase. 

A  15",  la  nilrobt'ii/.idc  est  liquide,  jaune,  possède  une  saveur 
douce  très  prononcée  et  une  odeur  de  cannelle  ;  elle  bout  à  223". 
Sa  pesanteur  spécifique  est  1,209,  celle  de  sa  vapeur  4,20tf. 
A  3",  elle  cristallise  en  aiguillesf  elle  est  insoluble  dans  TeaUt 
se  dissout  dans  Talcool  et  Téther.  Les  acides  éten^  dî39pL- 
vent  également  et  Tabandonnent  quand  on  y  ajoute  dé  Feau. 
L\ic:ide  suUurique  QOftti^uUc  k  djucompose^.  les  alcalis  ne  Tal-» 
tèreotpas.  .  • 

'  BV^viMiiè  :  Cis  Ht»  «^i»; 

1*  âéeooTerte  de  ce  corps  est  due  à  Mitschbriich. 
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CW  distille  une  dissolution  alcooli<|ue  de  nitrobenzîde  avec  de 
riiydrate  de  potasse  sec-,  l'alcool  passe  le  premier,  puis  vient 
l  azobenzide  que  l'on  recueille  dans  un  récipient  particulier. 

L'azobenzide  s'obtient  en  cristaut  rouges,  assez  volumineux, 
frWibles  à  65«;  elle  entre  en  ébullition  à  193«. 

La  formation  de  ce  corps  n'est  pas  expliquée  jusqu'à  frés€nt. 


Formule  :  C.  H,  Ck  ou  bien  C,«  H,«  C/^  (Mitscherlich). 
Synonymes  :  chlorure  de  benzine,  hydrochlorate  de  chloro^ 
benzine. 

Il  a  été  découvert  par  Mitscherlich  et  Péligot. 
Composition  : 


1  at.  de  chlorure  de  benzolc  =  3647,097  —  100,00 

En  exposant  la  benzole  à  Faction  du  chlore  gazeux,  sous  lin- 
fhiencc  directe  des  rayons  du  soleil,  elle  se  prend  en  une  masse 
cristalline  de  chlorure  de  benzole. 

Ce  dernier  est  incolore,  cristallisable ,  fond  à  132%  et  entre 
en  ébullition  à  288"  en  se  décomposant  en  partie.  Il  est  solubic 
dans  l'alcool  et  Téther  et  cristallise  facilement  de  sa  dissolution 
éthérée. 


Chlorure  de  benzole. 


12  at.  de  carbone 
12  at.  d'hydrogène 
12  at.  de  chlore 


917,220  —  25,14 
74,877  —  2,06 
2655,900  —  72,78 


Chlorobenzide. 


Formule  :  C»  Hg  Ch  (Mitscherlich). 
Synonyme  :  chlorobenzine. 
Elle  a  été  découverte  par  Mitscherlich. 
Composition  : 


12  at.  de  carbone  =.  917,220 
6  at.  d'hydrogène  =  37,438 
6  at.  de  chlore  =  1327,950 


40,18 
l',61 
56,1» 


1  at.de  chlorobenzide  ==  2282,608  —  100,00 
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Cest  un  liquide  oléagineux,  incolore,  qui  bout  à  210"^  sapesaa- 
tour  spéciBque  est  1 ,157,  celle  de  sa  vapeur  6,37. 

Le  brome  forme  avec  labouoie  des  combinaisons  analogues 
àeellea-diciilore* 

Benzane, 

•  .  .* 

Fonniile  :  C  H,o  O  (Péligot). 

Elle  a  été  découverte  par  Peligot  et  MiTSCUBaLiCH  j  ce 
dernier  Ta  appelée  carbobenzide. 
Composition  :  • 

ISi  at.  de  carbone  993,655'  —  85,95 

10  at.  dTïydrogènc        ^    eî,S97  —  5,40 

1  at.  d'oxigène       ^    ■=  100,000  —  8,65 

1  lU  de  benzone     .  »  1156,0^2  —  100,00 

C'est  un  produit  de  la  distillation  du  beiizoatc  de  chaux. 

On  chaufife  ce  produit  au  bain-marie  d'abord,  et  ensuite  à 
900*,  lani  qu'il  se  dégage  de  la  benzole.  Le  résida  donne  par 
dMlUatk»  de  la  benzone  mâée  de  quantités  variablea  de  Bsplit»- 
Kne.  En  exposant  la  liqueur  obtenue  I  un  A*oid  de  ^  90*  h 
naphtaline  se  sépare,  et  la  partie  liquide  qui  reste  est,  d'après 
Péligot,  de  la  benzone  pure. 

C'est  un  liquide  oléagineux,  visqueux,  incolore  ou  légèrement 
jaunâtre  et  plus  pesant  que  Teau.  Le  chlore  et  Facide  sulfurique 
le  décomposent;  Facide  nitrique  et  lliydrate  de  potassé  ne  rel- 
ièrent pas. 

PACDUliS  DE  DECOMPOSITION  DE  l'uYDHUR£ 
IME  BBNZOlLB. 

Bydrobmzamide, 

Fommle  :  €«•  Hm  N4  (L\imBirr). 

Elle  a  été  découverte  par  LAuiiEifT. 
~  En  exposant  à  une  température  de  40°  à  50"  un  mélange  de 
1  volume  d'bydrure  de  benzolle  et  30  volumes  d'ammoniaque 
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caustique  concentrée/dans  un  vase  hermétiquemeDt  fermé,  il  se 
forme  au  bout  de  quelques  heures  une  masse  cristalline,  qu'on 
lave  avec  de  Téther  froid;  ce  dernier  ne  dissout  pas  l'hydroben- 
zamide.  En  dissolvant  le  résidu  dans  de  l'alcool  et  en  évaporant 
à  la  température  ordinaire,  on  obtient  Thydrobenzamide  en  cris- 
taux réguliers. 

Elle  cristallise  en  octaèdres  ou  en  prismes  rhomboïdaux ,  inco- 
lores, inodores  et  insipides;  ces  cristaux  entrent  en  fusion  à  110", 
brûlent  avec  une  flamme  fuligineuse,  et  se  décomposent  par  la 
distillation  sèche  en  laissant  un  résidu  de  charbon.  Elle  est  inso- 
luble dans  Teau,  bien  Sohible  dans  Talcool,  et  presque  insoluble 
dans  réther.  La  dissolution  alcoolique  se  décompose  par  Tébul- 
lition  en  ammoniaque  et  hydrure  de  benzoïle.  L'acide  chlor- 
bydrique  la  convertit  rapidement,  à  Taide  d'une  douce  chaleur, 
en  hydrure  de  benzoïle  et  sel  ammoniac.  L'action  de  l'hydrate  de 
potasse  est  presque  nulle. 

A  la  longue,  elle  se  décompose  spontanément. 

Sa  formation  s'explique  facilement  :  3  atomes  d'hydrure  de 
benzoïle  se  décomposent  avec  2  équivalents  d  ammoniaque  en 
hydrobenzamide  et  eau. 

3  (  Cm  h.,  OO  +  2  N,  H„  =  6  h,  O  +  C„  H,c  N.. 

Lorsque,  pour  préparer  l'hydrobcnzamide,  on  se  sert  de  l'huile 
d'amandes  amènes  brute,  telle  que  la  livre  le  commerce ,  au  lieu 
de  l'hydrurc  de  benzoïle  pur,  on  obtient,  d'après  Lalrent  (Ann, 
de  Phy^.  et  de  Chimie,  LXV,  p.  180),  une  masse  résineuse  jau- 
nâtre, formée  d'un  mélange  à' hydrobenzamide,  de  benzhydra- 
mide,  iïazobenzoïle  et  iïazotide  benzoïlique. 

Bcnzhydramide, 

Elle  a  la  même  composition  que  l'hydrobenzamide  (Laurent). 

On  l'obtient  en  traitant  par  de  l'éther  bouillant  la  masse  rési- 
neuse et  cristalline  dont  il  vient  d'être  question;  I liydrobenza- 
mide  et  la  benzhydramide  se  dissolvent;  en  continuant  à  faire 
bouillir  le  mélange ,  l'hydrobenzamide  se  décompose  en  ammo- 
niaque et  hydrure  de  benzoïle,  et  l'on  obtient  par  le  refroidisse- 
ment des  cristaux  de  benzhydramide  mélangés  d  azobenzoïle.  On 
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ne  se  dissout  pas  et  la  liqueur  ftnnmit  la  beDzhydramide  parlerez 
froidisscmcDt.  On  purilie  cette  dernière  par  4e  nouvelles  eristalll^ 
sations  dans  l'alcool. 

£lle  cristallise  en  prismes  droits  à  4  ou  a  6  pans  ^  elle  fond,  quand 
on  la  cbauffO)  eo  un  liquide  traospan^it  qui  devient  criHalMnfV 
lo  I  cft  oidiiHfinmil  j  à  miBteBaiiéntiiroplM  âovéOy  èHtfMdéèolb- 
poseet  hÉBSe  uttrésidu  duurbonneux.  £Ue  est  InltéraUe  pvraeMil 
ehlorhydrique  bouillant. 

Les  cristaux  de  benzhydramide  sont  ordinairement  mélanf^és 
ëè  cristaux  qui  ont  une  fonnedifféreole  elparaiflKAfcprovoair 
é'un  corps  étnogor. 

jizobenzoïU. 
Formule  :  C*.  Hso  (Laurent). 

Le  résidu  que  l'on  obtient  datis  la  préparation  de  la  benzhy- 
dramide, contient  de  Tazobenzoïle  et  de  Tazolide  benzoïlique; 
quand  ou  le  traite  par  100  parties  d'aleool  bouîUant,  ob  obtient 
pu*  le  niroidiisemeiit  rasobeniode  criitelliaé. 

La  disaohitioB  alcoolique  Tabandonne  aoos  la  Ivaaa  #lna 
poudre  fine,  blaBebeetcrfatanine,  qui  te  décoaapote  par  la  cha- 
leur en  laissant  un  résidu  de  cli;irl)on. 

D'après  sa  composition,  on  peut  le  considérer  comme  étant  for- 
mé de  3  atomes  de  benzoUe  dont  l'oxigène  a  été  remplacé  par 
TaMte  de  4  atoeoca  d'ammonfaque. 

Formule  :     H,o  (Laurent). 
-  Dans  la  préparation  de  razoben£Olle,  .oii  obtient  un  Midu 
fflsrtuMè  dans  l'alcool  bouillant  :  c'est  Pazotidcf  benzotH<(de. 

ïl  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalïme,  insipide, 

blanche,  presque  insoluble  dans  Falcool,  etsedécom[)osaîît  à  xma 
température  élev  ée.  Les  alcalis  le  convcrlisseut  en  un  autre  corps 
cristailio* 
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Benzimide. 


Formule  :  C,,  H  ajN»  O4  (Laurent). 
Elle  a  été  découverte  par  Laurent  et  constitue  un  des  élé 
ments  de  l'huile  d'amandes  amères  brute. 
Composition  : 


La  benzîmide  cristallise  en  lames  ou  en  ^aiguilles  blanches , 
très  légères  et  d'un  éclat  nacré.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  très 
peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  et  un  peu  plus  dans  l'esprit 
de  bois  ;  elle  fond  à  167*»,  est  très  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  rouge  fuligineuse.  Elle  se  dissout ,  en  se  décomposant, 
dans  les  acides  chlorhydrique,  nitrique  et  sulfurique  concentré  ;  le 
dernier  se  colore  en  bleu  indigo  foncé  et  devient  vert  émeraude  à 
l'air  humide.  D'après  Laurent,  les  produits  de  sa  décomposition 
par  les  acides  sont  l'ammoniaque  et  l'acide  benzolque  ;  cependant, 
les  essais  qu'il  a  faits  pour  reconnaître  les  caractères  de  ces  pro- 
duits ne  sont  pas  décisifs,  vu  la  petite  quantité  de  matière  qu'il 
avait  à  sa  disposition.  D'après  sa  formule,  on  peut  la  considérer 
comme  du  benzoate  acide  d'ammoniaque  anhydre,  moins  2  ato- 
mes d'eau,  ce  qui,  du  reste,  est  peu  probable. 

Quand  on  ajoute  à  un  mélange  intime  de  3  volumes  d'hydrure 
de  benzoile  et  1  volume  d'acide  hydrocyaiiique  très  concentré 
une  dissolution  alcoolique  d'hydi'ate  de  potasse  (4  vol.),  le  tout  se 
prend  peu  à  peu  en  une  masse  épaisse,  formée  en  majeure  partie 
d'une  matière  qui  possède  absolument  les  propriétés  du  corps  que 
Laurent  a  décrit  sous  le  nom  de  benzimide,  avec  la  différence 
toutefois  que  les  acides  la  décom[)Osent  sans  produire  de  Tacide 
bénzoïqiie.  On  observe  dans  cette  décomposition  de  l'hydrure 
de  benzoile  et  de  l'ammoniaque. 


28  at.  de  carbone 
22  at.  d'hydrogène 
2  at.  d'azote 
4  at.  d'oxigène 


2140,180 
137,274 
177,040 
400,000 


74,86 
4,94 
7,00 

13,20 


1  at.  de  benzimide 


=  2854,494  —  100,00 
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COMBINAISONS  ISOMÉRIQUBS  DU  BEMXOÏLB. 

Formule  :  Ci«  H„  O.  (W.  et  J.  L.). 
La  benzolnea  été  découTerte  par  Robiquet  et  Boutron- 
Chablarp. 

EUesefbnne,  par  la  préseoeedes  alcati^dtttulAiredesodiuBi 

et  du  cyaDurc  de  potassium,  dans  Tessence  d^amaiides  amères, 
qui  contient  de  1  acide  cyaQhydriquej  dans  1  h|drure  de  beuzoJile 
pur,  elle  ne  se  produit  pas. 

Le  résidu  que  Ton  obtient  en  recliGant  Tessence  d'amandes 
amères  sur  de  la  chaux  et  du  chlorure  de  fer ,  est  ua  mélange  dtt 
benzome,  de  chaux  et  de  protoxide  de  fer;  en  le  traitant  par 
Tacide  chlorhydrique ,  la  chaux  et  Tmcide  de  fer  se  dissoWent,  il 
reste  de  la  benzoïne  que  Ton  puriûe  avec  du  charbon  animal,  après 
ravoir  dissoute  dans  l'alcool. 

OnTobtient  aussi,  en  exposant  à  fa  température  de  Tcau  bouil- 
lante une  dissolution  d'essence  brute  dans  de  Teau  de  chaux  oa 
de  baryte.  U  est  a?antageux  de  placer  le  mélange  dans  un  flaooa 
qui  bouche  bien,  et  de  le  maintenir  dans  Teau  bouillante  pendant 
plusieurs  Jicuros.  La  liqueur  se  remplit  de  petits  flocons  cristal- 
lins, que  Toti  purifie  eu  les  dissolvant  dans  Talcool,  à  cbaud^  ce 
dernier  l'abandonne  par  le  refroidissement. 

La  meilleure  méthode  de  préparation  consiste  à  faire  un  mé- 
lange de  Tohunes  égiux  d'essenca  d'amandes  amères  (ou  dlqr- 
drure  de  benzdle,  auquel  on  a  préalablement  ajouté  de  Tacide 
cyanhydrique)  et  d'une  dissolution  refroidie  de  potasse  dans  l'al- 
cool. Le  tout  se  prend  en  une  masse  cristalline  qu'on  purifie  par 
des  cristallisations  réitérées  dans  l'alcool.  On  obtient  un  poids  de 
benzoïne  égal  à  celui  de  Tessence  employée.  Il  faut  avoir  soia 
d*éviter  un  excès  de  potasse. 

La  benxQine  mstalllse  en  prisaies  incolores  et  transparents, 
d'un  grand  éclat;  elle  n*a  ni  odeur,  ni  saveur;  elle  fond  à  I20o  et 
distille  à  une  lempérature  plus  élevée  sans  se  modifier  -,  elle  est  très 
inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse*  Elle  est  inso<- 
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lubie  dans  l'eau  froide,  s'y  dissout  en  petite  quantité  à  chaud ,  et 
est  plus  soluble  daus  Taicool  à  chaud  qu'à  froid. 

Elle  se  dissout  dans  l'acide  suifurique  avec  une  couleur  vio- 
lette; en  élevant  la  température,  le  mélange  devient  brun,  puis 
vert,  et  enfin  toute  la  masse  noircit  en  dégageant  de  Tacide  sul- 
fureux. Les  dissolutions  des  alcalis  dans  Teau  ne  la  dissolvent 
pas. 

En  la  faisant  fondre  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  on  obtient  du 
benzoate  de  potasse  accompagné  d'un  dégagement  d'hydrogène. 
Quand  on  la  dissout  dans  une  dissolution  alcoolique  de  potasse, 
elle  colore  cette  dernière  en  violet  et  se  transforme  par  l'ébulli- 
tion  en  acide  benzilique.  Sa  vapeur,  en  traversant  un  tube  de  verre 
chauffé  au  rouge,  se  transforme  en  un  corps  oléagineux  qui  pos- 
sède une  odeur  rappelant  celle  de  l'essence  d'amandes  amères,  et 
se  convertit  à  Pair  en  acide  benzoïque  (hydrure  de  benzoïle). 

Elle  est  décomposée  par  le  brome.  Le  chlore  lui  enlève  de  l'hy- 
drogène et  la  transforme  en  benzile. 

Le  rôle  que  joue  l'acide  cyanhydrique  dans  la  formation  de  la 
benzoïne  par  la  réaction  des  alcalis  sur  l'hydrure  de  benzoïle ,  est 
encore  obscur  -,  le  fait  est  qu'on  ne  peut  pas  obtenir  de  benzoïne 
avec  l'hydrure  de  benzoïle  pur,  et  qu'elle  se  forme  au  bout  de 
peu  de  temps ,  si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide-  cyan- 
hydrique à  une  dissolution  chaude  d'hydrure  de  benzoïle  dans 
Veau  de  baryte.  Après  la  séparation  de  la  benzoïne  on  trouve  dans 
la  liqueur  de  l'ammoniaque ,  de  l'acide  benzoïque  et  des  traces 
d'acide  formobenzollique. 

Le  résidu  de  la  distillation  de  Tessence  d'amandes'amères  brute, 
sur  la  chaux  et  le  chlorure  de  fer,  contient  fréquemment  du  ben- 
zile dont  d«  nouvelles  recherches  pourront  seules  expliquer  la 
formation. 

Ilydrobenzoïnamide. 
Synonyme  :  benzoïnamide. 

Ce  corps  a  la  même  composition  que  l'hydrobenzamide  (Lau- 
rent). 

Il  s'obtient  en  exposant  un  mélange  de  benzoïne  et  d'ammo- 
niaque liquide  à  une  douce  chaleur. 
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distaigr  sans  éècm^iÊÊhm* 

-  :  r      •  >  •         4eiMEÎl|L  ...  I 

Découvert  par  LAimsifT. 

•  Composition  :  • 

14  ^t.  de  carbone  =s  1070,000  —  80,31 

10  at  d'hydrogène        =    62,397  —    4,68'  * 

2  at.  dl'oxigène  =:  200,000  ^  15,01  * 

•   —  1.  ■  j  -, —  -> 

1  at4ftbmiall»  ^tm^m^t^fiO 

V(m  robtenîTi  oa  Gût  iNisier  un  çovrant  de  chlore  da)W  de  ki 
hwwmie  toidue»  jusga'à  ce  «m'il  ne  led^^  phis  d'aeideehlor- 
hydrique.  Après  le  refroidissement  on  dissout  k  masseerisMiae 

dans  de  TalcoQ!  t^ouUlaat  qui ,  par  le  refroidisscaieut,  uLaDdoDoe 
Iç  benzilc  pur. 

Il  cristallise  en  [)rismes  rég;uliers  à  6  pans ,  à  base  rhombe , 
diaphao^  et  d'une  couleur  jaune  de  soufre  ;  ils  sont  sans  odeur  ni 
s^Teur,  fojudeat,  eotice  90»  el  92p,  sont  insohibles.  dans  Teau, 
et  solubte»  dans  TetoM  el  Téthert  Le  beniile  a  fai  dureté  du 
mere,  et  crie  entre  les  dents;  on  peut  le  distiller  sans  altéra^ 
tion;  il  s'enflamme  facilement,  et  brûle  avec  une  flamme  rouge 
fuligineuse.  L  acide  sulfurique  concentré  le  dissout,  et  Taban- 
doope  de  nflpvçfttt  q/md  on  i'é^md  d'eau.  Une  solutmi^euse 
de  potasse  eaii^iqua  est  fana  aiction  sw 
eteooUque  de  potasse  le  disaout  «¥ee  une  4aM9fieM(e»  m 

convertissant  en  acide  benzilique.  ,. . 

Fomnle  :     H»  O,  +  og.  (J.  L.)- 
, .  La  démMipl(i  de  l'iifido  bmiù^ 

Pow  le  préparer,  on  ajoute  à  me  dissoiotion  boullhwte  4hi 

henxBale  dç -potasse  un  exeà^d'aeide  ohlort^ydrifue,  et  on  liisse 
refroidir.  '  : 
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L*acide  cristallise  en  rhomboèdres  transparents,  incolores  et 
d'un  grand  éclat,  ou  en  longues  aiguilles  prismatiques-,  il  est  peu 
soluble  à  froid,  se  dissout  plus  facilement  dans  Teau  bouillante; 
Il  fond  à  120^  et  n'est  pas  volatil  ;  à  une  terap^Tature  plus  élevée, 
on  obtient  un  sublimé  d'acide  benzoïque  accompagné  de  vapeurs 
violettes,  et  un  résidu  de  charbon.  L'acide  sulfurique  concentré 
le  diâfiout  à  froid  en  se  colorant  en  cramoisi  très  vif. 

En  suQutant  à  2  atomes  de  benzile  les  (éléments  de  2  atomes 
d'eau,  on  a  Tacide  ben/ilique,  dans  lequel  1  des  atomes  d'eau 
doit  être  envisagé  comme  eau  d'hydrate,  puisqu'il  peut  être  rem- 
placé par  des  équivalents  d'oxides  mélalliques.  T.a  petite  quîuitité 
de  matière  résineuse,  qui  se  produit  simultanément  avec  l'acide 
Ifenzilique,  ne  paraît  être  dans  aucun  rapport  avec  la  formation 
de  ce  dernier. 

BenzUate  de  potasse.  ^ 

On  l'obtient  en  traitant  le  benzile  par  une  dissolution  bouil- 
lante de  potasse  dans  l'alcool  :  la  couleur  violette  qui  se  produit 
d'abord  disparaît  par  Tébullition  ;  il  faut  ajouter  de  temps  en 
temps  de  petites  portions  de  potasse  tant  que  la  liqueur  se  colore 
encore  au  moment  qu'on  Fintroduit.  Après  avoir  desséché  au 
bain-marie  le  liquide  obtenu,  on  traite  le  résidu  salin  par  l'alcool 
bouillant,  qui  dissout  le  benzilate  de  potasse,  en  laissant  le  car- 
bonate de  potasse  formé  aux  dépens  de  l'acide  carbonique  de 
l'air.  La  dissolution  alcoolique  est  colorée  ordinaij  eracnt  en  bnm  ; 
par  l'évaporation,  elle  donne  des  cristaux,  qu'on  décolore  par 
le  charbon  animal. 

Le  benzilate  de  potasse  cristallise  en  gros  cristaux  limpides, 
solubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Sa  dissolution  aqueuse  est  décom- 
posée par  les  acides ,  qui  en  précipitent  l'acide  benzilique.  Le 
nitrate  d'argent  occasionne  un  précipité  insoluble  de  benzilate 
d'argent,  qui  renferme  1  atome  d'oxide  d'argent  pour  1  atome 
d'acide  benzilique.  En  traitant  la  benzoïne  de  la  même  manière 
que  le  benzile,  par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse,  on 
obtient  également  du  benzilate  de  potasse,  à  la  formation  duquel 
l'oxigène  de  l'air  semble  prendre  part. 
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,   Formule  :  C4.  Hs,  N»  ? 

£0  souoiettant  les  amandes  amères  à  une  distillation  per  des- 
eeomi,  on  obtient  une  huile  qui,  tratée  par  rammoniaqtte, 

toutes  les  parties  soiubles  en  latesaat  l^teobeniolde.  Cest  un 

corps  blanc,  pulvérulent,  non  cristallin,  qui  se  décompose  par 
la  chaleur. 

CjfomibmxUe. 

^fous  donnons  ce  00m  à  une  combinaison  nouTclle  qui  se  pro- 
.  duit  iÎBttilemeni  en  ajoutant  à  une  dissolution  alcooliipiede  bon- 
ille,  un  tiers  de  son  volume  d*aeide  cyanhydrique  trèsciDoeatié, 
et  chanflhnt  à  un  feu  modéré.  Le  liquide  dépose»  après  quelque 
temps,  des  erislaux  tftnsparents  et  volumineuir,  dérivés  du  rliom- 
t>oèdre.  La  composition  de  celle  matière  n'est  pas  encore  connue 
tVoff  Zinin). 

COHBINAISONS  APPAaTBSAlIT  ^  LA  Sl^RIB  DU  BENZOILB. 

Jmygdaline. 

* 

Fomule de  laoonibiBaison  anhydre  :  C4«IiM  NtOtt* 

'  40  at.  de  earbone  «s  3057,40  52,96 

54  at.  dliydrogène  =    336,94  —  5,84 

«  at,  d'azote  =    177,04  —  3,06 

22  at.  d^oxigènc   =  2200,00  38,12 

1  at  d'amiidaliDe  »  5771,38  —  100,00 

La  découverte  de  ce  corps  est  due  à  Robiqubt  etBouTRON- 

CUARLARD. 

Cést  un  principe  des  amandes  amères  et  des  baies  du  laurier- 
cerise  (Wincklbr). 

•  Pour  Tobtcnir,  on  pile  les  amandes  amènes  et  on  les  presse  for- 
tement entre  deux  plaques  de  fer  chaudes,  pour  en  exprimer 
rhuile  grasse^  on  traite  le  son  qui  rejtc,  par  de  l'alcool  bouillant 

de  93  à  94  pour  oeat»  eu  te  renouvelant  de  temps  en  teiDps,  puis 
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on  distille  Textrait  au  Ixiin-maric  jusqu'à  cousisbncc  sirupeuse^ 
on  étend  d'eau  le  résidu  en  lui  ajoutant  un  peu  de  levure,  et  on 
rabandoriue  à  lui-même  dans  un  cudroit  chaud.  Au  bout  de  peu 
de  temps  la  fermentation  sYlablit,  et  cesse  bientôt  après  ^  on 
filtre  alors  la  li<iucur  et  on  févapore  de  nouveau  au  bain-marie 
jusqu'à  ronsistance  sirupeuse.  En  reprenant  le  sirop  par  de  l'al- 
cool de  94  pour  cent,  toute  l'amygdaline  se  précipite  .sous  la 
forme  d'une  |)oudrc  blanche  ef  cristalline,  que  Ton  presse  enlre 
des  doubles  de  papier  jose[)h ,  pour  les  purifier  ensuite  par  de 
nouvelles  cristallisations  d;uis  Talcool. 

Elle  cristallise  dans  l'alcool,  en  paillettes  soyeuses  ou  en  ai- 
guilles courtes,  sans  odeur,  d'une  saveur  faible  d'amandes  amères  ; 
exposées  à  une  température  élevée ,  elles  répandent  une  odeur 
de  fleurs  d'aubépine  et  laissent  un  charbon  volumineux.  A  la 
température  ordinaire,  elle  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool  an- 
hydre, l'alcool  bouillant  la  dissout  plus  facilemetit.  Les  cristaux 
obtenus  par  le  refroidissement  conliermcnl  de  l'alcool,  qu'ils 
perdent  quand  on  les  expose  à  l  air.  Elle  est  très  soluble  dans 
l'eau ,  une  dissolution  saturée  à  40"  produit  par  le  refroidisse- 
ment de  grands  prismes  transparents,  d'un  aspect  soyeux  et 
renfermant  6  atomes  =  10,57  pour  cent  d'eau;  séchés  dans  le 
vide  sur  de  l'acide  sulfurique  concentré,  ils  perdenl  2  atomes  = 
3,52  pour  cent  d'eau. 

Le  chlore  sec  ne  l'altère  pas  ;  exposée  à  Taclion  du  chlore  hu- 
mide, elle  se  gonfle,  et  se  convertit  en  une  poudre  blanche,  inso- 
luble dans  l'eau  et  l'alcool,  qui  n'a  pas  été  examinée. 

En  soumettant  l'amygdaline  à  la  distillation  avec  de  l'acide 
nitrique  étendu,  ou  bien  avec  un  mélange  de  peroxide  de  man- 
ganèse et  d'acide  sulfurique,  elle  produit  de  l'ammoniaque,  de 
Thydrurede  benzoïle,  de  l'acide  benzoïque,  de  l'acide  formique 
et  de  l'acide  cai  bouique.  . 

Les  alcalis  caustiques  la  transforment  en  ammoniaque  qui  se 
dégage,  et  en  araygdalates  alcalins  ;  le  permanganate  de  potasse, 
en  la  décomposant,  donne  naissance  à  du  cyanate  et  à  du  benzoate 
de  potasse. 

Les  amandes  amères  contiennent  l'amygdaline  toute  formée , 
et  l'alcool  la  dissout  en  même  temps  qu'une  certaine  quantité  de 
1.  i« 
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sucre  ;  ce  dernier  empêche  la  cristallisation  de  Tamygdaline  et  doit 
être  enlevé  par  la  fermentation.  Les  amandes  amères  fournisseut 
3  à  4  pour  cent  d'amygdaline. 

Jcide  amygdalique. 

Formule  :  C40  Hj»  Oji  +  aq. 

Il  a  été  découvert  par  Woehler  et  J.  L. 

Pour  le  préi)arer,  on  dissout  l'amygdaline  dans  de  l'eau  de 
baryte,  en  mnintenant  le  mélange  en  ébullilion  tant  qu'il  se  dé- 
gage de  rammoniaque  ^  après  avoir  éloigné  la  baryte  par  l'acide 
sulfuriquc,  ou  évai)ore  la  liqueur  au  bain-marie. 

On  obtient  l'acide  amygdalique  sous  la  forme  d'une  masse  inco- 
lore, transparente  et  amorphe^  il  a  une  saveur  acide  très  agréa- 
ble, ne  se  dissout  ni  dans  l'alcool  ni  Téther,  et  se  liquéfie  à  Tair 
humide. 

L'acide  nitrique,  ou  le  pcroxide  de  manganèse  et  l  acide  sul- 
furiquc le  transforment  en  hydrure  de  benzoïle ,  acide  formique 
et  acide  carbonique  \  ces  trois  produits  se  dégagent  à  l'état  de  g-az. 

Les  amygdalales  ont  été  peu  étudiés  jusqu'à  présent;  ils  sont 
en  général  tous  solubles,  à  l'exception  d'un  sel  de  plomb  basique. 
Dans  Tamygdalate  de  baryte  sec,  l'eau  d'hydrate  de  l'acide  est 
remplacée  par  1  atome  de  baryte. 

APPENDICE  AUX  COUBIMAISONS  DE  BENZOÏLK. 

Dissolution  aqueuse  d'hydrure  de  bcnzaile  contenant  de  l'acide 
cyanhydrique.  —  £au  cTamandes  amères. 

D'après  Geiger,  on  exprime  2  livres  d'amandes  amères  entre 
deux  plaques  de  fer  chaudes,  pour  séparer  l'huile  grasse;  le  tour- 
teau restant  est  introduit  dans  un  appîireil  distillatoire  avec  une 
quantité  d'eau  froide  sufTisante  pour  en  faire  une  bouillie  liquide. 
Après  avoir  fait  digérer  le  mélange  dans  l'alambic  pendant  douze 
heures,  on  le  soumet  à  la  distillation.  Pour  l'cmpécher  de  brûler, 
il  est  bon  de  distiller  à  la  vapeur,  ou  bien,  dans  un  bain  de  chlo- 
rure de  calcium.  On  ne  recueille  que  les  deux  premières  livres 
qui  passent  à  la  distillation. 


DE  CHIMIÊ  ORCANIQL'E. 

L*eau  d'amandes  amères  est  ira  liquide  laiteux  qui  possède  à  un 
haut  degré  l'odeur  et  la  saveur  de  l'acfdf!  cyanhydiique  et  de  l'es- 
sence d'amandes  amères.  Souvent  elle  abandonne  par  le  repos 
une  certaine  quantité  d'essence  d'amandes  amères  contenant  de 
r'acide  cyanhydrique.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  elle  de- 
vient parfaitement  claire,  et  se  trouble  de  nouveau  quand  on  la 
conserve  dans  des  flacons  qui  contiennent  de  l'air.  Récemment 
préparée,  elle  renferme  pour  1  once  1  et  Vu  de  grain  d'acide 
cyanhydrique  anhydre^  cette  quantité  diminue  très  vite  à  la  lon- 
gue. Cette  eau  présente  la  particularité  que  la  présence  de  l'a- 
cide cyanhydrique  n'y  est  pas  décelée  par  le  nitrate  d'argent  \  pour 
obtenir  un  précipité  de  cyanure  d'argent,  il  faut  la  traiter  pai*  un 
mélange  de  nitrate  d'argent  et  d'ammoniaque ,  et  neutraliser 
l'ammoniaque  par  l'acide  nitrique,  au  bout  d'un  certain  temps. 
Une  dissolution  d'hydrure  de  benzoïle  pur,  à  laquelle  on  ajoute 
de  l'acide  cyanhydrique,  présente  les  mêmes  caractères.  Quand 
on  évapore  un  mélange  d'eau  d'amandes  amères  et  d'acide 
chlorhydrique ,  on  obtient  un  résidu  composé  de  sel  ammoniac 
et  d'acide  formobenzoïlique. 

Cette  eau  agit  comme  poison  et  sert  en  médecine. 

£au  de  laurier-cerise. 

On  l'obtient  en  distillant  avec  de  l'eau  2  parties  de  feuilles  fraî- 
ches de  prunus  lauro-cerasus,  dont^on  recueille  les  3  premières 
portions.  Cette  eau  possède  les  mêmes  propriétés  que  celle  donjt 
nous  venons  de  parler,  et  sert  au  même  usage. 

Dans  la  plupart  des  pharmacopées,  on  recommande  d'â^outer 
avant  la  distillation  une  certaine  quantité  d'alcool  ;  ceci  est  en> 
tièrement  inutile  et  même  désavantageux.  Une  petite  quantité 
d'alcool ,  ajoutée  à  l'eau  distillée ,  l'empêche ,  il  est  vrai ,  de  se 
troubler,  mais  la  rend  facilement  acide  au  bout  de  qudque 
temps. 

Formation  de  l'hydrure  de  henzotle  par  les  amandes 

amères. 

Le  blanc  des  amandes  amères  et  des  amandes  douces  consista 
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en  grande  partie  en  une  malière  qui  se  di^liugue  par  la  singulière 
décomposition  qu'elle  éprouve  en  présence  de  I  eau  et  de  l'auiyg- 
daline.  VVoehler  et  J.  L.  Tout  désignée  sous  \e  nom  dVmu/- 
fitUi  RoBiQUET  Ta  isolée  et  appelée  synaplase.  Elle  est  soluble 
dans  Peau,  et  est  précipitée  de  cette  dissolution  par  1  alcool,  en 
lloooiLS  qui  se  redissolvent  dans  un  excès  d'eau.  ISi  les  acides,  ni 
racétate  de  plomb  ne  produisent  de  précipité  dans  sa  dissolu- 
tion. A  60",  elle  se  coagule  comme  le  blanc  d'œuf  ^  elle  contient 
de  Tazote,  et  est  décomposée  par  les  alcalis  bouillants,  en  pi  o- 
duisunt  de  l  ammoniaque  et  un  nouvel  acide. 

En  mélangeant  une  dissolution  de  10  parties  d'amygdaline  dans 
100  parties  d'eau,  avec  une  dissolution  de  1  partie  de  synaptase 
dans  10  parties  d'eau,  une  décomposition  particulière  a  lieu  im- 
médiatement. Le  mélange  devient  opalin  sans  perdre  sa  trans- 
parence \  il  prend  l'odeur  des  amandes  amères,  et  donne,  par  la 
distillation,  de  l'acide  cyanhydrique  el  de  Thydrure  de  benzoïle 
mêlés  aux  vapeurs  d'^u.  Le  résidu  est  troublé  par  la  synaptase 
coagulée,  el,  en  continuant  l'évaporation,  on  obtient  une  liqueur 
très  douce  qui  contient  du  sucre  cristallisablc.  Après  avoir  dé- 
truit le  sucre  par  la  fernicnlation,  il  rcdte  un  acide  fixe  dans  le 
résidu.  La  quantité  de  sucre  que  l'on  obtient  est  plus  considé- 
rable que  celle  que  les  éléments  de  Famygdaline  peuvent  pro- 
duire-, il  paraîtrait  d'après  cela  que  les  éléments  de  la  synai»lasc 
jouent  un  grand  rôle  dans  sa  formation. 

La  décomposition  n'est  cgm[)lète  que  lorsqu'on  dissout  Ta- 
mygdaline  et  la  synaptase  dans  des  quonlilés  d'eau  convennbl«*s; 
.si  elles  ne  sufïisent  pas  pour  dissoudre  I  hydrure  de  benzoïle  mis 
en  liberté,  il  reste  une  quanlité  correspondante  d'amygdaline  non 
décomposée.  La  synaptase  coagulée  n'exerce  aucune  action  sen- 
sible sur  Tamygdaline. 

Ces  faits  expliquent  une  série  de  phénomènes  que  l'on  connaît 
depuis  longtemps. 

Les  amandes  amères  fraîches  contiennent  de  l'émulsinc,  de 
l'amygdaline  el  de  Thuile  grasse ,  sous  une  forme  telle  que  les 
deux  premières  ne  peuvent  réagir  Tune  sur  l'autre;  en  en- 
levant l'eau  par  la  dessiccation,  on  rend  toute  réaction  de 
ce  genre  impossible.  En  exprimant  les  amandes ,  on  leur 
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enlève  Thuile  grasse,  et,  en  tr«iilant  le  tourloau  par  Talcool 
bouillant,  l'amygdaline  se  dissout  tandis  que  la  synaptase  se 
coagule. 

En  humectant  le  son  des  amandes  amères  avec  un  peu  d'eau , 
la  réaction  en  question  s'opère  immédiatement,  et  Ton  remarque 
l'odeur  et  le  goût  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  Thydrure  de 
benzoïle;  en  en  faisant  une  bouillie  bien  liquide,  une  partie  de 
l'amygdaline  ne  se  décompose  pas ,  et  on  peut ,  au  moyen  de 
l'alcool ,  la  séparer  des  autres  matières  insolubles.  L'alcool  dis- 
sout l'amygdaline  et  l'abandonne  par  l  évaporation.  Quand  la 
quantité  d'eau  est  suffisante,  on  ne  trouve  plus  d'amygdaline  libre 
au  !)out  de  quelque  temps. 

Lorsqu'on  jette  le  son  d'amandes  amères  dans  de  l'eau  bouil- 
lante, on  enlève  à  la  synaptase  sn  propriété  décomposante,  et  l'on 
n'obtiVnt,  par  la  distillation,  ni  acide  cyanhydrique  ni  liydrure  de 
benzolle. 

Pour  préparer  l'essence  d'amandes  amères  ou  l'eau  distillée, 
qu'on  emploie  en  médecine,  il  faut  donc,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  faire  un  mélange  de  1  partie  de  son  et  de  20  par- 
ties d'eau  tiède,  et  l'abandonner  24  heures  à  lui-même ,  avant 
de  le  soumettre  à  la  distillation. 

100  parties  d'amygdaline  produisent  47  parties  d'essence  d'a- 
mandes amères  brute;  ces  47  parties  contiennent  5,9  parties 
d'acide  cyanhydrique  libre.  Fn  dissolvant  17  gros  d'amygdaline 
dans  1  once  de  lait  d'amandes  <louccs,  on  obtient  une  liqueur  qui 
contient  1  gros  d'acide  cyanlndrique  et  qui  a  été  proposte  comme 
médicament.  Mais  comme  Thydrure  de1)enzoïle  et  l'acide  cyan- 
hydrique se  modifient  si  facilement  en  présence  de  l'eau  et  de 
l'air,  soit  en  se  décomposant,  soit  en  formant  de  nouvelles  com- 
birf^isons ,  les  propriétés  de  l'eau  distillée  d'amandes  amères 
doivent  nécessairement  varier  suivant  le  temps  qu'elle  est  pré- 
parée. Les  feuilles  du  laurier-cerise  contiennent  de  l'amygda- 
line et  une  autre  substance  qui  paraît  agir  sni*  elle  lorsqu'on  la 
distille  avec  de  l'eau,  d'une  manière  analogue  à  la  sjnaplase; 
car  l'eau  de  laurier-cerise ,.  obtenue  par  distillation,  contient  les 
mêmes  éléments  que  l'eau  d'amandes  amères  préparée  de  la  môme 
manière. 
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2  équiv.  d'hydrure  de  bei^oxle 

o. 

1  at.  de  sucre 

P. 

2  équi?.  d'acide  Ibnnùiiie 

o« 

7  at.  d'eau 

H„ 

a 

1  at.  d'amygdaline 

N.  O., 

1  aûmie  d'acide  amygdali^  itnilmDe  les  élé^ 

d  équiv.  d'acide  fonni(iue  €•  H»  O* 

*    2  équiT.  dliydrure  debenziHle       Cm  Hm  O4 
'  1  at  deittcre  €;  fif« 

6  at.  d'eau  H„  0« 

1  at  d'acide  amygdalique  €«•  Hm  Oh 

ItORiQUBT  publia  demièremeot  (JounuU  de  Fkm'mëeie,  1838» 
Mr.  9m)  n  procédé  pour  extraira  la  tyaaptafla  èoa 
doiiett.  Apria  avoir  ei^rimé  tontê  rhuile  gram  dea 
I  lai  nêle  inlInieoMiit  avee  le  doidde  de  leur  polda  d'ean,  laa 

fait  macérer  ainsi  pendant  deux  heures,  et  les  soumet  ensuite  à 
une  fNTOttion  toujours  croissante.  La  liqueur  Gitrée  est  traitée 
par  l'acide  acétique  tant  qu'il  se  forme  un  précipité  blanc  épais 
tfaihupiine  végétale^  00  4<Hite  après  cela  de  Tacélate  doplonab 
povr  préeipîlar  la  goomey  et  l'oo  a  aioaé  uiatiqueur  qui  ra»- 
krm  de  raeide  acétique  libre,  de  raeéCaU  éa  pioaab,  éi  aoore 
et  de  la  synapteaè.  Ou  aépere  #afcord  le  pkMali  par  ITiydiogèwi 
sulfuré  et  ensuite  la  synaplase  par  Talcool;  le  sucre  et  l'acide  acé- 
tique libre  restent  en  dissolution.  Le  précipité  de  synaptase  ob- 
leQu  doit  dire  layé  à  l'aipcûl»  et  sédié  daoa  ie  vide  sur  i'e^ide 
JuUunoua» 

^^^^^^^  "  ^^^^ 

lâafaaptaaaaMNiieat  uaa  eaane  d'i^n  MaBc  jumWn^  ^iiiép» 
dure,ftîabie»  opaque  et  porepse;  elle  «itti^aûUiladai»l'oau 

froide.  Cette  disackKioB  m  peut  pas  ae  «oramer^  au  Imut  de 

peu  de  temps  elle  se  trouble,  il  se  forme  un  précipité  Wanc,  et 
f)Uc  preod  une  <k^uj  mo^i-  iians  une  icUssioUition  réceauuoiit 
prêtée,  l'iode  produit  une  couleur  rose  très  prnnnaiéfl 
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donner  de  précipité.  La  composiiion  de  celte  substance  est  encore 
inconnue. 

Kn  traitant  une  éraulsion  d'amandes  douces  par  de  Téther, 
pour  lui  enlever  toute  l'huile  grasse,  on  obtient  un  liquide  trans- 
parent sirupeux,  qui  produit  avec  l'alcool  un  précipité  blanc  abon- 
dant. Ce  précipité  présente,  à  l'état  sec,  une  masse  derai-trans- 
parente  et  cornée  que  Woehler  et  J.  L.  ont  apf)elée  èmulsine, 
niais  qui  parait  renfermer  de  l'albumine  végétale. 

RicHARDSON  etTnoMSOiN  Tont  analysé  et  y  ont  trouvé  dans 
deux  analyses  : 

Carbone  -49,025     —  48,556 


L'émulsine  dégage  de  l'ammoniaque  en  abondance  quand  on  la 
traite  par  une  dissolution  bouillante  de  baryte  ou  d'alcalis  caus- 


Théorie  sur  la  cotnposition  des  dérivés  du  henzoïle. 

Le  point  de  vue  sous  lequel  on  a  envisagé  précédemment  les 
combinaisons  de  benzolle,  les  fait  placer  naturellement  à  côté  des 
composés  formés  par  les  radicaux  simples  ^  cependant,  par  suite 
de  la  constitution  complexe  du  bcnzoïle,  ils  présentent  certaines 
modifications  dont  il  faut  nécessairement  tenir  compte.  Du 
reste,  l'hydrure  de  benzoïle  peut  aussi  être  considéré,  d'après 
M.  Dumas,  comme  une  combinaison  de  2  atomes  d'acide  ben- 
zoique,  avec  un  carbure  d'hydrogène  dont  la  composition  serait 
•  exprimée  par  la  formule  Cm  H,o  +  G  H;  le  radical  de  Tacidc 
benzoïque  serait ,  d'après  cela ,  un  carbure  d'hydrogène  de  la 
composition  C,*  H.o*,  Tacide  benzoïque  en  serait  Toxide  supé- 
rieur Cm  H,o  +  Ob,  et  l'hydrure  de  benzoïle  contiendrait  l'hy- 
drure correspondant  à  cet  oxide.  Le  chlorure  de  benzoïle  serait 
une  combinaison  de  2  atomes  d'acide  benzoïque  avec  le  chlorure 
correspondant  de  ce  radical ,  d'après  la  formule  :  2  Cm  Hio  O, 
4-  C,4  H.o  C/«.  La  chimie  inorganique  nous  offre  des  combinai- 


Hydrogène 

Oxigène 

Azote 


7,788 
24,277 
18,910 


7,677 
25,026 
18,742 


100,000     —  100,000 
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sons  analogues  dans  le  chromatc  de  chlornre  de  chrome  et  le 
molybdate  de  chlorure  de  molybdène.  Cependant,  d'après  cette 
théorie,  il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  formation  de 
l'hydrobenzamidc ,  de  la  benzamide  et  de  plusieurs  autres  com- 
binaisons. 

MiTscHERLiCH  considèrc  l'acide  benzoïque  sublimé,  comme 
un  acide  anhydre  composé  de  2  atomes  d'acide  carbonique  et 
de  1  atome  de  henzole  (C,,  H,,);  en  présence  d'une  base, 
2  atomes  d'hydrogène  de  la  henzole  se  combineraient  avec 

1  atome  d'oxigène  de  l'acide  carbonique  pour  former  de  l'eau. 
Un  benzoate  anhydre  contiendrait  de  la  bcnzide  (C,4  H,o)  et 

de  l'acide  oxalique  anhydre  (C^  O3). 

Pour  le  moment,  nous  manquons  de  preuves  suffisantes  pour 
pouvoir  donner  la  préférence  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  opi- 
nions. 

CINNAMYLR. 

Le  cinnamyle  est  le  radical  hypothétique  de  l'essence  de  can- 
nelle et  de  l'acide  ciiiuamique.  Son  symbole  est  Ct. 

Les  recherches  de  Dumas  et  Pi.ligot  ont  conduit  à  la  for- 
mule C  H,«  Oj  =  1  équivalent  pour  l'essence  de  cannelle  de 
Ceylan^  celle-ci  passe  à  l'état  d'acide  cinnamique  en  absorbant 

2  atomes  d'oxigène  de  l'air. 

L'essence  de  cannelle  se  combine  avec  l'acide  nitrique,  ct 
donne  naissance  à  un  composé  qui  cristallise  en  prismes  rhom- 
boïdaux  obliques,  contenant  atomes  égaux  d'essence  de  cannelle, 
d'acide  nitrique  et  d'eau.  La  combinaison  avec  l'acide  chlorhydri- 
que  est  une  masse  solide  et  verte  renfermant  aussi  équivalents 
égaux  d'essence  de  cannelle  et  d'acide  chlorhydrique-,  celle  avec 
/'ammoniaque  est  «ne  masse  pulvérulente  formée  de  1  équivalent 
d'ammoniaque  (N,  Ho)  et  de  1  équivalent  d'essence  de  cannelle. 

Le  chlore  gazeux  décompose  l'essence  de  cannelle,  en  donnant 
naissance  à  un  composé  liquide  et  à  \m  composé  solide-,  la  for- 
mule de  ce  dernier  est  :  C,,  H„  C/„  O9,  par  conséquent,  la  moitié 
de  rhydrogène  de  l'essence  y  est  remplacée  par  l'équivalent  de 
chlore.  Ces  propriétés  semblent  rapprocher  ces  combinaison*; 
de  celles  du  benzoïle;  cependant,  il  y  a  encore  de  grandes  ditfé- 
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rences  à  cet  égard.  On  peut  se  les  explirpier  en  con^îcltVnnf , 
d'après  les  recherches  de  Bi-ancfiet  et  Sell,  que  l'essence  de 
cannelle  se  compose  de  deux  essences  difTérenles,  dont  l'une  est 
plus  pesante  que  l'eau,  et  Pautre  plus  K'gère.  I.a  pesanteur  spé- 
cifique de  l'essence  pesante  à  25"  est  1,008,  et  son  point  d'ébul- 
lition  à  220". 

Kn  traitant  l'essence  du  commerce  par  de  l'eau  de  baryte,  on 
obtient  une  combinaison  saline  de  l'essence  pesante,  dont  on 
peut  séparer  l'essence  par  des  acides.  L'essence  légère  s'obtient 
en  distillant  le  mélange  de  l'essence  du  commerce  avec  l'eau  de 
baryte. 

Des  recherches  postérieures,  dues  à  Mifi.DKR,  le  conduisirent 
à  la  formule  Cio  Hj^  O»  pour  l'essence  de  cannelle  tirée  de  la 
cannelle  de  Ceyian ,  celle  de  Java  ou  de  Chine ,  et  des  fleurs  ou 
de  l'écorce  du  cassier.  ' 

La  combinaison  avec  l'acide  chlorhydriqiie  contient  1  équiva- 
leiit  de  ce  dernier  ;  le  composé  ammoniacal  renferme  également 
1  équivalent  d'ammoniaque.  L'essence  des  fleurs  de  cassier  ne  se 
combine  qu'avec     équivalent  d'ammoniaque. 

Sous  l'influence  de  l'oxigène  de  l'air,  l'essence  produit  de 
l'acide  cinnamique,  deux  résines  différentes  et  une  huile  nfjuvellc 
qui  possède  la  composition  de  celle  que  Di  m  as  ef  PKnr.OT  ont 
analysée.  Il  parait,  d'après  cela,  que  ces  chimistes,  dont  l'exacti- 
tude est  reconnue,  ont  soumis  h  leurs  analyses  luie  essence  qui 
avait  subi  une  altération  par  l'oxigène  de  l'air.  Le<;  dcfix  résines 
sont  formées.  Tune  de  C,;;  H, ,  Oa,  l'autre  de  C,a  H,o  O.  3  atomes 
d'essence  Cco  H,.o  O.,  peuvent  fournir  par  rinfluence  de  8  atomes 
d'oxigène  :  1  atome  d'acide  cinnamique  (>,„  H.n  04-|-C„  H,« 
O -|-C;o  H:.oO,-(-H,o  0,5-  L'acide  sulfurique  décompose  l'es- 
sence de  cannelle  en  deux  résines  C,,,  H..,,,  O  et  C30  H,o  O,,  ce 
qui  donne  3  (C,„  M.,,  O,)  —  3  H,  O.  Il  ne  se  forme  point  d'au- 
tre produit.  L'acide  chlorhydrique  la  décompose  en  deux  résines 
et  un  corps  huileux  qui  n'a  pas  été  examiné;  les  deux  résines 
présentent  les  formules  Cj,,  H,,;  O  et  C,*  H,»  O. 

Le  corps  cristallin,  que  l'on  obtient  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  l'essence,  possède  exactement  la  eomposition  trouvée 
par  Dumas  et  Péligot,  savoir  :  C„  H.r.  O9  +  N,  O,.  L'acide 
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nitroso-nitrique  convertit  Tessence  en  une  résine  C«.  H«4  0«. 
Tous  ces  résultats  de  Mulder  sont  tirés  d'une  correspondance 
inédite. 

L'analyse  de  Blajvchet  àe  l'essence  de  cannelle,  Ta  conduit 
à  un  résultat  presque  identique  avec  celui  de  Mulder.  Un  fait 
qui  parait  donc  bien  établi  d  après  Dumas,  c'est  la  composition 
de  l'essence  C..  H,«  O»,  qui  forme  avec  Pacide  nitrique  la  com- 
binaison cristalline  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Essence  de  cannelle. 

On  obtient  cette  essence  en  distillant  avec  de  l'eau  Técorce  du 
laurus  cinnamomum,  ou  les  fleurs  et  l'écorce  du  cassier. 

Elle  est  jaune,  plus  pesante  que  Teau,  son  odeur  rappelle  celle 
de  la  cannelle  et  de  Técorce  du  cassier,  sa  saveur  est  douceâtre  et 
brûlante.  Elle  se  soIidi6e  à  —  5°  et  abandonne  des  cristaux  à 
—  20";  à  l'air  elle  devient  brune  en  se  transformant  en  acide 
cinnamique.  Elle  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'eau  et  donne 
une  dissolution  qui  produit  avec  l'iode  et  l'iodure  de  potassium 
des  cristaux  rouge  brun,  d'un  éclat  métallique  et  renfermant, 
d'après  Apjohn,  Jg  K,  4-  6  Ci  H».  Ces  cristaux  se  forment, 
d'après  Apjohn,  en  exposant  à  0^  un  mélange  d'une  livre  d'eau 
de  cannelle  avec  une  dissolution  de  240  grains  d'iodure  de  po- 
tassium et  10  grains  d'iode  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau 
possible. 

D'après  Mulder,  l'essence  de  cannelle  se  dissout  facilement 
et  sans  résidu  dans  une  solution  de  potasse;  cette  dissolution, 
soumise  à  la  distillation ,  produit  une  essence  plus  légère  que 
l'eau  qui  passe  avec  les  vapeurs  d'eau ,  et  qui  est  composée  de 
C,  H,o  Oa;  le  résidu  contient  du  ciiinamate  de  potasse  et  ime 
matière  noire.  D'après  Dumas  et  Mulder,  l'essence  de  cannelle 
dégage  de  l'hydrogène  quand  on  la  chaufîe  avec  de  l'hydrate  de 
potasse  sec. 

Toutes  ces  décompositions  ne  sont  pas  encore  expliquées. 
A  froid,  l'acide  nitrique  la  transforme  en  partie  ou  complètement 
en  une  masse  cristalline;  en  opérant  à  chaud,  on  observe  l'odeur 
de  l'hydrure  de  h^nzoïle  et  le  résidu  contient  de  l'acide  bcn- 
zoique. 
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Les  hypochlorites  alcalins  convertissent  également  Tessencc 
de  cannelle  en  acide  benzoïque.  Un  courant  d'ammoniaque  ga- 
zeuse solidifie  Fessence  au  bout  de  peu  de  temps,  et  fait  nattre 
une  foule  de  produits  différents,  dont  Vm  est  soluble  dans  Tal- 
cool  et  féther  et  cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  fines  et  agglo- 
mérées ;  la  composition  en  est  inconnue. 

Acide  cinnamique. 

Formule  :  C,,  Hm  O»  +  ^î-  =  Ci  O  +  aq.  (Dumas  et  Pe- 
LiGOT,  Mulder). 

D'après  les  analyses  de  Dumas  et  Pëligot  quiTontdécouTerl, 
il  renferme  : 

18  at.  de  carbone  =  1375,830  —  73,35 

Hat.  d'hydrogène  =     87,356  —  5,32 

3  at.  d'oxigène  =   300,000  —  21,33 

1  at.  diacide  anhydre        =  1763,186  —  100,00 
1  at.  d'eau  =  112,479 

1  at.  d'acide  cristallisé       =  1875,665 

Il  se  forme  en  exposant  l'essence  de  cannelle  à  1  air,  ou  en 
traitant  l'huile  de  baume  du  Pérou  par  une  solution  de  po- 
tasse. 

Pour  se  le  procurer,  on  dissout  l'huîle  du  Pérou  dans  une 
solution  alcoolique  de  potasse,  on  évapore  à  siccilé,  et  après 
avoir  repris  le  résidu  de  cinnamate  de  potasse  par  l'eau  bouil- 
lante, on  précipite  l'acide  cinnamique  par  un  excès  d'acide  chlor- 
liydrique.  L'acide  cinnamique  cristallise  par  le  refroidissement  ; 
on  n  a  plus  qu'à  le  purifier  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Il  cristallise  en  houppes  allongée*,  incolores  et  transparentes, 
d'une  saveur  aromatique  et  très  Acre.  Il  est  moins  soluble  dans 
l'eau  que  Tacide  benzoïque ,  tant  à  froid  qu'à  chaud,  très  so- 
luble dans  l'alcool  et  l'éther  ^  dans  l'alcool  il  cristallise  en  gros 
prismes  rhomboïdaux,  durs  et  très  friables;  il  fond  à  120"  et 
entre  en  ébullition  à  290°  où  il  distille  sous  la  forme  d'une  huile 
pqsaidc,  qui  se  prend  en  une  (liasse  crUJalUoe  dans  le  col  de  la 
cornue.  A  une  température  plus  basse,  il  se  laisse  sublimei'. 
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L'acide  nitrique  le  transforme  en  hydrure  de  benzoïle  et  en 
un  acide  cristallisable  dont  la  composition  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  Tacide  benzoïque.  Cet  acide  se  distinj^ue  particuliè- 
rement de  l'acide  benzoïque  par  la  forme  de  ses  sels  qui  est  com- 
plètement différente  de  celle  des  benzoates.  D'après  les  analyses 
de  Plantamour,  sa  formule  est  C,«  H,o  O3. 

Cette  décomposition  n'est  pas  encore  expliquée. 

.  Cinnamates, 

Les  sels  que  l'acide  cinnamique  forme  en  se  combinant  avec 
les  oxides  métalliques ,  possèdent  une  grande  analof^ie  avec  les 
benzoates.  L'eau  d'hydrate  de  l'acide  est  remplacée  par  1  équi- 
valent d'oxide.  Le  cinnamate  d'argent  s'obtient  en  mélangeant 
un  cinnamate  alcalin  neutre  avec  du  nitrate  d'argent.  J^e  pré- 
cipité blanc  floconneux  et  non  cristallin  qui  se  forme,  devient 
noir  dans  l'eau  bouillante,  et  laisse  par  la  calcination  42,3  pour 
cent  d'argent  métallique. 

JTydrure  de  cinnamyle. 

Formule  :  C,o  H.r.  O,  =  Ct  Ha  (Dumas  et  Peligot,  Mul- 
Di:n). 

Dumas  et  Pklicot,  qui  ont  découvert  ce  corps,  y  ont  trouve  : 

18  at.  de  carbone  =  1375,830  —  82,18 

16  at.  d'hydrogène  =     99,836  —  5,96 

2  al.  d'oxigènc  =   200,000  —  11,86 

1  at.  d'hydr.  de  cinnamyle  =  1675,666  —  100,00 

*  On  l'obtient  en  ajoutant  de  l'eau  au  nitrate  d'hydrure  de  cin- 
namyle; l'acide  nitrique  se  combine  avec  l'eau,  et  I  hydrure  est 
mis  en  liberté.  C'est  un  liquide  oléagineux,  qui  redevient  com- 
plètement solide  en  le  traitant  de  nouveau  par  l'acide  nitrique. 

DtUrate  d'hydrure  de  cinnamyle. 

Formule  :  C„  H,«  O.  -f-  N,  Oa  4-  aq.  (Dlmas  ct  Pi-ligot, 
Mulder). 
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Il  a  été  découvert  par  Dumas  et  Peligot,  et  renferme  d'après 


1  at.  de  nitrate  d'hydrure  de  cinnain.=  2465,185  —  100,00 

Cette  combinaison  se  produit  en  traitant  l'essence  de  can- 
nelle de  Chine  par  l'acide  nitrique  concentré  et  incolore.  Les 
essences  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  possèdent  à  un  degré 
très  différent  la  propriété  de  former  ce  composé  cristallin  avec 
l'acide  nitrique. 

L'essence  tirée  de  la  cannelle  de  Ceylan  se  solidifie  entière- 
ment, tandis  que  les  autres  restent  en  partie  liquides. 

Les  premiers  cristaux  que  Ton  obtient  sont  lamelieux  et  souil- 
lés d'une  matière  visqueuse  et  grasse  au  toucher  ;  on  les  presse 
entre  des  doubles  de  papier  joseph,  et  on  les  dissout  ensuite  dans 
de  l'alcool  chaud  jusqu'à  saturation;  par  le  refroidissement,  l'al- 
cool abandonne  le  nitrate  dhydrure  de  cinnamyle  en  longs 
prismes  rhomboïdaux  obliques,  parfaitement  purs  et  incolores. 

Ce  composé  s'altère  au  bout  de  peu  de  temps,  en  dégageant  de 
Pacide  nitreux  et  de  Thydrure  de  benzoïle-,  on  peut  hâter  cette 
décomposition  en  chauffant  légèrement. . 

L'eau  les  convertit  immédiatement  en  hydrure  de  cinnamyle 
et  en  acide  nitrique. 


Formule  :  C,,He  C/»     (Dumas  etPÉLiooT). 

Le  chlore,  en  agissant  sur  l'essence  de  cannelle,  produit  plu- 
sieurs corps  différents  \  il  se  développe  beaucoup  de  chaleur  et  de 
l'acide  chlorhydrique,  et  l'essence  devient  brune,  puis  incolore  et 
s'épaissit  enfin.  En  dislill.int  l'essence  dans  un  courant  de  chlore, 
la  première  portion  qui  distille  est  incolore,  très  fluide,  et  pro- 
duit immédiatemeat  une  masse  cristalline  et  solublc  dans  l'eau, 
quand  on  la  met  çn  contact  avec  une  solution  de  potasse  caus- 


Icurs  analyses  : 


18  at.  de  carbone 
18  at.  d'hydiogène 
2  at.  d'azote 
8  at.  d'oxigène 


« 


800,000  —  32,45 


Essence  de  cannelle  chlorée. 
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liqiie.  AVec  Tacide  sulfurique,  il  n'y  a  au  premier  moment  au- 
cune réaction  ^  mais  en  abandonnant  le  mélange  à  lui-môme,  il  se 
prend  àu  bout  d'un  certain  temps  en  une  masse  cristalline  qui 
paraît  être  de  Tacide  benzoïque.  La  seconde  portion  qui  passe 
est  une  huile  brune  qui  possède  à  un  degré  inférieur  les  pro4 
priétés  précédentes^  avec  la  potasse  aqueuse,  elle  donne  un  corps 
chloré,  d'une  consistance  oléagineuse.  En  exposant  les  produits 
de  cette  distillation  à  Faction  prolongée  du  chlore,  à  une  tempé- 
rature plus  élevée,  on  obtient  un  résidu  noir  et  charbonneux, 
et  un  composé  volatil,  solide,  cristallin  et  incolore  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  qui  entre  en  fusion  à  une  douce  chaleur  et  se 
sublime  sans  résidu.  Il  n'est  altéré  ni  par  Tacidc  sulfurique  noiiÀ 
centré,  ni  par  l'ammoniaque  gazeuse. 

Dumas  et  Pkligot,  qui  ont  découvert  ce  corps,  l'ont  api)olé 
chhrocinnose, 

APPENDICE   AUX  COMDWAISONS  DE  CINNAMYLK.  ^| 

JTuile  de  baume  du  Pérou.  # 

Le  baume  du  Pérou  et  Thuile  qu'on  en  extrait  renferment 
des  combinaisons  qui  appartiennent  à  la  série  du  cinnamyle. 
STOLTzet  VVEK^UER  remaï  quèrent  qu'eu  traitant  2  volumes  de 
baume  par  3  volumes  d'une  solution  de  potasse  caustique  d'une 
pesantem-  spécitiquc  de  1 ,3,  on  obtient  un  mélange  Uquide,  qui  se 
sépare  bientôt  après  en  deux  couches  distinctes  ^  la  couche  supé- 
rieure est  une  huile  brun  jaunMre  (huile  de  baume  du  Pérou), 
et  la  couche  inférieure  est  un  liquide  sirupeux  noir,  soluble  dans 
l'eau ,  et  contenant  toute  la  potasse  employée.  L'huile  s'obtient 
parfaitement  pure  en  la  soumettant  à  la  distillation,  il  ne  reste 
qu'un  faible  résidu  charbonneux.  Celte  huile,  que  Frëmy  appelle 
cinnaméinc,  est  incolore,  et  ressemble  beaucoup  aux  huiles  gras- 
ses, car  d'après  ses  recherches  et  celles  de  Plajvtamour  ,  elle  se 
transforme,  quand  on  la  fait  bouiUir  avec  des  alcalis,  en  un  acide 
qui  reste  combiné  et  un  corps  indifférent  que  Frëmy  appelle 
péruvine;  cette  transformation  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
réaction  qui  s'opère  dans  la  saponification  des  graisses.  L'acide 
qui  reste  combiné  à  l'alcali,  est  l'acide  cinnamique. 
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traitant  la  cinnaraéine  par  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse, elle  se  prend  en  une  masse  micacée  de  cinnamate  de 
potasse. 

Si  Ton  expose  le  mélange  dans  une  cornue  à  une  chaleur  mo- 
dérée, l'alcool  s'échappe  d'abord,  et  en  continuant  à  distiller  en 
ajoutant  de  Teau  au  résidu ,  on  obtient  une  huile  blanche  plus 
pesante  que  Tcau,  qui  possède  la  môme  composition  et  les  pro- 
priétés du  cinnamate  d'oxide  d'éthyle  (éther  cinnamique).  La 
formation  de  l'éther  cinnamique  dans  cette  circonstance  est  très 
remarquable. 

Le  dernier  produit  de  la  distillation  est  la  péruvine. 

La  péruvirte  est  un  liquide  oléagineux,  incolore,  plus  léger  que 
l'eau  et  ti  ès  réfringent.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  for- 
mule Ci8  IL4  Oyj  elle  renferme  : 

C  79,5 
N  9,5 
H  11,0 

100,0 

La  cinnaméine  éprouve  une  décomposition  différente,  quand 
on  la  traite  par  de  Thydrate  de  potasse  sec  ;  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogène pur  et  il  se  forme  comme  précédemment  du  cinnamate 
dépotasse.  En  exposant  la  cinnaméine  à  une  température  de  — 3* 
elle  dépose  des  cristaux  neutres ,  solublcs  dans  lalcool  cl 
léther. 

Ils  renferment  : 

C  82,1 
H  5,9 
O  12,0 

100,0 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule  :  C,„  H,c  O^, 

F.lle  est  exactement  la  môme  que  celle  de  Thydrurc  de  cinna- 

myle  ^  ce  serait  donc  un  corps  analogue  à  la  benzoïno. 
^   L'acide  sulfurique  concentré  convertit  la  cinnaméine  en  un 

corps  brun  et  résineux,  que  l'on  peut  considérer  comme  une 

combinaison  de  cinnaméine  avec  7  atomes  d'eau. 
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Le  chlore  transforme  la  cinnaméiue  en  chfôrûrc  îRTSÏBîôïïe 
un  liquide  oléagineux  non  chloré,  dont  on  ne  peut  pas  le  purifier.^ 

D'après  I'rémy,  le  baume  de Tolu  renferme  les  mêmes  com-| 
binaisons  que  celui  du  Pérou.  Toutes  ces  matières,  ainsi  que  le 
produits  de  leur  décomposition,  réclament  encore  de  uouvelU 
recherches. 

L'huile  de  baume  du  Pérou  rculcrme ,  d'après  Ricuter 
deux  huiles  différentes  que  Ton  peut  séparer  en  Tagilant  ave( 
2  parties  d'alcool  de  7ô  pour  cent.  Ce  chimiste  appelle  riiuil 
soluble  myrio>'pennine,  et  l'huile  insoluble  myroxiline. 

Myroxiline. 

La  myroxiline  s'obtient,  d'après  RiCHTER,en  dissolvant  dan< 
l'alcool  absolu  l'huile  privée  de  myriospermine,  et  exposant  la] 
dissolution  à  la  température  de  la  glace  fondante,  où  il  se  sépan 
encore  une  petite  quantité  d'huile  brune.  La  liqueur  surna- 
gi'ante  est  traitée  par  l'eau  et  abandonnée  à  l'évaporalion  spon- 
tanée, à  une  température  de  6*».  La  myroxiline  se  dépose  au  boul 
d'un  certain  temps,  en  rosettes  a:,glomérées,  d'un  aspect  gras, 
Sa  pesanteur  spécitiquc  est  de  1,111  ^  traitée  \m'  une  dissolu- 
tion de  potage  caustique,  elle  se  convertit  en  acide  cinnamique 
et  un  corps  résineux. 


Myriospermine,  ^ 

On  l'obtient  en  évaporant  la  solution  alcoolique  qui  la  con- 
tient; elle  se  dépose  alors  sous  la  forme  d'une  huile  presque  in- 
colore, très  réfringente  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,090. 
Klle  cristallise  en  aiguilles  fines  quand  on  expose  à  —  10'^  ou  — 
16"  une  dissolution  concentrée  de  cette  huile  dans  de  l'alcool 
de  75  pour  cent.  Ces  cristaux  contiennent  de  l'alcool.  En  trai- 
tant cette  huile'  par  une  solution  alcoolique  de  potasse ,  il  se 
produit ,  d'après  Richter  ,  un  acide  qui  diffère  de  l'acide  cin- 
namique par  sa  capacité  de  saturation,  et  qu'il  appelle  acide 
myriostpermique.  Son  poids  atomique ,  déduit  du  sel  d'argent , 
est  de  1553,8.>  (Ricuter,  dans  le  journal  d'LRDi>u«iN,  1. 13, 
p.  175). 
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SAUCYLE. 

PiRiA.  a  désigné  sous  le  nom  d'hydrure  de  salicyle  un  acide 
particulier,  qui  s'obtient  en  décomposant  la  salicine  par  un  mé- 
lange d'acide  sulfiirique  et  de  bicbromate  de  potasse.  Cette  dé- 
couverte se  fit  dans  le  laboratoire  de  Dumas,  et  les  propriétés 
inattendues  du  nouveau  corps  en  accrurent  d'autant  plus  Tintérôt, 
que  ce  chimiste  en  sut  prévoir  l  identitc  avec  un  des  principes  de 
rhuile  essentielle  extraite ,  par  Pagenstecher  ,  des  fleurs  de 
reine  des  (tpirœa  ulmaria),  et  décrite  par  Lqbwig  sous 
le  nom  diacide  spirodhydrique.  L'Identité  de  ces  deux  sub- 
stances ftat  enfin  mise  hors  de  doute  par  les  analyses  très  exactes 

d'ETTLING. 

La  composition  de  Tacidc  oléagineux,  que  l'on  retire  de 
la  salicine  ou  de  Tessence  de  reine  des  prés,  est  exactement 
la  même  que  celle  de  l'acide  benzolque  cristallisé  (Piria  et 
Ettling). 

Les  sels  que  cet  aelde  forme  avec  les  bases  possèdent  la  même 

composition  que  les  benzoates  correspondants  ;  mais  leurs  pro- 
priétés sont  tellement  diiTérentes,  qu'on  ne  saurait  les  con- 
fondre avec  eux. 

La  réaction  que  le  chlore  et  les  alcalis  caustiques  exercent  sur 
cet  acide,  conduisit  Dumas  è  y  supposer  un  radical  poticulier 
que  Ton  pourrait  envisager  comme  un  degré  d*oxidation  supé- 
rieure dubenzode.  Ce  radical  formerait,  avec  lliydrogène  Thy- 
drure  de  salicyle,  avec  Foxigène  l'acide  salicyliquc  :  en  traitant 
rhydrure  par  le  chlore,  le  brome  ou  l'iode,  l'hydrogène  est  rem- 
placé par  1  équivalent  de  ces  corps  simples,  et  l'on  obtient  des 
produits  semblables  aux  dérivés  de  l'bydrure  de  benzode,  comme 
l'expriment  les  formules  suivantes  : 

C«4  H.»  O.  benzode.  €mH.«04+H«  faydr.  de  salicyle. 

Gu  Hi«  Os  ac.  benzolque.  H.,  0«  -h  O  acide  salicy  Uquc. 

Cm  H,o  O4  salicyle.  C„  H.o     +     chl.  de  sahcylc. 

Cu  Uio  Otf  ac.  salicylique.  Ct«  Uio  O4  +  Br»  brom..de  salicyle. 

Cette  manière  d'envisager  la  constitution  d«  ces  produits  pré-^ 
I.  1» 
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tente  beaucoup  de  misemblance  \  du  reste,  elle  a  déjà  été  émise 
il  y  a  quelques  années  par  Lœwio,  avant  qu*on  eût  reconnu 
l'identité  de  Fessence  de  reine  des  prés  avec  le  produit  de  la  dé« 

composition  de  la  salicine^  cependant  les  résultais  analytiques 
de  LoBWiG  ne  sont  pas  d'accord  avec  ceux  qu'on  a  obtenus 
depuis. 

Les  recherches  récentes  que  Ton  a  fiiites  sur  la  consOtution 
des  sels  organiques  semblent  annoncer  que  plusieurs  et  peut- 
être  même  tous  les  acides  organiques  doivent  être  représentés 
comme  des  li>  di  acides  -,  cependant,  tout  en  donnant  la  préfé- 
rence à  la  manière  de  voir  de  Dumas,  nous  avons  jugé  utile  de 
nous  servir  des  formules  habituelles  pour  exprimer  les  acides 
oi^nlques,  jusqu'à  ce  que  cette  question  importante  se  trouve  un 
jour  complètement  décidée. 

Par  conséquent,  la  formule  de  lliydrure  de  salicyle  sera 
llioOi4-  i^a  O  -,  il  est  isomérique  avec  Pacidc  benzoï<jue,  et 
nous  l'appellerons  hydrate  d'acide  saii>  yleux.  11  possède  le  dou- 
ble caractère  de  jouer  le  rôle  d'un  acide  puissant  en  présence 
des  bases,  et  de  se  comporter  avec  ranunoniaque  comme  Tby- 
druredebenzode. 

En  considérant  la  réaction  qu'exerce  Tammoniaque  sur  cet 
acide  et  sur  le  corps  chloré,  et  Texistence  de  sels  acides  à  l);ibe  de 
potnsse  et  de  soude,  il  paraîtrait  que  l'acide  salicyleux  est  à  l'ooido 
benzolque  ce  que  l'acide  fulminique  ou  cyanurique  est  à  1  acide 
eyaoîque;  de  sorte  qu'en  les  envisageant  comme  des  hydr»- 
ddes,  Facide  salicyleux  contiendrait  le  double  radical  de  IV 
cide  benzoique  en  combinaison  avee  4  atomes  d'hydrogène , 
ou  bien  le  radical  triplé,  ea  combluai^ou  avec  0  atomes  d'iiy> 
drogène.  ' 

Daprès  la  théorie  des  hydracides,  Tacide  beuzolque  serait  un 
adde  unibasique  et  l'acide  salicyleux  un  acide  bibasique  ou  tri- 
basique. 

Les  combinaisons  qui  résultent  de  Faetion  du  chlore  et  du 

brome  sur  l'acide  salicyleux,  ne  présentent  pas  le  caractère  ordi- 
naire des  combinaisons  de  ces  corps  avec  des  radicaux ,  car  le 
chlore  et  le  brome  n'y  peuvent  pas  être  remplacés  par  d'autres 
corps  simples.  On  peut  les  envisager  comme  de  i'aùeide  salicy- 
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lique^dans  lequel  1  aton^  d'oiigène  est  reoy^Ucé  par  1  équivalent 
de  dilore  ou  de  bromo)  ce»  capihtnaigfi  posièdeal  en  effet  le 
eefâctèfe  dei  apide^i 

Aàd»  êoiieykux. 

Forarale  :  €,«  H,»  O,  +  09.  »  €,«  Ht*  O4  +  H.  (PiRf  a  , 
Ettling). 

Synonymes  :  hydrure  de  saliqjle  (Piria),  acide  spiroïlkjf^ 
drique  (Loewig). 
Composition  : 

14  at.  (le  carbone  =  1070,090  —  69,26 

12  at.  d'hydrogène  s=     74,877  —  4,84 

4  at.  (Voxii;*'!!*'  —    ^00,000  —    '">">. 90 

1  at.  d'acide  salicyleux.  as  lô44,967  ^  100,00 

Il  a  été  découvert  par  Pagenstbgher  dans  l'huile  essentielle 
de  reine  des  prés.  Piria  Tobtint  par  la  décomposition  de  la  sali- 

cine  et  en  ût  connaître  les  propriétés  et  la  composition.  L'iden- 
tité de  ces  deux  corps  fut  soupçonnée  par  Dumas  et  constatée 
par  les  analyses  ^  fit  Ettuhq  de  Tacide  tiré  de  ressence  na* 
turelie. 

On  le  prépare  en  distillant  ilmfle  des  fleurs  de  refne  des  prés  . 
avec  une  solution  étendue  de  potasse,  tant  qu'il  passe  des  gout- 
telettes d  huile.  Après  avoir  saturé  le  résidu  de  salicylite  de 
potasse  par  de  Tacide  sulfurique,  on  recommence  la  distilla- 
tion. Les  vapeurs  d'eau  qui  passent  entraînent  Tacide  salicyleux  ' 
(ëttling).  , 

On  l'obtient  également,  d'après  Piria,  en  soumettant  à  la  dls^ 
titlatlon  un  mélange  de  1  p.  de  saliefaie,  l  p.  de  bichromate 
de  potasse,  2  */2  p.  d'acide  sulfurique  concentré  et  20  p.  d'eau. 
Une  partie  de  l'eau  sert  à  dissoudre  d'abord  la  salicine;  avec 
l'autre  on  étend  l'acide  sulfurique.  Le  mélange  se  fait  ensuite 
da«s  ime  corane;  fl  y  a  produetioB  de  chaleur  et  effervescence, 
et  ce  n'est  fue  lorsipie  eelto-ci  a  cessé  que  l'ofi  cçaunenoe  U 

distillation. 

L'acide  passe  alors  avec  les  videurs  d'eau ,  et  s'en  sépare  ay^ 
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bout  de  quelque  tempe.  On  le  purifie  eu  le  lamt  avec  de  l  eaUi 

et  le  rectifiant  sur  du  cManire  decaleium. 

Une  V,  livre  de  salicine  fournit,  d'après  Ettung,  2  onces 
d'acide  salicyleux. 

L'acide  Balicyleux  est  un  liquide  oléagineux,  incolore  ou  légè- 
rement jaaiiàtre,iiiflanmiable»  brûlant  avec  une  flamme  fuligineuse 
et  plus  pesant  que  l'eau.  Sa  pesanteur  spéciBque  est  de  1,1731  ; 
d'après  PiRiA,  il  bout  è  196,5» quand  U  est  préparé  avec  la  saU- 
cine  -,  d'après  Ettling,  Pacide  retiré  des  fleurs  de  tpirma  bout 
à  182°.  La  densité  de  sa  vapeur  à  13«»  c.  ej  0-,76  i  est  =  4,«176, 
c'est-à-dire  4  volumes  condensés  en  un  seul  (Piria)-,  le  calcul 
donne  4,f6-,  c'est  donc  la  même  que  celle  de  Tacide  benzoïque 
crislaHisé.  Il  se  solidifie  à  —  ao*  (Lobwig)  ;  sa  sayeur  est  brû- 
lante, son  odeur  est  aromatique  et  agréable.  Il  se  mêle  en  toutes 
proportions  avec  l'alcool  et  l'étiier  -,  l'eau  le  dissout  assez  ftcOe- 
ment,  la  dissoluUon  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  la  décolore 
air  bout  de  quelque  temps;  le  papier  de  tournesol  est  d'abord 
coloré  en  wt,  et  blanchit  plus  tard. 

L'adde  suttoique  concentré  décompose  Tacide  salieyleux^  le 
chlore  et  le  brome  lui  enlè?ent  1  équivalent  dliydrogène,  qui  se 
dégage  à  l'état  d'acide  clilorhydriquc  ou  bromhydrique ,  et  le 
remplacent  par  1  équivalent  de  chlore  ou  de  brome ,  en  don- 
nant ainsi  naissance  à  de  l'acide  chlorosalicylique  ou  bromo- 
salicylique. 

Un  excès  d'hydrate  de  potasse  le  convertit  en  acide  salicy- 
lique, en  abandonnant  de  l'hydrogène.  En  chaufflmt  légèrement 

du  potassium  dans  de  Tacide  salicyleux,  il  y  a  aussi  dégagement 
d^bydrogène  et  production  de  saiicylite  de  potasse. 

SaUcylUes. 

Formule  générale  :  Cm  H,«  O,  +  M  O. 

Synonyme  î  êaîicyluns  :  C,,  H,»  O4  +  M  (PiRU). 

L'acide  salicyleux  en  se  combinant  avecf  les  oxides  métalliques, 
abandonne  l'eau  d'hydrate,  qui  est  remplacée  par  1  équivalent 
d'oxide.  Les  combinaisons  de  Tacide  salicyleux  avec  les  métaux 
yift^iiMi  et  l'ammoniaque  sont  sdubles  et  possèdent  une  réaction 
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«Kcaline  ;  toutes  les  autres  sont  insolubles  ;  la  plupart  d'entre  «Ues 
mt  jaunes  et  contieooent  de  Teau  de  cnstâUisation.  La  disso* 
hition  d'acide  salicyleux  produit  dans  les  sds  de  peroxide  de  fer 
une  coloration  yioiette,  qui  disparaît  au  bout  de  quelque  temps; 
elle  précipite  en  vert  racétatc  do  cuivre.  Les  acides  puissants  dé- 
composent toutes  ces  combinaisons  en  mettant  l'acide  salicyleux 
en  liberté. 

Formule  pn^e  :     H,«  O,  +  N«  H,  O. 
On  Tobtient  eu  arrosant  l'acide  salieyleuz  avec  de  rammo- 
oiaque  concentrée. 

C'est  une  masse  jaune  solide,  sans  saveur,  possédant  une  faible 
odeur  de  roses,  peu  soluble  dans  Tcau  et  Taicool  et  les  colorant 
en  jaune  ;  Talcool  bouillant  le  dissout  plus  facilement.  La  disso- 
lution saturée  dépose,  après  ie  refroidbsemcnt,  des  aigoiUes  jau- 
nes, transparentes  et  groupées  en  aigrettes.  Quand  ce  sel  est 
humide,  il  se  décompose  tris  fiidlement;  il  défient  noir  et  se 
liquéfie  en  partie,  en  dégageant  beaucoup  d'ammoniaque  et  une 
odeur  qui  rappelle  celle  des  roses  (Loewig).  L'acide  salicyleux 
sec  absorbe  l'ammoniaque  avec  avidité;  la  combinaison  qui  en 
résulte  renferme  3  atomes  d'acide  salicyleux  pour  2  équivalents 
d'ammoniaque;  en  100  parties,  ^  contient 91 ,1681  d'acide  et 
8,8310  d'ammonia^  (Ettum  g). 

Formule  :  Go  Um  0«  N4  (ëttling). 
£0  ajoutant  goutte  à  goutte  de  l'ammoniaque  caustique  è  une 
dissolution  d'acide  salicyleux  dans  3  Tolomes  d*alcool,  b  liqueur 

se  prend  en  une  bouillie  composée  d'aiguilles  jaunes  très  fines. 
A  l'aide  d'une  douce  chaleur,  les  cristaux  se  redissolvent;  par  le 
repos ,  la  dissolution  dépose  des  prismes  brillants  jaune  doré  et 
transparents;  quand  ils  sont  secs,  ils  sont  dura  et  peuvent  être 
réduits  en  poudre. 

Pour  former  la  salicylimide ,  3  atomes  d'acide  salicyleux  (ou 
bien  l  atome  de  l'acide  considéré  comme  tribasique)  s'unissent  à 
2  équivalents  d'ammoniaque,  en  abandonnant  6  atomes  d'eau. 
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La  llçueiir  alcoolique  dans  laquelle  ce  corps  s'est  déposé, 
ti*estpliis  en  éUt  de  le  dissoudre,  pas  même  en  la  Ikisant  bouiHIr. 
Les  cristaux  exigent  pour  se  dissoudre  un  Tolume  d*alcool  trois 

fois  plus  considérable.  Celte  circonstance  semble  indiquer  qn'll 
se  forme  d'abord  du  salicylite  d'ammoniaque  très  soluble  dans 
Talcool,  qui,  par  la  présence  d'un  excès  d'ammoniaque,  se  trans- 
forme tieu  è  peu  on  salicytimide. 

Soumis  à  la  distillation  aèehe,  00  eoffve  se  décompose  lais- 
sant un  résidu  charbonneux.  Les  acides  et  les  alcalis  le  trans- 
forment en  ncide  salicylcux  et  ammoniaque  5  il  est  insoblblo dans 
Teau  froide  et  duos  l'eau  bouillante. 

ScUicylite  de  potasse  neutre. 
Formule  :  C.*  H,«  O»  +  K  O.' 

En  traitant  l'acide  salicyleux  par  une  solution  de  potasse,  il  se 
j^end  en  une  masse  micacée  jaunâtre,  composée  de  salicjlile  de 
.potasse.  La  meilleure  manière  de  se  procurer  ce  sel  consiste  à 
veiw  dans  de  Tacide  salicyleux  une  solution  chaude  d'hydrate 
de  potasse  dans  Falcool^  la  combinaison  se  dépose  par  le  refiroi- 
'  dissement  en  tables  carrées,  Incolores  et  d'un  éclat  nacré.  H  est 
U  ès  soIuWe  dans  Teau  et  noircit  quand  on  l'expose  à  Taîr  h  l'état 
buaûdfi^  U  renferme  de  i'eau  de  cristallisation  qu'il  perd  à  lOO*». 

SûiieyliêB  de  pok»$9  «eMs. 

Formule  :  2  C.t  H.o  O,  +  {  (Ettung). 

Ou  obtient  ce  sel  en  dissolvant  le  sd  neutre  dans  de  Pdlcool 

bouillant  et  ajoutant  de  l'acide  salicyleux.  Il  cristallise  par  le  rc- 
l^oidissement  eu  longues  aiguilles  blanc  jaunâtre ,  brillantes  et 
déliées. 

A le  sel  dessédié  jaunit.  L'eau  le  décompose  en  acide 
saQcyleux  qui  se  dépose,  et  sel  neutre  qui  reste  en  dissolution. 

SaliqflUes  de  soude,  de  baryte,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Ces  sels  s'obtiennent  tous  directement  et  jgoss^ent  des  pro- 
priétés analogues  au  sel  de  potasse. 
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Celui  de  smide  contient  2  atomes  tfemi  de  oriitalKntkNi  qull 
abandonne  à  110°  ;  la  soude  forme  aussi  un  sel  acide  qui  cristallise 
m  aiguilles  déliées  et  briUaates.  Le  sel  de  barj  le  cristallise  avec 
M  «tomes  d'eau  (Piru). 

Le  aalicylite  de  euim  possède  une  belle  couleur  verteetest 

aDkydre. 

Les  sels  de  zine  ti  de  mercure  sont  jaunes  et  iasohibles» 
Salicylite  âe  pkmh  (basique). 

ForMule  :  €„  H,.  O»  +  >  P*  Q  (Ettuno). 

On  robtknt  en  TersaDt  de  racétafte  de  plomb  dans  unediaso- 

lulion  bouillante  d'acide  saUcyleuxdansderaicool  liiMei  le  aali- 
cylite de  plomb  se  dépose  par  le  refroidissement,  en  entraloa|t 
Nue  certaine  quantité  d'acide,  l'on  peut  enlever  par  (ies 
lavages  à  Talcool  bouillant. 

C'est  unepoudre  d'un  jaune  citron,  ipiiperd  de  l  eau  et  de  r  acide 
par  kl  chaleur,  en  se  bouraoufflani;  elle  est  insoluble  dans  l  eau. 

En  précipitant  de  l'acétate  de  plomb  basique  par  de  l'aci^ 
salicyleux,  on  obtient  une  poudre  jaune  qui  a  la  mtme  convosî- 
tioa  et  ne  renferme  pas  d'acide  libre. 

SëUcylUe  d'argenL 

Suivant  LoBWio,  Foiîde  d*ai%ent  se  dissout  dans  l'acide  saU- 
cy  leux  aqueux  en  se  décomposant.  D'après  Ettling,  il  n'y  a  pas 

de  réaction. 

Lorsqu'on  verse  du  nitrate  d'argent  dans  du  salicylite  de  po- 
usse, on  obtint  un  précipité  vert  jaunâtre,  qui  se  réduit  par  la 
chaleur  sans  dégageaBent  de  gaz,  en  tapissant  le  vase  ou  l  «n  (ait 
ropératlon,  d'une  couche  brillante  d'argeni  métallique. 

pRomms  M  UL  «icoMPosiTioH  nna  aiucvuTta  alcauns  l 

l'air  SDMIBP. 

Le  salicylite  de  potasse  humide  exposé  à  l'air  devient  d\ihord 
?crt,.piiia  noir  ;  quand  raolionde  l'air  est  terminée  et  qu  on  arrose 
la  ma9se  aw  de  l'eau  pure,  on  oWiept  ime.Us»cur  fxi  rMerm 
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de  l'acétate  neutre  de  potasse ,  et  un  résidu  pulvérulent  noir, 
ressemblant  au  noir  de  fumée.  Ce  corps,  que  Piria  appelle  acide 
wMmîqm,  poMède  la  propriété  de  se  combiner  arec  les  alcalis 
et  les  oxides  métalliques.  B  se  forme  a? ee  le  concours  de  l'oii* 

gène  derair,  sans  qu'il  se  dégage  d*autre  gaz. 

La  composition  de  l'acide  mélanique  isolé  ou  en  combinaison 
avec  Toxide  d'argent,  s'exprime  par  la  formule  : 

C.0  H.  0.5 

il  ne  contient  par  conséquent  point  d^ean  de  combinaison.  D  est 
sohible  dans  Talcool  et  Téther,  et  très  soluble  dans  les  alcalis;  les 

acides  le  précipitent  sans  altération  de  ses  dissolutions  alcalines. 
Il  décompose  les  carbonates  alcalins  avec  eirervesceoce  à  l'aide 
de  la  chaleur;  chauffé  sur  une  lame  de  platine,  U  brûle  sans 
flamme  et  sans  laisser  de  résidu. 

Le  mélanatrf  d'ai^t  s'obtient  en  traitant  le  mélanate  d'am- 
moniaque par  le  nitrate  d'argent;  c^est  un  précipité  noir  pesant. 

1  atome  de  salicyliie  de  potasse,  2  atomes  d'eau  et  3  atomes 
d*oxigène,  renferment  les  éléments  de  1  atome  d'acétate  de  po- 
tasse et  de  1  atome  d'acide  mélanique. 

C«4  H,o  O4  K  \    f  lat  acétate  de  pot.  C4  H.O4K 

H,    O,      /    \  1  nt.  nri^liMm'liiiiqueC,,.  n.Oa 
C,4  Hh  O,  K  )    \  CuHhOpK 

'  Jcide  ialiqjlique. 

Formule  :  C,«  H,«  O,  +  H.  O  (Piria). 
Découvert  par  Puu. 

On  l'obtient  en  chaufltat  de  l'acide  salîcyleux  arec  de  l'hydrate 

de  potasse  jusqu'à  ce  que  la  masse  brune  ait  complètement  perdu 
sa  teinte;  cette  décoloration  est  accompagnée  d\in  dégagement 
d'hydrogène.  En  traitant  le  résidu ,  dissous  dans  l'eau,  par  un 
excès  d'acide  chlorhydrique,  l'acide  salicylique  se  précipite;  on 
n'a  plus  qu*è  le  purifier  par  quelques  cristall^tlons. 

n  se  forme  élément  en  traitant  la  coumarine  (stéaroptène 
de  la  féve  de  tonka)  par  la  potasse  caustique  (DELiiL/iiVDE). 
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Il  cristallise  de  sa  dissolutiou  aqueuse  en  houppes  déliées,par  su- 
l)IimatiOD,  en  longues  aiguilles,  qui  ressemblent  beaucoup  à  Facide 
benzolque.  Il  se  volatilise  sans  décomposition  ;  il  est  peu  soluble 
à  froid,  très  soluble  dans  Teau  et  raloool  \  sa  dissolution  possède 
une  satear  àm»éè^^^rt^ftà^ksn^^^^§mgàky^^  ktnmokm 
bleues  yégâales,  efr4écoippos»lci  mtbCÊtÊêè  ^deate^X'Mde 
nitrique  et  l'acide  sirffurique  concentré  sont,  à  froid,  sans^aetWii 
sur  lui  ^  à  raille  de  la  chaleur,  l'acide  salicUique  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique,  le  mélange  noircit  et  dégage  du  gaz  sulfureux. 

L'acide  nitrique,  en  agissant  sur  lui  à^^^<|^tMy^ ijifî(ysi  un 
viotenl  dégagement  4e^gi^Hil»w^  wii  ii|piii|Jp»Mi#4»jar 
ré?aporatîOB  de  k  disMaatte^i^Uent  en  cna|iRtt4^fMi^#|ne 
saveur  très  amère;  Ces  cristaux  paraiséwi  étfe^ldertiques  avec 
lo  [)roduit  qu  ou  oblieut  eu  traitant  Tacide  salic^ieux  [ku'  Tacide 
uilrique. 

SalieyUUi  â*argmL 

Formule  :      H.o  O,  +     O  (Piria). 

Le  salicylate  d'ammoniaque  neutre  donne,  avec  le  ni  (rate  d*ar- 
geot,un  précipité  blanc  pulvéruleut,  insoluble  dans  Teau,  et  ren- 
fermant  36,57  pour  cent  d'argent  Ce  sel  est  composé  d'atomes 
égaux  d'acide  salicylîque  anhydre  et  d'ozide  d'argent 

PRODUITS  DB  LA  DiScOHPOSITION  Dl  iJkdDK  SAUCYLBUX. 

Aeide  ehlorosàiicyliq^. 

Formule  :  C.«  H,,  |      «  Cm  H.o  0*  +  Ck  (PiRU). 

Synonymes  :  chlorure  de  saliq/le,  chlorure  de  spiroîlt. 
On  robtient  en  disant  passer  un  courant  de  chlore  sec  dans 
de  l'acide  salicyleux  anhydre,  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
d'acide  chlorhydrique  ^  par  le  refroidissement ,  la  corobinaÏMm 
devient  solide  et  cristalline.  On  purifie  le  produit  en  le  dissol- 
vant dans  de  l'alcool  chaud  et  faisant  cristalliser. 

L'acide  chlorosalicylique  cristallise  en  tables  rhomboldales 
obliques,  légèrraient  jaunâtres,  d'un  éclat  nacré  et  d'une  odeur 
aromatiiiue  particulière.  U  fond  et  s^  subUme  sans  altération,  il 
est  inflammaMe  et  brâle  avec  mie  flamme  verte.  U  est  insolaUe 
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dans  l'eau,  et  soluble  dans  l'alcool  et  rétiier,qt]i  l  ahaDdanncnt 
en  cristaux  réguliers.  Il  se  combine  directement  avec  les  alcalis, 
et  est  précipité  de  ces  combinaitoiis  par  les  acides,  sans  subir  la  . 
noMre  nodificatioa. 

Sa  disaoluCkm  aleooU^M  produit  un  précipité  ? ert  jaunâtre 
dans  raoétate  de  eulfre;  dan  faoéCate de  plomb,  elle  ocaarianne 
un  précipité  jaune.  Les  sels  de  peroxide  de  fer  sont  colorés  en 
bleu  foncé. 

ChaufTc  avec  du  potassium,  cet  acide  se  dccooiipose  avec 
froëuctioR  de  lumière. 
L'ammoniaque  gamie  le  traosISmie  encUomdfeyIlmide. 
La  propriété  que  possède  eet  acide  6lilei>é  de  a\mir  an  basée 

sans  en  être  décomposé,  le  dislingue  essentiellement  de  toutes 
les  combinaisons  analogues  que  forment  les  radicaux  composés. 
En  effet,  il  se  combine  directement  avec  les  oxides  mélaHiques, 
en  donnant  naissance  è  des  sels  particuliers ,  qui  renferment 
1  atome  d'acide  cblorosalicylique  et  1  atome  d'oxide,  de  sorte 
qu'on  peut  les  envisager  comme  des  combinaisons  d'acide  sali- 
cylique  et  de  chlorures  métalliques,  Cm  H,o  O.^  +  CU  iM,  com- 
binaisons semblables  à  celles  du  cliromate  de  cblorure  .de  chrome 
avec  les  alcalis  ou  Jbes  chlorures  métalliques. 

ChlmnaliqfUmide. 

Formule  :  €«•      U«  0«  N«  (Piru,  Ettung). 

Synonyme  :  cMorotamide  (Piria). 

Çb  eorps  u  9m»  par  l'action  de  llimmoniaiiaeflmnaesur 

l'acide  chlorosalicylique. 

On  l'obtient  en  dirigeant  un  courant  d  ammoniaque  sur  de 
Tacide  chlorosalicylique,  tant  qu'il  se  tlégnqe  de  Peauj  le  résidu  est 
la  combinaisoQ  en  question  parfaitement  pui  c. 

G^est  une  masse  jaune.  Insoluble  dans  Teau  ;  Feau  bouillante  la 
décompose,  les  acides  et  les  alcalis  la  convertissent  en  ammo- 
niaque et  acide  chlorosalicylique. 

3  atomes  d'acide  chlorosallcylitpie  se  décomposent  avec  2  équi- 
valents d'apimoniaquc,  en  abandonnant  6  atomes  d'eau  : 

C„  H.,     0„  4-  Ni  Hu      H.  O  +      H,.  U.  O. 
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c'cst-à-dîre  6  ntoTnes  d'hydrogène  de  la  lalio}ymidd  sont  rem- 
placés  par  6  atomes  de  chlore. 

Formule  :  C„  H.o  { 
Synonyme  :  bromure  de  ealicffU* 

Cet  acide  se  pr^Nore  comme  le  composé  chloré  correspondant; 
Il  pOMède  les  mêmes  propriétés,  et  éprouve  par  Tammoniaque  la 
ntae  liansfbrmatioa  (  brooiosaiicy  IkoidPi  bromosamide) . 


Synonyme  :  induré  de  salicyle. 

L'acide  salicvlcux  dissout  une  grande  quantité  d'iode,  sans 
éprouter  déoampositiMi  saniiUe,  im  produisant  un  liquide 
brun  foncé.  On  obtient  l'acide  lodosalicyllque  en  distillant  de 
f acide  eMereasKcylique  vree  de  t'iodiire  de  potassium  ;  il  se  su- 
blime sous  la  foraïc  d'une  masse  bnm  noir  t  l  fusible,  dont  les 
pro[)riété$  se  rnpprocbei^  tout  à  (ait  de  œUes  ^  eftKf^  qiM 
nousirenoBS  de  «lier. 


Formule,  d'après  Piria  :  C,,  H.oOb  N^. 
Synonymes  :  niirosalioylide  (Piria)  ,  acide  $pirtiiUique  (Lobt 
wig). 

On  prépare  eà  acide  en  eiMwl£»t  de  l'acide  salicf  lem  a? ee 
deTacIde  nitrique  d'unefsroe  moyenne;   se  déga^  de  Taflld^ 

hyponitrique,  tandis  qu'il  reste  une  masse  cristalline,  que  Ton 
obtient  parfaitement  pure,  en  fa  lavant  d'abord  avec  de  Icau  et 
la  dissolvant  ensuite  dans  l'alcool.  Par  révaporation  spontanée, 
falcool  rabandonnc  en  prismes  jaunes,  minces  et  transparents, 
peu  solubics  dans  Teau  ;  cette  dissoinlion  Joutit  répideraae  et  ka 
ongles.  Les  sels  de  plomb  sont  précipités  en  jauiK?  {>ar  cet  acide» 
ceux  de  cuivre  en  vert  5  il  est  sans  odeur,  sa  saveur  est  très  ^^re 


Jcide  iodomlicifiique. 


Formule  :  Cm  H 


10 


Jdde  nUroêQkcylique. 
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et  esette  la  toior;  fl  est  très  solnble  dins  Falcool,  et  détooiSe 
avec  production  de  inmièrc,  quand  oo  le  chauffe  aTCc  du  po- 
tassium. 

II  se  combine  avec  les  alcalis  et  forme  des  combinaisons  cris- 
tallines, qui  se  décomposent  en  détonnant  quand  on  les  chauffe. 

L'ammoniaque  le  colore  en  rooge  de  sang  foncé;  mis  en  con- 
tact ayec  le  bîehiorure  de  fer,  il  prend  mie  teinte  cerise. 

Les  combinaisons  de  cet  acide  réclament  encore  de  novvdlea 
recherches. 

L'acide  nitrique  fumant  exerce  une  action  très  violente  sur 
Tacide  salicylenx  ;  il  y  a  un  dégagement  abondant  de  vapeurs  ni- 
treuses  et  formation  d'une  masse  Jaune  foncé  et  moUe,  qui  se 
TOlatilise  quand  on  la  distille  ayec  de  Teau;  dans  le  résichi  acide, 
il  reste  une  matière  qui,  par  le  reflroldissement,  cristallise  en  pris- 
mes incolores. 

APPBNDICB  AU  SAUCYLS. 

BuUe  eêtenUélk  de  reine  de»  prie  (spiriea  uhnarla). 

D*après  les  recherches  de  Paobnstechbr,  les  fleurs  de  reine 

des  prés  ne  renferment  pas  l'huile  essentielle  toute  formée,  mais 
celle-ci  ne  se  produit  qu'en  distillant  les  fleurs  avec  de  l'eau. 
L'essence  brute  que  l'on  obtient  alors  est  composée  de  deux, 
peut-être  même  de  trois  huiles  TOlaUles  particulières,  dont  i*une 
constitue  l'acide  sallcyleux.  En  expesant  le  mélange  à  une  tempé* 
rature  de  —  18»  ou  —  90»  pendant  quelques  semaines ,  cet  acide 
cristallise  en  prismes  transparents  assez  volumineux ,  qui  fondent 
à  la  température  ordinaire.  L'essence  brute  contient  en  outre  une 
matière  analogue  au  camphre,  cristallisant  en  paillettes  nacrées, 
qui  restent  solides  à  la  température  ordinaire  (£ttling). 

En  traitant  Fessence  de  reine,  des  prés  par  une  dissolution  de 
potasse  caustique,  celle-ci  se  combine  avec  Facide  salicyleuz, 
tandis  qu'une  huile  indifférente  se  sépare  et  peut  être  obtenue  en 
distillant  le  mélange  avec  do  l'eau.  Celte  huile  indifférenlc  est 
Incolore,  moins  volatile  que  l'eau  et  possède  la  même  odeur  que 
les  fleurs  de  hi  plante.  Elle  n'a  pas  été  étudiée. 
» .  . 
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Salicine, 

Formule  9  selon  Muldbr  :  €«•  H..  Oat  »C4a      Otc  -4- 
6  aq. 

Elle  a  été  découverte  par  Le  Roux  et  Buchner.  On  la  ren- 
contre dans  récoroe  et  les  feuilles  de  toutes  les  espèces  de  saules, 
qui  ont  une  saveur  amèrCy  tels  que  salix  lielix  W.  (saliz  mon. 
Hoffm.),  (salix  purpurea,  L.),  salii  amygdalina,  L.  (salix  trian- 
dra),  etc.,  et  dans  quelques  espèces  de  peupliers. 

Pour  l'obtenir,  on  épuise  l'écorce  de  saule  fraîche  ou  séchée, 
par  de  Teau  bouillante;  après  avoir  concentré  la  décoctiOD,  on  la  . 
traite,  pendant  qu*on  la  iait  bouillir,  par  de  la  litharge  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  soit  incolore.  L'oxide  de  plomb  dissous  est  d'abord 
précipité  par  de  l'acide  suHùrique,  ensuite  par  du  sulfure  de  ba- 
rîum.  Après  avoir  séparé  le  sulfore  de  plomb,  on  évapore  le  liquide, 
pour  le  fnire  cristalliser.  Au  moyen  du  charbon  et  par  des  cristalli- 
sations réitérées,  on  parvient  à  obtenir  la  salicine  parfaitement 
blanche  (Merck).  Les  écorces  qui  en  renferment  beaucoup, 
fournissent  déjà  des  cristaux,  lorsqu'on  les  épuise  à  froid  et  qu'on 
évapore  l'extrait  avec  précaution  (Mbhck). 

On  procède  de  la  même  manière  pour  retirer  la  salielne  des 
feuilles  de  saule,  ou  de  Técorce  des  peupliers  et  des  trembles. 

L'oxide  de  plomb  entraîne  la  gomme,  le  tannin  et  toutes  les 
parties  extractives  qui  pourraient  empêcher  la  cristallisation  de 
la  salicine  \  il  forme  avec  la  salicine  une  combinaison  qui  est  dé- 
composée par  l'acide  sulfiirique  et  le  sulftire  de  barium.  En  ajou- 
tant ce  dernier  avec  précaution,  on  obtient  une  liqueur  qui  ne 
contient  ni  acide  sulfurique,  ni  baryte.  Le  sulfure  de  plomb  qui 
se  forme  dans  cette  opération,  sert  en  même  temps  comme  déco- 
lorant. 

La  salicine  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lames  délicates,  blan- 
dies,  transparentes»  d'un  éclat  satiné,  sans  odeur  et  inaltérables 
I  Pair  ^  eOes  possèdent  une  saveur  amère  À  sont  sans  réaction 
sur  les  couleurs  végétales.  Elle  ne  perd  pas  de  son  poids  à  100», 
fond  à  120',  et  se  décompose  à  une  température  plus  élevée  5 
elle  devient  alors  jaune,  résineuse  et  abandonne  des  vapeurs  qui 
prennent  fou  à  l'air,  en  brûlant  avec  une  flamme  très  Maocbe» 
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tandis  qu'il  reste  uu  charbon  spongieux,  boursouflléy  qui  brûle 
sans  laisser  de  résidu. 

Elle  est  loiuble  dans  5-0  parties  4*#ao  à  la  fenpérafare  ordi- 
naire, et  en  tontes  proportions  dans  l'eau  bouillante.  Elle  est 
%^lement  soluble  dans  Talcool,  mais  insoluble  dans  féther  et  les 
huiles  grasses.  En  contact  avec  de  l'acide  sulfuri^ue  concentré, 
elle  s'y  dissout  avec  une  couleur  rouge  de  aany;  quand  on  élève 
la  température,  le  mélaq§e  noireit.  Cette  coloration  rouge  sert 
à  reconnaître  la  présence  de  la  safidne  daiv  les  éceroea  de  saules^ 
celte»  qui  en  contiennent  rougissent,  à  Tétat  sec,  aux  eudroits 
tnimeclés  d'acide  sulfuri^uc. 

Un  mélange  d  acétate  de  plomb  et  d'ammoniaque  la  précipita 
de  ses  dissolutions.  Ou  ne  conn:iît  pas  avec  certitude  la  compo- 
sition de  la  combinaison  blanche,  insoluble  et  basique  que  la  sali- 
cine  forme  avec  Toiide  de  plomb.  Piria  trouva  03,11  d'oiîde  de 
plomb,  ce  qui  correspondrait  è  un  composé  de  l  atome  de  salicine 
moins  6  atomes  d'eau,  avec  6  atomes  de  plomb  ==  C^a  H«  (J„ 
+  GVb  O  ;  d  après  celle  formule,  elle  devrait  contenir  23^9 
pour  cent  de  cai  bone  ;  Piau  y  trouva  20,18  pour  cent.  L'analyse 
de  MuLDER  s'accorde  avec  eeHe  de  Pinu  pour  l'oxide  de  plomb  ^ 
Misr  tes  résultats  d'ËRDMANN  et  d'Erruif  g  s'en  écartent  beau- 
coup. La  ^mntifé  d'eiide  de  plomb  s'accroît  avec  le  nombre  da 
lavages  auxquels  le  précipite  a  été  soumis.  Ettliivg  obtint, 

pour  le  même  précipité,  62-66>-69,lô  pour  ceot  d'oxîde  de 
plomb. 

Soumise  à  la  distillation  avec  un  mélaaga  d'acida  sulfiirique  et 
de  biebiMete  de  petaase,  la  aalieine  produit  de  Pacide  formique^ 
de  raoide  oarbonèi|ue,  de  TMîde  aaUeyIeux  (hydi-urc  de  sahcyle) 
et  une  metiire  vésineuse. 

PBODom  voaiuÉs  par  l'action  des  acides  et  du  ciilohk 

aUH  LA.  SAUCIMI. 

Sëlirétine. 

ê 

Formule  :  Co  H,o  O,  +  aq.  (Piria). 

Quand  on  poi  te  à  rébullition  une  dissolution  de  salicine  dans 

f  acide  sulfurique  ou  chiorhydrlque  étendu  d'eau,  cUe  w  troubte 
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bientôt  et  dépose  sur  les  parois  du  vase  un  corps  blanc  jauuàlrei 
qui  possède  la  consistance  et  les  propriétés  d'une  résine. 

C'est  k  saUrétine  :  lonqu'oo  la  prépare  avec  des  acides  con- 
oentrte^  elle  perd  ralome  d'emi  ndiiiiié  dans  la  fomule.  La  li- 
queur quihii  domieiiaiisaiiee,  oentienlda  gnerederafaîaconwa 

second  produit  de  la  décomposition. 

La  salirctiiie  est  insoluble  dans  Teau  et  l'ammoniaque,  très 
soluble  au  contraire  dans  Taicool,  Téther  et  Tacide  acétique  con- 
centfé^  â'eait  la  précipite  de  se»  disaolutioof.  £Ue  esi  soluble 
dans  les  alcalis  caustiques,  et  ea  est  prdetpttée  par  les  acides. 
L*acîde  sulfîirique  concentré  la  colore  en  rouge  de  sang  \  avec 
l'acide  nitricpie  elle  produit  de  Tacide  carbazotique. 

1  atome  de  salirétine  bydratée,  plus  1  atome  de  sucre  de  rai- 
sin, ri  n ferment  les  éléments  de  1  atome  de  salicine  hydratée. 

PiKiA  a  obtenu  par  l'analyse  de  la  salirétine  bydratée:  68,67- 
68,9  de  carbone,  6,80-6,02  dliydrogène  et  35,13-24,30 
d*oxigène.  La  salirétine  anhydre  a  donné  71,06  de  carbone» 
5,83  d'hydrogène  et  31,31  d'oxigène. 

Dans  la  U'ansforniation  du  benzilo  et  de  la  benzoïne  en  acide 
benzilique,  il  se  produit  également  une  petite  quantité  d'une  ma- 
tière résineuse,  qui  rcBsemble  l)eaucoup  à  la  salirétine  par  ses 
propriM». 

dUcroêaUeine. 

En  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  de  Peau  qui  tienl 
de  la  salioi&e  ea  sospensiOB,  oette  dernière  se  diMOut  pen  à  peu, 
et  la  Kqiienr  se  colère  m  Jnnie  orange,  en  prennt.mie  forte 
réaction  acide.  An  bout  de  quelque  tempe  eUesetrooMe  elMstfs 
déposer  une  pondre  jaune  cristalline ,  peu  soluble  dans  Feau  et 
l'alcool  absolu ,  plus  soluble  dans  l'alcool  étendu.  Cette  poudre 
possède  une  odeur  de  cblore  désagréable ,  une  saveur  poivrée, 
et  donna  par  ia  chaleur  de  Tacide  chlorkjdriqne,  me  huile  ineo- 
lore  et  un  dépdt  de  cbadMo. 

Les  analises  de  PniA  ont  eendHit  à  la  fomile  :  €«.  H«o 
C/g  O22. 

Si,  au  lieu  d'opérer  de  la  manière  décrite,  on  chauffe  à  nne 

température  de  60<i  enviroa  le  mélange,  daai  Aequei  le  cUero 
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arrive  pendant  toute  la  durée  de  Topération,  il  se  produit  un  lî^ 
quide  rouge,  oléagineux,  plus  pesant  que  l'eau,  qui  a  la  consistance 
de  ressence  de  térébenthine,  et  une  saveur  àcre  et  poivrée  très 
proïKmoée.  Elle  est  insolublo  dans  Teau  et  les  acides,  et  soluble 
dans  ralcool  et  lei  alcalis.  D'après  Tanalyse  de  Piru,  sa  compo- 
sition s'exprime  par  la  formule  C^a  Hso  C/|,  Ou. 

Ces  deux  corps  paraissent  se  former  par  la  substitution  d'un 
même  nombre  d'atomes  de  chlore  à  S  atomes  d'hydrogène  dans 
la  salicioe  hydratée,  et  de  14  atomes  d'hydrogène  dans  la  salicine 
hydratée  moins  4  atomes  d'eau. 

MuHUtu» 

Braconnot  désigne  sous  ce  nom  le  produit  de  la  décompo- 
sition de  la  salicine  par  Tacide  sulfurique  concentré.  Quand  il 
estpur  et  humide,  Il  présente  une  masse  brun  rougeâtre,  qui 
passe  bientôt  au  jaune  ;  à  l'état  sec,  elle  est  brun  noir,  friable, 
sans  saveur  et  Insohible  dans  Teau  et  Falcool. 

Les  acides  minéraux  puissants  lui  communiquent  une  belle 
couleur  rouge,  les  alcalis  le  colorent  en  violet  foncé. 

PHLOaiZIIIB. 

Formule,  selon  Muldbk,  Erdmann,  Otto  :  C«t  HmOm  = 

C«t  HMOit+^^- 
D'après  Stas  :  C»,  Hao  0„  +  6  0^.  desséchée  :  C»,  Hjo  O», 

La  phlorizine  a  été  découverte  par  de  Koniktck  et  Stas  dans 
récoroe  fraichede  la  racine  du  pommier,  du  poûrier,  du  cerisier 
et  du  prunier. 

Ses  propriétés  et  sa  composition  la  rapprochent  de  la  salicine; 

on  peut  la  considérer  comuie  de  la  salicine  cristallisée,  plus 
2  atomes  d*oxigène. 

On  la  prépare  en  faisant  digérer  l'écorce,  coupée  en  petits 
morceaux,  dans  de  l'alcool  de  80  pour  cent,  à  une  températurede 
80».  £n  distillant  ralcool  de  la  liqueur  obtenue,  la  phioriilne 
cristallise  dans  le  résidu  par  le  refh^toement.  On  la  purifie  au 
moyen  du  charbon  animal. 

^  £Ue  cristallise  en  aiguilles  prismatiques,  à  base  carrée,  iaco- 
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lores,  soyeuses  et  déliées,  sans  action  sur  les  couleurs  vé^jétales, 
solubles  dans  1000  parties  d*cau  froide,  et  en  toutes  proportions 
dans  l'eau  chaude,  en  lui  communiquant  une  saveur  amère  et 
astringente^  elle  est  en  outre  soluble  dans  Talcool  et  presque 
insoluble  dans  Téther.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,^298. 
A  100"  elle  perd  4  atomes  d'eau  de  cristallisation.  La  plilorizine 
séchée  fond  à  160**  et  ne  se  décompose  qu'à  '200^, 

Une  dissolution  de  phlorizine  produit  un  précipité  blanc  dans 
1  acétate  de  plomb  basique  ;  ce  précipité  renferme  des  quantités 
différentes  de  base,  suivant  la  température  à  laquelle  il  se  forme. 
Si  Ton  oi)ère  avec  une  dissolution  bouillante,  il  contient  la  même 
quantité  de  base  ^  mais  s'il  est  produit  au  sein  de  la  liqueur  d'une 
température  diiîérente,  la  ((uantité  de  base,  contenue  dans  le  pré- 
cipité, varie  de  55  à  60  pour  cent  (Stas).  Chauffé  à  H0«,  il  re- 
tient encore  de  Teau,  et  ne  la  perd  entièrement  qu'à  170",  ea 
prenant  subitement  une  couleur  jaune  foncé  -,  analysé  dans  cet 
élnt,  il  renferme,  d'après  Stas,  59,2  pour  cent  d'oxide.  Cette 
composition  équivaut,  d'après  le  môme  chimiste,  à  la  formule: 
C-a  H-o  0,a  +  4  P6  O.  D'après  lui,  1  atome  de  phlorizine  cris- 
tall  isée  Csg  Oit  perdrait  6  atomes  d'eau  en  se  combinant  avec 
4  atomes  d'oxide  de  plomb,  ce  qui  s'écarte  des  règles  ordinaires. 
Selon  MuLDER^  le  précipité  plombique  renferme  61  pour  cent 
d'oxide  ,  correspondant  à  6  atomes  combinés  avec  1  atome  de 
phlorizine  anhydre,  représentée  comme  nous  Tavous  inili(jué  plus 
haut.  On  devrait  obtenir,  suivant  cette  formule,  23,56  decarboue 
et  2,09  d'hydrogène  ;  mais  les  analyses  de  Stas  ont  donné  con- 
stamment 24  à  25  pour  cent  de  carbone.  Il  est  possible  que  ce 
précipité  renferme  de  l'acétate  de  plomb  basique. 

Si  l'on  ajoute  de  la  phlorizine  à  du  lait  de  chaux,  celle-ci  dis- 
paraît, et  il  se  dissout  une  grande  quantité  de  chaux.  Par  l'éva- 
poration  dans  le  vide,  on  obtient  une  masse  cristalline  jaune,  qui 
renferme  14,9—  15,2  de  chaux ^  Stas  lui  assigne  la  formule: 
Cs,  H;o  0,a  4-  2  Ca  O,  3  a^. ,  mais  sa  composition  véritable 
paraît  élre  :  C49  H^o  0„4-3  Ca  O,  3  aq.  La  baryte  produit  une 
combinaison  analogue. 

La  phlorizine  a  été  employée  avec  succès  en  médecine,  pour 
combattre  les  fièvres  intermUtentes. 
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-  On  ne  saurait  méconnaître  le  rapport  ioUme  qui  existe  entre 
la  phlorizine  et  la  salicine.  Si  Ton  compare  leurs  formules,  ces 
deux  substances  paraissent  renfermer  le  même  radical  oombiné  à 
des  proportions  différentes  d*oxigène. 

PhUtrélùiê. 

Formule  :  C^o  H50  O,o;  d'après  Stas,  C^^  Hja  Oo. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  aqueuse  de  phlorizine , 
à  laquelle  on  a  préalablement  ajouté  de  Tacide  sulfurique  ou  chlor- 
liydii^eykpiiloriEinesetransforaMentMsr»^^  nNsmet  jiAls- 
riÊîm,  4pl  se  sépare  sow  tome  de  poudre  cristaDiiie.  1  atome 
de  phlorizine  cristallisée  renferme  les  éléments  de  1  atome  de 
sucre  de  raisin  cristallisé  et  de  1  atome  de  phlorétine. 

Tous  les  acides  dilués,  les  acides  nitrique  etcliromique  exceptés, 
ttercent  cette  action  m  la  phlorizine. 

La  phlorétine  cristdiise  en  petites  lames»  dHme sareur  sucrée, 
presque  insolubles  dans  Peau  froide,  très  peu  sdubles  dans  Peau 
bouillante,  ainsi  que  dans  Téther  anhydre,  solubles  en  toute  pro- 
portion dans  l'alcool  et  l'acide  acétique. 

On  peut  chauffer  la  plilorétine  à  150"  sans  qu'elle  perde  de 
poids}  à  180°,  elle  fond  sans  perdre  de  poids,  et  à  une  tempé- 
rature plus  ;éleyée  die  se  décompose.  Les  acides  sulftirique  et 
cMorhydrique  la  dissdyent  sans  altération  ;  les  acides  nitrique  et 
chromique  la  décomposent.  Elle  est  également  très  soluble  dans 
les  dissolutions  alcalines^  ces  dissolutions  s'allcrcnt  au  contact  dé 
l'air  ^  elles  possèdent  une  saveur  sucrée  et  précipitent  les  sels  de 
plomb  et  ceux  d'argent. 

0*après  les  analyses  de  Stas,  la  phlorétine  renferme  : 

Gaitam  66,9  6S,4  65,7-^  6»,89 
Hydrogène  M  —  —  5,4  —  5,87 
Oxigène  28,9  —   29,2  —   28,9  —  28,74 

100,0  —  160,0  —  160,6  —  100,00 

Ces  résultats  s'accordent  avec  la  formule  C,  O  ;  mais  le 
poids  atomique,  que  Ton  déduit  du  composé  ammoniacal,  prouve 
que  ces  nombres  doivent  être  quadruplés.  £n  effet,  100pal*ties 
de  phlorMiie  ont  ahsertié  14,1   tZfi  de  gaz  ammoniac. 
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La  phtoréliiie  se  cmthfe  h  VmMe  de  ploirib  et  I  eétà  émargent 

La  combinaison  plombique  peut  se  représenter  par  :  C,»  H,o  O5, 
3  P6  O  ;  Stas  a  obtenu  68,70  d'oxide ,  ie  calcul  donne  61,54 
pour  cent. 

Acide  niinpkhr4iil»$. 

Fornnile:  Co  H54  O,,  N,;  d'après  StaSjC,*  Hao  N,  0„. 

Synonyme  :  acide  phlorétique  (Stas). 

Par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  ia  phlorirfne,  on  obtient  une 
matière  d'une  couleur  puce,  incristaUisable,  floiubie  dans  les  so- 
luUoiS  aloalioes)  eHe  en  eal  précipitée  par  les  acides. 

Ce  corps  96  détnril à  idO*  avec  producUcm  deltoïde 4*w(|le-| 
il  ne  se  dissout  pas  dans  reau^esIsoluUeavcQitnA^  dans  Talr 
cool,  l'esprit  de  bois  et  les  alcalis,  soluble  sans  altération  dans 
1  acide  sulfurique  concentré,  auquel  il  communique  une  couleur 
rouge  de  sang.  L'acide  nitrique  concentré  et  bouillant  le  détruit, 
en  produisant  de  l'acide  oxilique  etpeutrêtre  de  lucide  çarbazo- 
tique. 

D'après  les  analyses  de  Stas,  fl  renferme  dte  55»1  à55y6  de 
carbone  \  3,7  à  3,8  d'hydrogène,  et  5,3  d'azote. 

— -'--«-' — 

Formule  :  €4»  Hbo  Oac  N^. 

Par  le  contact  de  l'air  et  du  gaz  ammoniaque ,  la  phlorizine 
humide  se  transforme  en  une  matière  rouge  qui  se  dissout  aisé- 
ment dans  Tammoniaque  liquide ,  et  en  est  précipitée  par  les 
addes.  C'est  la  pAlofiséMie.  £b  lyoïitant  aux  él^^ 
de  phlorizine  anhydre,  €«•  HmO,.,  8  atomes  d'oxigènè  et  lès 
éléments  de  2  équivalents  d'ammoniaque,  on  a  exactement  la 
composition  de  la  phlorizéine.  Stas  y  a  trouvé  4d,8  de  carbone, 
5,6  d'hydrogène,  5,2  d'azote  et  40,4  d'oxigène.  Le  calcul  donne 
49,16  de  carbone,  5,58  d'hydrogène,  5,45  d'azote  et  3^^81  d'<^ 
gène. 

La  dissolution  ammoniaeale  de  la  phlorliéine  évaporée  sous 

une  cloche  contenant  des  fragments  de  potasse,  laisse  une  matière 
d'un  bleu  pouj  pre,  ayant  un  reflet  cuivreux ,  inaltérable  à  l'air  sec, 
très  soluble  dans  Teau  froide,  à  laguelie  elle  communique  une 
r      coulsur  bteite  magnifique.  Cette  noMoa  est  décolorée  par  kl 
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matières  désoxif^énantes  ^  au  coolact  de  l'air,  elle  absorbe  rapi- 
denenl  rojagène  et  re|irad  sa  ooideur  bleue.  C'est  une  oon*- 
biiMisoo  de  k  phloriîéiiie  avee  1  équifatant  tfammnniaque. 
Une  solotien  de  la  combinaisoii  ammoniacale  (iroduit  dans  Ta- 

cétate  de  plomi)  tribasique  un  précipité  insoluble. 
Les  formuliis  que  Stas  a  lii'ées  de  ses  analyses,  soat  : 

Phlorizéine  Ubre  Cm  Hm  N«  04t  +  »  H,  O 

PbloHiéate  de  plomb               H.«  N.  O,,  +  3  Vb  O 

Combinaison  ammooiacale  €•«  H»»  N«       +  H.  O 

Sel  d  argeut  Cm  Hm  N«  O^^  -f  2  O 

Les  eombinaisoiis  de  la  pUorlzéiiie  avec  Toride  d'argent  et 

Toxide  de  plomb  réclament  de  nouvelles  recherches. 


ÉTHYLE. 

Formule  :  Hio. 
Symbole  :  Ae, 

4  at  de  carbone         s  30ô,T40 
10  at  d'hydrogène       =  6a,397 

1  at.  déthyle  =  368,137 

L'éthyle  est  le  radical  hypothétique  de  toutes  les  combîDaisons 
éthérées;  il  n'^a  pas  encore  été  Isolé. 
En  se  combinant  avec  1  atome d'oxigène,  il  forme  Téther  ou. 

oxidc  d'élliyle ,  qui  possède  les  propriétés  d'une  base  saliûable. 
L'alcool  ^  rbydrate  de  Téther. 

Oxide  d^Mjfle  au  élher, 
'  Formule  :  G4  H,.  O  »  Ae  Ô. 

'  Synonfmes  :  éther  sulfiirique,  rniher  iu^hurkm,  tutpMia 

Composition  : 

.  4  at  de  carbone  »  305,740  —  65,30 

.    10  at  d'hydrogène  a»  02,307  13,32 

1  at  d'oxigène  100,000  —  21»3g  ♦ 

.  .    1  at  d'oxide  d'élbyle      '     =w  m,W  -  iOO,ûO 
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L'alcool  mélangé  d'éther  parait  avoir  été  déjà  connu  au  quin- 
zième et  môme  au  (reizièrae  siècle;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1544 
que  Valerius  Cordus  donna  une  recette  pour  préparer  Té- 
ther,  en  distillant  parties  égales  d'alcool  et  d'huile  de  vilriol,  pro- 
cédé qui,  en  partie,  est  encore  en  usage  aujourd'hui.  Plus  tard^ 
ce  procédé  parait  avoir  été  oublié,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Frobenils 
le  décrivit  de  nouveau,  en  1729. 

L'éther  se  forme  par  la  décomposition  du  sulfate  acide,  du 
phosphate  acide  et  de  l'arséniate  acide  d'oxide  d'éthyle  (acides 
éthérosulfurique ,  étherophosphorique  et  éthéroarsénique),  ou 
bien  en  traitant  Talcool  par  le  fluorure  de  bore,  le  chlorure  de 
zinc,  le  chlorure  d'étain  et  d'autres  chlorures  encore. 

Pour  le  préparer,  on  mélange  5  parties  d'alcool  de  90  pour  cent 
avec  9  parties  d'acide  sulfurique  hydraté  dans  un  vase  en  cuivre  ou 
en  fonte,  entouré  d'eau  froide,  et  l'on  introduit  le  mélange  dans  une 
cornue,  que  Ton  chauffe  suflTisamment  pour  maintenir  le  liquide 
en  cbullition.  Les  vapeurs  d'éther,  accompagnées  de  vapeurs  d'eau 
et  d'alcool,  viennent  se  condenser  dans  un  réfrigérant.  Au  fur  et 
à  mesure  que  le  niveau  du  mélange  baisse  dans  la  cornue ,  on  y 
fait  arriver  de  l'alcool  de  même  force.  Avant  de  rectifier  le  pro- 
duit obtenu,  on  y  ajoute  une  solution  alcoolique  de  potasse,  de 
manière  à  le  rendre  franchement  alcalin,  et  l'on  distille  ensuite  ce 
nouveau  mélange  dans  le  bain-marie,  tint  que  l'éther,  qui  passe, 
présente  une  pesanteur  spécifique  de  0,720  —  0,725  à  2(j"  C.  Au 
lieu  de  prendre  de  la  potasse,  on  peut  également  mélanger  le  pro- 
duit brut  avec  du  lait  de  chaux  et  un  volume  égal  d'eau.  Pour  l'avoir 
pai'faitement  pur,  il  faut  le  faire  digérer  pendant  plusieui-s  jours 
avec  du  chlorure  de  calcium;Ou  de  la  chaux  vive,  et  le  reclifio' 
ensuite  sur  ces  mêmes  matières. 

Il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  la  manière 
dont  il  convient  de  monter  l'appareil,  afin  de  s'assurer  du  succès 
de  ropération.  On  place  une  cornue  assez  spacieuse,  munie  d'une 
tubulure,  dans  un  bain  de  sable,  sans  toutefois  l'enfoncer  trop,  et 
on  la  met  en  communication  avec  un  réfrigérant  de  Gœtiling, 
de  Gedda  ou  de  Liebig;  si  l'on  n'a  pas  de  réfrigérant  semblable 
à  sa  disposition,  on  peut  se  servir  d'une  allonge  tubulée,  jointe  à 
un  flacon  d'une  grandeur  convenable  et  sen  ant  de  récipient.  Le 
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nant-X)!  inlr^t  «moite  le  wuOange  d'aleoel  ^  d'eeide  ndlb* 

rique  dans  la  cornue,  que  Ton  remplit  jusqu'à  moitié  ou  même  un 
peu  plus.  On  peut  mélanger  rapidement  de  grandes  quantités 
d'acide  sulfurique  et  d'alcool,  en  mettant  Tacide  dans  un  vase 
en  tale^entowé  d'eeu  froide,  et  mènent  douooMnt  Filopol  le 
long  desperoii;eprè8immoiiieBtdeiepee»  enegttelviii^^ 
mut  le  Méhage  avec  — e  ipatule  ea  gw,  et  oo  recoam  le  ▼aae. 
Le  mélange  s  échaufle  à  peine  et  peut  être  immédiatement  em- 
fleyé  à  la  préparation  de  l'éther. 

Dans  la  tubulure  de  la  cornue  on  fixe,  au  moyen  d'un  boucbon^ 
im  tube  NcoHrbéeft  verre  de SàêUgaetd*oiivertaire»  et  tirées 
peiBleéHmlli^  d'eiifertec(eelte|Miiitef^^  ua 
pmm  due  le  néieufe.  Le  peitie  heritentelB  de  ee  tube,  qui 
peut  afoir  une  longueur  de  2  à  3  pieds,  est  adaptée  à  un  résenroir 
d'alcool,  au  moyen  d'un  tube  en  cuivre  muni  d'un  robinet. 

il  est  bon  de  faire  les  jointures  des  tubes  en  caoutchouc,  afin 
de  deuMr  fdus  de  soupkMe  à  r eppeieM  ei  l'empêcher  de  se  cesser. 
Jl^MM  dta  tobiMt,  eii  H"t  pMadte  im  leog  tiAe  reee^ 
m  siphoo,  et  fiulnduipetei  le  eenrae  labreuciie  pi»  kwgae 
tife^e  en  pointe  presque  capillaire;  l'extrémité  de  ce  tube  peut 
être  à  une  distance  d'un  pouce  au-dessus  du  niveau  du  mélange, 
peae  ia  branche  plus  courte  on  glisse  un  tampon  entortillé  de  fils 
de  cokm,  et  fixé  à  un  fil  de  inr,  qui  est  d'abord  courbé  enangle 
dkilty  ^^Mâé  Mgèrewait  ea  ipfeaieeMtwr  du  tube  de  vewn» 
de  bIbM  à  pottDeir  lew  eu  feeiwr  le  bowhoii  à  vetoaté  et 
rifler  ainel  l'écoolemeut  de  Taleeek  Peur  remplir  ensuite  le  tube 
d'aloool,  on  plonge  l'extrémité  de  le  courte  branche  jusqu'au  fond 
d'un  flacon  rempli  d'alcool,  et  après  avoir  donné  un  peu  d'air  au 
tampiw,  oo  eoôffle  dans  le  ilecon  en  le  teuaiit  fenaé  âveo  les 
de^flii  On  peu4  égelmMBt  MHpIlr  d%ÉMiPd  le  n^lMUrj  et  sprie 
l'ieolr  ploDgé  dw  le  tiMU  re^H*  Mceel,  l'fntrodri^B  M 
eermie.  Pour  que  la  coofte  tranche  pteng^e  constamment  dam 
Taicool,  il  faut  avoir  soin  d'eu  Tcreer  une  uouveUe  quantité  à  me* 
eure  que  le  flacon  se  vide. 

Dans  la  préparatioo  de  l'élber  en  grand,  «i  feut  «Mi  employer 

Miteahte  uiidteÉnBk  bimi  'irtnièiulÉriMflBMit^iiifl^  llm 


Digitized  by  Google 


DB  CUiMlS  OaCAMlQUS.  111 
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fortemeut  attaqué;  dans  tous  les  cas  le  mélange  ne  dait  pas 
$itteiudrc  la  jointure. 

Lorsque  le  mélange  est  en  ébuilition  et  qu'il  ne  distille  que  de 
i'éUier  et  de  Teau  avec  très  peu  d^esprit  de  Tin,  ce  qui  «nia 
lorsque  le  mélange  corniste  «d  S  parties  diacide  sulfiiciqiie  eoah 
oentré  et  1  partie  d*alco<A  de  ÙM  centièmes,  on  règle  Vécmir 
lement  de  Falcool  à  Taide  du  robinet  ou  du  tampon,  de  maniène 
que  le  niveau  du  mélange  reste  toujours  le  même  dans  la  cornue. 
11  faut  avoii*  soin  d'entretenir  les  réfrigérants  à  une  température 
aussi  basse  que  possible»  au  mo|eD  d'un  courant  .continu  d'eau 
froide.  Quand  on£ût  U3age  d*un  lèojpient  en  TenrCi  en  le  re- 
couvre de  papier  josepb,  sur  lequel  on  dirige  un  Jet  d*eau  froide  ; 
en  hiver,  on  le  recouvre  de  neige  ou  de  glace.  Si  l'opération  est 
bien  dirii^ée,  il  ne  se  forme  que  de  l'éther  et  de  l'eau  ;  Tacide  sul- 
furique  peut  servir  indéliniment  à  la  préparation  de  l'éther  sans 
diminuer  sensiblement. 

.  Un  alambic  ordinaire  bien  propre  est  Tappareil  le  plus  convia 
nable  pour  rectiflarrMMr  en  grand.  On  lute  les  jointures  avec 
du  soff  d'amandes  et  de  la  vessie,  et  Ton  recueille  Tétber  dans  un 

vaste  récipient)  qui  communique  avec  l'alambic  au  moyen  d'autres 
flacons  réunis  par  des  tubes  courbés  en  siphon^  à  la  suite  du 
lécipient,  on  met  encore  deux  autres  ^sço^s  dont  k  dernier 
n'est  pas  luté  et  ceotient  de  l'alcool. 

La  distillation  commence  déjà  à  une  douce  cbalenr;  Iocsqhc  la 
cbaleur  s'aecrott  trop  brusquement  il  fiiut  retirer  le  feu* 

Nous  développerons  les  détaHi  théoriques  de  cette  opération, 
\  en  liailant  des  produib  de  U  dccompobilion  du  suliate  acide] 
d'oxide  d'éthyle. 

L'étber  est  un  liquide  incolore ,  très  limpide ,  d'une  mobilité 
estréma.  Sa  pesanteur  spAeifiqpie  estde  0,7115  à  C,^  0^71^ 
h  20»  C.^dc*0,7sa7  à  »fi  Ci  a  possède  un  pouvoir  réfringent 
asses  considérable^  et  n'est  pas  conducteur  de  Félectricité.  U  entre 
en  ébuilition  à  3à,6"  C.  etse  congèle  entie  31  et  44"  C.  Il  produit 
un  grand  froid  eu  s'évaporant;  lorsquon  souffle  avec  un  clialu- 
meau  sur  quelques  gouttes  d'élher,  qjud  nagent  sur  une  goutte 

d'eauy  l'eau  (pèje  far  suite  de  à'évaporation  do  Téther.  U  t  uio 
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odeur  ogréable  et  pénétrante,  sa  saveur  est  fraldie  et  aromatique. 

L*éthcr  est  très  combustible  -,  un  mélange  de  vapeurs  d'élher 
et  d*air  ou  d'oxigène  est  explosif  à  un  haut  degré,  il  se  dissout 
dans  10  parties  d*eaa,  tandis  que  36  parties  d'éther  dissolvent 
1  partie  d'eau.  Il  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l*alcool ,  les  . 
bulles  grasses  et  les  huiles  essentielles.  La  présence  de  Toxigène 
et  celle  de  Pair  dans  les  flncons  où  l'on  conserve  Téther,  le  trans- 
forme en  partie  en  eau  et  acide  acétique  ;  ce  dernier  se  combine 
avec  une  autre  partie  d'éther  non  décomposée  ou  reste  à  l'état 
lilnre.  La  réaction  acide  que  l*éther  possède  souvent  est  occasion- 
née par  de  Tacide  sulfùreux,  qui  passe  peu  à  peu  à  Pétat  d'acide 
snlfkirique  -,  elle  provient  de  la  décomposition  Âcllnille  de  Tin  pe- 
sante qui  accompagne  souvent  l'éther.  Les  vapeurs  d'éther  absor- 
bent Toxigcne  avec  rapidité  ;  à  une  température  élevée,  il  en  ré- 
sulte de  Tacide  acétique,  de  Tacide  formique  et  de  l'acide  lampique 
ou  aldéhydique  que  Ton  reconnaît  à  Todeur  suffocante  et  aux 
▼apeurs/qui  provoquent  le  larmoiement.  Ces  produits  se  forment 
égaleariÉ^â^we p^éduèti de  lumière,  lorsque ,  dans  un  endroit 
obscur,  on  verse  de  l'éther  sur  une  brique  chaude. 

En  passant  à  travers  un  tube  de  verre  incandescent,  il  se  dé- 
compose en  aldéhyde,  gaz  oléûant  et  gaz  des  marais. 

L'éther  dissout  7m  de  soufre  et  */„  de  phosphore  j  Fiode  et  le 
'brome  s'7  dissolvent  en  grande  quantité,  mais  en  se  décomposant  ; 
il  se  ibrme  de  Pacide  brombydrique  et  lodby drique  et  d'antres  pro- 
duits qui  n'ont  pas  été  étudiés. 

L'éther  dissout  en  outre  un  grand  nombre  de  chlorures ,  tels 
que  celui  de  mercure,  de  zinc,  d'or,  etc.  Il  dissout  également  beau- 
coup de  substances  qui  sont  solubles  dans  l'alcool,  notamment 
plusieurs  acides  organiques ,  tels  que  les  acides^aeétique,  galKque« 
benzoïque,  oléique  et  stéarique,  les  fanilea  enentieUes,  les  grais- 
ses ,  la  cire  et  les  résines.  Phisieursrésbies  qui  se  dissolvent  dans 
l'alcool ,  sont  insolubles  dans  l'éther  ;  d'autres  au  contraire  se  dis- 
solvent dans  ce  dernier  et  sont  insolubles  dans  l'alcool.  Certaines 
bases  végétales  ,  sont  solubles  dans  Téther,  d'autres  ne  s'y  dissoi- 
Tent  pas;  l'étber  peut  ainsi  servir  à  séparer»  par  exemple,  la  nar- 
eotine  d'avec  la  morpUne. 

Un  courant  de  chlore  gazeuxdéeompoae  réttwrimmédiateiiient; 
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chaque  bulle  s'enflamme  spontanément  à  la  température  ordinaire, 
et  donne  naissance  à  de  l'acide  chlorhydriqne,  en  mettant  du  car- 
bone en  liberté.  A  une  température  très  basse,  il  se  forme,  outre 
Tacide  eblorby^iqne,  un  autre  produit  ehioré  qaà  dôme  du  ohlo- 
rwedepotasiium  et  de  raoétate  de  petave»  lorsqu'on  le  traite 
par  de  la  potasse  caustique  (iMalaguti).  f'oy.Produits  de  TaetiOA 
du  chlore  sur  Péther. 

L'acide  sulfurique  anhydre  feîl  subir  à  Tétlicr  deux  décomposi- 
tions différentes-,  à  froid,  il  se  forme  de  l'acide  iséthionique,  de 
l'acide  éthionique,  du  sulfiite  d*ozide  d^étbyle»  de  rhuMe  de  vin 
légère,  et  dnsulfateacide  d*<aide  &mik  \  ces  produlCB  se  décom- 
posent par  la  ehaleur;  il  distille  du  suiflite d'mlde  d'éthyle,de 
ITniile  de  tIo  légère ,  de  l'eau  et  de  Téther,  accompaj^nés  d'acide 
acriique,  d'acide  formitjue,  d'oxide  de  car])one,  de  gaz  acide  sul- 
fureux et  de  gaz  oléfiant.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  pro- 
duits dont  il  est  ici  question. 

L'aoide  nitrifne  con?ertit  Téther,  è  Falde  de  la  chaleur,  en 
aldéiryde,  adde  formique,  acide  oxalique  et  aoide  caiiNmique. 
tat.  d^exlgllie  de  Tacide  nitrique,  en  se  combinant  avec  les 
éléments  de  Téther,  produisent: 


L'éllicr  absorbe  une  grande  quantité  de  gaz  clilorhydrique  ;  en 
distillant  un  mélange  concentré,  on  obtient  du  chlorure  d^tliyle. 

Les  alcalis  anhydres  sont  sans  action  sur  l'éther  pur,  è  ta  tem- 
pératare  ordinaire;  mais  quand  Poiig^  et  llMmMté  ont  «i  libre 
accès,  réther  devient  brun  et  Ton  y  trouve,  au  bout  de  quelque 
temps,  des  acétates  et  des  formiates  alcalins  ;  la  matière  brune  qui 
accompagne  ordinairement  cette  réaction,  semble  px^venir  de  la 
décomposition  de  l'aldéhyde. 

Le  potassium  et  le  sodium  décomposent  Féther,  en  lui  enlevant 
de  foxigène;  cette  décomposition  est  néanmoins  très  lente  et 
imparfoite  5  U  ae  forme  des  hydrogènes  carbonés  gazeux  et  oléa- 


1  at.  d'aldéhyde  et  2  at.  d'eau. 


4  at.  id. 
8  — 


1  at.  d'acide  acétique  et  2  at.  d'eau. 

2  at.  d'acide  formique  et  3  at.  d'eau. 
2  at.  d'acide  oxalique  et  ô  at.  d'eau. 

4  at.  d'acide  carbonique  et  5  at.  d'eau. 


10 
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gineui,  64  IVoide  4t  pûtaKiin  M  ^  ledte 

avec  l'éthi^r  noa  décomposé,  donne  uaissauce  à  une  combinaison 
saline. 

Ën  exposant  Téther  à  Taction  de  1  oxigène,  en  présence  du 
plomby  du  sine  on  duCnr»  ily  «  absoiptioD  d'asigèna  al  femiatiM 
d*«eétal0§. 

En  se  oombinant  afec  Feau,  VéOur  donne  naisMnce  à  Taleoel 

(hydrate  d'oxîde  d'éthyle);  il  se  combine  avec  les  acides  et  forme 
des  sels  neutres  et  des  sels  acides.  Les  sels  acides  portent  le  nom 
d'acides  viniques  -  les  sels  neatres,  celui  d'étbers  composés. 

L*éther  est  employé  en  médecine,  soit  intérieurement,  soit 
eitérieiMmeiit)  les  sohitioiii  éiMréei  de  pboipliore»  d'îode,  de 
ehlerore  de  Car  et  d^aHiDUialaque,  sont  préparées  dau  les  (bir* 
macies. 

Pr^paraHim  éMté€$  employées  m  vUdecine. 

SùiiÊêim  éihérée  de  phosphore.  —  EtteaeK  PiwwismédieiiaBnt 
depidt  la  flflflieu  dn  div-Mtièiiie  liée 
Ottia  prépare,  d'après  Bugsholz,  en  ditselvÉBft  1  partie  de 

pliosphore  en  grenaille  dans  60  parties  d'alcool  anhydre  ;  on  faci- 
Hte  la  dissolution  en  agitant  le  mélange  dans  un  flacon  bouché  -,  il 
faut  se  garder  d'élever  la  température,  car  la  chaleur  diminue  lasolur 
bilité  du  phosphore,  et  fiiit  qu'il  s'oxide.  Après  24  heures  de  r^os, 
00  sépare  par  ddeantatîon  le  liquide  du  phosphore  non  dissous. 

On  obtient  ahisf  une  Uqueàr  transparente,  légèrement  colorée 
en  jaune  ;  son  odeur  est  celle  de  Téther  et  rappelle  celle  de  Tacide 
phosphoreux;  ses  vapeurs  reluisent  dans  Tobscurité, 

Mise  en  cooiact  afee  Teau  bouiUante»  elle  s'enflamme  S|^- 
lanément. 

90  fartîea  d'éther  anhydre  disselvent,  d*aprèa  Boghrmlk» 
a  partie  de  ftMphere»  tandis  II»  réChw  erdinrire  uTeii  dissent 
que  */>«•  de  son  poids. 

Celte  dissolution  ne  peut  pas  se  conserver  ^  peu  de  temps  après 
sa  préparation,  elle  se  décompose  en  donnant  naissanoe  à  de  i'a^ 
ciJe  phosphorique. 

Qnand4Mi  enfaitnsigeenfliédeeifie,  il  font  éviter  de  la  nà* 
lanisr  amdn  Teai^  ear  eette  darnilit  (rilère  li^  eoniMnate 
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arrive  quelquefois  que  les  médecins  ordonnent  une  dissolution 
devant  contenir  7,0  ou  V.o  de  phosphore,  mais  il  faut  bien  ob- 
server qu'on  n'arrive  jamais  à  un  degré  de  concentration  plus 
fort  que  celui  que  je  viens  d'indiquer. 

Solution  èthérèe  d'iode.  —  Elle  s'obtient  en  dissolvant  1  partie 
d'iode  dans  10  parties  d'étiier;  c'est  une  liqueur  d'un  brun  foncé, 
dont  l'odeur  rappelle  à  la  fois  celle  de  l'éther  et  de  l'iode. 

Éthcr  ammoniacal.  —  C'est  un  liquide  limpide,  qui  s'obtient 
en  distillant,  à  une  douce  chaleur,  un  mélange  de  parties  égales 
de  sel  ammoniac,  d'hydrate  de  cliaux,  d'eau  et  d'éther. 

Solution  éthérée  de  deutoiodurc  de  mercure.  —  Cette  dissolution 
s'obtient,  d'après  Magendie,  en  dissolvant  1  partie  de  deutoio- 
durc de  mercure  dans  12  parties  d'éther. 

Solution  éthérée  de  chlorure  de  fer. —  Une  partie  de  deutodilo- 
rure  se  dissout  dans  4  parties  d'éther.  En  agitant  du  chlorure  de 
fer  aqueux  avec  de  l'éther,  ce  dernier  enlève  le  chlorure  à  l'eau 
et  forme  un  dissolution  jaune  d'or.  Cette  dissolution  se  décolore  à 
la  lumière  et  tout  le  fer  se  précipite  sous  forme  de  protochlorurc 
de  fer  cristallin;  la  liqueur  surnageante  contient  beaucoup  d'acide 
chlorhydrique ,  du  chlorure  d'éthyle  et  une  autre  combinaison 
chlorée;  elle  produit  par  l'évaporation  une  masse  résineuse  brune, 
soluble  dans  l'étber,  et  insoluble  dans  l'alcool,  l'eau  et  l'essence  de 
térébenthine. 

Hydrate  d'oxide  d'éthyle  ou  alcool. 

Formule  :  C4  H.»  Oa  =  Ae  aq. 
Composition  : 

1  at.  d'oxide  d'éUiyle  =  468,146  —  80,624 
1  at.  d'eau  =  112,479  —  19,376 

1  at.  d'alcool,  Ae  +  aq.     =  580,625  —  100,000 

L'éther  et  l'eau  se  réunissent  directement  et  forment  de  l'al- 
cool, lorsqu'on  les  abandonne  ensemble  à  un  contiM:t  très  pro- 
longé. Cette  combinaison  a  lieu  sur-4e •  champ ,  quand  ils  sont 
l'un  et  l'autre  à  l'état  naissant  ;  c'est  ce  qui  arrive  surtout,  quand 
on  chau(fe  des  sels  acides  d'oxide  d'étbyle. 
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L'alcool  se  forme  également  en  décomposant  las  sels  neutres 
d'oxide  d'éthyle  ou  les  sels  haloïdes  d'éthyle  par  les  hydrates  alca- 
lins. On  Tobtient  en  distillant  des  sels  doubles  d'oxidc  d'éthyle 
sur  de  la  chaux,  et  enfin,  ptr  la  décomposition  particulière  que 
subissent  les  différentes  espèees  de  suere  dans  la  fèmentatioa 
spiritaease  (royez  Appendice  anx  combinaisons  d^étliyle). 

Tous  les  liquides  qui  ont  éprouvé  la  fermentation  spiritueuse , 
peuvent  fournir  de  l'alcool  par  la  distillation.  Ainsi  obtenu,  il  est 
toujours  mélangé  avec  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'eau  ; 
on  peut  déterminer  la  quantité  d'alcool  pur  que  le  mélange  con» 
Uent,  en  cherchant  sa  pesanteur  spécifiquean  moyen  des  alooolo- 
mètres. 

On  appelle  eau-de-ffie  une  liqueur  alcoolique,  qui  contient  50 
è  62  pour  cent  d  alcool,  ce  qui  correspond  à  une  pesanteur  spé- 
cifique de  0,95  à  0,94,  ou  bien  à  10^  de  lieck  et  18"  de  Cartier. 

L'aioooi  rectifié  doit  renfermer  66  à  70  pour  cent  d'alcool^  sa 
pesanteur  qtécifiqueest  de0,89  à  0,98;  Taleool  absolu  renfermeSO 
pour  cent  d*alcool,  et  possède  une  pesanteur  spéd&que  de  0,835 
à  0,841 .  Ces  déterminations  se  rapportent  I  une  température  de 

60°  F.      15,55"  C.  =  12,44<»  R. 

On  l'obtient  à  ces  différents  degrés  de  pureté,  en  le  soumettant 
à  des  distillations  successives.  Cependant,  par  la  simple  distilla- 
tton,  on  ne  peut  pas  enlever  à  l'alcool  toute  son  eau  \  pour  ravoir 
anhydre»  il  fout  mettre  Teau  dans  un  état  tel,  qu'elle  perde  sa 
propriété  de  s'évaporer  i  la  température  de  rébdiition. 

L'alcool  cliimiqiiemcnt  ptijn^Obtieiit  en  saturant  l'alcool  de  90 
pour  cent  par  du  clilorui  c  de  calcium  fondu,  et  distillant  la  disso- 
lution au  bain-marie;  l'eau  reste  en  combinaison  avec  le  chlorure 
de  calcium.  On  peut  employer  avec  le  même  avantage  la  chaux 
vive  on  le  carbonate  de  potasse  brut  calciné. 

Grah\m  propose  d'exposer  dans  le  vide  i  partie  d'alcool  h 
90  pour  cent  et  de  la  chaux  vive,  l'une  et  lautre  dans  des  capsules 
séparées;  on  raréfie  l'air  jusqu'à  ce  que  l'alcool  entre  en  ébnlli- 
tlon,  et  on  abandonne  le  tout  à  hii-méme,  pendant  ^elques  jours, 
1  la  température  ordinaire. 

En  e3q[K»ant  une  vessie  de  bœuf  ou  de  porc,  remplie  d'aleool 
de  90  pour  cent,  à  la  cbaleurd'mi  bain  de  saMe,  on  j  trouve. 
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au  bout  de  quelques  jours,  de  l'alcool  de  96  ou  98  pour  cent* 
L'eau  mouilte  la  TCBMe,  la  truTene  et  s'éviyore  à  la  surfree 
eitMeui^  taudis  que  raleool  ne  b  mmdUe^  en  perd  tovjoun 
un  quart  de  Talcool  dans  cette  opération,  parce  que  les  Tapeurs 

d*alcooI  qui  remplissent  la  partie  supérieure  de  la  vessie,  où  il  n'y 
a  pas  de  liqueur,  pénètrent  à  travers  les  pores  et  s'échappent. 

L'alcool,  préparé  au  moyen  de  pommes  de  terre  ou  de  céréales, 
reafierme  toujours  une  certaine  quantité  d'une  huile  particu- 
lière-, le  nMyen  le  plus  fiicile  pour  Ten  purifier,  en  i^iérant  sur 
de  petites  quantités,  consiste  àle  distHler  sur  de  lliydrate  de  po- 
tasse, ou  bien  à  le  ftire  digérer  à  froid  avee  du  diarbon  de  bois 
récemment  éteint  et  grossièrement  pulvérisé. 

L'alcool  pur  est  un  liquide  transparent,  très  fluide  et  très  mo- 
bile-, sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,792  0,791  à  16"  R  = 
20»C.ss  68»  F.,  et  de 0,7947  à  12°  a.=:  lô«  C.*,  il  boutà 62» R. 
(ÇjHIILUf  et  FucHS)»  77,32» d'après  Gay  Lussac,  il  bout  i 
78*,41  G.  =  62,5  R.  sous  la  pression  de  0,760»«  =  28  pouces. 
L'alcool  n'a  pu  être  solidifié  jusqu'à  présent  par  aucun  froid  artifi- 
ciel^ il  a  un  pouvoir  réfringent  assez  considéi  able  j  son  odeur  est 
agréable,  pénétrante  et  enivrante  \  il  ne  conduit  pas  l'électricité. 
Il  est  très  inflammable  et  produit  en  brOiant,  l'oxigène  étant,  en 
quantité  couTenable,  de  Tacide  carbonique  et  de  Feau;  sa  flamme 
dépose  du  charbon  dès  que  la  quantité  d'oxigène  n*est  plus  suffi- 
sante. 

L'alcool  absorbe  rapidement  l'humidité  de  l'air  \  il  enlève  éga- 
lement l  eau  aux  matières  animales  avec  lesquelles  on  le  met  en 
contact.  On  s'en  sert  pour  con&erver  des  préparations  anato- 
miques. 

L'alcool  se  combine  avec  l'eau  en  développant  de  la  chaleur; 
avec  la  neige  il  produit  un  grand  froid.  Le  volume  du  mélange 
est  plus  petit  que  le  volume  des  deux  liquides  primitifs  \  le  maxi- 
mum de  contraction  a  lieu  pour  un  mélange  de  1  atome  d'al- 
cool et  6  atomes  d'eau,  ce  qui  correspond  à  580,625  parties 
d'alcool  et  674,88  parties  d*eau;  100  volumes  de  ce  mélange 
renferment  53,939  volumes  d'alcool  et  49,836  volumes  d'eau  $ 
par  conséquent  103,735  volumes  se  sont  réduits  à  100;  la  pe- 
santeur spécifique  de  ce  mélange  est  de  0,927  à  lO"     ^  8^  H« 
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Le  poiQt  d'ébuliftfon  d'un  méiMige  d'eau  et  d'alcool  ft'éftre 
tfec  la  ^antilé  4*eau  jiBqu*k  m»  oerUina  iiilla;  afMf  l*aloool 
do  94  eentlèoies  a  la  mèna  poiat  â*éMlltfoD  YdtmA  an- 
hydre; raleoal  de  96  è  99  centièmes  bout  à  une  température  un 
peu  inférieure  -,  c'est  pour  cela  que  dans  la  préparation  de  Tal- 
cool  anhy  dre,  les  premières  portions  renferment  toi^ours  un  peu 
plus  d'eau  que  celles  <iui  viennent  plus  tard. 

Onraconnatt  la  piûrelé  et  la  force  de  faicoollte  pManfeur 
âpécllque.  L'huile  qui  y  est  nélaDgée,  lorsqu'il  provient  de  lai 
^iKîRation  d*eaQ-4e^fe  de  pommes  de  terre  ou  de  céréales,  est 
décelée  sur-le-champ  par  Tacide  sulnn  ique  qui  le  colore  dans  ce 
cas  en  rouge.  D'après  \ogel,  un  réactif  plus  sensible  pour  re- 
connaître la  présence  de  cette  huile,  est  une  solution  d'argent  ^ 
cdle-cl  ae  colore  en  ronge  à  la  hunièresolaîrepoar  pen  quefal- 
cool  en  renferme  quelques  traees.  L^ieool  pur  doit  avoir  une 
odeur  franche,  être  sai»  fêtiellon  adde  ni  alcaKne,  et  se  volatlUser 
fecilement  et  sans  laisser  de  résidu.  *    <  ^ 

L'alcool  est  eni[)loyé  en  pharmacie  pour  préparer  les  teintures 
an  solutions  alcooliques,  les  eaux  spiritueuses,  les  extraits  aroma- 
Hottes,  les  dilDSrentes  espèces  d'éthera,  de  même  pour  dissoudre 
Ifis  résfaies  et  les  huiles.  On  s*en  sert  également  dans  Peztraétlott 
de  certains  alcaloïdes;  de  même,  comme  réactif ,  pour  distinguer 
rhuile  de  ricin  véritable  de  la  fausse. 

L'alcool  absorbe  la  plupart  des  gaz,  et  en  dissout  plusieurs  en 
plus  grande  quantité  que  l'eau  :  tels  sont  l'oxigène ,  le  protoxide 
d^azote,  l'acide  carbonique,  le  gaz  oléfiant^etc.  Il  dissout  en  outre 
mi  grand  nombre  de  sels.  Tons  les  sets  Inorganiques  dAlques^ 
cents  sont  sdubles  dans  l'akool,  excepté  le  carbonate  de  potasse  ; 
on  met  cette  propriété  à  profit  pour  sépai*er  certains  sels  d'avec 
d'autres. 

Les  sulfures  alcalins  sont  également  solubles  dans  l'alcool. 

D'après  GrahaiIi  Talcool  forme  des  combinailons  cristall^ 
sriileB  ai;,ee  lesaeb;  Il  se  combfaie  avee  phaienra,  en  pi^qxrtlona 
bien  déterminées,  et  donne  naissaneeè  une  classe  décomposés 

api)elés (T^coo/ates ,  qui  correspondent  aux  hydrates,  que  l'eau 
forme  avec  les  mêmes  seb.  Ces  combinaisons  sont  en  général 
peu  stables. 
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La  plupart  des  acides  organiques  sont  solubles  dans  l'alcool , 
ainsi  que  plusieurs  sels  formés  d'acides  organicpies  et  de  bases 
Inorganiques  non  déliquescentes.  Quelques-unes  de  ces  disso- 
lutions sont  employées  en  médecine. 

L'alcool  est  le  meilleur  Téhicule  pour  les  difîérentes  espèces 
d'éihers ,  les  huiles  essentielles  et  pour  la  plus  grande  partie  des 
résines. 

L'alcool  aqueux  ne  dissout  pas  les  graisses  »  mais  il  dissout 
fecilement  ce  qu'on  appelle  la  matière  extraetive,  qui  n*est  pas 
toujours  sohible  dans  l'dcool  àbsohi. 

Il  dissout  également  le  sucre.  Plusieurs  substances  indifV&rentes 
sont  solubles  dans  l'alcool,  telles  que  le  pipérin,  la  caféine,  etc., 
et  toutes  les  bases  organiques. 

Les  alcalis  caustiques  attaquent  Talcool  en  le  colorant  ^  les 
terres  alcalines  y  sont  insolubles. 

Les  acides  décomposent  Faloool  (hydrate  de  Féâier) ,  les  oia- 
cides  en  se  combinant  directement  avec  l'éther,  les  hydracides 
en  décomposant  l'oxide  d'cthyle.  Les  combinaisons  qui  résultent 
de  1  action  des  premiers ,  sont  des  sels  acides ,  les  autres  sont  des 
combmaisons  haloldes  d*éthyle  avec  les  radicaux  des  hydracides. 

En  contact  avec  le  potassium  ou  le  sodrôm,  Teau  d'hydrate  de 
rdcool  est  décomposée;  fl  y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène  et 
production  d^oxide  de  potassium  ou  de  sodium ,  qui  forme  une 
combinaison  cristallisable  avec  Téther. 

L'alcool  absolu  dissout  Vaio  de  pliosphore,  et  Vaoo  de  soufre. 
Ces  dissolutions  ne  sont  pas  employées  en  médecine. 

Préparûtioni  alcooliques  ou  teintum  employée 

en  médecine. 

Alcool  ammoniacal.  — L'alcool  absorbe  beaucoup  de  gaz  am- 
moniac à  la  température  ordinaire. 

La  dissoiutiott  que  Ton  prépare  en  pharmacie,  a*obtient  en 
mflangeant  1  partie  d'ammoniaque  «?ee  2  parties  d*dcooi  ab- 
solu {liquor  ammailiaeifinoeus). 

Teinture  d'iode.  —  L'alcool  dissout  une  grande  quantité  d'iode 
à  la  température  ordinaire.  Cette  dissolution  est  d'un  brun  foncé, 

possède  rôdeur  et  la  saveur  ftcre  de  Tiode ,  et  abandonne  presque 
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tout  riode  lorsqu'on  rétend  d'eau.  Elle  se  transforme  avec  le 
temps  en  élher  hydrioilique. 

Il  faut  l'employer  inlériouremeut  avec  précaution,  car  eUe  peut 
fodlement  oecasioooer  des  accidents  fâcheux. 

TtùUiÊn  d9  jwlawe.— Celle  lolutioa  est  eonnue  depuis  le 
quinzième  siècle.  BASU«ETALBNTiN  en  bit  mention  è  cette 
époque;  c*est  la  même  dont  Hoffmann  proposa  Tusage  en 
elle  était  connue  alors  sous  le  nom  de  teinture  stibiée.  On  Tob- 
tenait  en  fah^anl  digérer  avec  de  l'alcool  le  résidu  provenant  de  la 
déflagration  de  parties  égales  de  sulfure  d'antimoine  et  de  salpêtre. 
Comme  l'antimoine  n'entre  pas  en  dissolutiott ,  on  prépare  main- 
tenant cette  teinture  directement  en  dissol?ant  la  potasse  caus- 
tique dans  Valeooi.  On  prend  i  cet  effet  1  partie  d*liydrate  de 
potasse  bien  sec ,  6  parties  d'alcool  absolu,  et  on  fait  digérer  le 
mélange  jusqu'à  ce  que  plus  rien  ne  se  dissolve. 

L'bydrate  de  potasse  se  dissout  dans  l'alcool  par  la  simple 
agitation,  ai  produisant  beaucoup  decbaleur;  si  l'on  cbaufiTe  le 
mélange  9  il  prend  une  teinte  brune  peuDiforaiile.  Après  que  le 
tout  s*est  dissous ,  on  sépare  par  décantation  la  liqueur  claire  du 
résidu,  et  on  la  conserve  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Sa 
couleur  est  d'un  brun  clair,  et  devient  de  plus  en  plus  foncée 
avec  le  temps,  poi*  l'acLion  décomposante  que  la  potasse  exerce 
sur  Talcool  ;  il  se  forme  dans  ce  cas  de  la  résine  d'aldéhyde,  de 
racide  acétique  et  de  Tacide  foraiique. 

Cette  teinture  possède  Todeur  de  l'alcool ,  et  une  saveur  alca- 
line  très  caustique. 

Pour  en  reconnaître  le  degré  de  concentration ,  il  faut  la  neu- 
traliser par  un  acide  j  la  couleur  seule  ne  peut  rien  annoncer 
d'avance. 

.  Goutta  d'ffoffmmm.  On  obtient  cette  liqueur,  qu'HoFF- 
jiANif  fit  connaître  au  commencement  du  diz-huitièine  siècle , 
en  mélangeant  3  parties  d*aIcool  pur  avec  l  partie  d^éther.  On 

peut  aussi  la  préparer  direclcmcnt  en  distillant  un  mélange  de 
1  partie  d'acide  sulfurique  avec  4  parties  d'alcool,  et  en  rcctiliaut 
le  produit  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Ses  prq;»riétés  se  rapprodient  beaucoup  de  celles  de  Téth^; 
Béaiuiioiiis  sa  sa?  w  et  sou  odeur  «ont  moins  fortes ,  et  rappellent 
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en  même  temps  celles  de  falcooi.  Mélangée  avec  son  volume 
d'eau,  elle  abandonne  de  Téther  ^  une  plus  grande  (Quantité  d*eau 
la  dissout  sans  la  troubler. 

Pour  être  pure,  elle  doit  avoir  une  odeur  franche  d'étlier  et  d'al- 
cool, et  ne  pas  rougir  le  tournesol  ^  Teaii  ne  doit  pas  en  séparer 
d'huile  ni  la  troubler;  enfin  elle  doit  s'évaporer  facilement  et  tout 
à  fait  déjà  à  la  température  ordinaire.  Mélangée  avec  son  volume 
tl'acétate  de  potasse,  il  doit  s'en  séparer  */«  de  volume  d'éther. 

GouUcs  d'or  de  LamoUe.  —  Bestuscheff  composa  cette  li- 
queur en  1725,  et  la  vendit  comme  remède  secret;  elle  était 
connue  alors  sous  le  nom  de  tinctura  (mica  nervina  Bestuscheffi. 
De  Lamotte  apprit  le  secret  d'un  des  collaborateurs  de  Bes- 
tuscheff et  le  répandit  en  France.  On  croyait  pendant  long- 
temps que  cette  teinture  renfermait  de  l'or,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
rimpératrice  Catherine  fit  acheter  le  secret  aux  héritiers  de 
BESTUsciiEFF,et publiât  la  manièrede  la  préparer.  La  préparation 
originale  est  très  longue  et  présente  beaucoup  de  détails  ;  elle  a 
été  beaucoup  simplifiée  par  Klaproth,  BuçhhoLz,  Tromms- 
DORFF  et  d'autres  savants. 

La  manière  la  plus  simple  pour  préparer  ce  remède,  consiste 
à  agiter  pendant  2  heures  des  parties  égales  d'éther  et  de  perchlo- 
rure  de  fer,  liquéfié  spontanément  à  l'air,  et  à  séparer  ensuite  la 
dissolution  élhérée  de  la  dissolution  aqueuse  au  moyen  d'un  en- 
tonnoir à  robinet.  On  l'obtient  également  en  secouant  1  partie 
de  perchlorure  de  fer  cristallisé  ou  en  dissolution ,  avec  A  parties 
d'éther,  et  en  séparant  les  deux  couches  qui  se  produisent.  On 
mélange  ensuite  la  dissolution  élhérée  de  perchlorure  de  fer 
avec  2  parties  d'esprit  de  vin  ,  et  on  l'expose  aux  rayons  du  soleil, 
dans  des  vases  de  verre  blanc ,  étroits  et  longs ,  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  soit  complètement  décolorée. 

Cette  dissolution  incolore  renferme  les  produits  de  la  décom- 
position réciproque  du  perchlorure  de  fer  et  de  l'éther  (Voyez 
Solution  élhérée  de  perchlorure  de  fer).  L'esprit  de  vin  que  l'on 
ajoute  retient  un  peu  de  protochlorure  de  fer  en  dissolution. 

La  liqueur  récemment  préparée  est  incolore,  mais  elle  prend 
peu  à  peu  une  belle  couleur  jaune  d'or,  quand  on  la  conserve  dans 
un  endroit  obscur  et  qu'on  l'ouvre  de  temps  à  autre  ;  sa  saveur 
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M  ttU  prononcée,  elle  est  ^  même  temps  êtbérée  et  ferràgiiime* 
KBe  Mfbrme  du  protocMerare  de  iër,  de  Téther,  de  ralcxMil  el 

on  peu  d'éther  chlorhydrique  et  peut-être  aussi  de  l'aldéhyde. 

Quand  elle  est  pure,  elle  est  ou  incolore  ou  d'un  Jaune  d*or,  ' 
mais  pas  brune  ;  elle  ne  doit  pas  abandonner  de  dépôt  ocreux  par 
l'action  de  la  lumière.  Si  la  saveur  en  est  adde,  cela  indique  qa*eUe 
eotttSebt  de  Tadde  ebtorhydrique  libre;  ttaitée  par  une  soiutioii 
alcaline,efledottprodiiirettnpr6ctpltéblancouvert  bien  sale,  mais 
pas  jaune.  L'acide  sulfhydrlque,  en  présence  d'un  acide  libre,  n'en 
doit  pas  foncer  la  couleur.  Cette  liqueur  est  employée  en  médecine, 
80it  intérieurement,  soit  extérieurement,  mais  il  ne  faut  pas  Tadmi- 
nlstrer  avec  d'autres  substances,  qui  pourraient  former  des  com- 
Mnafions  insdnbltt  «irec  le  eblmiet  dèéompcMr  lesseft  de  fbr. 

CjUmra.ii'ÉAyjf. 

•  Minutei  :  C4  H.o  Cl,  =  Ae  Ch, 
Synonyme  :  éûm^  ehhrh^drique  ou  hydroehloriqiM. 
Il  renferme  : 

4  at  de  carbone  »  305,740  —  37,71 

10  at.  d'hydrogène  =  62,397  —  7,69 

,    2  at  de  chlore  ça  442,660  —  54^60 

1  at.  dachlMimé'MvIa       810,787  108/10 

Le  chlorure  d'éthyle  se  forme  toutes  les  fois  que  Talcool  ou 
Tèther  tiennent  éii  conta4  avec  Tacide  chlorbydrique,  en  dis- 
-tilbiit  plîislem  chlorures  métaniques  peu  stables ,  tds  que  le 

chlorure  d'antimoine,  d'ètain,  de  platine,  etc.,  avec  l'aleool;  dans 
ce  dernier  cas,  l'éther  renferme  une  certaine  quantité  d'aldéhyde  ; 
on  Tobtient  également  en  distillant  l'acétate,  Toxalate  et  d'autres 
sds  d'oxide  d'éthyle  avec  Tacide  chlorhydrique. 
I^our  te  préparer,  on  sature  de  Taloool  par  do  gaz  adde  i^or- 

*1iy4rlque  et  on  distiDé  an  bain-marié;  on  'dirige  le  produit  dads 
MXk  flacon  contenant  de  Teau  et  entouré  d'eau  à  2Q*'  ou  25»,  ét  de 
là  dans  un  autre  récipient  entouré  de  glace. 
'   On  l'obtient  aussi  en  distillant  un  mélange  de  3  parties  d'acide 
sulfùrique  concentré,  2  parties  d'alcool  et  4  parties  de  sel  marin 

loiida.  Pçiir  rendre  te  produit  eienpt  d*ean  el  d^alcooL  on  le 
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lait  digérer  avec  du  chlorure  de  calcium,  dans  le  flacoD  entouré  de 
glace.  Au  bout  de  24  heures,  on  le  décante  dans  d(^  flacons  qui 
bouchent  bien  et  que  Ton  conserve  renversés. 

C'est  un  liquide  incolore  d'une  odeur  aromatique  pénétrante, 
un  peu  alliacée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,874  à  5",  il  bout 
à  1 1°,  ne  rougit  pas  le  tournesol,  se  dissout  dans  24  parties  d'eau  et 
produit  une  dissolution  qui  possède  une  saveur  fraîche  et  aroma- 
tique^ il  ne  donne  pas  de  précipité  avec  le  nitrate  d'argent  et  brûle 
avec  une  flamme  très  lumineuse,  bordée  de  vert ,  en  dégageant 
des  vapeurs  d'acide  chlorhydrique.  En  passant  à  travers  un  tube 
incandescent,  il  se  décompose  en  volumes  égaux  de  gaz  oléfiant 
et  de  gaz  acide  chlorhydrique.  En  exposant  un  mélange  de  sa 
vapeur  et  de  chlore  gazeux  pendant  24  heures  à  l'obscurité,  cl 
ensuite  aux  rayons  du  soleil,  il  se  décompose  en  produisant  une 
série  de  corps  chlorés,  du  chlorure  de  carbone  (C*  Q„)  et  de 
l'acide  chorliydrique  (Laurent,  Regnault.  Voir  Coq)s  chlorés 
dérivés  du  chlorure  d'élhyle).  Les  hydrates  alcalins  le  décomposent 
à  la  longue  en  formant  un  chlorure  métallique  et  de  l'hydrate 
d'oxide  d'élhyle  (alcool).  En  contact  avec  une  dissolution  alcoo- 
lique de  monosulfure  de  potassium,  il  produit  du  chlorure  de 
potassium  et  du  sulfure  d'élhyle  ^  avec  le  sulfhydrate  de  sulfure  de 
potassium,  il  donne  du  mercaptan  (Regnault). 

il  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'alcool. 

Bromure  d*éthyle. 
Formule  :  C«  H,o  6r,    A«  Br». 

Synonyme  :  éther  bromhydrique  ou  hydrohromique.  - 
U renferme:  .  . 

1  at.  d'éthyle  368,14  —  47,32 

1  équÎT.  de  brome  =  978,30  —  72,68  ; 

1  at.  de  bromure  d'éthyle  =  1346,44  —  100,00 

hà  4écouverte  du  bromure  d'éthyle  est  due  à  Sérullas. 

Qn  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  1  partie  de  brome, 
4  parties  d'alcool  et  V«  de  phosphore.  A  cet  effet,  après  avoir  dis* 
sous  d'abord  le  brome  dans  falcool,  dans  une  cornue  tubulée  qui 
coqnmunique  avec  un  réfrigérant  convenable,  on  introduit  l9 
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phosphore  dans  le  mélange.  Quand  le  développcmfliit  de  dtt- 
leur,  qu'occasionae  le  phosphore  en  se  dissolvant,  a  cessé,  on  dis- 
tille h  l'aide  d'une  douce  dialeur.  £a  aû<Mtant  de  Teau  au  produit, 

réther  se  sépare. 
Cesl  im  liquide  fac*w,  Irti  TOhta,  d^  odeor 

pénétrante  -,  il  est  plus  pesant  que  rean^  cl  ae  nCle  iwc  rateoel 

et  réther  en  toutes  proportions.  U  ne  se  décompose  pas  par  le 
conUu^  de  Teau. 

Formule  :  Hio  J»  =  Ae  Jt. 
S^non^me  :  éiherîodhydrique, 
h  a  été. découvert  par  Gay  Lvs^ac  et  renferme: 

1  at.  tféthyle  =  368,14  -  18,90 

1  équW.  d'iode  1947,64  -  81, le  • 

'  1  at.  d  iodure  d^lhyle   =  2315,78  -  100,00 

*  On  l'obtient  en  distillant  de  l'alcool  saturé  de  gaf  acide  iodhy- 
drlqiie»  ou  bien  un  mélange  dModure  de  phosphore  et  d'alcool^ 
èoinme  dans  la  préparation  précédente.  C'est  un  liquide  incolore, 
d'une  odeur  éthélée  et  pénétrante;  il  boirt  à  71 ,5«.  Chauffé  avec 
de  reau  jusqu'à  l'éhuBHimi,  la  température  du  mélangé  ne  s'élève 
guère  à  plus  de  64,8-  C.  ;  sa  pesanteur  spéciaque  est  de  1,W06î 
il  s^enûamrae  dimcilement.  En  faisant  passer  sa  vapeur  à  travers 
un  tube  de  porcelaine  incandescent,  elle  est  décomposée  en  iode, 
carbone  et  un  nouveau  corps  qui  renferme  de  Tiode  et  du  car- 
bone, qui  est  peu  volatU  et  insoluble  dans  l'eau,  les  acides  et  les 
tleaiis;  ce  dernier  oorps  n'a  pas  été  étudié. 

Llodure  d'éthytenemoullle  pas  le  veweçidevieiifcroHgcàl'air, 
en  mettant  de  l'iode  en  liberté.  U  se  mêle  avec  raleod  et  réUwr, 
Dans  la  formation  du  bromure  ou  de  Tiodure  d'éthyle,  au 

*  moyen  du  bromure  ou  de  l'iodurc  de  phosphore,  ces  derniers 
se  décomposent  avec  l'eau  de  ITiydrate  d'oxide.  d'éthyle  ;  il  se 
ftrme  dHm  cdté  un  acide  pbosphoriqne  ou  phosphoreux,  et  dç. 
rautrè  de  l'acide  hrouAydrlque  ou  iodhTdrl|âe,  qui,  è  l'état  nais- 
sant, se  décompose  à  son  tour  avec  Féther,  enprodoimt  de  VtM 
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•  et  du  bromure  ou  de  Tiodiire  d'éthyle.  On  peut  également  admet- 
tre que  le  bromure  ou  IModure  de  phosphore  s'oxide  aux  dépens 
de  Toxigène  de  Téther,  et  cède  1  équivalent  d'iode  ou  de  brome 
à  réthyle.  En  représentant  Taction  de  cette  maDière^  3  atomes 
d*alGOol  et  1  atome  dlodure  de  phosphore  dotmeDt  1  atonie  d*acide 
phospboim  hydraté,  el  3  alooMi  d*iodiire  d*étlif  le  : 

3  Ae  0;  d  1^.  +  P»  J«  »  3  A«  Jt  +  Fi  Ob,  5  «f. 

» 

Formule  :  €«  H,o  S  ea  Ae  S. 

Synonyme  :  Éther  sulfhydriqu^f  Déçoiinert  par  Rbgnault. 

1  atome  d'éthyle  .  =  368,140  —  64,66 
1  atome  de  soufre  =  201,1G5  —  35,34 

1  atome  de  sulfure  d'éthyle  =  569,305  —  100,00 

En  ajoutant  du  chlorure  d^éthyle  à  une  dissolution  alcoolique 
de  monosulfure  de  potassium,  U  y  a  action  réciproque  :  les  deux 
corps  se  décomposent  peu  à  peu,  il  se  précipite  du  chlorure  de 
potassium,  tandis  que  le  liquide  retient  du  sulfure  d'éthyle.  Cest 
un  Uquide  inoolorey  fui  hout  à  7d*.  La  deosilé  de  sa  vapeur  esl 
de  3,13  (R]i6if4ULT). . 

L'éther sulfhydrique  se  fonne aussi,  d'après  Dobbbrbiiibr , 
quand  ou  dissout  du  sulfure  de  fer  dans  Talcool  saturé  de  gai 
chlorhydrique ;  en  ajoutant  de  l'eau,  Tétlier  se  précipite. 

D'après  Lobwig,  on  doit  l'obtenir  en  distillant  du  sulfure  de 
potassium(K.S)oudeharian  (BaS),  arec  du  aulfiite  d'ovide 
d*éthjleeldepolaaie. 

GepcadaBl  k  fonMiiaii  de  ce  corps,  d'après  ces  deux  der- 
nières méthodes,  est  encore  bien  douteuse,  car  les  deux  chi- 
mistes qui  s'en  sont  occupés ,  n'en  ont  lait  connaître  ni  pro- 
priétéSy  ni  densité,  ni  point  d'éhuUition. 

;  Formule  :  G.  H«o  S  +  S  H.     Ae  S  +  S  ti.. 
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B  t«Ditfiiie,d*après  les  analyses  dd  J.  L.  :  >  • 

ftt^amyte  :  =  368,140  C  —  jd,850 
^  at.  d'hydrogène  e=  12,47*  H  —  9,8» 
2  at  de  soufre     s  402,330     S  —  51,387 

1  at.  de  UM^reaptaii^  78i,MI  lOO^m 

OpI'eMMt  Aa  d|iti|laalttt  twin-iiiarie  iioe  diaBoiuOoQ  ooneen- 
trée  de  sidltte  d*0nde  d*étli|le  et  de  chanz,  d^one  pesanteur  spéci- 
fique de  1,^,  mAuDgée  9vefr  une  sqhilioa  de  potasse  de  même 

densité  et  saturée  préalablement  par  du  gaz  sulfhydrique.  Il  faut 
avoir  soin  de  refroidir  le  récipient.  Le  produittjui  passe  renferme 
mi  êieès  d'acide  sulfhydrique,  d*alcool  et  d'eau,  doot  on  le  purifie 
en  le  8ifi|nqtta||t  à  une  aouf  elle  distillatiMi  sur  une  petite  quan- 
tité d'osidi  ^  meranre^  et  le  fetot  digérer  ajec  Âi 
caleiHB. 

D  a  été  découvert  par  Zeisb. 

C'est  un  liquide  incolore  et  transparent ,  fluide  comme  l'éther, 
d^Une  odeur  d'oignons  pénétrante  et  insupportable;  il  bout  à 
àôo,^  (d'après  Zeisb,  à  62»  -  63<>).  Sa  pesanteur  spécifique  est 
lié  6,ï4SI  *ii  18^,  et  de  0^835 1  $1^  fl  est  très  Inflammable  et  brdle 
avec  une^ilamrae  bièue. H  se  mêle  avec  Félcool  etTétber,  est  peu 
solùble  dans  l'eau,  sans  réaction  sur  les  couleurs  végétales,  et  se 
prend  en  lamelles,  quand  on  l'expose  à  un  grand  froid. 

il  dissout  le  soul^,  le  phosphore  et  l'iode. 

^'caractère  cliimique  de  cette  combiiiaison  se  déd^ 
slilatioii} Vest  la  oonablnaison  suUirée  qui  correq^nd  ii*àloooI  ; 

'iHeeel  ^A»0+OB. 
Sutthydrate de suiftve d*éthyle  B&rft4-S'B, 

L'Mi  di  eambWstn  joM  te  l'tfeMlle  fdie  d*ni  adde 

Mrfe  comme  dans  les  bases  hydratées;  dans  le  mercaptan,  cette 
eau  est  remplacée  par  la  combinaison  sulAnrée  correspondante, 
c'est-à-dire,  par  l'acide  sulfhydrique. 

En  traitant  le  sulfhydrate  de  sulfee  ^^éMiyln  -par  des  oxides 
métaliiqiieil,  l'hydrogène  de  i'açide  suUbydrique  est  remplacé  par 
uli  équinMt'de^iiikali  fl'seldntte  aes MtOres'nMIiiiî^ qui 


s 
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B'ttDioflnt  au  milftire  d'^le,  cd  prodoiiaiit  aimi  des  MlfoNls 
plus  on  moHn  stables. 

Des  combinaisons  analogues  prennent  naissance,  lorsque  Tacide 
sulfhydrique  est  remplacé  par  d'autres  sulfures  acides  ^  cependant, 
la  tendance  du  sulfure  d'éthyle  à  se  combiner  aYec  les  sulfures 
métalUqaes.dîiDiiMie  à  mesure  qa»  cen-ci  se  rapprocbent  des 
bases  par  leurs  canctèresefaimi^pies.  L'hydrate  de  potaaMtt  celai 
de  smide  n'eieroent  pas  d'aetien  sensible  sm*  le  meraptao,  tandis 
que  Toxide  de  merenre  et  celui  d*or  sont  instantanément  trans- 
formés en  sulfures  métalliques,  qui  se  combinent  avec  le  sulfure 
d'éthyle.  Cette  réaction  est  accompagnée  d'un  dégagement  de 
chaleur  considérable.  Tous  ces  sulfosels,  celui  d'or  excepté,  sont 
décomposés  par  Tacide  sulihydriqae,  qui,  étant  le  sulfîire  le  plus 
acide«  élimine  les  sulfiires  métalliques  et  eo  prend  la  place. 

Dans  la  formation  du  mercaptan ,  le  sulfate  double  dVyxIde 
d'éthyle  et  de  chaux,  elle  sulfhydrate  de  sulfure  de  potassium,  se 
décomposent  réciproquement  eu  produisant  du  sulfate  de  potasse, 
du  sulfite  de  chaux  et  du  sulfhydrate  de  sulfure  d'éthyle.  Le  poias- 
shim  du  sutfhydrate  de  sulfure  de  potassium  prend  la  place  de 
réthyh»  dans  le  solftte  double  d*oiide  d'éthyle  et  de  chaux,  et  est 
remplacé  à  son  tour  dans  la  première  combinaison  par  Téthyle. 

L*équation  suivante  rend  parfaitement  compte  de  cette  décom- 
position  : 

SH»,  S]i+(2  SOs,  AeO  +  Ga  0)»SHt,  SAa 

+  (SSO.,KO+OiO). 
Voir  VJdàiiUm,  page  60S. 

Sul/oieli  farméê  ptur  U  tu^kn  d*élhffi$. 
Synonyme  x  mmuf^u. 

On  se  procure  en  général  ces  composés,  en  traitant  directement 
le  sulfliydrate  de  sulfure  d'éthyle  par  les  oxides,  les  chlorures  ou 
les  oxisels  correspondant  aux  sulÂires  métalliques  que  l'on  veut 
combiner. 

L'oxigène  de  Toiide  métallique  se  combine  arec  rhydrogènede 
radde  suKbydri^ie»  enibnnit  de  l'eau,  tandis  que  le  métal  prend 
laplaeede  rhydrogèneeulevé.  Les  combinaisons  du  sulftire  d'éthyle 
avec  les  sulfures  de  potassium  et  de  sodium  ue  peuvent  s'obtenir 

T.  I.  %{• 
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que  par  le  contact  immédiat  du  pot.nssium'ou  du  sodium  avec  le  suif- 
hydrate  de  sulfure  d'élhyle;  il  y  a  dégage  ment  d'hydrogèrc  et  for- 
mation de  compiMés  blancs  oristiUios,  de  sulfure  d'éthyle  et  de  sul- 
fiire  éepotwiittn  ou  de  sodium.  L*eau  décompose  ces  derniers  ea 
pelasse  ou  sende,  enrégénérant  dusuMbydratedesulfiired'éthyle. 

Les  combinaisons  dusulfbred'étbyleaTOc  les  snllbres  de  plomb, 
de  cuivre,  de  mercure  et  d'or,  sont  indécomposables  par  les  al- 
calis et  la  plupart  des  acides;  elles  sont  insolubles  dans  leau. 
Sulfure  dotale  d'éihyle  et  de  plomb.—  Formule  :  Ae  S+]?b  ^, 
Ce  sel  cristallise  en  petites  lames  ou  aiguilles  jaune  ciî'  on. 
Mfmr$  éaubla  ^iih^U  elientreurs.— Foraïule:  A#S+U^  S 
CjBsC  une  masse  blanche  cristalline,  grasse  au  toucher;  die  fDud 
entre  86*  et  87*  en  un  ttqnlde  transparent,  se  dissout  dans  l^alcool 
et  cristallise  de  cette  dissolution.  Soumise  à  h  distillation  sèche, 
elle  se  décompose  en  cinabre,  mercure  métallique  et  uu  liquide 
volatil  et  incolore,  qui  n'a  {)as  été  étudié. 

Sulfure  double  d^éihyle  et  d'or.  —  Formule  :  Ae  S  +  Au,  S. 

Op  rohtiant  sous  la  formed'un  prénipité  abondant, incolore  et 
ffiiatiiiim  qui,  chauffé;  donne  un  Hqnide  incolore,  en  taimanft 
un  iy§ger  rdaidud'or  métalllqae  et  dnaoulra. 

BUulfiire  d*^%<0. 

Formule  :  A<jS,  (Pyrame  Morin). 

Par  la  distillation  d'un  mélange  de  sulfate  double  d'oxided'éthyle 
et  de  potasse,  et  de  persuKure  de  potassium,  09  obtient  une  ma- 
tière huileuse  jaune,  désignée  par  Zbisb  sous  le  vifjm  de  Hifffod; 
on  la  puriBe  par  des  distillations  réitérées.  Ainsi  préparé,  à  Tétat 
pur,  le  UsttIfÂre  d'éthy  le  est  huileux,  limpide  et  possèdeune  odeur 
alliacée  très  forte  ^  il  est  insoluble  dans  feau,  sans  action  sur  les 
couleurs  végétales.  Son  point  d'ébullition  est  à  51",  sa  densité,  à 
rétat  liquide,  est  à  peu  près  celle  de  Teau.  Il  se  dissout  dans  l'alcool 
tl  Féther,  el  ees  dissolutions  sont  précipitées  par  l'acétate  de  plomb 
et  par  le  subihné  corrosif.  L'oxide  de  mercure  8*y  comMne  peu  à 
peu  en  iMtnant  une  masse  jaune.  H  estdéoomposé  par  la  potasse 
caustique  et  par  rieide  nttriqne.  LVrtialyse  a  éamié  99,881  car- 
bone ,  8,266  d'hydrogène  et  62,648  de  soufre ,  nombres  ^ttl 
correspondent  U'ès  exactement  à  la  formule  :  CfHitSg. 
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D'après  Loewig,  ce  corps  se  produit  lorsqu'on  distille  ftélé- 
Diure  de  potassium  £^yÇc  duj^uUate  f  éi^jf(e  |^Jc^f 

Formule  :  Jk»  Cy,. 

Synonyme:  éther  cyanhydriqite. 

La  découverte  de  ce  corps  est  due  à  Pelouzb. 

Ou  Tobtient  en  exposant  un  mélange  lec  de  parties  égales  de 
snlAite  dmyle  et  de  potaiie  et  de  «finive  de  polasaiun  à  une 
douée  ehaleur  toiyoars  eroisMiile. 

Le  prodoit  que  Ton  retire  ainsi  doit  Mre  rectifié  I  «M  ehaleiir 
Irès  modérée  sur  d«  chlorure  de  cakkm. 

C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  d  ail  insupportable.  Il  bout 
à  82*,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,7;  l'oxide  de  mercure  le  dé- 
compose, tandis  que  les  alcalis  sont  sans  action  sur  lui;  il  est  inflam- 
mble,  se  mèie  avee  l'alcool  et  Téther ,  et  ne  ee  dtosout  ijtte  très  {mu 
tetan^II  est  tiii  téuéneui.  Voiei  eemmeet  W  ee  prodoit  : 
IMde  dTélifle  do  solM»  deoUe  d'Hier  et  de  potasseet  le  eyar 
wm  de  potassium  se  déeesipesent  réciproqueÉient;  il  se  forme 
d'un  cdté  de  la  potasse,  qui  reste  combinée  avec  le  second  atome 
d'acide  suiftirique  du  lul&te  double ,  et  de  TouÊre  du  cyanure 
d'éthyle  qui  distille  : 

(a  SOm  A«0+KO)+Qr.K«  S  (60„  KO)+Çy,  Ae. 

StUfocyanure  d'ét^^^ 

iT>  dlÉUsot  m  méienge  dstsuHscyinuiiede  potasrtum,  tfWcool 
etd'aeids  suMbiique,  on  obtientoiili^uideoléagineuN,  très  pesant, 
qui  possède  une  odeur  insupportable,  et  un  résidu  dsi  sulfete  de 
potasse  et  d'ammoniaque. 

jQe  liquide  aéaamoiiy  ne^pinlt  pis  renferasep  de  combinaison 
oymuarée* 

SELS  FQRUis  PAR  l'oXIQ!  D'ÉrUTLK, 

V9MBiiiMk^.lPrm^mm  teasîdfi^ilesiiebpeMes^i^es 
Mb  acides.  En  les  neutraUnot,  il  suit  les  WsiWMes  deét 
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Les  tels  neutres  d'oxide  d*éthyïe  n'exercent  aucune  réaction 
sur  les  couleurs  végétales-,  ils  se  distinguent  des  sels  inorganiques, 
ence  que»è  la  température  ordinaire, racide  etl'oiide  d'élhyle  n'y 
peuvent  pas  être  remplacés  par  un  autre  acide  ou  une  autre  base, 
par  double  décompMiliOQ.  Aimi,  par  emmple,  roxabte  d*oxide 
d'étliyle  nedonne  paa  de  précipité  d'onlatede  dhaus,  i|MBd  on 
y  ajoute  une  disaolution  alcool^  de  ehlorure  de  caleiom. 

En  présence  d*hydratei  aleaHni ,  ces  sels  se  décomposent  à  la 
température  ordinaire,  et  plus  rapidement  encore  par  Tinter- 
vention  de  la  chaleur;  l'alcali  se  combine  avec  l'acide,  et  Tétlier, 
rois  en  liberté,  se  porte  sur  leau  de  combinaison  de  l'akali  et  se 
dégage  à  TéUtd'aloooL 

Plusieurs  de  ces  sels  neutrei  ne  sont  déeetnpetée  qi^en  partie 
parlesalealia  o«les  esides  métalliques,  de  aorté  quil  se  forme 
des  aeb  dooMes  qaf  renforaMnt  de  Toxide  d*éihyle  et  une  base 
métallique.  Tous  les  sels  doubles  ainsi  produits  sont  solubles  dans 
Teau,  ils  présentent  le  même  caractère  que  les  sels  neutres ,  c'est- 
à-dire  leurs  acides  ne  sont  pas  décelés  par  les  réactifii  ordi- 
naires. Leurs  propriétés  se  rapprochent  de  celles  deaeombliuî- 
aoBS  douMea^  Tonde  de  ctareaaeel  d'antres  bases  liMment  am 
Tacide  onllqne,  et  danataqnelles  Taeide  onHque  ne  peut  pas 
être découfert  avmoyen  dea  aeb  de  ebam.  L*eiiide  métallique  de 
ces  sels  doubles  peut  être  remplacé  par  d'autres  oxides  métalli- 
ques ;  on  peut  l'enlever  par  un  acide  pour  lequel  il  a  plus  d'affinité, 
et  il  est  alors  remplacé  par  un  équivalent  d'eau»  en  produisant  un 
ael  adde  d'oxide  d'éthyle. 

qiMttd  ils  sont  concentrés;  on  peut  les  chauffer  à  lOO*  sans  qn'ib 
aedécomposent  PInsieurs  d'entre  eu,  doot  racidedonneunhy- 

drate  peu  ou  point  Tolatil,  se  décomposent  à  une  température  plus 
élevée,  en  éther  qui  s'échappe  et  acide  qui  reste  dans  le  résidu  à 
l'état  d'hydrate.  Quand  on  étend  ces  sels  de  beaucoup  d'eau,  ils 
ae décomposent  à  la  température  ordinaire,  et  plus  rapidement 
encore  par  la  chaleur  ;  il  se  forme  un  hydrate  de  l'acide,  tandis 
qae  Tétber  qui  se  aépare  se  combine  avec  feau,  en  donnant  naît- 
aanoeldePalcooL 
lorsqu'on  chauflle  du  soMMe  adde  dVMido  d'étbyle  très  con* 
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centré  avec  des  dissolutions  de  plusieurs  autres  acides,  il  arrive  en 
général  que  ces  derniers  s'emparent  de  Poxide  d'éthyle  pour  former 
des  sels  neutres,  tandis  que  Thydrate  d'acide  sulfurique  reste  dans 
le  résidu.  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'on  traite  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  d'alcool  par  de  l'acide  mucîquc,oléique  ou  stéarique, 
on  obtient  du  mucate,  de  Poléate  ou  du  stéarate  d'oxide  d'élhyle. 

Quand  on  distille  des  combinaisons  acides  d'oxide  d'éthyle 
bien  concentrées,  avec  d'autres  sels  dont  les  acides  sont  volatils 
et  forment  des  combinaisons  volatiles  avec  l'oxide  d'éthyle,  l'acide 
du  sel  d'oxide  d'éthyle  se  combine  avec  la  base  de  rautre  sel, 
tandis  que  l'acide  volatil  se  combine  avec  l'oxide  d'éthyle  et  distille 
avec  ce  dernier  ;  c'est  de  cette  manière  que  l'on  prépare  tous  les 
sels  neutres  d'oxide  d'éthyle  et  d'acides  volatils.  En  distillant  du 
sulfate  acide  d'oxide  d'éthyle  avec  de  l'acétate,  ou  du  formiate  de 
potasse,  on  obtient  de  l'acétate  neutre  ou  du  formiate  neutre 
d'oxide  d'éthyle  et  du  sulfate  acide  de  potasse. 

Lés  sels  doubles  d*oxide  d'éthyle,  soumis  à  la  distillation  afvec 
certains  acides,  se  décomposent  en  sel  acide  à  base  métallique 
qui  reste  dans  le  résidu,  et  sel  neutre  d'oxide  d'éthyle,  renfermant 
le  nouvel  acide.  En  chauffant  du  sulfate  d'éthyle  et  de  potasse 
avec  l'hydrate  d'acide  œnanthique  ou  l'hydrate  d'acide  acétique, 
il  se  forme  de  l'œnanthate  ou  de  l'acétate  neutre  d'oxide  d'éthyle 
et  du  sulfate  acide  de  potasse. 

Le  chlorure  de  benzoTle,  chauffé  avec  de  l'alcool,  se  décompose, 
aux  dépens  de  Teau  de  combinaison  de  ce  dernier,  en  acide  chlor- 
hydrique  et  acide  benzoïquequi  se  combine  avec  l'oxide  d'éthyle, 
mis  en  liberté,  pour  former  du  benzoate  neutre  d'oxide  d'éthyle. 

Sulfate  aexde  d'oxide  d'élhfflB. 
Formule  :  250,  +  Ae  O, 

Synonymes-:  acide  éthérosulfurique,  acide  sulfovinîque. 

La  combinaison  neutre  d'oxide  d'éthyle  et  d'acide  sulfurique 
n'a  pas  encore  été  obtenue  ;  le  sel  acide  est  connu  sous  le  nom 
d'acide  étliérosulfurique  ou  sulfovinique. 

On  le  prépare  directement  en  dirigeant  des  vapeurs  d*éther  dans 
l'hydrate  d'acide  sulfurique,  tant  qu'il  s'en  dissout.  En  ajoutant 
de  l'eau,  après  quelques  heures,  l'élher  qui  est  en  excès  se  sépare, 
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tanâii  qa'm  antre  portion  reste  en  coubioaisQD  arec  l'adda 
tulfarique.  On  peut  encore  se  le  procurer  plus  ftcOement,  et  en 

grande  quantité,  eu  chauffa  ni  uu  mélange  d'acide  sulfurique  con- 
centré avec  de  ralcool.  Dans  le  dernier  cas,  Tacide  sulfurique  dé- 
compose Talcool  et  se  combine  avec  l'étber;  Teau  de  l^alcool  et  de 
Facide  sulfurique  reste  eacombiuaiiOB  a?ec  le  nouveau  produit. 

Voîei  quelqpifla  obterratioiis»  relatives  à  la  iMmtion  de  Faoîde 
snlfovlDique,  qu'il  importa  de  noter  : 

J.)  L'aelde  suMMfne  liydraté,  étendu  de  55  pour  cent  d*eau, 
contenant  par  conséquent  1  atome  d'acide  anhydre  pour  4  atomes 
d'enu,  ne  produit  pas  cette  décomposition  à  la  température  ordi- 
naire :  la  réaction  n'a  lieu  que  si  Ton  fait  bouillir  le  mélange. 

B.  )  La  quantité  de  sul&te  aeide  d'oxide  d'étbyle  formé ,  dl- 
ninne  par  le  refroidissenieni  dtt  mélange  maintenu  en  ébuttU^ 
et  le  produit  éprouve  une  décomposition  subs^uente,  quand  on 
réiind  d'eau. 

C.  )  Dans  ce  cas,  Toxide  d'élhyle  se  sépare  de  nouveau  de 
Facide,  et  se  combine  avec  Teau  pour  former  de  Talcool. 

D.  )  Un  mélange  de  9  parties  d'acide  sulfurique  hydraté  et  de 
6  parties  d'alcool  de  85  centièmes,  chauffé  jusqu'à  l'ébullitiouy 
-rentome  eiactement  les  éléments  de  S  atomes  d'acide  sulfu- 
rique hydraté,  1  atome  d'étbcr»  ou  bien  1  atome  de  sulAite  acide 
d*<Mdde  d'étbyle  anhydre  et  4  atomes  d'eau. 

On  suppose  ordinairement  que  les  2  atomes  d'acide  sulfurique  ' 
hydraté  se  décomposent  avec  1  atome  d'alcool,  de  telle  façon  que 
la  moitié  seulement  de  l'acide  se  combine  avec  l'éther,  et  qu'alors 
le  mélange  contient  en  même  temps  de  rocide  sulfurique  étendu 
de  4  atomes  d'eau  et  du  sulfate  acide  d'onde  d'étbyle  anhydre, 
la  moitié  de  Faleool  restant!  Tétnt  libre.  Cette  manière  de  se  re- 
présenter la  réaction  est  tout  I  fUt  faïadmissible. 

Jr.)  En  effet,  si  le  sulfate  acide  d'oxide  d'étbyle  possède  une 
composition  analogue  à  celle  des  autres  sels  doubles,  il  faut  qu'il 
renferme,  outre  l'oxide  d'éthyle,  une  certaine  quantité  d'eau  qui 
occupe  la  place  du  second  atome  de  base.  Tout  nous  porte  à 
croh*e  d'ailleurs  que  le  sulfate  acide  d'oxide  d'élhyle  a^autant 
d*aiilnité  pour  Teau  que  l'acide  sulfurkpie,  qui  constitue  un  de 
*  ses  élémenta.  Or,  dans  ce  cas,  iemélangedevrait  renfiermer  un 
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■cMi  siMoriqiie  me  mins de  4  atomes  d*«au^  naii  un  acVli 

d'une  teUe  force  ne  peut  pas  eiiiter  à  de  Talcool  libre  sans 
le  décomposer,  c'est-à-dire  sans  former  du  suiiate  acide  d'oxide 
4'éthyle  (Voyez  ^.)* 

F.  )  Un  mélange  de  100  parties  d'acide  sulfurique  hydrata» 
48  farUead'etoeol  et  IS  V* parties  dleau  (c*est«à-dire  de  %  atomes 
d'acide  solikiriqw,  1  atone  4*4te  et  6  atomes  d'eau)»  bout 
à  140*.  Si  ee  mélange  ne  contoiMit  que  la  moitié  de  Tai^' sul- 
furique à  l'état  de  sulCito  aeide  d'ozide  d'éthyle ,  il  démît  ren- 
fermer de  Tacide  sulfurique  à  6  atomes  d'eau ,  et  en  outre  de 
l'elcool  libre  ;  mais  un  acide  étendu  à  ce  poiut  bout  déjà  à  106". 

G.  )  Quand  on  iait^  entrer  un  courant  de  chlore  gazeux  sec 
dans  CCS  deux  mélanges,  il  ne  se  fixioe  point  d'acide  cfalorh^- 
driq«a.  Or,  fièsoellabra  bout  à  78»»  et  est  immédiatement  d6-  - 
•eempeaé  par  le  ehlere  en  acide  cfalocbydriqiie  et  d'autres  pro- 
doits chlorés  ;  les  sels  d'oxide  d'ètbyle,  au  contraire,  n'éprou?ent 
aucune  modification  par  le  chlore  :  donc  le  mélange  élhériGant 

ne  renferme  point  d'alcool  libre.  D'un  autre  côté ,  ce  mélange 
renferme  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'éther,  dans  les  proportions 
eonvenables  peur  former  le  sulfate  atide  d'oxide  d'étbyle  ^  par  con- 
séquent il  ne  peut  pas  eo^teoir  de  l'acide  sultoique  libre,  et  doit 
être  cfifiiagé  ooomie  nne  combinaisèn  de  bisulftte  d'oxide  d'é- 
tbyle afoc  de  l'eau.  .  .  A. 

J7.)  Lorsqu'on  chauffe  ce  mélange  au-dessus  de  140<>,  le  sui- 
nte acide  d'oxide  d'éthyle  se  décompose  en  étHer  et  eau  qui  dis- 
tillent; l'éther,  en  prenant  la  forme  gazeuse,  produit  dans  le 
liquide  un  mouvement  semblable  à  l'ébullition.  Si  l'on  ajoute  de 
réside  suUunquet  il  faut  élever  la  température  jusqu'à  l&Of»  ou 
160*  pour  produireHa  déoompositioiL  Un  grand  excès  d'acide 
seUbrique  chaitenue  le  mélange  *,  on  n'obtient  qv'une  quantité 
très  minime  d'éther  -,  la  plus  grande  partie  est  décomposée  en 
donnant  naissance  à  d'autres  produits. 

/.)  Quand  on  ajoute  au  mélange  étbérifiant  de  l'alcool,  celui-ci 
distille  à  l'état  anhydre  jusqu'à  ce  que  la  température  du  mélange 
eit  atteint  IMp  ou  it7%  à  cette  époque^  il  passe  un  peu  d'étber. 
]ji  siriftf»  acide  d'oiide  d'étbyle  commence  par  cens^^ 
déeeni^caer  1 127*  fuand  11  y  a  un  excès  d'alcool.  En  ijoutant 


Digitized  by  Google 


Sd4  TRAITÉ 

ime  qMnlIlé  dr«M  Mt  fiM  le  point  «i^^ 

trouté  mi-^9ttsmi8  4e  i^»  on  ii*<Miit  fitot  d^éttMr,  Mil  mm- 

lemenl  de  l'alcool.  • 

A.)  En  dirigeant  un  courant  d'air  sec  dans  le  mélange  chauflEé 
à  140",  le  point  d'ébullition  s'abaisse  jusqu'à  1S4«-,  en  examinant 
oequf  a  été  entratné par  Fair,  on  trwm  qjoê  m  ll^B•t  qyt  de 

x.)  Quand  on  éla^ÊK  le  aiiiîiig»  iy-<l<l4tl4l>>,itwrihte 

acîde  d'oxide  tl  éthyle  seéécompoee  én  Mer  ^  «e  iégagc,  èt 
acide  sulfuriqne  qui  reste  mélangé  avec  la  partie  non  décomposée. 

M.)  Que  Ton  s'imagine  maintenant  chaque  particule  de  suifiite 
acide  d'oiide  d'éthyle  comme  étant  composée  d'éther,  d'acide 
folfarique  anhydre  et  d'eau,  il  est  évident  que  l'acide  «Murtyie 
anbydre,  mi  moment  406  rétlwr  {"Mm^^ 
toute  reaa,  ioltlibre,solt  «oniliiBèe»amli^idfoflaolp^ 
en  présence. 

N.)  Ainsi ,  au  moment  que  Téther  est  mis  en  liberté,  ftaiie 
sulfurique  également  libre  empêche  l'éther  de  s'emparer  de  l'eau 
pour  repasser  à  l'état  d'alcool.  La  vapeur  d'éther,  en  traversant  le 
gidflite  acide  d*oxide  d'étbyle  aqueux,  m  vaporiser  une  certaÉne 
quanaté  d*eatt,  de  sorte  qae,  dans  ee  eas  «noora,  fl  ne  pent y 
avoir  combinaison  de  réOier  avee  Féan. 

La  surface  du  liquide  en  ébullition  possèdela  lempMure  I  Ié- 
quello  le  sulfate  acide  d'oxide  d'éthyle  se  décompose  ;  mail,  è  oe 
llegréde  chaleur,  son  eau  de  combinaison  n'est  pas  fixe  non  plus; 
de  sorte  que,  dans  le  même  moment,  il  y  a  vaporisation  d'eau  et 
formation  de  vapeurs  d'éther,  par  décomposition  du  suiiaite:  Tua 
etratftio  produits  se  rapoontraht  alpffaàrétatntiBsant,  ao  <a<H 
Mncnt  pour  fermer  de  falcooL 

L'alcool  que  l'on  obtient  piMentpareoMéqnantdalianitao 
du  liquide,  et  l'éther  de  la  décomposition  qui  s'opère  dans  Tinté- 
rieur  de  celui-ci.  Ceci  nous  explique  pourquoi  on  n'obtient  point 
d'éther,  si  le  liquide  ne  bouillonne  pas,  quelle  que  soit  sa  tempé- 
rature, qu'on  ne  retire  que  de  l'alcool  quand  on  dirige  nn 
courant  d*air  dans  le  mélange  diand,  car  dans  ce  eas  il  se  pawe 
dans  l'intérieur  du  liquide  la  mémo  décomposftlon  quo  Pan  ^isaito 
à  sa  surface,  dans  les  circonstanoes  Mdlnrirta. 
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feosioii  de  la  Tapent  d*eniq«i  ae  Ibme  par  TepérisatioD, 
c*est-è-dlrela  quanllté  de  vapeur  fol  ae  proditH  à  une  lerapè- 
ratura  deonée»  arolt  en  raiaoïi  de  la  quantité  d*eau  que>coottet 

le  sulfate  acide  d'oxide  d'élhyle.  Un  sulfate  acide  d'oxide  d'éthyle 
qui  renferme  4  atomes  d'eau,  en  abandonnera  moins  à  14Qp 
qu'un  autre  qui  contiendrait  5  ou  6  atomes  d'eau*  Çe  iaii  peut 
nous  rendre  compte  des  phénomènes  suivants  :  ^ 
£a  distillant  le  Biélange  éthérifiant  dont  noua  Véttoos  de  parler 


el  ^ol  raoftrme  : 

flpiiseàl40»4Q  l^ftbar^  «aPwieléte  Maeel;  las  preflrfkres 
pertieiia  reniNBiaiH  100  parties  d'éHier  pour  1 9  parliaa  tfesMi 

La  pesanteur  spéciQque  du  produit  obtenu  est  0,758. 

La  quantité  d'eau  distillée  est  par  conséquent  moindre  que 
celle  qu'il  faudrait  pour  former  de  l'alcool  a?eo  Télfaer^  saf oir  : 
100  parties  d'éther  pour        parties  d'eau» 

LageoéÉltfMiroaoNisBteBitM 


s  at.  d'acide  sulfiiriqiie  \  /100part.d'ac.sulfur.(bydraté) 
1  at  d*éther  \==\^  d'alcool 

5  at.  d'eau  )   (t8  V.  parties  d'eau 


possède  une  pesanteur  spécifique  de  0,778  et 
lherpo«rtl,48d*eiB. 
Un  mfltange  eeoipoaé  de  ! 


i  il.  d'aaiioenlbrifuo    )  (loopart. tfhfM.tfaa.mMaii 

1  at.  d'étiier  d'alcool 
(>  at«  d'eau  1    '  S7  parti^â  d'eau 


donne  un  liquide  qui  renferme  de  Téther  et  de  f  eau  dans  le  rap- 
port de  100  à  22  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,70G  ou  0,798, 
ce  qui  est  aussi  près  que  possible  de  la  pesanteur  spécifique  de 
i'ailcool.  Par  conséquent,  lorsque  le  mélange  renferme  3  atomes 
d'eau  pour  i  atome  d'acide sulfurique,  pour  diague  Tolnmed'étlier 
<pna'édiappe,lls>Tapoilnunni6oieToluinedeTapeur  d'eau. 
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En  supposant  maintenant  que  la  moitié  du  sulfate  acide  d'oxide 
d'étbyle  de  ce  derniec  mélao^ie  «e  décompose,  nom  aurons  : 

1  at.  4'acide  suMorique  \  qui  sont  combinés  à  Pétat  de  sul- 
Vsat.dmer.  I      (ate  acide  d'oxide  détbyle. 

1  at.  diacide  suite,  libre 
6V.aLd'eaa 

En  ajoutant  Vi  at.  d'alcool  à  ce  mélange,  Tncide  sulfurique 
libre  le  décompose  de  nouveau»  et  Ton  aura  le  mélange  primitif: 

5  at  dMdestdteiqoo 

1  at  d'éther. 

6  at  d'eau. 

Ce  nihiig»  tMamira  par  la  «étMatioii  de  rem  d  de  l'Mer 
dMs  les  proportkMM  pour  «mer  de  raleeol.  n  est  é?ideiit  que 

ces  proportions  ne  changeront  pas,  si  Ton  fait  arriver  goutte  à 
goutte  de  l'alcool  dans  le  mélange,  à  mesure  que  ses  éléments  se 
dégagent  à  l'état  d'éther  et  d'eau.  De  cette  manière  l'acide  sulfu- 
rique conserve  à  l'infini  la  propriété  de  con? ertir  raloool  eo  étiier 
et  eau  ;  dans  la  préporatiOD  de  fétiier  en  ne  ftitt  pat  QS^ge  de 
Talcool  anhfdre,  mais  d'un  alcool  aqueux  de  85  à  90  centiènies; 
par  conséquent  arec  chaque  goutte  d*a!coo1,  il  entre  dans  Pacide 
sulfurique  une  quantité  d'eau  plus  considérable  que  n'exige  la 
proportion  indiquée  ci-dessus,  savoir  :  1  atome  d'acide  sulfurique 
pour  3  atomes  d'eau. 

Nous  avons  vu  qu*un  acide  sulfurique  ^  contient  4  atomes 
d'eau,  poasède  encore  la  propriété  de  décomposer  l'aicod  à  Taide 
de  la  chaleur»  et  de  produire  du  sulfoteadde  d'oxide  d'étiiyle; 
9  atomes  d'acide sidlùrique  secombineot  dans  ce  cm  a?ee  I  atonie 
d'éther,  et  le  sulfate  acide  d'oxide  d'éthyle  formé  contient 
9  atomes  d'eau,  l'alcool  renfermant  1  atome,  l'acide  8  atomes. 
Or,  ce  mélange,  qui  bout  entre  124<*  et  127°,  ne  produit  point 
d'éther,  mais  seulement  de  l'alcool. 

Un  hydrate  diacide  aulfîirique  renfermant  t  atome  d'acide  an- 
hydre, pour  4  atomes  d'ean»  bout  1 124*  ou  ISO»,  c'esUè-dire 
an  même  point  oà  la  décomposition  du  auUirteacided'oxided'é- 
tbyle  commence  à  s*opérer.  H  est  donc  évident  que  lorsque  l'on 
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dmffe  jusqa'l  YHHmûaa  oet  «oide  hydraté  oombiiié  à  Pédier ,  i 
devra  se  dèrelopper  sinmttanémeQt  de  h  Tapeur  d'eao,  à  tous  les 

points  du  liquide  où  Téther  est  mis  en  liberté  par  la  décompo- 
sition du  sulfate.  Mais  lorsque  féther  et  la  vapeur  d'eau  se  ren- 
contrent à  rétat  naiisaBttils  se  combineat  en  formant  de  ralcool. 

ma«Mmim  d'flM  ^  poisie  fwftmsf  It  soUilt  «oîd»  d'ondi 
d*éthyl«y  pour  deiuMr  de  réCiMr,  «stOttdnflspmrf  atiMi 
d'acide  sdAirique  ;  passé  cette  limito,  m  n'cMeiit  plus  d'éllier 
par  rébuUition  du  mélange.  Ainsi,  lorsqu'on  prépare  de  Téther 
avec  de  Talcool  étendu^  on  obtient  de  Téther  jusqu'à  ce  que  la 
quantité  d'eau,  qui  arrive  dans  le  mélange  avec  Talcool,  ajoutée 
à  celle  qui  y  est  déjà,  produise  un  mélange  renfermant  l  atome 
d'acide  suUMque  pour  4  */«  atomes  d'eau.      .<    ^^k»^^  r.;^]  < 

VtoLftrkaoà  a  démontré  que,  lorsqu'oi  fitft  usage  .tfup  mé* 
lange  oomi^  de  9  parties  d'addesulftviqucjct  deô  yiirtiea  d'al- 
cool de  90  eentièiiies,  réthérifieation  cesse  dès  que  Si  parties 
d'alcool  se  sont  écoulées  dans  la  cornue  ^  eu  continuant  à  y  faire 
arriver  de  l'alcool,  il  ne  distille  que  de  Takool  accompagné  de 
quantités  peu  sensibles  d'éther. 

£n  admettant  maintenant  que  teute  l'eau  de  celalcoel  reste 
combinée  f  tcc  l'acide  sulfiirique,  el  que  ralced  seul  distille  I 
l'étetd'éther  et  d'eau,  le  résjdn  que  l'on  obtiendra  aleie,defra 
renfermer  un  peu  plus  de  3  atomes  d'eau  pour  1  atome  d'acide 
sulfurique  anliydre  \  mais  comme  il  distille  au  commencement  une 
plus  grande  quantité  d'éther,  c'est-à-dire,  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  former  de  l'alcool  avec  l'eau  qui  l'accompagne,  on  peut 
considérer,  sans  commettre  une  grande  erreur,  que  la  quantité 
d'eau  la  plus  afantt|;euse  pour  la  préparation  de  i'étber  esftde 
3  V»  atomes  à  4  atomes  pour  1  atome  d'aeide  sulfurique.  jSi 
l'alcool  qu,*on  fiiit  écouler  dms  le  mélange  est  étendu  au  lieu 
(l'être  absolu,  comme  les  deux  liquides  ne  peuvent  pas  se  mé- 
lÉnger  immédiatement,  il  se  forme  dans  certains  points  un  mé- 
lange de  4  Vt  atomes  d'eau  pour  1  atome  d'acide  sulfuriquoi  qui 
ne  fournit  point  d*étber  par  l'ébuliition,  oomme  nous  i'a?ons  tu 

Pte**»»^-  ,     .  '        -A     .'  '  ^ 

^  Quand  le  mélange  éthériflant  contient  un  gmd  uMès  d'aeidtt 

sulliirique ,  la  dfeomposition  du  sul&te  acide  d'oxide  d'éibyle  est 

l«  21 
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veltpèfo,  el  n'à  lieu  que  lor^qa*  tel  éléttiéttf»  A0  PMfdé  MMh 

rique  ré^Qisseùt  enx-^mémes  sur  l'oxide  d'élhyle.  C'est  ce  qui 
arrive  à  160^.  Les  principaux  produits  que  l'on  obtient  alors , 
sont  de  Tacide  sulfureux ,  du  gaz  oléflant ,  de  l'eau  et  du  charbon; 
suivant  tes  proportions^  laissantes  il  se  forme  quelquefois  de 
ïdKàdB  atfâtiifMi  et  temqiw  l'excès  é'adât  sstfBicpio  est  tré 
mmiùfmUÊ  4  oa  ébUkM.  dt  l*ielâ»  totni»»  du  gfa  «liée  de 
cirtNNie^  quoique  en  petite  qnniilé.  Tant  qu'il  se  éés^e-éà 
ftf  oléflint ,  il  ne  se  predilit  point  de  gaz  acide  earbonique.  Le 
gaz  oléfiaiit  et  l'acide  sulfureux  se  dégagent  en  volumes  égaux 
pédant  la  décomposition  ,  ce  qui  explique  la  marche  de  la 
léMtiOA.  Lies  éléments  de  i  atome  de  sulHste  acide  d'oxîde  d*étliïte 
ie  purltgent  de  la  maoilM  iuiiMle  : 

9  A,  d*Mldé  sÉHbi  eoi ,  O4 

9  fit.  de  gaz  oléfiant^  Ca  H4 

9  at.  d*eau,  H«  0$ 

2  at.  de  ebarbon,  éomme  résidu,  C. 

S.  C4  H.0  O, 

tib  dMMM  él  rem  Ml  le»  éléttieiifs  de  Pteide  àeéflqbe; 
im  lé  l-étftfta  Mri  iifoito  dMM^ 

rte  l'acrde  acétique.  L'acide  sulfurique  libre  en  excès ,  se  con- 
vertit avec  Taclde  acétique  en  acide  formique  et  acide  sulfureuse, 
et  l'acide  formique  à  son  tour  produit  avec  l'acide  sulAirique  du 
Htt  oxide  de  carboue. 

li  m  fMÉÊMè  4te  lés  éKflSents  de  l'acide  sdfiniqud  et  dé 
mm  9è  timaM  A'ÉbM  à  rétal  d'sdde  éOdcmiqae  ou  isé- 
Aièoique ,  et  qutf  ifesl  |ief  la  déeM|[MisltiQii  de  ces  deralen  ^ilè 
naissent  les  produits  que  nous  venons  d'énumérer. 

Ettlîng  a  trouvé  dans  le  résidu  un  acide  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  l'acide  tséthionique ,  mais  sa  formation  ne  cbange 
fMt  les  properttons  des  autres  produits. 

On  eMk»t  aussi  dans  cette  décottipositkîD  une  petite  quantité 
is  ftyMe  dodble  dMded^Myie  et  dMtliérote;  sa  formation 
s'explique  fiicilement,  car  fl  renforme  les  Héments  du  suffhte 
nMre  d'oxide  d'étbyle,  moins  1  atome  d'eau.  Le  charbon  du 
iMdu  bien  la?é  présente  une  poudre  noire  extrêmement  fine  ^ 
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quand  il  est  sec  et  qtt'on  te  ehauffev  il  prodiit  de  Kem  et  ë« 
soufre  ;  le  soufre  néanmoins  ne  peut  lui  élre  enlevé  ni  fm  itt 
akatts  ni  par  le  sulfure  de  carbone. 

Le  smilê  acidd  â^oxide  d'étfayle  s^obtieiit  à  l'état  parftilt 
pureté,  qi^eselMÉfeMièMiiiiC  éi atriftM diiiUi â'eiîie 
«■itMe  H  éthéteip  #raD '4  pfiiei  Mia».Lt«l  Mto  est 
décomposé;  léthérolesetépare,  mÊbqm^9ÊÊiÊ»twâàit&mlàB 
d'éthyle  reste  en  cortinaison  avec  Peau.  • 

On  l'obtient  aussi  en  ajoutant  nue  quantité  convenable  d'acide 
sulturique  a  du  sulfate  d()ul)Ie  d'uxicie  d  élhyle  et  de  baryte 5  oa 
bien,  en  décomi)osaat  lA  aiil£iite. éiêmà^£MMi0  e^d« féio^  par 

U  mÊi^  êéiê^4tÊiàMllÊà0  1  iipiitiii*iMe  wtnenr 
lèrtaoide;  quaad  M  est  éleiAi  en    part  It  c  Mei(lf<i  par  Vé^ 

Yaporation  ni  à  la  température  ordioaire ,  bI  Ir  im  degré  de<  ohiA- 
leur  plus  élevé.  Il  forme  m  grand  nombre  de  sels  doubles  avec 
ksbttei*  ^ 

Sels  double*  formés  par  le  iulfale  d'oxide  d*éihyle. 

Synonyme  :  «viI^Mmm* 

Quand  on  neutralise  le  fliUMe  acidod^oxMe^  ^id^te  par  des 

bases ,  on  obtient  des  sels  doubles  qtii  renferment  2  atomes  d'a^ 
cide  sulfurique ,  1  atome  tfoxide  d'éthyle ,  et  1  équivalent  de  la 
base  «qoutée.  Us  sont  tous  solubies  dans  l'eau  et  Tateoei ,  et  eVM 
pour  cela  que  Tacide  sulfurique  qu'Ai  renlMNHl  nnfMi  pê 
éttti'ûéMtiHft  réndifc  'dtdkuiMft;  IHéH  m  kn  iduwflftuit 
jusqui  l'AuBition  aivee  un  peu  d^adie  «IflerliVdHqâe,  §  fé^ 
ehappe  de  f  ^ool  arec  les  vapeurs  d'eau ,  et  dès  lors  la  pré^ 
sence  de  Tacide  sulftffique  peut  être  feottement  reconnue  dans 
le  résidu. 

Ui  se  décomposent  tous  par  la  distillàtion  sèche,  en  dénnaht , 
flifvttl  te  d^  do  iMelir,  du  inifiitA  dMMe  d*^^ 
d*étbérole,  de  Talcooly  de  l'acide  tuiftntui,  dnguE  élHÉHl  €1 

un  résidu  de  sulflite  mélangé  de  dnrixm  ;  dfstffléa  afcc  de  la 

diaux,  à  une  température  qui  ne  surpasse  pas  150",  ils  se  dé- 
composent complètement  en  sulfate,  et  les  deux  premiers  pro- 
duit» mantiottnés*  £b  distiUanl  le  ael  de  iMury te  avec  de  i'Mido 
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anlftirifitt  à  4         d'M,  M  cbttnt 

La  plupart  de  ces  sels  contieoQeDt  de  l'eau  de  cristallisation 
qu'ils  abandonoeot  à  la  température  ordinaire,  quand  on  les 
lècbe  dans  le  vide  sur  de  Tacide  sulfurique  concentré. 

Le  téhié  douMo  4*oiide  d'étbyle  el  de  potane  «t  le  ieul  qid 
ne  ei»tiiM  peiol  d*e«i  de  cristalin^ 

Lûr«|u*oo  liril  iNNdllir  vne  dMntfOD  aen^^ 
Date,  le  sel  te  décompose  peu  à  peu  et  donne  du  sulfate  acide  oa 
bien  du  sulfate  neutre  et  de  Tacide  sulfurique  libre. 

Quand  on  calcine  un  sulfovinate  avec  de  Thydrate  de  chaux  oa 
de  baryte ,  il  se  convertit  en  sulfote  neutre  fixe  et  alcool. 

Un  courant  de  chlore  gaxe»  ne  déeempoee  paa  leseuMaf  inelei; 
IMÉesaMariquen^ipaiBii  eD  Mberté^Leeedidepoliiieel 
âeMode  paoïeot  êti«  iimtaiéa  de  petaïae  ciiMtffiie  el  évi^^ 
*  la  ehateor  de  PébttHiliOB  ans  ae  décomposer.  Quand  on  lea 
fond  avec  des  alcalis  hydratés  secs ,  Toxide  d'éthyle  est  détruit 
et  tout  Tacidc  sulfurique  reste  en  combinaison  avec  Talcoli. 

On  se  procure  ces  différents  sels  en  saturant  un  mélange 
bouillant  de  parties  égalée  d'acide  sulfurique  et  d'aicool  de  85  oen- 
liimeiiNrdalaitdeeliBux,  ducerimatedebaryteoudaroxide 
depkHb  (  il  se  Canne  m  aei  denUeeelvUe  de  8utfited*«dded'é- 
thyle  et  de  ebaux ,  de  baryte  et  de  pkmib.  Ces  aeb,  traités  par  du 
carbonate  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque ,  donnent  le  sel 
4ouble  correspondant  à  base  alcaline. 

On  prépare  aussi  ces  sels  en  saturant  directement  le  sulfate 
ncide  d'eo^e  d'étbyie ,  par  d'autres  oxides  métalliques,  ou  bien 
en  déepnipeaaQt  te  sulfiye  deuble  d'onde  d^éUqrlo  ^  de  beryte  par 
dea  ayUMet  inhiblee  ;  e*eal  einai  ^e  Ton  ep^kv  pour  atoir  lea  sul- 
fovinates  de  magnésie  ou  de  manganèse. 

Il  est  inutile  d'entrer  dans  de  plus  amples  détails  sur  les  autres 
propriétés  des  sulfovinates ,  car  elles  ne  présentent  rien  de  très 
MnporUnt. 

Sulfaté  double  d'oxide  d'éihyle  et  de  poiasêe. 

.  Formule  :  &  SO.,  A#  O,  KO  (MAnoBAND). 

:  il  ci  iàiallise  en  lames  transparentes ,  incolores  et  anhydres , 
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en  même  temps  douceâtre.  II  est  inaltérable  à  l'air,  soluble  dans 
un  [>oids  égal  d'eau ,  soluble  dans  Talcoot  étendu  ,  insoluble  dans 
l'aloQol  anhydre  et  i'étber  )  au-dessus  dt  100*  M  àéoomgoÊê 
sans  eotrar  en  fusioii. 

Sulfate  double^  d'oxide  d'élhi/U  el  dfi  har^ 

FomiHle  :  S  SOt>      O ,  Ba  O,  2  éi^.  (MAKdHAm). 

Ce  sel  se  présente  sous  forme  de  tablettes  ou  de  prismes  rhom- 
boldaux ,  incolores ,  transparents  et  inaltérables  à  Tair,  d'une 
saveur  très  acide.  Il  se  dissout  dans  un  poids  égal  d'eau ,  est  ifl- 
sofaible  dans  Talcooi  froid ,  et  peu  soluble  dans  l  alcool  chaud. 

Il  pard  i«  «an  de  cristattisatMm ,  ^ttoi  flo  te 
dardmii  oaUaB^taropoaeàiaeomiitdSalr  saciao^/ 
om  Maiiaômdawl»  .^,<ihl6Bp4iiÉire*OTdiM^ 
anliydre  ne  s'altère  pas  à  lOO»,  taidis     la  sel  aqueux  se  déoooK 
pose  à  cette  température.  • 

Sul{€^  double  ^oœiiê  ^éihyle  fi  de  ^0ux.  \ 

Foranie:  %  fiO,,  As  O,  Gi  O,  »  (SÉMfUâiiy Mar- 
chand). 

il  ciistallis»  en  km  henieM  aDongéea  i(-nriMes.  5  pi^^ 

de  ce  sel  se  dissolvent  dans  4  parties  d*eau  à  1 7«.  L*ateeel  le  dinout 

à  l'aide  de  la  chaleur.  D'après  Marchand,  il  donne  par  la  distil- 
lation sèche,  entre  autres  produts,  un  corps  voèatii  fui  se  mêle 
a? ec  l'eau»  Talcoel  et  Téther. 

SuifaH»  dmibU  dUfsridê  d'élkak  U  dê  flofnb  ^neuirti^  . 

Formule  :  2  SO3,  P6  O,  2  09.  (Dumas,  Mar« 

chand). 

Il  forme  de  grandes  tables  incolores ,  transparentes ,  très  so- 
lubles  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  présente  une  réaction  acide.  Il  se 
décompose  peu  I  peu  spontanément,  en  abendoonant  de  Tétber 
et  devient  visqueux  par  suite  de  la  (brmation  de  sulfiile  double 
d'oxide  d'éthyle  et  d'éthérole. 

Sel  basique.  —  Formule  :  2  SO,,  Ae  O,  2  Vb  O. 

On  roblieni  en  (aisant  digérer  k  sel  neiâre  précédent  avec  de 


liQÉÉiétilflidk*ftMiMMiamllimA0.Mttcri^  Mi 

^^KW^^^^^^ ^^^^^^^^  ^  ^  ^^^W  ^^^^^^^^  ^^^^^v^^^vv  ^  ^vw^w  ^^^^^^^^^w  ^  ^v^^v 

i^é(ales,  €t  Aooae  par  la  distillation  de  Talcool,  du  sulfate  double 
4'éth|teiit  diéthéroig,  d,     autres  produits  ordinakei. 

SynoDyine'  :  Jeide  Méfvphosphoriqitê  m  fAo^pAo«âi(giM« 
FonwA»  I  P«      A«  O,  »  il.  O* 

il  le  yrpdilil  -Iwwcatfp^e  iftwinir  ;  a  dattlMMBdteide 

l'ildide  {)bosphorique  hydraté  est.  élkttîaé  et  remplacé  par  1  atome 
d'oxide  é^éi^k ,  d'où  il  résulte  un  sel  avec  3  atomes  de  base, 
liviir  :  1  êt/omt  d'oxid»  ë'4J^  ^  atomes  d'eau  «^iii  .tienoeiit 
lkBm4MikmmàBkÊÊ^  mêA  fmèAt  m%  ftmtkm  trttartie»  et 

à^m^^mUiÊé'ëmm  Me  npie  nfiesoteir  spécifique  m  dipiMt 

pas  1,2,  il  n*est  plus  en  élut  de  décomposer  Taicool  (Pblouze). 

On  obtient  ce  corps  à  Tétat  pur,  en  décomposant  le  phosphate 
double  d'oxide  d'éthyle  et  de  ku-yle  par  l'acide  sulfurique. 
100  i»rli«B  fie  ce  sel  cxig^  ÈSufl^  puties  diacide  sulfurique 
hydraté.  Après  «voir  filtré  pour  séparer  le  sulfiOe  de  bariti,  «o 

Il  léeifuiée  MÉfliitUi 

iC';est  mi  liquide  incolore  CÉ  «irupôux,  d'une  sa? «or  mordicaiito 
elMs  joide  ;  tl  ae  <n^e  en  ioutes  firoportions  arec  re«i,  i'alcool 
et  l'éther.  On  peut  le  chau£fer  jusqu'à  i'éÉKiUitiOB,  sans  qu'il  se 
décompose,  môme  ^uandii  est  étendu.  Mais  à  une  température 
plus  élefée,  -fl«e  dteouyme^lowqirtt  estMen  eonœntré,  «n  don- 

ii9|rtiraboid4ir^  # é$rê¥HA,  pm  des  §tm  MmmMfin 
et  un  résidu  charbonneai.  Il  coagule  ralbumine.  Quand  il  est 
ivcs  concentré  I  0ji  j^rvieat  i^4i|uefiM^  k  k  fm^  <yiHaiiifiicr 

'  Sels  doubles  formés  par  le  phosphale  (Toxide  d'éthyU, 
SynoDyine  :  phosphovinaieê. 

Lorsqu'on  traite  le  phosphate  d'oxide  d'éthyle  par  desoxides 
aiètaiyqyes,  ks  i  atones  d'eau  qui!  renforme  sont  euleYés  et 
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remplacés  par  2  équhalfsoti  lia  ces  derniers.  Les  sels  qui  en 
rtatoil  cootîeniieiii  3  atgmes  de  base  e(  s'aqpriinent  par  la 
tamile: 

M  O  désignant  un  oxide  métallique  à  1  équivalent  d'oxigène; 
Lsi  ooMhhiiÉians  da  j'aeide  pyroplioigliortqae  et  HiélqplMMiiho- 
fiÊfÊd  a?ao  iViiida  d*llli^  b\Nit  yaa  anaera  été  Mmem.  IM 
pbosfiiai^iMto  afae  daaEk»«méCdlk|iies  dilér6iitea,se  pré^ 

parent  ou  bien  directement  en  saturant  le  phosphate  acide  d'oxide 
d*éthyle  par  des  oxidesraétalliques,  ou  bien  en  décomposant  le  sel 
de  4iaryto  par  des  carbonates  ou  des  sidiates  solubies  ^blouze). 

* 

•  •  •• 

'  Formule  :  P,  O^,      O,  2  V>a  0, 12  aq. 

Pour  Tobtenir,  on  fait  bouillir  un  mélange  de  partie^  j^^ideg 
d'acide  phosphoriipie  sirupeux  et  d*alcool  de  95  centièmes,  et, 
après  l'avoir  abandonné  pendant  94  héurea,  on  rétend  d'un  peu 
4'«au  et  on  Je  sp4Mre  pi^4â  «ttlNM^ 
faire  cristalliser.  Le  sel  cristallise  alors  en  tablettes  fpcoloresy  d^ 
éclat  nacré  ;  il  est  soluble  dans  1 1  parties  d'eau  à  40»,  dans  15  par- 
ties à  30",  dans  30  parties  à  0",  et  dans  36  parties  à  100«.  Une 
solution  saturée  à  40*^,  se  prend  en  une  bouillie  de  sel  hydraté| 
^and  on  la  porte  ài^ébolUtion.  Il  contient  1  pour  cent  d'eaiit 
^uH  jperd  entièrement  à  150"  (Pblodzb). 

Synonyme  :  acide  arséniovinique. 

L'acide  arsgiique  concentré,  chauffé  avec  de  ralcçol^  produit, 
d'aj^rès  d'Argbt»  un  sd  acide,  qui  possède  ane.eomposiQc|^  difK» 
rente  de  ceùe  du  phosphate  acide  d'oxide  d'étfajle.  n  renferma 
2  atomes  d'oxide  d'étfayle  et  1  atome  d'eau,  qui  peut  être  remplacé 

pai  des  oxides  métalliques.  Sa  compo§it/oD  s  exprjçnejparJU  for- 
ipule  : 
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Af,      2  A«  O,  MO. 

Ces  résultats  doivent  encore  être  confirmés  pur  de  nouvelles 
expérieuces. 

Oxide  d'éthyle  et  acide  nitrique» 

Vmàéè  Bitriqiie  décoH^ose  rétber  nniseeonbiMr  me  M. 
Vu  mélaiige  d*aloool  et  d'acide  nitrique  eonteoM  ealre  de  lié- 
même  en  ébiiHitSon  è  la  température  ordînairi,  ou  par  une  douce 

chaleur,  en  donnant  naissance  a  un  grand  nombre  de  produits 
qui  varient  suivant  la  concentration  de  Tacide  et  la  température 
à  laquelle  on  opère.  Il  ne  se  forme  que  de  l'aldéhyde  et  du  nitrate 
d'oxide  d'éthy le,  lorsque  Facide  est  étendu,  ou  que  la  teiqpératurà 
est  très  basse.  Avec  i*acide  nitrique  coneenMy  ilaeteBe»  e«ire 
ces  deux  produits,  de  Tacide  carboniqMe,  de  TeeUe  oxalique,  de 
Tacide  acétique,  de  Tacide  formique,  de  Téâier  acétique  et  de 
rélher  formique. 

imU$  d'oûBidê  d'étk^ 

Synonyme  :  éthernitreux,  éthernitriquc,  onéther  hyponitreux* 
Formule  :  C,  H.o  O  +  N.  O,  =  Ae  O,  N.  O,. 
D'après  Dumas  et  Boullat,  il  renferme: 

1  at.  d'acide  nitreux            =«  477,04       32,69  —  32,35 

1  at.  doxide  d'éilijle         »  368,14  H.»  6,85  —  6,60 

jN.  19,00  —  18,74 

0«  41,46  —  49,31 

1  at.*^  de  nitrite  tfox.  d*éttiyle  =  845,18     100,00  —  100,00 

On  peut  le  préparer  de  trois  manières  différentes. 

La  première  et  la  meilleure  méthode  consiste  à  faire  passer  un 
courant  de  gaz  acide  nitreux  dans  de  Talcool  étendu,  en  conduisant 
le  produit  dans  un  bon  réfrigérant  A  cet  effet,  on  chauffe  au 
bain-marie  dans  une  cornue  spacieuse  1  partie  d*aniidon  et  10  par- 
ties d*acide  nitrique  de  1,3;  on  dirige  le  gaz  qui  se  dégage  Jns- 
qu  au  fond  d*un  flacon  à  deux  tubidures,  rempli  environ  au  tiers 
d'un  mélange  de  2  pai  tics  d'alcool  de  ë  j  pour  cent,  et  de  1  partie 


d'eau,  et  entouré  d*eau  froide.  A  mesure  que  l'acide  nitreux  ren- 
contre ralcool,  il  se  combine  avec  l'éther.  Pour  recueillir  le  pro- 
duit, on  adapte  au  flacon  où  l'action  s'accomplit  un  long  tube, 
fixé  à  un  réfrigérant,  de  sorte  que  l'éther  distiDe  continuellement. 

On  obtieot  ainsi  une  fiantité  trds  considérable  de  nitiite 
d'etided*élliyte  ;  on  le  porifiede  raleeoi  qiill  enM 
tant  de  Tean,  et  on  enlèfo  ensoîle  celle-ci  an  moyen  du  càomre 
de  calcium. 

Le  tube  qui  joint  la  cornue  au  flacon  contenant  ralcool  doit 
avoir  une  longueur  de  2  à  3  pieds,  et  être  maintenu  assez  froid, 
pendant  que  l'acide  nitreux  se  dégage,  à  l'aide  de  bandes  de  pa- 
pior  moniléi 

Loreqi%n  n'a  pa»  soin  d'enpêcber  qa»  rateoei  ne  s^duiufl^, 
il  se  nwt'è  booRHrTirement  i  une  certaine  époque  de  l'opération, 

de  sorte  qu'on  n'obtient  plus  de  produit  pur. 

On  peut  encore  préparer  l'éther  nitreux  de  deux  autres  ma- 
nières^ mais  alors  il  est  tonjours  mélangé  de  quantités  variables 
d'aldéhyde. 

On  fidt  un  inélange  de  ar  parties  d'alooei-de  85  oentièmes  et  de 
Sparties  d'acide  nMriqne d'taie dsosité  de  l,884;oaleclMilte 
très  doucement  dant  une  cernue,  à  laqucUeeit  JefintouneÉHengfi 

entourée  de  glace  ;  sitôt  que  le  mélange  entre  en  ébullition,  ce 
qui  arrive  assez  rapidement,  on  retire  le  feu.  Quand  il  ne  se  dé- 
gage plus  rien,  on  rectiûe  le  produit  en  le  ^KstiHant  h  peu  près 
kiûPC. 

.  BmuEBLiut  a  proposé  la  fliétbode  suivante:  ' 

Dans  un  flaoon  de  verre  très  fort,  d'une  forme  cyftidrfcpw,  on 
verse  9  parties  d'aleool  de  85  centièmes  ;  ensuite,  an  moyeu  Ihm 

entonnoir,  terminé  en  pointe  très  fine,  on  fait  arriver  au  fond 
4  parties  d'eau,  en  ayant  soin  toutefois  qu'elle  ne  se  mélange  pas 
avec  l'alcool.  Enfin,  avec  les  mêmes  précautions,  on  introduit 
sous  l'eau  8  parties  d'acide  nitrique  rouge  filmant,  de  manière 
qu'on  a  ainsi  3  ooucbea  de  liquide  bien  distinetes.  Le  vase  doit 
être  rempli  an  V«  et  être  trois  dois  plus  bautque  large,  afin  que 
la  couche  d'eau  ait  une  épaisMur  convenable.  Après  l'avoir' 
bouché  légèrement,  on  l'abandonne  à  lui-même  à  une  tempé- 
ratuj-e  qui  ne  dépasse  pas  12**  C.  Au  bout  de  2  ou  de  3  jours, 


\ 
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ça  m  tfumii^  flvtf  fm%  ewcbes  ;  la  s^piMiwe  Mutitm  rMwi 
Dltran  que  Ton  puripe  gp^  #iiMi|j|tiop.  li^Miop  «'m*  mmt 
pUgqée  que  d*iui  jpMUe  ^^agmpl  4»  gai  i  cmmmmWt, 

û  se  produit  de  raçM^.carbmiique  «t  da  dçubon#  iN^^  6t 

pj^  lard,  des  traces  de  protoxide  d'azote.  > 

Voici  ï^q/nidioa  (smi  f^iffi^tfi  la  (iirm^tipE  4'oii4o 

IJ.  O.  +  2  C.  H.o  O,  Ha  O  =  C,  H«  O,  H»  0  +  2H»0 
+  C4H^0,N.  0,  +  H.  Oî 

c'est-à-dire ,  t  atome  d'acide  nitrique ,  en  agissant  sur  2  atomes 
d'alcool,  [cède  2  atomes  d'oxigène,  qui,  avec  4  atomes  d'hydro-» 
gèp6  de  1  atome  d'alcool,  forment  de  l'eau  e(t  transfurpaent  ce 
^HHPilMr  mt  ftflm  é'dd^yâa*,  l'aeide  «Mrasi  rmtmà  t'afidn 
l'antre  ateme  d*aleool»ita  dépliée  Vm^fftfênâ»  et  ptçùÊitiaA 
1  liftone  de  Bitrite  d'<nide  d'éthyle. 

Ce  corps,  à  1  état  pur,  tel  qu'on  l'oblientavec  Tacid  ^  nitrcux,  est 
d'une  couleur  jaune  pôle ,  et  présente  une  odeur  de  pomme  de 
rainette  fort  agréable;  il  bout  à  16,4"  C;  sa  pesanteur  i^iécifiquc 
^  i^^  0,947  à  W  Ç»  MM^fS/^  avec  une  solution  alcoolique  de 

liDslminir*' 

.  jPnépwré  d'^às  lei 4e«r  émiAra  métfie^ei,  il  eoulicit  df 

r^Vj^^yde  ;  illxMii  alors  à  21%  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,886 
à  4",  son  odeur  est  suffocante  et  analogue  à  celle  du  produit  pur^ 
si  on  le  met  en  contapt  avec  une  seâulion  alcoolique  do  potasse , 
#^rif0^4|»4wmnt  Ucu  à  deia  risiee  d  aldéhyde,  il  devient  acide 
IM  Um&h  M  ahwdeaae  diideutonde  d^aiote.  Ceilégage* 
9mi  aggwwwrwdftineiqi^  kayieti 
mh§omm%'^  y  lant,  pour  eette  raisen,  le  gMler  tas «n 
dPHVlt^rais,  ^ans  de  petits  flacons  qui  n'en  contiennent  pas  pkis 
d'une  once.  Au  contact  de  l'air,  il  s'acidifie  plus  promptement,  ce 
qui  provient  en  partie  de  l'oxidation  de  l  aldéhyde,  aux  dépens  de 
l'ipji^gèn^  de  l'air,  ou  de  celui  de  l'acide  uitreux  ^  ilse  produit  alors 
do  \'mà»  eWtbydiine»  d»  racide  aeé^^pie  et  de  Tacide  imiqao. 
£9  liiiiaail.p^  Wmt  iwpur  ^  ifaaw  w 

^iàM^é^  fOtaiimittque,iraléikM»««tnmsftrM 
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résine  d'aldéhyde  ;  la  liqueur  contient  ensuite  du  nitrate,  dunitritc 
et  un  autre  sel  de  chaux  qui  n*a  pas  été  étudié. 

On  obtient  le  nitrite  d'oxide  d'éthyle  parfaitement  exempt  d'eau 
et  d'alcool  en  le  rectifiant  sur  du  nitrate  de  chaux  sec,  après  l'avoir 
fait  digérer  pendant  quelque  temps  avec  ce  sel.  Il  se  mêle  en 
toutes  proportions  avec  l'alcool  et  l'éther,  et  se  dissout  dans  48 
parties  d'eau. 

j^lcool  nitrique  (stpiritus  nitri  dulcis),  employé  en  pharmacie.  — 
On  obtient  ce  produit  en  mélangeant  1  partie  d'éther  nitrcux  avec 
8  parties  d'alcool  anhydre,  ou  bien  en  distillant  de  l'acide  nitrique 
avec  une  plus  grande  quantité  d'alcool.  A  cet  effet,  on  prend 
1  partie  d'acide  nitrique  étendu,  6  parties  d'alcool,  et  l'on  recueille 
5  parties  du  produit. 

D'après  Berz^lius  ,  on  peut  aussi  se  servir  du  résidu  de  la 
préparation  de  Téther  nitreux  et  le  distiller  avec  3  parties  d'al- 
cool. On  agite  le  produit  obtenu  avec  une  solution  étendue  de 
carbonate  dépotasse,  pour  lui  enlever  sa  réaction  acide,  et  après 
avoir  décanté,  on  le  rectifie.  Schmidt  propose  de  le  distiller  sur 
de  l'alumine  bjçn  sèche  pour  lui  enlever  l'eau.  Certaines  pharma- 
copées prescrivent  l'emploi  de  la  mngnésie  ou  d'autres  alcalis  ; 
mais  ces  substances  doivent  être  rejetées,  car  elles  décomposent 
en  partie  le  produit. 

Il  faut  conserver  l'alcool  nitrique  dans  un  lîeu  frais,  et  le  ren- 
fermer dans  de  petits  flacons  bien  bouchés. 

Ses  propriétés  sont  analogues  à  celles  de  l'éther  nitreux. 

Il  s'acidifie  rapidement  à  Pair;  cetie  altéiation  est  d'autant  plus 
lente,  d'après  Duflos,  que  le  produit  contient  moins  d'eau. 

Oxide  d'éthyîe  et  acide  carbonique.  ' 

Directement  on  n'a  pu  obtenir  que  des  combinaison*  daublef 
de  carbonate  d'oxide  d'éthyle  et  de  potasse;  ces  sels  ont  été  dé- 
couverts par  Dumas  et  Péligot.  Ettling  a  trouvé  le  carbonate 
neutre  d'oxide  d'éthyle ,  l'éther  carbonique  propremeii^  dit,  en 
traitent  l'éther  oxalique  par  le  potassium  ou  le  sodium. 
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CarhomU  double  d  oxide  d'étk^  et  de  potane» 

Formule  :  2  C0„  Ae  O,  KO  (Duhàs  et  Pêlioot). 

On  le  prépare  en  dissolvant  dans  de  l'alcool  de  Thydrate  de 
potasse  fondu  et  encore  rouge,  et  saturant  la  dissolution  par  du 
gaz  acide  carbouique  sec;  le  liquide  se  prend  bientôt  en  une 
bouillie  blaaohe  composée  de  carbonate  et  de  bicarbonala  de  po- 
tasse, et  de  carbonate  double  d'oxided'éthyle  et  dépotasse.  Ajtrèp. 
avoir  filtr6,  on  lave  le  résidu  d*abord  stoc  de  Téther,  puis  avec 
de  !*alcool  qui  dissout  le  sel  double,  en  laissant  les  autres  sels  sur 
le  filtre.  La  liqueur  filtrée  abandonne  le  sel  double  en  question 
quand  on  le  traite  par  l'éther  ;  on  le  recueille  également  sur  un 
filtre,  et  après  ravoir  pressé  entre  (les  .doubles  de  papier  joseph, 
on  le  fait  sécher  dans  le  vide. 

Il  cristallise  en  paillettes  nacrées,  grasses  an  toucher.  Par  la  dis- 
tillation sèciie,  fl  donne  de  Fadde  carbonique,  un  liquide  étliéré, 
un  gaz  ioflammable  et  un  résidu  de  charbon  et  de  carbonate  de 
potasse. 

L'eau  le  décompose  aussitôt  en  alcool  et  en  bicarbonate  de 
potasse. 

Avec  Tammoniaque,  on  obtient  un  sel  double  analogue, 
ipals  on  ne  peut  pas  le  séparer  de  la  même  manière  du  car- 
bonate d*anunoniaque  anhydre ,  qui  se  forme  en  même  temps 

que  lui.  ^ 

Synonyme  :  Éiker  ear^tmique. 

Formule  :  C0„  Ac  O  =  C«  H,o  O3. 
11  a  été  découvert  et  analysé  par  ëttung  ,  et  renferme , 
d'après  lui  : 

Ea  100  parliez. 

TrouT»^.  CaIcMJé. 

5  atomes  de  carbone    =  382,175  —   51,15  —  51,33 
10  atomes  d'hydrog^ne   =   62,397  —     8,58  —  8,38 
3  atomes  d'oxigène      =  300,000  —   40,27  —  40,29 


latd  éther  carbonique     744,572     100,00  100,00 
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Pour  le  préparer,  oo  jette  des  fragmenlB  de  potawliim  ou  de 
iOdinidiB»  de  réiliér  eoMqie  cfaaiHl»  M  se  dégage  dy  gn; 
enralte,  après  atolr  enlevé  l'eioès  de  métal,  on  disttUe  le  bouillie 
bnme  qui  s'est  fNinée  en  ajoutent  de  Fee«.  L'étherearboniqne 

ocenpe  la  couche  supérieure  du  produit  distillé.  Oq  le  sépare  de 
l'eau  au  moyen  d'une  pipette,  et  on  le  rectifie  sur  du  chlorure  de 
calcium,  jusqu'à  ce  qu'une  petite  quantité,  prise  pour  essai,  et 

tieitdeper  de  i'hydreic  de  peteise,  ne  produise  plus  aucune  trace 
dMdeonUque. 

Le eartensled'eiided'étliTleest  in  liquide  ineolere,  très  fluide 
Mone  rither,  d'une  odeur  aromatique.  Il  possède  la  saveur  brû- 
lante de  réther  oxalique  ^  il  est  plus  léger  que  l'eau,  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,965  à  19^\  11  bout  à  126o,  s'euflamme  difficile- 
ment et  bnUe  avec  une  flamme  bleue.  On  peut  le  mélanger  en 
toutes  proportions  avec  l'alcool  et  Téther;  ii  est  insoluble  dans 
tau.  Une  dlHOlutionaloooliquedliftate  de  potasse  ou  de  soude 
le  décompose  en  aloodet  earbOMle  de  potasse,  ou  de  soude,  qid 
se  sépare  à  Félalerfstsllitt;,  ou  Men  sous  la  forme  d*un  liquide 
oléagineux* 

Jusqu  à  présent  on  ne  peut  pas  s'expliquer  de  quelle  manière 
réliier  carbonique  se  forme  dans  les  circonstances  précitées. 

Synonyme  ;  ÉàurMalique. 

Formule  :  (ï,  Ac  O  =  C«  H,o  O4. 

L'oxalate  neutre  d'oxide  d'éthyle  a  été  découvert  par  Théi^iard 
et  analysé  par  Dumas  et  Boullay. 

L'analyse  de  ce  corps  a  servi  conune  argument  décisif  en  fa- 
veur de  iepimoB  asluettement  établie  sur  la  composition  des 
dtfaers  eompoeis* 

L'éther  omHqae  renferme  : 

6  at  de  carbone  b  i^fiio  49,79 

10  at.  d'bydrogène         »  72,397—  6,7S 
4  at.  d'oilgène  =  400,000  —  43,4S 

1  at  d'étber  oxalique      »  931,007  —  100,00 
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1  Pour  r^bUair  •n  émtiil^nphimoaAwmtlif^  é»  ^pMrliflt de 
qittdroiabto  ou  de  Uoiiiete  de  poteM%de  »|iftieed*iiiiieeilfti 
ri^ie  kydraté,  et  de  4  fiartiee  d'aloool  1 4ie  eecUènee.  I)^ 

liquide  qui  passe  se  trouble  par  imeadditioD  d'eau,  on  le  recueille 
dans  un  récipient  que  Ton  ne  refroidit  pas.  On  mêle  ensuite  le 
produit  a?ec  4  fois  son  volume  d'eau,  Tétber  se  sépare  alors,  et 
on  ragke  ra^deoMot  avec  de  Teiu  pyre,  qu'on  renouveUe  firé* 
^pmuneiit»  jiMqpi*^  ee  qu'il  ne  MMCMepÂiie  éeréedieiiAtideL 

On  rectifie  Téther  lavé  dans  une  petite  eonuM  aèelwi  4n*lli 
remplit  aux  V*»;  dèa  i|«e  te  produit  qui  pasieeat  ineelereel  trans- 
parent, et  que  le  résidu  dans  la  cornue  bout  tranquillement  et 
sans  soubresauts,  il  faut  changer  de  récipient,  car  à  partir  de  ce 
moment  il  distille  de  Téther  oxalique  pur  et  anhydre.  Le  jréndai 
renferme  des  traces  d'acide  ox^dique  (Ettling). 

L*oiialate  d*oiide  d'étb|l^  est  m  liquida  ioqotare^  limpide  ei 
oléagineux,  plus  pesant  qjue  Teaii^  sa  peiaiateBr  spéaflque  ett 
de  1 ,0929  à  7,50%  U  bout  à  184»C  (BiuuB  e|  BoiiuAY))POssède 
une  odeur  aromatique,  et  se  mêle  en  toutes  proportions  avec 
Talcool  et  l  éther.  Quand  il  est  pur,  on  peut  Texposer  pendant 
plusieurs  jours  au  contact  de  Teau  sans  qu'il  s'altère  ;  mais  s'il 
renferme  seulement  des  quantités  d'acide  ou  d'alcool  fort  petites^ 
Q  se  décompose  rapidement  en  acide  oxalique  et  alcooL  Les 
alcalis  fixes  exercent  la  même  action  sur  lui. 

L'éther  oxalique  est  décomposé  par  raromomaque  ;  si  cette 
dernière  est  en  excès,  on  obtient  de  Toxamide  ;  si  au  contraire  elle 
est  en  petite  quantité,  il  se  forme  de  l'oxaméthane. 

Le  potassium  et  le  sodium  décomposent  l'éther  oxalique  en 
donnant  naissance  à  de  l'étlier  carbonique  ci  à  d'autres  produits. 

Quand  on  ajoute  à  une  dissolution  d'élfaer  onttque  dsoifal- 
oool»  une  ipieBtité  conveMMe  d'urne  aoii^alee»ipl  éliydnle 
de  potasse  ou  de  soude  fondu,  en  ne  saturant  ^  la  UMMié  ie 
l'acide  oxalique,  la  moitié  do  1  oxide  d'éthyle  se  sépare,  se  com- 
bine avec  de  l'hydrate  alcalin,  et  est  remplacée  par  un  équivalent 
de  base  fixe.  On  oî)tient  ainsi  des  combinaisons  qui  renferment 

2  atomes  d*acide  oxalique,  1  atome  d'oxide  d'étbyle  et  l  atome  de 
potasse  OU  de  soude. 
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Sfnonyttie  :  Âcide  oxalorinique. 

Formule  :  O,  Ae  O  +  O,  aq. 

U  a  été  découvert  par  Mitscherlich. 

En  traitant  la  dissôluUoa  alcoolique  d'oialato  double  d'ozide 
d'étbyle  el  de  potaase,  par  de  raeide  bf  drofliM»IIIciqtte,  tant  qiill 
se  forme  un  précipité ,  il  reste  ésts  la  tliiiietif  tifl  mélange  de  bioxa- 
late  d'oxide  d'éthyle,  d'eau  et  d'alcool.  Pour  obtenir  la  combi- 
naison exempte  d'alcool,  on  décompose  avec  précaution  une 
dissolution  aqueuse  d'oxaiate  d'oxide  d'étbyie  et  de  baryte  par  de 
Tacide  sulfurique  étendu. 

G*estan  li^piide  trèaieideiquisedéeoliiiioÉe^  psr  révaporation 
spontanée  ou  à  dmod,  en  alcool  et  acide  otaDqtte* 

Oxahk  d^éihafU  m  de  pMoiH.  —  Pour  le  préparer,  on  dissout 
1  TOlume  d'éther  oxalique  dans  2  volumes  d'alcool  -,  on  prend 
ensuite  une  certaine  quantité  de  cette  dissolution,  pour  la  saturer 
par  une  dissolution  alcoolique  d'hydrate  de  potasse,  de  manière 
que  la  liqueur  ait  une  faible  réaction  alcaline.  Après  avoir  déter- 
mioé  la  quantité  de  solution  de  potasse  qu'il  a  leilu  employer,  on 
en  t"*^^  ^  mx^  que  la  moitié  pour  en  saturer  une  que»- 
Ifté  propoMonnée  de  la  première  dissolution.  Pour  saturer  tout 
l'acide  oxalique  contenu  dans  10  centimètres  cubes  ou  parties  en 
poids  du  premier  mélange,  il  faut  prendre  16  centimètres  cubes 
ou  parties  de  solution  de  potasse.  Ainsi,  pour  100  volumes  ou 
parties  du  premier  mélange,  il  faut  par  conséquent  employer  70 
à  75  parties  de  solution  de  potasse. 

Le  sel  dduble  qni  s'obtient  de  cette  nianière,  est  losolnble  dans 
rsleool  et  se  précipite  de  la  dissolution  j  après  ravoir  lavé  avec 
de  l'alcool,  on  le  sèche  dans  le  vîde. 

Il  se  présente  alors  sous  forme  de  paillettes  ou  de  petites  lames 
cristallines  anhydres,  qui  se  dissolvent  sans  résidu  dans  de  l'alcool 
de  75  centièmes.  Les  acides  et  les  bases  le  décomposent  facilement; 
à  rétat  sec,  il  supporte  une  température  de  100»  sans  s'altérer, 

MàlaU  éPiÊhyU  et  de  taryie*  »  On  se  procure  ce  sel  en  satu- 
rant, par  du  carbonate  de  baryte,  Foxalate  acide  d'oxide  d*éthyle  j  - 
Qu  concentre  la  liqueur  en  i'abaudonuaûtà  l'évaporation  spoutanéCi 
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èbfmpératureordiiiiii^oabieBitaitt  ' 
dms  Teau  et  cristallise  diffioileiiMiit 

On  obtient  les  autres  oxaloviiiates  ea  décoiuposaat  le  sel  de  ba- 
ryte par  des  sulCattes  solubles. 

OxalaU  d'élhyle  et  d'oxamide. 

Synonymes  :  OasamiAmu  (Dumas),  HkênœmmUe  (Mlrrs- 
ghbrlich).  Décoinrert  par  Dumas. 
Formule:  C.  Hu  N,  O,  =  (C.  O.,  C*  H.o  O  +  C.  0„ 

Bb  m  pMm. 

8  atomes  de  carime  s  611,480  —  41,4 
14  atomes  d'hydrogène  as    87,356  —  5,9 

2  atomes  d'azote  —  177,040  —  11,9 
6  atomes  d'oxigène     =  600,000  —  40,8 

1  atome  d'oxamélhane  »  1475f876  100,0 

Pour  l'obtenir,  on  ajoute  à  une  dissolution  d'éther  oxalique, 
dans  1  alcool,  par  petites  portions ,  de  l'alcool  saturé  de  gaz  am- 
moniac, jusqu'à  ce  qu'il  se  sépare  une  poudre  blanche.  Après 
qudques  lieures  de  repos,  on  filtre  le  mélaoge,  et  Ton  obtieot, 
par  révifmtion,  des  cristaux  que  Vtm  purifie  par  de  nou? etlea 
cristallisatloiis  dans  l'alcool. 

Cette  substance  forme  de  beaux  cristaux  feuilletés^  d'un  aspect 
fjras,  fusibles  à  100"  environ,  et  distillant  à  220"  sans  s'altérer.  Elle 
est  très  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  sans  réaction  sur  les  couleurs 
végétales,  et  ne  produit  pas  de  précipité  dans  les  solutions  métal- 
liqoes.  La  dissolution  aqueuse  se  décompose  par  rébuUition,  ea 
alcool  c(  biûxalate  d'ammoniaque.  Dn  excès  d'ammoniaqiie  la 
eon? ertit  subitement  en  oxamide  et  alcool. 

La  composition  de  ce  corps  rend  parfaitement  compte  de  la 
manière  dont  il  se  forme,  et  de  la  décomposition  qu'il  éprouve 
par  Pactlon  de  l'ammoniaque.  En  effet,  en  ajoutant  aux  éléments 
de  S  atomes  d'éther  oxalique  les  éléments  de  l  équivalent  d'am- 
moniaque, et  retrandiant  de  la  somme  ô  atomes  d'alcool,  fi 
reste  Foxamétbane: 
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Gi«  HU  O.     t  ÉlMMl  MttiP  Mli(|iie. 
+  Ni      H«      «M  f  équivalent  d'ammoniacfae.  • 


I?.  C„  H..  O,  '      '  - 

*        '  C«  H„  O,  =  1  atome  d'alcool.  '  •  - 


Ea  triitaat  de  nouveau  roxnméthane  par  m  excès  d'anullo- 
niaque,  la  mérae  décoDifKii^itiQa  ^  ;  il  se  §otm  de  r#HWI, 
^  l'on  |»eiii  découvrir  par  les  pr9oèitB»m^^M^ 


+  N.     H.         ^  1  équif .  taMrfa^ 


.JBfsi  Q  H.  Qc,  •   a»  s  aL.  d'oxamkie. 


Ké  cdliBldéraiil  li  çoœàtulion  de  l'ammoniaque  et  celte  de 
rifcidè  oxalique,  on  peut  facilement  s'expliquer  cette  décompeti*' 
tton.  L'acide  oxalique  a  pour  formule  2  CO  +0,  i'anunoniaqne 
H,  +  H,  ;  un  excès  d'éther  oxalique  mis  en  '^iêti  aiM 
Tammouiaque  donne  de  ''^^y^^i^fut  ^  4q  TifcMHdy  1  fî^niTalant 
dliydrogène  de  rammobiagiie  ae'eeinbtaMl  avec  1  ateine  Û'aA' 
t^i^àeraàdt  pxaqpn^  f^  fonder  de  l*eau,  qui  s'unit  à  la 
MMrfÛc  de  Féllièr  et  donné  de  falcool.  Le  troisième  atome  d'oxi- 
gèiie  de  IVidë  oxaBque  est  remplacé  par  de  l'amide ,  2  CO  +  Q 
derletît  2  CO  +      H, ,  c'est-à-dire  de  l'oxamide  qui  raltf' 
combinée  avec  l'éthcr  oxalique.  Une  nouveOe  quantité  d'anae* 
niaque  décomfK»e  de  la        in^iiièKe  lea^eond  atone  d^éther 
oxatique.  •  ' 

•  ♦ 

0=CH„OSv 


D'aiièi  riMlne  de  Sim^  i  «Itot  : 


6  at  de  carbone  =  458^10.;  ai^Q^T^.  33,160 

lOatdliydrogèBe                        .éjm—  4,877 

4  at.  de  soute  ^  to4^'    -<ê,411  — 

1  ât.  d'oxigène  ai»  100,000       7,151  7,014 


Lei  aoàlyses  de  Goubr^b,  Pblûuzb  et  ï.  L.  sont  ^arfbâement 
d^Mïoord  avec  ces  nombres. 

Cet  acide,  découvert  par  Zeise,  n'existe  pas  à  l'état  anhydre, 
mais  seulement  en  avec  l^^u  des  oxides 

métaUiqi|es,         ,.        ,  r  ^ 

SulfosgrtmÊk  ÀuBidiL  <ttf>»/i  tid'§m  ^WmnAêi  %  G  S>» 
Aa  O,  of  • 

Oa  robtknt  m  MrasaU  le  «im>cirtHnsta  iouMe-4*<ndde 
d'éthyie  et  de  potasse  aree  de  lucide  sidAirl^ue  on  ddOfby- 

drique  étendu  ^  au  bout  de  quelque  temps ,  il  se  forme  une  li- 
queur laiteuse,  qui,  par  une  addition  d'eau,  dépose  une  huile 
pesante,  incolore  ou  légèrement  jaunAtre.  Cette  huile  est  la 
comMnaison  en  question^  pour  l'avoir  pure,  ou  la  lave  rapide^ 
ment  arec  de  Teaupure,  et  oh  la  fiiit  digérer  avec  du  chiqi;urA 
decaldum.  '    .  ^ 

Ainsi  préparé,  clesf  un  Vqnide  oléagineux  qui  possède  une 
odeur  pénétrante  ét  désagréable;  sa  saveur  est  faiblement  acide 
nu  premier  moment,  puis  améi  e.  Il  rougit  le  tournesol,  mais  la 
couleur  disparaît  bientôt  et  le  papier  devient  blanc.  Il  est  très 
inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  bleu^^  il  se  décompose 
déjà  I  i4%  soit  seul»  aoit  dissofis  dans  l'eau,  éi^  jjiirod^isant  de 
ralcool  et  du  suttare  de  carbone.  Quand  on  lia  epnsfVY^  diuos  dîpi 
Teau  contenant  de  fair»  fl  se  trouble  en  se  reconmnt  d'une 
croûte  dure  et  opaque.  H  décompose  les  carbonates  alcalins  avec 
efftTvescence  ;  l'alcali  remplace  alors  d!bydi2iil&  fii.dttnte 
naissance  à  des  combinaisons  doubles. 

Synonyme  :.  xonihaieê* 
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Ces  composés  présentent  une  composition  analogue  à  celle  du 
sulfocarbonale  d'oxide  d'élhyle  et  d'eau,  l'eau  de  ce  dernier  y 
étant  remplacée  par  1  équivalent  d'oxide  métallique. 

Les  sels  de  potasse  ou  de  soude  s'obtiennent  en  ajoufanî  dii 
sulfure  de  carbone  à  une  dissolution  saturée  d'hydrate  de  potasse 
ou  de  soude  dans  Palcool,  tant  qu'il  s'en  dissout.  ,^ 

Les  sels  des  métaux  pesants  sont  insolubles  et  s'obtiennent 
par  double  décomposition  ^  ils  sont  en  général  plus  ou  moins 
jaunes. 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  ils  se  décomposent  en  donnant 
naissance  à  des  produits  gazeux  et  liquides,  parmi  lesquels  Zeise 
a  distingué  une  huile  particulière,  d'une  couleur  d'ambre,  à  fa- 
quelle  il  a  donné  le  nom  de  xanthogmoel. 

Les  sels  solubles  dans  Teau  se  décomposent,  quand  onles  iîorlo 
à  rél)ullition,  en  dégageant  de  l'alcool,  du  sulfure  de  carbone  et 
do  riiydrogène  sulfuré,  et  en  laissant  un  résidu  de  carbonate  Vt' 
d'IiyposulQle  alcalin,  de  soufre  et  de  sulfocarbure  de  sulfure 
alcalin. 

Ces  sels,  ainsi  que  leurs  dissolutions,  se  conservent  sans  alté- 
ration à  l'abri  du  contact  de  l'air  ;  cependant  ils  répandent  con- 
stamment une  odeur  de  suIfocarbonaie  d'oxide  d'éthyle,  quand  on 
débouche  les  flacons.  Les  acides  décomposent  les  sels  à  base  alca- 
line, en  se  combinant  avec  la  base  ^  les  combinaisons  de  plomb  et 
de  cuivre,  au  contraire,  n'éprouvent  aucune  altération  par  les 
acides  étendus.  A  Pélat  sec,  le  sel  de  plomb  n'est  pas  décomposé 
par  l'hydrogène  sulfuré,  et  ne  l'est  que  fort  peu  quand  il  est 
humide. 

Sulfocarbonale  d'éthyle  et  de  potasse.  —  Formule  :  2  CS, , 
Ae  O,  K  O. 

On  prépare  ce  sel  en  versant  du  sulfure  de  carbone  dans 
de  r.'ilcool  absolu  saturé  à  froid  par  de  l'hydrate  de  potasse 
fondu,  en  maintenant  le  mélange  à  une  douce  chaleur.  La  liqueur 
se  prend  en  masse  cristalline  quand  on  l'expose  à  la  tempéra- 
ture de  0".  On  recueille  les  cristaux  sur  un  filtre,  et,  après  les 
avoir  lavés  avec  de  l'éther,  on  les  presse  entre  des  doubles  de 
papier  Joseph  ;  on  les  sèche  dans  le  vide. 

Lorsqu'il  ne  se  dépose  point  de  cristaux  par  le  refroidissement, 
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on  concentre  U  liqueur  dans  une  cornue  à  l'aide  d*unc  douce 
chaleui*. 

Cé  sd  cristallise  en  aiguilles  incolores  ou  jaunâtres,  solubles 
^«Df  Tean  «tcc  une  teinte  jaune  et  d'une' saveur  amère  parti- 
cididre. 

n  flrt  MM)le  dttis  Palcool  et  ne  se  âbsout  pM  dans  XHSaac.  A 
l'air  humide,  il  se  convertit  en  hyposulflte  ée  potasse. 

Suîfo€arbon<iie  d'éthyle  et  de  protoxide  de  cuivre.  —  En  mé- 
kngeant  la  dissolution  du  scî  précédent  avec  un  sel  de  deutoxule 
fie  cuivre,  il  se  forme  un  précipité  floconneux  jaune  citron,  d'un 
sid  de  protoxide.  Le  précipité  entraîne  une  autre  combinaisoo  qui 
èoitsooor^el  roxigèneqae  le  deutoxide  abandODiiepour  pas- 
ser à  rétat  de  protoxide.  ll'après  Coubrbë,  on  peut  Tea  séparer 
au  moyen  de  Téther  ;  ce  corps  parHcoKer  possède  la  consistance  • 
d'une  huile  à  la  température  ordinaire  et  se  prend  en  cristaux  Ht 
une  température  plus  basse.  Il  ne  renferme  point  de  soufre,  mais 
iM&BiDent  du  carbone  et  de  Hiydro^ètie ,  dans  les  proportions 
qà  cODStiluent  le  gaz  oléfiant.  Ce  même  corps  parait  également 
le  ISTM,  d*aprè8  Znai,  Iors9i*oo  dissout  le  Ml  de  proloK^ 
euim  dans  FacAte  nitrique. 

Formule  :  2  Cy^  O»,  3  Ae      6  o^i. 
Synonyme  :  Éther  qfanique. 

,  La  découverte  de  ce  corps  est  due  à  Wobhler  et  J.  L. 
Ou  rolitient  en  dirigeant  des  npeurs  d'acide  eianique  ludraté 
dans  «a  mélange  d'alcool  et  d'éther,  jusqu'à  reft»  complet  ÂprH 
24  heures  de  repos ,  la  oombinaison  se  sépire  de  la  dissolution 

sous  forme  cristalline.  On  sépare  les  cristaux  de  cyamélide,  qui 
les  accompagnent,  en  les  dissolvant  dans  Palcool  bouillant  ou 
dans  Teau  ^  et  les  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

Ce  coips  constitue  des  prismes  ou  des  aiguilles  incolores, 
transparentes  et  d'un  grand  éclat.  Il  est  insoluWe  dans  reau  à  froid^ 
et  solniile  dani  Tean  et  Talcool  bouillants;  il  ne  se  dtasôut  que' 
difficUement  dans  réther.  H  est  sans' odeur  ni  saveur.  Sa  dis- 
•  solution  est  sans  réaction  sur  1^  couleurs  végétales,  et  les  sel$ 

oiftiUiques- 
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Il  lie  forme  pas  de  combinalsoiis  avec  les  oiides  métallMiues. 

Quand  on  le  chauffe  ,  il  fond  en  un  liquide  incolore ,  qui  se  vo- 
luiilise  dans  des  vases  ouverts,  et  se  condense  dans  Tair  sou$ 
forme  de  flocons  légers,  neigeux,  très  volumineux. 

Soumis  à  la  distillation  sèche ,  y  se  décompose  en  produiml 
de  r^lcool  et  de  Teau  qui  ae  dégif^  et  de  Tadde  ejaBviqw 
^  reste  dans  la  ooroue. 

Les  alcaHi  le  eoQîertiaacot  en  alcool ,  cyanurate  et  cyanate  de 
potasse. 

Formule  :  C.«  H.«  O,,  G«  H««0«  Ma  jQ,  Ae  O. 
,  Synonyme:  tfll^kiMa^iiM» 

It  a  été  découfert  par  Sghbili^  4'après  les  analyses  di 

Woëujler  et  J.  L. ,  il  contient  : 

Sa  m  pinjfli. 
TlrtNiTé.  CUMMk 

'M at dt carbona      «  I875,m  7%W  ^ 
Mat4%fydrostat      «    m,795    6,600  —  6,56 
4atd'oxigène  400,000  90,781    —  31,07 

1  at  d*étberbenzoicpie  a  1900,6S5  loo,ooo  »  100,00 

On  prépare  féther  benxQl^ao  en  dMBaot  un  méfaoge  de 
4  parties  d>deool  de  83  eenCitaes,  2  parties  d'acide  benzoRfue 
erIstaHisé  et  l  partie  d'acide  chlorhydrique  concentré.  Dès  que 
le  liquide  qui  passe  se  trouble  par  une  addition  d'^eau,  on  change 
de  récipient.  Le  produit  que  Ton  recueille  alors  contient  l'éther 
benzoïque  -,  on  y  ajoute  de  l'eau  pour  le  séparer,  et,  après  l'avoir 
fiitbottiUiraTecdereaa  et  de  la  litharge  pour  le  priver  d*acide 
benaoïque,  onfeM4géreraveednehlortti«decalclnni.OnrolH 
IMnt  ainsi  parMement  pur. 

Un-  autre  procédé  consiste  è  méfainger  TOhiroes  égaux  de 
diorufode  benzoUe  et  d*alcoolj  la  masse  s'échauffe  beaucoup 
quand  on  Texpose  à  une  douce  chaleur,  en  dégageant  de  l'acide 
chlorhydrique.  On  sépare  l'éther  en  y  ajoutant  de  Teau.  L'eau 
d'hydrate  de  l'alcool  se  décompose,  le  cblore  s'empare  de  son 
hydrogène,  le  benzeUe  de  son  oxitiène,  et  llseforme  dcTacIde 
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benzolgue,  qui  se  combine  immédiatement  avec  l'éther  mis  en 
liberté. 

L*étber  benzolque  est  au  liquide  oléagineux,  iocolorey  d'um 

odeur  aromatique  bible  et  agréaMe  ;  sa  saveur  est  ^icée  et  ti^^ 

àere.  Sa  pesanteur  spécifique  ést  die  l,(k5S9  è  lO";  d^apris 

ihJiiAd  et  BouLLAY,  il  entre  èn  ftullitfon  h  209";  tl  se  mêle  en 
» 

foutes  proportions  avec  Talcool  et  Téther,  et  ne  se  dissout  pas 
dans  l'eau. 

'I>*après  Malaglti,  le  chlore  décompose  l'éther  benzoïque: 
eirtre  autres  produits,  il  se  forme  du  chlorure  debenzoïle.  (Voir 

Formule  :  C22  H,r.  IN  .  =  C,a  H,c  O,  (acide  hippu- 
rique) +  O  (oxide  d'éthylc).  Stenitoi  se. 

On  dissout  de  Tacide  liippurique  cristallisé  dans  de  l'alcool  de 
0|815  de  densité,  et  après  7  avoir  fiût  passer  un  courant  de  gaz 
aci(te  diloriiydrivK,  oo  — inUmt  la  liquide,  piniint  pliiiie« 
heuNSf  à  une  température  Toirine  de  rébuUltiatt»  Lotique  laK- 
quenr  a  acquis  une  consistance  sirupeuse,  on  y  ajoute,  après  le 
refroidissement ,  4  fois  son  volume  d'eau  ;  celle-ci  précipite  la 
combinaison  sous  la  forme  d'une  huile  épni<:«:n  et  pesante.  Après 
l'avoir  privée  de  l'alcool  et  de  l'acide  chlorhydrique,  qui  y  adhè<- 
rent,  par  des  lavages  h  Teau,  foits  promptement  et  ai ec  soin,  on 
l«  place  dans  le  vide  a?ae  do  Tacide  suUàriqiie  concentré  et  da 
la  chw  causUqHe.  Au  bout  de  fingt-quatre  heures,  rhippurato 
d'oxide  d^éthyle  sepftn^ea  ime  massa  aolidi  et  cijstaliine,  d*un« 

grande  blancheur. 

Ce  corps  s'obtient  sous  forme  de  fils  déliés,  d'une  blancheur 
parfaite  et  d'un  éclat  satiné,  en  ajoutant  à  une  dissolution  alcoo- 
lique de  Teau,  en  quantité  suflOsante  pour  la  rendre  laiteuse  fi  m 
rehandomwnt  au  repot.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1^048  à 
93-;  fl  fond à43^,  et  redevient  aoHde  è  3S*.  Leacriitauiaonteaani . 
odeur  et  présentent  une  Mfem*  analogue  à  celle  de  Tessenoe  de 
térébenthine.  Ils  ne  sont  pas  volatils  ^  soumis  à  la  distillation,  ils  . 
se  décomposent  en  laissant  un  résidu  considérable  de  charbon»  . 
Us  se  diS80iij;ent  dans  l'alcool  et  l'éther,  en  toutes  proportiensi- 
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les  diaflohitioi»  ne  rougissent  pas  le  tournesol.  Ils  se  dissolvent 
également  dans  40  parties  d'eau,  et  cette  dissolution  dépose  peu 
hpêa  é»  radde  li^iipuriqne  ciiMIisé.  Les  aleaflls  caustiques  les 
déeompCMlit  en  alcool  et  adde  hippnHque,  qui  se  coiid^ 
CiK  :  par  Faction  des  acides  sriforiqUe  et  nICriqne,  ce  corps  éprouve 
le  môme  genre  de  décomposition  que  Tacide  hippurique  à  lui 
seul.  Le  chlore  et  le  gaz  ammoniac  donnent  lieu  à  des  com- 
posés particuliers  qui  réclament  un  examen  attentif.  * 

eonmiAiaoïii  if ozibb  D'iiBTtB  d'uhb  oomntvTMm 

iRGBRTâimi. 

jA^B_g-  ^^La^Mn^^^^AgMi^^l^^^l^^ 

Formule  :  C.  H.o  O.  C/,  =      H.o  O,  C,  O,  C/.. 
D'après  Tanalyse  de  Dusias,  il  renferme  : 

En  100  parties. 
Trouré.  Calculé. 

6  at.  de  carbone  =s  468^10  —  34^2  —  33,63 

10  at,  âliidrogèai  —    5,0  —  4,57 

2  at  de  chlore  »  442,050  *  30,7  ^  32,40 

4  at  d'oxigène  400,000  —  30,1  —  29,34 

1  at  dm  chloroxicarb.      1363,657  —  100,0  —  100,00 

DuiviAs  a  donné  le  nom  d'éther  chloroxicarbonique  â  un  li- 
quide élbéré  particulier^  qw  se  foi«  ^pand 
m  camact  aifec  le  §u  cMof  OBieaihoniye/ 

Qooiqe'eB  ipiiMe  regarder  li  owaposilieB  de  eeeei^  oeBW 

étant  parfaitement  établie,  néanmoins  la  place  qu'il  convient 
de  lui  assigner  dans  la  série  des  composés  éthérés  ou  alcoo- 
liques n'est  pas  inmiablement  fixée,  parce  qu'on  n'a  pas  en- 
core réussit  le  transformer  en  d'autres  composé  dérivant  de 
rétbyle. 


caitonfqué.  La  température  s'élève  beaucoup,  et  le  liquide  se  s6* 

pare  en  deux  couches,  dont  la  couche  inférieure  est  la  combi- 
naison en  question.  La  couche  supérieure  renferme  de  l'eau,  de 
Talcool  et  de  l'acide  clilorhYdrique.  On  la  purifie  en  la  diisaiit  <fi- 
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gérer  avec  de  ta  lUbaige  et  du  cblenire  de  cataMun,  et  ta  soo^ 

menant  à  la  distillation. 

Cette  substance  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  incolore, 
neutre,  très  fluide.  £Ue  possède  uue  odeur  élbérée  suffocaote, 
qyî  provoque  le  tarmeiemeot.  Sa  pesanteur  apieifique  est  de 
1»133  à  15*^  elle  bout  à  94%  s*eiiflanuiie  faeileiDeot  et  brûta  avee 
une  flamme  verte.  Vmt  chaude  ta  décompose;  il  se  forme  de 
racideebtorhydriqueet  d*autres  produits  qui  n'ont  pas  été  étudiés. 
L'acide  sulfijri(]ue  concentré  la  décompose  à  froid,  en  dégageant 
de  1  acide  chlorliydrique  j  à  uae  température  piu6  élevée,  la  masse 
se  charbonue. 

L'ammoDtaque  la  convertit  en  sel  ammomac  et  uréihtme. 

La  composition  de  eetétber  rend  flMsiemeiit  compte  de  ta  nu- 
nière  dont  il  se  forme.  En  ajoutant  S  atomes  de  gai  cbloroxicar- 
bonique  aux  éléments  de  1  atome  d*aleool,  et  retranchant  de 

la  somme;  1  équivalent  d'acide  chlorbydrique ,  il  reste  de  Téther 
Quchlorqçai'boni^ue. 

G«  H,.  Ot      =s  I  atome  d*alcool. 

-(-  Ct      O.  C/4  a  2  atomes  d*aelde  chloroidcarbonique. 

Ce  Hia  O4  C/« 

—     Hi       C/t  =  1  équivalent  d*acido  cbiorbydrique.. 
C  Hio  O4      «  1  atome  d'éther  cUorosicarbooIqne. 

«  * 

DuifAS  eensidèM  ce  corps  comme  une  comUnataon  d'unadde 
ptrtieultar  avec  rétber;  cet  aéide  tai-méme  peatètre  esvtaagft 
cemne  de  Taeide  carbonique  dans  lequel  une  partie  de  l'oiigtee 

est  remptacée  par  l  équivalent  de  chlore. 


Bl KZKLius  le  considère  comme  une  combinaison  d'étber  car- 
boiii(iuc  C«  H««      avec  du  gai  cliloi-ojûcaibomque  C  U  a.. 


Vréthane. 
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CiÉlt  iriMaaoe  a  été  déeouf  erte  par  I)UMAB|  et  reiil^^ 

En  100  pirliM. 
Calculé.  Troufé. 

6  at.  de  carbone  =  468,610  — -  40,5  —  40,88 
14  at.  d'hydrogèae  =     87,356  —     7,9  —     7,78       '  I  ' 
2  at.  d'azote  177,040  —   15,6  —  15,68 

4  at.  d'oxigène     =   400,000  —   36,0  —  35,66 

1  at.  durétiiane       im,0û6  —  lOM  —  100,00 

C'est  un  produit  de  la  décomposition  de  Téther  cliloroxicar- 
bouique  par  l'ammoniaque. 

Pour  robtenir,  on  dissout  l'éther  cUoroxicariMMiMpie  dans 
rammon^fM  liquida^  la  réacUaoait  mm  vhe  «laMompagnéa 
de  chaleur.  Après  avoir  éfaporé  la  diasoliitkMidaiia  le  vide  jor  de 
raeida  salfàriqiie  josqu*!  aioetté  parfaite,  oo  dWUieleiMIni 
une  douce  chaleur. 

L'uréliiane  passe  alors  sous  la  forme  d'un  liquide  incolore,  qui 
cristallise  par  le  refroidissement;  dans  la  cornue,  il  reslc  du  sel 
ammoniac.  Elle  est  incolore  et  d'un  édat  nacré,  comme  le  blanc 
de  baleioe  $  eAe  fond  à  100*»  et  disUlle  saoe  alidrate 
est  très  soïuble  dans  feau  et  Talcooly  et  s'y  dépose  par  Tétapora- 
tion  spontanée,  en  crlstaia  volaBii&eiix. 

Sa  dissolution  aqueuse  est  sans  action  sur  les  sels  métalliques  ; 
quand  on  la  chauffe,  elle  se  décompose  en  dégageant  beaucoup 
d'ammoniaque. 

-   Les  alcalis  décomposent  i'urétbane^  les  produits  qui  en  résultent 
n*onl  pas  élé  étudiés. 

L*uréthanepeutéti«eonsidMe  eonioM  de  rétter  diloroxl»^ 
bonique,  dans  lequel  le  ddore  est  rebsplaoé  par  un  équivaleot 

d'amide. 

Uréthane  =  C.  H.o  O,  +  IV,  H*. 
ÉlbercbloroÂic.  =  C«  H.»  O4  +  U.. 

Quand  l'ammoniaque  vient  en  contact  avec  Téthcr  chloroxi- 
ciirboui<|ue,  elle  cède  au  clilorc  2  atomes  d'hydrogène  ;  il  se  forme 
de  l'acide  cblorbydrique  qui  se  Goubînaafac  l'emès  d'anoKH 


Digitized  by  Google 


Diaque,  fit  ramnJe      UA)pm  en  iiborté  prtnii  ia  ^tece  du 

chlore. 

On  peut  aussi  envisager  ce  produit  comme  une  combioaiioii 
de  2  atonies  d'éther  eartMiBiqMcrecl  atom  d'urée: 

te  H,.  O.  +  C.  O.,  H.. 

C'est  cette  considéraiioB  qui  a  détermiué  Dumas  à  hn  domer 
le  nom  d'uréthane. 

Enfin  on  peut  encore  le  représenter  par  du  laetate  d'amno* 
ntaque  anhydre»  qui,  eonune  on  sait,  n'à  pas  encore  été  obtenu. 

.  £a  ftisani  fusser  des  npeutad'étber.oii  d'aleeel  è  tnivani 
un  tube  incandescent,  elles  se  décomposent  en  induisant d» 

gaz  înllannnables,  da  raMébfde  el  de  Teau. 

Ces  gaz  inflamriiaMos  sont  un  mélange  de  gaz  oléfiant  et  de 
gaz  des  marais,  composés  qui  renfermeut  enseml)le  le  carbone  et 
itiydrogèiiâ  dans  la  proportion  comme  4 : 40»  e'etil-à-dire»  dam 
le  même  rapport  91e  TétJiyle. 

La  formule  empirique  de  laldébydo  ^  Ci  U«  Oi  ;  par  eonsé- 
quent  il  teta^mettre  que  ee  coipi  se  forase  dans  eatia  léieliaD» 
en  oe  que  i  atomes  d*étber  oèdent  leur  oxlgène  II  un  troisième 
atome  d'éther;  les  2  premiers  atomes  d'étber  se  dégagent  à  Fétat 
de  gaz  oléûant  et  de  gaz  des  marais;  et  le  troisième,  en  se  com- 
binant avec  Toxigène  de  ces  2  atomes,  fournit  de  Taidéliyde  et 
<]e.reau»  oouune  Tindiqu^  le  tabka»  suivaDt-: 

Ct  Ht*     B  gai  oléfiant  et  gaz  des  marais. 
G«  H»      »  aldéhyde. 
H.  O  «=:  eau* 

GiaHso  O»  =  3  atomes  d'éther. 

B*Éf9rès  cela^  les  Tolumes  des  deux  carbures  d'bydrogène 
doiiant  are  entre  eux  «emme  3  ;  2. 
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De  plus,  .2  atomes  d'élher  peuvent  donner  naissance,  en  se  dé- 
composant, à  1  atome  d  aldéhyde,  %  tUmies  de  §u  oUfiant,  el 

5  MHMi  4B*pa  A»  MTiii  : 

« 

CH.      SB  i  et.  degaz  des  mxnk. 
Ca  Hi       »  S  at  de  gai  défiant. 

G.  D.0  O.  «    at.  d^étber. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  volume  du  gaz  oléBant  serait  à  celui  du 
gaz  des  marais  dans  le  rapport  de  2  :  1,  et  le  mélange  devrait, 
produire,  par  iMOfubuOion,  4  atooMM  d'acida  m^iQtmsm  II 

6  atomea  d*e«u.  ^ 

Toiiteiles  dâowiqMtîm  4»  f^tte 
consfaoces  par  Faction  de  la  chateor,  sont  analoguea  I  caOes  que 

nous  venons  de  rappeler -,  seulement  les  produils  peuvent  varier. 
D'un  côté,  il  se  forme  des  corps  qui  renferment  tout  i  oiûgèue  de 
rélher,  de  l'autre,  des  hydrogènes  carbonés. 

Lorsque ,  d'après  Masson  et  Duma8|  on  disaout  du  chlorure 
de  zinc  fondu  dans  de  Talcool,  ces  deux  corps  se  combinent  ;  le 
ooniposé  qni  en  résulte  i  eufeiine  de  l*éaUy  de  Pêthèr  et  da  dilo- 
nwt  de  zIbc  ;  à+ 140»,  il  abandonne  de  l^ftber  etde  reau,qui  ae 
vaporisent  euscuible  et  se  condensent  tous  1|M  deux  sans  se  com- 
biner. 

Lorsque  le  chlorure  de  zinc  est  en  excès,  la  décomposition  du 
produit  n'a  ii^u  qu'entre  160®  et  2p(^»  et  l'étber  se  décompose 
lui-même  en  cm  et  deux  hydrogènes  carbonés  liquides,  d'une 
?olatflilé  différente  ;  rnn  d*euz  bout  à  300»,  rantre  à 
TeM  la  cempoeRion  : 

Carbone.  Ilydrogèoe. 

Hydr.  carh.  bouillant  à  100«  =  C.  H,*  —  88,1  —  12,1 
rd.     à  300«  =  C„  H,„    —  84,5  —  15,7 

Somme  :=  Cm  Hm 

►  • 

e'M-l-dire,  enctanieB^  la  eeBifoaMen4n  gn  oMBant  Ainsi, 
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(lâns  ce  cas,  4  atomes  (Féllier  se  décooiposeot  ea  4  atûBfli, d'eau 
et  ces  2  byUrogèiics  carbonés. 

Quaud  ou  rectifie  sur  de  la  chaux  ilif  quantités  un  peu  consi- 
dérables d'élher  brui»  obtenu  an  mofca  de  â'aloool  ei  de  Tacide 
Bulforique,  il  rate  dav  rahoddc»  à  la  surtee  du  IKq«^ 
oléagineux,  oom  deimis  kMigteii^  aoyi  le  oem  d*i^^ 
Il  est  très  probable  que  celle-ci  n^est  autre  chose  qu'un  des 
deux  hydrogènes  carbonés  précités.  Elle  est  jaunâtre,  peu  fluide, 
et  possède  une  odeur  aromatique  particulière.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  0,9174  à  10,5°  (Dumas  et  Boullw).  Elle  est  so- 
Ittble  dans  Pétber,  peu  sohible  dans  Teau  et  ralcool ,  et  s'altère  à 
rair  en  s'ipuialw  mit  coaBne  de  la  lérébantUne.  Le  chlore  la  cou- 
fertit  in  «le  HMMe  ManeM  et  rMneno  en  pr  AitsanC  de  raeida 
clilorfaydrique  ;  la  potasse  caustique  la  rend  brume;  Facide  mitfti- 
rlque  concentré;la  noircit;  en  ajoutant  de  l'eau,  l'huile  s'en  sépare 
parfaitement  incolore. 

L'analyse  de  l'huile  brute  a  donné:  88,58  de  carbone,  et 
11,42  dliydrogcne  (Dumas)  -,  87,72  de  carbone,  11,6  d'hydro- 
gène (J.  L.}-  Le  rapport  des  deux  âéments  est  donc  ooomo 
16  :  30. 

SulfaU  iMde  d^oœiéê  d'éil^fU  ei  d'é^êU. 

Formule  :  2  S  0„  C,  H,.  O  =  2  S  O,,  C,  H.o  O,  H.. 

SÉRULLAS  a  déterminé  le  premier  la  nature  et  la  composition 
de  ce  corps,  connu  depuis  fort  longtemps  sous  le  nom  d'Ani/e 
dùuce  de  vin,  ou  d'huile  de  vm  pesante, 

U  adté  analysé  par  SfouiXAB  et  J.  L.^  et  renfèmie  : 

In  100  potfik 

8  at.d*aeidesulAviqne   »  lOOS^SO  —  65,^14.^  bij» 

8  ai.  de  carbone  =  611,480  —  33,180  —  33,49 

18  at.  d'hydrogène  =  112,315  —    5,418  —  6,15 

1  al.  d'oxigène  100,000  —     6,788  —  5,48 

1  al.  d  UuUe  douce  de  vin  »  1826,125  —  100,000  —  100,00 

D'après  Du.mas,  il  ne  contient  que  45,3  de  carbone  et  7,9  d'hy- 
dcogène.  U  se  forme  par  to  éèoon^osition  dttsalM 
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jâ'étbTie,  qui^cûiim«iirfl,iiepeutpaMrilM  Jàa&u 
on  Tobtient  toutes  ks  fois  qi^Véiher  est  mis  en  contact  avec  de  l'a- 
cide sulfurique  anhydre,  soit  directement,  soit  indirectement. 
Quand  on  satm'e  de  Téther  anhydre  par  de  Tacide  suifurique  an- 
hfdrey  réttiMr  te  décompose  immédiatement  en  alcool  qui  se 
«Cime combiMiMKi  d'oiide d^yle  «I  ^éthèrate)  Tafliite 
ififor^u^y  ^  sa  op^^ànt  a?ee  Téthir,  donne  naiasaooe  à  Ai 
maulhite^oiid^  ^^hyie,  auquel  rate  eonMoé  1  atome  d'eau, 
et  à  du  sulfate  double  d  oxide  d*éthyle  et  d  éthérole.  Voici  com- 
ment s'opère  la  réaction  :  4  atx)mes  d'acide  suifurique  et  3  atomes 
d'oxide  d'étbyle  se  décomposent  en  1  alome  de  bisuifate  d'oxide 
d'étbyte  (2  SO^..  Ae  O,  aq.)  et  1  atome  de  autfiliudMiltfte  d'ttûdi 
d*étiiyla  et  d'éthérole  (S  S  O,  A«  O,  Cf  Hi).     •  . 

It  te  ImM,  «lire  ces  de«K  Wf»,  par  PeM  4\ne  antre 
réaction ,  de  l'acide  étbionique  ét  de  Vaëie  UHMê^MC  Ea 
ajoutant  de  Teau  au  mélange,  Mker  en  excès  se  sépare  et  re- 
tient en  dissolution  le  sulfate  d'oxide  d'étbyle  et  d'éthérole,  que 
Ton  peut  isoler  par  t'évaporaUon  de  l'étber,  tandis  que  Tacide 
îÊUMmm^  et  k  biaMlfiAte  d'eiide  d'étbylareBiaia  diHOus  ém 
Vmm. 

.  baawMttaiit  àkdiatjHatiaedAaal^ 
Iq^elëachaHKeii  de  jatim  pgIriiaiMat  imétbé^md^ 
«M  dn  anUiOa  donUa  d'atidad^dOifle  el  d'éthérelar  de  Tileoalr 

de  l'acide  sulfureux,  du  gaz  oléfiant,  et  dans  le  résidu,  un  mé- 
lange de  sulfate  et  de  charbon.  Ces  produits  se  forment  par 
deux  décompositions  simultanées;  en  cfl'et,  2  atomes  de  sulfate 
double  d'oxide  délhyle  et  de  chaux  (4  S  O»,  2  H,o  O, 
SCa  P> renferment  les  él(ii|ifiiita  de  1  atana de  bisaUlMa d'oxide 
d*éthyle  et  d*ét2iérole,  de  latome  d*eau  et  de  8  atomes  de  sul- 
ftte  decfaam,anles  fliM— lidaialaBwsdeaulflite  de  chaux, 
2  atomes  d'acide  sulfureux ,  1  atome  d'alcool,  2  atomes  de  gaz 
oiétiant,  2  atomes  d'eau  et  2  atomes  de  charbon. 

Lorsqu'on  mélange  au  sel  précédent,  avant  de  le  distiller, 
ane  base  fixe,  telle  que  la  baryte  ou  la cbaux,  on  prévient  l'une, 
éaaw  diaof  mMiqh  \  ii  ne  se  forme  alors  que  du  saliirtedoB- 
Ma  d*erida  tfdiqi»  «I  CMMe,  da  suHMa  de  ebanx  et  d^ 
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tmgk  afce  1  àtome  de  tfcwit  «astique  éànmm  ;  - 

|.at.deliiiiiir.d'4i|kd*élliyLetd'^^  .  .  > 

lat.4'aloool  /  CtH„p.  t 

4at.(lesMUaU(lec;Uaux  4SO.    .  ...  4Ca.O 

OpiefiRMiMlInlbdefit^ésMea  diii^ 

em  iful  M  éépento  pas  M0<> ,  un  aAiige  de  poids  égatn  de  oHimt 

yive  et  de  sulfiite  d'oxide  d'élbyle  el  de  potasse  ou  de  chaux.  On 
purifie  le  produit  de  Tatcool  qu'il  etitr<dBe,  eu  Tevaporaot  dans  le 
TÎde  sur  de  Tacide  sulfurique. 

* 'te  robtieat  aussi  ta  iliMUiiH  dn  «aiftti  d^oiGlda  d'étfijiaet 
d'isidirde  ftoHb  blil|iie. 

oléagineux,  fneolare,  fUm  pmmt  que  itai.  6e  pemnteur  syêSt^ 
fique  est  de  1 . 1  Xi.  il  possède  une  odeur  aromatique  et  une  sâveui* 
frntche  ;  il  t^st  sans  réaction  sur  les  couleurs  véf^étales,  houl  à  280V 
ei  distille  sans  altération  lorsqu'il  est  exempt  d'eau.  Le  potassinm 
y  côiM*ve  son  éclat  à  la  tempérilture  ordruairé  ^  maia  l^uttè  fékh> 
pàhMu  |to  éte»6e^  ti  ftùémtâàmÊ(»tféd  poimÊÊÊà  et  d^dfréif 
•Mpesés  ^ne  mt  pis  eBoore'«ttmfbéii.  B'  eM*  eblèMÎ^ 
dwMoêdletfWier.  .        .  .i 

Mû  en  contact  avec  l'eau  ou  les  alcalis,  il  se  décompose  etl' 
éihérole  et  bisulfate  d'oxide  d'éthy le  et  d'eau.  r  .*h 

L»  sulfure  -de  potassium  le  convertit  à  l'aide  de  la  chaleur  en' 
oMTeapUn^fl  tâie  faifle'peÉiÉte  qjuf'centieot'âu  soufre  (ZEiS^f 

Ces  deux  substMCM,  que  l'eudMpi  mà  iOMltiM  ^Mb- 

de  vin  tégèn,  et  de  sléaroptèlie de  Vhiêk  éêiril^y' gttpi'ediilAt 

par  la  décomposition  du  sulfate  double  d'oxide  d'cUi^ie  et  d  éthé- 
role.  Klles  ont  été  d'abord  observées  par  HbivNell;  mais  c'est» 
Sérullas  qui  s'en  est  occupé  avec  le  plus  de  soin.  D'après  oe' 
dernieTy  elles  contiennent  du  carbone  et  de  ibydrogèae  dUH-ki 
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mêmes  proportions  que  le  gaz  oléfiant.  Marchand  a  confiraié 
ces  résultats  par  des  recherches  récentes. 

On  obtient  l'éthérole  en  chauffant  légèrement  le  sulfate  double 
d'oxide  d'élhyle  et  d'élhérole  avec  de  Teau  -,  on  lave  le  produit  qui 
se  sépare  avec  de  Peau  pure,  jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  de  réaction 
acide,  et  on  enlève  enfin  l'eau  au  moyen  du  chlorure  de  calcium. 

L'éthérole  est  un  liquide  incolore,  oléagineux,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  0,917;  il  entre  en  ébullition  à  280'*  (Skuullas);  à 
250»,  il  devient  visqueux  et  se  solidifie  à  —  35"  ^  il  est  très  peu 
soluble  dans  l'alcool  étendu,  très  soluble  dans  l'alcool  absolu  et 
Téther;  il  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'acide  sulfurique 
concentré,  et  s'en  sépare,  sans  être  altéré,  quand  on  y  ajoute  de 
l'eau.  Il  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  anhydre  en  brunissant; 
l'eau  ne  le  sépare  pas  de  celte  combinaison;  mais  lorsqu'on  salure 
la  solution  acide  par  de  la  baryte,  on  obtient  un  sel  soluble  qui , 
par  ses  propriétés,  se  rapproche  beaucoup  de  l'éthionate  de  baryte, 
et  que  Marchand  considère  comme  tel. 

En  soumettant  l'éthérole  à  Paction  d'une  basse  température,  U 
s'y  dépose  des  cristaux  d'éthérine.  Lorsque,  après  plusieurs 
j©urs  de  repos,  il  ne  se  précipite  plus  de  cristaux,  on  jette  le 
tout  sur  un  filtre,  et  on  égoutteles  cristaux  sur  du  papier  josepli. 
En  les  redissolvant  dans  l'éther,  et  faisant  évaporer  la  dissolution 
à  l'air  libre,  on  les  obtient  parfaitement  purs. 

L'éthérinc  cristallise  en  prismes  allongés  d'un  grand  éclat,  demi- 
transparents  ,  inodores,  friables,  et  craquant  sous  la  dent;  elle 
fond  à  110*'  en  répandant  une  odeur  aromatique  faible,  et  bout 
à  260».  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,980.  Elle  est  soluble  daus 
Talcool  et  l'éthef ,  mais  l'eau  ne  la  dissout  pas. 

...  ••' 

Acides  éthionique  et  isêthionique. 

Ces  deux  acides,  dont  l'un  est  remarquable  par  sa  grande  sta- 
bilité, ont  été  découverts  par  Magnus,  qui  les  obtint  en  traitant 
à  froid  l'alcool  par  l'acide  sulfurique  anhydre.  La  Hqueur,  sa- 
turée par  du  carbonate  de  bar)  te,  donne  du  sulfate  de  baryte  qui 
se  précipite,  tandis  que  de  l'éthionate  de  baryte  reste  en  dissolu- 
tion. Evaporée  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  consistance  sirupeuse, 
et  mélangée  d'alcool,  la  hqueur  se  prend  en  une  bouillie  cristal- 


TRAITÉ 

line  d'éthionate  de  baryte.  Ou  iMeot  fft  ffi  M0ifUtMi  Mf  m 

Od  pieut  ae  procurer  Tacide  MoiU^  m  ijiBtiBt  am  fié- 
&tiop  de  Tyidt  aiiiftfflqne 

«1  de  baryte,  n  est  peu  stable^  quaod  on  le  lait  bouillir,  il  donne 
de  Falcool,  et  la  liqueur  contient,  après  quelcpie  temps  de  rc^^, 
de  l'acide  sulfurique  et  de  Tacide  isélhionique. 

On  obtient  aussi  ce  dernier  en  saturant  rétber  aubydre  par  de 
I*acide  suUîirique  anhydre  ;  Teau  ajoutée  au  raélaoya  en  téfÊn 
réCher  eu  excès,  chaiigé  de  aulfiite  d*oxide  d'élhyle  et  d*élhérole$ 
b  disBolutioB»  ^uflée  jusqu'à  rébullitEon,  abandonne  d*«berd  de 
Télber,  puis  beaucoup  d'idcool,  et  ne  cootMiMfti  qee  de  Tecide 
sulfurique  libre  et  de  Tacide  iséthionique.  ' 

D  après  les  analyses  de  Magnus  et  celles  de  J.  L.,  les  iséthio- 
nates  et  les  éthionates  renferment  exactement  les  élémeots  des 
sulfates  doubles  d'éthyle  et  dans  toiqtaes  proportiODS)  Biisila 
en  diffèrent  essentieilànept  par  leurs  propriéti^.  L*eclde  élbio* 
Bîque  porté  à  réimilition  donne,  oeam  kltalftte  d'esMe  d'é- 
lhyle, de  ralcool  et  de  facide  iaéthionique,  mais  oe  dernier  ne  se 
décompose  plus.  Eili  'wMHàt  fondre  un  iséthionate  a?ec  un  alcali 
caustique,  il  dégage  de  Phydrogène,  tandis  qu'il  reste  du  carbonate, 
de  Toxalate,  du  sulfate  et  du  sulGte  à  base  d'alcali.  La  formation 
de  ces  deux  derniers  sels  parait  indiquer  q|i^  Tacide  iséthioniqne 
eontient  de  racide  hyposulfurîque. 

Enfin,  Rbcnault  a  observé  que  ràdde  sutAvique  anhydre 
alMorbe  une  grande  quantité  de  gaz  oiéfiant,  sans  s^  dwrbonner 
et  sans  dégagement  dTadde  sulfureux,  et  que  la  eombinaison 
cristalline  qui  en  résulte  fournit  de  Tacide  isétbioaique  lorsqu  ou 
la  met  en  contact  avec  l'eau.  Celte  réaction  ne  laisse  plus  aucun 
doute  sur  la  manière  dont  l'acide  ftutfuriqufl  aiÉiydre  se  oomporte 
avec  réther  et  l'alcool. 

En  efDst,  l'acide  suUUrique  aubydre,  en  agissant  sur  raloool» 
larme  dTabord  du  bfsulfiile  d'oxfde  d'éthyle  hydraté;  un  excès 
d*aeide,  en  agissant  sur  Toinde  d*éthyle,  lui  enlère  de  Phydrogène 
et  de  l'oxigène  dans  les  proportions  pour  former  de  reau,et  donne 
ainsi  naissance  à  de  réUiérole  ou  à  un  autre  hydrogène  carboné 

«yaiit  ia  même  composition.      hydrog^  carhoaé|  m^i  ^ 
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liberté,  se  décompose  en  acide  Uéthionique  et  em  par  1  acliou  de 
2  al  ornes  d'acide  ^uUurifue»  qui  étaient  d'abord  combinés  avec, 
loxide  détbyle. 

S.  <>•  +  C4  H.o  O  bisttlfote  d'oxide  d  éUi^ie, 
1  at.  d  eau  H.  O 

doDue   S»  0«  +  H« 


c'ttt-à-dire,  les  MéniMitw  de  la  coaNnaiion.  déNHiirle  par 

Rbgnault. 

L^aèide  suirnrii|iie  aiihfdredéeoa|iMe  Péther  coemi  etaiiNlrte 
double  d'oxide  d'éthyle  et  d*étliérole.  L^ean  se  coabim  afee 

raeide  sulfurique,  et  Thydrate  produit  forme  avec  une  autre  por- 
tion d'éther  du  bisulfate  d'oxide  d'éthyle.  La  décomposition  que 
l'acide  sulfurique  anhydre  fait  éprouver  à  Téthéroie  qui  vient  de 
se  former,  est  analogue  à  celle  qui  a  lieu  avec  le  gaz  oléGant, 
c'est-à-dire,  on  obtient  un  corps  qui,  en  contact  avec  Teau,  donne 
naissance  i  de  l'acide  isélhioniqae.  Quand  on  prolonge  Tactioa 
de  Tacide  sulfurique  anhydre  sur  le  bisulfitte  d'oiide  d'éthyle,  il 
s'opère  la  même  action  qu'avec  l'alcool. 

En  saturant  l'alcool  par  de  Tacide  sulfurique  anhydre , 
Magm  s  obtint  des  cristaux  blancs,  qui  sont,  sans  aucun  doute, 
identiques  avec  ceux  que  ^BLugnajolt  a  produits  avec  le  gaz 
oléfiaoU 

Un  mélai^  d'éther  ou  d'alcool  et  d'aeîde  aulteiqiie  aabydra 
renferme  toujours  du  bisulfiite  d'mlde  d'éthyle,  et  m  Mwvew 
corps  formé  par  la  décomposition  réciproque  de  l'aolde  sidfti» 

rique  et  d'un  hydrogène  carboné^  ce  composé  produit  avec 
Teau  de  Tacide  iséthionique.  Quand  on  porte  à  rébuUiUon  cette 
solution  acide,  le  bisulfate  d'oxide  d'éthyle  se  décompose  en  alcool 
et  acide  sulfurique  libre,  qui  reste  dans  la  U^pieor  à  côté  de  raoidt 
iséthionique.  En  neutralisant  cette  même  liqnanr  par  de  la  haryte, 
avant  de  la  ftire  houlUir,  on  obtint  de  llséthionate  de  b«ry  te  d 
du  sulfote  double  d'oxide  d'éthyle  et  de  beryte. 

A  l'état  sec,  ces  deux  sels  possèdent  la  môme  composition. 
L'acide  éthionique  ne  serait  d'après  cela  qu'un  mélange  de  bisul- 
litle  d^oxide  d'éthyle  et  d'acide  iséthionique. 

La  cembilMûm  4e  tkjsmMM  contiiBa^lei  éiémeota  de  alq« 


Digitizea  by 


mes  dlictdfe  ^ftirique  et  d'un  hydrogène  carboné  qui  possède  ta 
uMhiie  êdtttMAKiticili  que  lé  gaz  ôléûuti.  Mais,  d'après  la  Inanière 
éooC  «Ile  se  eooiporte  a?€e  les  hydrates  alcalins,  die  tfe  ^ta 
pas  de  faeMt  saMiriqHe,  iMs  de  raoiie  kyposaUurique»  et  sa 

constitution  doit  être  exprimée  par  la  formule  : 

Si  0„  C«  H,  Û. 

Mise  M  contact  avec  Teau,  eOe  s'en  assimile  2  atomes,  dont 
rui  ne  peut  pas  être  remplacé  par  d'autres  bases  : 

S,  O.,      H„  O 

Si  O.,  C4  H.»  O,  -4-         hydrate  d'aeiéa  IsMtolqM 

Pour  préparer  Facide  iséthionique,  pn  décompose  avec  pré- 
caution une  dissolulion  d^lséthlonate  de  baryte  par  de  Facide  aul- 
liirique  étendu,  et  on  évapore  la  liqueur  filtrée,  d*abord  à  une 
douce  chaleur,  ensuite  dans  le  vide  sur  de  1  acide  sulfurique.  Il 
forme  alors  un  liquide  visqueux  d'une  saveur  très  acide  ;  il  est 
très  soluble  dans  l'alcool  et  Téther,  et  supporte  une  température 
de  150»  sans  se  décomposer.  A  une  température  phis  élevée,  il 
noircit. 

L'M(leMOlioiilqtté,en8eooiiib^^  avec  les  ozides  métdii- 
fies,  IMM  des  Mb  qui  sont  tous  soMles  sans  exception  ;  il  dé- 
composé tons  les  séll  I  acMe  organique  ;  de  même,  il  agit  sur  les 
chlorures  métalliques  à  l'aide  de  la  chaleur,  en  dégageant  de  l'a- 
dde  cWorhydrîque. 

Tous  ces  sels  sont  neutres  au  papier,  et  supportent  une  tem- 
fënftm  de  iSdP  sàns  se  décottiposer. 

Quand  on  les  finiid  avee  nn  hydrate  alcalin,  ils  se  décomposent 
.  éb  Mflsant  pour  fésHii  un  mélange  de  snlfiteel  de  sulfite  à  base 
d'alcaU. 

Le  sel  d'ammoniaque  cristallise  en  octaèdres  -,  celui  de  potasse 
en  grandes  lames  ou  en  tables  rhomboidales  incolores,  transpa- 
rentes et  anhydres.  Le  sel  de  cuivre  cristallise  en  octaèdres  ré^- 

llelv,  de  la  couleur  de  raigue-marfne;  ces  cristaux  contiennent 
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5  atomes  d'eau  de  cristallisation,  qu'ils  perdent  à  en  deve- 
nant blanc  laiteux.  Le  sel  d'argent  est  assez  soluble  et  cristallise 
en  grandes  lames  brillantes  ;  celui  de  plomb  cristallise  én  petites 
aiguilles  dures  et  anhydres  groupées  eh  étoiles. 

Iséthionate  de  baryte.  —  Formule  :  S,  O»,  C4  llio  + 
BaO. 

D'après  l'analyse  de  ]VIagnus,  il  renferme  : 

•  .•  ' 

En  100  paniei. 


* 

TrmiTé. 

1  at.  d'acide  hyposulf.  = 

^,330  SO, 

4l,ôô8 

4l,29i 

1  at.  de  baryte  = 

956,880  6a  0 

39,677  — 

39,42t 

4  at.  de  carbone  = 

305,740  C 

12,830  — 

12,596 

10  at.  d'tiydrogène  == 

62,397  H 

2,097  — 

2,057 

2  at.  d'oxigène^  = 

m,ooo  0^^ 

4j74t 

4,634 

1  at.  d'iséth.  de  baryt.  =  2427,347         100,000  —  l(ik),000 


Pour  obtenir  ce  sel,  on  fait  passer  du  gaz  oléfiant  qu'on  a  d'^h- 
bord  séché  et  privé  d'acide  sulfureux,  en  lui  faisant  traverser  iine 
couche  d'acide  sulfurique  concentré,  dans  un  tube  recourbé  en  0 
qui  contient  de  l'acide  sulfurique  anhydre  liquide.  Âu  commen- 
cement de  l'opération,  on  refroidit  le  tube,  et  plus  tard,  on  ik 
chauffe  doucement  de  manière  à  ne  pas  dépasser  le  point  do  fu- 
sion de  l'acide  sulfurique.  Dès  que  le  gaz  oléSant  n'est  plus 
absorbé,  on  dissout  le  produit  dans  l'eau  et  on  maintient  le  mé- 
lange en  ébuilition  pendant  une  demi-heure  ;  ensuite,  après  avoir 
saturé  par  du  carbonate  de  baryte,  on  évapore  la  liqueur  pour  Ta 
faire  cristalliser. 

On  peut  aussi  se  procurer  ce  sel ,  en  saturant  Péther  pur , 
contenu  dans  un  flacon  entouré  de  glace,  par  de  l'acide  sulfurique 
anhydre.  Par  une  addition  d'eau,  l'éther  en  excès  se  sépare 
chargé  de  sulfate  double  d'oxide  d'éthyle  et  d'éthérole^  ensuite  oq 
fait  bouillir  la  solution  acide,  tant  qu'elle  dégage  des  vapeurs 
d'alcool.  Finalement,  on  la  sature  par  du  carbonate  de  barytè 
et  on  évapore  jusqu'à  cristallisation. 

Dans  uDe  dissolution  aqueuse,  évaporée  jusqu'à  consistance  de 
sirop,  l'iséthionate  de  l)aryte  cristallise  en  lames  ou  en  fables 
beiLagones  transparentes^  il  cristallise  encore  plus  facilement 
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d'une  dissolution  alcoolique,  saturée  à  rébuUlUon.  Ces  cristaux 
sont  anhjdr^,  inaitérablcsB  à  Tair  et  par  la  chaleur  ;  à  200»,  ils 
Induit  en  un  liquide  incolore,  qui  se  décompoae  à  une  tempé- 
ralm  pins  éMfée,  «B  ae  bounoufflut 

QmaA  on  «lare  Pétherperde  Faelde  enllbriqoe  anhydre,  sans 
prendre  la  précÉufimi  de  refliroidir,  le  mélange  noMt,  en  déga- 
geant de  l'acide  sulfureux,  et  Ton  obtient  un  acide  qui  difîère 
entièrement  de  Tacide  iséthionique.  Cet  acide  particulier  est  la- 
Me  méthionique^  qui  se  distingue  surtout  en  ce  que  son  sel  de 
baryte  est  complètement  insoluble  dans  Faloooly  oe^  permet  de 
le  emparer  MaBBsH  ^  IMHÉanste  de  bttTle. 

Formule  de  lacide  anhydre,  contenu  dans  le  sel  de  baryte  : 
Q  H.  S.  O,. 

On  robtient  au  moyen  du  sel  de  baryte,  par  le  même  procédé 
qf^  racide  iséthionique. 

Cestun  liquide  très  addequeTon  pent  fiire  bouiOir  et  éva- 
liprar,  sans  qnîl  se  décompose. 

Mkim9t$  di  b&n^.  On  prépare  ee  ael  en  aatnrant  rétber 
par  Pacide  snifknriqae  anhydre,  sans  refroidir  le  mélange.  On 
continue  Topération  comme  s'il  s'agissait  de  faire  de  risétliionatc 
de  baryte;  seulement,  lorsqu'on  a  concentré  la  dissolution,  on 
y  i\joute  un  volume  égal  d'alcool ,  avant  de  la  faire  cristailiscr, 
de  sorte  que  le  méthionate  de  baryte  ae  précipite.  On  n'a  plus 
qt£k  le  ta?  er  et  le  purffier  par  de  «mfeles  eristaUlsations  dans 
Pesupure. 

B  erirtaMse  en  lames  Incolores,  transparenles,  d*an  grand  éclat 

et  anhydres,  comme  le  chlorate  de  potasse  j  il  se  dissout  dans 
40  parties  d'eau  froide,  et  plus  facilement  dans  Teau  bouillante  : 
sa  dissolution  ne  précipite  pas  les  solutions  métalliques.  11  est  in- 
soluble dans  Talcool.  Chauffé  jusqu'à  lOOo,  il  ne  perd  pas  de  son 
jfoidBi  mais,  à  une  tcmpéralure  pins  étefée,  il  se  colore  momen- 
lanément  en  jaune,  et  se  confertit  en  suMMe  de  baryte,  en  aban- 
donnant de  Peau,  de  Paelde  aiilftmeai  et  du  sonfre. 

E  se  décompose,  lorsqu'on  le  fond  avec  de  l'hydrate  de  potasse, 
mais  le  résidu  pe  renferme  jpoiut  de  «ulûte  de  potasse. 
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Le  résidu  de  la  préparalîoii  du  gaz  oMant»  au  moyen  de  Tal- 
eool  et  de  racide  aoMlîriqpe,  produtt, 
fifoo  toeatoreparde  lliydrate  de  cliaiiz,  an  aeldediaoi  aohèla 
que  ren  peut  é?a|MH«r  et  IMre  eristaHiser,  sans  qu*fl  aedëeon^^^ 

En  s'emparant  de  la  chaux  par  l'acide  sulfurique  ou  oxalique , 
on  obtient  une  liqueur  franchement  acide ,  qui  donne  de  Talcool 
quand  on  la  fiât  bnilMf»  cUetiantdg  Tackto  aultoiffiaen  diw  i 
lutta. 

EaoRàiJLT  a  yopoié  d*appalar  cet  acide  noman  «aîda  aiâia. 
nîfiie.  n  prtanta  ka  mlaaai  rtaltaa  le  Mnikle  d'aida 
d*éliiy  le ,  et  dooM  dea  alla  qnl  ont  h  même  coomieailta  que  la 

sulfoTinates.  Cette  analogie  Ta  fait  confondre  pendant  longtempi^ 
avec  le  bisulfate  d'oxide  d'éthyle ,  jusqu'à  ce  qu'ETTLiNG  ftnt 
trancher  la  question,  en  démontrant  que  les  sels  que  l'on  obtient 
en  neutralisant  par  des  baaea  le  résidu  acide  de  la  préparation  du 
gaidâftanty  poanNktnt  det  prppriétéa  aaicntiellemawt  dillérMMi 
daeeilea  dea  anlMailea.  Gapoint  MIgaleneat  eoirflnièfar 

IlB61lâllI.T. 

L'aUhiontae  de  ehtMx  ne  cristallise  pas  sous  forma  répdièrai 
la  dissolution  concentrée  se  prend  en  une  masse  amorphe. 

Jj'althionate  de  baryte  ne  cristallise  pas  en  tables  régulières, 
eomme  le  sulfoviaatede  laméme  base,  mais  en  aiguillai  très  ine% 
et  gronpéaa  eaaemble  aous  forme  da  mandons. 

£e  lal  lia  eniere  eit  eehri  qà  priienta  lea  digiffWMMi  laa|lii 
BHrqnées;  il  ne  crMaKie  pas  en  pffimiaa  droila  ou  ea  ianea  oefo- 
gOMs,  d'onMeu  pur,  comme  le  aoMMnale  coifcapopdaht,  mail 
en  lames  vert  pâle,  rhomboldales,  allongées  et  très  minces ,  dont 
Fangle  aigu  est  de  60*. 

En  soumettant  Talthionate  de  baryte  à  une  ébullition  proloiigéat 
il  abandonne  du  aulfiitedebaryte,  et  la  liqueurdeftat  fort  acide; 
en  aalHMlinaillapar  dneailwnata  dabarftayll  aafréaiplto  «na 
noBvelle  qnanlllé  de  arifete  de  baryte,  tawlii  qu'a  reata  nna  pelMa 
qnmtilâd^tt  art  dabarytarMiseMMe,  qui  n'a  paaétâilndtf. 

n  est  probaMe  que  les  althionates  ne  sont  autre  chose  que  dea' 
eombinaiaona  dottbiea  de  lulfof  biatesarec  des  isétbionates  ou  daa 
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leb,  dont  Taeide  présente  k  mtaé  eoiD|K»i(^  iié- 
ttrionique ,  de  ki  même  nMflve  tftt  les  ^Uiionates  pefaissent  être 

des  compop^fiqiibip^  ou  ciesfQé|ai)gp$  de  suKû\  iualçs  ci  d  i^éllik)- 
Htfil. 

FroduiU  formés  par  Voxidation  de  féû^fe 
et  de  Miu  dérivés, 

W<wis  avons  tu  plus  haut  que  Taction  de  Tacide  nitrique  sur 
réther  et  l'alcool  donne  naissance  à  difi^rents  produits,  outre  IV 
cîde  nitreux  et  lei  ondes  infoieiin  d'aiote.  Ces  produits  ?arient 
scrtiaiit  n  ^totilé  d'eadgène  qui  se  porte  sur  tes  éHAionts  eeni- 
iMÉMijesdeiWlerietdeMeiMdicesiwtraldé  rtetdeaoé- 
tii^e,  i'acide  tUittHiie»  Pscide  oiidiqae  ,  l*acide  carbonique  et 
feau. 

*  Les  éléments  de  Péthyle  ne  possèdent  pas  une  affinité  égale  pour 
Poxigèae  ;  Thydrogtoe  se  combine  avec  lui  plus  foeileiiient  que  le 
^Mtae  ;  eiesl  pour  cela  fil'ii  sHixide  te  prsiider,  et  que,  déjà  an 
eeèBmeneeuieiit  de'IMioii,  tt  ert  enteivé  et  ren^^ 

Le  nombre  de  ces  produits  varie  également  suivant  la  nature  du 
eerps  qae  l'en  emploie,  mais  on  les  obtient  toujours  dans  le  même 
ordre.  Ainsi,  dans  l'acte  de  racétiftcation,  ofi  Toxigène  de  Tair 
■*ag!t  que  très  lentement  sur  Talcool,  il  ne  se  forme  que  de  l'eau, 
del^déhyde  et  de  racide acétique;  2  atomes  d'oxigène,  en  enle- 
fiot  4  atomes  d*lifdNiglÉe,  proMseBt  de  Taldflhfde  qui  staenbe 

»  -  • 

.  /  -j-  Q|  .       ?  qtomes  d'oxigène.    *  . 

OiHt  Ifdffate  df liis  wjHfcfiSi,  - 

HuMilim  MBiAie  deg  miti^rlli  iwidimlss  nhia  ^korfliainsi  talka. 

♦myi  I  *ffm  da  IMiW  TiWitfww  étendu  _  ou  i)iaa  aH«ûii  iim&Iû& 

* 
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vapeurs  d  étherou  d'alcool  en  coutact  avec  un  GI  de  platine  incan- 
descent, en  présence  de  lair,  on  obtient  les  oxides de raldélivde , 
savoir  l'acide  aldéhydique  ou  lampique,  et  l'acide  acétique  ;  plus 
tard,  par  Toxidation  de  ces  derniers,  il  se  produit  de  Taclde  for- 
mique  et  de  l'acide  carbonique.  Lorsqu'on  se  sert  d'acide  nitrique, 
le  résidu  renferme  de  Tacide  oxalique.  Ces  différents  produits  sont 
toujours  accompagnés  d'une  certaine  quantité  d'éther  formique 
et  d'éther  acétique,  l'acide  acétique  et  l'acide  formique  ayant  une 
grande  affinité  pour  l'oxide  d'éthyle.  Avec  l'acide  nitrique ,  il  se 
forme  en  outre  du  nitrite  d'oxide  d'étiiyle. 

L'alcool,  mis  en  contact  avec  le  platine  spongieux,  ou  le  noir 
de  platine,  en  présence  de  l'oxigène,  donne  naissance  à  de  Facé- 
tal ,  qu'on  peut  considérer  comme  une  combinaison  d'aldéliyde 
avec  Poxide  d'éthyle. 


ACÉTYLE. 

Formule:  C4  H,. 

i  atomes  de  carbone    =  305,750  —   89,08  ' 
6  atomes' d'bydrogène  =  37,^139—  10,92 

1  atome  d'acétyle       =  3^3,189  —  100,00 

L'éthyle,  en  perdant  une  partie  de  soa  hydrogène,  donue  rms- 
srnice  à  un  nouveau  radical ,  Vacétyle,  qui  o'a  pas  encore  été  isoië. 
On  considère  l'aldéhyde  comme  l'hydrate  de  Poxide  inférieur  ie 
ce  radical  ;  il  faut  donc  l'appeler  hydrate  d'oxide  d'acétyle.  L'ai- 
^  déhyde  ne  possède  pas  les  propriétés  d'une  base  comme  l  éthcr, 
nais  sa  tendance  à  se  combiner  avec  l'ammoniaque  le  caractérise 
connne  point  de  départ  d'une  série  d  acides. 

Cet  oxide  absorbe  l'oxigène  de  l'air  avec  une  grande  rapidité  et 
se  convertit  en  hydrate  d'acide  eu:étique.  En  traitant  sà  dissolution 
«qiieuse  par  de  Poxide  d'argent,  il  en  résulte  un  nouvel  acide  qui 
renferme  moins  d  oxigène  que  Pacide  acétique,  et  qu'on  appelle 
acide  aldéhydifue,  ou  acide  acéteuxt  >».  . 


Digitized  by  Google 


896 


TÊLànà 


ittoomm. 


Hydnled'oiidted'aoéCy^C.  H.  O  +  H,  O  aldéliyde 


I     d'hydrate  d'oiided'aeétjle»  555,688  —  100^ 

I/aldéhyde  se  forme  lorsqu'on  fait  passer  des  vapeurs  d'étiier 
ou  d'alcool  à  travers  un  tube  chaufîé  au  rouge  obscur^  il  se 
produit  également  quand  on  traite  par  le  chlore  Taicool  étendu, 
et  dans  phuieurs  autres  circopsUnces,  4iiie.Mus  «vms  dfià  mb- 
lioimées, 

DoBB|»E^ifBR  mli  remanpié  qa*eii  distflbnt  ué  néboge 
d*«eide  sulftiriqae  concentré,  d*alcool^eC  d»  pcroride  de  mm- 

ganèse ,  on  obtient  un  liquide  qui  se  colore  en  brun,  quand  on 
le  chauffe  avec  de  la  potasse,  et  dans  lequel  les  acides  produisent 
un  précipité  brun  résineux.  Le  corps  qui  donnait  naissance  à 
cette  réaction  inconnu  jusqu'à  ce  ^'eniaJ.  Lé  parvintà 
risoler. 

On  prépar»  Faidftyde  ao  diataam  liÉn  mmiÊmmilm§à 
'-êè  t  parties  tfadéhydo^iMouiamia^  diralii  daia  tpartip 

*  Wm,  aide  3  partfc» addam Mirigua HaBdu dt 4 parties d*ea«; 

on  recueille  le  produit  dans  un  récipient  entouré  de  glace.  En- 
suite on  l(>  rectiûe  sur  du  chlorure  de  calcium,  en  ayani  sOMbqua 
ta  température  du  bain  ne  dépasse  p»5  â5**à  30°. 
>'  L'aldéhyde  est  un  Mqnide  incolope,  très  lâBipiria»  d^uue  odeur 
Mirée  par ieidllia M  auiéaalit^  il  fmW  um ^tmmtjMm 
gent  assez  ftibie,  et  bout  è  af^C^fiafiaiantinr  ^Mipa-iHl 


Acide  acéteuz 
Acide  acétique 


C«  H«  O,  4-  U»  O  acidealdélijfdique. 
€♦  H.  O.  +  H.  O 


MydraU  d'oxtde  d'tuéi^,  ou  oMApds. 


Formule  :  C«  H«  O  +  ^* 


4atdacartM»o  »  805,750  —  55,084 

8  at.  dliydrogène  ^  =  49,918  —  8,988 

2  at.  d'oxigèn»  «  200,000  —  35,993 
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de  0,790  à  18«  C.  Il  se  môle  avec  Teau,  l'alcool  etTéther,  en  toutes 
proportions;  on  peut  le  séparer  de  Teau ,  en  saturant  celle-ci  par 
du  chlorure  de  calcium ,  mais  on  ne  réussit  pas  de  la  même  ma- 
nière avec  une  dissolution  alcoolique.  Il  est  sans  action  sur  les 
couleurs  végétales ,  très  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme 
blanche  fort  pâle. 

Mis  en  contact  avec  l'oxigène,  U  Tabsorbe  et  se  convertit  en 
hydrate  d'acide  acétique. 

Il  dissout  le  phosphore,  le  soufre  et  Tiode. 

Le  chlore  et  le  brome  le  décomposent  en  produisant  de  Tacide 
chlorhydrique  ou  bromhydrique  et  d'autres  produits  oléagineux 
qui  renferment  du  chlore  et  du  brome. 

Traité  par  l'eau  chlorée  ou  l'acide  nitrique  étendu,  il  se  trans- 
forme en  acide  acétique.  Avec  l'acide  sulfurique  concentré,  0 
s'épaissit,  brunit  et  abandonne  au  bout  de  quelque  temps  des  flo- 
cons charbonneux.  En  chaufl'ant  sa  dissolution  aqueuse  avec  de 
l'hydrate  de  potasse,  le  mélange  ne  tarde  pas  à  brunir,  il  s'en  sé- 
pare bientôt  un  corps  brun  clair,  qui  surnage  et  se  laisse  tirer  en 
fils,  comme  de  la  résine.  Chauffé  avec  de  l'eau  et  de  l'oxide  d'ar- 
gent, il  réduit  ce  dernier  sans  dégagement  de  gaz,  en  fapissant 
les  parois  du  vase  d'une  couche  miroitante  de  métal  ;  il  reste  de 
Paldéhydate  d'argent  en  dissolution.  Toutes  les  liqueurs,  qui  con- 
tiennent de  l'aldéhyde,  se  comportent  de  la  même  manière  lors- 
qu'on y  verse  quelques  gouttes  d'ammoniaque  caustique,  et  ensuite 
une  quantité  de  nitrate  d'argent  suffisante  pour  faire  disparaître 
In  rénction  alcaline.  Ce  cnractère,  ainsi  que  la  formation  de  la 
résine  pnr  la  potasse,  sont  les  propriétés  distinctives  de  l'aldéhyde. 

A  la  longue  l'aldéhyde  se  transforme  spontanément  en  deux 
autres  corps,  qui  possèdent  la  môme  composition  que  lui  ^  l'un 
dVux,  le  métaldéhyde  est  solide  à  la  température  ordinaire,  l'au- 
tre est  liquide  et  s'appelle  élàldéhyde. 

On  ne  peut  obtenir  directement  que  deux  combinaisons  d'al- 
'  déhyde,  une  avec  l'ammoniaque,  et  une  autre  avec  la  potasse.  Une 
troisième  combinaison  découverte  par  DoEBEREiitER ,  l'acétal, 
se  produit  simultanément  avec  l'aldéhyde  et  l'acide  acétique, 
'H\\ii\m\  on  met  des  vapeurs  d'alcool  en  contact  avec  du  noir  de 
platine,  en  présence  de  Tair  ou  de  Poxigène. 


t 
t. 
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Aldéhyde-ammoniaque. 

Synonyme  :  sous-arétylite  d'ammoniaque  (BerzeuTO). 
Formule  :  C,  He  O,  N,  H.  +  H,  O. 
D'après  les  analyses  de  J.  L. ,  il  renferme  : 

1  at.  d'hydrate  d'oxide  d'acétyle  =  5â5,658 
1  équiv.  d'ammoniaque  =  214,478 

1  at  aldéhyde-ammoniaque       =  770,136 


ou  bien  en  100  parties  : 

Rn  100  parties. 

Treuvé. 

4  at.  de  carbonne  = 

305,740 

—  39,679 

—  39,70 

14  at.  d'hydrogène      -  = 

87.356 

—  11,444 

—  11,34 

2  at.  d'azote  = 

177,040 

—  22,970 

—  22,99 

2at.  d'oxigène  = 

200,000 

—  25,907 

—  25,97 

1  at.  aldéhyde-ammon.  = 

770,136 

—  100,000 

—  100,00 

i 


Dotbkreinkr  a  observé  qu'il  se  produit  des  cristaux  blancs, 
quand  on  sature  Tacétal  brut  par  du  gaz  ammoniac  ;  J.  L.  a  dé- 
montré la  présence  de  Taldéhyde  dans  cette  substance. 

On  prépare  ce  corps  en  distillant,  à  une  douce  chaleur,  un  mé- 
lange de  6  parties  d  acide  sulfurique,  4  parties  d'eau,  4  parties  d'al- 
cool de  80  centièmes,  et  6  pai  ties  de  peroxide  de  manganèse  bien 
pulvérisé.  La  cornue  doit  être  assez  grande  pour  contenir  le  triple 
du  mélange.  On  recueille  le  produit  dans  un  récipient  enU)uré  de 
glace.  Quand  l?  masse  dans  la  cornue  ne  se  boursouflle  plus ,  on 
l*etire  le  liquide  passé  pour  le  rectifier  à  deux  reprises  sujr  du  chlo- 
rqre  de  calcium.  Pe  cette  manière  on  obtient  enfin  un  liquide 
qui  n'est  presque  que  de  l'aldéhyde,  souillé  d'un  peu  d'alcool , 
d'eau,  et  d'éther  acétique  et  formique.  On  le  mélange  ensuite 
avec  de  l'éther  et  on  le  sature  par  du  gaz  ammoniac.  Il  se  sépare 
bientôt  des  cristaux  qu'on  lave  avec  dp  l'éther.  Après  les  avojr 
sécliés  à  l'air,  on  les  obtient  parfaitement  purs.  .  — 

L'aldéhyde-ammoniaque  cristallise  en  rhomboèdres  aigus  d'un 
volume  assez  considérable,  incolores,  traq^parenta  €t  d'un  grand 
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liM»gui  poiMtt  im  itouTOir  réfriogiipt  aMezCiNrt,ierédii^ 
ftcilement  en  poudre  et  répaodest  une  odeur  de  lérAtenUiiiie. 

Ces  cristaux  fondent  entre  70"  et  80  et  distillent  sans  altération  à 
100"  degrés.  Chauffés  à  Pair  libre,  ils  laissent  un  résidu  brun  et 
résineux.  Ils  sont  inflammables  et  brûlent  avec  une  flamme  jaune. 

Les  cristauxbnuMmnt  à  peu  à  Tair  et  même  dans  des  flacons 
fém  hmtk/fg  ■  mi  Brwmt  uni  odeur  dp  iriiune  hnlléf  I  m  nilIfluriT 
■liniiredelieemerYer  coqsiste  à  les  ipettre  sous  une  coudie 
4?élher  pur;  mais  alors  ils  scellèrent  néramoins  à  longue. 

Ils  se  dissolvent  dans  Teau  en  toutes  proportions  en  donnant 
une  liqueur  alcaline.  L'alcool  les  dissout  plus  facilement  à  chau^ 
qu'à  froid  i  ils  sont  solubles  dans  1  acétai  et  dans  l  élhcr  acétique. 
Il  sont  très  peu  solubles  d^ns  Tétlier,  de  sorte  que  s|  rop  lioH|#: 
do  i'mvr  >  dimlfrti^  im  l'aloopl,  létti^r  MtM9»e  m  Vth 
MêL  on  les  elilieit  wu  rérMMintiQD  iMln  en  aîstHB  rtoriiert. 
mei  f  olwiilneuz. 

Le  nitrate  d'argent  produit ,  dans  une  dissqluti^  concentrée 
d'aldé^yde-aromoniaque,  up  précipité  très  solu))|ç  d^ns  Teau,  in- 
soluble 4w  i'aicooi,  et  qui  renferme  de  Facide  nitrique,  de  To^id^ 
d'ergent,  de  Tammoniiique  et  de  l  aldébidei  quand.  4HiieçlMifftH« 

<  if  fém  m  Mmmm  d»  K^mi^ 

4^ékif,  ou  em^maucn  de  Vhydrate  éÇoxide  d^açé^U 

<iéee  Vétker.  ' 

Synonyme  :  acétate  basiqiie  d'oxtde  d  éthyk  (Biv^Zk:LiU&}. 

Formula  ;  C4  H,  P,  Ae  O  +  H,  Q  =  C;, 

1  atome  d'hydrate  d'oxide  d'acétyle  =  555,668 
1  atome  dmer  468,H6 

1  «toine  d*aoéCal  =  |923,?^| 

*i  -  •  /  Trouvé.  Calculé. 

8  at.  de  carbone   =  611,480  —  59,917  —  59,72 
18  at.  d'hydrogène       112,3I5  —  11,222  —  io,97 
^  at.  d'oxigène  '  =^  300,000  —  îtô,86i  —  29,:u 
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DoEBEREiNER,  qui  H  découvert  ce  eorps,  Ta  décrit  sous  le 
nom  d'éther  oxigéné  {Sauersioffaether), 

Il  se  forme  par  raction  du  ooir  de  platine  sur  les  vapeurs  d'al- 
000I9  en  présence  de  Toxigène. 

Pour  le  préparer,  ctilntroâuit  da»  im  lx>cal  anez  haat  et  à 
oorertiire,  une  coacbedUèool»  de  f  épaisMur  un  pouce  environ, 
et  on  smpcnd,  an-demi  de  ôe  liquide,  3  on  4  verra  ée  BHRMro 
contenant  une  couche  de  t  l^nes  de  noir  de  platine,  bumecté 
d'un  peu  d'eau.  On  abandonne  ainsi  le  vase  à  lui-même  dans  un 
endroit  chaud,  pendant  plusieurs  jours.  Bientôt  le  liquide  de- 
vient très  acide ,  et  renferme  de  Tacide  acétique,  de  Tacétal ,  de 
Taldéhyde  et  un  peu  d'élher  acétique.  Après  Tavoir  neutralisé 
par  de  la  cmle,  on  le  distille  et  on  laisse  le  produit  en  contact 
aree  du  ddorure  de  calcium,  qu*on  renouveHe  tani  fn*i  est 
nouilié.  De  cette  manière  on  enlève  ralooel  et  l^esn,  tandis  <|uo 
racctal ,  l'aldéliyde  et  Tétlier  acétique  se  séparent  sous  forme 
d'une  couche  très  fluide.  Ensuite  on  distille  la  liqueur  décantée , 
en  ayant  soin  d'en  observer  le  point  d'ébuUition;  dès  qu'il  a 
atteint  94%  on  eiiango  de  récipient,  car  ce  ^  distille  aloiv  est 
de  l'aèétal  pur. 

L'aoétalest  un  liquide  fttoûtare,lrtBMdeoomnarMfeer;  i 

possède  une  odeur  particulière  qui  rappelle  eeOe  des  vins  de 

Hongrie  ;  il  bout  à  95,2«  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,823  à 
20°.  Il  est  soluble  dans  6  à  7  parties  d'eau,  et  se  méie  en  toutes 
proportions  avec  l'alcool. 

On  peut  le  chauffer  avec  une  solution  alcoolique  de  potasse 
sans  qu'il  hmoisse;  mais,  aueonÉaet  de  l'air,  oeaaélangashBflgbe 
roxigène^  et  prend  une  tainU  hran  lanoi,  due  à  b  itai^ 
résine  d'aldéhyde. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  convertit  en  un  liquide  brun> 
qui  noircit  bientôt,  en  s  épaississant. 

D'après  la  formule  brute  de  i'acétal,  on  pourrait  le  considérer 
eonmeune  combinaiBon  de3  atoaDca  d^eiidedétiiile»  avec  1  atone 
d'acide  acétique  : 

3  C«  H.«  O  +  Q  H«  Os  »=  C«.  U-  Ot  =:  G.  H..  0|} 

mfift  la  réaction  qu'il  présente  avec  la  potasse  et  Tacide  sulfu* 
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ri<{iie  y  semble  indiquer  d'une  manièi'e  irrécusable  ia  présence  de 
rald^yde. 

Quand  on  introduit  des  morceaux  de  potassium  dans  l'al- 
déhyde, celui-ci  ne  tarde  pas  à  bouillir  par  suite  de  rélèvement 
de  la  température  ;  une  partie  en  est  décomposée^  il  se  d^ge 
éà  rbydro|{|èDe,  el  il  resta,  après  Popération,  une  combi- 
naison  dcaiioe  solide.  Cette  combinalsoD  estsoluble  dans  l*ean» 
réduit  les  sels  d'argent  h  VMe  de  la  chaleur,  et  est  décomposée 
par  les  acides  sous  que  Ton  puisse  observer  de  dégagement  d'al- 
débyde. 

Kéiine  d'aldéhyde. 

Cest  un  produit  de  la  décomposition  de  raldébjde  par  les  al* 
oaUs  caustiques,  avec  le  concours  de  Teau. 

Il  se  forme  aussi  quand  on  ei^Ktte  une  solution  aicooUque  Ct 
potasse  à  Taction  de  l  air. 

On  ignore,  jusqu'à  présent^respècede  déeonpositioa  que  subit 
Taldéhyde  en  se  transformant  dans  ce  eorps;  on  sait  seulement 
fue  ce  deraiar  n^est  pas  le  seul  iiroduit,  fd  résulte  de  cette 
•etioii. 

En  distillant  un  mélange  de  1  partie  d'aldéhyde  et  4  parties 
d'eau  avec  de  Thydrate  de  cliaux  ou  de  potasse,  il  passe  un  li(juide 
inflammable,  soluble  dans  Teau,  d  une  odeur  spirilueuse,  et  qui 
irrite  vivement  les  yeui.  Dans  la  cornue,  on  remarque  au-dessus 
de  la  Uqueur  akaiine,  une  masse  moBe,  jaune  brunâtre,  qui  se 
dteout  ftKâement  dans  ratood  ou  dans  une  dissolution  étendue 
de  potasse,  et  en  est  précipitée  par  les  acides,  on  lorsqu'on  éfapem 
la  dissolution. 

Celte  résine ,  semble  éprouver  à  Tair  une  décomposition  con- 
tinue -,  pulvérisée  et  chaufTée  à  100°,  elle  répand  une  odeur 
de  savon  désagréable ,  et  quelquefois  elle  prend  feu  sponlanér 
ment* 
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Éhldàkjfâe. 

L'élaldébyde,  découvert  pir  Fèhluig,  seftirmepar  lacondeiH 
ttUoo  das  éléoieny  de  raldâqrde. 
Quand  on  abandonne  pendant  quelque  temps  de  ràldèhyiie  pur 

et  anhydre  à  la  température  de  0^,  il  perd  peu  à  peu  la  propriété 
de  se  mêler  avec  l'eau,  et  se  transforme  en  une  masse  coliérente, 
composée  de  longues  aiguilles  transparentes ,  semblables  à  de  la 
glace. 

A + fondent  en  uo  liquide  ineoloré,  analogue  à  Téther, 
plus  léger  qae  Peau,  et  possédant  rôdeur  de  Taldéliyde  à  uà 
ftible  degré.  Ce  liquide  bout  à  94»;  sa  vipear  est  très  inflam- 
mable et  brûle  avec  une  flamme  bleue. 

II  ne  brunit  pas  quand  on  le  chauffe  avec  de  la  potasse,  est  sans 
action  sur  l'oxide  d'argent,  et  ne  se  combine  pas  avec  l'ammo- 
niaque. A  froid,  Tacide  sulfurique  concentré  le  brunit  Si  l'on 
tient  à  ehaufl^r  le  mélange,  il  noircît. 

La  composition  de  Télaldéhyde  est  la  tnèmè  î|ae  cèliè  èb 
déhyde  ^  mais,  d'après  la  detisfté  de  sa  tapeur,  I  ftnt  trifiler  k 
formule. 

En  effet,  la  densité  trouvée  est  égale  à  4,457;  le  calcul  donne 
4,59r),  ce  qui  correspond  à  3  volumes  d^aldéhyde  condensés  en 
un  seul. 

MkUdOmde, 

Le  métaldéhyde  est,  comme  le  corps  précédent,  un  produit  de 
la  condensation  des  éléments  de  l'aldéhyde.  11  a  été  découvert 
far  J.  L. 

En  abandonnant  l'aldébyde  à  hii-méme  dans  m  tase  bien 
boncbéyà  b  température  ordinaire,  on  voit  s'y  déposer  de  longues 
aiguilles  blanches  et  transparentes,  ou  des  prismes  incolores,  qui 

prennent  peu  à  peu  une  certaine  dimension. 

La  formation  de  ces  cristaux  est  singulièrement  favorisée  par 
les  aspérités  de  chlorure  de  calcium,  avec  lequel  Taldébyde  est  en  . 
contact.  11  arrive  quelquefois  qu'ils  disparaissent  d'eux-mêmes  | 
sans  qtt*on  puisse  les  retrouver  dans  le  liquide. 
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Le  métaldéhyde  cristallise  en  prismes  durs,  à  base  earrée,  très 
friables  ^  il  se  volatilise  à  120^  sans  fondre.  Sa  vapeur  se  condense 
dans  Tair,  ea  flocons  beigeux,  très  légers.  Il  est  insoluble  âans 
r  eau,  se  diaiout  très  Mèa  daos  Taloool  et  criittattiàe  de  ooilteaii  de 
cette  solution. 

Sa  composition  est  la  même  que  celle  de  l'aidéhjde. 
(Fehling). 

La  détermination  de  la  densité  de  ce  corps  conduira  proba- 
blement, comme  pour  le  cas  précédent^  à  une  oonstitutioa  bien 
difllrenitfl  de  oeUe  de  Taldébyde. 

La  gtméê  iniilê  aveo  lafNlle  faMéhfdi  la  tranlfomt  «a 
tfaiitres  eorps,  qui  joiitoent de  propriétés  eiitièreflMBldHMMIasi 
feît  i^réftimer  qiie  Faction  du  chlore  sur  cette  substanee  dem 
également  occasionner  des  produits  très  variés  et  dififérenU  de 
ceux  que  le  même  agent  donne  avec  ralcool. 

Les  essais  que  Ton  a  faits  dans  le  but  d'obtenir  du  chloral 
avec  Faldébyde,  ont  fourni  quelqaifbis  nie  liqueur  chlorée  « 
qui  devenait  sdUde  et  Maneba  par  le  ecBtad  de  VtMt  tMê^ 
Hqoé^etdoaftl'odèiirrappeMleelladiieUoralli^  Gau- 
fres fMs  tel  nafAiiss  produites  étalent  tetelenient  dtfMrentss 
du  chloral.  Cependant,  la  transformation  particulière  que  le 
chloral  éprouve  sans  le  concours  d  une  autre  matière,  le  rap- 
proche tellement  de  Taldéhyde,  qu'un  rapport  très  intime  entre 
la  constitution  de  cel  deitt  corps  ne  saurait  eertaÉBesasBt  être 
méconnu. 

Jcide  acékua:. 

Synonymes  :  <icide  aldéhydique,  acide  lampique» 
Formule  de  Facide  hydraté  :  C4  H«  Ot  -f  ^* 
Il  doit  renfermer  : 

,  En  tOO  parties. 

4  at.  de  caÀone  5=5  305,740  —  46,63 

8  al.  d  hydrogène  ==  49,918  —  7,61 

3  at  d'oxigène  »  300,000  —  45,76 

l  at  acide  acéteux  hydraté  =^  6àifi6%  —  100,00 
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»  305,740—  66,388 
»  37,438  —    6,802  , 
=  200,000  ^  36f8S0 


1  at.  d'acide  acéteux  anhydre  =  543,178  —  100,000 

Oo  t  désigné  Mm  ce  wm  Vmiàt  paHkniltor,  qui  m  fmne  . 
quand  on  chauffe  de  Foxide  d'argent  dans  de  l'aldéhyde  ;  cet 
acide  reste  dans  la  dissolution  en  combinaison  avec  Foxide  mé- 
tallique. £a  faisant  passer  un  courant  d  hydrogène  sulfuré  dans  • 
Mtle  Uqueur,  on  précipite  Targent,  et  oo  oblieul  un  liquide  fraa- 
itami  addi  ^  «I  Taoide  aldébj diqne  pv  aélanfé  de  bcai^ 
€Mp  d*«a.  Omi  ool  élat,  a  reagil  le  tomeiel  et  poiiède  me 
iareiir  acide  et  piquante,  et  neiiMiieleeeleilbel  les  exite  ' 
talliques.  Cependant  on  n  est  pas  parr^u  à  préparer  ses  seb  è 
l  état  de  pureté.  Quand  on  veut  évaporer  les  dissolutions  des  sels 
alcalins,  elles  brunissent  dès  la  première  impression  de  la  chaleur, 
et  Tacide  se  transforme  eu  acide  acétique  et  un  corps  résineux 
taatogiie  à  la  iMm  d'aldéliyde.  £? apeiréai  dana  la  yiéà^  eilei 
prenaent  une  eouleur  jaiine.  lYail6i  è  IMd  par  Taei^ 
oai  aek  BaMnent,  en  dégageant  me  odeur  91!  Irrite  fitanMiit 
les  yeux. 

Lorsqu'on  traite  une  dissolution  d'aldéhydate  de  baryte  par  du 
nitrate  d'argent  ou  de  mercure,  il  se  sépare,  par  la  chaleur,  de 
Targentou  du  mercure  métallique,  sans  qu'il  y  aitefferfesceuce^ 
la  dîMOlution  contîeDt  alors  de  Tacétate  de  baryte  pur. 

La  réaction  aulTante  permet  d'établir  avec  mu  de  certitude  la 
cempoeition  de  Taeide  aUéfaydique.  * 

L*a1dâiyde  chauffé  af  ec  de  Toxide  d'argent  produit  un  ael  d'ar- 
gentsoluble,  en  réduisant  une  parlie  de  Toxide  à  l'état  métallique; 
on  peut  supposer,  sans  commettre  d'erreur,  (jue  ce  nouveau  sel 
d'argent  renferme  1  atome  d'ozide  d'argent.  £n  traitant  la  disso- 
lution de  ce  sel  d'argent  par  de  Feau  de  baryte,  de  manière  à  préci- 
piter tout  rozide  d'argent,  etencbaufltot  le  précipité  dans  ladia- 
solution  du  sel  de  baryte  nouf  ellenient  formé,  Toxide  d'argent  est 
complètement  réduit  et  Ton  obtient  de  raoétate  neutre  dQ  baryte. 
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Dm  ce  dernier,  l^oxigèoe  de  la  base  est  è  celui  de  Tacîde  comme 
1:3^  mais  1  de  ces  3  atomes  d'oxigène  était  combiné  avec 
Targent  dans  l  aldéhydate,  et  a  été  abandonné  par  Targent  dans  la 
transformation  de  Tacide  aldébydi^e  en  acide  acétique.  Donc  la 
formule  C«  U«  Ot  Mprimant  la  coniKMttioD  de  Tacide  acétique 
anhydre»  il  foudra  91e  Taeide  aU6bydiqiie  sec  soit  représenté 
par  C4  H«  Of 

L'acide  aldéhydique  paraît  être  un  des  éléments  Vacidc  lam- 
pique  que  Davy  et  Faraday  ont  observé  les  premiers,  cl  qui 
l'ut  étudié  plus  tard,  d'une  maniée  imparfaite,  par  Uai^iell  et 

GOMlf£LL. 

Lorsqu'on  fixe  un  fi(  de  platine  d*une  certaine  épaisseur  et 
tourné  en  ^irale  au-dessus  de  la  mèche  d*nne  lampe  ali- 
mentée par  de  l^eeol  oa  de  Féther,  el  qiPon  éteint  la  lampe 

dès  que  le  fil  est  ineandeseent,  celui-ci  continue  à  rougir  dnns  les 
vapeurs  d'alcool  ou  d'éllier,  mél.mgées  d'air.  Au-dessus  de  la 
lampe,  on  remarque  une  odeur  i);irticulière,  qui  provoque  le  lar- 
moiemeaU  Si  4'oa  reuverse  alors  sur  la  bmpc  uu  api>aj-eil  propre 
h  condenser  les  vapeurs  qui  se  développent,  on  obtient  un  liquide 
adde  composé  de  plusieurs  acides,  parmi  lesquels  on  distingue 
notamment  i'aiiide  foiimâ|iie  (liovjiSLL). 

Les  sels  è  base  alcaline  que  Danibll  a  préparés  avec  ce  pro- 
duit acide,  avaient,  à  peu  de  chose  près,  la  même  composition 
que  les  acétates;  mais  ils-en  difîéraient  essentiellement  par  leurs 
réactions  avec  les  sels  d'argent  et  ceux  de  mercure.  Leurs  disso- 
lutions, chauiTées  avec  ces  sels,  se  réduisaient  en  dégageant  de 
racide  carbonique.  Une  partie  dn  métal  restait  en  dissohition  à 
rétat  d'acétate.  Cette  propriété  coodnilît  Coniibll  )  aupposcr 
que  cet  adde  était  un  mélange  d'adde  acétique  et  d*aeide  for- 
mique.  Mais  comme  les  sels  de  cet  acide,  à  base  alcaline,  bru- 
nissent fortement  quand  on  les  évapore,  et  que  Tacide  isolé  îui- 
méme  noircit  beaucoup  avec  l  acide  sulftiriquc,  cela  prouve  bien 
qu'ils  contenaient  un  autre  acide,  car  ni  Tacide  formique,  ni 
l'acide  acétique  ne  présentent  cette  réaction.  Cétai^  dene  ptolM 
de  fadde  aldébydique. 

Dakibll  regardait  htoide  lampique  comme  une  eoenblnaiMMi 
dTacide  acétique  aveç  un  corps  résineux. 


Digitized  by  Google 


SIS  thAMI'*' 

reciierches  consciencieuses  fhites  sur  lucide  aldéhydique, 
ôbteoa  directetnerit  au  moyen  de  l'aldéhyde  et  de  Toxide  d'argeilt, 
jpMntmt  MUles  décider  s*fl  est  Idedtiqtie  atec  Tacide  lain[iique. 

Quand  00  soumet  rétl^iijRreuxm*diiiaira,qttiC(mtié^ 
Due  cértafae  tuauttté  d*àldéhyde,  k  u&é  Mb  cbaibusfioB  lèiite, 
lefildepMltiiie8ei«eoamdryiemt^  tMéeëaià 

et  azotée,  soluble  dans  Talcool  et  Teau,  et  insoluble  dans  i  éthefc*. 
Sa  dissolution  aqueuse  a  une  saveur  amère,  et  rougit  le  curcilma  ; 
son  odeur  rappelle  celle  de  l'ammoniaque  ^  ette  réduit  les  seU 
ditfgeDt  et  oeus  do  mercure*  '* 


••  ••  j 

w^00td9  ^Ê^s^^Ê^^pt^f^ 


.1 .« .« 


Formule  de  i  hydrali      U«  0».4raf«»>uà; . 

4  at.  de  carbone  305,740     *  «•  * 

6  at.  d  hydrogène  *    37,439  ' 

3  nt.  d'oxigène  300,000 
■  ■  ■  ^  ^ 

1  aU  d  acide  acétique  anhydre  643,170 
lât d'eau    11^,480  . 

lattfacideaOétfqoeJifimi  ^OOjiOt 

D'i^^lesan^hfses  dePaooTet  «do  ÇmsMioa»  U  renferme  : 


C  «,06  C  4ë,â3  47,53 
H>10  52,05  ^^^^^  _  ^^^^ 

100,00  100,00  100^00 

Le  oiMi^  brut  est  eenmi  depuis  Jes  taoaplespkisrecailéss 
les  aIcMmiiteeeoBniiBsalent  le  viiwignradiettlf  Stam.  et  W«s« 
TBHDOiP  firent  eounttre  la  manière  de  se  proemw  un  acide 
plus  fort,  en  décomposant  les  acétates  par  Tacidc  sulfurtque. 
LoKWiTZ,  de  Saint-Pétersbourg,  fut  le  premier  qui,  eu  l7i)3, 
préparât  l'acide  acéli(iuo  liydralc  à  Télat  pur.  Depuis  fort  long- 
temps on  labrique  du  vinaigre  au  moyen  du  vin ,  de  la  bière  el  de 
tous  les  liquides  iermeate&cibles)  le  moût  de  iûère  et  toutes  les 
l^pleuRS  suerém  peuvent  également  serrir  i  k  fidiri^^  vi- 
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màigre,  lorscpf^Ues  ont  d'abord  subi  la  fermentatioti  alcoolique. 
On  a  observé  de  bonne  heure  que  l'acidification  des  liqueurs 
fipiritueuses  est  accoïnpagnée  d'une  élévation  de  tenapératore,  et 
que  la  richesse  du  produit  en  vinaigre  est  toujours  d'autant  plus 
grande  que  te  mélange  employé  contient  plus  d'alcool.  J)e  ménw, 
on  a  reponnu  bientôt  que  l'accès  de  l'air  est  une  condition  Indis^ 
pensable  pour  que  l'acidificatioii  ait  lieu. 

Mois  cômrae  les  liqueurs  fermentées  qui  fournissent  le  vinai- 
gre ordinaire  renferment  toujours  des  mal ières  étrangères,  que 
l'influence  de  l'air  modiOe  également,  de  sorte  qu'elles  acconi- 
pjj^ent  dans  cet  état  le  produit  de  l'acidification  de  l'alcool,  on 
n'avait  jamais  réussi  à  donner  une  explication  scientifique  du 
phénomène.  On  le  comparait  à  la  fermentation  du  jus  de  raisin  ; 
cependant  ces  deux  phénomènes  n'ont  aucune  analogie,  si  ce  n'est 
qu'ils  s'opèrent  l'un  et  l'autre  spontanément  et  avec  le  concours 
de  l'air.  Cette  circonstance  a  fait  adopter  le  nom  de  fermentation 
acide  pour  désigner  l'efl'ct  de  l'aciditicalion.  Ces  opinions  pri- 
rent une  direction  plus  positive  par  la  découverte  remarqtraWe 
de  J.  Davy,  qui  observa  que  le  noir  de  platine  en  contact  avec 
l'alcool  devient  incandescent  en  donnant  naissance  à  de  l'acide 
acétique;  c'est  ce  fait  qui  fournit  à  Doebereiner  ladef  du  dé- 
veloppement théorique  de  la  transformation  de  Falcool  en  acide 
acétique.  Ce  dernier  chimiste  démontra,  en  effet,  que  l'alcool,  en 
absorbant  de  l'oxigène,  donne  de  l'eau  et  de  Pacide  acétique  sans 
dégager  de  l'acide  carbonique.  En  mesurant  le  volume  d'oxigène 
absorbé  par  une  quantité  déterminée  d'idcool,  11  parvint  à  prou- 
ver que  les  éléments  de  i  atome  d'alcool  se  combinent  avec  4  ato- 
mes d'oxigène ,  de  sorte  que ,  la  composition  de  l'acide  acétique 
étant  d'ailleurs  connue^  il  était  facile  d'en  conclure  qu'il  devait  se 
former  1  atome  d'acide  acétique  et  3  atomes  d'eau  : 

•  • 

C«H„0,  +  4  0  =  C4HcOs+3H.O. 

Nous  avons  vu  plus  haut  de  quelle  manière  les  4  atomes  d'oxi- 
gène se  distribuent  dans  cette  opération ,  et  quelle  est  la  mar- 
che que  suit  l'oxidation  des  éléments  de  l'alcool. 

Il  est  cependant  nécessaire  de  donner  quelques  développe- 
ments sur  le  procédé  ordiuaiie  de  laciditicalion,  afin  de  mou- 


568  nkvrk 

tm  maài  est  le  meittour  {niii  qu'on  puisse  tirer  du  concours  des 
mÊiàm  Una^kmqaàmmtÊtà9e$  ùêm  cette  opératioD,  et  de 
Jclpr  r«IUBtMii  Yon  lent  ee  qui  poit  fimriMr  l^abiorpUoii 
é$  r«%èBe  ptr  1*«IgooL  Uaettoii  eMc  mêmt  &l  we  oonburtion 
leote,  que  l'on  peut  conpnwr  I  la  tnminiMlfM  M  en 
ubmiDe  ou  en  général  aux  phénomcDes  de  putréfoctiOD  que  pré- 
Motent  les  matières  organiques. 

L'alcool  pur  ou  étendu  d'eau  ne  s'acidifie  pas  à  l'air,  tandis 
fie  le  viB«  le  biàre  ou  d'antres  liqueurs  fènncotées  qui,  outre 
l'eloeel,  eonlîeiiiMt  des  nallères  erganiqnes  étraagèrâa,  ae  d6- 
eee^iestflt  ftcfleoBeot  au  contact  de  Tair,  i  une  cMliine  tenp^ 
rature.  L'alcool  étenda  subit  la  inéeM  translbniiatieo,  quand  007 
ajoute  certaines  matières  organiques,  telles  que  de  l'orge  gertnée, 
du  miel,  du  vin ,  du  marc  de  raisiu ,  du  ferment  ou  même  du  vi- 
naigre déjà  tout  formé.  Le  r61e  que  jouent  ces  matières  dans  l'a- 
cIMcation  consiste  donc  à  mettre  Valoool  en  état  d'absorber  de 
l'OKigèiie,  car,  à  luiseul,  il  ne  possède  pm  cette fMuité.  £n  oon- 
sidérant  reniainMe  desphéDonènes,  il  ne  peut  paa  y  avolrknioin- 
doute  è  cet  égnrd.  L'acidification  de  i'aleool  est  aiMdIanMit 
du  même  ordre  que  faction  qui  provoque  la  formation  de  l'adde 
sulfurique  dans  les  chambres  de  plomb  do  la  même  manière  que 
l'oxigène  de  l'air  est  lrni)»-porté  sur  1  acide  sulfureux  par  Tinter- 
niédiaire  du  bioxide  d'azole,  de  même  aussi  les  substances  organi- 
qnes,  en  présence  de  IVsprit  de  vin,  absorbent  l'oxigène,  et  le 
BieUent  dans  im  état  particulier  qui  le  rend  susceptible  d'dtre  ab- 
soité  par  Tàloool.  Les  essais  Ingénieux  que  nnSinaaiinB  a  pn- 
Uiés  féeenunent  sur  Taetionqu'eiercent  les  snManeaa  iismen- 
tescentes  sur  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  d'oxigèœ,  lèvent 
toute  espèce  de  doute  à  ce  sujet. 

En  effet,  ce  savaut  a  trouvé  qu'en  exposant,  à  une  température 
eonTcnable,  à  l'action  de  ce  mélange,  du  terreau  humide,  des  grai- 
nes humectées  on  des  débris  de  TégUm^  i  disparaît  une  cer- 
taine quantité  de  gaz  dans  les  proportions  pour  former  de  Teau  ; 
sH  n*t  mit  pas  eu  d'hydrogène,  il  n^auralt  pu  se  former  que  des 
produits  de  Toxidation  des  matières  organiques.  £n  remplaçant 
rhydrogène  par  de  la  vapeur  d'alcool ,  nous  aurons  toutes  les 
«oodition&  Qéce»aîres  pour  raoidificaUoiju  Le^  co|;eaux  et  la 
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lolM  ite  bili  Imiiidei  absoitent  rox^^ 

ptuè  ^  tti  dispanissent  (pourrissent),  en  domnt  ntlmnctl 

de  Taeide  cart>ooique  et  à  une  matière  soluble  dans  Teau.  Celte  » 

propriété  d'absorber  l'oxigèoe  reste  la  même,  quand  on  humecte 
le  bois  avec  de  Tesprit  de  vin  ou  de  Palcool  étendu,  mais  dansée 
cas  l'ox^èae  se  porte  sur  l'alcool  et  nou  pas  siu*  le  bois,  et  on 
MML  ainsi  de  Tacide  «cét^pie.  Le  noir  de  pitUne  Irèi  divisé  M 
.  «Hppôrte  à»  ia  même  manière  aifec  Toxlgène;  fl  m  oondon 
dani  sas  pores  une  quantité  trè&oQosidéraMe,  sans  qu*il  selome 
de  l'oxide,  car,  dans  le  vide,  il  abandonne  de  nouveau  tout  le  gaz 
qu'il  avait  absorbé.  Les  cléments  des  matières  organiques  se 
combinent  peu  à  peu  avec  Toxigène,  taudis  que  le  platine  reste 
.  intact  dans  ces  circonstances.  Quand  on  humecte  le  platine  avec 
de  1  alcool  étendu,  il  cède  Toxigène  condensé  à  l'hydrogène  de  ce 
dernier^  d'où  il  résuite  de  i'eau  et  de  i*«ldébyde  qui  passe  à  Tétat 
d'acide  aoétique,  en  présence  d*un  excès  d*oxigène.  En  cootinuanl 
è  absKH*ber  de  Toxigène,  le  platine  le  cède  constamment  à  l'aleool 
sans  éprouver  lui-même  la  plus  légère  altération  ^  les  matières 
organiques,  au  contraire,  prennent  des  formes  dilTérentes  à  la 
température  élevée  à  laquelle  raciditication  a  lieu;  il  se  produit 
dans  la  liqueur  chaude,  comme  dans  les  eaux  thermales,  des 
gétations  particulières,  qui  se  déposent  en  grande  quantité  an 
fond  des  vases,  sous  forme  de  masses  blanches,  gélatineuses,  oout 
nues  sous  le  nom  de  gMraimr  ou  mire  du  vmaign. 

Le  vin  et  la  bière  ne«s*acldifient  è  l'air  que  lorsqu'ils  renfer- 
ment des  malières  capables  d*en  absorber  l'oAigèue.  Le  jeune  vin , 
même  ic  plus  clarifié ,  dépose  encore  pendant  plusieurs  années  de 
ia  lie  baiêsière  quand  on  le  conserve  dans  un  endroit  irais  ^  cette 
lie  provient  de  l'oxîdation  de  certaines  malières  azotées  qui  sont 
ilissotttesdans  le  vin.  Pour  peu  que  la  température  s*éiève,  un 
tel  vin  se  tratihforme  en  vinaigre,  tant  qu'il  contient  de  ces  matiè- 
res qui  absorbent  Tozigène.  Le  vin  vieux,  qui  ne  forme  plus  de 
dépôt,  s'acidUie  d'autant  moins  facilement  qu'il  contient  moins 
de  ces  malières  étrangères. 

La  même  chose  a  heu  pom*  la  bière  ;  celle  qui  a  fermenté  à  la 
(température  ordinaire,  dans  des  tonneaux,  renferme  encore  une 
Urande  quantité  de  matières  axolées  oxidabies.  Maissi  on  la  laisse 
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§9HriéiMr  f  mdMt  ciiui  an  tix  BuinriiMi  énê  wA  Mdrott  MWV 
fhfi  pmir  empéclNir  IVictdtflcatloii,  die  <!^of;e  oomplèlenent  la 

Hé  hîHssière  et  perd,  par  cela  môme,  la  Taculté  de  s*acldlll«f  Ik  \à 
t/îmi»Tature  ordinaire.  Une  bièi-e  de  celte  espèce  est  ceUe  qu 
tebrique  en  Bavière. 

Toutes  les  matièref;  Téf^tal<^  ou  parties  de  plantes,  tous  les 
MUè  ohariMis,  pris  à  Ttol  frâig,  le  conporteat  «vm 
èmkHï  le  noir  de  plattne;  en  présenoe  de  rMcool  étendu»  fli 
HiMieiiiieiil  ffteidMeetioQ,  <î'est-Mfre,  lli  abserbenlderoif*- 
Ijèiie  et  îe  cèdent  à  Tnlcoo!. 

T>nVt  que  ces  matières  organiques  produif^ent  dans  Pacte  de 
Tncidification  a  été  attribué  à  U!ie  force  |)arliculièi  e,  à  laquelle  on 
à  dôimé  le  nom  de  flnve  eaialy tique;  cette  force  se  manifeste , 
MMijl&mi  suppose,  par  le  simple  eoBlact  de  oertofiiesiiiftfière»; 
èl  oeosstoniie  des  déoompositioiis  et  des  eombfaiaisoiis  MNitefles , 
iMH  ifUt  cès  mstièrce  eHcs^mémes  y  preitnetit  wie  part  HfflreeM^ 
ëofiime  c'est  le  cas  poor  les  actions  chimiques  ordinaires.  Sens 
aucun  doute,  on  aurait  également  déduit  I:»  formnlion  de  Tacide 
suiriu'ique  de  l'influence  de  cette  force  catalytique,  si  le  hasard 
n'avait  pas  dévoilé  et  mis  dans  son  vrai  jour  le  rôle  que  le  deutoxide 
d*azo(e  joue  dans  œtte  action  \  en  effet,  ceget  se  colore  en  présenee 
^  ToxigèiMt,  et  se  déeolora  de  nonreitt  par  le  contaot  île  l'eao, 
iMi  Ubaftdomnnt  I  TacSde  saUbrenx  Foxigène  qu^  a? ait  aliserbé. 

Ce  qui  prMde  suffira^  je  pense,  pour  fiiire  saisir  les  princ^es 
de  la  faln  iration  ordinair»'  du  vinaigre. 

En  petit,  on  peut  se  procurer  un  vinnigrc  fort  et  agréable,  en 
iftxposant,  pendant  linéiques  semaines,  le  mélange  suivant  à  un 
Adroit  diaud  :  100  parties  d*eau,  19  paiiies  d'ean-de^vie,  4  par- 
toek  de  miel  et  1  partie  de  tertre  eru;  on  bien  :  Imparties  d*êstt, 
1^  parties  d'eau-de-vIe,  3  parties  de  canonnade,  i  partiedetattre 
cru  et  Va  partie  de  levure. 

Pour  fabriquer  le  vinaîgre  en  grand,  on  se  sert  du  moût  de 
bière,  qui  a  déjà  subi  la  fermentation  alcoolique,  et  on  TexpOse 
dans  des  vases  ouverts,  avec  un  peu  de  levure,  dans  des  chambres 
tSauflKes  jusqu'à  ee  qoe  Taddification  soit  complète. 

Dans  tes  pe^  tl^noblest  on  emploie  le  tfti  vtui  a  eottlitti<6M!ê  k 
a'a^prir  \  après  y  efolr  ^oitlé  un  peu  de  ifteaigre,  on  FiiandOiiiili 
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grappes  imprégnées  d#  liqueur  ^Icool^ue  Tienqent  en  contact 
avec  l'air  et  en  absorbent  Toxigène  en  s'écliauflaul.  En  soulir|iut 
et  reversant  le  mélange  alternativement,  raction  se  t^roiiiii^ 
extrénMmeD^  vite*  On  r^nfori^  le  f  iii2(pgre  à  Ypk^téf  ^  9ifi^ 
tant  pitfi  m  «QiBid'emi.  jftyieL 

Le  temps  néoeBs^rn  pmnr  qui  (aeMifioitiço  ft>eM|i||ita^ 
IMil  4lre  bernons  «Mgii  >i  Tos  otieenre  tiactwnmit  tiNit«p  les 
oireomianees  qui  ùiYoriiWi  ToxidatkNi  de  TaleDol,  è  latoir  les 
condifions  de  température,  l'accès  de  Tair  et  la  surface  étendue 
du  mélange.  C  est  sur  ces  principes,  dictés  par  la  science,  que 
repoAe  le  procédé  expéditif  que  Wagemamv  et  ScHyzpuM^ 
ont  introd^t  eo  AUmngfiê  pow  U  lal)r4caUoii  4u  irip^igre. 

Voiei  en  quoi  U  eoasîsta  : 

•  .  OoMiwomevfii^élsiigedeipsrtied'elcooldeS^ 
•iifeo  4  à  6  parties  d'eau,  auquel  on  ajoute  eaviron  Viom  de  fe^ 
ment,  de  vinaigre,  de  miel  ou  de  moût  de  bière.  Pour  Taces- 
cence  de  ce  mélange,  on  choisit  un  tonneau  assez  élevé  et  percé 
de  trous' en  haut  et  à  la  partie  moyenne,  afin  que  Tairy  puisse 
circuler  librement  -,  après  l'avoir  bourré  de  copeaux  de  luâtre»  i|Qr« 
bib^piMablesMoi  d'un  vinaigre  très  fort,  op  Verse  k  nuAmp» 
pr  dessus,  gwtu  ègouttet  de  sorte  que  la  surftoe  en  ^  nHiIr 
tiplitoàl'iBfipi.  Afsni  de  verser  le  mélange  pour  iapmsiirelîoiis, 
en  le  porte  h  ou  ^%  dès  lors  sa  température  s*élève  très 
rapidement,  dans  l'intérieur  du  tonneau,  jusqu'à  38<>  ou  40^.  Si 
toutes  les  conditions  sont  observées,  le  mélange  conserve  cette 
teiupérature  pendant  toute  la  durée  de  Topération.  Lorsque  la 
lifum  •  enfin  trivenii  le  topoeau  trois  M  fuairi 
qn'eHi  oootenatt  est  Iransitoripé  en  acide  acétique}  ropé^^ 
kroMe  au  bout  de  vingt-quatre  ou  trentihiiilMures.  |1  ttt  éfi- 
dent  que  tontes  espèces  de  liquides  alcooliques,  partîculièreooqnt 

.  les  vins  et  les  cidres,  peuvent  être  acidifiés  dans  cet  appareil. 
Si  la  quantité  d'oxigcne,  contenue  (bns  lair,  qui  circule  dans  le 
tonneau,  n'est  pas  su0i&aalo  pour  transformer  Talcool  en  acide 
Sfitiqw»,  mais  senlewent  poqr  leooiferMr^  i|ldébyda,'p(ip«^ 
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t^Mtppd  ifte  Mr  ââmlgéaé.  fia  Mtet  to  tMgN  «b^ 

iMnif  6t  clmiilimt  te  prodiiit  svoc  dd  ni|<APtte  dft  poCiiWi  m 
cMtent  une  eokmdoo  Isnme  qoi  dioete  la  présence  de  l'aldé- 
hyde. Par  cette  raison,  il  faut  avoir  soin  d'éconduire  l'air  qui  s'est 
désoxigéné  hors  du  local,  au  moyen  de  tuyaux  en  bofe  qu'on 
adapte  sur  les  tonneaux.  L*addition  de  certaines  matières  aro- 
matiques, d*huiles  essentielles  et  de  traces  seatoment  de  vioaigr» 
de  Iwii  empèelMiit  raeMiAeitioo  de 

Le  bon  f  inalgre  -de  nénago  ou  de  gihariaiain  doit  aitdrcr 
M  è  SS  grains  de  earbonfe  de  potaaae  par  onee  \  û  reuferaie 
dans  ce  cas  ô  pour  cent  d'acide  acétique  anhydre  et  possède  uue 
pesanteur  spécifique  de  1,01  à  1,03. 

Quand  le  vinaigre  contient  en  dissolution  des  matières  orga* 
niques  étrangères ,  U  éprouve  use  décomposition  continnette; 
Taeide  aeétiqoe  disperatt  pea  à  pea,  et  esl  ranptaoé  par  daa  aia- 
tières  gétatineaseï  qui  apparaissent,  sons  fèroie  de  peëieuleioa 
Us  erêoe  flocoimease.  Souvent  il  se  ferme  dans  le  vinaigre  aoe 
infinité  de  vibrions,  que  l'on  peut  apercevoir  à  l'œil  nu  ^  ces  infu- 
soires  naissent  en  partie  déjà  pendant  l'acte  de  l'acidification,  eu 
partie  seulement  après,  lorsqu'on  conserve  le  vinaigre.  On  |)eut 
en  éviter  la  formation,  en  recouvrant  avec  de  la  mousseline  les 
oorertares  qui  laissent  arri?er  l'air  à  la  liqueur  acidifiaole.  De 
'même  ea  portant  te  yinaigre  à  rébuHitiOB,  tous  ces  animateutes 
périssent.  Il  arrive  quelquefois  que  te  vinaigre  est  Msifié  par  des 
acides  inorganiques,  tels  que  Tacide  sulfurique  ou  l'acide  muria- 
tique  j  mais  il  est  facile  de  découvrir  ces  fraudes,  à  l'aide  des  sels 
de  baryte  et  de  ceux  d'argent.  Opendant  il  faut  l)ien  remarquer 
que  les  diverses  espèces  de  vinaigre  renferment  en  général  une 
petite  quantité  de  sul&tes.  Dans  te  vinaigre  de  vin,  on  trouve  éga- 
tement  du  taHrv,  mais  les  précipités  que  Ton  obtient  alors  avec 
~  les  sels  dVgent  oa  de  baryte  sfredlnolveiit  dans  l'acide  nftriqae. 
D'après  Kubhne,  tout  vinaigre  qui  renftnrme  des  aeides  miné- 
raux trouble  une  dissolution  d'émétique.  S'il  contient  des  ma- 
tières àcres,  ti  lles  que  du  poivre  d'Espagne,  du  bois-geulil  ou  de 
la  racine  de  pyrèthre,  on  eu  reconnaît  aussitôt  la  présence,  après 
ravoir  saturé  par  un  alcali  ou  bien  par  du  carbonate  de  chaux. 

L*odeor  agréabte  et  rafcatchiwnte  quepNseoUiK  tes  diffié- 


Digitized  by 


m  cumsÈ  ùÊLùkniqvjL  M 

rentes  Mptai  de  Tinaigre,  provient  d'une  petite  quantité  d  éther 
acétique. 

Les  vinaigres  qu'on  rencontre  dans  le  commerce  renferment 
toujours  une  certaine  quantité  de  matières  étrangères,  qui  ae 
trouvaient  en  dissolution  dam  le  fin  m  le  Mdi  de  Mro  fui  • 
aerri  à  les  fobriquer. 

EndistHtenteesTlBaigres,  onoMentiMproduttpii»  pur  qiiieai 
exempt  de  (outes  les  parties  non  volatiles,  avec  lesquelles  le  vinaigre 
brut  était  mélangé,  mais  qui  contient  moins  d'acide  que  celui-ci. 

Pour  l'cmpécher  de  prendre  une  odeur  empyreumatique,  on 
le  mélange  d'abord  avec  du  poussier  de  charlioa  ataut  de  le 
dfeUller. 

Le  Tina^pur  est  parfltflenieot  limpide  et  ne  a'aHèm  pei  pes* 
dant  qu'on  leeonserre. 
Le  résidu  aeidede  la  première  dislillaliottfbiiroit  u  acide  plue 

faîMe  quand  on  le  distille  une  seconde  fois.  Le  vinaigre  très 
étendu  peut  être  concentré  par  la  cougtialion  ;  mais  celte  opé- 
ration entraîne  toujours  des  pertes  considérables. 

Le  Tioa^re  ({ue  Ton  oUieut  afec  i'eiiu-de-vie  et  Teau,  au 
noyen  du  procédé  rapide  que  uona  araia  indiqué  plvs  liaut,  peut 
pour  la  pureté  être  coopéré  eu  vinaigre  diatiUé. 

Le  vinaiffn  dêhoU  ^  ou  l*acide  pyrolif;neux ,  s'obtient  en  grand 
par  la  distillation  sècbe  du  bois,  dans  des  fourneaux  convenable- 
ment disposés. 

La  séparation  de  l'acide  d'avec  le  goudron  et  les  huiles  qui  rac- 
compagnent, s'exécute  d'une  manière  purement  mécanique.  On 
obtient  ainsi  une  liqueur  brune  qui  possède  une  iraeur  et  une  sa- 
veur fortement  empireumatiqne;  rectifiée  dans  des  vaaeaen  verre, 
eNe  fbamit  le  vina%re  de  bois  ou  l*acide  pyroUgneux  recliié. 

Le  vinaigre  de  bois  rectifié  est  un  liquide  un  peu  plus  fluide 
que  le  produit  brut,  jaune  brun  el.iir  et  transparent  ^  son  odeur 
et  sa  s.ivcur  rappellent  ci  lits  du  vinaigre  brut ,  mais  elles  sont 
moins  désigréables  et  moins  empyreumatiques. 
>  L'un  et  l'autre  se  composent  esseulieilemetttd*acide  acétique  et 
d^u.  Cependantt.le  produit  distilié  eonliant  une  plus  grande 
quantité  d'acide  que  le  vinaigre  bmt 
Outre  cela,  ils  rcolèrment  de  l'imiie  empyreumatiquei  c'est-è- 
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difg  via  mHwgi»  ptrattat,  Ceuplopty  etpeiMtee  de 
naphtolioe,  de  la  résine  pjrogénée  de  Berzêlius,  de  Tesprit 
pyroacétique ,  de  l  esprit  de  bob  et  de  la  kréeMUe.  C*eit  I  eei 

<Hfr*Tenls  principes  que  le  viiiai^'re  de  bois  doit  s;i  couleur,  son 
odeur  et  ses  propriétés  médiciiiaies.  Le  vinaigre  de  bois  agit 
comme  poison,  surtout  quand  il  n'est  pas  recliiié. 

Uyérate  d  mnU  «flMgiit.    L'aeide  aoélivie  aiih|dre  n'a  ja- 

Oi  obtint  llirdiite  an  dirtittaDt  ke  aoétites  moi  ai eo  de  IV 
aide  8iilfufi<fiie. 

En  p^nd ,  on  prend  3  parties  d'acétate  de  soude  bien  sec  et 
pulvérisé .  que  Ton  introduit  dans  une  cornue  d'une  capacité 
double.  Pour  décomposer  ce  aei,  on  emploie  9,7  parties  d'acide 
8ulfiiriqiiebydraté,doat  on  a  préalablement  thm^  Tacide  mtreuK 
al  reaa,  en  le  fortanli  rébuHîtimi»  et  ifu'oa  laine  refiroîdirl»- 

La  fbrte  oMeiir,  qui  se  prodoK  fier  la  mixtion,  suint  déjà  pour 

(pie  V«  de  l'aride  acétique  distille  ;  pour  faire  passer  le  reste,,  on 
chauffe  doucement  jusqu'à  ce  que  le  résidu  dans  la  cornue  soit 
entièrement  liquide.  La  première  portion  qui  passe  eat  plus&ible 
que  celte  qu'on  obtient  par  la  obaleur  artiûcieUe^  on  mélange  les 
produits,  et  on  les  raetîAe  pour  enleter  i'acida  anlto^^ 
ftt^de  sonde'ifni  aoraient  été  projetés.  Les  propartlaosindjypilai 
donnent  %  parties  d*actde  concentré,  renfermant  10  pour  aent 
d'eau.  On  recueille  à  part  les  deux  derniers  tiers  de  la  distillation 
et  on  les  expose  dans  un  flacon  bien  bouché  à  une  température  de 
—  4"  à  —  b"  pour  faire  cristalliser  Tacide  ^  on  sépare  les  cristaux 
de  la  liqueur  étendue ,  on  les  égoutte,  etapràs  las  avoir  fondus, 
on  lesMt'OHstalliMrde  Bonma.  De  eetie maaiiiro, flaat>tia»t 
IHydrate  d*aeiée  acétique  à  l'état  pn*. 

Une  antre  manière  de  se  procurer  ce  corps  consiste  h  diitiMer, 
«rnnme  précédenmient ,  3  parties  d'acétate  de  plomb  sec ,  et 
0,8  parties  d'acide  sulfurique  concentré. 

Autrefois,  on  le  préparait  en  soumettant  l'acétate  de  cuivre 
eréstaUisé  à  la  distillation  sèobc;  le  produit  portait  le  només  nî- 
naign  raékal  (esprit  de  cuivre)  ;  mais  II  rtsiiiaiiiail  lo^ioiara  use 
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Vow  empêciier  Tacide  acétique  dVntrsfhier  ée  l'acide  sulftireint 
pendant  (yu^on  Ye  recWie ,  fl  hùt  avefr  soin  d'ajouter,  a?ant  ta 
distillation,  une  certaine  quantité  d'oxide  puce;  le  peroxide  do 
mani^anèse  est  moins  avantnc^enx. 

Quand  on  fait  digérer  de  l'acide  acétique  renfermant  20  pour 
cent  d^ ,  avec  da  êuMate  de  soude  anhydre ,  il  M  abandonne 
una  partfa  da  aon  ean,  et  on  oMent  me  pins  graide  Qiiantttft 
d*bydrate  cristalflaéy  en  rectifiant  ta  li<]iiattr  smaifeaBlOy  aprêa 
pisvefr  déeantA^é 

L'acide  acétique  crfefaUbe  au-dessous  de  17»  C.  en  lames  ou  en 
tables  transparentes  d'un  grand  éclat  ;  à  une  température  supé- 
rieure à  1 7»  C  ,  Il  fond  en  un  liquide  limpide  d'une  densité  de  1 ,063; 
son  odeur  est  pénétrante  et  caractéristique,  sa  saveur  très  montt- 
ôante  ^  fl  tut  naître  dea  ampootas  sur  ta  pean  eomna  im  aeide  art* 
nênd. 

LMde  IhfMe  bout  1 1^  ;  il  ftime  dans  l^alir  huaMe  «I  efi 

attire  !*humidîté.  Il  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'eau,  Va^» 
cool,  réther  et  plusieurs  huiles  essentielles.  Il  dissout  le  camphre 
et  quelques  résines. 

La  Tapeur  d'acide  acétique  en  ébullitioa  s'enflamme  à  l'ap- 
proche d'une  bougie  allumée,  enbrdtant  avec  one  flamme  Mea 
pAliy  et  prodobant  do  f  acide  cariNmique  et  de  t^6all• 

L^MsIdo  solftiilque  concentré  se  mélange  arec  l^eiAa  aeéflqne; 
Ipnmd  on  tfent  I  chaufTer  la  masse,  elle  noircit  en  dégageant  da 
l'acide  suIFureux.  L  acide  nitrique  n'exerce  aucune  action  sensible. 
L'acide  périodique  transforme  I  nride  ncétiqueen  acide  formique, 
met  de  l'iode  en  liberté,  et  passe  lui-même  à  l'état  d'acide  iodique. 

Le  chlore  est  sans  acUon  à  froid  et  dans  l'obscurité  ;  mats  en 
eiposant  te  métouge  aux  rayons  solaires ,  lliydrogène  de  l'acide 
acétique  est  enteré  sous  ftmne  d'acide  ddoiiiydriqiie,  et  rempteoé 
exactement  par  9  équivaleots  de  cMore  (oeiiie  thhmeéHqué). 

Qnànd  on  fait  passer  les  vapeurs  d'acide  acétique  à  travers  nn 
tube  cbaiiffé  au  rouge  obscur,  elles  se  décomposent  en  acide 
carbonique  et  acétone ^  l'acétone  se  décompose  lui-même  à  une 
températnre  élerée,  en  gaz  ii^ammables  et  dépôt  de  carbone. 
.  .i^eig^MMS^agiMifjr. --Quand  on méhng^ 
acétique  a?cc  une  œrtatae  proportioiid*eaii,leToliiiiiedBmâange 
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est.  P^us  pelit  quftia  Somme  des  volumes  d'eau  et  d'acide  sépaié* 
ment,  et  de  plus,  ce  mélange  présesle  um  deosité  plus  grande 
que  cette  de  Thydrate. 
Un  mâaDge  de  poids  égaux  d'hydrate  d'acide  acétique  et  d'eau 

possède  la  même  densilé  que  Tacide  le  plus  pur  ;  celui  qui  présente 
le  maximum  de  deusité  =  1,07,  bout  à  104<>  et  est  composé 
de  77^2  d'hydrate  d'acide  acétique  et  de  22,8  d'eau,  c'est-à-dire 
de  3  atomes  d'eau  et  de  1  atome  d'acide  anhydre. 

L'acide  acétique  plus  dilué,  qui  sert  en  médecine  et  i  d'autres 
usBg<s,s*ebtient  en  général  par  la  dîstHhtion  des  acétates  tYec<le 
l'acide  suUbrique  plus  ou  moins  étendu. 

Celui  qui  se  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  vinaigre 
concentré,  provient  du  pyrolii^uite  de  soude.  On  le  prépare  en 
distillant  10  parties  de  ^el  cristallbé  avec  6  parties  d'acide  sulfu- 
rique  concentré,  dans  des  vases  en  cuivre  ou  en  fonte,  mais  dont 
le  chapeau  est  en  grès  ou  en  verre.  £n  rectifiant  le  produit  hrut» 
on  recueille  à  part  les  premières  portioos  qui  sont  moins  con- 
centrées. L*acide  que  Ton  obtient  ainsi  a  une  densité  de  1,035; 
2  parties  neutralisent  1  {lartie  de  carbonate  de  polasse. 

Tous  les  autres  acides,  lorsqu'on  vient  à  les  étendre  d'eau,  dimi- 
nuent de  densité  dans  le  même  nipport  que  cette  quantité  d'eau 
augmente;  l'acide  acétique,  au  contraire,  devient  par  là  plus 
dense  jusqu'à  une  certaine  limite,  d'où  il  résuite  que  Tacide  qui 
iMSsède  le  poids  spécifique  le  plus  élevé,  neutralise  moins  d'alcali 
que  Taclde  le  plus  fort.  On  attribuait  autrefois  cette  anomalie 
bizarre  à  une  modification  partieulière  de  Pacide,  et  comme  on 
ne  coimaissuit  alors  l'acide  formique  qu'impUrfaitcmeut  et  qu'on 
le  pi*enail  pour  une  espèce  d'acide  acétique,  on  avuit  éUibii  Texis- 
tence  d'un  acide  acéleux.  Du  reste,  Dumas  signale,  dans  son 
Traité  de  chimie,  plusieurs  différences  bien  marquées  que  pré- 
sentent les  acides  du  commerce.  Ainsi  l'hydrate  pur  dissout 
l'oxlde  rouge  de  mercure  et  se  comhme  avec  lui  ^  certaines  autres 
espèces  de  vinaigre,  en  contact  avec  le  même  oxide,  ne  donnent 
naissmicc  qu'à  un  sel  de  proloxide  saus  qu'on  pui^se  comprendre 
ce  qu'est  devenue  la  moitié  de  foxigène  que  l'oxide  rouge  a  aban- 
donnée pour  passer  à  l'état  de  protoxide.  Cette  réaction  est  due 
évidemment  à  la  présence  de  matières  étrangères. 
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L'hydra(e  diacide  acétique  pur  doit  être  limpide  et  crislailiser 
facilemeot,  sa  Tapeur  doit  s'enflammer,  son  odeur  ne  doit  pês 
rÊtté  ta^fnÊÊÊÊÈi^  ni  rappeler  celle  de  raokte  sulfureux; 
éMhi  d'emi,  il  bb  doft  donner  de  pideipilè  ai  afie  leiiNle  de 
•  iMryte,  ni  avae  oem  d*«iKigMt.  Oa  y  reaooBiil  la  piéaenaa  de 
Tacide  nitriqueanietrailaiitlehattd  par  vm  dineirtaii  d*iii4igo, 
•qui,  comme  on  sait,  est  décolorée  par  ce  dernier. 

L'acide  acétique  cristallisabte  peut,  en  raison  de  son  odeur 
pénétrante,  servir  à  rappeler  des  personnes  évanouies.  Le  vinaigre 
}  disUité  est  employé  en  pharmacie  dans  U  préparation  d'un  grand 
) jMNBiire  de  remèdes.  L'acide.pyNiigQflnxiii  trèi^eiliaBé  eo  m^- 
odaeiae  pour  servir  extérieureaaeBl  eoBtr^Jci  vMtt$  •!  lea  pMw, 
fiBB  vertu  de  la  Itréoiole  el  d^aiilrea  «aittw wpyrejaiNd»iues 

qu'il  contient. 

On  remploie  aassi  pour  conserver  les  viandes  et  d'autres 
BaaUires  aoimeles,  qui  entrent  fiicilemeat  «n  putréûKiitta, 

AcétaUt, 

*  * 

L*aeide  acétique  foriM  dis  aeisaoinMasaveoramflaofilaqMe  et 

les  oxides  métalliques;  il  n'y  a  que  peu  d'exceptions  sous  ce  rap- 
port, telles  que  les  sels  de  molybdène  et  de  tungstène,  qui  sont 
insolubles,  et  ceux  d'argent  et  de  protoxide  de  mercure  qui  sont 
très  peu  sokibles. 

Dans  les  acétates  neutres,  il  y  a  trois  fois  plas  d'exigèae  dans 
l*aeide  que  dans  la  base. 

L*adde  acétique  peut  fbnner  des  sels  basiques,  qui  leaitinetot 
*  /,  fois  ou  3  fois  autant  de  iMse  que  les  seb  neutres. 

Tous  les  acétates  sont  décomposés  par  la  chaleur.  sels  à 
base  d'alcali  ou  de  terre  alcaline  donnent  de  racétone ,  qui  passe 
à  la  distillation  avec  Teau  de  cristallisation,  et  laissent  un  résidu 
de  carbonates.  On  se  rend  facilement  compte  de  cette  décompo- 
sition, en  coniidérant  que  Tacide  acétique  anbydre  renfèrme  les 
Mnenls  de  1  atome  d'acétone  et  de  1  atone  d'klde  carbonique. 
L'acétone  est  ordinairement  souillé  d'une  huile  pyrogénée  (dutna- 
$inc  de  KA^E,  Cto  H|«  O),  qui  résulte  de  sa  propre  décompo- 
sition à  une  température  plus  ou  moins  élevée. 
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un  méUm'f^e  d'acide  acétique,  d'acide  cariMOlfitet  d'«o6loDa,  ea 
"kisêBni  pour  midu  l'oxide  ou  ie  méia)  pyr. 
.  •L0ê4iiMlMi«iis4esaoitatQi4wiins, 

IpNNifiiit  «■  ÈLêtmii^wMm  ipoBteiét  i|UMdielltp  ml  Mé- 
'  iiM)  li'Hstisé^MBibliie  im4i«IMietarkODifMf^lIitllHM 

^  là  ikftiéyr  ^  iBiiiii»  wi  dw  4é§HUfkm$  ^éktÊammé  i 

Traités  par  Tacide  8ulferi(|i}€  concentré,  les  acétates  répqp- 
dcnt  l'odeur  porticiilière  de  l'acide  acétique. 

La  t]Mfiière  la{>liis  sûre  pour  reconnaître  la  présence  de  t'acide 
■ofliqiMi  OU  <*iiïi  acéta(e  dans  une  sutwtance  dainée,  est  de  la 
maktm»à$  VdM»  MlfkiiHiiii.élaiMlu,  el  4e  oiettra  le  prodoit 
«ftoMMtlAtiid  me  4li  reiiéi  de  pkNri),  m  y  a  de  iWie 
Métique,  r^xide  de  floHbeYdiMoit»  e(  le  diweIflHoa  pdMide 

une  réaction  alcaline. 

'  'On  peut  mélanger  Its  acétates  alcalins  arec  des  sels  de  fer, 
d'étaia  et  de  chrome  sans  qu'il  y  ait  de  réaction;  mais  ai  Ton  porte 
le  méfaiiige  à  rébulUUon,  tout  Iç  fer,  Tétain  ou  le  chrome  ae  pré- 
cipite à  Tétat  de  sel  basique.  Si  OQ  laisse  le  précipité  contact 
u^wi  Is'IlipMHrf  il  ao  radlaieut  ywter^NiidhwiutBt» 

Acétate  d'oxide  d'éih^, 

.         ^  _ 

Formule  :  4-  C«  ll,g  O,  ou  bien^A,  A#0,  . 

,Sf  nooyise  :  élher  acclique. 

D*après  ks  aoalises  de  J.  L.  et  de  DuMà»  et  Boumay»  ik0L 

éUHBBBSé  dei 


Damas  et  Boidtey. 

c 

64,47 

H 

8,775  — 

9,67 

—  8,^8 

O 

36,425  — 

^,86 

—  36,00 

100,000 

100,00 

100,00  . 

Lauraguais  fut  le  premier  qui  préparai  l'éther  acétique, 
en  1759.  Schkele  prétendit,  en  178^,  que  Ton  n'obtient  pas 
d'éther  acétique  sans  le  concours  d'un  acide  minéral,  notammei&t 
de  Tacide  sulfurique.  Buchholz,  en  1805,  Scholzb  et  LicB- 
tERBERG,  en  1806|  oonfirmèrent  cette  assertioD*  Gepeodaiit^  en 
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bbtîent  de  l'éther  acétique,  en  petite  quarttite^  «to  èlMïllrint  im 
mtlange  d  acide  acétique  et  d'alcool,  et  coholxint  le  produit  à 
j^O&ieurft  reprises^  une  addition  infiniment  pe§t6  d^addfi^  sèUu- 
r^tteedfk<lrisesiDgaHèl^llleldlaf6rtaat^  •  '  '  " 
^DviM*  BojOÀMtm  mi  ùow^  ^,;;8^7t|deffdi^ 
éthere  composés  (Âooi  de  cbîm^  et  de  pbys.^  tooie  37,  page  21), 
dans  le  but  d'arriver  à  leur  véritable  constitution,  et  c'est  à  cette 
occasion  qu'ils  ont  étudié  l'étlicr  acétique. ■ 

Pour  préparer  i'étbcr  acétique,  on  distille  16  parties  d'acétate 
de  plomb  anhydre,  4  parties  Vt  d'alcool  et  6  parties  d'acide  sulfià- 
riqpe  concentré;  «M  1>teQ  10  partiel  d*acétat«  de  toude,  l^tnurtite 
d'acide  sulAirique  ^ncentré  et  6  parties  tftf eool  de  M  mt  89  een- 
tièmes.  On  introduit  le  produit  dans  une  eomue  tabulée  et  ori  'y 
ajoute  de  la  chaux,  tant  qu'il  présente  une  réaction  acide;  après 
y  avoir  mélangé  un  même  volume  de  chlorure  de  calcium^  ou 
distille  au  bain-mari^. 

On  obtient  ainsi  une  quantité  d'éther  acétique  égale  anpoîds  de 
.rai(sool  employé.  Les  dernières  traces  d*alcool  qull  piofurfàit  eJi- 
traîner  peuvent  être  enlevées,  lors^*on  le  fini  digérer  de  nob- 
veau  avec  du  chlorure  de  calcium ,  et  qu'on  le  soumet  t  une  éè- 

conde  distillation,  après  l'avoir  décanté.  ' 

Il  faut  avoir  soin  de  mêler  d'abord  l'acide  sulfuiiqiic  tivec 
l'alcool,  et  de  verser  le  mélange  froid  dans  la  cornue  sur  le  sel 
bien  pulvérisé*  La  chaleur  doit  être  très  modérée  au  (jum- 
mencement)  vers  la  fin,  au  contraire,  Uftut  ttire .Mii (bii, 
en  ayant  soin  de  bieo,  refinoidir  la  récipient  Au  commeu- 
oement  de  It  reetiûeation,  on  obtient  «ne  petite  quantité  d*éther 
libre. 

Autrefois,  on  préparait  l'éther  acétique  en  distillant  un  mé- 
lange d'alcool  et  d'acide  acétique  concentré  ^  cette  méthode  n'est 
cependant  pas  avanl^ieuse.  On  obiem  «mi  ce  eorps  <b  distiUatit 
an  bohiHDDarie  6  parties  de  sul&le  d'oside  d*étiiyte  et  de  potasaei 
ou  tout  antre  sulfovinate  avec  de  Tacide  acétique  eottoMeé. 
L'élhcr  acétique  se  forme  toutes  les  fois  que  l'alcool  est  exposé  à 
l'action  de  l'oxigène,  ou  bien  que  l'acide  acétique  naissant  rieijt 
en  contact  avec  l'alcool  j  il  se  produit  en  outre  dans  la  décom- 
position d'une  dissolutiott  alcoolique  d'acétate  d6  potasse  par 
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Md»  (Wfeqpiqttt,  et  dm  li  liacti  w 

l'alcool. 

Voici  la  réaction  qui  s'opère  lorsqu'on  prépare  Téther  acétique 
avec  le  bisulfate  d'éthyle  et  Tacétate  de  soude  ou  de  plomb  ;  ^ 

H.o  O,  2  S0„  H.  O  +  Â,  !i«0  »     G«  H.«  O  + 

NaO,  2SO„H,  O. 

L*£tl]êr  aoétkiae  est  un  liquide  iocolore,  d'une  odeur  rafrat- 
chissaiite,  très  inflanunable  et  brûlant  avec  une  flamme  jaune 

pôle.  Il  bout  à  74"  ;  sa  densité  est  de  0,89  à  15«.  Il  est  sam^  action 
sur  les  couleurs  végétales.  Quand  il  est  pur,  il  se  conserve  sans 
altération^  Teau  ou  falcool  racidifient  peu  à  peu.  Il  est  solubic 
dans  7  parties  d'eau,  et  en  toutes  proportions  dans  rulcool  et 
rétbér.  Quand  on  l'agite  avec  du  chlorure  de  calcium,  il  en  dis- 
sout une  certaine  ({uanUté  et  se  prend  en  une  masse  molle  et 
cristalline  qui  abandonne  de  nouveau  Féther  quand  on  le  dissolit 
dans  feau.  Les  alcalis  le  décomposent  avec  la  plus  grande  fiicllité. 
L'acide  sulfurique  concentré  le  décompose  à  cliaud  en  éllier  et 
acide  acétique.  L  acide  clilorliydriquo  le  convertit  en  éther  clilor- 
bydrique,  l'acide  nitrique  en  éther  nitreux  -,  l'acide  acétique  çst 
mis  en  liberté  dans  l'un  et  l'autre  cas  (Duflos). 

L'esprit  acétioo-étbéré  des  pharmaciens  est  un  mélange  d'une 
.  partie  d'étber  acétique  et  de  3  parties  d'alcool.  '  "  . 

t.  éther  acétique  dissout  les  huiles  essentiellés,  plusieurs  résines, 
eil  g(uBéild  toutes  les  substances  solubles  dans  l'étber  ordinaire. 

Jcétales  d'ammoniaqtte. 

A)  Sel  acide.  On  obtient  ee  sel  en  distillant  un  mélange  iotoe 

•  d'acétate  de  potasse  et  de  sel  ammoniac  par  parties  égales,  à  une 
.  température  aussi  basse  que  possible.  Il  se  déj^age  d'abord  de 
l^mnMMiaqtte  pure,  ensuite  il  distille  un  sel  acide  sous  forme  d'un 
Hquide  pesant»  épate  eitocotore,  qui  se  solidifie  è  to  tfflipéralMre 
^i^dinaira* 

11  cristallise  en  aiguilles,  groupées  autour  d'un  centre  oomnnm, 
transparentes  et  incolores  \  il  possède  une  réaction  acide,  ae 

liquéfie  a  l'air  hmoiOp,  (ît  se  dissout  eu  toutes  proportions  da^ 
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B)  Sel  iwiilri.— Ott  le  prépare  ea  Muoi  tadre  le  sei  pré- 
cédent au  biiB-iiiariey  et  leiatimiit  de  gai  anmioiiiac  aéchém 
de  la  cbainr  Tffe,  jusqu*i  ce  que  la  masse  se  solidifie;  oo  bien  od 

sature  de  Tacide  acétique  cristallisable  par  du  gai  ammODiac. 

Ce  sel  présente  une  masse  solide^  blanche,  inodore,  très  so- 
lubie  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  il  a  une  faible  réaction  acide,  et  perd 
de  rammoniaque  par  la  chaleur,  en  passant  à  Tétat  de  sel  acide. 

En  pharmacie,  on  prépare  depuis  longcemps  ce  ad  à  Tétat 
liquide.  En  1732,  Bobbbaàvb  donna  le  premier  la  deseriptlon 
de  ce  liquide  et  le  proposa  comme  remède;  Minderer  rapporta 
plus  tard  en  Écosse,  où  il  eut  beaucoup  de  succès,  et  c'est  alors 
qu'il  reçut  le  nom  d'esprit  de  Minderer. 

La  manière  la  plus  simple  pour  le  préparer  consiste  à  saturer 
6  parties  d'ammoniaque  aqueuse  d'une  densité  de  0,96,  {jar  du 
Tioai£;re  concentré,  et  d'îi^outer  au  mélange  une  quantité  d'eau 
suffisante  p&ur  que  le  tout  iKse  24  parties.  On  purifie  le  pro- 
duit en  Tagitant  a?ec  Vm  ou  V«o  de  charbon  et  filtrant.  On  peut 
aussi,  et  c^est  même  plus  avantageux,  ajouter  moins  d'eau  d'a- 
bord et  laver  le  filtre  jusqu'à  ce  quon  obtienne  ja  quantité  vou- 
lue de  mélange.  Quand  on  coiitinît  la  quantilé  de  vinaigre  con- 
centré nécessaire  pour  neutraliser  l'ammoniaque,  on  peut  mêler 
directement  les  deux  liquides  dans  les  proportions  couîenables. 
L'emploi  du  charbon  est  indi^ensable  pour  enle? er  rôdeur  parti* 
eulière  que  lui  laisse  Falcali  Tolatil. 

La  nouvelle  pharmacopée  prussienne  recommande  de  pré- 
parer ce  corps  en  saturant  dircclcinent  l'ammoniaque  par  du 
vinaigre  concentré,  sans  ajouter  de  l'eau.  D'après  d'autres  pliar- 
macopées,  on  le  prépare  en  saturant  3  parties  de  carbonate  d'am- 
moniaque sec  par  du  vinaîgre  concentré,  et  ajoutant  à  la  liqueur 
neutre  une  quantité  d'eau  convenable  pour  obtenh*  24  pwtles. 
Dans  cette  opération,  Il  fint  evoir  soin  d'employer  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  pur  qu'on  a  préparé  soi-même,  car  on  sait 
que  le  carbonate  du  commerce  contient  du  plomb  et  ne  ren- 
ferme pas  toujours  la  même  quantité  d'ammoniaque.  Sans  ces 
précautions,  on  n'aurait  qu'un  produit  de  force  variable  et  souiiié 
de  solutions  métalliques. 

Un  mélange  par  parties  ^alea  de  celte  liquovr  coooewtrée  qt 
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lMr&,  que  iVtiMim  4Biii  fMkm  finri—opéti  «éMofte». 

Dans  le  principe,  l'esprit  de  Mindcrer  s'obtenait  en  saturant 
le  vinaigre  disfillé  ou  brut  par  du  carbonate  d'ammoniaque  set 
ou  liquide  {sd  fie  corne  de  cerf)  ;  d'après  Buchholz,  ce  produit 
teiHérme  ait  fois  inotns  de  matièpe  active  que  l'esprit  obtau 
d%tiM  1â  ¥eéelle  éb  l'aoeieiiDe  pherataoepée  pruntaw.  Il 
inrat 'VHtfinëiit  è  dM^er  t^iie  rim  A 
l4ltloii  tf*iiti  i^emèdé  éont  en  fait  on  ai  fréquent  usage. 

•D^rès  Bronner,  l'esprit  de  Minderer  étendu,  préparé  au 
taoyen  de  l'acide  pyrolig^eux  rectifié,  se  détériore  très  facilement . 

L'acétate  d'ammoniaque  liquide  est  incolore,  d'une  saveur 
aalée  et  un  peu  brûlante.  La  chaleur  lui  fait  éprouver  une  <lé- 
loompbaitlen  partielie;  il  ee  dégelé  â*abord  de  Tammonfiaque,  et 
ensuite  de  faoétate  teide  qui  se  dépose  en  aiguiHa^i  ia  fin  le 
sel  lui-même  se  TeiatliM  sans  iaisaar  de  résidu.  Îm  paiantonr 
spécifique  de  la  liqueur  concentrée  est  de  1,04. 

Quand  on  eu  fait  usage  en  médecine,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
le  mêler  avee  des  aloalis  fixes,  ou  avec  certains  sels  métalliques. 

AïOitaU  de  potasse, 

Wrimsie      H«^sy  KO  n  a»  KO. 

Oéjèntt  Ttm*  MM,  RATMoim  tAFia -déeiMt  fMMe  ée 

potasse  {terre  foliée  de  tartre). 

On  le  prépare  en  saturant  l'acide  acétique  concentré,  ou  le 
vinaigre  distillé  par  du  carbonate  de  potasse  pur  ;  on  évapore  à 
siccité,  en  ayant  soin  d'y  ajouter  un  léger  excès  d'acide  acétique. 
-Sans  celle  précaution,  le  produit  prend  «ne  réaction  aleatine  et 
jaunit  ftéllement  quand  il  est  sec.  Pendant  l^aporation  delà 
aeliillen  èoneentrée,  Il  se  ilMine  à  la  suriiMse  du  liquide 
sans  consistance,  qu'on  jette  de  côté  au  moyen  d'une  spatule, 
jusqu'à  disparition  de  tout  liquide. 

On  l'obtient  aussi,  en  précipitant  l'acétate  de  plomb  par  le 
carbonate  de  potasse,  et  saturant  l'excès  depetaase  psr  de  l'iicide 
neétique  pnr.  Quand  ^n  s'est  assuré,  au  moyen  d'un  cen»ant  dliy- 
drogène  sulfuré,  que  la  liqueur  ne  contient  plus  de  plonb,  on 
réfàporeèsieeilé. 
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fll^,,oiffti^4e|QpyKWr#^^  C9i#«-i^  l'obtient 

qrdblAb^ienm  eop^QIettes  blanches  ^^ss^  au 

ioMObcir.  Jl  possMe  upé  8a?eur  piquante  agréable,  douce  pt  pàèe 
à  la  fois.  La  chaleur  le  décompose.  Il  attire  rapidement  riiumi- 
dité,  et  se  dissout  très  bien  dans  l'eau.  Une  dissolution  bouillante 
d'acétate  de  potasse  dissout  une  quantité  considérable  (1<-  "^lilfale 
dep)omb,    nerabandonne  qu'en  partie  par  le  reiî  oidissei^|^ 

'  Ce  sel  est  égalemeot  trte  k  ff^i^^Vl^W 

un  çpfViiit  fwcjtôe  qvboiv^e  dans  cette  dissolution,  elle  sp  ^6- 
con^se,  il  se  lbrni|e  )M9po0up  d  acétate  4'oxide  d*éth;[e,  t^djii 
que  du  tticarbonate  de  potasse  se  précipite  (Pelolze).  Sa  disso- 
lution aqueuse  absorbe  une  quantité  coubidérabic  de  cUlurc, 
acquiert  par  là  à  un  haut  degré  les  propriétés  décolorantes  des 
hypochlorit^.^esel,S|^.fiistWé^¥Çp  ^eijgffijp^K^^^ 

;  L>Qà^l0  de  potasse  existe  en  disso^^ 
jwinfr^ln  ft  dans  la  sèye  de  plusieureplaqtç»;  ilp^à  rétat/|€ 
carbonate  lorsqu*OD  réduit  ces  derolères  en  cendres.  A  Fétat 
pur,  il  est  parfaitement  neutre  au  papier,  d'un  beau  blanc,  très  solu- 
ble  dans  feau  et  Talcool,  et  ne  produit  pas  de  ^rtre,  q^uand.OQ 
traite  sa  dissolution  concentrée  par  des  acides. 

D'apr^  TBOMSÇur,  pn  obtient  un  sel  ça  ^^nt  éTji- 
porer  dans  le  vide  sifr  de  l*acide.8iilCari)iue  mi^jÊ|apgp  d^éqipva- 
lents  ésaux  d'aoétste  de  notasse  et  d*acide  ^w^timiA.  il  cdstaUise 
alors  en JbiiilleU  miiiees,  très  i^g^  et  txÈO^jsgfs^  fio^^fii^i 
6  atomes  d'eau  de  cristallisation  (?). 

At&ate  de  soude. 

Ii'Mt^bs.d«sô|lde.|mrta^  aneiwBWiïHwt  le  nom  dejrr»  /bttfo 

^l9#i^a/€,  par  opposition  à  Taoéme  de  potasse,  quel'onjMin- 
jnait  krre  fçili4e  de  iwrtrt  ou  Urre  foliée  végétale. 

On  se  le  procure  en  petit  de  la  même  manière  que  Tacétate 
de^potasse,(ensaturaot  l'acide  acétique  par  du  carbonate  de.soude, 
.011  bien  en  précipitant  l'acétate  de  plomb  par  dn  carbonate  de 
innde>iLa  Hyisir  eiSBipte  de  pioasb  est  ^fapetéeà  conÉrtaBPO 
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Se  sirop  et  refroidie  lentement  Pour  le  prépnrer  ntr  une  plos 

grande  écheRe,  on  emploie  de  Taeide  pyroligneux  ;  le  sel,  i  son 
tour,  sert  à  fa!)ri(|uei'  l'acide  acétique  concentré  du  commerce. 
Voici  le  procédé  le  plus  généralement  suivi  :  après  avoir  rectifié 
le  TÎnaigrc  de  bois  brut,  on  le  neutralise  d'abord  par  de  la  craie 
et  puis  par  du  lait  de  chaux  ;  à  cet  effet,  on  emploie  ordinairement 
185  à  188  parties  de  craie  el  8  à  3  parties  de  cluux  vive  pour 
lono  parties  de  Yînaf  gre  de  bois.  Ces  proportions  donnent  enTi- 
ron  190  è  800  parties  de  sel  de  chaux  sec. 

dissolution  concentrée  et  bouillante  de  ce  sel  est  ensuite 
traitée  par  du  sulfate  de  soude  ;  il  se  précipite  alors  un  sel 
double  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de  «oude,  tandis  que 
de  l'acétate  de  soude  reste  en  dissolution.  Pour  125  parties  de 
craie  on  prend  800  parties  de  sulfote  de  soude  cristallisé,  ou  bien 
350  à  360  parties  de  snlllite  de  sonde  anhydre^  c'est-à-dire  8  ato- 
mes de  suUlite  de  sonde  pour  1  atome  de  carbonate  de  diauz. 
Quand  le  mélange  est  refroidi,  on  ajoute  un  peu  de  carbonate  de 
soude  pour  précipiter  les  dernières  traces  de  chaux,  et  après 
avoir  Bltré  la  liqueur,  on  l'évaporé  dans  des  vases  de  cuivre  ou 
de  plomb.  Lorsque  la  solution  a  atteint  une  densité  de  1,356,  on 
l'abandonne  au  repos  pour  qu'elle  se  clarifie  et  on  la  fait  cristalliser 
enfin  dans  des  vases  en  terre  ou  en  tôle.  On  répète  la  même  opé- 
ration avec  les  eaux-mères  tant  qu'elles  fonmiasent  des  cristaux. 

Il  est  plus  avantageux  de  neutraliser  directement  le  Tînalgrc 
brut  par  une  lessive  de  soude,  ou  bien  par  du  sulfure  de  s«dium 
obtenu  par  la  calcination  d'un  mélange  de  sulfate  de  soude  et  de 
char!)on. 

On  purifie  le  pyrolignite  en  faisant  fondre  les  cristaux  dans 
une  diaudière  en  fonte  et  les  maintenant  dans  cet  état»  tantqu'ils 
dégageai  des  huiles  empyreuoMlîqiies.  Dès  qu*il»  ont  cessé  de 
fimier,  on  lessite  le  résidu  ebarbomiaux  avec  del'eau,  pour  ftire 
cristalliser  de  nouveau.  Le  sel  que  ron  obtient  alors  est  celui  dont 
on  se  sert  pour  la  fabrication  de  l'acide  acétique  du  commerce. 
Pour  avoir  celui-ci  parfaitement  pur,  il  faut  soumettre  le  sel  précé- 
dent à  une  nouvelle  fusion  et  le  faire  cristalliser  encore  une  fois.*) 

L'acétate  de  soude  cristallise  en  prismes  obliques,  à  base 
rtumbCitroQqMé^nuiioglea  etausttêôteaiatécii^}  OrdMi^ 
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ment  il  se  présente  sous  la  forme  d*aiguilles  aHoo^ées  ou  de  pris- 
mes cannelés  et  incolores.  Il  offire  des  anomalies  assez  bizarres, 
sons  le  rapport  de  la  crisfallisatioa  :  80u?ent  on  ne  réussit  pas  à 
faire  cristalliser  une  solution  saturée  à  chaud,  en  la  laissant  re- 
froiilir  dans  un  vase  cylindrique  très  haut;  on  n'y  parvient  pas  en 
agitant  le  liquide ,  lors  même  qu'il  est  concentré  au  point  de  dé- 
poser déjà  à  chaud  des  croûtes  de  sel  anhydre  (?)•  En  y  introdui- 
sant des  corps  pointus  ou  anguleux,  par  exemple  un  fil  de  fer  ou 
la  pointe  d*un  couteau,  ou  bien  un  cristal  d*un  sel  quelconque, 
la  solution  cristallise  rapidement  en  dégageant  souvent  assez  de 
chaleur  pour  dissoudre  en  partie  le  sel  solide  déjà  précipité. 

L  acétate  do  soude  a  une  saveur  salée  agréahlc  et  fraîche. 

Il  est  soluhle  dans  3  parties  d'eau  froide  et  dans  son  propre 
poids  d'eau  houiliante  \  il  se  dissout  dans  5  parties  d'alcool  et  s'ef- 
fleurit  à  Fair.  Exposé  à  une  chaleur  croissante,  il  fond  d*abord 
dans  son  eau  de  cristallIsatlOD,  qu'il  abandonne  en  se  boursouf- 
fiant;  le  sel  sec  se  liquéfie  à  une  température  plus  éle?ée,  et  sup- 
|)orlo  même  le  rouge  obscur  s^ns  se  décomposer  ;  le  sel  anhydre 
fondu  éclate  parle  refroidissement,  avec  bruit,  el  est  projeté  dans 
toutes  les  directions.  Quand  il  renferme  de  l'acétate  de  poUsse 
il  est  déliquescent 

Acétate  de  baryte. 
Formule  :  Â,  Ba  O  +  o^. 

Pour  I  obtenir  on  décompose  le  sulfure  de  barium  ou  le  carbo- 
nate de  baryte  par  l'acide  acétique,  en  faisant  crisfnlliser  la  li- 
queur, après  l'avoir  évaporée  jusqu'à  peUicuie;  ou  hieii,  ce  qui 
vaut  encore  mieux,  en  Tabandonnant  à  révaporation  ipontaaée. 
L'acétate  de  baryte  cristallise  alors  en  prismes  obliques,  à  huit 
pans  et  è  base  rfaombe,  Irréguliers  el  d'une  blancheur  éclalanle. 
n  a  une  saveur  piquante  désagréable  et  réagit  alcnitn.  Il  v$i  très 
soluhle  dans  l'eau,  mieux  à  froid  qu'à  chaud.  Une  dissolution  sa- 
turée à  froid  cristallise  eu  partie  quand  on  la  chauffe,  et  redevient 
claue  par  le  refroidissement.  11  est  un  peu  soluhle  dans  l'alcool. 

Les  cristaux  qui  se  déposent  au  dessous  de  1Ô<>,  dans  uno  dis- 
solution saturée  rentemanl  3  atomes  d'eau,  possèdent  la  même 
forme  que  Facétate  de  plomb,  et  s'efflenrissent  i  l'fir. 
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Le  sel  qui  cristnllise  I  une  teinpérattire  supérieure  à  IS**  ne 
renferme  que  1  atome  d'eau,  c'est-à-dire  6,6  pour  cent. 

Jtitak  de  ttrontiane, 
Ëérînuîe  :    %rù  +  */• 

Sa  préparation  est  la  mtene  que  celle  du  sel  précèdent  Le  sd 

qui  cristallise  au-dessus  de  15°  renferme  1  équivalent  d'eau  pouf 
2  atomes  d'acétate  -,  celui  que  l'on  obtient  à  une  tempétature  plus 
basse  contient  4  atomes  d'eau  =  26  pour  cent.  Ces  cristaux  s'ef- 
fleunssent  à  Tair  et  se  cUssolvent  dans  2  Va  parties  d'eau. 

Acétate  de  chaux» 

f'ôrittule  :    Ga  O. 

Oh  ^obtient  en  décomposant  le  carbonate  de  ciiaux  pair  Taeidb 
acétique.  D'après  PBLOtJzÊ^  Tadde  moDOlydraté  n'a  àucune  ac* 
Itôh  su^  Te  carbonate  de  cbaut  ^ec. 

ïl  crîstallise  en  prismes  ou  en  aiguilles  soyeuses  qui  possèdent 
une  saveur  ùcre  et  salée  ;  à  80«  R,,  il  fond  dans  son  eau  de  cris- 
tallisation. Quand  on  le  chauffe  jusqu'à  96«  K.  et  qu'on  le  frotte, 
Il  répand  dans  i'obsciirité  une  lueur  phospbérîque  très  forte.  Il 
est' très  soluble  dans  Teau,  et  donne  une  dissolùlioii  qut  s'etlleurit 
parFéTaporation. 

L*acétate  de  chaux  est  employé  dans  la  fabrication  de  l'acide 
acétique  pur  et  de  plusieurs  acétates. 

Formule  :  X,  O. 

C'est  un  sel  très  soluble,  fort  amer  et  cristaOisant  diffieileiliént 
aotis  faune  régulière. 

Formule  :  3  A  +  A/,  O,. 

On  Tobtient  par  double  déconiposition  de  Facétafe  de  baryte 
avec  le  sulfate  d'alumine. 

n  est  incristalUsable,  sé  prend  dans  le  vide  éà  une  miàse  gomr 
méiise,  ie  dissout  très  bien  dans  Féau  et  possède  une  saveur  fort 
astringente.  Par  Faction  d'une  faible  chaleur,  a  se  4écompo$e 
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en  acide,  acétique  librOf  et  un  sd  d'alumine  iMsique  insoluble. 

On  peut  faire  bouillir  sa  dissolution  aqueuse  sans  qu'elle  se 
décompose;  mais  elle  présente  la  singulière  propriété  de  se 
troubler,  en  abeodonnaDt  un  sel  basique,  quand  on  la  chauffe  en 
présence  de  sels  neutres  étrangers,  surtout  de  ceux  qol  aoBl 
fermés  par  un  acide  BilnM  et  tta  aksatt(GAY-LiiiB^ 

Ler»qli*en  ebaufite  une  êÊtM&oà  oencAtrée  dMCala  dfahif 
fiiine  contCMml  du  saMite  de  peMe  en  éreoode,  été.,  elle  m 
prend  en  une  masse  blanche,  gélatiueuse,  qui  se  redissout  et  dis* 
par.iît  par  le  refroidissement. 

La  facilité  avec  lat;uelle  la  chaleur  décompose  ce  sel ,  jointe 
aux  autres  propriétés  que  nous  Tenons  d'énumérer,  lui  ont  assené 
une  place  importante  dans  la  fiMaatieB  des  taflae  patetca.  âmêêA 
on  s*en  sert  pom*  fixer  de  Fahmiiqe  incolofc  et  insotuble  sur  les 
étoflles,  dont  le  tissn  n^Mre  que  peu  d^aflBnlté  pour  les  matières 
colorantes.  En  s'imprégnant  d'alumine,  lee  tissus  acquièrent  la 
faculté  de  s'unir  h  ces  matières,  et  c'est  dans  cet  état  seulement 
qu'on  peut  les  soumettre  à  toutes  les  opérations  tinctoriales.  Cette 
fixation  de  l'ahimine  sib*  les  étoffes  eisnstitue  ee  fu'oo  appeUaimii 
les  arfflf  le  iiMtioÊiç&ji&  des  loyes* 

Pour  pH^Mrer  le  «d  è  cet  usage»  on  décompose  Palmi  par  raeé- 
tate  de  plomb,en  proportions  lélles  que  tout  le  sulfeite  de  potasse 
reste  intact  dans  la  liqueur.  A  cet  effet,  on  prend  130  parties 
d'acétate  de  plomb  pour  100. parties  d'alun.  On  épaissit  la  liquem* 
avec  de  la  gomme,  de»  l'amidon  ou  de  la  terre  de  pipe,  avant  de 
l'appliquer  sur  les  parties  du  tissu  où  la  couleur  doit  se  fixer.  On 
expose  ensuite  la  toile  à  une  température  élevée, qui  ehaaaafande 
acétique,  et  laisse  sor  le  tÉsu  Thydrate  d^ahmine  ou  un  sons  aci 
insoluble.  Quand  on  trempe  alors  la  toile  dans  le  bâte  de  talÉiiif, 
N  eoulem*  ne  se  fixe  que  am*  les  parties  mordanofies.  Lorsqu'il  a^a- 
gît  de  mordancer  des  toiles  entières,  on  tes  plonge  dans  le  mordant 
étendu  et  chauffé  à  une  certaine  température  ;  l'hydrate  d'alumine 
ou  le  sel  insoluble  se  dépose  peu  à  peu  sur  toute  Tétendue  du 
tissu,  et  on  n'a  phis  qu'à  bien  laver  les  telles  avant  de  les  teindre. 

Une  diasohition  d*alun,  à  laquelle  on  ^m^fê  de  TaedM^e de 
amule,  se  cem^oHe  à  In^balsiv  «adanaant  eoMne  raeétate 
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AtiÊiik^  de  manganêie. 

Formule  :  Â,  MiiO. 

Oa  robCial  direeleiiiflnt  en  diMoK^ 
nèM  tas  radde  acétique. 

Geld  doiiCoBteMilenteiôtiireseprépareen?eriaDt  de  Ta- 
céfate  de  chaux  sur  du  sulfate  de  manganèse,  produit  accessoire 
de  la  fabrication  du  chlore.  Avant  de  mélanger  les  deia  sels,  oa 
aature  le  sulfate  acide  par  de  la  craie. 

L'acétate  de  manganèse  pur  se  dissent  dans  d>6  parties  d'eau 
et  dans  rateool^flcristalliseleD prismes obKfm^  riMNnbe, 
inaltérables  à  Pair.  Ce  sel  sert  comme  sanrdant;  en  remploie  par- 
tlcttlièrement  pour  produire  des  tdotes  rouge4irun. 

Aeéktie  de  MÙne, 

Formule  :  Â,  Zn  O  -f-  3  o^. 

On  le  prépare  en  dissolvant  le  métal  ou  Toxide  dans  Tacide 
aeétiqne  et  ftimnt  cristalliser  la  dissolittlon  saturée.  Le  sd  cris- 
tallise alors  en  laoMs  heagones  fleiSiles»  blandi«i  d'un  aspect 
gras  et  présentant  un  éclat  nacré.  Se  dissolution,  abandonnée  à 

Tévaporation  s|)onlanée,  s'effleurit  en  formant  de  belles  végé- 
tations seml)lal)l('s  à  de  la  mousse. 

11  est  inaltérai)ie  à  Tair  et  possède  une  saveur  très  styptique.  11 
est  très  soluble  dans  Teau. 

« 

Lliydrogène  sulfuré  le  précipite  complètement  de  sa  disso- 
lution à  Tétat  de  anltoe  de  line  ^  la  teinture  de  noix  de  gitole 
décompose  également.  Quand  ce  ftitbouin&*  les  cristaux  de  ce  sel 

avec  de  l'alcool,  ils  se  décomposent  en  sel  basique  insoluble  ren- 
fermant 3  atomes  d'oxide  de  zinc  pour  1  équivalent  d'acide  et  sel 
avec  excès  d  acide  qui  se  dissout.  Schindler  prétend  ^*il  existe 
un  acétate  de  zinc  à  1  équivalent  d'eau. 

On  en  liit  usage  en  médecine  et  pour  la  préparation  du  cfanure 
dexinc. 

JeHak  ée  fnnlomd»  de  fat. 

Formule  :  A,  FcO. 

On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  le  sulfm^  de  fer  dans  1  acide 
acétique  concentré,  ou  bien  par  double  déeompositîon  de  l'aoé- 


Digitized  by 


DB  CIUMIR  OUGAMQl/E.  409 

tate  de  plomb  et  du  sulfote  de  protonide  de  fer.  Si  le  produit  est 
souillé  de  peroxide,  on  peut  le  purifier  en  faisant  passer  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur,  après  y  avoir  ojouté  un 

peu  d'acide  libre.  On  évapore  alors  la  dissolution  dans  une  cornue 
pour  la  préserver  du  contact  de  l'air  \  quand  elle  est  concentrée, 
die  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  d'un  vert  très 
dair,  composée  d'aiguilles  soyeuses,  très  fines,  très  solubles  dans 
reau  et  attirant  Toxigène  de  Tair  a? ec  une  grande  avidité. 

Ce  sel  n^est  pas  employé*  en  médecine  à  l'état  de  pureté,  mais 
il  fiiit  partie  de  la  leinitsn  de  fer,  que  Ton  prépare  en  dissolvant 
à  chaud  l  partie  de  limaille  de  fer  dans  6  parties  de  vinaigre  brut 
et  évaporant  jusqu'au  quart  du  volume  primitif;  on  y  ajoute 
ordinairement  un  peu  d'eau  de  cannelie.  On  s'en  sert  également 
en  teinture  comme  mordant. 

La  imefuni  teetai  fmi  des  pharmacopées  d*£dimbourg  et  de 
Dublin  est  une  dissolution  d*aoétate  de  protozide  de  fer  dans 
l'alcool:  on  l'obtient  en  abandonnant  à  luinnéme  un  mélange 
de  1  partie  de  protosulfate  de  fer,  2  parties  d'acétate  de  potasse 
el  20  parties  d'aicool  rectifié. 

Jeitate  de  penoeidê  de  far. 

Cette  combinaison  a  été  découverte  par  Klaproth,  en  1802. 

On  L'obtient  en  dissolvant  dn  peroxide  de  fer  hydraté,  bien 
lavé  et  pressé  entre  des  doubles  de  papier  Joseph  pour  lui  enle- 
ver Teau,  dans  de  l'acide  acétique  de  force  moyenne,  à  l'aide 

d'une  douce  chaleur.  L'acide  ne  dissout  pas  i'oxide,  s'il  cootieDt 
de  la  potasse  ou  du  protoxide  de  fer. 

On  obtient  encore  ce  sel  à  un  plus  grand  degré  de  pureté  par 
double  décomposition ^e  l'acétate  de  baryte  et  du  sulfate  de  fer; 
le  produit  est  moins  pur  lorsqu'on  emploie  de  l'acétate  de  plomb 
en  place  de  l'acétate  de  baryte. 

La  teinture  éthérée  d*acétate  de  fer  est  un  mélange  de  9  parties 
d'acétate  de  fer,  1  d'étber  acétique  et  2  d'alcool  absolu.  II  faut  la 
conserver  dans  des  flacons  bien  bouchés  et  dans  un  endroit  frais. 

L'acétate  de  fer  est  une  liqueur  brun  foncé,  d'une  saveur  as- 
tringente et  styptique.  Il  jpuitde  la  même  propriété  que  Tacé- 
late  d'alumine,  savoir  de  ne  pas  supporter  la  température  de 
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rébuilItionMnsie  d6eoiiip08er,ai  aln&doimint  Mnéàt  acétique 

et  un  sel  basique. 

Par  une  chaleur  plus  forte,  le  résidu  ne  renferme  que  de  Toxide 
de  fer.  En  présence  de  sulfate  de  potasse,  de  salpêtre  ou  d'autres 
sels,  la  dissolution  de  Tacétate  de  peroxide  de  fer  se  comporte 
exactement  comme  celle  de  Tacétate  d'alumine,  portée  à  Tébulli- 
(fOD;èDe  se  trouble,  et  dépoae  de  Toxide  de  Isr  411I  atrediMOiit 
par  le  refroidissement.  Une  dissoliitiqn  de  persuMite  de  far,  à  la- 
quelle on  a  ajouté  une  quantité  snflBsante  (Taoétate  de  poCatte  oa 
de  soude,  se  prend  par  Tébullition  en  une  bouillie  épaisse  &vaï  sel 
basique  de  peroxide  de  fer,  qui  disparaît  en  partie  par  le  refroi- 
dissement. 

Par  révaporation  ménagée  d^uue  diasolutiOD  pure ,  on  obtient 
un  sel  basiquequise  dissout  dans  Fean  avecune  teinte  brun  foneé^ 
cette  dissefotlon  ne  produit  do  Meu  dePkusse,  qâand  on  la  Mte 
p  ir  du  cyanoUsmire  de  potassium,  qu'après  7  a?dr  ajouté  un  pea 

d'acide  libre. 

Dans  les  arts,  on  emploie  un  mélange  d'acétate  de  protoxide  et 
de  peroxide  de  fer,  comme  mordant  et  pour  teindre  en  noir  ;  ce 
mélange  aTavantage  sur  les  sulfates  et  les  autres  sels  de  fer,  qull 
n'attaque  pas  le  tissu  sur  lequel  on  l'applique.  On  le  prépare  direc- 
tement, en  mettant  de  la  toraflle  en  contact  iMs  le  tbia^pre  de 
bots  brut,  en  présence  de  l'air,  jusque  saturation  eorapIMede 
Pacide.  A  Fétat  bien  concentré,  la  liqueur  est  d'un  brun  trèsfbncé; 
elle  est  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  bouillon  noir. 

On  remploie  également  en  médecine. 

jiaMe  de  cobaU. 

Pour  te  préparer,  on  dissout  du  cartNmafte  ou^  Potide  de  co- 
Mt  dans  Taeide  acétique.  La  dissolution  est  rouge  et  donne  par 
réraporation  une  masse  violette,  déUqueseente. 

En  mélangeant  cette  dissolution  avec  du  sel  marin,  on  obtient 
une  encre  sympathique  qui  n'attaque  pas  le  papier.  Les  caractères 
qui  sont  d'un  rose  pâle  à  peine  visible,  disparaissent  complète^ 
ment  quand  l'écriture  est  sèche,  et  apparaissent  aTCc  une  couleur 
DIene  quand  on  fient  à  cbauffier  le  papier. 

li^ydrogènie  suiftiré  préeiplle>toiit  lé  sél  è  Pétat  êe  sidAirè 
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cobalt  ;  si  la  liqueur  coatient  de  l'acide  acétique  libre ,  il  ne  se 
forme  point  de  précipité. 

jieétate  de  nickel, 

IIMsûMMddaiiB  epvtîMd'm,  a  tttBQli^ 
MKânt  MAI  t«rt9  H  pàmàMûDê  atteins  métalfique  doyeeMre. 

LlijrArogèRé  flMtré  ^fémte  la  méoiti  réaction  avec  ce  sel 
<pl*atee  le  précédent 

AeéUUu  de  phmb. 

L*aeide  acétique  se  combine  avec  Foxide  de  plomb,  en  plusieurs 
proportions.  Le  sel  neutre,  connu  sous  le  nom  de  sucre  ou  de 
$el  de  Saturne,  renferme  des  atomes  égaux  d'acide  acétique  et 
d'ozide  de  plomb  ;  le  sel  sesquibasique  contient  2  atomes  d'acide 
et  3  atomes  d'oxide  de  plomb;  le  sel  tribasique  est  formé  de  1  atome 
d'aeidji  et  de  3  atomes  d'oxide;  enfin  le  sel  sexbasique  renferme 
fonr  la  même  quantité  d*acide,  6  atomes  d*oxide  de  plomb, 

i^MfMHlrt.  Formnle:  A,  P60  +  3a9. 

1  atome  d'acidé  antique  ^  643,189     31,6  i  _ 

1  atonie  de  sel  aulijdre  =  2037,089  —  85,8  î 
3  atomes  d>au   337,440  —  14,2  ) 

1  atome  de  sel  cristallisé  ^  9375,129 

Ce  sd  est  déjà  eonbu  depuis  le  xv*  siècle. 
On  le  prépare  en  dissolvant  la  lltharge  danaFaéideàoélfque, 
ou  bien  en  ftbant  agir  directement  I Vidé  aoéûqàe  rar  le  i^letib 

métallique,  au  contact  de  Tair. 

1°  Ordinairement,  on  sature  par  de  la  litharge  pulvérisée  de  l'a- 
cîde acétique  concentré,  marquant  8«  B.  et  provenant  de  la  distil- 
lation du  bois  ;  la  dissolution  s'effectue  aussitôt  avec  production 
de  chaleur^  on  la  rend  complète  en  éhadâ)Bint  un  peû.  On  ajoute 
àisuite  plus  ou  nïoins  d'eau,  ^ant  qù*on  ^eot  oMenllr  le  Hél'èa 
masse  compacte  ou  Nen  en  êHstaox  bien  détemiMs. 

Les  eaux  mères  donnent  pnr  Févaporation  des  cristaux  colorés 
que  l'on  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation.  On  traite  les 
dernières  eaux  qui  ne  produisent  plus  de  cristaux,  par  du  car- 
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iNMiate  de  MNide  :  de  celte  manière,  on  ebtienl  du  cariioiiate'de 
plonib  que  Ton  redissout  conmie  roxide  de  plond»,  et  de  Tacélite 
de  soude,  doot  on  peut  reCIrar  Tadde  aeétiqiie. 

Le  résidu  que  laisse  la  litharge  traitée  par  Tacide  acétique,  ren- 
ferme du  cuivre,  de  l'argent  et  du  plomb  ;  on  rexploite  comme 
minerai  d'argent.  Cependant,  il  se  dissout  toujours  une  certaine 
quantité  d'oxide  de  cuivre  avec  Toxide  de  pkMDb,  mais  on  peut  le 
précipiter  entièremeiit  de  la  dtssohitiOD,  en  j  plongeant  des  lames 
de  plomb  métallique. 

Quand  on  emploie  le  vinaigre  ordinaire  pour  dissoudre  la  1h 
tbargc,  on  obtient  toujours  des  cristaux  colorés,  driBciles  à  puri- 
fier ;  plus  le  vinaigre  est  étendu,  plus  on  obtient  d'acétate  de 
plomb  sexb.'isique.  Pour  avoir  des  cristaux  incolores,  il  faut  se 
servir  de  vinaigre  incolore,  obtenu  par  racidification  de  Teau-do- 
vie,  on  par  la  distillation  du  vinaigre  ordinaire.  Avant  d'évaporer 
la  dissolution,  on  y  ajoute  toujours  un  léger  excès  d*acide. 

S»  Le  plomb  métallique  qui  doit  servir  à  la  préparation  dn  sel  de 
Saturne  doit  être  rédin't  préalablement  en  lames  minces.  K  cet  efTet, 
après  ravoir  fondu  dniis  une  chaudière,  on  le  coule  dans  un  vase 
en  cuivre  auquel  on  imprime  un  mouvement  brusque  de  rotation. 

Le  métal  se  solidifie  alors  en  lames  d'un  millimètre  d'épaisseur 
environ,  et  présente  ainsi  une  très  grande  suriiice.  On  distribue 
cea  lames  dans  des  terrines  que  l*oa  remplit  à  moitié  d*acide  acé- 
tique. La  surbce  du  métal  biraieeté  et  en  contact  avec  l'air  se 
recouvre  rapidement  d*une  couche  d'oxide  que  Tacide  dissout. 

On  verse  la  liqueur  plusieurs  fois  par  jour  par-dessus  le  plomb 
qui  n'f st  pas  submergé ,  et  Ton  retire  au  contraire,  la  partie  qui 
plonge  dans  le  liquide,  pour  la  mettre  en  contact  avec  l'air. 
Quand  la  Kqueur  a  déposé  par  le  repos  toutes  les  particules  en 
anspcnsion  qui  la  troublaient,  on  la  décante  et  on  Févapore  Jus- 
qu'à cristaDisation. 

L*acétate  de  plomb  neutre  cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes 
droits  rhomboïdaux,  terminés  par  des  sommes  dièdres  ^  ces  cris- 
taux sont  blancs  et  transparents;  leur  saveur  est  astringente, 
doucefitre  et  répugnante  ;  ils  sont  très  vénéneux.  Leur  dissolution 
rougit  faiblement  le  tournesol,  et  verdit  le  sirop  de  violette.  Ils 
s*effleurissent  è  Fair ,  fondent  à  57,5«,  avec  une  grande  fMlité,  et 
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redeviciineiit  solides  en  abuidomiaiit  Tmu  de  crisUlUsatloni  sans 
perdre  sensfUemeat  diacide,  lonqa*OD  chanfllB  a? ee  mtogement  ; 
le  résidu  est  un  sel  anhydre  formé  d*équivaleiit8  égaux  d'oxide  de 
plomb  et  d'acide  acétique.  A  une  température  plus  élevée,le  sel 
anhydre  fond  encore  et  se  décompose  sans  noircir  a?ec  tous  les 
phénomènes  d'un  liquide  en  ébullition.  L'acide  acétique  qu'il 
contient  se  transforme  en  acétone  et  acide  carbonique  qui  se  dé- 
gagent, et,  dès  que  le  tiei^  de  l'acide  a  subi  cette  décomposition, 
le  se!  liquide  se  prend  subitement  en  une  masse  cristalline  d'acé* 
tate  sesquibasique  (Wobhlbr). 

L'acétate  de  plomb  neutre  est  sduble  à  froid  dans  1  V,  partie 
d'eau  et  dans  8  parties  d'alcool.  L'acide  carbonique  décompose 
la  dissolution  aqueuse.  D'après  Walchneh,  100  parties  d'acé- 
tate neuti  e  cristallisé  dissous  dans  l'eau,  donnent,  quand  on  y 
fait  passer  de  l'acide  carbonique,  ô4,68  parties  de  carbonate  de 
plomb  =9  45,65  parties  d'oxide,  de  manière  qu'il  ne  reste  en  dis- 
solution que  13,07  parties  d*mcîde. 

A  froid,  l'ammoniaque  ne  produit  point  de  précipité  dans  la 
dissolution  aqueuse,  mais  elle  la  transforme  en  sel  basique;  en 
élevant  la  tempéra lure  et  ajoutant  un  excès  d'ammoniaque,  on 
obtient  un  précipité  crisUillin  d'oxide  de  plomb  anhydre. 

Les  cristaux  d'acétate  de  plomb  doivent,  quand  ils  sont  purs, 
'  a? oîr  une  belle  couleur  Uanclie  et  se  dissoudre  facilement  dans 
Teau  sans  résidu.  Dans  le  commerce,  Ils  sont  quelquefois  iSrisifiés 
avec  du  sulfate  de  baryte.  Leur  dissolution  dans  Feau  doit  ébpe 
complètement  décomposée  par  Pacidc  sulfurique  ;  si  la  liqueur 
filtrée  et  évaporée  à  siccilé  laisse  un  résidu  qui  ne  se  volatilise 
pas  par  la  chaleur ,  cela  prouve  que  le  sel  renferme  des  corps 
étrangers.  L'hydrogène  sulfuré  doit  aussi  précipiter  toutes  les 
parties  fixes  à  l'état  de  sulfure  de  plomb.  Cbauflfés  avec  de  l'acide 
sutfùrlque,  ils  ne  doivent  pas  dégager  de.  vapeurs  rutilantes.  Le 
résidu  de  la  distillation  en  vases  clos  ne  doit  être  composé  que 
de  plomb  et  de  charbon. 

L'acétate  de  plomb  est  employé  en  médecine,  soit  intérieurement 
à  l'état  de  poudre,  soit  extérieurement  en  dissolution  dans  l'eau.  Il 
sert  également  dans  la  préparation  de  plusieurs  produits  pharma^ 

eeutiques,  d'ungrand  waif^  d'acétates,  de  Téther  acétique,  etc^ 
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2  at.  d'acide  acétique 

3  at.  (l'oxide  de  plomb 

1  ni.  .4'ACQtAte  sci^quiba^qu^ 


=  J286,38  —  23,5 
=  4183,49  —  76,5 


Pour  le  préparer,  ca  àmBé  de  i'aoétate  de  plomb  neutre  et 
sec  dans  une  capsule  de  porcelaine  on  dans  une  cornue,  jusqu'à 
ce  que  le  tout,  devenu  liquide, se  prenne  en  une  masse  blanche  et 
poreuse  j  on  dissout  ce  résidu  dans  Teau  pure,  et  après  avoir 
évaporé  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  ou.  abandonne  la  liqueur 
à  ellc-mémc. 

Ce  sel  basique  cristallise  en  lames  nai^rées  qui  partent  d'un 
centre  commun,  ou  bien  .en  lames  hexagones;  ises  cristaux  sp((t 
Inaltérables  à  Pair  et  dans  le  Tîde;  ils  se  dissolvent  fecHement 

dans  Feau  et  Talcool.  La  dissolution  possède  une  réaction  alca- 
line. L'acide  carbonique  le  convertit  en  sel  neutre  en  précipi- 
tant du  carbonate  de  plomb.  Quand  on  le  fait  digérer  avec  de 
Toxide  de  plomb,  il  donne  de  Facétate  tribasique  et  sexbasijue. 
Soumis  à  la  distillation  sèche,  iljse  décompose  en  acétone,  acide 
carbonique,  naz  Inflammable  et  une  bulle  empyreumatique,  en 
laissant  un  résidu  gris  non*  qui  consiste  en  un  mélange  de  plomb 
et  de  charbon  très  divisé. 

Il  se  forme  par  la  décomposition  de  3  atomes  d'acétate  de 
plomb  neutre,  d'où  se  séparent  les  éléments  de  1  atome  d'acide 
acétique  sous  la  forme  d'acide  carbonique  et  d'acétoue,  comme 
Texprime  Téquation  suivante  : 

3  (C  P6  O)  =  (2  C.  H„  O.,  3  Pi  O)  + 

co,  ^  4;.  là.  o. 

Cj)  Sel  iribasigue.  Formula  :  Â>/3.P6  O. 

1  at.  d'adde  acétique     =:  648,189^  18^ 

3  at.  ^mHàe  de  plomb    =  4183,490  —  86,68 
————————————————— —  Il  #  ■ 

1  at.  de  sel  tribasique     =:  4826,670  —  100,00 
On  obtient  oe  jel  cri&tallisé  en  ub^dpij^f^u  ,à  Ivi^D^^me  iii 
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température  ordinaire  une  dissQlution  de  sel  neutre,  saturée  à 
froid,  etméiaogée  avec  7^  de  soh  volume  d'ammoniaque  caustique. 

Pour  le  préparer  à  rélat  liquide,  on  fait  digérer  dans  30  par- 
ties d*eaUy  7  {Mities  de  litharge  calcinée  ayec  6  parles  d'acétate 
de  plomb  cristallisé.  L'opération  doit  se  ftire  en  vasèclos  à  une 
teiq>ératare  modérée;  il  ftiut  agiter  le  mélange  de  temps  en 
temps,  jusqu'à  ce  que  Toxide  qui  reste  non  attaqué  ait  pris  une 
couleur  parfiuteraent  blanche.  Autrefois  on  préparait  celte  liqueur 
en  faisant  bouillir  un  excès  de  litharge  dans  du  vinaigre  brut  ou 
distillé,  et  évaporant  la  dissolution  jusqu'à  la  densité  de  1,24 
on  1 ,5.  En  plongeant  des  lames  de  plomb  dans  la  liqueur^  on  pré- 
cipite le  cuivre  que  la  litharge  peut  contenir. 

La  dissolution  d*acétate  tribasique  produit,  par  féraporation 
à  Tabri  de  Tacide  carbonique  de  Tair,  une  masse  blanche  opaque, 
composée  d  aiguilles  très  fines.  Le  sel  que  l'on  obtient  au  moyen 
du  sel  neutre  et  de  l'ammoniaque  cristallise  en  longues  aiguilles 
soyeuses,  anhydres  et  très  solubles  dans  Teau.  On  ne  remploie  en 
pbannaQie^'à  l'état  liquide;  sa  dissolution  est  incolore  et  lim|ilde, 
ou  plus  4m  mains  jaune  ou  brune,  suimt  la  pureté  du  vinaigre 
qui  «  «erfl  i  la  préparer . 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  dissolution  varie  enti  c  1,2  i, 
1,36,  1,42  et  1,5.  Quand  elle  est  concentrée,  elle  est  sirupeuse 
et  porte  le  nom  extrait  de  satume;  sa  saveur  est  douce  et 
astringente  ;  elle  possède  une  réaction  alcaline. 

L'acétate  tribasique  agit  conune  poison  \  les  suUates  aicaUus 
peuvent  servir  comme  antidote. 

Sa  dissolution  ae  trouble  peu  à  peu  avec  le  temps.  Il  se  forme 
^u  carbonate  de  plomb  et  de  l'acétate  sexbasique  qui  se  pré- 
cipitent, tandis  que  de  lacétate  neutre  reste  en  dissolution.  A  l  élat 
étendu,  cette  liqueur  est  connue  sous  le  nom  d'eau  de  Goulard, 
Cette  décomposition  est  plus  rapide  quand  on  Tétend  d'eaureo'- 
ISermant  de  l'acide  carbonique.  La  dissolution  de  .gomme  ara- 
bique «t  le  cblorure  de  meroure  7  produisent  des  précipités 
blûics.  Uneioès  d*ammoniaque  précipite  de  Tacétateseibasique. 

L*acétate  tribasique  est  insoluble  dans  l'alcool.  Le  papier  et  le  bois 
*  Imprégnés  de  ce  sel  acquièrent,  quand  ils  sont  secs,  la  propriété  do 

prendre  lettiw»i<»neat  et  4a  QUotiAuer  àbnUer  comme  iamadou. 
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La  Uqmoiir  employée  ea  méde^e  sous  le  oom  d*eaa  de  Gou- 
lard  est  une  dissolution  de  l  partie  de  ce  sel  dans  24  parties 
d*eau;  on  nes^en  sert  qu'extérieurement. 

Il  faut  avoir  soiu  de  ne  pas  la  mélanger  avec  des  substances 
qui  précipitent  les  sels  de  plomb,  ou  qui  dêcomposentles  acétates 
en  général.  L'acide  carbonique  même  la  décompose.  Elle  se 
coagule  quand  on  y  ijoute  des  substances  albumineuses  on  ca* 
séeuses,  par  exemple,  dû  lait  ^  la  même  chose  arrive  par  Faddition 
de  la,  plupart  des  substances  extractiveSy  de  la  gomme,  elc*  L'eau 
de  Goulard  est  employée  pour  préparer  le  eerolNni  fslumî. 

D)  S  cl  seœbasique*  L'ormule  :  Â,  6  O. 

1  at.  d'acide  acétique  =  643,189  —  7,13 

6  at.  d*oxtde  de  plomb  =  8366,980  —  92,87 

I  ai.  d  acétate  de  plomb  sexbasique  =  9010,169  —  100,00 

On  Tobtient  en  versant  de  Pacétate  neutre  de  plomb  ou  de 
Tacétate  tribasique  dans  un  excès  d'ammoniaque  caustique. 

lise  forme  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  toutes  les  fois 
qifon  traite  l'oxide  de  plomb  par  Tacide  acétique  étendu,  ou 
(pi  oM  mélc  de  l  acctate  de  plomb  en  dissolution  avec  de  l  oxidc 
de  plomb.  L'écume  et  le  dépôt  blanc  qui  se  produiseut  dans  la 
préparation  de  Faeétate  MMsique  n'est  autre  chose  que  de 
Tacétate  sexhasique. 

II  se  présente  sous  la  forme  d*un  précipité  blanc  qui,  examiné 
au  microscope,  est  d'un  aspect  cristallin.  Il  est  peu  sohible 
dans  Teau  bouillante  et  se  dépose  de-cette  dissolution  en  cristaux 
brillants  ressemblant  à  des  barbes  de  plume.  Dans  le  vide,  il  perd 
toute  Teau  quMI  contient. 

Soumis  à  la  distiHatkm  sèehe,  fl  ne  noircit  paa  et  founit  de 
Tadde  cartionlque  et  de  Tesprit  pyroocétique,  comme  les  autres 
acétates  de  plomb-,  le  résidu  est  de  Toxide  de  plomb  purd*nne 
couleur  jaune  citron. 

L'hydrate  d'oxide  de  plomb  décrit  par  Payrn,  n'est  autre 
chose  que  ce  sel  sexbasique.  La  céruse  du  commerce  est  ordi- 
oelrement  un  mélange  de  ce  sel  et  de  carbonate  de  plomb. 
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A)  Sel  de  protoxide.  Ce  sei  est  un  produit  de  la  dârtfflatkm 
sèche  de  Tacétate  Doitre  de  deutoxide.  Il  se  dépose  dans  la  partie 
supérieure  de  la  conuie  soos  ftirnie  de  lames  ùieoiora  qui  poa* 
sèdent  miédataaerétOabieodeT^étalioiia  lamigiaeusea  rei- 
semUantàde  la  neige.  H  est  fiiailénble  dans  l*air  humide.  Qaaud 
on  rarroae  afee  de  Peau,  fl  se  décompose  en  hydrate  de  protoxide 
de  cuivre,  et  awc  le  concours  de  l'air  en  acétate  de  deutoxide. 

Il  est  presque  insoluble  dans  falcool. 

B)  Selnmtredcdeutoxidê.'-^Fimaâù  :  A»  Cti  aq. 
Urenfenne: 

1  atome  d'acide  acétique  S9  643,189  —  56,48  i 
1  atonied*oxidedecaivre  »  405,700  —  43,â2  j 

1  atome  de  sd  anhydre  =  1138,889  —  90,01  i 
1  atome  d'eau  «  112,479  —  8,99  f 

1  atome  de  sel  hydraté  1251,368 

Ce  sel  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  verdet, 

Proust  montra  le  premier  qu'il  existe  une  différence  entre 
Tacétate  neutre  et  Tacétate  basique  de  deutoxide  de  cuivre. 

On  Tobtient»  en  dissolvant  le  vert-de-gris  (sel  bnsique),  dans 
Tacide  acétique,  ou  bien  en  précipitant  le  sulfate  de  cuivre  par 
mi  équîvaleni  d*acétate  de  plomb  ou  d*acélate  de  baryte»  et  fin- 
sant  cristaUiser,  aprte  avoir  filtré  la  liqueur,  pour  séparer  le  suMe 
de  plomb  ou  de  baryte. 

Le  verdet  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  terminés 
par  un  sommet  dièdre  \  il  possède  une  saveur  métallique  désagréa- 
ble. Les  cristaux  deviennent  peu  à  |)eu  opaques  et  d'un  vert  plus 
foncéy  quand  on  les  apeae  à  l'air,  et  ae  recouvrent  plus  tard 
d'une  pondre  vert  data** 

Quand  on  tes  change  aoMtement,  ils  s'enfisannent  et  brûlent 
avec  une  flamme  verte  très  vive.  Somnis  à  la  distillation  sèche, , 
ils  abandonnent  d'abord  de  Teau,  et  ensuite  de  Tesprit  pyroacé- 
tique ,  de  Tacide  acétique  et  un  mélange  composé  de  différents 
g9«.  La  résidu  daQS  la  cornue  est  un  mélange  de  cuivre  ^tt| 
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divisé  et  de  charbon  «jul  9tiÊë  tlif%c  M  grande  ftdlité,  quand 
on  \t  tùti  encore  eiuM  au  contact  de  l'air.  Cette  distillation 
foornit  48  à  49  pour  cent  d'acide  acéti()ue ,  ^  renferme  des 
quantités  variables  d'acétone. 

Quand  on  expo^  à  une  douce  chaleur  un  mélange  d'uoe  dis- 
iSiliflto  d6  ee  sel  em  du  smm  ou  du  iBiel^  il  y  a  déeomyosî- 
tklf }  i  se  peéd^  des  octaèdr»  nrieroseopifies^  rongeo,  da 
protflikfde  de  crfrre;  la  liqueur  samageante,  quljepftrme  alorf 
de  Facide  formique,  prend  une  couleur  ^îsâtre  et  n*est  pas  pré- 
cipitée par  les  alcaiis»  ai  ette  renferme  une  quantité  suffisante  de 
sucre. 

En  dissolvant  le  vert-de-gris  dans  de  Teau  acidulée  avec  de 
l'acide  aoétiqiie,  et  ahaifdclnhai^  lâ  dissoMioft  I  unte  tétnpé^atiire 
de 8-» on ébdeift  dâdHktifdicd'aiMitèîlèulrè'  dé  èmméée 
eaSm  qui  renferment  5  atomes  d*eau.  Ges  cristaux  lont  des  pa- 
rallélipipcdes  obliques  ;  ils  ont  la  même  couleur  que  le  sulfate  de 
cuivre.  Chauffés  à  30»,  ils  perdent  4  atomes  d'eau  et  se  réduisent 
en  une  bouillie  composée  d'eau  et  de  cristaux  Tâti  dé  Sti  oitli- 
naire  (Woehler). 

On  en  fait  feu  usage  en  médecine  ;  quelquefois  il  entre  dans  la 
composition    certaines  pommades. 

Autrefois,  il  serrait  dans  la  préparation  de  fac^e  acétique  oôâ* 
centré.  Il  est  aussi  employé  en  peinture. 

à)  Sel  hibasique  de  deutoxide  ou  verl-de-gris.  —  £^ormuie  :  A , 
2CttO-f6a^. 

Composition  ; 

1  atome  d'âclde  acétique  =  Ô43,l8iÉ'  —  l7,84 
I  atomes  d'ozide dé  tidvi^  i^,400  ^  4i,^4 
B  âtomeis  d'eau  ^  iÉ174,874  iSI,if 

1  atome  de  vertrde-gris        â3a9»4a3  —  tmfiù 
ou  bien 

lirt.  d'sfèétatto neutre  de  demoxide  de  cuivre  Â,  G»  O  4-  5  a^. 
1  at.  d'hydrate  de  deutoxide  de  cuivre  C»  O  4-  aq. 

lattfÉsétatebOnsique  %%CmO+Ù  àq. 
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On  prépare  le  Tert-de-grtt,  en  mtiilnitfttr  ednèNM  HMnuK 
ti?es  ées  luMi  ét  cnif  re  «tec  du  mare  di  raiiiii ,  qiji  t  ài^ 
subi  la  f^rmaolatien  acide.  An  bout  4e  quelqui»  tematao^,  la 

surface  des  lames  de  cuivre  est  recouverte  d'une  eouche  d'acé- 
tate de  cuivre  sesquibasique.  On  les  retire  alors ,  et  après  les 
avoir  mouillées  avec  de  l'eau,  on  les  expose  àTair.Après  un  certain 
Mnia,  raeétate  se  tHNyve  cbangé  en  ael  bitai^e,  al  le  pr^nte 
aew  forme  de  hooppea  fibrenaaa  et  diilaHiam.  On  rMe  le  aal 
^  MaoQvre  ka  laaaaa  de  enlm»  el  es  en  fUlafeed«yi9aigre 
nne  bonlIUe  épaisse. 

On  presse  celle-ci  dans  des  formes,  ou  dans  des  sacs  en  peau, 
pour  donner  au  sel  la  forme  parlieiiUàr^  %u'ob  lui  foéi  4Pea  W 
oommeroe. 

Au  lieu  du  marc  acide  de  raisin ,  on  se  sert ,  dana  ^el^ 
quea  peya^  de  drap  épais,  i«opffépédefiiia|gr%  I4  iMMItioa 
defeiiae  de  eufm  dans  eatte  epinilM  jail  teot  è  fe»  ana- 
logue I  eelle  de  rnzide  de  pkMdi  dans  la  ftbrication  dp  || 

céruse. 

Le  vert-de-gris  du  commerce  est  un  tnélange  variable  d^cétate 
sesquibasique,  et  d'acétate  tri  et  bii)asique;  une  couleur  îMie  in- 
dique un  excès  d'acétate  sesquibasi<me*  JLe  ver^-de-gri^  vQ-i  (Qpn- 
Uent  «ieuèa4'aaéUÉi  taibeaîque. 

La  poudre»  appelée  Tulgairement  ?eri-de-grîa,  qui  ae  forme 
par  TaéUon  de  IWfnmdde  aur  las  vases  de  6Dlm,  éu  qoknà 
ceux-ci  renferment  deâ  liqueur^  contenant  du  sel  marin,  À*est 
autre  cbose  que  4u  sous-carbonate  de  cuhrre,  ou  du  chlorure  de 
cuivre  basique. 

L'acétate  bibaaSfue  de  deutoxidç  de  cuivre  forme,  S  f êiat  de 
pureté,  une  masse  eomp^ct^  bleu  vert,  ou  d'un  bteu  verdâtré'^ 
elle  eft  tréa  tenaee  à  se  réduit  dimcilèlnàiC  en  fjmMx^ 
possède  une  MMe  (faveur  métallique,  qui  rappellè  eelre  AVWiMb 

dé  cuivre.  Ëlfe  sè  tfélate  facOement  dans  l'eau,  en  produisant 
une  bouillie  savonneuse  formée  de  petites  aîguïllés  crfsfaMînes. 
L'eau  décompose  Tacétate  bfbaslque  en  acétate  iescpiibasifpie 
soluble  et  acétate  tribasique  insoluble.  ^  '  ' 

D)  Sel  des^Màtl^  de  deiOoctde.— Fermule  :  2  3'Gii 
0  +  60}, 


• 
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.  iJ  pvteMte  la  oomiMfiitioB  niivaiite  : 

Sat.  a'acide  acétique  tss  1206,378  —  37,30 

3  at.  d'oxide  de  cuivre         =  1487,100  —  43,1^ 
-     6«t.  d'eau  ^  674,463  —  19,58 

1  at  d*aoélal6  sfliqilibasiqae  «s  3447,941  —  100,00 

'  On  ToiHiaol  m  lanUwtf  le  fcrinle-griB  ordinaire  avee  de 
l*eao  tiède  et  abandomiaDt  la  dimlQlloii  à  l'évaperation  apoo- 

tanée,  ou  hien  en  la  mêlant  avec  de  Talcool.  L  acétate  sesqui- 
basique  se  préseate  tantôt  à  Tétat  de  masse  amorphe,  tantôt  en 
écailles  cristallines  d'une  couleur  bleu  pèle.  II  est  très  solubie 
dans  Teau  chaude,  peu  solubie  à  froid,  et  insoluble  dans  Talcool. 
La  diMoinliOQ  saturée  dépose  par  rébuUiUoo  une  poudre  brune, 
ON  pessani  I  rétal  de  aalMtro. 
GhauflO  1 100»,  il  perd  S  atenas  =  10  pour  eent  d^eau. 

*  E)  Seliribmi^dêimUoaside.'-FormvAe  :  2  (Â,  3  CuO)+ 
Zaq. 

9at.  d'adde  aeftique        =  1980,370  —  S7,07 

6  at.  d'oxide  de  cuivre  =  2974,200  —  64,68 
3  at  d'eau  =  337,437  —  7,35 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

1  at  d*ae«tate  tribasique .  s=  4508,015  —  100,00 

•  Cest  le  résidu  Insoluble  qui  resteaprès  laUxivialion  du  ?erl- 
de-gris.  Il  se  Ibrae  aussi  quand  on  ibit  digérer  de  l'hydrate 
d^oiide  de  euim  avee  une  dissolution  d'acétate  neutre. 

L'acétate  tribasique  est  une  poudre  vert  clair,  qui  ne  perd 
pas  d'eau  à  100",  sans  saveur,  et  brûlant  avec  une  faible  déto- 
jtation  quand  on  la  chauffe.  L'acide  carbonique  ne  la  décompose 
pas  'y  elle  devient  brune  quand  on  la  fait  bouillir  avec  Teau,  en 
.oérttpl  à  cette  dernière  de  Tacétate  neutre. 
.  'M  fetf^ofjgiM  de  dsMlM^ids. --- Il  se  Ibim 
qn*OBSOunN(  le  vert-de-gria  erdinabro  oa  un  des  sels  basiquea 
que  nous  venons  de  décrire,  à  Tactlon  prolongée  de  Teau  bouil*- 
lante.  Il  s'obtient  de  cette  manière  en  flocons  bruns,  presque 
in.H(>)ubies  dâus  Feau,  qui  deviennent  noirs  en  sécbaot,  et 
détonoeot  faiblement  quand  00  les  chauffe. 
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Bbizélio^,  I  qui  muq^  defoos  la  eonoafmnee  de  la  conipo- 
sitioà  du  fart-do^rii  ^  ^  décoo? «rte  des  aeétalei  de  eaifra  ai*- 

quibasique  et  tribasique,  a  trouvé  celui-ci  composé  de  92  d*oside 
de  cuivre,  2,45  d'acide  acétique  et  5,55  d'eau. 

Les  acétates  de  cuivre  basiques  se  dissolvent,  d'après  Ure, 
daM  Teau  sucrée  ;  une  partie  du  deutoxide  est  ramenée  à  Tétai 
de  protoxide»  el  la  liqueur  fOle  B*est  précipitée  ni  par  les  al- 
caiiB  eauiliquea  id  par  l^ydrugèBMÉMM  B&par  le  cfasollr^ 
depotaaiimB. 

Le  yert-de-gris  pur  doit  être  aee  el  Mir  oueMleeoÉtovfert 

bleuâtre;  il  doit  se  dissoudre  sans  résidu  dans  les  acides  acétique 
et  sulfurique,  et  ne  laisser  qu'un  résidu  de  cuivre,  mêlé  avec  un 
peu  de  charbon,  quand  ou  le  soumet  à  la  distillalion  sèobe. 

Le  vert-d^^pria  n*ei|  paa  emploi é  en  nèdecâoe  coanae  remède  ; 
il  frit  néanmolna  partie  de  quelquea  poamiadea  (Om  «Mlîi, 
axjfmd  rnmgkni»,  ungumiàm  tggypHacum). 

L*aeétate  de  euim  ae  combiiie  e?ee  Paeélate  de  cImux  et 
plusieurs  autres  sels.  Quand  on  fait  un  méfeuge  d^acétate  de 
chaux  et  de  sulfate  de  cuivre,  il  se  forme  un  précipité  de  sulfate 
de  chaux  qui  contient  du  sulfate  de  cuivre  devenu  insoluble  daos 
cette  combinaison,  tandis  qu'il  reste  dans  la  liqueur  un  acétate 
double  de  cuim  et  de  dmux.  Noua  ne  parterooa  que  du  sel 
doidde  qui  eat  eomu  aotts  le  neaa  de  eerl  db  Sakaaii^lir^  Cl  qui 
conatîtue  une  dea  coulenra  les  plua  employéea  en  peinlurf. 

Formule  :  A ,  Cu  O  +  3  (A«,  0„  Cu  O), 

Ce  beau  sel  est  connu  dans  le  conunerce  sous  le  nom  de  vwt 
de  S^imemfurt  ou  vert  de  Fienne. 

En  grand,  on  le  prépare  en  délayant  10  parties  de  Tcr^-de-gris 
dana  de  l*eau  de  50 1 OO»,  de  manière  I  en  frire  une  bouillie  âmes 
liquide,  qu*on  diit  pasaer  à  travers  un  tamis  fin  pour  en  séparer  W 
parcelles  métalliques  et  les  autres  matières  étrangères.  On  la  verse 
ensuite  dans  une  dissolution  chaude  de  8  parties  d'acide  arséuieux 
dans  100  parties  d'eau  ;  on  laisse  refroidir  le  précipité  vert  sale  dans 
la  liqueur  où  il  8*est  formé,  et,  au  bout  de  dix-huit  à  vingt-quatre 
beuresyilae  troute  converti  dana  la  ccmbioaiaon  en  question* 
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iiwimhini  hw<H«tPi  dcptrtiM  <gitoi  é'idie  awértei  et 

froide,  et  laissant  le  tout  en  repos  pendant  plusieurs  jours. 

-Cette  combinaisoD  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
'Cristalline  d'un  \ert  d'aigue-marifie  très  éclatant  :  eNe  est  inso* 
lubie  dai|  Ttau.  Les  aoides  la  décomposent,  même  l'acide  acé- 
tone «OMenlré;  il  se  dissout  un  sel  de  «cnifrOi  %êê4êê^%  rate 
de  l'aeide  arsénieux.  L'ammooiiqiie  la  dissout  en  se  œloNttton 

'MSDk  MHS'fBWMBH^  m  m  vmpWV  OlVOmy  WeC  «fS  SOlO* 

tions  eiesSÉM,  sHo  esl  déeemposie  ç  l'nsiÉe  sfsénfen  et  f^Mide 

acétique  se  combioeot  à  la  potasse  en  Isissant  de  l'oxidede  cuivre. 
Lorsqu*on  la  porte  è  rébullilion  dans  de  la  potasse  caustique, 
ikiiido^«OHiiTe  se  CnnslorBW  «ntilMnieot  en  pcotOMde  rouge, 
tsMM  slns  dans  la  4i|naMr  fponwgliié  oaw<sspoBdaBta 
d'acide  arsénique.  CMIt^UMPposiliBB  ispnîl  «M 
ient  péar  se  ^iMMr  4n  i^MlslîiÉe  diHMiivs  fu^ 

tje  vamoosiesi  ompioio  en  «penve.  iivannffBOoajViiiMr- 
lies  d  acide  arsénieux,  31^915  parties  d'oxide  de  ooivre  et  1^135 
parties  ë^aeide  acétique.  C'est  un  poison  violent. 

Acétate  de  protaxide  de  mercure, 

■  listia  ftwaMiiÉiisi  %st  œnnne  dèpiiile^MeptièMe  sièele$ 
Stabi.^  MiMnÂffp  ii^  oewpèrsiit  fMs  Urd,  ei  oe  M  i^o- 
MBYER  qui,  en  1809,  distingua  le  premier  Tacétale  de  protoxide 
d'aiec  celui  de  deutoxide. 

On  l'obtient  directement  en  dissolvant  le  protoxide  de  mercure 
^dans  racide  acétique,  on  bien  en  décomposant  le  carbonate  do 
protoxide  de  mercure  par  l'acide  acétique.  A  cet  eOtel,  on  prend 
'dn  eerbonate  de  protehdde  de  mercure  pur,  récemment  préd- 
pM  dniillMe  pA-  le  earbMiM'de  pdtasse-,  après  IVoIr  tten 
lavé,  on  le  chauffe  dans  8  parties  d'eau  jusqu'à  rébullition,  en 
ajoutaht  peu  à  peu  de  l'acide  acétique  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit 
dissous.  Par  le  refroidissement,  la  liqueur  bouilkinte  et  acide 
alianddone  i'acétate  de  mercure  sous  forme  cristalline. 

Oe  sei^lrt^pare'aittàén  mélatigeant  de  Tacéute  jfepdtas^ 
■vlèQ  •âno'diitililtiMi  te'AitMIe  dé  pfmtliib  èb  UMMirô;  nm 
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étend  le  nitrate  de  mercure  de  6  à  8  parties  d'eau,  on  le  mélange 
bouillant  avec  8  parties  d'acélale  de  potasse  en  dissolution  dans 
l'eau,  et  on  laisse  refroidir.  Pour  que  la  double  décomposition 
soit  complète,  il  convient  de  prendre  4  parties  de  sel  mercuriel 
pour  1  partie  d'acétate  de  potasse.  On  lave  le  sel  qui  s'est  séparé 
à  l'eau  froide,  et  après  l'avoir  séclié  à  une  douce  chaleur  dans 
l'obscurité,  on  le  conserve  à  l'abri  de  la  lumière. 

Il  cristallise  en  petites  lames  blanches,  flexibles,  grassesautou- 
clier,  qui  possèdent  l'éclat  de  l'argent. 

Le  sel  que  l'on  obtient  d'après  la  dernière  méthode,  lorsqu'on 
fait  le  mélange  à  froid,  est  blanc  et  présente  de  petites  lames, 
micacées  et  agglomérées.  Dans  cet  état^  il  contient  ordinairement 
du  nitrate  basique  de  protojiide  de  mercure  et  de  la  potasse. 

Il  possède  une  saveur  métallique  très  désagréable.  Il  noircit 
rapidement  à  la  lumière ,  la  chaleur  le  décompose.  Sa  solu- 
bilité dans  Peau  froide  est  très  faible^  il  exige,  pour  se  dis- 
soudre, 332  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire  ;  il  est  assez 
soluble  dans  l'eau  chaude.  Une  ébullition  prolongée  dans  l'eau  le 
décompose  en  mercure  métallique,  sel  acide  et  sel  basique  de 
deutoxide  de  mercure. 

A  froid,  il  est  insoluble  dans  Talcool  -,  Falcool  chaud  le  décom- 
pose en  séparant  du  protoxide  de  mercure. 

L'acétate  de  mercure  pur  se  volatilise  par  la  chaleur  sans  laisser 
de  résidu. 

On  l'emploie  en  médecine,  soit  en  poudre,  soit  en  pilules;  son 
peu  de  solubilité  ne  permet  pas  de  le  prendre  à  l'état  die  dissolution. 

jic4iaU  de  deutoxide  de  mercure. 

On  se  procure  ce  sel  en  dissolvant  l'oxide  rouge  de  mercure 
dans  dfi  l'acide  acétique  ou  dans  du  vinaigre  concentré  ;  on  le 
purifie  en  évaporant  la  dissolution  à  siccité,  ou  mieux  encore  par 
Jla  ^cristallisation.  On  Tqbt^ent  ainsi  en  masse  blanche,  ou  bien  par 
le  refroidissement  de  la  dissolution  ]:^ouillante  en  lames  très  fria- 
bles, ressemblant  à  l'acide  borique. 

11  possède,  cpmn^e  le  sel  précédent,  une  saveur  métallique  désa- 
^éaljle.  Il  est  soluble  dam  4 parties  d'eau  froide;  l'eau  touillante 
|e4^cpmpo$e  p^tiellp^inef)t,eD  séparant  de  l'oxide  rouçe.  La  dis- 
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solulioo  éprouve  déjà  cette  décomposition  par  le  conUct  de  Tair. 

100  parties  d'alcool  en  dissoif  eni  5  parties. 

lIreDiiBnne  souvent  une  qnanUlé  plus  oa  mollis  considérable 
de  sel  de  protaiide,<iuisefiNiiieqiiandonl!ittlxiuillira^ 
d*oxide  rouge ,  d*acide  acétique  et  d*eaa.  Par  cette  nten,  fl 
vaut  mieux  purifier  le  sel  par  cristaDisatiou  plutùt  que  de  Téva- 
porer  à  siccité. 

L'acétate  de  deutoxide  de  mercure  n'est  plus  employé  en  méde- 
cine i  autrefois  il  constituaU  un  des  éténients  des  pilules  ^ 

Jcélale  d'argent. 
Formule  :  X,     O  (DuxA»). 

On  roblient  en  dissolvant  rodde  d'argent  dans  Paeide  acétique, 

ou  bien  en  traitant  par  de  Tacétate  de  potasse  une  dissolution  de 
nitralc  d'arpent  bouillante  et  concentrée. 

11  cristallise  en  aiguilles  flexibles  et  nacrées  \  il  a  une  saveur 
métallique  très  Acre,  est  peu  soiuhic  dans  l'eau  et  ne  renferme 
point  d'eau  de  cristallisation . 

L'acide  nitrique  concentré  ne  le  décoo^pose  pas,  .même  par 
réiMillition»  tandis  que  le  même  adde  étendu  le  décooq^ 
peu,  en  chassant  Faeide  acétique. 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  aisément;  Tadde 
acétique  pur  distille,  tandis  qu'il  reste  de  l'argent  métallique. 

11  sert  comme  réactif  pour  découvrir  la  présence  de  l'acide 
cfaloriijdrique,  et  cela  surtout  dans  des  acétates. 

noDuiTs  ou  tfàÊencm  du  cbumui  »  nv  »mmb  bt  db  l'ioob 

SUA  l'ItSTLB,  l'aG<TT&B  nr  LBOU  OOHBlRAMOMk 

Aeim  du  eklon  9ur  l'oxide  d'éÛi^Ui  itxiMorurû  d'acétj/le. 

Les  modiôcalions  que  le  chlore  fait  subir  à  Téthcr  ont  été 
étudiées  récemment  par  Malaguti  et  Regnault  \  les  résultats 
amaueb  c^  ehimistes  sont  arrivés  donnent  une  explication  satis- 
faisante de  pMeurs  phénomèna,  connus  depuis  longtemps. 

Kn  parlant  de  la  formation  de  Facide  acétique,  nous  avons  dit 
que  2  équivalents  d'hydrogène  de  VàowÀ  sont  Gxidés  et  enlevés 


Digitized  bv  ^ 


# 


M  CmUîÈ  ÔI16AII1Q0B.  4)5 

par  racllon  de  Toxlgène  de  l'air,  et  qu'ils  sont  remplacés  par 
%  équivalents  d'oxigèoe.  .Le  même  phénomène  a  lieu  avec  le 
chlore  dans  les  circonstances  ordiiiaires.  Il  se  forme  uo  corps 
dOBi  la  oompostlioo  s'opriiiieptr: 

C  H.  } 

Cette  formule  est  celle  de  Tacide  acétique,  dans  lequel  2  ato- 
mes d'ozigène  sont  remplacés  par  2  équlyaleots  de  chlore;  nous 
appeflérons  oe  corps  aaBkhhnÊn  i^Utfiê, 

Lorsqu'on  satmv  réther  anhydre  par  du  ddore  gazeux  sec, 
en  refroMinant  le  mélange  an  commencement,  et  le  chaufltat 
légèrement  vers  la  fin  de  fopération ,  il  y  a  nn  dégagement 
abondant  d'acide  chlorhydrique,  et  l'on  obtient  comme  produit 
final  un  liquide  oléagineux  incolore  qui  est  la  combinaison  en 
question.  Elle  n'est  cependant  pas  tout  à  fait  pure.  Ce  liquide 
renferme  une  petite  quantité  de  chloral  et  une  autre  combinai- 
son chlorée  qui  parattse  décomposer  en  aldéhyde  et  acide  chor- 
hydriqne,  quand  die  Tient  en  présence  de  .Fean.  Quand  on 
Ûse  le  mâange  pendant  quelques  jom  en  contact  aree  de 
reau  qu*on  renontelle  de  Umçê  I  autre,  Foxidilorure  dM- 
tyle  s'en  sépare.  Pour  Tavoir  parfaitement  pur  et  anhydre ,  on 
le  sèche  dans  le  vide  sur  de  la  chaux  vive  et  de  racide  sulftirîque. 

L'oxichlorure  d'acétyle  est  un  liquide  incolore,  pesant  et  oléa- 
gineux, sans  action  sur  les  couleurs  végétales,  et  possédant  une 
odeur  particulière  qui  rappelle  ceDe  du  fenouil.  Il  entre  en  ébul- 
Ulion  à  140»  en  se  décomposant.  La  propriété  qui  le  caractérise 
est  de  se  décomposer  en  présence  de  Fean,  au  bout  d'un  oertafai 
temps,  en  adde  aeélique  et  acide  chlorhydrique.  Cette  déeompo- 
sitfam  8*eflleetne  snr-le^amp  par  l'influence  d*un  oxide  alcalin. 

L'acide  sulfurique  concentré  noircit  cette  combinaison,  en  dé- 
gageant de  l'acide  chlorhydrique. 

Lorsqu'on  la  chauffe  avec  du  potassium,  il  se  forme  du  chlo- 
rure de  potassium  et  un  corps  gazeux,  qui  ne  contient  que  la 
moitié  du  chlore  que  renfermait  le  corps  primitif,  et  dont  la 
Gompositkm  s'exprime  par  C4  H.  O  €1,  (Malagdti). 

Lotaque,  d'aprièaRBOif  Ain.T,oo  place  de  Féther,  exempt  d'eau 


« 


m  nun* 

et  d*alcool,  dans  un  ballon  rempK  d»  ddore  €^  eipoa6  ma  nyons 

directs  du  soleil,  le  vase  se  remplit  bienl6t  d'une  grande  quantité 
d£  paillettes  cristallioes,  qui,  pour  l'aspect  extérieur,  ressemblent 
tout  à  lait  au  sesquichlorure  de  carbOA#WÇi|s  #  F^MPat  .  Lep^ 
odeur  pailM^è  la  fols  de  eeile  de  ce  corps  et  de  celle  du  chio- 
ts Apite  les  avoir  eipitoées  danp  dB|wpier  Joseph  et  d 
dans  raiçool  bouQlant,  ou  les  obtient  parlkitement  pures  par  le  re- 
froidissement  €e$  cristaux  po^ienoen^  pl^is  i*)^drûg$ne; 
tout  l'hydrogène  de  J'éther  l^Ojuive  remplacé  par  son  éq^uy^h- 
lentde  chlore.  Leur  composition  s'expriineenÊlTetpar:,C4C/iy,0. 

fondât  a  /66%  et  résisW  à  une  tepipérîMJiire  de  ?8**  sans 
^er  eq  /ébulliUon.  Aprîs^    refroi Jisseni^ept ,  m\^P 

Dhiaieun  luarau 

ATanlii*iexDOsier  le  TF^i^iiiiff»  d!élfaer  i^/deeUoDeaui  tty<¥i8  du 
^Wl,  B^aw4aiL^  fait  passer  du^ikire  dans  |*étther,  |dao$  jdes  cîr- 
constance?  or^jre^;  ^qs^>  ,ce  <iHç  lijttÇMr  4Ut  ^^ÇIW^  Wfi 
Jleittte  jaune. 

AUju^MCut;  Begnaujlt  ont  égalemeut  ot|s^  iaJlj^QWM'^ 
4u  Ghlo^     liapMW  .4"  chlore  sur  yè\i^p, 

;Féiw  p'Afts^i^^fip  4fi  0im¥^ t iM^  p.  jUW^  »^uw, 

^Qoinpte  poodui^taïQcesMKe»  Awe  ^^M^smcp  à  Iwi)^  #  49we  ^e 

fifiïfï  de  chlorétb^ifÀ  et  jgui  pQs^e  b  eoiuposition  ,C«  U.  ,C/,  O, 
l*epfcseuLaût  2  volumes  de  .v,y|^ur.  Ce  coipposé  paraît  dire  le 
,résMU«lt  de  l^dioD  du  dilore  «ur  une  certaine  quauti^Lé  de  ^apQur 
.d'étiber,  eatr^ée  méa^i9[i^ment|)ar  le  gaz  joléfiaut/qi^  a.^f^ 

.^Wi'W^/ation.  (Voir  ohU)r}^f4r4liM  (i^^ 

MiiA  iJmiaiip  tnniolirs  iToiMsntff  au  finit  par  fthianîi»  4IIIA  UuiMyr 

poMède  une  odeur  aromatique  ramtellex^ellle  du  jçblprjare  4^ 
^caiiioue  iioM^e  ;  Tacide  j^^C^u^ue  Ae  Ja  >aairctt  p^s  h  (roid  ;  ^ou- 
(mise  à  la  distillation  avec  ce  dgrx^er,  ,^le  W'oit  dégaj^t 
{beaucoup  dVi(û4e  chlorliy^ir4|me,29i^is  ia^v>3,gi;aqde,paittie.s^a^le 

distiller  sans  alt^rption.  J^^lle^ho^t  à  4;^p%;^.4eçi;^ilé  eS|tde  1,6^. 
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solution  abandoQue  une  quantité  considérable  de  chlorure  de 
potassium  y  tandis  que  l'eau  précipite  de  la  ligueur  çurnage^te 
im  nouveau  corps  otéagineux. 

JOîM  dé  fk^ogéne  tulfiÊTé  twr  U$  eoUrf»  Marié,  éirMi  de 
faoBié»  é'éÊk^Ui  ogtMfim  fâéi^le. 

OuiMÊniém  swiliÉMiiMtii  wnkgm  wêê  pirfifiiMtii  yint 
iiMiilloi  Id iMoti  ÊÊÊ  ffUnrisffif  iMtëÊà  mm  onUftair  du 
Mlhe,  quand     Mte tadqftew  parée  gaz  MlAe 

sulfhydrique. 

1!  se  dégage  dans  ce  cas  de  l'acide  chlorhydrique  et  l'on  ob- 
tient un  liquide  oléagineux,  incolore  et  fétide,  qui  noircit  à  Pair 
et  se  prend  peu  h  peu  en  masse  cristalUne.  L'alcool  |)oi^iUaj[H  djû^' 
sout  cette  dernière  et  abandonne  par  le  refroidissement  de 
grandes  aiguilles  frisiiMitiqiifls,  incolorts,  qui  Toodeot  eotre  120^ 


On  peut  ainsi  envisager  cetle  cambioaiMm  comme  de  Tacide 
acétique  anbydre,  dans  *2  atomes  d'oxigène  ^pt  remplacés 
par  2  atomes  de  «outre.  Une  solution  alcoolique  de  patf|f|%Pila 
4CTBi((yi>^tMai)Jtoa#|¥^       ^t  «^i^^M^de  potafs^e. 

Quand  «I  «oiiaiue4*49ilP9W  UJiqwmr  1^  MiwaHif  4P  Mpt 
ateacés-ues  triitaui  lUn  lUhtiBBt  Aa  laaaaa  JauMS»  lAasaas  «au 
touelier,  qui  fondeot  entre7a*et  79»,  ei  qui  ne  diffèrent  de  Tau- 
tre  eMflMuaiMNi  uiiuFen  ''qu'cHui  'eeilliSBniSilt  équivalent  de 
chlore  h  la  place  d'un  des  atomes  detouft^^  c'est  VoxiehloronÊl' 


|Jil$  liolutiau  aljSOcJique  de  potasse  transforme  ce  dernier 
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TBAITÉ 

Acti<m  du  chlore  tur  les  $els  oxigénés  d'oxide  d'éthyle. 

Le»  combinaisaos  de  Féther  avec  tes  acides,  se  comportent  avec 
le  cUore  eomme  réther  pur,  a?ee  la  diflérrâoe  néaninoins,  que 

les  acides  qui  ne  sont  pas  modifiés  par  le  chlore,  ou  les  produits 
qui  naissent  de  la  réaction  de  ce  dernier,  restent  en  combinaisoa 
avec  la  nouvelle  combinaison  d'éther  et  de  chlore. 

Le  chlore  a'a  aucune  action  sur  Tozalate  d'oxide  d'éthyle. 

jieiiate  d'oxichUnun  d^Miê^.  —  L'acétate  d'oxide  d'éthyle 
Mtépar du  cUora,iMiniilttn  eeips  dont  la  coiiipoaitiûoa*eipijiDe 
par  la  fiMinule  : 

ce  qui  correspond  à  une  comhinaison  d'acide  acétique  anhydre 
et  d'oxichkNTure  d'acélyle  : 

Q  H.  O.  +  C«  H.  O  Q4. 

CkhràbmuMaiB  d^imMimn  tf'ae%fe.— Letaueated'oilde 
d'éthyle,  traité  par  le  chlore,  se  eoffiblne  arec  6  atooaes  de  ce 

dernier,  en  n'abandonnant  que  4  atomes  d'hydrogène  ;  il  en  résuUe 
un  corps  que  Ton  peut  supposer  être  formé  de  1  atome  de  chlo- 
rure de  beozoïie  et  d^  1  atome  d'oxichlorure  d'acétyle  : 

B«  Q. +G«  H,  O  Cl.. 

Le  chlorure  de  benzoïle,  qui  se  forme  dans  cette  réaction,  pro- 
Tîent  évidemment  de  la  double  décomposition  de  l'acide  benzoï({ue 
anhydre  et  de  l'acide  chlorhydrique  engendré  par  l'action  du  cMere 
sur  l'étliyle»L'acide  cMorhydrique  naiisanl  en  contaet  avec  Tacide 
be&sHMque  anhydre  produit  du  éhlormre'debettielleet  de  l'eau. 

^ï^^ï^srf^j^^^^  ^  ^l^5e 

La  théorie  de  Téthyle  a  reçu  dans  ces  derniers  temps  la  confir- 
mation la  plus  complète  par  les  recherches  de  Regnault,  sur 
l'action  que  le  chlore  eiieree  aur  le  cUorure  d'éthyle,  rechercb«*s 
qui  ont  mis  hors  de  doute  rabeenoe  de  racide  liydrodilorlqne  dans 
ce  ilemier.  Elles  ont  fliit  voir  que  le  chlore  agit  sur  le  cMorure 
d  étiiyle  absolument  comme  le  (ait  Toxigèoe  sur  i'oxide  d'éthyle, 
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«Iqo'il  y  i  dMoecii  MtetlIiMnân  diloreiniydrogèM 
prodMiioa  de  MopoiAs  chlorés,  ayant  pour  radksal  raeétyle. 

Dm  im'eiiAroitpeQ  éeWré,  le  eMore  gazeux  n'a  pas  d'action 
sur  le  chlorure  d'élhyle,  mais  lorsque  Tappareil  dans  lequel  se 
trouvent  les  deux  corps,  est  exposé  aux  rayons  directs  du  soleil, 
il  y  a  une  action  très  vive;  il  se  dégage  alors  de  l'acide  liydrocblo- 
rique,  tandis  que  le  cblorure  d'éliiyle  se  transforme  en  un  liquide 
très  fluide,  incolore,  ayant  une  odeor  tout  à  Mt  aenblable  à  celle 
do  chlorhydrate  de  chlorure  d'aoéCyle,  et  une  safeur  ancrée  et 
poivrée  I  ta  foia;]H»arafOirim|irodult  très  pur,  Il  flwt  prendre 
ioio  de  tenh*  le  chlonired^éthyle  en  exeèi  par  rapport  an  ddore. 
Ce  nouveau  liquide  présente  la  composition  suivaule  : 

Son  poids  spécifique  est  de  1,174  à  17^*.  La  densité  de  sa  vapeur 
est  de  3,478,  représentant  4  volumes  ;  le  calcul  donne  — = 
3,421.  Ce  corps  est  isomérique  avec  le  chlorhydrate  de  chlorure 
d*apétyie«  mais  il  s'en  distingue  esseotieiiemeot  par  la  réaction  que 
la  potaaae  dinotttedans  Talcool  exerce  sur  lui  -,  car  tandis  que  ce 
dernier  m  transfonneenchlQrure  d'aoélyle,  en  cédant  l%clde  cfalor- 
hydrlquellapotasae,  lecompoeéqulnou»occupen*eneatqae  trèa 
CittilemMit altéré.  Lorsqu'onsonmet  leroélaoge à  la  distilhitlon,  une 
partie  passe  sans  altérathm,  tandis  qu'une  autre  partie  en  est  dé- 
composée. Les  prodiîils  qu'il  fournit  dnns  cette  circonstance  sont 
du  chlorure  de  potassium  et  les  mêmes  matières  qui  se  forment 
par  l'action  de  la  potasse  sur  Taldéhyde.  Du  reste,  le  corps  chloré 
dérivé  du  chlorure  d'éthyle  et  le  chlorhydrate  de  chlorure  d'acé- 
tyle  diffèrent  encore  par  leur  point  d'ébulUtion;  le  dernier  bout 
à  sa*,  tandis  que  la  substance  dérivée  du  chlorure  d*éthyle,  et 
que  Rbgnault  appelle  élher  hydroekhHfmmmuKhhrurt  a  son 
point  d'ébullition  à  64<';  aussi  leurs  poids  spécifiques  sont-ils 
notablement  dififérents,  tandis  que  leurs  densités  à  Tétit  de  vapeur 
sont  les  mêmes.  En  outre,  cette  nouvelle  substance  peut  être 
distillée  sur  du  potassium,  sans  que  celui-ci  en  soit  altéré  ;  on  sait 
que  le  chlorhydrate  de  chlorure  d'acétyle  donne  dans  les  mémea 

iBifooivUiices  du  cUocur«  de  poiassjtin^  ^  du  chlorure  f  océtyloi 
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rinfliienee  des  rayons  solaires,  Tactian  est  égatemeot  très  The;  au 
boat  de  peu  de  tenfs,  tout  son  hydrogène  est  enleté  et  remplacé 
par  du  chlore  ;  mats  avant  de  perdre  le  dernier  atome  d'hydro- 
gèoe,  le  liquide  C«  li«  C/4  passe  fiar  pliisieiirs  états  iatermédiaires^ 
4u*oo  parvisal  è.isèlir,  m  fifénni  sur  uae  grand*  qmAkté  dt 

iUor%  M  Hiiil  «'«•Mite  i*llàf •»  de 

IrtieMieofisI  lépétéee,  o«  réiwfll  ft  iéparar  iei  eorpe  tirifMitf* 

Le  composé  C4  H«  C/«,  T^er  hydro€Mmqu$  MdUoruré  de 
Rëgnault,  a  une  odeur  semblable  à  celle  du  premier  produit  ; 
son  poids  spécifique  est  de  l,37i  à  16*  ;  il  bout  à  7Sf,  La  densité 
de  sa  va{^ur  est  égale  à  4,53  représentant  4  ?olumes  j  le  calcul 
donne  sss  4,60.  Ce  serait  donc  le  perchlorure  d'acétylê 
Ae  oornspondanl  à  Tacide  acétique.  Il  eil  à  peine  alléré  par 
uné  dMMutfon'  elcodll^ûe  dé  poittsè,  taénie  I  fi  teiiipfi*iAdhs  de 
fAndRGoii;  ce  oTest  qu'après  ptafléii^distiflatloM  répétéés,  t^'tnt 
en  a  itM  ttié  certaine  quiAiTtté  d'flfeêfate  de  potasse,  d*bù  racfdé 
sulfurique  a  dégagé  Todeur  très  prononcée  de  Taclde  acélïque. 

Les  deux  produits  que  nous  venons  de  décrire  correspondent, 
pour  la  composition,  l'un  à  l'aldéhyde,  Tautre  à  l'acide  acétique, 
fotigène  (îe  ces  dernier^  y  étant  remplacé  par  son  équivalent  de 
clltorè.  L*échange  du  chlore  par  rozigène,  qui  a*ettééUie  ftOMs  rup 
floenrée  des  tfcalh,  pnmfèbié&  que  ces  corps  pMMent  idie  coih 
Mtutloa  aniAogue  et  qu*ils  représenteui  des  ditormti  f ecétylcf. 

LeMrtèknepMhott,  q^eAtCHtAOtT  désigne  pal^  hydrà' 
ehlcriquê  trichloruré  ressemble  par  ses  caractères  extérieurs  aux 
corps  précédents.  Son  poids  spécifique  est  de  1,53  à  17"  ;  il  bout 
vers  KW"-,  sa  composition  s'exprime  par  C4  H«  C^,.  La  densité  de  sa 
vapeur  est  à  5,790,  représentant  4  volumes;  le  calcul  donne 
tenotaibre  ^  5,791.  On  peut  te  regarder  c<mimé  def  acide 
tnsfiqde^  dMié  lèi|M  l*oidgèae  ett  ifempfaieépill^  VMÈféÊdA  dK 
dAore ;  ou Men,  en  MdoiAiaiit  le  Honinde  et  là  f^j^èsêuHuA  fjit 
C,  H,  C/4 ,  on  auM  ifti  hMuNre  ée  prhk^U  ¥0  tU. 

Le  quatrième  produit  est  composé  d'après  la  formule  : 
€4  H,  Cf.o',  son  poids  spécifique  est  de  1,644;  Il  entre  en  ébul- 

Utiou  à  14^.  La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  é^  | 
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Enfin,  le  pio^^  Afàt  tfè-  fftblf6flr  A^I^MW  MU  II'  ^IMfltftf 

d'éthyle  est  le  chlorure  de  carbone  solide  de  Faraday  C«  C/,^. 
Lauref^t  {Annales  de  Chimie,  t.  64,  p.  328)  l'avait  déjà  remar- 
qué. Ce  corps  s'obtient  également  par  racKoD  du  cbtôre  sur  le 
gaz  oléfiant,  mais  dans  ce  cas,  il  est  un  produit  secondaire,  résul- 
tant de  la  combinaison  du  chlorure  de  ciûHM  Ct  C/«  atec  C/«, 
fourni  par  rexoès  de  ddore  qu'on  hït  ïïgSr  «df  11  âlbsttfeée.  lÂ 
diloruré  de  carbone  C«  C/,.  peut  Mrè  dtttfllé  àvèe  tftfe  dteofu-' 
tion  aleooliqne  de  potasse  eausliqae  sans  subftr  dXHérailon  ;  étt 
contraire,  une  dissolution  alcoolique  de  Sulfhydrate  de  SUlflire  de 
potassium  l'attaque  vivement  ;  fl  y  a  dégagement  d'hytirogène  sul- 
furé, formation  de  chlorure  de  potassium  et  d'un  liqutde  bicolore 
plus  dense  que  l'eau  et  composé  de  C4  C/,.  Ce  dernier  chlorure 
de  carlionè,  qiii  s'obtient  de  celte  manière  à  Tétat  de  parMté 
pureté  et  bien  iDieiiiqned*après  le  prooMé  de  pAtADAt,  par  la 
distillation  du  cfalôrurefcf  Cl..,  a  pour  pofdtf  qpédftque  1,919 
à  ^5  il  bout  à  122».  ' 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'action  du  chlore  sur 
le  chlorure  d'étliyle  est  tiré  du  travail  remarquable  que  H^GNAULt 
a  récemment  publié  {Annale s  de  Chimie,  t.  71,  p.  353). 

Voici  le  tableau  de  la  cômpôsitîon  de  ces  substances,  comparée 
è  celle  du  chlorure  d'étbyle,  a?ec  l'indication  des  pdlits  d'ébd- 
Ution,  poids  spécifique!  èt  dehlités  de  tapeur  : 

Foids  nécifloiMa.    Poîou  Dencilés  de 


IlUon, 

C4  tt.o  Cl.    0,874  (*)     IP  2,219  4  vii. 

H.  C/4    1,174         64«  3,478  — 

C.  He  Ci.    1,37»        76»  4,030  — 

C«  H«  Cl.    I,6d0  5,7M  — 

G«  H.  C/m  l,è44      140*  6fi7S  ^ 

Formule  :  C,  H,  Cl.  O,  =  C4  Ci.  O  +  aq.  (Dumas,  J.  L.). 
JLe  chloral  peut  être  considéré  oomine  de  l'hydrate  d'ozide 
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«l'aoéi|k  (aldéhidii),  dans  lequel  Thydrogèiie  de  l'okide  d'acétjfk 
est  rffiihré  ffar  mm  é^t al^  de  ctilore  : 

G«ii«0  +  H.O  hydrate  d'onde  d'aeétyle^ 
CiC(,a-|-H,  O  cliloral. 

Ainsi  Talcool  cède  4  atomes  dliydrogène  l  4  atomes  de  cblore 
pour  former  de  Tacide  chlorhydrique,  tundis  qu'il  reste  de  l'hy- 
drate d'oxide  d'acétyle ,  qui  pa^  à  1  état  de  cbloral  par  Tactioa 
prolODgée  du  cblore. 

Les  essais  que  l'on  a  faits  dans  le  but  de  produire  directemeot 
le  dikml  ea  frisant  agir  du  chlore  sur  Taldéhyde,  n*ont  conduit  à 
aneun  résultat  satisbisant ,  parée  que  les  éléments  de  ce  dernier 
se  convertissent  trop  rapidement  en  d'autres  produits.  On  n'ob- 
tient de  celte  manière  qu'un  mélange  de  cbloral  avec  d  autres 
combinaisons  chlorées. 

L'alcool  étendu,  soumis  à  Taction  du  chlore,  donne  lieu  à  des 
corps  différents  suivant  la  quantité  d'eau  qu'il  contient  :  étendu 
de  10  à  13  parties  d*eaii,  il  ne  fournit  que  de  Taldéhyde  et  de 
racide  chlorhydrique;  un  excès  de  chlore  ftit  passer  une  partie 
de  l'aldéhyde  à  Tétot  d*acide  acétique. 

L'alcool  de  80  ou  85  centièmes,  saturé  de  cblore,  donne  de 
.  Tétber  cbloré  pesant. 

On  prépare  le  cbloral  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  sec 
dans  de  l'alcool  parfaitement  anhydre,  et  chauffant  le  mélange  vers 
la  fin  de  l'opération  tant  qu'il  se  dégage  de  Tacide  cblorhydrtque 
oa  du  ddonure  d*élbyje.  Aeetefltt,  on  met  l'alcool  dans  une cor- 
Dve  tuhulée,  et  on  y  Introduit  le  ddore  secpar  la  tobuhire  au 
milieu  du  liquide  ;  pour  pri?er  le  chlore  des  vapeurs  d*eau  qu'A 
entraîne,  on  le  fait  passer  è  travers  de  l'acide  sulfurique  concentré 
qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps.  Au  commencement  de  l'opé- 
ration, on  entoure  d'eau  froide  la  cornue  qui  contient  Tiilcool  j  plus 
tard^  on  facilite  la  décomposition  en  chauffant  doucement.  On  fait 
éf  acuer  l'acide  chlorhydrique,  qui  se  dégage  continuellement,  au 
moyen  d'un  tube  de  yerre  qu'on  fixe  dans  le  col  de  la  cornue,  de 
manière  à  le  fiure  arriver  jusque  dans  la  panse;  on  donne  I  ce 
tube  une  direction  asoenj^te,  è  pa^ir  4^  reqdroit  où  il  (tép^s^e 
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le  col,  (le  sorle  que  Us  vapeurs,  qui  s'y  condensent,  recoulent 
d'elles-mêmes  dans  la  cornue. 

Pour  convertir  en  chloral  200  grammes  d'alcool,  il  faut  y  faire 
passer  un  courant  continu  de  chlore  pendant  12  à  15  heures. 
L'opération  est  terminée  dès  que  le  chlore  traverse  la  liqneor 
bouillante  sans  qu^fl  se  dégage  de  Tadde  dilorhydrique  ;  on  obtient 
alors  un  liquide  oléagineux  et  pesant  qui  se  prend  souvent  en 
une  masse  cristalline  par  le  refroidissement  (hydrate  de  chloral)» 
On  fond  cette  masse  à  une  douce  chaleur  et  on  l'introduit  dans 
un  flacon  bien  bouché,  contenant  deux  ou  trois  fois  son  volume 
d'acide  sulfurique.  Après  avoir  bien  mélangé  les  deux  liquides, 
on  ehauffe  légèrement  au  bain-marie  :  le  chloral  Impur  se  ras- 
semble alorsà  la  surftce  de  Tacide  sulfurique  sous  forme  d'une 
huile  limpide.  Après  l'aTOir  décanté,  on  le  maintient  pendant 
quelque  temps  en  ébullition  pour  en  chasser  Taeide  cMorhydrique 
libre  et  Talcool,  ensuite  on  le  prive  de  l'eau  qu'il  contient  encore, 
en  le  distillant  avec  un  même  volume  d'acide  sulfurique  con- 
centré. Le  liquide  qui  passe  alors  est  du  cliloral  ne  renfermant 
plus  qu'un  peu  d'acide  chlorhydriquc  qu  on  enlève  en  ie  rectifiant 
sur  de  la  chaux  récemment  éteinte  et  calcinée  au  rouge;  on  cesse  la 
distiHation  lorsque  la  chaux  dans  la  cornue  n'est  plus  recou?erte 
de  liquide;  le  produit  obtenu  est  du  chloral  parbâtement  pur. 

Le  diioral  est  un  liquide  oléagineux  assez  fluide,  sans  couleur, 
gras  au  toucher  \  il  possède  une  odeur  pénétrante  désagréable,  qui 
provoque  le  larmoiement;  sa  saveur  est  d'abord  grasse,  puis 
caustique;  il  produit  sur  le  papier  une  tache  qui  disparaît  bientôt 
après.  Sa  densité  à  18»  C.  est  de  1,502;  U  entre  en  ébullition 
à  94*  el  distille  sans  altération.  La  densité  de  sa  yapeur  est  ^ale 
à  5,0  environ,  représentant  4  folumes  (Domas). 

Lorsqu'on  fait  passer  des  vapeurs  de  chloral  sur  de  ta  chaux 
ou  de  la  baryte  légèrement  chaufTées,  elles  deviennent  incan- 
descentes, il  y  a  dégagement  d'oxide  de  carbone,  du  carbone  est 
mis  en  liberté  et  les  oxides  sont  couTertis  en  chlorures  métal- 
ttques. 

Le  cUoral  se  mêle  avec  TéOier  et  raloool;  fl  dissout,  à  ce 
qu'A  parait  sans  aMMioo»  le  soufre»  le  phosphore  et  Tiode»  à 
l'aide  de  la  chaleur. 

Il  2a 
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Hydrate  de  ^hloral,  U  est  formé,  d'aprèê  Dumas»  de  1  atome 
de  obloral  et  de  S  atomes  d*eau. 

Le  chiorai^  en  contaet  avec  une  petite «loantité  d'eau,  s'y  com- 
bine de  suite  par  l'agitation  avec  dégagement  de  clialeur.  Quel- 
ques instants  après,  la  combinaison  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline, incolore,  demi-transparente  et  funnée  d'aiguilles  qui  se 
redissolvent  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau.  Fn  évaporant 
cette  dissolution  dans  le  vide  à  côté  d'acide  suifurique,  on  ob- 
tient ce  oorpi  en  grands  cristaux  rhomboédriques.  lâ  formation 
de  cet  hydrate  dans  la  préparation  du  diloral  repose  aur  la  réac- 
^n  êd  Tacide  hydrochlorîgue  naissant  et  de  Talcool  ^  il  y  a  pro- 
duction d'eau  et  de  chionire  d'éthyle. 

La  dissolution  de  chloral  dans  Teau  possède  l'odeur  et  la  saveur 
du  chloral  pur-,  elle  est  sans  action  sur  les  couleurs  végétales,  et 
n'est  pas  troublée  par  le  niLi  ate  d'argent.  Traitée  par  l'oxide  de 
mercure  ï  la  ciiaieur  de  rébullition»  elle  ne  s'altère  pas.  L'hydrate 
de  cbloral  sec  peut  être  distillé  sans  subir  de  modification. 
,  Cbauffé  avec  des  alcalis  caustiques,  il  se  décompose  en  per- 
(èlonire  de  formyle ,  chlorure  alcalin  et  formiate  alcalin.  Ën 
ajoutant  à  1  at.  de  chloral  les  éléments  de  1  at.  d'i  au,  on  a  la 
formule  :  H*  C/«  O3,  qui  correspond  à  1  at.  d'acide  fornuque 
Cg  Ha  Qj,  plus  I  at.  de  perchlorurc  de  formyle  Cj  II,  C/, 

Il  parait  que  le  chlorure  alcalin  qui  se  forme  dans  celte  réac- 
tion, n'est  qu'un  produit  secondaire  de  la  décoqposition  du 
perddorure  de  formyle. 

Dans  une  expérience  directe,  on  a  obtenu  le  rapport  de  1 : 6 
pour  les  quantités  de  chlore  contenues  dans  le  chlorure  alcalin 
et  dans  le  chloral;  on  a  obtenu  d  un  autre  côté,  pour  1  atome  de 
chlorure  alcalin,  2,15  de  formiate  alcalin ,  d'où  il  résulte  que 
6  atomes  de  chloral  donnent  naissance  à  3  atomes  de  chlorure 
alcalin,  7  atomes  de  formiate  alcalin  et  5  atomes  de  chlorure  de 
formyle. 

Moral  ùuoMU,  —  Le  cUoral,  comme  IWâiyde,  ne  peut  pas 
être  conservé  sans  s*altérer;  il  se  transforme  peu  I  peu  en  ine 

masse  semblable  à  de  la  porcdalné,  et  qui  porte  le  nom  de  cWo- 

ral  insoluble.  Cette  transformation  s'opère  dans  des  flacons 
bouchés  herméUquemeut  comme  dans  des  flacons  ouverts^  eMe 
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ii*est  accompagnée  d*aueiin  dégiigenieiit  de  gaz.  Analysé  en  crt 
élat,ceconpCMé  renfferme  absolmnent  les  mêmes  éîéraents, 
dam  tes  mêmes  proportions  que  le  chloral  (Regnault). 

En  mélangeant  avec  de  l'acide  sulfurique  l'alcool  qui  a  été  sa- 
turé de  chlore  pour  la  préparation  du  chloral,  et  «>tfflnde«Hirt  h 
lui-même  dans  des  vases  ouverts,  la  ooocbe  oiéagfiiettM  ^ri  ioh- 
DBge  lacide  sulfurique  ne  tarde  pas  à  se  pmOrt  en  mwiftTW 
Mde;  c*est  d«  ehioraliiisoliiUe^-,  par  te  ooiitact  der^eidearifli- 
^  modiBcatton  dam  sa  composition.  La  phis  ou 
lliolm  grande  adfdRé  que  prend  cette  masse  est  cependant  un 
moyen  qui  sert  à  reconnaître  si  la  décoraposiUon  de  l'aicool  ett 
complète  ou  si  elle  approche  de  ce  terme. 

Quand  on  lave  le  chloral  insoluble  modifié  avec  de  Tean  oeUfr^ 
prend  une  réaction  acide  ^  lorsqu'on  se  sert  ill  easM^  d'un 
mélange  d'eau  et  d'alcool  pour  le  laver,  M  se  oonnortil  pr  la4aa- 
siocatHNi  ea  une  pondre  Uanebe^gnwe  an  leueher,  eteyant 
consenré  une  odeur  étbérée.  Dam  cet  dtat»  Il  est  {presque  com- 
pMsBient  Insoluble  dam  l'eau,  l  aleool  et  I mer  ;  l'acide  nitrique 
le  décompose  aTCc  effervescence.  Quand  on  le  distille  seul  ou 
sur  de  l'acide  sulfurique,  il  passe  un  liquide  incolore  et  tranft> 
parent  qui  possède  l  odeur  et  les  propriétés  du  cUoral^et^MU 
de  temps  après,  se  prend  en  masse  amorphe. 

Le  chloral  insoluble  se  dissout  dam  les  alcalis  caustiques-  la 
potasse  le  décoi^pose;  il  t  albmation  dTadda  «mique,  et 
suivant  la  concentration  de  la  potasse,  production  d'une  quan- 
tité plm  ou  moins  considérable  de  perchlorure  de  formyle.  Lors- 
qu'on  se  sert  d'hydrate  de  potasse,  on  n'obtient  point  de  perchlo- 
rare  de  formyle,  mais  un  autre  produit  qui  se  dissout  damia 
potasse  avec  uiie  couleur  brune. 

D'après  la  manière  dont  le  cbloral  insoluble  se  forme,  U  doit 
tM  re  a  peu  près  dans  le  môme  rapport  arec  le  cbloral  liquide,  que 
leladehyde  ou  le  métaldéhyde  avec  raMébyde.  En  dTet  l'ai 
déhyde,  récemment  préparé,  se  méleè  Peau  en  toutes  propor- 
ti^  i  ma»,  peu  de  temps  après,  il  perd  enUèrement  cette  pro- 
pn^ct  setrmiveeonverti  ou  en  élaldéhyde  ou  en  métaldéhyde- 
««Jdeœr  matières  ne  diffèrent  de  Taldéhyde  qu'en  ce  qu'eUes  W 
fwment  ses  éléments  dans  un  état  diftérent  de  coodematlDD.  Le 
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On  robtienten  exposant  l'hydrate  d'acide  acétique  pur  à  l'action 
du  chlore  sec,  sous  l'influence  directe  des  rayons  solaires.  A  cet 
effet,  on  emploie  des  flacons  qui  contienneot  5  à  6  litres,  et  pour 
1  litre  de  chlore,  on  prend  0,8  à  0,9  grammes  d'acide  acétique 
crittaHiaable.  Les  boucbonsélaol  fisfe,  on  plaee  les  flaeons  dans 
vD  endroit  où  IIb  soient  exposés  «i  soldl  pendant  toute  la  Journée. 

Au  bout  de  34  heures,  on  trouve  les  parois  des  vases  tapissées  de 
lames  rfaomboédriques,  groupées  sous  forme  de  Tégétations;  en- 
suite, on  abandonne  à  eux  -  mêmes  les  vases  ouverts  pendant  quel- 
ques heures,  pour  expulser  les  gaz  acides  carbonique,  chlorhy- 
drique  et  chlorocarbonique.  En  y  versant  un  peu  d'eau,  on  obtient 
ainsi  une  solution  concentrée  d'acide  chloracétique.  Cette  dis- 
solution  est  souillée  diacide  ehlorhydriquef  d'aeide  oaUque  et 
d'aelde  aeétique  ;  pour  la  débarrasser  de  ces  matières  étrangèrcsi 
oniaplaoe  daBale?ide,surdelaiiotaBBe  eauaiiqtteelderMde 
sulfurique  concentré.  L*acide  oxalique  cristallise  le  premier;  on 
en  sépare  l'eau  mère  et  on  la  distille  sur  de  l'acide  phosphorique 
anhydre.  L'acide  phosphorique  retient  l'eau  et  décompose  l'a- 
cide oxalique;  l'acide  acétique  passe  le  premier,  puis  l'acide 
cbkNraoétique.  Pour  priver  ce  dernier  de  tout  Tacide  acétique 
quH  pourrait  encore  avoir  entraîné,  on  mat  les  cristaui  sur  du 
papier  Joseph,  et  on  les  bisse  ainsi  dans  le  vide  pendant  vingt- 
qrâtre  heures.  Le  papier  absorbe  tout  Flaeide  aeétique,  elles 
cristaux  d'acide  chloracétique  restent  parftltement  purs. 

Il  cristallise  en  lames  rhomboédriques  ou  en  aiguilles  incolores; 
ces  cristaux  ont  une  faible  odeur  et  une  saveur  caustique  et 
âpre  ;  ils  attirent  rapidement  rhiuudiié  de  l'air  et  se  liquéfient. 
L*aeide  chloracétique  blanobil  la  langue;  mis  en  eontsct  avec  la 
peau,  il  la  désorganise,  etèajonr  au  tademahi  UNdiB  les  par- 
tics  atteintes  se  dépouiOsnt  cempiétaient.  Sa  vapeur  est  très 
irritante,  suffocante  et  fort  pénible  aux  organes  de  la  respira- 
.   tion.  Sa  dissolution  rougit  le  tournesol  sans  le  décolorer. 

Les  cristaux  fondent  à  4ô*>  ou  46<*  et  ne  se  resolidifient  qu  a 
42°  et  au-dessous  ;  ainsi  fondus,  ils  entrent  en  ébullition  entre 
105*  et  200».  La  densité  de  Tacide  fondu  est  1,617  à  4fip. 

Cet  acide  présente  une  des  |^bdlestratt8formations;qttand  on 
le  chauffé  avec  un  excès  d*àlcali,  fl  se  décompose  en  percUonnw 
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4»  iomilti  cUonm  miCallifM, 
BmÉuus  regarde  l'aeide  ddonoétiqne  oomme  formé  é» 

1  atonie  de  sesquichk>nire  de  carbone  C»  C/«  combioé  à  1  atow 
4'acide  oxalique. 

Mais  cette  opinion  ne  repose  sur  aucun  fait  et  se  trouve  en  con- 
IndicttMi  av«c  les  produits  de  la  décompositioa  i'acidfi  dUor- 
métifitf  par  Uê  ateiiîf  r 
.  <;llmaMl».--Daiisle8clilor«oé^ 
flit  remplacée  par  son  équiTalanl  de  base.  Tous  ces  tels  toot  s^ 
Mlea  el  ont  une  grande  analogie  avac  les  aeétatat;  ita ooMaïait 
comme  ces  derniers,  quand  on  les  traite  par  uu  excès  d'aicali,  et 
O|0me  avec  plus  de  facilité. 

ChhracétcUe  d'ammoniaque.  —  Formule  :  C/„  O^,  Ad  H, 
0+4  o^.  On  obtient  ce  sd  cristaUis^  en  élaborant  à  l'air  libre 
f  «sida noutralisé par  ranmoniaque  caustique;  quand  on  le  chauffé 
aïoo  m  Wf »!  d'aiMOBiMpin  raridcr  on  ili^rnmpnift  i  il  diitittidii 
ptrcblonire  detemyle  et  do  caibenal»  d'anuMMlaque.  Celte  d^ 
composition  se  eonaprenâ  teilemeiit,  oar  Taelde  ehloreeélique 
hydraté  contient  les  éléments  de  1  atome  de  pci  ciiiui  ui  c  de  for- 
ipile  fit  de  St  aiomea  d'acide  carbonique. 

«• 

c,  a.  H,  O,  =    O, + C,  H.  c/.. 

aUoracétak  éPoœUk  ëéUiyle,  —  Formile  :  €,      O, ,  Ae  O. 

On  le  prépare,  en  distillant  un  mélange  d'un  chloi  acétate  al- 
calin ou  d'acide  chloracétique  avec  de  l'acide  sulfurique  et  de 
Talcool.  Ën  ajoutant  de  l'eau  au  produit  distillé,  la  combinaison 
m  qnaëion  se  sépare  sous  la  forme  d'une  huile  pesante  incolore, 
awAague  «h  eidenired*élàyle. 

MarcMMidf  jMftM.^ForBBuie  :  €«  Cl,  0,,  K.  O+S  0q. 

Cl  ae  fpmsure,  en  aatoeirt  IMie  efeieraoétique  par  du  ear- 
bonate  de  potasse  et  abandonnant  la  dissolution  è  l'évaporation 
'spontanée.  Il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  inaltérables  dans  l'air 
seç  et  déliquescentes  dans  l'air  humide.  Il  se  décompose  avec  une 

*  D*ipiéf  tai  eipéfkiMii  léoinlet  dt  Douât,  facUt  Méttqoe  éomie  dot 
fep  jirtMi  «onMMM  ea  wrhMiilB  HKh  al  a»  rfcfdwgtaa  ptstaairtoiié 
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Aibie  eipkMiOD  ^piaiid  on  le  chauffe.  Portéà  rébuffîtiOD,  dm» 
un  excès  de  potasse  caustique,  la  plus  grande  partie  du  perchlo- 

rure  de  formyle  se  dccompose,  et  l'on  obtient  du  chlorure  de 
potassium,  du  forminte  et  du  carbonate  de  potasse. 

Chloracctate  d'argent.  —  Formule  :  C,  C/„      4- A^O. 

11  se  prépare,  en  dissolvant  l  oxide  d'argent  dans  une  dtaohH 
tion  aqueuse  et  concentrée  d'acide  chloraeétiqœ,  el  éf  «poranl 
danslevidé.  Qusind  on  opère  àPabrl  delà  hnolère  on  obtient 
de  petits  cristaux  grenns  briRants;  ils  sont  peu  sohibles  dans 
Veau  et  détonnent  quand  on  les  chauffe;  lorsqu'on  les  humecte 
d'alcool  avant  de  les  chauffer,  il  reste  du  chlorure  d'argent  pur 
a^rès  la  combiisUon  de  1  alcool. 

Élher  chloré  pesani. 

Synonyme  :  hmle  M>rahooH^. 

On  désigne  ordinairement  sous  ce  nom  un  corps  otéifgineox 

découvert  par  Schéele,  et  qui  se  produit  quand  on  distille  un  méi 
lange  de  peroxide  de  mai)}^anôse,  d'acide  sulfurique,  de  sel  marin 
et  d'alcool.  C'est  ce  corps  qui  se  forme  principalement  quand  on 
sature  à  froid  Talcooide  80  centièmes  par  du  chlore  humide;  il 
as  précipite  de  la  liqueur  acide  quand  on  y  lûoute  de  Teau. 

Ce  prodiiit  n*a  jamais  été  obtenu  d^une  composition  constante; 
néanmoins^  il  a  trouvé  un  emploi  en  pharmacie,  où  il  constitue, 
à  rétat  de  dissolution  dans  Feau,  le  spirUiu  mwrioHeo-œ^erew, 

On  l'obtient  en  gi*ande  abondance  en  ajoutant  2  volumes  d'eau 
à  de  l'alcool  saturé  à  froid  par  du  chlore  et  distillant  ce  mélange  sur 
duji^audede  manganèse,  sans  en  séparer  d'abord  le  corps  oléa- 
gipeux  qui  se  précipite  par  reau.L'oxide  de  manganèse  se  dissout 
dans  la  liqueur  acide,  en  la  colorant  en  vert  foncé;  ipais  au  bout 
ife^do  tiBUipet  celles  a*échau(Es  considérablement  et  prend  une 
^onkur  bnme.  A  cette  époque,  il  fiut  refroidir  le  vase  où  Ton.  dit 
le  mélange.  La  température  s*élève  quelquefois  au  point  qu'il  peut 
y  avoir  inflammation  et  même  explosion.  Dès  que  toute  réaction 
a  cessé,  on  commence  la  distillai  ion.  11  passe  de  Peau,  de  ralcool, 
de  l'éther  acétique,  et  au-dessous  de  ces  liquides,  il  se  dépose  une 
oouche  oléagineuse  qu'on  lave  avec  de  Tcau.  Cette  liqueur  huileuse 
mtl'étber  cdioré  pesant.  Lorsque  le  résjdu  dan^  la  eomue  corn- 
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mence  à  dessécher  vers  la  fin  de  l'opération,  on  remarque  daur 
le  col  de  la  cornue  des  cristaux  de  sesquicblorure  de  carbone. 

L'éther  chloré  pesant  est  incolore»  d*ano  odeur  aromatique  et 
sans  réaction  sur  les  couleurs  Tégétales.  Mis  en  contaetaTecl*acide 
Sttlfùrique  concentré,  il  noircit  en  dégageant  de  Tadde  ehlor« 
hydrique.  Son  point  d'ébullition  est  situé  entre  112°  et  125"  C. 
Sa  densité  est  de  1,227.  L'alcool  le  dissout  en  toutes  propor- 
tions. Traité  par  Thydrate  de  potasse,  il  se  décompose  ens'échauf- 
fant  beaucoup;  le  produit  qui  distille  est  un  autre  corps  chloré, 
d'une  consistaneehuilensey  qui  bout  à  104»  et  dont  la  densité  est 
de  1,074.  La  potasse  retient  une  matière  brune  rédneuse. 

En  pharmacie,  on  prépare  le  «ptrîAit  mwiaiiefhœiKenuê  en 
ajoutant  4  parties  d'alcool  à  un  mélange  de  4  parties  de  sel  marin, 
8  parties  d'acide  sulfurique  et  3  parties  de  peroxide  de  manganèse, 
et  distillant  le  tout  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  que  les  Va  de 
l'alcool  employé  aient  passé  à  la  distillation.  Lorsque  le  produit 
obtenu  est  acide,  on  y  ajoute  quelques  gouttes  de  carbonate  de 
potasse  Jusqu'à  ce  qu'A  ne  rougisse  plus  le  tournesol;  après  aYOfar 
décanté  le  produit  de  la  solution  aqueuse,  on  le  distille  àmifeu 
très  modéré.L*éther  chloré  subit  une  modification  dans  cette  der- 
nière opération,  et  le  produit  déOnitif  est  un  peu  différent  de  eehii 
que  l'on  obtient  en  mélangeant  Péthcr  chloré  brut  avec  de  l'alcool. 

On  l'obtient  aussi  en  dissolvant  Téther  chloré  dans  8  parties 
.d'alcool. 

Les  propriétés  de  ce  produit  se  rapprochent  beaucoup  de  celles 
de  réther  chloré,  il  est  incolore  et  transparent,  fluide  comme 
Faleoel;  sa  densité  varie  entre  0,835  et  0,840;  rôdeur  et  la  saveur 
senties  mêmes,  en  un  mot,  fl  se  comporte  comme  un  mélange 
d^éttier  chloré  et  d'alcool. 

Quand  il  est  pur,  il  possède  une  odeur  et  une  saveur  élhérées 
très  franches  ;  mélangé  avec  3  à  4  parties  d'eau,  il  se  trouble  en 
abandonnant  un  peu  d'éther  chloré  ^  il  ne  rougit  pas  le  tournesol» 
et  se  voUtilise  sans  résidu  par  la  chaleur. 

La  liqueur  oléagineuse,  qui  se  précipite  de  Talcool  saturé  à 
froid  par  du  chlore,  renferme  une  grande  quantité  d'oiiefalonire 
d'acét^le  qui  se  transforme  par  le  lavage  à  Teau  en  acide  chlor- 
hydrique  et  acide  acétique;  outre  cela  elle  contient  encore  une 
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autre  combinaison  qui  paraît  se  décomposer  en  présence  de  Teau 
en  aldéhyde  et  adde  cblorb jdrique. 

U  est  à  désirer  que  ces  différentes  transftnrmationB  soient  étu- 
diées avec  soin. 

Regnault  pense  que  les  résultats  ^scordants,  que  présentent 

les  analyses  de  Téllier  cliloré  pesant,  proviennent  des  corps  chlo- 
rés intermédiaires,  qui  se  forment  entre  l'aldéhyde  et  le  chioral , 
par  substitution  du  chlore  à  un  même  nombre  d'atomes  d'b|dro- 
gèae»  comme  Tiodiquent  les  formules  sniTantes  : 


Ç4H.  C/«0,  ddoral. 

Formule  :€«  Br«     Ht  O. 
Le  bromal  a  été  préparé  la  première  fois  par  L0BWI6. 
Pour  Tobtenir  od  verse  peu  à  peu  13,8  parties  de  brome  dans 
1  partie  d*alcool  refiroidi  par  de  la  glace*,  on  a  soin  de  rajouter 

par  petites  portions,  en  attendant  chaque  fois  que  la  partie  ver- 
sée ait  disparu.  Le  mélange  ainsi  préparé,  on  y  ajoute  trois  fois 
son  volume  d'acide  sulfurique  concentré  et  on  distille.  Il  passe 
d'ahord  de  Tacide  brombydrique,  du  brome  libre,  du  bromure 
d'étbyie,  et  à  la  fin  du  bromal. 

On  purifie  le  bromal  de  la  même  manière  que  le  chioral. 

Le  bromal  est  un  liquide  oléagineux  bicolore,  Il  possède  une 
odeur  partienHère  très  forte  et  qui  provoque  le  larmofement  ;  sa 
sayeur  est  caustique  ^  sa  densité  est  de  3,34  ;  son  point  d'ébullition 
est  situé  au-dessous  de  100«.  Il  est  sans  réaction  sur  les  couleurs 
végétales  et  se  dissout  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  Le  chlore  et 
l*acîde  nitrique  fumant  le  décomposent.  Il  dissout  le  phosphore 
elle  soufre,  sans  altération.  Les  alcalis  caustiques  le  transforment 
CD  formiateslci^  et  pesbromure  defbrmyle. 


ffSfêmkâeknmoL  —  Formoie,  d'après  Lobwio  :  G«  Br«  0-4- 
4  ëq. 


La  diââoluUon  du  bromal  dans  Teau  produit,  par  révaporation 


C4H,     O,  aldéhyde. 

CH.  a.  0.1 
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ipontanée  h  Tër,  de  gros  cristaux  i  (Julien  ioeolorM^  tfampt- 

rents,  analogues  au  camphre  ;  leur  forme  ressemble  à  celle  du  sul- 
fate de  cuivre.  Ils  foudeut  à  une  chaleur  peu  élevée  et  reofertiient 
4  atomes  d'eau  pour  1  atome  de  bromal,  par  conséquent  2  atomes 
d'eau  da  yïus  que  fti^dratc  de  cldoral  (Lûbwxg)* 

Mtion  du  brome  sur  Vitker, 

D'après  Lovwig,  te  brome  en  agissant  sur  i'étber  produit  dç 
racide  bromhydrique,  du  bromure  d'éthile,  de  Tacide  formique, 
un  corps  semblable  à  Téther  chloré  pesant,  que  Ton  a  appelé, 
par  analogie,  éther  hnmi  pesant  (huile  bromalcoolique),  et 
enÛQ  du  bromal.  Lorsqu'on  distille  ce  mélange  à  un  feu  modéré, 
on  obtient  tous  ces  produits,  à  l'exception  du  bromal,  qui  reste 
dans  la  cornue  mélangf^  avec  un  peu  d'éther  bromé  pesant. 

Ënijotttant  de  Teau  an  résidu,  le  bromal  se  dissout  et  Téther 
bromé  s'en  sé^am.  htmwia  nea'eipiiqtepon  anria  compositioii 
de  l*éOMr  bromé  pesant)  de  sorte  qu*nn  i^e  sait  pas  si  on  dojt  le 
eonsidérer  comme  une  combinaison  particulière»  ou  bien  comme 
un  mélange  de  plusieurs  autres  combinaisons. 

L'élher  bromé  est  très  volatil,  son  odeur  est  pénéti'ante  et  dés- 
agréable, sa  saveur  douce.  Il  possède  un  pouvoir  réfrigéraqt 
considérable)  il  est  plus  pesant  que  l'acide  sulfurique  concentcé. 
I^produit  4pi'on  obtient  en  le  traitant  à  ft-oid  par  la  potasse  caus- 
tique, et  rectiOant  sur  de  la  chaux  Tive,  est  sans  r^tjon  sur  les 
couleurs  végétales.  L'acide  sulfurique  concentré  le  con? ertit  à 
l'aide  de  la  clialeur  en  brome  et  un  autre  liquide  volatil  oléagi- 
neux. Quand  on  le  chauffe  avec  de  la  potasse  caustique,  il  se  dé- 
compose eu  perbropiure  de  potassium  et  formiatc  de  potfâ^. 

•  Actûm  de  l'iode  sur  V alcool. 

» 

Xi*iode.se  dissout  dana  l'aioeol  abaolu  ou  étendu  ftle  omlive^ea 
brun  rouge  foncé,  saas  qu'il  y  ait  d*aetion  sensible.  Lorsqu'cai 
mélange  cette  liqueur  a\ec  une  dissolution  alcoolique  d'hydrate 
de  potasse,  elle  se  décolore  complètement  et  donne  naissance  à 
.d&i'iCKNi^  de  potassium,  de  l'acide  formique  e(  dm^^iqj|jiM<[e  de 
fininyle  (Voyez  jurehlorure  de  formyU), 
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fermant  de  Tiode,  en  versant  peu  à  peu  dans  de  l'acide  nitrique 
très  fort  une  dissolution  concentrée  d'iode  dans  Talcool,  et  de 
l'iode  pulvérisé  en  quantité  telle  que  la  liqueur  ne  se  colore  pas. 
Celle-ci  dépose  alors,  par  le  refroidissement,  un  liquide  oléa^ 
Max  pea  stiUe.  La  dcMilé  ée  M  dflrmr  al  do  l,a* }  a  M 
«n  branàlteatioaiiriBfliNBoedt  li  hiniire  salaire}  alMifff 
è  7(^,  il  proAill  ia  iiqiride  élliéré  ^  «rti^  tanâlii|»'fl  rate 
un  résidu  brun  qiH  abandonne  de  Tiode  à  144<>,  en  ne  laissant  que 
du  charbon. 

La  potasse  décompose  cette  substance,  dont  la  coupcsltioià  est 
ioconnue  jusqu'à  présent. 

fift  abandonnant  à  luHoaéœe  un  nHaose  de  4  paHias  d'alcool, 
1  IMrtIe  d*Me  et  1  partie  d'aoidc  DHri^ae  Itaaal,  dm  ^ 

l^lèreamt  booché,  on  oMIent,  d'après  Aiiié,  m  Hqnide  oléagi- 
neux qui  ^^e  le  fimA  dn  fase  quand  tout  Piodea  dispsrru.  Pour 

PaToir  à  un  plus  grand  degré  de  pureté,  on  le  lave  avec  de  Teau 
et  on  le  rectifie  ensuite  sur  du  carbonate  de  chaux  et  du  chlorure 
de  calcium^  le  liquide  éthéré  passe  le  premier,  puis  de  l'eau  et  de 
Talcool. 

Cette  substance  possède  use  odeur  anaioguo  au  ehloral;  les 
alcalis  M  font  éproufcr  une  décomposilion  aoâloguo.  D'après 
Aimé,  eUe  dépose  des  crfetaux  Mânes,  sous  forme  tfaiguiiles» 
quand  oula  eonserve  sous  l^u. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  nature  de  ce  eorps. 

AtHrn  di»  (Ahnm  4$  cyanogéiu  sur  takooL 

Quand  on  sature  de  cUcfc  sec  na  mélange  d'alcool  et  d'acide 
cyanbydrique  très  concentrt,  ou  un  mélange  dHileoel  cl  d'un 
cyanure  métallique  soluble  dans  TaleooH  'd  se  produit  uuematière 
cristalline  très  peu  folatile,  si  Ton  étite  avec  soin  toute  éléTation 

de  température.  Si  pendant  le  dégagement  du  cMore  on  néglige 
de  refroidir  ',e  liquide,  cehii-ci  s  échauffe  et  il  distille  alors  du 
cbiorur^fle  cyanogène,  qui  se  change  peu  à  peu  et  spontanément, 
^Jyec  une  vive  eflterfcscence,  en  une  matière  blanche  cristalline. 
Ce  pbénomème  est  dd  à  la  déoomposilion  du  oblorure  de  cy  ano* 
gène  a,  C,  qui,  en  a'empèrant  de  4  aloiMS  d'ew  H,  Q,,  se 
transforme  eu  acide  carboidque  C,      qui  «t  <Wgag«>  ^  W> 
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ammoniaeC/,  N,  H,  qui  reste.  LaraémedéoonipofitiOD  t'opère 

au  sein  du  liquide  refroidi  à  une  certaine  époque,  lorsqu  il  est  suffi- 
samment saturé  de  chlore  ^  il  faut  alors  arrêter  Taction  du  chlore. 
Quand  on  y  verse  ensuite  de  Peau  bouiliante,  en  quantité  telle  que 
le  mélange  commence  à  devenir  laiteux,  on  obtient,  |iar  le  refroi- 
dissement, de  longues  aiguilles  brillantes,  d'un  blane  argentiiL  Si 
roDaprdongé  outre  mesure  Ttetion  du  chlore,  eetle  matière  se 
trouve  souiOée  d'étber  eMoiré  pesant,  qui  lui  communique  son 
odeur,  abaisse  considérablement  son  point  de  ftislon,  etrend  se 
purification  extrêmement  difficile.  Parle  lavage  avec  de  Teau^on 
débarrasse  la  matière  de  l'acide  ou  du  sel  de  mercure  qui  y  adhère. 

Le  produit  cristallisé  possède  un  éclat  soyeux  et  ressemble 
beaucoup  au  sulfate  de  quinine  *,  il  n'a  aucune  action  sur  les  cou- 
leurs végétales  ^  il  fond  à  l^o»,  en  se  sublimant  en  partie  ;  à  une 
ctialeur  plus  élevée,  il  s'etiilamme  etbr^  avec  une  flamme  Jaune 
fiiligineuse.  D  est  très  peu  sohiUe  dans  Feau  froide,  se  dissout 
dans  30  parties  eufiron  d*eau  bouillante  et  cristallise  par  rellroi- 
dissèment;  H  est  très  sohiMe  dans  Palcool  et  Téther.  Le  nitrate 
d'argent  n'occasionne  aucun  précipité  dans  ses  dissolutions.  L'a- 
cide sulfurique  le  dissout  à  une  chaleur  douce,  sans  altération. 
Chauffé  avec  une  solution  de  potasse  caustique,  le  liquide  se 
colore  en  brun  f6ncé  et  dégage  de  l'ammoniaque.  L'ammoniaque 
liquide  ou  gazeuse  n*eieroe  aucune  action  sur  ce  corps. 

Par  Tanalyse,  on  y  a  trouvé  :  35  è36  pour  cent  de  carbone, 
5,038  à  4,99  d'hydrogène,  25,930  à  26,10  de  chlore,  et  23,9  à 
22,46  d*0!z^ène.  Ces  nombres  correspondent  à  une  combinaison 
de  3  atomes  d'aldéhyde  3  (C^  H,  OJ,  2  équivalents  de  chlore  C/4, 
2  équivalents  de  cyanogène  Cyt  et  2  atomes  d'eau.  La  formule 
empirique  est  d.  H.,  O,  O4  JN4  (St£muouse). 

coRGifaàaia  nn  l'alcool  d'urb  cohsthutiom  ucBaïAuiB. 

ffydrure  iTMéiyle, 

Synonyme  :  gaz  olé fiant,  éihérène,  hydrogène  bicarboné. 
Formule  :  C4  H.  =     He,  H,  =  Ac  H,. 
Densité  :  0,9852  =  4  volumes. 

Dans  ce  qui  précède,  il  a  souvent  été  question,  sous  le  nom  de 
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gaz  oléfinit,d*u&eorp8  qui  est  le  produit  conitaut  de  la  déoom- 
posîticm  de  Talcool  par  un  eieèa  d'acide  adfbrique. 
L'analyse  de  ee  corps  ftit  ? oir  qu'A  est  formé  de  carbone  et 

d*bydrogène,  par  équivalents  égaux.  Il  se  distingue  des  autres 
combinaisons  analogues,  en  ce  qu'il  possède  la  propriété  de  se 
combiner  tant  avec  des  corps  simples  qu'avec  des  corps  composés. 
Son  nom  lui  vient  de  la  consistance  oléagineuse  de  la  combi- 
naison qu^il  forme  avec  le  chlore.  Berzélius  Ta  appelé  élayle» 

Quand  on  considère  de  plus  près  les  phénomènes  diimiques 
que  ee  corps  présente  dans  différentes  dreonstanees,  on  trouve 
que  la  formule  C«  H«  4-  H.  est  edle  qui  exprime  le  mieux  sa 
Téritable  constitution.  Cette  manière  de  Tenvisager  nous  explique 
dÎTCrses  décompositions  que  ce  corps  éprouve,  soit  seul,  soit  en 
combinaison  avec  certaines  substances  j  elle  nous  rend  également 
compte  de  la  propriété  dont  il  jouit,  de  former  différentes  combi- 
naisons que  Ton  n'obtient  point  avec  d'autres  carbures  d'hydrogène 
composés  des  mêmes  éléments  et  dans  les  mêmes  proportions. 

On  obiient  Tliydrure  d*acétyle  i  Tétat  de  pureté,  en  cbautSuit 
dans  une  eomue  un  mélange  de  1  partie  d*alcool  avec  6  à  7  parties 
d>ieide  siilforique  concentré;  il  se  dégage  d*abord  de  Féther,  puis 
du  sulfate  double  d'oxide  d'éthyle  et  d'éthérole,  enfin  un  mélange 
de  volumes  égaux  d'acide  sulfureux  et  d'hydrure  d'acélyle.  A  cette 
époque,  la  masse  noircit,  en  prenant  une  consistance  gélatineuse. 
Pour  purifier  le  gaz,  on  le  fait  passer  d'abord  à  travers  du  lait  de 
chaux  qui  absorbe  l'acide  sulfureux,  puis  par  de  l'acide  suiforique 
liydraté,  qui  retient  Féther,  l'eau  et  les  vapeurs  d'alcool. 

Lliydrure  d*acétyle pur  possède  une  odeur  éthérée  fiMe;  Oest 
inflammable  et  brdle  avee  une  flamme  blanche;  fl  n*est  s^uble 
qu'en  très  petite  quantité  dans  l*eau,  l'acide  sulfurique  concentré, 
l'alcool  et  réther.  La  chaleur  rouge  le  décompose  en  charbon  et 
gaz  des  marais.  Un  excès  de  soufre  le  décompose,  au  rouge,  en 
sulfure  de  carbone  et  acide  sulfliydrique;  son  action  est  donc 
analogue  à  celle  de  l'oxigène.  L'acide  suifiirique  anhydre  l'absorbe 
en  grande  quantité  et  totaaenvechii  une  combinaison  cristallisée 
raformant  4  atomes  d*acide  sulforiquepourl  atome  dliydrure 
d'aeétyle.  Diassoute  dans  Tean,  ceHe-ci  s*en  assimile  les  éléments 
et.  fqrme  dQ  raci4Q  éltuom^ue,  qui,  par  V^bulUtioOi  se  changa  ' 


Digitized  by  Google 


44^ 


en  ncide  iséthionique.  D'après  les  recherches  récentes  de  Mag- 
NUS,  cette  combinaison  renferme  4  SO.  +  ^4  H** 

Saeanlaetafec^ciilereguraXfieBeBlitta^)  toflifese 
eondeiMit  pir  Tohuncs  égm,  et  II  efe  léBiite  vn  ihpM  eNi^ 
gineuz»  éCliéré,  de  MnHvjfènaê  <âe  cMmirv  ^mùHjflê^  spi*i6 

Il  se  combine  avec  ie  brome  et  l'iode. 

Rn  approchant  rapidement  un  corps  allumé  d'un  mélange  de 
2  volumes  de  chlore  gazeux  et  de  1  volume  de  chlorure  d'acétyle, 
œhii-ci  8*eDflamme  et  brûle  avec  une  flamme  rouge  sans  détona- 
tion ;  les  produiti  sont  de  Tacide  chJorhydrique  eténebartioa  qui 
tofld»  en  flocons  lipéis  à  rélit  ée  iioir  de 

• 

Synonyme  :  chlorure  d'afdéhydêne. 

FoiiYiuIe  :  C4  Hc  C/a  —  Ac  C/,  (Rkgnault). 

En  exposant  le  chlorhydrate  de  chlorure  d'acétyle  pendant 
^plusieurs  jours  è  Taction  d'ane  solution  alcoolique  de  potasse  et  à 
«ne  basse  températûre,  radde  ehioriiydrique  dn  èhlorhydrate  se 
éécompose  avec  la  potasse  en  ean  et  ddomre  de  poCassiom;  ee 
dernier  se  dépose  sons  forme  eristaHine,  le  cMorare  d*a(SHyle  reste 
dans  le  liquide  et  s'en  sépare  à  l'état  de  gaz,  par  Tinfluence  d'une 
douce  chaleur.  Pour  enlever  l'eau  et  les  vapeurs  d'alcool  qu'il 
entraîne  par  la  distillation,  on  le  fait  passer  à  travers  de  l'acide 
sulfurique  concentré  ;  ce  dernier  relient  les  vapeurs  d'eau  et 
d'alcool  sans  absorber  le  chlorure  d'acétyle. 

JLechlonire  d*aeétylee8tgaieux  à  là  températore  ordinairCySon 
odeor  ruppiene  oeHe  dé  M;  i  s^enflamme  dfficiementetMte 
avec  une  flanune  rouge,  twrdée  de  vert,  eonune  tontes  les  oonibl- 
naisQtts  chlorées.  La  densllé  do  KsiB  est«=%,  166 ,  repi  dseniant  4  ve^ 
lûmes.  A  — 17",  il  se  condense  en  donnant  naissance  à  un  liquide 
limpide.  Quand  on  le  chauffe  en  présence  du  potassium,  il  y  a 
formation  de  chlorure  de  potassium,  dépôt  de  charbon,  et  pro* 
dnotiOB  denaphtaline  qui  se  dépose  «ous  fortno  cristaHhie. 

Lorsqne»  d'spite  RbonilOLT,  on  Mposserlediontfotfli- 
odtyie  dans  on  van  rempli  de  psteMofwe  ^PMAÉMtady  te  ^sè 
est  compléiement  abseité,;avec  prodnelion  ée  elialoor.  En 
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éteodaiit  d*eau,  «juand  le  perchlorure  refuse  d'absorber  le  gaz,  il 
8*en  sépare  un  liquide  étiiéré,  formé  dHin  mélange  de  chlonire 
d'acétyleet  d'aeîde  dilorbjdriqae-a?ec  me  DOuveIk|jQ|iipnbinaison 
dont  la  eomporition  est  exprimée  par  la  formule  :  C«  H«  Ci^. 

Quand  on  chauffe  ce  liquide  jusqu'à  115*,  le  chlorure  à'acé- 
lyle  et  Tacide  chlorbydrique  s'écbappent  à  une  température  infé- 
rieure, et  la  nouvelle  combinaisou  distille  parfailement  pure  à  la 
température  indiquée.  Elle  est  incolore  et  assez  fluide  \  sa  den- 
sité à  rétat  liquide  est  de  1,422  ;  celle  de  sa  vapeur  est  de  4,75, 
r^résentant  4  volumes.  Cette  matière  piosaède  la  même  compo- 
sition que  le  perehlomre  d^acétyle,  Ae  C/«;  mais  il  laralt  que  sa 
constitution  de? ra  phitdt  éti»  exprimée  par  la  formidè  :  H4 
+  Clt  Ha,  à  laquelle  on  est  conduit  par  la  décomposition  particu- 
lière qu'elle  éprouve  par  l'action  de  la  potasse.  En  effet,  lors- 
qu'on distille  cette  combinaison  avec  une  solution  alcoolique  de 
potasse,  elle  se  décompose  en  cblorure  de  potassium,  eau  et  un 
nouveau  liquide  volatil  qui  bout  à  30»  et  dont  la  oomposition 
'  s'eiprine  par  la  forauiie  :  C«  H4  Q4. 

La  densité  de  sa  vapeur  est  de  3,34  »  4T0hmies. 

£a  eiprimaal  la  composition  de  eetta  aofastanoe  parlaièr- 
mnle  Ct  H.  O.,  celle-ci  représcnlerait  |e  radical  de  l^oide  fer- 
mique,  combiné  à  1  équivalent  de  chlore  ;  ce  serait  le  protochh' 

rure  de  formyle. 

Enfin,  en  continuant  Taction  du  chlore  sur  le  corps  précédent, 
on  obtient,  d'après  Regnault,  le  composé  C«  kU  ou  plu- 
tét  C4  Ht  C/a,  Ht  C/, ,  car  la  potasse  le  transforme  en  C«  Ht  C/« 
ct  chlomra  de  potassium.  Le  produit  final  de  l'action  dn  chlore 
fl«r  le  gaa  oléfiantestle  cUonire  de  cariione  €«  Gl«>  qui,  au  mo- 
ment de  se  dégager,  s*unit .  à  une  ofuvelle  quantité  de  chlore  et 
donne  le  sesquichlorure  de  Fabaday,  C4  Q,t. 

Perehkrure  i'acHnU. 

• 

FomMle  :  C«  U«  CIt  =s  Ac  Ut. 

UndesprodailaderaatîOBduehlare'aar  leel4onir«d'étb|te, 
déeottverta  par  Rbonaui/t,  peut  être  considéré  comme  du  per« 
ehhNvre  d'aeétyle  (Voir,  p.  430,  corpt  <hl»réi  éétritUi^  ehiorur^ 
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SrmmÊTB  d^ûeiljfti. 

Synonyme  :  hmnwrêâ^aldéhydinê. 

Formule  :  C4  H.  Br,  =  Ac  Br.  (Regnault). 

La  préparation  de  ce  corps  est  la  même  que  celle  du  chlorure 
d'acétyle;  on  n'a  qu'à  remplacer  le  chlorhydrate  de  chlorure 
d*ae6lfle  par  la  combinaison  bromée  correspondante. 

Le  iMimiiire  d'acétyle  «t  également  gaienx  à  la  t<mipérature 
ordinaii^;  son  odeur  et  ses  prapri^  sont  analogues  à  celle  du 
chlorure  d'acétyle  ;  on  peut  le  consenrer  à  Télat  llipiide  i  une 
basse  température. 

Sa  densité  est  de  3,691,  représenUnt  4  volumes. 

Chiarhudrate  de  chlorure  d'acéiyUi 

Synonymes  :  liqueur  des  Hollandais,  huile  du  gaz  oUfiomi. 
Formule  :  C,  H.  C/„  CU  H.  =  Ac  C^„  Cl,  H.. 
Découf  ert  par  Deimanm»  TaoosTWYKy  iiiuwBBBNBURGH  et 
Yroucb. 

La  ipéthode  ordinaire  pour  préparer  ce  corps,  consiste  à  ii^ 
«riierdans  un  grand  ballon  de  l'hydrure  d'acétyle  et  du  dilore 
gazeux  et  humide.  D'après  Rbowault,  le  chlore  ne  et  l'hydmre 

d'acétyle  ne  se  combinent  pas  ensemble.  On  obtient  ce  composé 
d'une  manière  plus  commode,  en  se  servant  de  perchlorure  d'an- 
timoine, qu'on  se  procure  en  saturant  par  du  chlore  du  beurre 
d'antimoine  maintenu  en  fusion  à  une  douce  chaleur,  et  re- 
froidi Tcrs  la  6n  de  l'absorption.  On  fiyt  arriver  I  bydrure  d'acé- 
tyle, privé  d'acide  sulfiureux,  dsns  le  perchlorure  d'antimoine, 
tantqu'U  en  est  absorbé.  En  soumettant  te  nouveau  produit  I  la 
distillation,  on  obtient  du  chlorhydralo  de  chlorure  d'acétyle, 
que  l'on  recueille  jusqu'à  ce  que  le  produit  qui  passe  ne  sépare 
phis  de  liquide  éthéré,  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau.  La  combi- 
naison obtenue  d'après  ces  deux  méthodes  n'est  pas  pure  ;  pour 
ravoir  I  cet  état,  on  te  distitte  avec  de  l'eau  dans  te  bain-marie  ) 
on  te  prive  ensuite  de  rean  ^'aBe  entnino  en  te  aeoooant  avec 

de  l  acide  sulfiirique  concentré,  et  on  dislOte  do  nsmma  au  bain- 
marie.  On  répète  cette  opération  Jusqu'à  ce  que  racide  arifap 
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liioe  qui  ral»  dm  lerWa  ne  noirctee  tfm^^i^ïïmm 
dégage  plus  d*ieide  cUorliydrique  pendant  la  distiMon. 

On  Tobtient  enfin  parfaitement  pure  en  la  la?aQt  de  Qou¥eau 
avec  de  l'eau  et  Taliandonnant  à  elle-nitaie.  sur  du  chlorure  de 
calcium. 

Le  chlorhydrate  de  chlorure  d'acétyle  est  un  liquide  incolore, 
très  fluide;  son  odeur  est  agréable  et  éthérée,  sa  saveur  don» 
eeftire  $  tt  entre  en  ébuttition  à  SM'  C;  la  densité  de  sa  uffm 
est  de  3,4484;  fl  B*eitaltM  ni  par  le  slinpie  ctniacl  de  Facide 
iulÀnique,  ni  par  41  distillation  sur  Thydrate  de  potaaae»  dans 
lequel  il  est  Insoluble.  H  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme 
claire  et  fuligineuse ,  verte  sur  les  bords  -,  il  communique  son 
odeur  à  Teau  sans  s'y  dissoudre  sensiblement  ;  il  se  dissout,  au 
contraire,  en  toutes  proportions,  dans  Talcool  et  Téther.  Quand 
on  révapore  dans  un  courant  de  gaz  ammopiac,  il  parait  qu'il  se 
décompose  en  sel  ammoniac,  aiote  et  m  gas  inflammable  qui 
n'a  pas  été  étudié.  Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  le  dé- 
compose peu  à  peu  en  chlorure  de  po&ssium  et  <^rured*aeé- 
tyle;  dmoBé  afec  du  potassium,  il  dégage  de  l'hydrogène  et  du 
gaz  clilorure  d'acétyle.  Il  absoib';  facilement  le  chlore  en  se  co- 
lorant en  jaune  verdâtre  et  prenant  une  odeur  suffocante;  en 
exposant  ce  produit  à  l'action  de  la  chaleur,  on  obtient  de  Tacide 
chlorhydrique  et  de  nouveaux  produits  plus  riches  en  chlore. 

En  le  soumettant  à  Taction  prolongée  du  chlore ,  à  une  tem- 
pérature toujours  croissante,  on  obtient  un  produit  qui  par  la 
distillation  fbumit  d'abord  le  même  corps  inaltéréi  I  llfl^,  fldis- 

n  C  H.  O.,  Çi,  H., 

et  à  135%  on  obtient  un  corps  dont  Ui  composition  s'exprime 
par  la  formle  : 

al  qu'on  peut  ainsi  considérer  coamM  un  dmioeA^onciv  iê  for' 
«fb  G,  H„  SCI .  Cette  demièro  combinaison  se  couYortit  en 
aesqnldilorure  de  carbone,  lorsqu'on  eontlnne  de  foire  agir  le 
cUare  et  qu'on  exposq  le  n^élange  \  la  lumière  dUAise,  ou  mieux 
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encore  l  la  laitfîère  directe  du  tadte  t^ûu^ortnl^  "iîi^- 
vient  de  ce  que  les  liqueurs  moins  riches  en  chlore,  passent  à 
Tétat  de  deutochlorure  de  formule,  dans  lequel  l'hydrogène  finit 
'parttre  complètement  éfiminé  et  remplacé  par  ses  équivalents  de 
chlore  :  C,  H,  CU,  donne  avec  4  C/,  1  atome  de  se^quîchtorure 
«te  èartiDDeG.  €f«  et  1  éipiValènt  d^tàè  dilorhyditqu^  Cf^  11^. 

prodirit  toujours  une  ceMmf^iim 

qui  provient  de  ce  que  11^4M(ft^lNi(létyle,  queTiî 
chaînant  de  i'alcool  avec  un  excès  d'acide  sulfuriqae,  «ntratoe 
constamment  de  l'oxide  de  ca]1)one  qui  donne  naissance  à  de 
racide  chloroxicarbonique ,  lequél  à  $on  tour  se  décompose  en 

^^pitsence  de  Veau  én  acide  carbonique  et  acide  dhlorliydrique.  La 

yodidioii  (to  raddo  ddo^^ 

iidépenOante  île  la  tnéiÉMte  mie      ÀMq^  _ 

le  dilorfaydrate  de^clllorlire  V)isét|1e,  soit  qa*on  le  prépare  A- 

"reetement  parla  rêunfon  dft'îleox  ga^,  soit  qu'on  r<A)tieiiiie 
moyen  du  perchlorure  u  antimome.  ' 
'  La  formation  postérieure  d'acide  chlorhydrîque  s''expîîque  fe- 
ulement par  la  naissance  simultanée  des  produits  ^e  nous  ve- 

*1K)|I8  de  décrire,  qui  sont  plus  riches  en  chlore  et  qui  renferment 

itfdM  Wflti^i^  que  le  chlorliydrate  de  chlorure  ^'acétylê. 
Q^miÉT^f^niie  vl^acé^le  enMne  jde  Ja  yi|peur  dTdlhèr .et  die  la 
Tapeur  d*àlefK>l,  la  fomiatîOD  de  Fo^chlonire  d'aoétyie  de  Ma- 
LAGUTi  est  inévitable;  on  détruit  ce  dernier  corps  en  distillant 
le  tout  avec  de  Peau,  et  on  obtient  alors  de  r^i(}e  (;iilo^liydri(}UiQ, 
de  l'acide  acétique  et  de  l'éther  acétique. 

IKArcrt  a  décrit  sous  le  nom  de  chloréthéral  un  produit  en- 
gendré par  la  réaction  du  chlore  sur  l'hydrure  d'acétyle  mélangé 
ie  vapeur  d'ateod  et  d'éther  (voir  plus  haut,  p.  Action 
di$Mm9wrfaandê  â^Uksfk).  Ou  Tobtient  en  reetlllanit  fhaite 
brute  plusieun  fofi  de  suite  la»  y  ijouter  de  Tean.  Ce  produit 
distille,  à  de  pureté,  quand  la  température  dans  la  oomue 
est  arrivée  à  180<>.  C'est  un  liquide  incolore  assez  fluide,  d'une 
odeur  douceâtre  particulière,  mais  très  difTérente  de  celle  du 
chlorhydrate  de  chlorure  d'acétyle.  Il  est  inflammable  et  bi  ùic 

avec  un0  flanune  verte  lumineuse }  reau,  les  alcalis  et  l'acide  sul- 
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fmî^^eéètCÊtipomA.  Ce  èorps  mérite  une  étade  ptas  appro* 

G«H.OU.. 

d'où  on  peut  le  considérer  comme  composi^  de  : 

*  t  fl 

«  at.  d'bydrated'ox. d'acétyk   C,H.  0  +H. O 
)  ilt.4|4dMif «de^^lwdlnéi.      H.  a,  4.  H,  Cf. 


C.     0.  U  »  2  (CiiM) 


oaMendelat.d'oxichl.d'acét.  ^«H.  Ô 

Il  de  1  at.  d'oxide  d'éthyle      C4  H^O  ' 

AwMutiiJwÉi  A  hÊeaÊÊÊÊÊnm  ÉPmâidÊÊÊim. 

VlMIla  :  C«  tu  Brty  Bft  H»  a  Ac  Bfty  Pfg 
Cette  oottUiiflisoii,  déeoarerlp  par  ^^nvuM,  y<i|^t}^t  ett 
WMft  foaer  de  fMme;tf^a<^t^Ie  ^  du  brmoe,  toift  qi^ 
cehii-ci  en  absorbe.  £ii  firoàuits  sont  analogues  &  ceux  j|ui  se 
forment  dans  la  préparation  du  corps  chloré  correspop^nt  j  op 
purifie  également  le  bromhydrate  de  la  même  maniéré  que  c^ui-cî. 

Le  l)romhydrate  de  bromure  d*acélyle  est  un  liquide  incolore, 
d'une  odeur  éthérée  agréable  et  d'une  saveur  fraîche  et  douceâtre. 
8t  densité  est  de  %1M  à  C.  ;  U  entre  en  ébuUitipo  à  l,29,ô«  ^ 
le  pniid  à  17»  en  une  OMW  erisW^ 
pnpMh  dÉBoàq/m  mit  tout  à  M  les  mêmes  qpù  celles  d|i 
4dM9qrMtt^  cMorore  d'aeétyle,  seulement  fl  ne  se  transfimne 
pas  en  bromure  de  carbone  par  Taction  prolongée  d'ua  excès  de 
brome. 

JRonmiIe  :     H«  J.,  J.  H«  «  A«  J.»  J,  H,. 

Nous  sommes  inoerUins  si  cette  formule  eiprime  la  «MiM 
aaiwtltuHpadecieoips»^di«rap»imjwi^^ 
cooibiiialsoiiseorreipoDdaBtes^peii^^  ennisoM^sa 
iMde  eflntté  pour  ll)ydrogéDe,8e  comporto-^cBe  avec  rbydkm 

s»: 


Digm 
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d*acétyie  comme  avec  TaromoDiaque,  avec  laquelle  il  se  combine 
sans  former  d'acide  iodhydrique.  D'après  c^»  oomposiUon  de 
ee  coqps  s^exprimerait  par  la  formule  : 

Ac  U,  +  2  J,. 

La  nMmeare  manière  d'obtenir  cette  eomblnaisoa  eonaiafe, 
d*après  Regnault,  è  chaidRr  de  fiode  1 50»  ou  00*  taî  «i  fMe 

convenable  à  y  introduire  ensuite  de  l'hydrure  d'acétyle  pur, 
jusqu'à  ce  que  tout  l'iode  soit  transformé  en  un  corps  pulvéru- 
lent jaune  ou  blanc.  On  enlève  Texcès  d'iode  en  lavant  la  masse 
avec  une  solution  dépotasse  caustique. 

Arétat  pur,  eette  combinaison  est  incolefe,  d'une  odeur  étbérée 
pénétrante,  ctpini  pelante  que  Padde  sulAirique  concentré.  EOe 
$mà  1 7B»t  ot  le  prend,  par  le  reliroidi»enient,  en  une  niasse 
jaunâtre  composée  d'aigirittei.  ChaulKe  dans  Pair  ou  dans  le  vide 
elle  se  décompose,  en  abandonnant  de  Fiode  ;  dans  un  courant 
d'hydrure  d'acétyle  on  peut  la  sublimer  sans  altération,  en  ai- 
guilles blanches.  Quand  on  la  conserve,  elle  se  décompose  à  la 
longue  en  jaunissant.  Elle  s'enflamme  diflicilementi  est  insoluble 
dans  Teau  et  se  dissout  dans  l'alcool  et  Téther. 

L*acide  sulfurtque  concentré  n'exerce  aucune  action  à  froid  $ 
tcbaud,  fl  la  décompose.  Le  cblore  et  le  brome  la  convertissent 
en  ddorure  ou  bromure  d*iode,  et  combinaisons  correspondantes 
du  chlore  ou  du  brome  avec  rhydrure  d^acétyle. 

Une  solution  concentrée  de  potasse  caustique  la  décompose 
par  la  chaleur. 

Quand  on  la  chauffe  avec  de  l'hydrate  de  potasse  et  de  l'alcool, 
il  y  a  déga^ment  d'hydrure  d'acétyle  et  tSumation  d'iodure  de 
potassium  et  d'autres  produits  non  étudiés* 

JOim  de  i'acidc  êulfuriçue  ank^àn  sur  fAyinvS 

ifM%fc* 

Acide  nUfMéênUqufim    Cet  acide  a  été  découvert  psr  Rb- 

«NAULT. 

F4MrMk  ;  C«       S        Ae     S  S  O,  »s  Ae«  S«  0« 
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VèMù  ftuMbrkfne  anhydre  absorbe  lliydnire  d^acélyle  avee 
une  grande  aridité,  en  produiBaot  un  fort  dégagement  de  dutar 

et  sans  noircir;  il  perd  alors  la  propriété  de  fumer  à  Fair,  et  se 
convertit  en  un  corps  cristallin  composé  de  longues  aiguilles  Uaa- 
clies,  qui  fondent  à  80°  et  se  subliment. 

Quand  on  dissout  ce  composé  dans  Peau,  il  se  coaabioe  a?ec 
2  atomes  de  cette  dernière,  en  pmnBt  à  Tétai  41iyM0d'«Ma 
Mhionique: 

L'acide  sulfacétylique  absorbe  Famnioniaqiie  gazeuse  avec  une 
grande  «fjdité;  la  eonabinaison  8*enflanmie  à  onedonee  clia- 
lenraTeeunelînileeiiilmlony  en  ae  fnmsformanlenuneaBBiSd 
noire. 

■ 

Action  du  deulochlorare  de  platine  sur  l'alcool. 
MfroplaUnâk  d$  eMmtre  d^aeHgU,  —  Formule  :  C,  H,  P/, 

a,  =  Ac  p<,  p/  a, = Ac  c/„  c/.  p^,. 

La  découverte  de  ce  corps  est  due  à  Berzêlius.  Zeisb  Ta 
étudié  de  plus  près  et  en  a  fait  connaître  les  propriétés. 

Il  prend  naissance  par  Inaction  du  deutocblorure  de  platine  sur 
Falcool;  en  même  temps  il  y  a  formation  d'aldéhyde,  c'est-i-dire 
d*bydrate  d'oxide  d*acétyleetde  chlorure  d*éUiyle.  La  prodnetion 
dececom|K»éa*ezpliqae8|nsdifllcullé,  quandonse^^  le 
grand  nombre  de  décompositions  par  lesquelles  Toxide  tféihyle  el 
rbydrate  d'oxide  d*éthyle  se  convertissent  en  hydrure  d'aoétyle  el 
d'autres  produits.  Il  est  donc  très  probable  que  le  deutocblorure  de 
platine  convertit  l'alcool  en  eau  et  hydrure  d'acétylc,  et  que  ce 
dernier  se  décompose  lui-même  par  l'action  du  deutocblorure  de 
platine  en  cbloroplatinate  de  cblorure  d'acétyle,  acide  cblorhydri- 
que  et  chlore  libre.  L*acide  cfalerhydrîque  naissant  en  contadavec 
l'alcool  libre,  produit  du  chlorure  d'éffayle,  tandis  que  le  chlore 
libre  donne  atee  le  même  corps  de  rhydrate  d*oxlde  d*aoétyle. 

On  peut  supposer  que  3  atonies  d*oxide  d'éthyle  de  rdcoot 
se  décomposent  par  TacCion  de  4  atomes  de  deutocblorure  de  pla- 
tine en  1  atome  dliydrate  d'oxide  d*aoétyie,  l  atome  d*eau,  3  ato- 
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mes  de  chloroplatiDate  de  chlorure  d'acétyle  et  4  ê<iuîvakolitfa« 

3 (C^  H.o  O)  +  4  P/ a,  =  C,H.  O,  fl^.  +  H,0  + 
S  (Ci  H.  a.  +  P4  a.) + 4  Q.. 

9Hm  ▼«  plm^  haut  que  le  perciyonve  aatrmome  ab- 
ÉÉÉtoi  VkfÉNVs  il^MÉlyli  feeileittRf  et  ett  {[MttdB  ^fBBBfife6y  et  <jii6 
la  DOuveHe  ceoibiiitiion  ae  déoon^^ 
im  d*antiBOiiieqd  ooniyiiiale  réddtt^ 
nire  d*aoétyle  qui  passe.  En  remplaçant  dans  la  pensée  Paeide 
cblorbydrique  du  second  produit  per  une  combioaisoD  de  platine 
et  de  chlore  formée  du  même  nombre  d'atomes,  qoub  aurons 
4fm.cmtwai90DS  correspondantes  : 

AeCI,  +     H,  chlorhydrate  de  dilorured*acétyle. 

Ae  CUg  +  C^,  P^,  chloroplatinate  de  chlorure  d'acétyle. 

Si  Ton  se  rappelle  que  raddeaulAvique  anhydre  fonned'te^ 
«MMia  dferaela»  aMe  llqfdnm  d*asil|As^  InaalM  aorps  qn*a 
produit  en  agissant  swPéUksr,  onsaMrassns  ItibMTlkiieHt  tordit 

que  joue  le  dentochlorure  de  platine  en  agissant  sur  Talcool. 

Zeisr,  à  qui  nous  devons  l'analyse  de  ce  composé,  Tenvisege 
comme  une  combinaison  d'hydrure  d*acétyle  avec  du  protochfo- 
fure  de  platine  Ae  H,,  â  P<  Cl^  ;  on  en  expliquerait  la  forma- 
finn  dsM  qdcaa^  an  supposant  qtfen  présence  de  S  atomes  da 
éa  pMBe,  %  maneard^eaiia  d^élfefii  da  rstonal 

C,  H,  Pl.  a«,  1  aleasa  d  bydni»dM«i  dTaeétyie  al  t  êfÊm- 
lantadTaoiâa  eUorbydrique  : 

t B,.  0 +î  P/Q,  =  C,  H.,  Ft^a^ 

•f  C4  ii«   09. 4- $fl[, 

Selon  Mj^.AÇUTi,  cette  combinaison  renferme  de  Toiide  é'^ 
qWiIii  eii  fjiwrt^siton  wandn  prolaaWowira.^aiilaUi»  > 

Ae  O  +  P4  O4. 


H'apr^aillu  94liMi^4i^4llMaHMaM 
patient  iilwi'»  4itt  itiOWiii'iPWftdîliUlii  m 
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lento  diacide  clilartis4riiiMa  et  l  é^velent  de.  chtoraptayiiate 
d*eadded*ac6tïle:) 

G.  H.»  o  -I-  2  PI  c(  «  c«  ii«    n  e<i  -ha  A 

Mais  il  parait,  d'après  les  dernières  analyses  que  Zbisb  a  pu- 
biitai  que  œtte  oombiDaison  est  entièrement  dégouivue-d'OKi- 
giitt  aini^ie  les  autres  eamMuistm  douhh»^  U'mtf^ 
pe<t  tmm  ayec  certeiai  ehieniwt  M4taliitme> 

Oo  ihttoiil  la  eWnfeylttttniti  lit  ijtoiirtr  ffittlTit  I  Htit  <ir 
INveté,  en  diiielfaiitdaBi  un  feud'easIaeenlriMMm  qiiUfonM' 
âTeo  le  ehlorure  d'ammoiiiiini  eo  le  drionve  de  potauftni,  et  ver- 
sait du  deutûcblorure  de  platine  dans  la  dissolution,  tant  qu'il  se 
précipite  du  chlorure  double  de  plalioe  et  d'ammonium,  ou  du 
chlorure  double  de  platine  et  de  potassium  ;  la  liqueur  jaune  qui 
surnage  le  précipité  doit  être  évaporée  daos  le  vidAse&et  k,Ï9M 
de  la  lumière.  On  obtient  ainsi  uoe  masse  d*apfaNDce  gnmjffiytfi 
Jaune  de  miel,  qitiiioirdtè  la  lumière.  Elle  B*iltii«e  pae  riiimMtft 
derair  etae  déei«i»ge  par  la  chaleur  e»  aaide  chliirhydffiyiict 
gaz  InfleBMBaWe,  en  laissant  imrésidtt  de  fÉattae^  mllé  de  ohar- 
bon.  Cette  combinaison  se  dissout  lentement  dans  l'eau  et  Falcool  ; 
les  dissolutions  possèdent  une  réaction  acide.  La  dissolution 
aqueuse  se  décompose  d'elle-même  quand  on  la  conserve,  et  cela 
d'autaot  plus  rapidement  qu'on  porte  Ui  liqueur  à  Tébullition  j  il? 
se  forme  alors  un  précipité  noir.eide  t'acidechlorhydrique  est  mis 
ea  liberté,  tandis  9i*tt  se  dégage  nn  gaa  inflammaMe  genl^ 
empMwrwdnniclBSittafderladéf*^^ 
y  a  joutant  des  aeidea  mioénoi  libMS. 

La  solution  alcoolique  de  deutochlorure  de  platine  renferma 
toujours  une  certaine  quantité  de  cette  combinaison  -,  elle  se  dé- 
compose d'elle-même  à  la  longue,  en  platine  métaUigieyyaldébyleit 
acide  acétique  et  éther  chlorhydrique  (Ettling). 

Lorsqu'on  sèche  sur  du  verre  oada  la  porcdaioeune  couch» 
léfèrn  de  to  aeintkm  aleoollqpia  léeai^^ 
vfffH  la  eileMleB,  «irMlamiioltanl  de  plUine  nélalli««^ 
qnl  adhère  Mcmenian  mre. 

Lorsqu'on  fait  digérer  le  dderoplalfaatn.de  èMewwmtfieétyle 
en  difisoltttioD  avec  de  l'hydrate  de  magnésie,  ilse  Corme  du  cU»^ 
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riire  de  magnéiiaoi  qui  le  disioat  et  on  précipité  nmeflagineui, 

brun  verdâlre,  qui  noircit  peu  à  peu  et  devient  plus  dense.  £n 
dissolvant  l'excès  de  magnésie  par  de  Tacide  nitrique  étendu,  il 
reste  une  poudre  noire,  qui,  chauffée  à  l'état  sec,  brûle  avec 
explosion,  en  laissant  un  résidu  de  platine  métallique.  Ce  corps 
peut  être  une  comWiMiinop  d'acétyle  avec  2  atomes  de  protoxide 
de  platine,  on  MammecoBÉbiniisoii  deptatineet  d'aeétyie  cVaedtt 
deutoxide  de  platine.  Le  même  eorps  pantt  se  former  quand  od 
filit  4gérer  dn  deutodikMiire  de  plafliie  dana  raleool  ;  fls*y  pré- 
cipite en  floeoiM  nofrs  oa  bruns  et  contient  peut-être  un  peu 
plus  de  plaline  ^  il  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  grenue, 
noire  et  pesante,  qui  détonne,  comme  la  précédente,  quand  on  la 
chauffe  à  l'état  sec-,  elle  possède,  en  outre,  à  un  haut  degré  la 
propriété  d'absorber  de  Tozigène  et  d'autres  gaz  et  de  transformer 
TaloDol  en  acide  acétique. 

MmpkUmûhiê  Morwre  d^poHjfk  H  de  ^efMiNMi.  —  Fer- 
nmie  :  AcPi;iCi.,R  (%«B(AeQi,  Pi;(%4-KQ.). 

lia  dét ouverte  de  ce  composé  ert  due  à  BEnsBLios* 
-pour  le  préparer,  on  dissout  dans  Talcool  du  deutochlorure  de 
platine  pur  ne  contenant  pas  d'acide  nitrique  libre-,  après  avoir 
ajouté  à  cette  dissolution  une  petite  quantité  d'acide  chlorhy- 
drique  et  une  quantité  de  chlorure  de  potassium  égale  au  huitième 
du  poids  du  deutochlorure  de  platine  employé,  on  lait  digérer  le 
tout,  pendant  phisieurB  heures,  à  la  température  de  l'eau  boiril- 
lante.  On  enlève  rexeèsd*alco6l  par  la  distillatfon,  eironsatnrele 
résMn  par  du  carbonate  depotMse.  £n  évaporant  h  une  douce 
chaleur,  on  obtient  la  combinaison  en  question  sous  forme  cris- 
talline ^  on  la  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Cette  combinaison  cristallise  en  prismes  demi-transparents, 
réguliers,  jaune  citron  ;  à  100°,  ils  abandonnent  4,625  pour  cent 
d'eau  de  cristallisation  en  devenant  opaques;  ils  sont  solubles 
dans  5  parties  d*eau  chaude,  moins  aoinbles  à  froid  ;  ils  se  dM- 
ventanssi  dans  Faloodl;  la  dissohttion  a  une  saveur  métsiiqne 
astringente;  rougit  le  tournesd  et  sé  décoinpose  1 90»  en  plalino 
métallique  et  acide  chlorfaydrique  qui  préserve  le  sel  inaltéré  d'une 
décomposition  ultérieure.  Quand  on  chauffe  ce  sel,  à  l'état  sec,  à 
la  flamme  d'une  lampe  à  esprit  de  vm,  il  prend  feu,  brûle  avec 


MliodtoB  et  taiMe  VU  résida  de  platine.  A  II  lumière  direcleda 
wleff,  il  devient  d'abord  vert,  puis  noir. 

n  ae  décompose  quand  on  le  chauffe  dana  un  courant  d'hydro- 
gène ou  de  chlore  sec.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  formation  de 
sesquichlorure  de  carbone  C,  €/«. 

Sa  dissolution  mélangée  avec  du  nilrate  d'argent,  produit  un 
précipité  blanc  contenant  du  platine,  de  Targent  et  du  chlore. 
Quand  on  cbauffe  alors  le  liipiîdey  contenant  du  nitrate  d'argent 
en  eioèSy  on  obtient  un  nouveaa  précipité  en  tout  aemblable  au 
premier. 

LecMornrede80dlnmetlec]ilornred'anHnonlnmlbnnent,avec 

le  chloroplatinate  de  chlorure  d*acétyle  des  combinaisons  doubles, 
çui  correspondent,  pour  la  composition,  au  sel  de  potassium. 

Chloroplatinate  de  chlorure  d*aeétyle  ammoniacal.  —  For- 
mule :  Ac  P/.  C/4  +  N,  H.. 

Les  diflsolutions  des  combinaisons  doubles  que  nous  venons  de 
décrire,  produisent  avec  Tainmoniaque  ou  le  cartNmate  d'ammo- 
niaque un  précipité  Jaune  citroUt  qui  présente  la  composition 
indiquée.  Il  est  pen  soinble  dans  l'eau  froide  et  sa  dissolution  ne 
peut  pas  être  évaporée  sans  éprouver  de  décomposition:  il  se 
dissout  dans  Talcool  et  s'obtient  de  nouveau  et  sans  altération, 
quand  on  a  chassé  tout  Talcool  par  Tévaporation.  La  ctialcur  et 
la  lumière  solaire  le  décomposent  ^  traité  par  la  potasse,  il 
dégage  de  Tammoniaque. 

FRODOITS  DE  l'ACTIOR  DE  LA  CHALEUR  SDR  l'aUDS  ACÉTIQUE 

BT  LES  ACETATES. 

Acétone» 

Synonymes  :  etprit  pyroacétiqtie ,  eiffit  pf/roHgmeusD^  akooi 
mitUiquêf  bihfdrale  de  mésitylénê. 
Fonnule  empirique  :  C,  H,  O. 
D'après  les  analTses  de  Dumas  et  de}.  L.,  iirenfërme: 

3  atomes  de  carbone  «  229,305  —  62,52 
6  atomes  d'hydrogène  »  37,438  —  10,27 
 1  atome  d'oKigène        100,000  —  27,îl 

1  atOBM  d*acétone     *=»  366,743  —  lOOjl»  .  • 
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Lorsqu^on  Oait  passer  les  vapeurs  d'acide  acétique  concentré 
à  travers  un  tube  de  porcelaine  ou  de  fer,  chauffé  au  rougii 
otMCur^  iU  se  décomposent  complètement,  sans  dépôt  de  char- 
bon» en  un  liquide  vdlatil  et  inflammable  (acétone}»  et  diflEëreiÉf 
gaz  formés  d'un  mélaiige  d*oxide  de  carbone»  diacide  cnbooi^ia 
et  de  carbure  flliydrog^e.  Si  la  température  dépasse  «Ile  dn 
rouge  obscur,  Faclde  acétique  se  décompose  en  Imile  empyrei^ 
matique  brune,  gaz  inflammables  el  dépôt  de  charbon. 

En  soumettant  à  la  distillation  sèche  un  acétate  à  base  métalli- 
que, possédant  la  propriété  de  retenir  l'acide  carbonique  à  la  cha- 
leur rouge,  tel  que  Tacétate  de  potasse,  de  soude,  de  baryte,  etc. 
il  reste  dans  la  cornue  un  carbonate,  tandis  q^*\\  passe  de  Tacé- 
fone.  Quand  on  coiplole  dessds  dont  la  base  abandonne  Tacida 
carbonique  I  la  chaleur  rouge,  comme  Facétate.  de  manganèse, 
cdui  de  magnésie,  etc.,  la  formation  de  Tacétona  est  aocompcp. 
gnée  d'un  dégagement  continuel  d'acide  carbonique.  Lorsque  la 
base  du  sel  est  facile  à  réduire,  comme  cela  a  lieu  pour  racélate  de 
cuî?re,  d'argent,  etc.,  on  obtient,  par  la  distillation,  de  Thydrate 
d'acide  acétique,  de  Toxide  de  carbone»  de  l'acide  carbonique,  de 
l*eau  et  de  Tacétone  \  le  résidu  renferme  un  mélange  de  métal  et 
de  charbon  très  divisé.  L*acétate  neutre  de  plomb  miinlesni  an 
fhsion  à  180»,  se  prend  bientôt  après  en  upa  masse  btanafae  cristal- 
line  et  boarsouCQée,  composée  d*acétate  de  floob  sesquibesique, 
tandis  que  */>  de  Tacide  acétique  s'échappe  i  Tétat  d'acide  carbo- 
nique et  d'acétone. 

Dans  la  préparation  de  l'acétone,  Zeisb  se  servit  avec  avan- 
tage d'un  mélange  de  dcuK  parties  d'acétate  de  plomb  cristallisé 
et  d'une  partie  de  chaux  caustique. 

Si  l'on  ajoute  à  la  formule  de  l'acétone  les  éléments  de  1  atome 
dMda  carbonique,  on  aura  les  éléments  de  1  équivalent  diacide 
acétique  anhydre,  ce  qui  explique  suffisamment  la  formation  de 
raoétone;  en  effet  : 

G.  U«  O  +  C  O.  »  G«  H«  0<. 

L'acétone  se  produit  en  outre  par  la  dûtillation  sèche  du 
sucre,  de  IMde  citrique,  deFadde  tartriqoe,  de. 
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91*00  obtient,  on  ftfmt  ffus».  àm  fopairs  d'acid»  «c^givie  à  tnb- 
miimtiibeehaiifréaa  rouge  obscur,  ou  par  la.  dîStiBatîoiLd*iai 
acétato  à  biae  alcaline.  11  ftut  recommeDcer  la  rectlficatioii  jus- 
qu'à ce  <|ue  le  point  d'ébHlUtion  du  liquide  dfslilK  reste  constant. 

L'acétone  est  un  liquide  limpide  et  transparent  v  il  possède  une 
odeur  particulière  pénétrante  et  un  peu  empyreumatique.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,7921  ;  son  point  d'ébuUiiion  est  à 
55,6»  C;  ladCDSité  de  ta  fapeup  est,  d'après  Dumas,  égale  à 
S,0t2  ;  il  a  UPC  sa? cor  mordicante  analogue  à  celle  de  la  aaentiie 
pdtrée;  il  86  mMe  en  toutes  proportions  avec  Teau^  Falcool  ei 
rMer.  LMtone  se  sépare  de  Peau  avec  laquelle  il  est;  méSangé 
qiiand  cita  y  ajoute  de  la  potasse  caustique,  du  chlorure  de  calcium, 
ou  d'autres  sels  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'acétone. 

Quand  l'acétone  est  en  quantité  suffisante,  il  précipite  le  chlo- 
rure de  calcium  de  sa  dissolution  alcoolique  sous  forme  cristalline. 

En  contact  avec  des  alcalis  caustiques  et  l'air,  ce  corps  ab- 
sorbe rapidement  Foxlgène  ei  produit  différents  composé  qui 
B*<Mt  pas  été  éittdiés;  Tun  d'eux  est  brun  et  résineux.  Chauffé 
a? ee  de  rhypocblorlte  de  chaux,  H  se  décompose  en  acide  carbo- 
nfi|ue  et  perchlorure  de  (brmyle.  le  ^lore  et  raddesulflvique. 
concentré  lui  font  aussi  éprouver  une  décomposition. 

L'acétone  est  très  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  lu- 
mineuse. 

Quand  on  le  prépara  par  la  distillation  sècbe  des  acétates,  on 
•  obtient  entre  autres  produits  secondaires  un  corps  oléagineux,  qui. 
reste  dans  Tappareli  dans  leqiael  on  recliOe  racétone.  Kanb  Ta 
anal^et  lui  a  donné  le  nom  peu  convenable  dedumosMis.  L'odeur 
de  cette  huUe  empyreumatique  est  désagréable  ;  sa  saveur  est  brd- 
lante;  elle  entre  en  ébullition  à  120^.  Quand  elle  est  impure,  elle 
est  brune;  à  Tétat  de  pureté,  elle  est  incolore;  sa  composition 
s'exprime  par  la  formule  Ci,  Ht*  O  v  la  densité  de  sa  vi^ieur  est  dç 
fi^aoé,  correspondant  par  conséquent  à  2  volumes. 

Oanea'estpaaenooraaili^upeid^ialaiiwdetoiéritabtooo^ 
tiilioQ  de  raoétone.  n  redbraielas  élémapisde  1  atflmedaaai^ 
Date  4*aiided*éthyle  et  ùtm  de  1  atonia  41i|dnnna.d*aaé^  : 


CO^  C  Bm  0+Ci  H,»  Ct  Hh  0,qpS  C.  Il«  0$ 
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6n  bton  eem  de  1  atome  d*acéUte  d'oxide  d*éttiyle^  plus  i  alome 
d'iij  drure  d'acétyle  : 

C«  H,  O.»  G«  Hm  0+G«  H.»G..IiM  Oi«b4  €•  H,  O. 

D*afNrès  Kàne,  l'acétone  serait  une  espèce  d'alcool,  c'est-à- 
dire  l'hydrate  d'un  oaùde  organique,  dootlacompositioD  s'expri- 
meraitpar  : 

C,  H»  O  +  Ut  O. 

En  distillant  un  mélange  d'acétone  et  d'acide  sulfuriquc  fumant, 
Kane  obtint,  outre  un  grand  nombre  de  corps  tels  que  l'acide 
acétique,  l'acide  sulfureux,  etc.,  un  corps  particulier, dont  la  com- 
position s'exprime  par  C«  Ha  (ou  plutôt  par  C|t  H, „  si  l'on  calcule 
d*àiie  manière  plus  encle  les  résultats  de  son  analyse).  Il  désigne 
ee  corps  par  méiUjfUne.  Quand  on  traite  cet  hydrogène  cartxmé 
par  le  pôtihlorore  de  phospbore,  on  obtient  une  combinaison 
nouvelle  H,»  C/„  MartÊre de  méiUyline,  qui  se  décompose  par 
faction  de  la  potasse  caustique  en  chlorure  de  potassium  et  un 
nouveau  cor])S C.  n,o  O,  qu  il  appelle  oxide  de  mésitylène. D'ajïrès 
lui,  ce  corps  est  à  racttone  ce  que  Téther  est  à  Talcool,  en  ce  sens 
qu  il  renferme  les  éléments  de  l'acétone,  moins  1  atome  d'eau. 
Ën  saturant  un  mélange  d  acétone  et  d'acide  sulfurique  fumant 
par  de  la  chaux,  il  obtint  des  sels  particuliers  qui  renferment  les 
éléments  de  l'acide  sulfurique  et  de  i'oxide  de  mésitylène. 

La  théorie  à  bquelle  Kanb  rattache  c€l  faits,  ne  paratt  pas 
être  en  parflift  accord  arec  la  véritable  constitution  de  Tacétone. 

La  constitution  de  l'alcool,  comme  l'hydrate  d'un  oxide  orga- 
nique possédant  la  propriété  de  saturer  les  acides  et  de  former 
des  combinaisons  salines,  telle  que  nous  Tavons  admise,  se  fonde 
sur  ce  que  les  sels  à  base  d'oxide  d'éthyle  sont  décomposés  par 
des  bases  plus  puissantes  qui  s'emparent  de  l'acide,  tandis  que 
rétber,  derenu  libre,  se  combine  à  1  atome  d*eau  pour  régé- 
nérer l'alcool.  La  préexistence  de  Peau  dans  Talcool  n^at  donc 
pas  une  hypothèse;  mais  Jusqu'à  présent  on  n*est  pas  parvenu 
à  reproduire  de  l'acétone  avec  une  seule  des  combinaisons  dé- 
crites par  Kane.  Nous  envisageons  l'éther  comme  une  base, 
\K\vcc  (juH  remplace  les  oxides  métalliques  par  poids  alomiquts 
égaux,  et  «lU  il  donne  uaissauce  à  des  sels  doubles,  daus  lesquels 
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1  itome  de  fadde  €it  MatraM  ptr  1  «lûm  d*oiided*éthyle,  et 

Taulrc  atome  par  1  atome  d  oxide  métallique. 

]Ni  l'acétone,  ni  l'oxide  de  mésityiène  ne  forment  des  com- 
binaisoDS  de  cette  nature.  L'acide  sulfurfque  conserve  toute 
sa  capacité  de  saturation  dans  la  combinaison  qu'il  forme  avec 
r<aide  de  mésityiène  ;  Toxide  de  mésitylèiie  ne  peut  doue  pu  être 
considéré  oomme  base  dans  eeseombinaisons;  ils^ttromeoB- 
Mné  dans  le  même  état  q«e  Facide  beoioique  Test  dans  Taeide 
byposolfobeniolqae. 

Frémy  a  désigné  par  métaeéUmem  corps  particulier,  qui  pos- 
sède la  même  composition  que  Toxide  de  mésityiène,  mais  qui  en 
diffère  essentiellement  par  ses  propriétés.  Jusqu'à  présent  on  n'a 
aucune  donnée  exacte  sur  les  caractères  qui  rattachent  ces  deux 
corps  i  Taeétone,  sous  le  point  de  vue  chimique. 

Nous  sommes  obligés  de  donner  ici  un  résumé  des  combi- 
naisons d*aeétone  que  Ranb  a  déeouf  ertes,  sans  pour  cela  par- 
tager Topinion  qui  a  dirigé  ce  chimiste  dans  leur  dénomination. 

Miéiiiiflitu» 

Formule  :  C,  H,  (Kane,  Plantamour). 

Pour  le  préparer,  on  distille  Facétone  avec  Va  volume  d'a- 
cide sulfurique  fumant.  Sur  le  produit  de  la  distillation  nage  une 
huile  Jaunâtre  qu'on  rectifie  après  ravoir  lavée  avec  de  l'eau  ;  .les 
premières  portions  que  Ton  obtient  renferment  un  peu  d'acétone, 
dont  on  tes  débarrasse  en  les  distillant  au  bain-marie.  La  nouvelle 
combinaison  distille  à  Tétat  pur  à  135,5^,  qui  est  le  point  d  ébut- 
lition  du  mésityiène-,  plus  tard,  il  passe  une  matière  qui  lui  res- 
semble beaucoup,  mais  dont  le  point  d'ébullition  est  plus  élevé. 

Le  mésityiène  est  un  liquide  oléagineux  et  incolore  j  il  possède 
uneodeur  faible,  rappelant  celle  derail;  il  est  plus  léger  que^ett^ 
inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  blanche  fuMgiaeuse;  les 
alcalis  n'enreent  auome  aetloa  sur  fait;  radde  snUMfue,  l'aoi^ 
nitrique  et  le  chlore  se  comportent  avec  hd  coasmeavee  la  bat- 
zde.  D'après  sa  formule,  Il  renferme  les  éléments  de  2  atomes 
d*acétone  moins  2  atomes  d*eau,ce  qui  en  explique  la  formation  ^ 
en  edet  ; 
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Dan  trois  analyses,  Kane  obtint  en  moyenne  : 

iifdrogèae  lO^élO 
I>*a|irtsta  fimoleC,  H.,  on  anrlfe  m  omboa^vf^Mlp^* 

carbone  Ç0,t9 
àférogiM 

P«r^  J|i{ll|0S#tfit^4eia  déconyosiUoa4ic  i'aa^toqa  par  Tacide 
sidfiiri^  on  observe  l'aoide  4ui£urei9«  4Mda  mtHim^  ^ 
dans  Je  Taie  /Mittiteîre  w  JQPtîtrt  «wrt  iri*- 

neqx* 

Synonymes .  Ayefrato  (fe  mésUylènfi^  Qxid»^  mMl^^ 
Formule  :  C„  H,o  O  (KjLJiii). 

On  l'obtient  en  ajoutant  de  la  potasse  caustique  à  une  dissolu- 
tion alcoolique  dedilorure  deJvMyièœ,  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange soit  sensiblement  alcaKo  ^  on  ^  rerse  ensuite  buit  h  iUttlf  Ibia 
aon  Toiaine  d*eau.  Afirès  avoir  diteanté  le  liquide  oli^|iQen^iqiii 
ae  itpare,  on  le  purifie  en  le  mettant  im  .contact  aiec  4m  dilo- 
rare  de  esicfnm  et  le  soumettant  i  une  nouvelle  distillation. 
C'est  un  liquide  incolore  et  limpide,  qui  possède  une  odeur  auu- 
logue  à  celle  de  la  menthe  poivrée ,  il  entre  en  ébullition  à  120*, 
s'enflamme  facilement  et  brûlis  ^vec  une  flamme  fuipoew  Irli 
brillante. 

BjuamaBai  :  eMarAydrals  ée  mitiiylénc,  ekkmn  de  wM" 
FeiMle  :  €•  Ml»  ^Kjuib). 

On  ae  peut  pas  le  préparer  enftisaatagif  Creetefaert  Taeide 
lÉleiindiHna  mt  VèMoio»  on  aur  h  comfcinalaep  précddenie. 
deN^ita  asIwefÉeélone  par  du  gaa  ditorhydrique,  on  obtient 

un  liquide  pesant  très  foncé  qui  se  décompose  par  le  contact  de 
l'eau  et  par  la  distillation,  en  acétone  et  d'autres  produits. 

Pour  lobteoiTi  on  ajoute  2  partie»  de  fereblorure  de  pboa^ 
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pliore par pettf68  portions  à  1  partie  d'actena»»  ifant  Mip 
d'entourer  oe  dernier  d'eau  fh>ide;  le  cihionine  4e  jDttUyttneae 
8éparedelaliqne«r,quaiid  on  Ja  mélaimeavee  314  parties  dtei. 

C'est  un  liquide  oléagineux  plus  pesant  que  l'eau.  L'action  de 
ta  chaleur  le  convertit  en  acide  chlorbjdrique  et  mésitylène.  Le 
chlore  ne  peut  donc  être  remplacé  dans  cotte  combinaison  par  de 
Foxigène.  Une  seule  analyse,  d'entre  piusieujgs  aut^a  iMicai  un 
résultat  d*acoordavecJa  théorie  ^  Ja  voici  : 


Synonymes  :  iodhydrate  de  mésitylène^  iodure  de  mésitylène. 

On  peut  Tobtenir  au  moyen  d'un  mélange  d'iode,  de  phosphore 
et  d*acét€ne,niais  oe  procédé  ne  le  donne  jamais  à  l'état  de  pureté. 
Lorsqn*on  distille  un  td  méiaiiga»  iljHfsede  Faeide  Jodbfdrlqpin 
et  un  liquide  oléagineux,  pesant  et^pii  estfioloiéenjiron  fiMioé 
par  un  excès  d*iode  \  son  odeur  est  analogue  à  celle  de  l'iodure 
d'éthyle.  Si  on  le  traite  par  de  la  potasse  caustique  étendue,  il  se 
décolore,  mais  il  reprend  bientôt  sa  couleur  quand  on  Texpose  à 
Taction  de  l'air.  La  chaleur  le  (l)(?ftOfH|M>8ff  de  la  ottâosojpaaiàreque 
le  cbloiwe  de  mésitylène. 

Le  résidu  de  la  distillatioii  renferme  de  Tacide  Ifpsfibospbo* 
nésityleux  et  un  autre  corps  lodé^  de  couleur  inini^fpii  se  dé- 
pose en  paillettes  briOantesj  K^m  a  aipsii  ne  demia^ 
ptéléi/le  (Voir  plus  bas). 


Formule  :     H,«  O,    G.  (Zbis^^ 
Zbisb  a  appelé  cette  combinaison  miasffisilaiiiMn. 
On  peut  désigner  sons  oe  non  un  corps  ZMBdéoaMfit 
dsns  la  néaction  du  deutocUowe  de  ptatiae  sur  IMImia.  fin 

distilbnt  une  dissolution  de  1  proportion  de  deutocblomre  de 

platine  avec  2  Va  proportions  d'acétone,  ou  obtient  de  l'acide 

'  •cblorbjdrique  et  un  corps  éth^é,  qui  passent  dans  te  récipient^ 


carbone 

liydrogène 

ddoro 


47,27 
6,76 
4S,68 


ûMùroplaiinalB  iPaxUk  âe  mésUsU, 
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Undis  qa'y  rate  dans  la  oonm  tm  réûdu  acide  et  bnm  fènnaiit 
la  Boiif  die  eoubiiiaisoii,  souillée  de  produits  résineux.  Pour  Tob- 
tenir  pure,  on  lave  plusieurs  fois  le  résidu  avee  de  Teau  ;  il  reste 

alors  un  corps  bruo  résineux  que  Zeise  a  appelé  résine  de plaUn$ 
(platinharz). 

La  dissolution  aqueuse,  provenant  des  eaux  de  lavage,  se 
trouble  peu  à  peu  et  finit  par  déposer  de  petits  cristaux  jaunes  de 
la  combinaison  en  question  \  en  é?aporant  Teau  mère  dans  le  vide 
sèc,  on  en  retire  une  nourelle  portion.  Pour  Tobtenir  parlbite- 
incnt  pore  el  débamisée  des  matières  brunes  colorantes ,  qui 
raccompagnent»  on  la  ftit  cristalliser  dans  de  Tacétone  acidulé 
par  un  peu  d*aeide  ddorbydrique,  et  ensuite  dans  Tacétone  pur. 

Cette  combinaison  est  jaune  de  soufre  et  se  présente  en  petits 
cristaux  indéterminés  ^  eUe  est  presque  sans  odeur  et  ne  perd  de 
son  poids  ni  dans  le  vide,  ni  quand  on  la  chaufTe  jusqu'à  100". 
Chauffée  au  contact  de  Tair,  elle  brûle  avec  une  flamme  verte  et 
laisse  un  résidu  de  platine  d*un  bbmc  argentin.  Soumise  à  la  dls- 
lUfaitiony  dans  une  conme,  eUe  produit  de  Tacide  cUorhydrique 
et  une  vapeur  douée  d^une  odeur  particulière)  qui  se  condense 
en  gouttes  oléagineuses;  le  résidu  est  du  platine  mélangé  de 
charbon. 

Elle  est  peu  soluble  dans  Teau  \  sa  dissolution  se  décompose  par 
rébullilion  -,  elle  est  également  peu  soluble  dans  l'alcool  et  inso- 
luble dans  i'éther.  L'acide  chlorhydrique  bouillant  la  dissout  sans 
réitérer  ^  la  dissolution  dans  la  potasse  caustique  est  colorée  en 
imin  ;  celle  dans  le  cbhnrure  de  polassium  ou  de  sodium  est  jaune. 

Quand  on  soumet  à  la  distOlatlon  reau  mère  dans  laquelle  se 
font  déposés  les  cristaux  de  ddoroplatinated*oxidedeinéiityle, 
die  se  trouble,  il  y  a  un  dégagement  de  gaz,  et  la  liqueur  se  dé* 
colore,  en  précipitant  une  poudre  noire,  floconneuse,  qui  se  dé- 
compose avec  explosion  et  production  de  lumière,  quand  on  la 
chauffe.  Zeise  lui  a  donné  le  nom  de  pyracechlorplatin, 

LATésiae  de  platine  dont  nous  avons  parlé  plus  haut»  est  friable 
coflMiie  la  résine  ordinaire  ;  elle  â  une  OHSure  vitreuse,  et  s*amolllt 
par  bclialeur;elltf  brûle  arec  fkomie  en  lalaMt  un  résida  de 
platine.  £lle  est  solid4e  sans  résidu  dans  la  potasse  caustique  et 
racétone  \  VèOm  et  Telcool  ne  la  dissolvent  pas  complètement* 
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Aeiion  de  l'acide  iuifuriquê  mr  racHone, 

Acide  sulfomésHylique,  — -  Quand  on  mélange  de  Vacétone 
avec  2  parties  d'acide  sulfurique  fumant,  il  y  a  une  forte  produe- 
Uoo  de  cbalear  et  dégagemotil  de  gaz  acide  sidAireiiz;  en  ^joa-« 
tant  de  Peau  et  neoMIsant  par  de  la  baryte  eu  de  la  dianx,  on 
obtint  on  précipité  de  sulAle  de  baryte  ou  de  chaux  et  un  ad 
solublc  de  baryte  ou  de  chaux. 

Le  sel  de  chaux  cristallise  difficilement,  il  est  déliquescent  ; 
quand  on  le  chauffe,  il  prend  feu  et  laisse  un  résidu  de  sulfate  de 
chaux,  possédant  une  légère  réaction  alcaline.  Sa  composition 
inexprimé  par  la  formule  : 

SO„  C,  U«  0»CaO. 

Le  sel  de  baryte  cristallise  en  tables ,  qui  possèdent  Téclat  de  la 
nacre  de  perle  ;  il  devient  brun  par  la  chaleur  et  laisse  après  la 
caldnation  un  résidu  de  sulbte  de  baryte.  Sa  formule  se  repré- 
sente par: 

S  0„     H.  O,  Ba  O. 

Le  sel  de  chaux  perd  ■/«  atome  d*eau  par  la  chaleur. 
Lorsqu'on  M  un  mélange  de  3  TOtames  d'aeétone  et  de  1  ?o- 

lume  d'acide  sulfurique,  et  qu'on  neutralfee  par  de  la  chaux  la 
liqueur  étendue  d'eau,  on  obtient  un  nouveau  sel  de  chaux  ana- 
logue au  précédent,  avec  la  différence  néanmoins,  qu'il  renferme, 
à  1  état  cristallisé,  deux  fois  autant  d'acétone  pour  la  même  quan- 
tité d'acide  sulfurique  et  de  chaux  : 

• 

SO„C.H„0„G»0. 

L'acide  de  ces  sels  n'a  pas  pu  être  isolé  ;  en  séparant  la  base  de 
Tacide,  on  obtient  une  liqueur  qui  devient  noire  par  l'évaporalion, 
et  qui  renferme  alors  de  l'acide  sulfurique  libre  et  répand  Todeur 
d*aelde  sulfureux  et  d'oxide  de  mésityle. 


En  préparant  de  Tacétone,  au  moyen  de  Tacétate  de  chauxg 

u  «0 
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Laurent  recueillit  à  part  les  dernières  portions,  dont  le  point 
d*éiMillilton  était  pfu^i  éle?é  <|iie  celui  de  Tacétone  pure.  Il  soumll 
ceUe6-ci  à  la  disUllalioii,  à  une  chaleur  très  modérée,  après  y  avoir 
ajouté  uu  volume  d  acide  nitrique  de  concentration  iocoonue; 
il  obtint  ainsi  dam  le  réeipieoi  deui  liquides,  dont  i'un  renfer- 
Milde  raeàleliydroeyaBlqHe)  rautfeaefrésealsilsoasIalDniid 
ttmmMk  l^m^l^àê^  d*ttne6de«rirmetiqaft,lRMillÉiil  aoM 
100»,  et  donnant  par  ranalyse,  66,48  de  oMtene^  161,84  Sliydro- 
gène  el  99,78  d'exigène.  Ce  dernier  produit  est  déeon^Cli^par  le 
eMore,  en  donuaut  de  Facide  hydrochlorique  et  un  nouveau  corps 
Mieuz.  On  est  à  peu  près  certain  que  personne,  excepté  M.  Lau- 
rent, ne  réussira  à  reproduire  ces  matières,  dont  Tune  a  été 
soumise  à  l'analyse,  quoique  son  point  d^ébullition  Yariàt  entre 
80  et  100». 

Lorsque»  d*après  Kàne,  on  mélange  de  Tacide  nitrique  con- 
centré avec  i  fois  sou  volume  d*acétone,  ii  y  a  production  de 
cfiaîeu^  très  forte  d  décomposition  ex&émement  viré;  en  re- 

froîdissaiit  le  vase,  et  ajoutant  de  1  eau,  ïorsque  toute  action  a 
cessé,  on  obtient  un  liquide  d'un  jaune  pâle,  qui  se  sépare  du  reste 
du  mélange.  Il  est  formé  de  deux  matières  différentes.  L'une 
d'elles  est  très  fluide,  l'autre  est  d'une  coBsistance  visfususe.  Si 
TaotiOA  de  raeidinilriviaeBt  tpèsénflrgifmi>e?eil  fteaeeondpro- 
èrii  qui  prédomini^lUwB  le  désigne  sous  le  nom  d^oMsfcyd^ 
«Mifut.  L'autre  prâdail  se  ferme  en  plus  grande  proportion , 
siTaction  est  moins  violente;  il  a  été  appelé  nUriie  d'oxide  de 
pkiéyle.  Les  analyses  de  Rane  n'ont  point  édairci  d'une  maoièru 
satisfaisante  la  formation  de  ces  produits. 
I^UrUe  d'oxide  de  ptéUffle.  ^  Jb'ormule,  d'après  Kahe  : 

C,  H.  O,  N.  d,. 

Le  nlfrite  d*oxide  dè  ptéléyle  est  plus  pesant  que  Teau,  et  ea 
ést  décoiliposé  ;  fes  élcalis    dbsolVelif  én  se  côloranl  en  8i*un  ; 

le  papier  imprégné  de  cette  substance  bnlîe  comme  de  Parnadou 
quand  on  l'allume.  Chauffé  dans  la  flamme  d'une  lampe  à  cspi  it  de 
?in,  il  se  décompose  avec  une  violente  explosion  ;  il  supporte  une 
^|i^ir  de  100°  sans  s'évaporer,  mais  on  ne  peut  pas  le  distiller  à 
ri^lctopértrture  plut  élevée  San»  le  décomposer. 
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Jïâéhffde  méiiUqw.  ^Formule  :  C«  H«  O,  (Kak^. 

On  le  prépare  en  faisant  bouillir  du  mésitylèn»  dans  de  raoide 

nitrique  et  continuant  l  cbullilion  tant  que  l'on  aperçoit  une 
réaction.  C'est  uu  liquide  visqueux,  jaune,  rougeàlre  et  pesant  5 
il  possède  une  odeur  douceâtre  mais  pénétrante  -,  il  est  peu  solu- 
ble  dans  l'eau,  et  bien  soiuble  dans  les  alcalis,  auxquels  lis  coifi- 
mùniquè  iine  couleur  brun  jaun&tre.  U  absorbe  ranimonlaqiie 
séché  et  forme  atec  éUe  une  masse  bnme  et  résineuse,  qui  se  dis- 
sout dans  réau  eteristallise  par  une  évaporation  ménagée. 

Le  nitrate  d'argent  produit  un  précipité  dans  sa  dissolution, 
quand  on  rend  la  liqueur  alcaline  au  moyen  de  potasse  caustique  ^ 
si  l'on  chauffe  ce  précipité  dans  la  liqueur,  il  se  réduit  à  l'état  mé- 
tallique, propriété  que  présentent  toutes  les  matières  organiques 
solubies  et  non  acideS|  lorsqu'elles  sont  placées  dans  les  mêmes 
circonsiances. 

Gé  corps  se  forme  tout  simplement  d'après  Kanb,  par  la 
combinaison  du  mésitylènè  avec  les  S  atomes  d'oqgèoe  qii*abtn- 
doiine  faelde  nitrique. 

* 

JetioH  â9  ftiùiâê  inéhphospktniqùê  tuf  TacéAme. 

JeUié  pkotfkamétUf^ii^.  —  L'adde  phesiborique  Httèitk 
(acide  ménplieipliorique)  se  dissout  dans  raeHène  avec  prodiiiï^ 
tion  de  chaleur  et  en  le  colorant  en  brun-,  on  obtient  un  sèl  soii^ 

ble,  en  neutralisant  la  liqueur  par  une  base. 

Le  sel  de  soude  cristallise  en  tables  rhomboldales  qui  devien- 
nent opaques  à  l'air,  en  perdant  de  l'eau  ^  chauffées  isolément, 
elles  fondent  dans  Teau  de  cristallisation,  dettenAent  blanches, 
pois  noires,  et  fateeot  im  i^sidu  de  48,S  pomr  celit  de  (lid^ 
de  soude  (  pyrophosphate  de  soude  ?)• 

Adie  hypophosphmiiUntimi, 

Formule  du  sel  de  baryte  :.G«  H.,  O,  P,  Ba  O  (Ranb). 
Le  résidu  delà  distfllatton  d*on  mélan^,e  d'iode,  d'acétone  et  de 
phosphore,  qui  contient  dn  phosphore  en  excès,  se  prend  pat*  le 

refroidissement  en  masse  cristalline  analogue  à  l'amiante.  Les 
crisluui;  sont  solubies  dans  Teau  j  on  met  cette  propriété  en  usage 

10: 


461  TIAITÉ 

pour  les  séparer  (l*une  matière  colorante  jaune  el  cristalline  qui 
se  forme  simultanément. 

La  dissolution  aqueuse  dos  cristaux  blancs  a  une  saveur  acide 
etamère  :  neutralisée  par  du  carbonate  de  baryte,  elle  donne  deux 
ieb,  dont  Tan  est  insoluble,  Taulre  soluble^  ce  dernier  se  prend 
en  mmt  blanche  cristalline,  lorsqu'on  concentre  la  liqueur  par 
«ne  ifaporatton  ménagée»  et  qu'on  laisse  refroidir.  Cette  masse 
est  un  mélange  d*iodure  de  Inrlum  avec  d<}  l*hypophosphomési- 
tylite  (et  du  phosphite?)  de  baryte.  On  sépare  ces  deux  sels,  Tun 
de  l'autre,  en  les  traitant  par  de  ralcool  bouillant  -,  Piodure  de 
barium  se  dissout  et  la  combinaison  de  mésityle  reste  dans  le  ré- 
sidu. Par  cette  opération,  elle  perd  totalement  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  Teau  ;  elle  se  présente  alors  en  petits  grains  cris- 
tallins, qui  sont  sans  réaction  sur  les  couleurs  ?égétaies.  Quand 
on  les  ehaulVB  ils  prennent  feu,  et  brûlent  afec  une  flamme  sem- 
MaMe  à  oelle  du  fihospliore;  le  réridn  noir  se  convertit  par  la  cal- 
.  dnation  en  phosphate  de  baryte  blanc. 

L'acide  nitrique  exerce  sur  eux  une  réaction  très  vive  à  Taide 
de  la  chaleur. 

Rane  trouva  dans  ce  corps,  19,49-20,40  de  carbone,  3,65- 
4,00  d'hydrogène  )  il  ne  détermina  pas  ia  quantité  de  phos- 
phore,  et  ne  (It  aucune  expérience  pour  s*assurer  de  rahsenoe 
totale  de  Tiode.  £n  oxidant  ce  corps  par  Tacide  nitrique,  il  obtint 
74-76  pour  cent  de  phosphate  de  baryte,  ce  qui  eorropond  à 
43,8  on  44  pour  cent  de  baryte.  Il  en  résulte  que  ee  eorpa  ren- 
ferme pour  4  atomes  de  baryte,  6  atomes  de  phosphore  au  lieu 
de  8,  comme  Tadmet  la  formule  de  Kane.  D'après  cette  der- 
nière, il  faudrait  qu'il  renfermât  en  100  parties  :  43,8  de  baryte, 
18  de  phosphore,  21  de  carbone,  3,5  d'hydrogène  et  13,7  d'oxi- 

PBonniTS  DB  l'actiok  du  chlore  et  ds  l'iodb  sur 

L'ACiTOHB  BT  LB  M&mLBNB. 

Chhral  mésUigm» 

Formule  :     H,  Cl,  O,  (Dumas,  Kanb). 

liorsqu'on  (ait  pas^  uu  courant  de  chlore  sec  dans  Tacétooe^ 


m  CHIMIB  otoAiiiQim. 

jusqu'à  ce  que  tout  dégagement  de  gaz  acide  chlorhydrique  ait 
cessé,  on  oblieiit  un  liquide  insoluble  dans  l'eau,  d'une  odeur 
pénétrante  insupportable-,  sa  pt-sanleur  spécifique  t'si  i\v.  1,33  j  il 
entre  en  ébuUition  à  126°,  et  provoque  des  ampoules  sur  la  {)eau. 
Il  se  décompose  par  TébulUtion  en  perdant  de  Tacide  chiorbi- 

Lei  aleaHi  et  Taeide  nlftirique  eeooeiitvé  n'enroenl  aw  lui 

aucune  action  sensible. 

L'analyse  que  Dumas  a  faite  de  ce  corps  a  été  confirmée  i»ar 
Kane.  D'après  la  formule  qu'on  calcule  de  leurs  analyses,  il  devrait 
contenir  en  100  parties  28,86  de  carbone,  3,13  d'hydrogène, 
55,48  de  chlore  et  12,53  d'oxigèoe.  J.  L.  en  fit  une  seule  analyse, 
qui  luidonna28deeartKiBe,M<l'b7<^nigèiie»ôa»6deeiiiore^ 
16  d'oxigèoe. 

Le  chlorai  mésitique  se  dissout  dans  m  cieès  de  potasse 
caustique,  à  i*aide ds  b  chaleur,  en  donnani  naissance  à  du 

chlorure  de  potassium  et  à  un  nouvel  acide  qui  forme  des  sets 
solubles  avec  presque  tous  les  oxides  métalliques^  cet  acide 
.  n*a  pas  été  étudié  spécialement 


Ckhmre  df(  ptéléyle. 
Formule  :     llr.  Ch  (Rane). 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  le  mésilylène, 
il  se  dégage  de  Tacide  chlorliydrique,  et  le  ré^i(lu  se  prend  eu 
masse  cristaUine  lorsqu'il  est  bien  saturé  de  chlore.  L'éther  bouil- 
lant dissout  ce  produit  et  Tabandonne  en  cristaux  par  le  refroi- 
dissement. Ces  cristaux  sont  du  cblorure  de  ptéléyle  qu*on  puri- 
fie par  plusieurs  cristaUisations. 

L'aspect  extérieur  des  cristaux  de  chlorure  de  ptéléyle  res- 
semble assez  à  celui  que  présente  le  sulfate  de  (juinine  du  com- 
merce. Ils  sont  insohjbles  dans  l'eau,  l'hydi  ale  <le  potasse  ne  les 
attaque  pas.  Ils  se  voladliscnt  de  leur  dissolulicvu  alcoolique  sans 
se  décomposer,  et  se  subliment  sans  altération  dans  un  courant 
de  gaz  ammoniac  sec. 

Kanb  y  trouva  49,15-50,66  de  carbone  et  4,0-4,34  dliydro- 
gène;  Il  ne  détermina  pas  le  chlore. 
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D'après  la  formule  indiquée,  il  aurnit  dû  obleiûr  48,87  dectfr 
looe,  3,99  d'hydrogène  et  47,14  de  chlore. 

G*e8t  UQ  &it  digne  d'attention  que  le  chlore  et  Tacide  iMUipe 
ne  se  comportent  pas  de  b  même  intmidrie      le  mMtyttue* 

lodun  de  pHUffU. 

JUnb  dMgne  aoiH  M  MB  «ne  Matière  micaofe  janiOy  qu'oo 
obtient  en  dissolvant  le  résido  de  la  distiDatkNi  d^vn  mélmged'a- 
oétooe,  diede  et  de  phosphore.  Cette  matière  possède  toutes  les 

propriétés  du  periodure  de  formyle,  aTec  la  seule  différence  oo» 
pendant  qu'elle  se  sublime  à  une  température  voisine  du  rouge» 

se  décomposer.  Sa  composition  est  inconnue. 
.  La  composition  de  toutes  les  combinaisons  dont  nous  venons 
de  parler»  doit  être  envisagée  comme  TexpressiOD  d'une  idée  théo- 
riqîi.  ^fsnt  de  poivolr  â*étabMr  d'une  mairière  certaine,  il  finit 
aoyosettM  toutes  ces  anlistacei  à  des  resberdies  plus  suivies. 

COMKNlis  ARSÉNlis  DKRlviS  DB  l'aCÉTYL*. 

AUarsine, 

Synonyme  :  liqueur  de  Cadet'. 

Formule  :     H,,  O  As,  (Berzélius,  Buwseîv). 

£n  soumet tnnt  Tncétate  de  potasse  à  la  dbtiUatioa  sèche»  a¥ec 
son  poids  d'acide  arséoieux,  on  obtient  un  con^K|sé  connu  sous 
le  nom  de  liqfmar  de  Cadet  ou  a/eoftifte  (Buns]9n}.  11  se  #H 
tingue  de  tous  les  corps  connus  par  soq  odeur  insupportable  et  |a 
propriété  de  prendre  feu  spontanément. 

Les  premières  nnniyses  de  Dumas  et  Bu^sE^  ne  décidèrent 
pas  d'une  manière  positive  si  la  formule  C,  H,,  A5.^,  à  laquelle  ils 
arrivèrent,  exprimait  la  véritable  composition  de  i'alcarsine,  ou 
si  la  formule  calculée  par  Berzélius,  H,.  Aa,  O,  s^appro- 
chait  davantage  de  la  vérité^  cette  dernière  fornaule  a  été  con- 
firmée définitivement  par  les  analyses  récentes  de  Buvbsn. 

On  peut,  d'après  cela,  considérer  rafearsine  copune  une  com- 
binaison d^oxfde  d'acétyle  avec  de  lliydrogènearsenîqué,  Ac  O, 
hit  li«  analogue  pour  la  composition  à  la  combinaison  d'aldé- 
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renferme  ea  outre  1  atome  d*eau  comme  tous  les  sds  dTemmo- 

niaque. 

L'alcarsine  se  produit  par  la  d^mpQsitioB  réciproque  de  Ta- 
cide  arsénieux  et  de  l'acide  acétique.  En  effet,  2  atomes  d'acide 
acétique  et  1  atome  d  acide  arséiiieux  renferment  les  élémeqt^  d<ç 
l  atome  d'alcarsioe  et  de  4  atoipe^  li'oçide  car)H>mq)^- 

S  C«  H«  O,  +  A«,  O,  =  C«  H„  A«,  O  +  4  e  O, 

Cependant,  on  peut  supposer  queces  ppod^ts  ne  seknt  qji«  Je  ré- 
sultat d'une  décomposition  secondaire  qui  a  lieu^  entre  les^  élémeall 
de  I  MéÉÉBe  eê  de  ftioide  enémew^  de*  teMc  sorte  ^pio  S*  seeiAes 
dfkeéAeioet  1^  eiome  d^eide  wrtwicsHPse^ddsemyeeftJit^  sw  sRsids 
esrfcewi^pie  et  sAcerstee* 

2  «Si,     O -tf  As^  G,        Ou  U  Mt.  ^  t  Qk* 

Les  jpopriétés  chimiques  de  ce  corps  sont  trop  peu  coq* 
nues  p9i|f  ^voir  décider  à  queOe  série  dè^  cpmbînaisons  il 
appartient 

L'alç«u*8ine  partage,  arec  1^  com^naisop.  d!oxidc  dTacéf^lé  et 
d'ammoDiaquc,  la  propriété  d'absorber  foxigène  dé  Pair  avec  une 
grande  ayidité  et  de  se  combiner  avec  lui;  il  est  probable  que 
cette  absorption  d'oxigène  est  due  à  la  présence  de  Toxide  dV 
cétyle,  qui  possède  cette  propriété  à  un  très  haut  degré.  Dans 
cette  réaction,  Talcarsine  s'unit  à  Toxif^ène  et  à  Peau,  et  se  con- 
▼erlit  ei^  aiçargitn$,  qui  renCçnne  les  éléqients  de  i?|iyd|;ate  d'àcide 
acétique  et  de  lliydhigèkie  arseni^uê*.  Gettè  combinaison  ppe^ 
sède  une  constîtutioii  analogue  àecîie  de  Facétate  neutre  Am- 
moniaque : 

i»  Ok9  As,  H»  sisaiginA» 


L'aloa^gèBai«BiiHW^.d>p!Ma.ftw^^  ^9^mm 

d'oxigène  au  lieu  de  4,.  comme  Texige  la  formule  ci-desiufr;  or, 
il  aurait  àjX  trouver  alors  16,67  pour  cent  de  carbone^  tandis 
que  deu^  analyses  donnée»!  1^|97  ^  17  A  9M>  ^\  ^  ^  ' 
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bone  qui  s'accordent  mieux  avec  fa  formule  que  noot  iyods 

adoptée.  Les  méthodes  qui  servent  à  doser  l'arsenic  sont  très 
défectueuses  et  des  pei  tes  sout  inévitables,  taudis  que  la  déter- 
mination du  carbone  peut  s'exécuter  avec  une  grande  exacti- 
tude; c'est  pourquoi  les  quantités  de  carbone  trouvées  méritent 
plus  de  confiance  que  celles  de  i'arsenic.  £a  admellaot  5  atomes 
fToxigène  dans  raicarsine,  la  perte  eo  arsenic  est  de  S  pour 
ceoi;  en  0*7  admettant  que  4  atomes,  elle  s'élèfe  à  4  V«  pour 
cent* 

Pour  préparer  l^alcarsine,  on  disUlIe  parties  égales  d'acétate 
de  potasse  et  d'acide  arsénieux,  environ  500  grammes  de  chacun. 
La  cornue  en  verre  qui  contient  le  uiétanqe  se  trouve  placée  dans 
un  liain  de  sable;  on  la  cbaufTe  jusqu'au  rouge,  en  ayant  soin 
d'entourer  déglace  le  récipient  destiné  à  recueillir  les  produits* 
Pendant  ropèratioa»  il  se  dégage  de  l'acide  cariioniqueet  uapeii 
de  gas  influmnaUes;  dans  In  cornue^  &  se  snblioM  de  rarseoie. 
Dans  le  récipient  flennent  se  condenser  deux  liquides,  dont  le 
phis  pesant  est  un  mélange  d'alcarsine  a?ec  un  autre  liquide  arsc- 
niqué  peu  volatil  ;  celui  qui  surnage  est  un  mélange  d'alcarsine, 
d'acétone,  d'eau  et  d'acide  acétique. 

500  grammes  d'acide  arsénieux  fournissent  environ  lôO  gram- 
mes d*alcarsine  impure. 

Four  purifier  cette  substance,  on  soutire  la  couche  Inftrieure, 
on  la  laTeen  la  secouant  aTCc  de  Teau,  pour  enlever  Tacétone 
et  Tacide  acétique,  et  on  la  rectifie  sur  de  Thydrate  de  potasse  see 
dans  une  atmosphère  privée  d'oxigène.  Enûn,  on  l'obtient  anhydre 
par  une  dernière  dislUlaliuu  sur  de  la  chaux  ou  de  la  baryte 
anhydre. 

C'est  un  liquide  éthéré,  incolore  et  limpide,  d'un  pouvoir  ré- 
fringent très  considérable  =.  1,762;  d'après  une  détermination 
approximative,  tt  entre  en  ébuMilioo  à  150»  ;  à  ^  23%  tt  se  solidifie 
eo  paillettes  Manches  satinées.  La  densité  de  sa  vapeur  est  de 
7,18  ;  1  volume  de  vapeur  d*alcarsine  renderme,  d'après  la  for- 
mule C«  H,,  As,  O,  V,  volume  de  vapeur  d'arsenic,  2  volumes 
de  carbone,  6  volumes  d'hydrogène  et  V,  volumes  d'oxigène  ;  Ici 
densité  calculée  est  donc  de  7,828.  D'après  la  formule  C«  U,,  As,, 
on  aurait  le  nombre  7,278. 
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L'odeur  de  l'alcarsine  rappelle  celle  de  l'hydrogène  arseniqué  j 
sa  saveur  est  tout  à  fait  pareille.  Elle  est  nauséabonde  et  provoque 
un  larmoiement  très  vif.  Portée  sur  ia  peau,  ralcarsine  y  produit 
de  fortes  démangeaisons  éprise  intérieurement,  elle  agit  eonme 
poison  très  énergique. 

L'atcarsine  est  peu  soluble  dans  Feau  et  se  disso«t  en  tontes 
proportions  dans  l'éther  et  l'alcool  -,  elle  s'enflamme  spontané- 
ment, quand  l'air  ou  l'oxigène  ont  un  libre  accès,  en  brûlant  avec 
une  flamme  pûle,  qui  répand  des  nuages  épais.  Abandonnée  à 
elle-même  sous  l'eau,  dans  un  vase  ouvert,  elle  finit  par  dispa* 
raltre  complètement  *,  le  produit  le  plus  remarquable  de  cette 
action  est  Talcargène.  £Ue  ae  dissout  dans  la  potasse  caustique, 
en  la  colorant  en  brun;  Tacide  nitrique  étendu  la  dissout,  sans 
dégagement  de  gaz  ^  quand  on  chauffe,  il  y  a  décomposition.  Elle 
s'enflamme  d'elle-même  quand  on  la  verse  dans  un  flacon  rempli 
de  chlore  ou  de  brome  gazeux,  ou  qu'on  l'arrose  avec  de  i'acidQ 
nitrique  fumant. 

£lle  dissout  le  phosphore,  le  soufre  et  l'iode^  la  dissolution  de 
ce  dernier  est  incolore  et  abandonne  des  cristaux  qui  disparais- 
sent de  nouveau  lorsqu'on  y  ijoute  un  eicès  d'iode. 

Elle  se  combine  avec  l'hydrate  d'acide  sulfîurique,  en  donnant 
lieu  h  des  aiguilles  déliées,  sohibles  dans  Peau. 

Des  fragments  de  potassium,  projetés  dans  l'alcarslne,  y  per- 
dent bienlôt  leur  éclat  métallique;  plus  tard,  il  y  a  dégagement 
de  gaz  et  for  malion  d'une  bouillie  épaisse  ;  quand  on  chauffe,  il  y 
a  décomposition  violente  et  production  de  lumière. 

L'alcarsine  se  dissout  dans  le  bichlorure  de  mercure  en  pro- 
duisant un  précipité  blanc  épais»  qui  se  redissout  en  partie  à  l'aide 
de  la  chaleur,  en  laissant  du  protochlorure  de  mercure  insoUible  ; 
le  liquide  dépose,  par  le  refN»idissement,  des  écailles  satinées  peu 
soiubles  dans  Peau.  La  dissolution  aqueuse  de  l'alcarsine  produit, 
avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  criâtuUio,  qui  renferme  de 
l'acide  nitrique. 

-£lle  réduit  les  sels  de  protoxide  et  de  deutoxide  de  mercure. 

La  détermination  quantitative  de  l'arsenic  dans  l'analyse  de 
l'alcarsine  a  toi^ours  été  incertaine,  parce  qu'une  partie  die  rar> 
senic  échappe  à  roxidatian  en  passant  à  Fétat  d*alwgèae.  Bun- 
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8EN  n^obUnt ,  dans  une  expérience ,  que  64,2  pour  cent  d'ar- 
•oole.  Cm  eîrconstances  justifient  suffisanuDent  le  doute  que 
BOUS  de? ODS  avoir  è  Tégard  de  la  véritable  coostHiitkm  de  ce 
eorps. 

Keus  ijooterens  eneere  une  remarque  qui  n'est  pas  sans 

intérêt.  £n  exprimant  la  composition  de  Talcarsine  par  la  fbr- 
mule  C,4  A«„,  on  voit  sans  peine  qu'elle  renferme  les  élé- 
ments de  1  atome  de  mésityle,  1  atome  de  mésityl^e,  plus  3  ato- 
mes  dli^dro^e  araeniqué: 

Uy«  Af  9  3s  C«         Cg  H*  "4"  ^  tig» 

Formule  probable:     H,.,  A*,  Cl^  (Bunsen). 

En  distillant  Talcarsine  avec  de  l'acide  chlorhydn'que,  09  ol)- 
tient  un  liquide  doué  d'une  grande  fluidité  et  pos^dant  une  odei^ 
insupportable  ;  il  est  plus  pesant  que  Feau ,  bout  è  109,3o, 
se  solidifie  pas  è  —  4i\  Sa  vapeur  s*eqflaa^e  s^ntanéqpu^t, 
quand  on  la  èfaauflte  au  contact  de  îab*. 

Ilflo  eonrertit  en nn  corps  crfstallisabte  et  soluMe  dans 
quand  on  Tabandonne  è  hii-méme  è  la  température  ordinaire  et  au 
contact  de  Tair.  Il  s'enflamme  dans  le  chlore  gazeux.  L'alcool  et 
les  acides  le  dissolvent-,  il  est  insoluble  au  conlraire  dans  Peau  et 
Féther.  Traité  par  l'acide  sulfurique  concentré,  il  dégage  de  l  acide 
chlorhydrique;  le  deutochlorure  de  mercure  occasionne  dans  sa 
dissohitiott  un  dépdt  cristallin  formé  de  petite  lanies  soyeuses  j 
c*est  la  méoe  substance  qui  se  produit  avec  ralcarsîne  et  ^  est 
aeoempagnée  d^ni  précipité  de  protocMon^re  de  mercure. 

Lorsqu^eo  chauflte  la  chlorarsfne  avec  une  dissolution  alcpo- 
Kque  d'hydrate  de  potasse,  il  se  forme  du  chlorure  dç  potassiun^ 
et  un  liquide  étliéré  qui  possède  une  odeur  fort  désagr^ablp,  et 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  rhydrarsine.  La  chlorarsinp  naé- 
langée  avec  de  Tonde  de  cuivre  se  décompose  à  Taide  d'pie  (àibl^ 
chaleur. 

Dans  la  préparation  de  la  cUorarflne,  il  se  forme  apssi  un 
corps  rouge  de  cinabre,  non  volaUl  et  inodore-,  quand  on 
cbaufTe,  il  brûle  en  répandant  une  pde^r  de  s^léniuiji^  \  {\  s'er^ 
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flamme  par  le  contact  de  l^acide  nitrique,  et  ne  se  d{isoiit  d^p^ 
aucun  Téhieule,  sans  se  décomposer.  Bonsen  lui  a  donné  le  nom 

Ce  corps  est  un  produit  de  la  décomposition  de  l'alcarsine  par 
rhydrogène  suifuré;  il  peut  s'obtenir  également  en  distillant  de  la 
chlorarsioe  avec  du  sulfure  de  barium.  C'est  un  liquide  éthéré, 
possédant  une  qdeur  CorI  désagréable,  plus  pesant  ^e  Teaa  et 

iotAkiUs  dm  1!Iéiil 

Ott  afctisnt  Viêdmnkiê,  la  knmmnim,  la  jfctarariftM  et  la 

eyanmnmê ,  en  distillant  Falcarslne  a?ee  les  bydracides  corres- 
pondants, ou  la  çiilorarAie  avec  des  cyanures,  iodnres,  bro- 
mures, etc. 

La  cyanarsine  cristallise  en  beaux  prismes,  parfaitement  lim- 
pides, d'une  odeur  forte  et  ivnpportable,  et  présentant  la  com- 
positiOD  :  G,  H»  Ai.  Gy.. 

Formule  :  A»,  O4  =  Ac  O,,  A«,  H»  +  aq. 

BuNSBif,  qui  Ta  découvert,  en  eiq)rime  la  composition  par: 
C,  H,  4  Af,  Og.  Nous  avons  déjà  exposé  plus  haut,  page  471,  les 
motifs  qui  nous  ont  feit  modifier  cette  formule. 

Pour  le  préparer,  on  met  l'alcarsine  peu  à  peu  en  contact  avec, 
rair  an  l'oi^èiiapiir.  Il  est  bon  de  refroidir  aree  soin  ancom- 
menoeiNnt,  ain  ^  la  conAnstion  s^epère  lentement.  If  se 
forma  alors  de  rtfeargène  qui  cHstaHise  dans  le  llipifde  même,  de 
radde  arsénieux  et  un  produit  volatil  éthéré,  insoluble  dans 
Teau  et  d'une  odeur  insupportable  (hydrarsiné).  Quand  Toxida- 
lion  est  terminée,  le  tout  se  prend  en  masse  blanche  ou  brune. 
On  lessive  cette  masse  avec  de  l'eau  froide  ;  Talcargène  et  l'hy- 
drarsinesont  entraînés,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  Facide 
améiien  ne  sa  dissout  pas.  On  évapore  oette  dissolution  Jusqu'à 
oequrelese  soKdifie,  et  on  Peiprlme  entre  des  doubles  4e  papier 
Joseph  pour  en  séparer  lliydrarsine;  on  dissout  denoarean  le 
résidu  sec  dans  Talcool  absolu  et  bouillant.  Par  le  refroidissement, 
la  dissolution  saturée  fouruii  des  cristaux  d'alcargcoe  qu'on 
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prive  de  l'hytlraisiiie  el  de  l'acide  arsénieux  dont  ils  sont  souillé?, 
en  les  pressant  uoe  seconde  fois  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph,  et  pac  de  nouvelles  cristallisations  dans  Talcool.  Od  peut 
également  les  puriOcr  ensoimiettaDt  leur  dissolntkNi  aipeusa  à 
phisleurs  éraporations  suooessiTes  a»  baîii-iiiariei  et  iolever  les 
dernières  traces  d'acide  arsénieux,  en  traitant  à  flraid  eetle  disso- 
lution par  rhydrale  d*oxide  de  fer  qui  forme  un  composé  inso- 
luble avec  Facide  arsénieux.  EnQn,  pour  en  séparer  Toxide  de 
fer,  on  les  fait  cristalliser  dans  Talcool.  On  obtient  une  nouvelle 
portion  de  cristaux  en  ajoutant  de  rétber  aux  eaux-aèra  aleoo- 
liques. 

L'alcargène  cristallise  en  prismes  quadrangulaim  obliques, 
terminés  par  des  sommets  taillés  en  biais,  parfiiitement  bien  dé- 
terminés, transparents,  incolores,  cassants  et  vitreux;  ils  sont 
inodores  et  n  ont  pas  de  saveur  prononcée.  Ces  cristaux  sont 
inaltérables  dans  Tair  sec,  déliquescents  dans  Tair  humide, 
solubles  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'alcool,  insolubles 
dans  i'éther.  On  obtient  des  cristaux  réguliers  par  le  refroidis- 
sement d^une  solution  alcoolique  concentrée;  Tétber  précipite 
rakargèœ  de  cette  dissolution.  L'aleargène  possède  une  ttbie 
réaetion  adde;  il  se  combkie  avec  les  alcalis,  en  donnant  nais- 
sauce  à  des  cotnbiuaisons  qui  ont  l'aspect  de  la  gomme  et  qui 
ne  s*obtienucnl  pas  sous  formes  régulières.  Il  dissout  Toxide  de 
fer  et  Toxide  de  cuivre,  à  Taide  de  la  chaleur;  ces  dissolu- 
tions se  décomposent  d'elles-mêmes  par  l'évaporation,  eu  préci- 
pitant les  oxides.  It  se  dissout  et  cristallise  dans  Ihydrate  d'acide 
sulfiirique sans  en  être  modifié;  Facide  sulteique  anhydre  ae 
l'attaque  pas.  L'acide  nitrique  et  l'eau  r^ale  m  l'eiîdeQt  que 
difficilement. 

L'alcargène  fond  à  200«,  en  éprouvant  une  décomposition 
partielle;  à  une  température  plus  basse  (90°) ,  il  se  solidifie  en 
se  prenant  en  cristaux  rayoonés  ;  à  230<*,  il  brunit,  répand  des 
vapeurs  qui  rappellent  Todeur  de  l'alcarsine  et  dépose  de  Tar- 
senic  et  de  Tacide  arsénieux. 

Le  protocblorure  d'étaia,  l'acide  phesphorenz  et  phospho- 
rique  lui  enlèvent  de  l'eau  et  de  rosl^iie  et  le  eonrertiBseut  en 
alcarsine.  L'hydrogène  sulfuré  ne  précipite  pas  l'arsenic  sous 
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forme  de  suH^ire  dans  la  dissolution  d*a1eargène;  la  liqueur  se 

trouble,  devient  blanche,  et  lorsqu'on  chauffe,  il  se  dépose  des 
gouttes  oléagineuses  de  sulfarsinc  qui  répandent  une  odeur  d'ail 
pénétrante. 

I/alcargène  n*exerce  aucune  action  Ténéneiise  sur  réconomie. 
Voici  les  résultats  analytiques  de  Bvnsbn,  comparés  aux  nom- 
bres que  donne  le  calcul  : 


Arsenic        =   50,72     —     53,71     —  51,29 

Si  nous  regardons  comme  une  chose  démontrée  que  Talcar- 
sine  appartient  à  la  série  de  i*acétyle>  et  qu'elle  n'est  pas  un  pro- 
duit jde  la  décompositipn  de  l'acétooe  par  Tacide  arsénieux ,  nous 
pourrons  exprimer  la  composîtioa  des  combinaisons  précédentes 
par  les  formules  que  voici  : 


Alcarsine    AeO  +  A««  H« 

Chlorarsine  AeCh  +  A5«  H« 
Sulfarsine  AcS  +  A*»  H« 
Cyanarsine  Ac  Cy,  +  As,  H, 
Alcargène  AcOs     ^  U«+a9* 


Berzëlius  ne  croit  pas  à  la  préexistence  de  Thydrogène  arseni- 
qué  dans  ces  combinaisons^  il  considère  Talcarsine  comme  Toxide 
d'un  radical  coo^posé,  qu'il  appelle  caeodyle  (deiMxoc  et  Mvc), 
d'oùroaa: 

C4  H„  A.<a  r=  caeodyle 

C4  H,a  A5a4-0=  oxide  de  caeodyle (alcarsinej 
C«  Hit  Alt  Hh    + ^*  =  •Icarg^e^ 


D'après  ta  formulo 


C«  H«4  0«  Ai>     C4  H.4  0«  Ait 


16,«7  —  17,84  —  i6,er 
4,88     —      5,09     —  4,76 

27,43     —     23,36     —  27,28 
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(ÎL  NSEN  fait  observer  qu'il  existe  un  certain  '  mpport  entre 
l'alcool  et  Talcarsine,  lorsqu'on  considère  celle  dernière  comme 
l'hydrate  d'une  combinaisoa  formée  de  C4  H|»  As»  y  H.  O; 
d'après  la  formule  2  C.  H,.  As,  +  Ai»  O»»  eUe  appartiflodrait 
à  la  série  de^  oombioaisoiis  d*acétooe. 

N6ÙS  avons  ^Uis6  iéut  6e  qiie  noos  venons  de  dire  sur  ces 
combinaisons  si  remarquables,  dans  les  méoioirea  et  dans  la  oor- 
respoodance  privée  de  M.  le  docleui*  Bumsen. 

CbMSlD&RATlOMS  GÉNKRALE&  SUE  LA  GOHSnTUlIOH  DES  O^IVISS 
Oa  L'iTATLa  BT  1»  hUhMlM'. 

Dans  les  oxisels  amioonlnui,  c'est  Tâtotare  d'bydrdgèné 
(l*amnMiiiiaqae),  combiné  à  1  atome  d*ean,  qtti  oanstitne  II  tMi\ 
dans  l'écber,  Tanalf  se  a  constaté  la  présme  des  éléments  de 
1  atome  d'eau  et  d'un  carbure  dliydregène.  MM.  Dumas  et 

JiouLLAY,  se  fondant  sur  celte  composition  et  sur  la  grande 
analogie  que  les  combinaisons  d'éther  présentent  avec  les  com- 
binaisons àmrnoniacalcs ,  furent  conduits  à  envisager  Téther  et 
Taleodl  cdtiime  des  hydrates  d'hydrogène  bicatboné,  lequel  de- 
nit  posséder  la  ftlcnlté  de  neutraliser  le^acides.  A  l'époque  où 
cistte  fhébrie  flit  éinisè,  (SHé  n*éUtt  én  cofttraAelion  tfvee  aucùit 
ftit,  aussi  ftit-elle  généralement  adoptéè. 

Cependant,  par  suite  des  progrès  de  la  science,  on  arriva  à 
la  connaissance  de  la  véritable  constitution  des  acides  orga- 
niques, et  Ton  découvrit  dans  {plusieurs  d'enire  eux  la  préexis- 
tence d'un  radical  composé,  combiué  avec  de  i'oKigène.  Ces 
corps  étaient  donc  des  oxîdes  analogues  aux  oxacides  à  radical 
simple»  et  jouânt  le  rôle  d'aéides.  Dès  lors  on  avait  tout  lien 
de  soupçonner  fnil  exislait  é^atanMal  dos  emriet  w^ittf  i  i 
radicsl  composé,  remplissant  des  iPoeliotB  opposées,  c*est-fe- 
dire  présentant  le  caractère  des  bases. 

La  théorie  de  l'hydrogène  bicarboné  comme  radical  des  com- 
posés éthérés  a,  pendant  longtemps,  satisfait  à  toutes  les  exi- 
gences. £Ue  a  rendu  de  grands  services  à  la  science,  en  réunissant 
sous  un  point  de  vue  général  un  grand  nombre  de  combinaisons» 
dont  elle  fit  ressortir  (es  connexions,  qu'ataia  ellè  on  n'avait  s« 
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interpréter.  En  un  mot,  c'est  la  première  théorie  rigoureuse  qui 
ait  été  établie  en  chimie  organique. 

Mais  en  exanihiant  lei  preo? et  siir  lesquelles  «fuyait  Thy- 
pothise  de  la  préexistence  de  rbydrogènè  lifcà^bôné  et  de  l'eau 
dibtf  réiiiér,  oû  se  (^nYèinqdit  bil^tat  qu^élles  n'étaient  poiftt 
positives.  Des  recherches  postérieures  sur  les  produits  de  fa 
décomposition  de  l'éthèr,  en  faisant  rejeter  la  présence  de  l'eau 
din^  ce  corps,  Ont  permis  de  donner  une  explication  extrême- 
ment sfmple  d'une  séi*ie  de  faits,  lorsqu'on  ènvisâgè  l'éthèr  comme 
l'oxide  d'dti  radical  cdmposé. 

Cette  théorie  fut  bientôt  préférée  1  l'andeane  en  AUemagiie 
et  dans  d'antres  pays  où,  depuis  loDgtèmps,  on  regardait  Foxide 
d'ammonidfn  cdmme  la  base  des  sels  àmmoniaeauz.  En  France, 
au  conlrirfre,  cite  fut  heaurOijp  combattue.  Cette  divergence 
d'opinions  a  occasionné  des  discussions  sans  nombre  et  des  rc- 
chertties  profotîdes,  tendant  toutes  â  décider  la  question  en 
fiivear  de  Tuné  ou  de  l'autre  théorie.  La  science  leur  doit  les 
baseaaetudies  snr  la  constitution  théorique  des  confpoaés  Orga- 
niques -,  elTe  leur  est  redevable  d'une  Ibule  d'obseirvations  curieuses 
et  de  décdbverttt  imlôrtantes»  résultat  de  dix  années- de  lutte  et 
de  travaui.  Adisi,  d0  tous  les  composés  organiques,  ce  sont  les 
combinaisons  é^éréei  dont  l'histoire  est  la  plus  complète  et  la 
mieux  connue. 

II  n'y  avait  alors  aucun  espoir  de  réunir  les  deux  théories  sous 
un  point  de  vue  commua.  Cependant  si,  d'après  l'état  actuel  de  la 
science,  oiï  cMpare  les  combinaisons  ajaQmOniâcaief  af ec  celles 
de  l'fClMr^  fen  cMiiéNii  taâiidê,  ftÊ  éimpÊèf  tëtOttf  |mrtfe 
consitiiUnte  de  l'amoitnllque,  et  VaÊéiglê  cotuAe  aelib  db  Téth^r, 
les  deux  tHéories  partent  d'un  principe  commun,  et  on  se  coo^ 
vaincra  sans  peine  qu'elles  se  confondent. 

La  seule  difîéfence  qui  existe  entre  tes  combinaisons  éthéi  ées 
et  les  conibtnaisô^s  ammoniacales,  repd^  dans  les  propriétés  chi- 
miques de  leur?  radicaux  ^  Vacétylé  est  capable  de  foroA^  des 
acidéf,  tandis  qfl»  Taitidt  ne  jMiit  pis  de  celte  foculté. 

tà  dés^^pt  par  M  coÉIkinaiR^iilfa  ft,  s:  aknide,  ét  par 
Âe  hrcmuMnaUnii  €v  =  aeétyle,  nous  aurons  léa  combinai-; 
son»  ooprëBponduites  que  iM  : 
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Cm  ÊonÊolm  mmrent  ranÉtofie  fiippMle  qti  règae  eotre 
ta  ffflmhiwiiniw BiiMiimHrin  m  rnlin  ilti  rflhrXj  rfiriiimi 
ifiwit  te  wiiiD  qui  a  itigagé  pliiiiwir»  nWwiÉPB  à  mÊtMm  H 

gaz  oléOant  comme  le  point  de  départ  dea  eawhinilniH  éd  ïéàm. 
On  voit  sans  peine  que  les  deux  théories  en  litige,  considérées 
sous  ce  point  de  vue,  partent  d'une  seule  et  même  base,  de  sorte 
qu'il  ne  ptut  plus  être  queatioR  du  iai értté  de  Tune  ou  de  Tautre» 
Sêêê  aneuD  dmile»  m  pëtm^qMMavÉMrtflr  la  sériei  ai  Vm 
ftnknk  i  éénmtvYmt^  dMowMniiUMMiaiMM  44ii 

KâMB  a  miaiiéréle  premiar  ta  raaMMlHM  ë'étlytomia  I» 

point  de  me  qui  vient  d'être  défeloppé ,  en  les  cotnf)arant  aux 
combinaisons  d'amide,  et  Malaguti  a  construit  des  si  ries  annlo- 
gues,  en  se  fondant  sar  l'hypothèse  que  Tétiier  est  une  combi- 
naison foraaée  éa  i  atomea  d'ifdragàoe  ivuo  1  atooM  ë'oxite 

SUCRES.  ' 

£n  désignant  par  sucre  toutes  les  substances  susceptiHes  (l'è- 
firouTer  la  fermentation  vineuse,  c'est-à-dire  capables  de  ié 
franaftMtàer  en  alc6(iff  et  aci^  caitMHikque  par  vtù  modepartieii-* 
Aer  ûs  'déeomposiflou,  Il  ftnidni  ranger  dans  eette  cllasse  de'coriia 
le  ftiere  tfe  emuie,  le  mers  ée  ndUn  (soére  de  (KciAe,  sucre  dé 
miel,  sucre  de  diabètes),  le  sucre  de  lait,  \e  sucre  incris(alîiscâ)le 
et  une  espèce  particulière,  le  sucre  de  champignon,  gaeWiGCERS 
a  trouvé  dans  le  blé  ergoté. 

« 

Suer$  de  canne. 

Formule  dans  a^  combinaison  arec  Foxide  de  plomb  :  C«t  Ui» 
b.  (Peligot)  ;  è  Wlat  crisUUisé  :  Ç.,  Ii„  O.  +  2  aj;.  * 

.  Composition: 

12  at  de  carbone  «b  017,230  42,11 
M  et  d'liydre§àne      137,274  —  6^ 
•  11  at.  d*oxigène    wm  1100,OÛO  —  di,5i 

1  at.  de  sucre      =  2lôî^  —  ti)Om     '  \ 


4èf  TRAITÉ 

Le  sucre  se  trouve  en  abondance  dans  la  sève  de  la  canne,  de 
réraMe,  du  tilleul,  dans  plusieurs  navets  et  patates,  dans  la  racine 
^MÊkétf  àum  le  aeetaira  de  plupifliii'i  flaors,  les  tabercoleB  é$ 
Mliyrui  lÉbmaiB,  ele. 

OÎiretke  le  sucre  deeaiet  de  ees  Mirinles  pMea,  en  lea 
aiMndonmint  à  la  crMallisation  après  les  avoir  purifiés  et  clari- 
fié! par  du  lait  de  chaux,  du  sang,  du  lait,  etc.  Le  sucre  qu'on 
obtient  par  un  refroidissement  rapide  dans  des  formes  coniques, 
Wf  hton  etfrésente,  après  le  krrage  ou  te  claÎÊrçage,  une  Hiasae 
oOHfiele,  MMpoaée  depetits  crislaux;  c*est  le  iuere  bitme  e«  ntcn 
eitfÀMîre;  La  erMiliiiiÉtaB  latle  pfodnit  ëe  gra 
iÉtmteéiy  ceoms  ioiia  le  non  ée  11  eii^^ 

piÉMM  eMhpan  à  beie  ewrée,  èm  et  eiiaMes,  on  bien  «n 
primes  à  six  pans,  irréguliers  et  terminés  par  un  sommet  dièdre  ; 
ces  cristaux  sont  incolores  et  transparenta,  quand  ils  sont  purs, 
et  jaunes  ou  bruns  lorsqu'ils  sont  souillés  de  matières  étrangères; 
leur  pesanteur  spécifique  est  de  1,6065;  ils  se  réduisent  facile- 
iMtetf  ponin  et  répandent  une  lueur  dans  Tobscurilé,  quand 
INI  lea  Me.  Ba  août  Inatténblef  tel  Fair  aee;  lorsqu'on  lea 
chHdfo»  ai  fondent  à  180»  d*après  Pbugot  et  1 149*  d'après 
ftoosT,  en  prodnbiHt  un  llipiide  gluant  et  incolore  qui  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  amorphe,  transpa- 
rente [sucre  d  orgé).  Au  bout  d'un  certain  temps,  celle-ci  dé- 
tient opaque  et  présente,  quand  on  la  casse,  lûs  laces  de  çUyagef 
nrdittiires  dea,enstiBux  desucre^ . 
.  Le  ancre  ae  oonfertît  en  e&ramel  à  iiQp  ou  22(r ,  en  perdant 
é  itaMS  d*eaui  I  une  tea«érature  phis  élevée^  il  produit  dea^ 
gai  InflanmnMea»  mêléi  d'acide  earbooiqBey^des  builee  pyr(H(é- 
nées,  de  Tacide  acétique  et  laine  un  réaidu  de  charbon  égal  au 
quart  de  son  poids  (Cruiksii\nk). 

Le  sucre  de  canne  se  dissout  dans  le  tiers  de  son  poids  d'eau 
froide  et  en  toutes  proportions  dans  Teau  bouillante.  Une  disso- 
^fiton  saturée  à  IlO^ae  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse 
MmuImi  inlirif ,  rnmpnnfin  dn  ptitili  rrfitirr-  "Af^^ l 
iiinlinn  ifihirffî  ^  ^^^^  ^  j  .^^^  m^s-^ 
Hent  une  ditadution  aemMable,  pendant  un  certain.teinps,  h  une 
t^^rature  voisine  de  son  point  d'éMKtiop»  cUopord  la  pros^ 
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priéCé  de  cMtÊket  (sirop).  L^ébullllloD  dos  sirops  oonoeolrés  csl 

accompagnée  d*uD  certain  bruit,  que  produisent  les  bulles  de  ta- 
peurs en  éclatant  à  la  surface.  On  peut  subitement  rendre  très 
fluide  un  sirop  visqueux  et  bouillant  en  y  ajoutant  '/.o  de  son 
poids  d'acide  oxalique,  citrique  ou  malique.  Il  perd  par  là  la 
propriété  de  cristalliser,  sans  qu'il  soil  possible  de  la  lui  rendre 
eo  le  traitant  par  des  Mis  ;oepeDdaiil€B  M  kB  eriftiepesainsi 
la  proprMCé  detamenler. 

A  raUede  la  dnleur,  Taelde  solfarlqiie  éleiidn  transforma  le 
sucre  de  canne  en  sucre  de  raisin,  d*après  Rirchhof  et  Pblouzb. 
L'acide  tartrique  lui  fait  subir  la  même  transformation,  d'après 

GUIBOURT. 

Le  sucre  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré ,  en  lui 
communiquant  une  couleur  brune  ;  lorsqu'on  neutralise  l'excès 
d'acide  par  de  la  craie,  il  reste  dans  la  dissohitîett  mie  eoariii- 
nalson  diacide  stdfturiqiie,  qui,  par  réfapcratloD,  se  ciMlNNMW 
et  dégage  de  l'adde  sulAiremt  (Bragoniiot);  il  se  forme  alers 
de  Vacide  tulfoiaccharique  (P£LIG0T},  et  une  matière  brune  qui 
possède  des  propriétés  acides. 

Le  sucre  blanc  ordinaire,  humecté  avec  de  l'acide  sulfùrique 
concentré,  ne  tarde  pas  à  s'échauffer  considérablement,  en  dé- 
gageant de  l'acide  sulfùreuz  et  de  Tacide  formique.  Il  se  cobp* 
?ertit  alors  en  mie  booUlie  noire  fuit  iafée  atee  deTeiii,  laiM 
mie  poudre  de  Faspeet  da  noir  de  flmiée. 

Quand  on  folt  bouillir  une  dissolution  de  sucre  dans  de  rieide 
sulforique  très  étendu  d*eau,  an  contact  de  Tair,  il  y  a  absorp- 
tion d*oxigène  et  formation  d'acide  formique  \  il  se  produit  en 
oiilre  une  malière  brune  et  insoluble  dans  Teau,  identique,  d'a- 
près (Malaguti,  avec  le  corps  brun  qui  se  forme  par  la  putré- 
(action  du  ligneux,  et  que  l'on  désigne  par  ttimine,  humilie  eu 
acide  uUniquû  (iféine,  û€id$  géipu  de  Berzâuus). 

£n  soumettant  à  la  dlstmatkm  un  mélange  de  1  partie  de  suera, 
S  parties  d*aeide  sulforique  et  de  4  parties  d'eau ,  il  passe  de 
racîde  formique  pur,  tandis  qui!  reste  dans  la  cornue  une  masae 
bruiK^  charbonneuse.  Dans  cette  décomposition,  Tacide  formique 
se  produil  sans  le  concours  de  Toxigèue  de  Tair. 

L'acide  clilorhjdrique  dissout  fociiemeot  le  sucre  et  le  triBS* 


4ÊÙ  TUUffB 

Urm  èMé* dbli dateur  came |iàle  ntHrùépÊimifiàj  livéf 
«▼ec  de  l'eau,  présente  une  poudre  légère,  «Cm»  codeor  hnm 

uoir. 

L'acide  nitrique  le  convertit  eu  acide  saccharique,  acide  oxa- 
fique  et  acide  carbonique.  100  parties  de  6ucre  produisent,  d'après 
Cruiksmani^  Ai,4!a|»rès  Tuenard,  67  parties  d'acide  oxaiifna. 

Ub  4i  soM  filéilDgé  me  éi  ratidi  aninfiit 
aprtequdquea  heures;  plus  tard  il  ûevkÊtfomprê^  «ute  hnm% 
è  eatto  épogne,  <an«aaM|ua  —  odacr  ynuaie  d'aaiia  acé- 
tique; ni  les  addee  ni  les  alcalis  n'altèrent  eetle  cwiei  .  Si  Toii 
iwécipile  tout  Tacide  arséniée  par  l'hydrogène  sulfuré,  on  ob- 
tient une  liqueur  jaune  pâle,  d*une  saveur  douce  et  n'^t  pas 
fiéa^lée^l'acélale  de  plonb  (Elsnbr). 
'  Lewwrt'êa'aBUBo  liiaaut  la  owtwate  de  cuifre  attefert- 
da  yii;^aaaiiluUm8«at  veitacC  aa  aool  pas  pfMplléea 
far  4ai  «tafia,  fias  aab^deauifpaat-daMqttiaxfda  dafer  per- 
dent la  propriété  d'être  précipités  par  les  alcalis  quand  leurs  dis- 
solutions sont  mélangées  avec  du  sucre  (H.  Rose).  L'hydrate  de 
deutoxide  de  cuivre  ne  se  dissout  pas  dans  une  solution  de  sucre 
«pure^  •oais  «quand  en  ajoute  un  alcali  soluble,  il  s'y  dissout  et 
tMDHRNfi^  vm  aauleur  violette  è  fa  dissolutioo  (Pélioot). 
9tt*\à  «hélear,  Mates  cas  diss^Autions  abandonnent  le  cuivre,  qm 
aafvédi^%  t'Mt  aiélalUqua  au  If  état  ^"hydrate  de  protaadda  ; 
ce  dernier  est  ou  pur  aiélMigé  avae  une  matière  Impuhc  atK 
laMe  dans  rammoniaque ;  la  liqueur  surnageante  renferme, 
d'après  Woehlbr,  de  l'acide  formique. 

Une  solution  de  bichromate  de  potasse,  chauffée  avec  du  su- 
-«ra,aa  incolore  bientdt  en  précipitant  de  l'hydrata  d*oude  de 
lAraasa.  ti%ydrala  ^  'peraKida  éafar  ae  réduit  au  fvtie  au 
)M(MiMd0a  'au  ^fraïadt  auia  couleur  puaa,  lors^Vni  la  dnuffs 
assez  longtemps  me  una  solaHon  attcrde. 

^fjorsqn\)B  «hauffi»  «ne  dissolution  de  suere  avec  du  nitrate 
d'argent ,  il  se  précipite  une  poudre  noire  ;  les  deutochlorures 
Mie  mercure  et  de  cuivre  se  réduisent  à  l'état  de  protoctilorures; 
4eiprotochlorure  d'or  est  précipité  à  l'état  métallique. 

Une  dissolution  da  sucre  est  décomposée  par  un  courant  de 
MM«;'fl  -Sa  «imna  alors  da  Taclda  chiorhydriquc  et  un  acide 
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iairiitoflîsable  (acide  malique?  Chenevix).  CetU  44compo- 
iUta  est  loin  d'être  complète,  car  ks  4yfl!i6ref46s  espèces  ^ 
sacre  n'aiMorbeot  te  chlore  humide  et  gazeux  que  fort  teste-* 
Mit,  il  f»  wmtkm^tm  Mw^t  4^  I>ei4e  cvrboniqii^  ea 
iaeniti|relbme4MirjQt||»9t  de  TaçMp  pl^QrlifdnfUip  (P^^kst- 
lëy,  BouiLLQiy  h^KkHQE),  c%r»  n'j}W.<^  ^mip 
action  sur  le  sucre  sec  (J.  L.). 

Le  sucre  est  nutritif  s'il  est  accompagné  d'autres  aliments; 
mais  comme  il  ne  contient  d'a^pte,  il  pe  peut  ^  iui  6^ul  en- 
treteuir  la  vie  (Magendib)..  U|e  ^i^lution  de  sucre,  en  con- 
tact ayec  de  Testomae  de  Teau,  9e  fJi^Dge  MlèreBMiit  en  aeîde 
hctique  (Fàâ^}. 

610T  a  remai^  qif en  Ctfsint  ^femr  une  étnohition  de 
sucre  par  un  raien  de  lumière  pol|ri#4e^  Oi  observa,  dans  te  plan 
de  polarisation,  une  série  de  nqanaç?  <lu  spectre  solaire,  quand 
on  imprime  à  ce  plan  un  moufpffi^  do  relation  de  gauche  à 
droite. 

y  ;  Le  sueve  4»  oanoe  forme  des  combinaisons  salines  av^40f  al- 

âflriii,  r  eiriie  âêi^kHb  «1 4e  sel-  mum.      A'm  iNUwr  mm  > 

'HÊik  flBiii  jMMU.Ma'MHhiBaiaAMJea  jaâi&acaiitr>Mila  aaHit 

*«e  perlsge  aucune  propriM.  Il  (iwdnail,  en  suîff pt  peHe  no- 
menclature, ranger  aussi  parmi  les  acides  mi  corps  qui  est  évi- 
demment  une  des  bases  les  plus  puissantes,  savoir  Toiflde  de  mé- 
Ihyle,  par  Ja  raison  qu'il  forme  une  combimii^ii  M^isfieW^ 
avei  teharyle  et  a?ec  le  cUonire  de  eaLcjum* 
BiejétaieirtéMiQfM#Bs4MeP0lll^^    MlffCM  d^ps 

Vfêm^àêMiÂ^^àÀÈÊÊ^  4iMattes  dSatennl  d'ima  naianlayf  anéciftaue 

'  eoNi6tiuiifeiis  du  8uaP9  de  eamiê  mm  -Jm  àum' 

4M  hëm  mêciéet.  * 

CiUMiiët'iifÉitiart  ^BogMsm  tefmriétil^wyassNe  te 
•eMre  de^pQfQMMP  wee  tei  eteritojÉkiM#4^il9tfMPMii^4i^ 

iNÉde  qwmm  ^iiMii  que  Ite  |HV^'iNljiiVfi4 
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4M  ttAllA 

UU8  et  PÉLiGûT  6nt  déterminé  te  composition  de  ta  combi- 
mïMm  avec  l'oxide  de  ploiiib»  et  Pbligot  eette  tfoc  It  ter|t« 
elb  etau. 

Dms  m  oombiiiiiiootafee  lii  Immi,  le  ancre  erîrtilhfi  péri 
de  l'eau,  qui  eat  remplicée  par  i  équitital  d^eiUe  «Mttqae 
OQ  de  cMonire  de  aodtan*  l4i  iMMÉei  eirifMlei  reppéaevIeHi 

ces  combinaiaoos  : 

C„H,.  0»-f  ^aq.    more  de  ceooe  cristaliiaé 
C..  H..  O.  +         )  combinaisoadetanrte 

C,  H..O,+  ^^}     lii.  deehaux 
C^..  H,.  O.  «f  tP»Ô        a.  é^^kÊib 
%  G..  U..  O.  +         }      id.  decliior.deMidiM. 

Les  combinaisons  alcalines  du  sucre  dissolvent  plusieurs  oxides 
métalliques,  lorsqu'on  y  igoate  un  excès  de  sucre;  eUes  fonnent 
probaMement  avec  eux  des  eombinalsons  doubles,  maii  4»  n*ert 
pas  peitem  à  les  ebiCDir  à  réM  crislalliaé.  Les 

aeb  ikilBa  poaièdeit  ne  iNle  réeelie«  aloalM  ;  dtoi  j 
•feerapidild  raeide  ertenifie  de  feir,  liwlis  qu' 
quantité  de  suere  cal  Mise  en  liberté  el  communique  une  saveur 
douce  à  la  combinaison.  A  Tétat  sec,  ces  composés  se  con- 
ser? ent  sans  altération.  Un  excès  d'alcali  parait  laciliter  la  dé- 
composition de  leurs  dissolutions  quand  on  les  eooserve.  Bk4- 
coiifiOT  obaerfa  qu'hue  dissolution  de  chaux  sucrée,  ceoaerfée 
peodaDl  quatre  anadaaafuillaeoafiiaetaMlHitpaa  hemili- 
queiiieiit,  était  déposé  im  préeipilé  Uane  9amé  de  eailMMWle, 
d'oxaiale  et  d*im  aidra  eel  d»  ehatt  ^  «aiiiMdl  «Il  «eide  mm 
crislallisable,  très  adde  et  donnant  atee  les  sels  de  plomb  et 
Teau  de  chaux  un  précipité  soluble  dans  un  excès  de  Tacide. 
Le  liquide  d'où  s'étaient  déposés  ces  sels  de  chaux  renfermait 
encore  du  sucre  inchstaltisable  et  une  matière  pedieiiiièrei 
binée  aree de  la  chaux-,  celle-ci  se  précipite  ettaaaiBevi 
qnand  en  7  4Me de  l'aM;  riiiiilo  inlftniqmipadni  liai  la 
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Une  dissolution  da  sucre  de  caone,  chauffée  à  rébaHilkNi  af6e 
de  la  potasse  caustique  en  excès,  se  chanf^e  peu  à  peu  en  sucre 
de  raisin,  qui  lui-même  se  transforme,  par  TactioD  de  Talcali,  eo 
acidA  kalUaecliarique  (Pbligot). 

Le  sucre  m  pondre  absorbe  le  gtt  ammoniac  sec  ei  le  OOB- 
Yertiteavoe  msae  fleiilite,co«padeeteristailiiieàaawiMe 
et  répiedwl  une  Iwrte  edeir  é'ammenbqoe  (Bmmbmjos). 

Ltndiso  Mm  en  eealael  «f  ee  dtt  niere  ep  dinolilta 
potasse,  ou  de  la  sonde  caustique  eo  excès,  cède  fkcileiiMnt  nne 
IKiriie  de  son  oxigène  au  sucre  et  se  change  en  indigo  désoxigénc 
et  blanc,  qui  se  dissout.  Le  sucre  se  transforme  par  là  en  acide 
formique  (Woehler). 

a)m6iiMNfon  éê  mten  «1  ds  dkaM.  —  Fomde  :  €•»  Hm  0« 


Ea  àbndonnant  I  nne  efaalenr  nodirée  nne  dissolntioii  de 

sucre  avec  de  lliydrate  de  chaux,  on  obtient  une  liqueur  amère 
et  alcaline  qui  pour  100  parties  de  sucre  renferme,  d*après 
Daniell,  50  parties  de  chaux  et  56  d'après  Osann.  Une  dis- 
solution de  cette  combinaison  de  sucre  et  de  cliaux  portée  à  l  é- 
ImUilion ,  se  trouble  d'abord,  puis  se  prend  en  bouillie  gélati- 
neuse, semblable  à  de  Tempois  ou  à  Talbumine  modifiée  ptr  la 
cMenr y  et redefient  Uquide  pir le refiroidlBsement  (JLùmnZf 
OêàMn). 

Le  préeipllé  est  nne  eonibinaison  d^éqnifalenfs  égaux  de  eham 
et  de  sucre,  renfermant  14  pour  cent  de  chaux.  On  l'obtient  par 
des  lavages  à  l'eau  bouillante,  dans  laquelle  elle  est  insoluble.  On 
peut  aussi  l'obtenir  en  précipitant  par  l'alcool  la  dissolutioa  de 
chaux  qui  contient  un  excès  de  sucre. 

La  dissehitîon  de  la  eomMnaiaon  de  ehanx  avee  le  nere, 
eiposée  à  rafr,  dépose  des  riMNnboèdNs  réguliers  et  aigns  de 
cailioniti  da  ehsnx  liyératé  f Pbukizb). 

ONnMMffon  de  mare  et  de  baryte.  — •  Formule  :  C»  H,,  Ot 


QêO  2 
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iB  aMInyMit  «MuUe  Mie  dissolutte  de  1  paitie  ^  IM^^ 

dans  3  parties  d'eaa  avec  une  dissolulkm  de  SfMrties  de  «m 
da«s  4  fNirtieB  d'eau,  eo  ebtknt,  an  bmil  de  fKu  ^  temps,  une 

bauiiiie  cristalline  qui  augmente  encore  quand  on  expose  lemé- 
tange  à  une  légère  cliaieur.  On  lave  la  masse  à  Teau  froide,  en 
ay^int  soin  d'éviter  le  contact  de  Tacide  carbonique  ^  la  combi- 
naison  sèche  se  préaaile  iOMS  forme  de  petiU  eriilaiixteittBOts» 
teeltoïKt  UiBei^  analogues  i  i'eeidi 

La  dlMeiitfm  de  ess  eiMaui  possède  une  féactieo  etiw 
aâfetr  aMines}  l'acide  earbeaique,  ainsi  que  las  antres  acides,  hil 
i^sndeiit  sa  satenr  doiiee,  en  neutrrilsant  ta  base  et  mettant  le 
sucre  en  liberté. 

En  analysant  cette  combinaison ,  Peligot  trouva  ^,1  de 
carbone,  4,14  d'hydrogène  et  31  pour  cent  de  baryte;  n'ayant  pas 
tenu  oavpte  de  4a  quantité  de  carbone  (Vtt)  qui,  après  la  com- 
bustion, reste  combinée  à  la  baryte,  il  wntim  à  la|prfBidea 

Si  Ton  ftit  cette  correction,  son  analyse  corro&puud  très  exac- 
tement à  la  formule  : 

fid  «1  aussi  èeMooup  ylus  probable.  D'epnàs  la  première,  le 
sucre  se  combinerait  à  la  baryte  sans  perdre  de  Teau)  d'epBès 
cela  d,léflUifaiantd*ennyseraitrsMpiaBéparl»qnifplaitde 

baryte. 

Combinaison  de  sucre  et  d'oxide  de  plomb,  —  Formule  :  Cis 
H,,  0«  4. 2  P6  O  (  Peligot). 

Une  dissolution  bouillnote  de  sucre  dissout  PoKide  de  pl0BBb,et 
dépose  un  précipité  blanc  qu'on  obtient  pirfliltomsnt  pur,  en  le 
4ayaat  eiec  deraaii  bisiiiant»  et  te  sécbai^,  LaUqueur^piiluta 
donné  naissance  rentSenaa  «sie  comNiisou  wWadeeucreet 
roiÉladeptab. 

Un  mélange  d'une  dissolution  concentrée  de  sucre  de  canne  et 
d'acétate  de  plomb  ammoniacal  dépose  un  précipité  gélatineux , 
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fi*otf  k9e  I  Véu  firoMe  et  «(u'on  mmmA  eouMe  imm  Téou 

bouillante.  En  abandonnant  cette  nouvelle  dissolution  dans  un 
flacon  bouché,  on  voit,  au  bout  de  quelques  jours,  le  sel  qu'on 
Teiit  produire  se  précipiter  peu  r  pM  SMS  forme  de  cristaux 
Mises  et  roametonnés.  Pour  Tobtenir  pur,  on  ii*a  <fa*à  le  fam  i 
rnu  froide,  puis  te  émMu»  ém  le  ^  eu  dans  une  botte  oou- 
tenairt  de  te  obnx  tffo* 

ly^irèi  BmzÉLm,  te  temnleCit  Ht»  O,»  +  t  Pfr  Oei- 
prime  la  composition  de  cette  combinaison  ;  il  a  obtenu  par  Tana- 
lyse  58,26  pour  cent  d'acide  de  plomb,  c'est  0,39  pour  cent  de 
plus  que  n'exige  la  formule.  Péligot  démontra  plus  lard  par 
des  expériences,  qui  paraissent  ^e  décisives,  que  cette  matière 
a6oliée  à  100-I80i>  reofanne  69  pour  etnt  #oxtde  de  ploeob  et  les 
autres  élémente  dans  d«ft  prepeHiQPt  oomspoBdaot  eueteiii^ 
a  te  isnMte  Cm  fli« 

CamÊmaimn  4$  mêen  tmee  k  dWamw  Jf  .lotfîtim.  —  For- 

On  obtient  cette  combinaison  en  ftitsant  évaporer  spontané- 
ment dans  Pair  sec  une  dissolution  de  1  partie  de  sel  marin  «t  de 
4  partiOB  «de  sucre  ;  4es  premiers  cristaux  qui4e  déposent  sont  du 
ancre  eandi  ;  ta  dissotiilten  déosrtiÉi  à  flMiipf  J  reprises,  ^t  par 
dOHMrte  eoaposi  en  faiHtoa;  ê  crigaBse^  4miar.<^  crto* 
las iRit4«MiBveur  douce ft^léeeBDlnielanipi  et  lasdieal 
il  M^weeMO  à  r  air  tanide. 

Sucre  de  rmiiin. 

9 

Synonymes  :  Glueou  (Dumas),  tiicre  de  dia6dies,  d9  twistn, 
iT eniidofiy  de  ftnUim 
Fonnnte  :     Hm  Oh* 
Composition: 

12  et.  de  eaclHWe  ^  a6,|o 
9S  «t  jd*bydi;Oilpe  ns  174,713—  7^ 
tf  et.  d'oxjgçqe  5^  1400,0Q0  — 

t  at.  de  sucre  de  raisin     2491,933  —  100,00 


TRÀITÂ 


Li  tKHur  éooob  qaê  poisèdeot  les  rfWg*,  b  phlpirt  àtk  ËnSàM 
aofdet,  le  nid,  «le.,  pr«f  ieot  de  cette  «pèee  de  soere. 
Le  sucre  de  raisitt  est  eo  outr»  un  prodnit  de  fmsfonnation 

et  de  décomposition  de  plusieurs  autres  substances.  Ainsi,  par 
exemple,  le  sucre  de  canne,  Tamidon  (Lowitz),  le  ligneux  (Bra- 
connût),  le  sucre  de  lait  (Vogel),  fournissent  du  sucre  de 
raism  quand  on  les  traite  par  des  acides  étendus;  Famidon  eu 
doone»  d'après  De  Saossuib,  par  la  décompositioo  spontanée, 
et,  d*après  KiRcaHOP,  par  là  fteHou  du  giulea  el  de  Forge 
germée.  Il  se  trou? e  tout  formé  dans  Purine  des  indifidua 
affectés  du  diabètes  meOitique. 

Pour  obtenir  le  sucre  contenu  dans  les  raisins  mdrs,  on  neu- 
tialise  par  de  la  craie  le  jus  exprimé;  après  Tafoir  clarifié  afec 
du  blanc  d'œuf,  on  Téfapore  jusqu'à  cristallisation. 

Pour  Textraire  du  miel  et  des  raisins  secs,  on  pile  ceux-ci,  on 
les  traite  à  froid  par  l'aloool  concentré  pour  eilraire  et  aépîrer 
le  sucre  incrislanisable  ipA  s*y  dissout,  on  eiprime  fortement  le  ré- 
sidu, 00  le  redissout  dans  Peau  pour  le  neutraliser  par  de  la  craie, 
cl,  après  a?oir  clarifié  atee  do  Manc  d*€Nif,  on  évapore  jusqu'à 
cristallisation.  Le  miel  frais  parait  renfermer  le  sucre  de  raisin 
dans  un  état  particulier.  Dans  les  ruches  même ,  il  est  contenu 
sous  la  forme  d'un  liquide  sirupeux  transparent,  et  peut  être  tiré 
en  longs  fils ,  propriété  qu'il  ne  perd  pas  quand  on  le  conserve 
dans  un  endroit  sec|  lersqu'on  le  sépare  de  la  cire,  en  le  ftisani 
fondre  dans  Peau,  on  obtient  une  liqueur  étendue,  qui,  après 
<iuelques  jours,  se  prend  en  masse  cristalline;  celle-ci  possède 
plus  de  eonsistenee  que  le  miel  même,  quoiqu'elle  renferme  le 
quart  de  son  volume  d'eau  de  plus.  Les  parties  solides  de  cette 
ma^sc  sont  du  sucre  de  raisin. 

On  le  retire  de  l'urine  des  diabétiques,  en  évaporant  celle-ci  à 
un  feu  modéré,  jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise.  On  lave  les  cristaux 
sur  un  filtre  afec  de  l'alcool  froid ,  et  après  avoir  repris  le  résidu 
blanc  par  Peau,  on  le  soumet  à  de  nouvelles  cristallisafions. 

Pour  convertir  le  sucre  de  hit  en  sucre  de  raisin,  on  dissout 
100  parties  du  premier  dans  400  parties  d'eau,  on  ajoute  au  mé- 
lanp;c  1  parties  d'acide  sulftirique,  et  on  expose  le  tout  à  une 
tenq)éruture  voisine  de  l'ébullitioa,  pendant  trois  ou  quatre 
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lieurtft.  On  traite  ensuite  la  liqueur  par  de  la  baryte  ou  de  la 
etHUfPoaraépwir  l*«cideaiiUtariqiie,  elOB6?a|Nm  la  liqueur 
fiiirte  jttiqu'à  comlitmce  tànftme\ le  WÊBt^  de  rûàa  eiiitriliw 
aa  bMl  de  quelques  joon. 

Fr^xraUm  du  sucre  de  raitim  au  moyen  de  l'amidon, 

V  Par  V acide  tulfuriqtu.  Pour  préparer  le  sucre  de  raisin  avec 
de  f  amkkmy  on  foit  bouillir  i  partie  de  fécule  de  pommes  de 
terre  atee  à  Vm  d'acide  sulÂiriqpie  et  4  parties  d'eau»  pen^» 
danl  treoteA  à  quanste  beurei,  ea  ayant  solo  de  renouveler 
reau  qui  s^èiapore.  Ame  prcarionptas  IMe,  etsi  l*on  élère 
la  tenpératiire  dn  liquide,  la  tiwMfbraalion 
rapidement  et  avec  une  quantité  d*aoide  sulfurique  moins  consi* 
dérable.  Lorsqu'on  fait  couler  lentement  une  bouillie  liquide 
de  fécule  dans  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau  et  bouillant, 
Tamidon  perd  très  vite  la  consistance  d'empois  qu'elle  prend  ao 
premier  moment,  et,  si  l'oa  opère  sur  de  grandes  masses»  le  eon* 
tieCaeul  de  disèdome  hewti suffit  prar  opérer  la  tramto- 
amlioe  de  la  ISeule  eo  sucre  de  raWa»  sans  qu'il  soit  odoessaire 
de  proiooger  TélNiHition,  pourvu  qu'on  prenne  garde  que  le 
mélange  ne  se  refMdlBse  pas  trop  rapidement. 

2<»  Par  l'orge  germée.  L'empois  d'amidon  perd  bientôt  sa  con- 
sistance gélatineuse  quand  on  l'arrose  avec  un  extrait  d'orge 
germée  j  il  se  réduit  alors  en  un  liquide  assez  fluide,  et,  si  l'orge 
esten  quantité  suffisante»  il  se  trouve  entièrement  transformé» 
au  bout  de  quelques  heures»  en  suere  de  raisin^  pourvu  qu'o^ 
maintienne  le  mélange  I  une  température  de  70*  i  75^.  6  partiaa 
d'orge  germée  produisent  en  moyenne  85  parties  de  attore  d9 
MWn.  Ou  moment  que  la  liqueur  ne  bleuit  plus  par  Piode  et  n'est 
plus  précipitée  ni  par  l'acétate  de  plomb  ni  par  l'alcool,  on  peut 
être  certain  que  toute  la  fécule  est  convertie  en  sucre  de 
raisin. 

Pour  préparer  le  sucre  de  raisii|  au  bbo|sb  du  lignem»  en 
prend  IS  parties  de  ebiffons  de  linge  nu  de  pspier  coupé  en  pe- 
tits moroeam»  on  les  mêle  intimement  et  peu  à  peu  avee  17  par* 
lias  ffaeide  snIMqjBe  eoMBtr6(Bna€OiifOTj^  ou,  ce  qui  Taut 


m 


tHAtTll 


mîedx^aTec  5  (kh  tics  d'acide  sulfurique  et  1  ptrlie  d'eau  (VeeiL)^ 
JDaiifi  cotte  opération,  il  faut  éviter  ateo  soin.toiilt  ^éfalidn 
^tioipératart.  Aprèt  vingt  fuitrc  kemm  repas^  diMdlit 
b  masse  poitteuse  dans  beaucoup  d'ovy  et  ep  li  llrfl  iMiHIr 
pendant  dix  heures;  ensuite  on  neutralise  par  de  la  eraie,  on 
filtre,  «laprèi  mùk  ^aporé  jusqu'à  eemiMme  airupew,  on 

abandonne  le  résidu  à  la  ci  isUllisation. 

D'après  Hhunner,  100  parties  de  fécule  produisent  104  à 
106  partj<%  (le  sucre  dfc  raisin  cristallisé.  Selon  DbSaossurr^ 
elles  en  donnent  110.  On  obtient,  suivant  Biuoûiinot,  dé 
ItOpaitaAidûffiiaideiiDge,  iUpHiiBSdBsaen,flminli 
tlft,70  parties»  eeoffle  VlkêlifÊê  GqIouii* 

iraprte  k  eaM,  1)0»  partisa  de  Meule»  eu  sa  om^^ 
4  Homes^sau)  deviviml  pradulrè  m,OB  parties  df  iuoiiaia 

raisin  cristallisé.  *  '     •  '  *. 

En  comparant  la  composition  de  Tamidon ,  du  sucre  de  lait, 
du  ligneax  et  du  sucre  de  canne  à  celle  do  sucre  de  raisin,  oii 
remantue  fAcM^ent  qat  Sautes  ces  knatières  renferment  fa 
lOMie  proportion  de  earlKme^  oomirfné  à  de  t'aiigènè  et  à  il 
ilqdregteèv  dans  le  niPpoK  des  élémauta  de  reau ,  ées  dor^^ 
dtas  des  proporUnns  dmgims^  te  suare  <a  #aîsiii  eu  rsuHraè 
le  plus.  On  obtient  wwstouiwit  ta  eoaapestikai  du  saorada  rMi 
cristolKsé,  en  ajoitant  6  slolnes  d'eau  aux  étéments  du  ^igrreux, 
4  atomes  à  l'amidon,  3  atocms  au  sacre  4e  canoc  et  2  atonies 
au  sucre  de  laîl  crislallisL'.  '  ^' 

De  quelle  naniérr  l'orge  gertbée  afçil-elle  dans  Iransfsrnia-» 
«on  de  rsttridou  m  aim^de  eaisiB  ?  CVist  là  «k  ^ueitidn  qoi  est 
mm  i  IdSoudra.  Quandèfiutien  deraeide  aulfilrifaeSÉrés 
ttMi«arp$,  die  parait ^irelfBt  ià  ftdt  uaulugiiî  à  la ésrassUôft 
de  l'éther  par  la  déeomposlttou  du  tMime-tfMride  d^étbtrle.  Hu 
Avoins,  Tamidon  et  l'acide  sulftirique  forment  ensemble  une  com- 
binaison cristalline,  d'après  De  Sai  ssure,  et  une  oombinsôsoil 
gommeuse,  suivant  Gliirin  j  ces  deux  combinaisons  sont  neu^ 
mes,  et  se  décoanposent  par  l'ébuliitiOB  eu  soere  de  ralsfn  et 
aalde  aultoique  mré.  Le  Hyiew  su  eaiaporte  d\He  «MM 
tottlanalegiie. 

•  iiyM  4e  |«sser  à      de  sucre  «^rafels^  iViridMi  se  cm^ 
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yikft^mtmniiommoia  qui»  par  Taction  de.i'MI»,F<»A 
mmUMBréù§b  éê  fli.  Patm  d  Persos  iHi  onl domél» 

nom  de  (tearMie^  parce  qu*i  a  la  propriété  éb  éMm  I  Mte  Isft 

rayons  de  lumière  polarisée.  .        .  • 

Frbmy  a  ob8er?é  que,  dans  la  transformation  de  l'amidon  en 
mm  de  raiûi,  on,  obtieni  toi^ours  une  qaaDti|6  wùiUe  du 

ilpvflt^hilittililééeiuaredenista  dans 
Popiiie  te  éÊMÎq^  est  «i  rapport  4imta?#olaBalwaeiili 
ai^fMi^  tilà  qbe  jb  pikii  qut  !•  milfll*  •  iBlrodH^ 
tomac.  (>pflBâiiit.»  oome  la  félatise  aainnletMtéf  par  Facida 

sulfurique,  produit,  d'après  les  expériences  de  Gbbhaiidt^  dv 
sucre  fermentescible,  on  a  tout  lieu  de  soupçonner  que  certaines 
parties  de  réeoMiiie  peuMp^  égihvmni  prendre  pari  à  ^(if 

.  to  a— w  éa  rtiiin  cfirtiHii»  d^p»  dinilation  atooiliiM 
irife  iulitewi  «B  otei  dHnF«ktMapHM»(M  Sèf flâmÇ) 
Itae  dbiotattiafqmM  «t  o«iaiDtirélt-i»  prlaid€»4n«ina0lf 

spongieuse,  coiiip(Mée  de  petits  graim  eriitattitis.  Souvent,  lors^ 

qu'on  veut  faire  cristalliser  de  grandes  quantités  de  sirop  pas 
trop  concentré,  s'y  dépose  des  masses  hémisphériques,  dures, 
composées  d'aiguiiles  oon€eotri4|iiai«  ^  pesanteur  spéaifiqiMiei^ 

l^*aiiM4»nWn  meiia^saluUaalM»  temimîuaii^ 
êttafaait^l^anedetanaç  pfiaii  Félat  dnilMlttllon;il 
eiipto  incfé  qn^è  Pétai  ne.  B  ftiil  S  V.partfai4»fNwradl| 

raisin  pour  cOBimtiniqiler  à  'IM  *inêM  falvine  iFmi  la  «lêM 
d^é  de  douceur  que  lui  donne  1  partie  ^la  wci'e  de  canne. 

A  100",  il  fond  en  perdant  2  atomes  =  9  pour  cent  d'eau  ;  il 
passe  ^  rétat  de  cai^inel  quand  on  le  chaufTe  au-delà  de  140"* 

La  entre  diteun  par  FaaIiéB  de  l'orge  famée  sur  la  féculét 
âtMd  «bit  I  »9  pètwr» W^nfe  aimpum  «h»py .^ttten 
en  perdant  9,8  pour  cent  d*eau  (Guêrin).  \  *•  .t 

'  LeâëwigmMn  ést'HaliÉia  dte  t  f/^  paati^  ftwiinaid^  et 
en  toutes  proportions  dans  Peau  foauiliailte  *,  te  sirôp  qn'H  forme 
n'a  pas  la  môme  consistance  que  celui  du  sucre  de  canne. 
'  11  est  très  soinbke  daos l'alcool  froide  h  w  CL,  Uae  dissout 
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éuêtpmû»  d*aleobl  de  85oeiititaes0taMM«»pirliei4ral4 
eool  tbtoki.  Presque  tout  le  tuer»  ee  dépote  p»  jerefroMlwa 

ment  d'une  dtasolntion  bouillante,  en  grains  cristallins  qui  reiH 
Arment  de  l'alcool  en  combinaison  chimique. 

Nous  avons  vu  phis  haut  qu'un  rayon  de  lumière  polarisée,  qui 
traverse  une  dissolution  de  sucre  de  canne,  produit,  dans  le  plan 
de  polarisatkm,  une  suite  d'aooeaui  colorés,  quand  on  dOM»  à 
eelni-d  Hi  noofCMBl  ds  rolatibtt  de  gaoclM  à  dr0^ 
de  cme  rendu  inerislilliidila  et  le  ancredu  jus  de  nUnpro- 
driseat  le  même  uhénouièae  par  la  rotséfcui  de  droMe  i  gwsehe; 
le  ancre  de  raisin  cristallisé^  le  sucre  de  fécule  et  le  sucre  de  dia- 
bètes se  comportent  de  même,  avec  la  différence  néanmoins  que 
les  couleurs  sont  moins  intenses.  Celte  propriét<^  caractéristique 
n'est  nullement  altérée,  lors  même  qu'on  opère  sur  dusuerederan 
sin,  de  fécule  ou  de  diabètes,  qui  a  déjà  subi  un  eoaBSBoaHMnl 
dainmenùdien }  ii  n'en  est  faa  de  astasefe  ta  sncreder  anufi 
Quand  ee  dernier  a^est  nds  i  dmnemer,  iaa  eeulaursneaeni 
fluatisMes  par  la  relation  de  geuebe  à  droite,  mais  eles  re* 
paraissent  lorsqu'on  imprime  an  plan  de  poiarisatiOD  un  mouve* 
nient  de  droite  à  gauche  (Riot). 

Les  réactions  que  le  sucre  de  raisin  présente  avec  les  acides 
et  les  alcalis,  le  distinguent  essentiettement  du  sucre  de  canner 
tandis  ^  Tacide  sulfunque  oonoentré  rharboene  le  snere  de 
csMie,  et  que  reelde  étendu  le  eenvarlit  en  une  maase  brune  In- 
eoluMey  le  mênie  eerpa  dissent  le  anere  de  ntain,  en  se  esAorenl 
N$|jèrenwnC  en  Jeune  ou  en  brun,  et  ferme  efee  lui  une  oonifci" 
nelson  qui  n'est  pas  précipitée  par  les  sels  de  baryte  (acide  suifo* 
sacdiarique).  alcalis,  au  contraire,  qui  n'altèrent  pas  la  cou- 
leur du  sucre  de  canne ,  même  par  l'ébullition ,  pourvu  que  les 
dissolutions  soient  étendues,  convertissent  le  sucre  de  raisin,  à 
Taide  de  la  cbaleur ,  en  une  matière  temw  en  brun  neir.  Si  l' ea  se 
eeH  dlifdrate  de  potasea,  tout  le  snere  de  raisin  est  ainsi  trane- 
isniié. 

Le  pereildê  puce  de  pload^  tjennr  lit  le  snaredersWn,lle 

température  de  l'ébullition,  en  formiate  de  plomb  bibasique,  car- 
bonate de  plomb  et  eau  (Â.  Stureivburg). 
Les  cembtnaisens  du  sucre  de  raisin  a?ec  la  baryte»  ia  cbmx 
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et  Toxido  (le  plomb  ne  se  préparent  que  (lifticilemenf ,  tandis 
qu'on  obtient  sans  peine  un  composé  cristallisé  avec  le  «el  marin. 
Ce  deroier  composé  présente  même  encore  moins  d.  diffîcuUé 
dans  sa  pr^Mratfon  que  la  combinaison  correspondante  de  sucre 
de  canne  el  de  sel  martn. 

Quoique  l'identité  des  diferses' espèces  de  sucre,  réunies  sous 
le  nom  &eniered€  rmHn  ou  de  glucose  (Dumas),  soit  f^cnérale- 
raent  admise,  il  est  important  de  savoir  que  certaines  donnée?, 
que  nous  ont  fournies  quelques  chimistes  sur  la  composition  et 
les  propriétés  chimiques  de  ces  corps,  ne  s'accordent  aucune- 
ment avec  ce  point  de  vue.  En  effet,  d'après  Péligot  et  Prout, 
le  sucre  de  diabètes  séché  dans  le  vide  s*eiprime  par  : 

Cn  Ht»  On, 

tandis  que,  suivant  Guàrin-Yarry,  le  sucre,  préparé  au  moyen 
de  Tamidoii  et  de  l'orge  f^ermée,  perd  dana  ks  nAmes  eireoB- 
alanoes  S  aliiiiiBS  d*ean,  et  disvient  : 

Cn  Ht4  Oii. 

Toutes  les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  ces  corps  s'ac- 
cordent à  dire  que  le  sucre  obtenu  par  l'amidoD  et  Tacide  sulfu- 
rique,  ainsi  que  le  sucre  de  miel  et  celui  qu'on  prépare  avec 
Torge  germée,  entre  en  ftision  avant  le  point  d'ébulKtion  dé 
Teau,  en  perdant  de  Teau.  D'après  cela,  la  fbrmuleC«a  H»,  Om 
doit  évidemment  être  changée  ;  cependant  Db  Saussure  a  trouvé 
que  le  sucre  de  raisin  cristallisé  séché  à  100<>,  renferme  37,29  de 
carbone,  6,84  d'hydrogène  et  55,87  d'oxigène,  proportions  qui 
se  rapprochent  très  bien  de  cette  dernière  formule. 

Combinaiiom  du  maen  4s  rostm  wtc  les  ftosM. 

Péligot  et  plusieurs  autres  riiisrtitsi  considèrent  le  sucre  de 
raisin  et  cehn  decanne  commedweqrpaqnlseeoinporliant  coeame 
les  acides  avec  Isa  bases,  et  a'nniwant  avec  ces  demièrea  pour 
former  de  véritaMea  seis,  des  soesAMUs.  A  rencontre  de  cette 
nanllre  de  voir,  GnARAM  obserfo  qnH  n'eriste  pas  un  seul 
acide  qui  ne  soit  susceptible  de  former  des  sels  avec  la  soude 
et  la  potasse,  tandis  que  les  diverses  espèces  de  sucre  sont  en- 
tièrement privées  de  cette  propriété.  Ce  savant  croit  que  le 
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mreestiin  corps  hydraté,  analogae anx compcMés salins,  dHM 
lesqiiA  une  certaine  quantité  â*eau,  qui  y  est  contenue  sous  une 

forme  différente  de  celle  de  Peau  de  cristallisation,  peut  être  rem- 
placée par  de  Toxidede  plomb,  de  la  chaux  et  de  la  baryte,  et  don- 
ner ainsi  naissance  à  des  sels  basiques.  La  potasse,  la  soude  et 
roxide  d'argent,  au  contraire,  ne  déplacent  dans  les  combinaisons 
acides  que  la  quantité  d'eau  qui  y  joue  le  rôle  de  base,  de  sorte 
que  ces  corps  ne  forment  Jamais  de  sels  basiques;  ceci  nous  ex- 
plique alors  pourquoi  ils  ne  se  combinent  pas  ayec  les  sucres. 
Quoique  cette  manière  de  voir  ne  soit  pas  précisément  inftn-  * 
lible,  puisqu'il  existe  beaucoup  de  corps,  tels  que  Tallantorne  et 
d'autres  encore,  capables  de  s'unir  à  l'oxide  d'argent,  sans  que 
l'on  soit  parreou  à  les  combiner  avec  la  potasse,  la  baryte  ou  la 
soude,  il  ÛAit  cou? enir  qu'elle  acquiert  une  grande  valeur,  si  l'on 
considère  qna  les  sucres  pemrent  se  comUner  avec  le  sel  marin, 
et  former  ainsi  des  coaabtoaisons  quirsaBamMent  tant  à  iwt  nui 
sels  doubles. 

Si  Ton  voulait  considérer  les  combinaisons  de  sucre  avec  les 

bases  comme  de  véritables  sels,  il  faudrait  également  envisager 
l'esprit  de  bois  comme  un  acide,  car  ce  dernier  se  combine  avec 
la  baryte  et  la  chaux,  absolument  comme  le  sucre,  et  s'uoit  en 
outre  au  chlorure  de  calcium. 

OmÊkimemim  4ê  m<  marin.  —  La  combinaison  du  sucre  de 
niiin  avec  te  sel  marin  cristallise  en  belles  pyramides  doubles,  à 
sts  pansj  c'est  la  seule  combinaison  du  suore  do  raisin  dont  od 
connaisse  la  composition  avec  certitude. 

On  l'obtient  on  saturant  par  du  sel  marin  une  dissolution  de 
sucre  de  raisin  d'une  concentration  moyenne  <  t  évaponnit  dou- 
cement. U  se  dé^se  alors  du  sel  marin,  et  plus  tard  le  fond  du 
vase  se  couvre  de  cristaux  de  la  combiaaisoo  en  question^  on  les 
raatnnalt  à  leur  forme  et  à  leur  dureté.  On  les  puriftepar  de 
«MViMes  cristsHisaliona.  Ils  sont  inooloras»tKonspareats,Afiilff 
è  lééiÉrt  en  pondre,  assor  ioluMm  dans  rean,  ^  produisent  une 
dissohilion  lia  fois  deaee«t  salée.  Ds  sont  très  peu  solubles  dans 
•Talcool  de  96  centièmes  (Brunner). 

D'après  les  analyses  récentes  d'EROMANN  et  Lkhmann,  ces 
cristaux  renferment  de  l'eau  j  quand  on  les  sèche  à  iQO%  ils 
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perdent  2  atomes  =  4, :)37  fiourcent  d*eau;  d'après  Pbligot, 
au  contraire,  ils  perdent  à  160**  3  atomes,  ce  qui  équÎTaut  à  6,1 
pour  cent  d'eau. 
La  formule  de  la  combinaison  cristallisée  s'exprime  par  : 

La  formule  de  la  combinaisao  lédiée  i  iflO*  eit,  4'«prèi  II»* 

MANN  et  LeHMANN  : 

Séchée  à  i60'  ,  elle  s'exprime,  suivant PéuGOT,  par  C,,  H^^ 
0,5 ,  Na  C/,;  mais,  d'après  Erdmaivn,  la  combinaison  séehéeà 
o^te  lem|)éraiure  ne  reoleriiie  plus  de  sucre ,  mais  une  matière 
QMKiifiéo.  C'est  làau  moini  leças ,  lorsqu'on  a  employé,  pour  Ja 
Réparer,  4tt  aucra  de  diabto»  d»  ttciile  oit  de  raMo  de  Co- 
riothe. 

.  4}mMm§9né^oaeiée  d$  pimh.  -*Piwr  préparer  me  eond)!- 
naîsoD  de  sucre  de  raisin  avec  Toiide  de  ploml),  on  ?erse  une 
dissolulioo  d'aci'îtate  de  ploml),  à  laquelle  on  a  ajouté  préalable- 
ment de  l'ammoniaque,  dans  un  excès  de  la  solution  sucrée  \  le 
précipité,  qui  tend  à  se  fornaer,  disparaît  d'abord  et  devient  enOn 
permaneat.  Ce  précipité  doit  être  lavé  et  séché  dans  le  vide,  à  J9 
température  ordinaire.  Quand  ou  le  sàcbe  dans  le  vide  à  une 
tewiraturede  ISO*,  tt  jaunit  (Pbligot). 

A  faîdedelaehiîeur,  roonile  de  plomb  ae  diisoiit  eo  grande 
fuantîlé  dana  use  aolulkm  de  aucre  de  raisin;  la  combinaison 
basique  insoluble  est  néanmoins  dilTicile  à  obtenir  de  cette  ma- 
nière ,  car  on  ne  peut  pas  porter  la  liqueur  à  l'ébuliitiou  sar  s 
qu'elle  brunisse.  100  parties  de  sucre  de  raisin  cristalli:»é,  ei^ 
combinant  à  de  i'oiide de  plomb,  perdent  11,14  pour  cent  d'eau; 
le  résidu  possède  une  oonleur  brune  et  l'odeur  du  caramel»  m^Sme 
quand  ta  température  n*a  paadépaïaé  60»  (BBBZÉuios;.Celleperle 
correspond  à  5  atonei  (li^a  pour  eeot)  d*emi  pour  %  a^Mpea 
4e  auere  erîstalliaé;  la  composition  de  cette  matière,  cembioée 
à  Toxide  de  plomb,  doit  s'exprimer  par  la  formule  Cm  H4C  O^, 
c'est  celle  qui  repi  ésente  la  composition  du  sucre  de  raisin,  dajcn 
aa  combinaison  avec  le  sel  marin,  chauffée  à  160*'  (Pelioot). 

hà  composé  insoluble  qu'on  obtient  par  Tacétate  de  pMb 

aa- 
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puimoniacal  vi  le  sucre  de  raisin,  a  été  analysé  par  PêlîgOT. 
Il  I  trouva  66  à  66,4  pour  cent  d'oxide  de  plomb,  de  car- 
bone et  î,l  d'hydrogèoc,  proportions  d^où  il  déduit  la  formule  : 
C.4H«.0„,6P60. 

Ainsi  le  racre  eristottisê  abandomeratt  7  atomes  d  eau  eo  se 
combinant  avec  6  atomes  d'onde  de  plonib.  Oçeodant,  eo  re- 
calculant  les  résulUts  trouvés  par  Pbligot,  on  trouve  quils 
se  rapprochent  beaucoup  plus  de  la  formule  t  C,t  Ht»  On  + 
3  P6  O,  que  de  celle  qu'il  propose  lui-même  -,  et  comme  dans  cette 
dernière  3  équivalents  d'oxide  de  plomb  remplacent  un  nombre 
«gai  d'é<ïuivalenU  d'eau,  ce  qui  est  d'accord  avec  des  subsli- 
tutions  analogues,  nous  sommes  obligés  de  rejeter  la  première 
formule.  Il  pw^i  d'après  cela  que  le  sucre  de  raisin  possède  dans 
la  combinaison  plombique  la  même  oompositloo  que  le  sucre  de 

canne  cristallisé.   

combinaisons  de  chaux  eldekrryfe.  —  Ladttuxctlaliarite 
se  dUsolvenl  tu  grande  quantité  dans  le  sirop  de  sucre  de  raisin  en 
en  diminuant  la  douceur.  Ces  dissolutions  possèdent  une  réaetton 
alcaUneetbrunissenlèune  température  élevée.  Quand  on  ajoute 
une  quantité  de  chaux  suffisante  pour  faire  disparaître  la  saveur 
sucrée  on  obtient,  par  une  évaporaUon  ménagée,  une  masse 
duantê  et  molle,  qui  estsoiuWe  dans  Talcool.  Un  excès  de  chaux 
donne  naissance  à  une  combinaison  basique,  que  Talcool  préci- 
pite en  grumeaux  ;  ce  précipité,  lavé  avec  de  l'alcool,  présente 
une  masse  blanche  qui  devient  demî4ransparente  en  attirant 
l'humidité  de  Pair.  Quand  il  est  parfaitement  sec,  chose  qui 
réussit  difficilemenl  sans  que  le  composé  brunisse ,  il  renferme 
S4  iOpour  cent  de  chaux,  nombres  qui  s'approchent  de  2  atomes 
de'chaux,  remplaçant  «atomes  d'eau  d'hydrate  du  sucre.  Lors- 
qu'on décompose  oe  composé  par  l'acide  carbonique,  U  repro- 
duit du  sucre  non  modifié  (BBRZÂLfUS). 

Pour  obtenir,  d  après  PÉUGOT,  une  combinaison  de  sucre 
avec  la  baryte,  on  dissout  séparément  une  certaine  quantité  de 
sucre  et  de  baryte  dans  de  Thydrate  d'oxide  de  métbyle  dilué  et 
on  mélange  les  deux  liquides,  en  ayant  soin  d'employer  un  petit 
eicès  de  soluUon  sucrée  -,  il  se  forme  un  précipité  floconneux  qui 
se  convertit  en  une  poudre  légère  et  poreuse,  après  avoir  éL4 
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lavé  avec  de  Tesprit  de  bois  concentré,  exprimé  dans  du  papier 
Joseph  et  séché  dans  le  vide  sur  de  Tacidc  suifurique  concentré  et  de 
la  chaux  ?ive  ;  la  présence  de  reau  le  Mi  brunir  quand  on  le  sèche. 
On  ne  connaît  pas  la  composition  de  la  combinaison  séchée  à  la 
température  ordinaire;  à  100*  elle  devient  Jaunâtre  et  renferme 
33,37  pour  cent  de  baryte.  Sa  composition  s'exprime  alors 
comme  le  suppose  Péligot,  parC»,  Ihn  09»,3  Ba  O-,  caserait 
par  conséquent  une  combinaison  de  2  atomes  de  sucre,  ayant 
conservé  toute  son  eau  avec  3  atomes  de  baryte.  Mais  une  telle 
composition  est  sans  aucune  vraisemblance,  car  le  sucre  pris  iso- 
lément perd  de  Teau  à  100".  Ensuite,  en  analysant  ce  composé 
avec  Foxide  de  cuivre,  Péligot  n*a  pas  tenu  compte  de  l'acide 
carbonique,  qui  reste  uni  à  la  baryte,  dans  le  tube  à  combustion  ; 
il  recueillit  des  quantités  d*acide  carbonique  équivalant  à  23,1 
et  23^9  de  carbone,  et  de  plus  il  obtint  4,1  à  4,6  d'hydrogène. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Péligot. 

Pour  l'obtenir ,  on  feit  fondre  au  bain-marie  1  partie  de 
sucre  d*amidon  criktaUlsé,  puis  on  mélange  la  matièrô  fondue 
avec  1  partie  */•  d*acide  suMùrlque  concentré.  Comme  la  tem- 
pérature s*élève  beaucoup,  on  doit  avoir  soin  de  liire  le  mélange 
par  petites  portions,  de  Tagiter  sans  cesse  et  de  le  refroidir  au 
besoin,  en  plongeant  dans  l'eau  froide  le  vase  qui  le  contient.  Le 
produit  est  coloré  quand  le  sucre  n'est  pas  pur  et  que  la  tempé- 
rature s'est  trop  élevée.  On  redissout  la  combinaison  dans  I  eau 
et  on  la  sature  par  du  carbonate  de  baryte  qui  précipite  l*acide 
sulfiirique,  tandis  que  le  sulfosaccbarate  de  baryte  reste  en  disso- 
lution. En  traitant  cette  dissolution  par  de  Tacétate  de  plomb 
basique,  on  obtient  d*abord  un  précipité  coloré,  qu'on  sépare  du 
reste  de  la  liqueur;  le  précipité  qu'on  obtient  ensuite  est  blanc. 
Pour  l'analyser,  Péligot  le  fit  sécher  à  100*.  Sur  deux  analyses, 
l'une  a  donné  55,3  d'oxide  de  plomb,  18  de  carbone,  2,38  d'hy- 
drogène, 4,p  d'acide  suifurique;  l'autre,  53,2  d'oxide  de  plomb, 
18,6  de  carbone,  2,6  d'hydrogène  et  4,1  d'acide  suifurique.  La 
première  conduit  à  la  formule  :  Cm  Cm,  SO.,  4  P60;  la 
seconde  à  la  suivante  :  t  Ci.  Hm      SO„  4  Pft  O. 
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Comme  l'auteur  a  voulu  simplement  constnter  par  ces  ana- 
lyses l'existence  de  cet  acide ,  on  ne  sait  jusqu'à  présent  rîen  de 
positif  sur  la  constitution  de  celui-ci. 

Pour  retirer  l'acide  sulfosaccharique  de  cette  combinaison,  on 
met  cette  dernière  en  suspension  dans  l'eau,  et  on  y  fait  passer 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 

L'acide  sulfosaccharique  est  un  liquide  sucré,  légèrement  acide, 
il  rougit  les  couleurs  végétales,  ne  précipite  pas  les  sels  de  baryte 
et  forme  des  sels  solubles  avec  toutes  les  bases,  à  peu  d'excep- 
tions près.  Il  se  décompose  par  l'évaporation  à  une  douce  cha- 
leur ou  même  à  la  température  ordinaire  dans  le  vide,  en  sucre  et 
acide  sulfurique  libre,  qui,  à  partir  de  ce  moment,  précipite  les 
sels  de  baryte  (Péligot). 

PRODUITS  DE  LA   DiEcOMPOSITlON  DU   SUCRE  DE  CANNE 
ET  DtJ  SDCRB  DE  RAISIN. 

Par  l'action  prolongée  d'une  température  élevée  et  d'une  pe- 
tite quantité  d'acide  sulfurique  étendu,  le  sucre  de  canne  passe  à 
l'étal  de  sucre  de  raisin,  qui  possède  la  propriété  de  se  combiner 
avec  l'acide  sulfurique.  On  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  la  mo- 
dification que  de  petites  quantités  d'acides  organiques  font  subir 
au  sirop  de  sucre  de  canne  à  la  température  de  l'ébullitiou , 
repose  sur  le  même  principe,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  formation  de 
sucre  de  raisin  qui  se  combine,  au  moment  de  sa  naissance,  avec 
l'acide  organique  ajouté.  Ces  nouvelles  combinaisons  possèdent 
une  saveur  sucrée,  et  sont  susceptibles  d'entrer  en  fermentation 
par  une  petite  quantité  de  ferment  ;  mais  elles  sont  incristalli- 
sabfes,  et  se  prennent,  par  le  refroidissement,  en  une  masse 
amorphe,  quand  elles  ont  été  fortement  concentrées  à  Paide  de 
la  chaleur.  Cette  masse  solide  se  liquéfie  à  l'air  humide  et  se 
convertit  de  nouveau  en  sirop.  Les  acides  tartrique,  oxalique, 
citrique,  quinique,  malique  et  même  Tacide  acétique,  forment, 
avec  le  sucre,  des  combinaisons  de  ce  genre,  en  lui  enlevant  la 
propriété  de  cristalliser;  les  alcalis  ne  peuvent  plus  en  séparer 
l'acide  et  ne  leur  rendent  pas  la  cristallisabilité.  L'existence  de 
ces  combinaisons  est  cause  que  l'on  ne  peut  pas  obtenir  du 
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focre  cristallisàble  en  évaporant  le  suc  des  plantes  sucrées»  qui 
possèdent  une  réaetion  acide.  Le  sirop  qu'on  en  retire  par  Téra- 

poratioii,  présente  toutes  les  propriétés  des  autres  espèces  de 
sucre,  excepté  celle  d'affecter  des  formes  régulières.  On  a  con- 
sidéré longtemps  ce  sirop  comme  une  espèce  de  sucre  particu- 
lière et  on  lui  a  donné  le  nom  de  sucre  de  mélasse  j  aujourd'hui, 
nous  savons  d*une  manière  irrécusable,  qu'il  ne  constitue  point 
.  d'espèce  à  part»  mais  qu'il  est  une  combinaison  de  sucre  ordi- 
naire» ou  bien  un  produit  de  la  réaction  de  matières  étrangères 
sur  le  sucre. 

Le  sirop  qui  s'écoule  dans  les  opérations  de  raffinage  du  sucre 
de  canne ,  renferme  les  produits  résultant  de  ia  décomposition 
du  sucre  par  les  alcalis. 

Action  des  acides  sur  le  sucre. 

Une  dissolution  froide  de  sucre  de  canne»  abandonnée  à  elle- 
même  avec  de  Tacide  sulfùrique  étendu,  se  convertit  entièrement 
ta  sucre  de  raisin,  tandis  que  le  même  acide,  quand  il  est  con- 
centré, la  charboniic  1res  rapidement.  Or,  nous  avons  vu  qu'on 
peut  tiiturer  du  sucre  de  raisin  avec  lacide  sulfurique  sans 
qu  il  noircisse,  il  est  donc  évident  que  l'altération  profonde  que 
le  sucre  de  caoue  éprouve  par  Tactiou  de  cet  acide»  a  lieu  avant 
qu*il  se  transforme  lui-même  en  sucre  de  raisin. 

L*acide  ctalorhydrique  concentré  produit  la  même  réaction  que 
Tacide  sulAirique)  quand  il  est  étendu  et  qu*on  le  fiiit  bouillir 
avec  le  sucre»  il  le  convertit  en  une  masse  solide»  brune  et  géla- 
tineuse, qui  se  dissout  dans  Feau  en  la  colorant  en  brun  ^  on  l'ob- 
tient pure  en  la  lavant  avec  de  Teau  à  plusieurs  reprises. 

L'aspect  et  les  propriétés  extérieures  de  ce  corps  ne  changent 
pas»  quelle  que  soit  la  température  ou  le  degré  de  concentration  de 
Tacide  employé,  mais  sa  composition  chimique  est  totalement 
différente.  Ainsi»  lorsqu'on  bouiiUr  le  sucre  avec  i  partie 
d'adde  cblorfaydrique  concentré  étendu  de  1  ptrCie  d*eau,  le 
proMt  se  présente  à  Tétat  sec  sous  la  forme  d^une  poudre  brune 
ou  brun  noir,  très  légère  :  séché  à  l4(y,  sa  composition  s'exprime 
par  la  formule:  C,«  Ha,  O,.  L'analyse  a  donné  64,1  de  carbone 
et  4,70  d'hydrogène  (St£1i«).  Outre  cette  matière  il  se  produit 
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de  l  ucide  furmique  et  du  sucre  de  raisin.  A  une  lempéralure  mo- 
dérée, on  oblieiit,  avec  uo  acide  plus  faible ,  deux  substances 
Imin  rougeâtre,  dont  l'une  est  soluble  dans  les  alcalis  et  Tautre 
insoluble.  La  matière  insoluble  est  composée  d'après  la  formule 
C«9  Hm  0|4  ;  Fautre  sVxprime  par  CoIIfla  Oia.  Sous  rinfluence 
d*une  ébulition  prolongée  et  d*un  aeide  plus  fort,  on  obtient  deux 
mntières  noires  *,  Tune  est  soluble  dans  les  alcalis,  et  sa  composi- 
tion correspond  à  la  formule  C^o  Ha^  0,i;  Pautne  y  est  insoluble 
et  présente  la  compositition  C«o  Hjs  O,,-  (Mlldkr.) 

En  faisant  bouillir  le  sucre  avec  Tacide  sulfurique  étendu,  Ma- 
LAGUTi  et  BouLLAY  Ont  obteuu  deux  substances  identiques 
avec  Tulmine  et  Tacide  ulmique,  et,  pour  celle  raison,  ils 
leur  ont  donné  le  même  nom  ;  mais  on  «  tout  lieu  de  croire  que 
ces  substances  n'ont  de  commun  tTce  le  produit  de  la  décompo- 
sition du  ligneux,  que  la  couleur,  et  qu'elles  n'en  présentent  pas 
les  propriétés  chimiques. 

L'une  de  ces  su!)stances  est  soluble  dans  Tammoniaque  et  les 
nlcalis,  tandis  que  l  autre  y  est  insoluble  ;  nous  désignerons  celle 
dernière  par  êocchulmine  et  la  première  par  aàdê  iaeehuUniqu€. 

Sacchulmine. 

Cette  matière  s*obtient  en  ftdsant  bouillir  fort  longtemps  une 
dissolution  de  sucre  de  canne  dans  les  acides  sulftirique,  liydro- 
clilorique  ou  nitrique  très  étendus  ;  pour  10  parties  de  sucre,  on 
prend  30  parties  d'eau  et  1  partie  d'acide  sulfurique.  Elle  se 
dépose  de  cette  dissolution  en  pailleltes  brunes,  cristallines  et 
brillantes,  qui  sont  constamment  souillées  d'acide  saccbulmique^ 
mais  ce  dernier  est  facile  à  en  séparer  au  moyen  de  Tammoniaque 
qui  le  dissout,  tandis  que  la  sacchulmine  n'en  est  pas  attaquée. 

Acide  êacehubmque. 

Formule  :  Cjo  Hjo  O.»  (Malaguti). 

Cet  acide  se  dissout  dans  les  alcalis  et  l'ammoniaque ,  en  leur 
communiquant  une  couleur  brune;  il  en  est  précipité  par  les 
acides  en  flocons  bruns.  Les  terres  alcalines  et  d'autres  solutions 
métalliques  produisent  également  des  précipités  bruns  dans  ces 
dissolutions. 
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A  rétat  sec,  c'est  une  poudre  brune,  légère,  insoluble  dans 
Talcool  et  Téther.  Elle  se  convertit  en  saccbulmine  par  l*ébulUtioQ 
I»rok)Dgée  dans  l'em,  et  perd  ainsi  sa  solubiiitâ  dans  rammo- 
niaque,  sans  changer  de  oomposîtk». 

D*après  Malagdti,  cet  acide  a  la  composition  suifante: 
carbone,  57,48*,  hydrogène,  4,76;  oxigène  37,76;  noadMres 
qui  conduisent  à  la  formule  C»  H.  O.  Pol.  Boullat  est  arrivé 
au  même  résultat. 

L'ammoniaque  aqueuse,  saturée  d'acide  sacchuîmique,  précipite 
en  brun  par  les  sels  d'argent  et  ceux  de  cuivre,  et  par  l'acétate 
de  plomb  *,  ces  précipités  sont  solubles  dans  l*eau  pure  et  non  pas 
dans  Teau  salée  (Boullay).  Les  précipités  sont  stables  quand 
on  a  soin  délaisser  en  excès  l*<alcali,  pendant  qa*on  précipite. 

Le  sd  d'argent  obtenu  par  Boollay,  dans  une  dissolution 
d'acide  sacchuîmique  saturée  de  potasse ,  contenait  28,57  pour 
cent  d'oxide  d'argent  ;  d'après  Malaguti,  il  ne  renferme  que 
24,r»  à  24,1  d'oxide  d'argent.  Le  sel  de  cuivre  contient  10  à  11 
pour  cent  d'oxide  de  cuivre,  ce  qui  conduit  au  nombre  4061 
pour  poids  atomique  de  Tacide  et  à  la  formule  C»»  Hm  Oi^.  Ce 
corps  se  combinerait  ainsi  a?ec  les  acides  sans  abandonner  l  équî- 
lalent  d'eau,  mais  on  ignore  si,  dans  ces  précipités,  il  possède  la 
même  condition  que  l'acide  isolé. 

Quand  on  (bit  bouillir,  pendant  plusieurs  jours,  une  dissduiion 
de  sucre  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  dans  des  vases  ouverts, 
on  observe,  outre  le  produit  déjà  mentionné,  la  formation  de 
l'acide  formique  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'air.  En  employant 
20  parties  de  sucre  de  canne,  60  parties  d'eau  et  1  partie  d'acide 
sulAirique,  Malagoti  obtint,  après  a?oir  dit  bouillir  pendant 
quatre-Yingt-quatrehettrc8,d,ôO  parties  de  saccbulmine  et  d'acide 
sacchuîmique  et  2,236  parties  d'acide  formique  aaihydre.  L'acide 
formique  ne  se  forme  [m  quand  on  opère  à  l'abri  du  contact 
de  l'air  (Malaguti)  (Voyez  page  485). 

ProduU»  de  la  décon^oêUUm  du  iucre  par  les  alcalis. 

Le  sucre  de  canne  ne  change  pas  de  couleur  quand  on  le  fait 
bouillir  dans  une  solution  de  pelasse  caustique,  dans  l'eau  de 
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btryti  on  celle  de  ebani;  mais  A  Ton  pniloiige  raetiM  de  k 
chaleur^  toutes  èheses  étaot  égales  d*ailleiirs,  le  liquide  devient 
brun,  et  lorsque  Tair  a  ud  libre  accès,  il  y  a  absorption  d'oxigène 

et  formation  d'acide  formique  (Malaguti),  qui  se  combine  avec 
.  r.ilcali.  La  liqueur  renferme  en  outre  deux  nouveaux  acides  dé- 
couverts par  Peligot,  l'un  d'eux  est  d'un  brun  foncé  et  inso- 
luble dans  Teau,  l'autre  est  incolore  et  se  liquéfie  à  i'air  bumide. 
Dumas  désigne  le  premier  par  acide  m^tefïtgiMy  le  second  par 
acide  gludqu». 

Dm  cette  opération,  le  sacre  de  canne  se  con?ertit  probaUe- 
meot  en  sucre  de  raisin,  que  les  alcails  transfiNrment  tris  vite 
dans  les  produits  que  nous  Tenons  d'indiquer. 

Adde  gluciqtu, 

Ponr  préparer  cet  aeide,  on  sature  une  dissohitiop  de  sncfe  de 
raisin  p*  de  h  chaus  ou  do  la  baryte,  et  on  fsbaBdone  I  eiie- 
méne.  Apfte  quelques  senHûnes  de  repos,  la  liqueur  a^a  plus  de 
réecllon  alcaline,  et  les  bases  qu'elle  contient  ne  peuvent  plus  en 

ôtre  précipitées  par  un  courant  d'acide  Ciiibonique.  Eu  ajoutant 
à  1  1  dissolulion  de  Tacétate  de  plouib  basique,  on  obtient  un  pré- 
cipité blanc,  volumineux,  qui,  décomposé  par  rbydrogènesulAiré, 
fournit  l'acide  aqueux. 

Cet  aeide  jouit  d'une  grande  solubîliié  dans  Teau  ;  sécbé  dans 
le  fide,  Il  présente  une  dmssc  non  cristalline  semblable  au  tannin. 
Il  attire  Hmmidilé  de  Taîr  avec  avidité)  sa  dissolution  possède 
une  savenr  franchement  acide  et  rougit  le  toumesoL  Tous  les 
sels  neutres ,  auxquels  il  donne  naissance ,  sont  solubles  ^  le 
sel  de  plomb  basique,  au  moyen  duquel  ou  le  prépare,  est  seul 
iûsoluble. 

Péligot  a  fait  l'analyse  du  sel  de  plomb.  II  a  trouvé  60,3 
à  70,5  d'otide  de  plomb,  l4,t  à  14,8  de  carbone  et  1,8  d'bydro- 
gène,et  fl  admet,  pour  la  composition  théorique,  la  fsrmule  sui- 
vante: . 

Cm  H«»  0„  -I-  6  P6  O. 

Comme  les  analyses  n*ont  pas  été  assez  multipUées  pour  qu'on 
puisse  arrêter  déikiiUf  «meut  la  composition  de  cet  acide,  il  ne 
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âm  pas  inutile  de  fidre  remarquer  que  la  formule  C,  ,  H,«  0«  4- 

3  P6  O  correspond  encore  mieux  aux  quantités  de  carbone  cl 
d'hydrogène  qu'on  a  obtenues  par  l'analyse.  Toutefois  les  deux 
formules  expliquent  également  bien  la  formation  de  cet  acide.  En 
les  rapprochant  de  la  formule  C.,  H,,  O,,,  qui  représente  le 
sucre  d*amidon,  dan^  sa  combinaison  avec  Poxide  de  plomb,  ou 
TOît  que  l'acide  glucique  en  diffè^  par  ^  atomes  d'eau  de  moins, 
qui  sont  remplacés,  dans  le  sel  de  picfhib,  par  3  atomes  d'oxide 
de  plomb.  En  admettant,  pour  Facide  gfocique  anhydre,  la  for- 
mule Cg^  H30  0,8  et  pour  le  sucre  d'amidon  anhydre  la  formule 
O,,,  on  remarque  que  ces  deux  corps  diffèrent  par 
6  atomes  d'eau. 

Jûiéê  méloêiique. 

Cet  acide  est  un  produit  de  l'action  simultanée  qu'exercent  les 

alcalis  et  la  chaleur  sur  le  sucre  de  raisin.  Quand  on  mélange  une 
solution  d'hydrate  de  baryte  saturée  à  chaud  ou  une  solution  de 
potasse  ou  de  soude  caustique  avec  du  sucre  de  raisin  fondu,  ce 
dernier  s'y  dissout  avec  une  forte  production  de  chai  ur  et  déga- 
gement de  vapeurs  d'eau  ^  le  mélange  prend  une  couleur  brune 
qui  défient  de  plus  en  plus  intense,  lorsqu'on  continue  à  chauflVir  ; 
il  se  forme  d'abord  de  l'acide  glucique,  qui,  en  se  décomposant, 
produit  de  l'acide  mélassique.  On  reprend  la  dissolution  brun 
foncé  par  un  eicès  d'acide  ehlorbydrique,  et  on  précipite  ainsi 
l'acide  mélassique  sous  la  forme  d'un  dépôt  floconneux  de  cou- 
leur noire.  On  n'a  plus  qu'à  le  laver,  d'abord  avec  de  l'acide 
cblorhydrique  fort  étendu,  et  ensuite  avec  de  l'eau. 

PfiLiGOT  a  fait  l'analyse  de  cette  matière,  et  l'a  trouvée  com- 
posée de  62 à  62,9  de  carbone,  et  5,3  à  5,4  d'hydrogène  \  DuilAS 
a  déduit  de  ces  nombres  la  formule  C,^  &,«  Oi«. 

A?ec  le  concours  de  l'abr  et  d'une  température  éfovée,  les 
alcalis  transforment  le  sucre  en  adde  formique  et  actde  saedidl- 
mique  (IVIalaguti). 

Outre  l'acide  mélassique,  on  trouve  en  combinaison  avec  les 
alcalis  une  matière  non  volatile,  qui  réduit  les  sels  d'argent  avec 
la  plus  grande  facilité  ^  ne  serait-ce  pas  de  l'acide  saccbarique  ? 
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PRODUITS  DE  l'action  DE  LA  CHALtUn  SLI\    LK  SVCRE. 

Caramel. 

Le  sucre  de  canne  fond  à  186"  en  un  liquide  incolore  et  vis- 
queux qui,  par  le  refroidissement,  se  prend  en  une  masse  trans- 
parente et  amorphe  (sucre  d'orge).  A  une  température  un  peu 
plus  élevée,  il  brunit  ^  à  210  ou  220o  il  se  boursoufTle  et  se  con- 
vertit en  une  masse  noire  poreuse,  d'un  grand  éclat,  analoi^iie  h 
l'anlhracite,  et  que  Pèligot  désii;ne  par  caramel.  Dans  celle 
transformation,  il  ne  se  dégage  pas  d'autres  produits  que  de 
l'eau,  qui  entraîne  des  traces  iusignîiîantes  d'buile  empyreuma- 
tique  et  d'acide  acétique. 

Le  caramel  qu'on  trouve  dans  le  commerce  renferme  des 
quantités  variables  de  sucre.  On  l'obtient  exempt  de  sucre  et 
d'autres  produits  amers  qui  accompagnent  toujours  le  sucre 
brûlé,  en  reprenant  par  un  peu  d'eau  le  résidu  produit  par  la 
fusion  du  sucre  et  mélangeant  celte  dissolution  avec  de  Talcool. 
Ce  dernier  précipite  le  caramel  à  l'état  pur,  tandis  que  toutes 
les  substances  dont  il  était  souillé  restent  en  dissolution. 

Le  caramel  pur  est  une  poudre  noire  ou  brun  noir  foncé.  Il  se 
dissout  facilement  dans  l'eau  en  lui  communiquant  une  belle  cou- 
leur de  sépia  ;  sa  dissolution  est  sans  saveur,  sans  réaction  sur  les 
couleurs  végétales  et  n'est  pas  fermentescible.  Il  est  insoluble 
dans  l'alcool. 

La  dissolution  de  caramel  précipite  les  sels  de  baryte  et  les  sels 
de  plomb  basiques  ;  la  composition  du  précipité  de  baryte  est  va- 
riable, il  renferme  20  à  21  pour  cent  de  baryte. 

Lorsqu'on  chauffe  le  sucre  au-delà  de  la  température  indiquée, 
le  caramel  perd  une  nouvelle  quantité  d'eau  et  se  convertit  en  un 
produit  insoluble.  A  une  température  plus  élevée  encore,  il  dé- 
gage des  gaz  inflammables  et  laisse  pour  résidu  un  charbon  volu- 
mineux difficile  à  brûler. 

D'après  les  analyses  de  Péligo  r,  le  caramel  possède  la  même 
composition  que  le  sucre  de  canne  dans  sa  combinaison  avec 
l'oxidede  plomb,  savoir,  C,,  H„  Oj.  Il  obtint  46,6  à  47,5  de 
carbone  et  6,1  à  6,3  d'hydrogène.  Le  sucre  de  canne  donnerait 
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ainsi  naissance  au  caramel  en  perdant  les  élânents  de  3  atomes 

dV'nu. 

Le  sucre  de  raisin  fournit  le  même  produit  dans  les  mêmes 
circonstances. 

•  Formule  :  C«  Hio  O  (Fhemy). 
Découvert  par  Frémy. 

Ce  corps  s'obtient  en  distillant  un  métooge  intime  de  1  partie 
de  sucre  et  8  parties  de  cbaui  bien  puh érisée.  Quand  la  tempé- 
rature est  arriTée  à  lio*,  die  monto  subitement,  et  il  se  dégage 
alors  une  très  petite  quantité  d'un  gai  combustible,  accompagné 

d'une  liqueur  inflammable,  formée  d'un  mélali^^(;  d'acétone  et  de 
métacétone.  En  y  ajoutant  de  Teau,  on  sépare  le  métacétone  que 
l'on  rectifie  en  recueillant  les  dernières  portions  do  la  distillation. 

Le  métacétone  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  agréable^ 
il  bout  vers  se  mêle  avec  l'alcool  et  réther  et  ne  se  dissout  pas 
dans  Teau.  D'après  sa  composition,  il  peut  être  eovisi^{é  comme 
de  Tacétone  moins  l  atome  d'eau. 

G.  H,.  O,  —  U,  O  »  G.  Hu  O. 

1  atome  de  sucre  anhydre  renferme  les  éléments  de: 

1  at.  d'acétone  Cs  H.  O 

1  at.  de  métacétone  €•  H«o  O 

3  at.  d'acide  carbonique  €«  0« 

1  at.  d'eau  H,  O 

C„  H,,  O» 

PRODUITS  DB  t/oXIDATIOn  OV  SVCRI. 

Formule  :  Cu  Uto  0«i  +  5  09.    C„  H«,  Om  (Thàulow). 
C'est  un  proddt  de  raction  de  l'acido  irîtoifue  étendu  sur  le 
sucre  de  canne  ou  le  sucre  de  raisin,  ^hàulb  l'a  confondu  avec 

l'acide  malique  j  il  a  été  désigné  pbis  tard  par  Guiniii-VARaY| 
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sm»  ie  DOm  d'acUe  axalhydri^,  €t  étudié  pliN  tgitsklmmi  ptf 
Erdmann,  Hess  et  Thaulow. 
Pour  M  procurer  cet  acide,     4mmâ  k  cbiud  1  psrtîe  de 

sucre  ou  de  gomme  dans  2  parties  d'acide  nitrique  étendu  de 

10  parties  d'eau,  et  l'on  continue  à  chauffer  tant  qu  il  se  manifeste 
d'action.  Après  avoir  nentriilisé  la  liqueur  par  du  carbonate  de 
cliauX)  oa  la  traite  par  de  l'acétate  neutre  de  plomb.  Il  se  forme 
alors  un  précipité  blaoc,  abondant,  qu'on  déoonpase  ptr  l'faydro* 
gène  sulfuré.  La  liqueur  acide  otHenue  est  MutraKsée  par  de  la 
potasse,  qu'on  ajoute  en  quantité  telle  que  la  moHié  de  l'aoidt 
reste  libre,  et  Ton  é? apore  enfin  au  bainnoarle.  Quand  on  est 
arrifé  à  une  concentration  convenable,  on  abandonne  (a  Ikpieur 
à  elle-même  ;  elle  dépose  alors  des  cristaux  de  saccliarate  acide  de 
potasse  qu'ofi  décolore  par  le  charbon.  On  redissout  les  cristaux 
obtenus  par  l'évaporation  de  la  liqueur  incolore,  et  on  traite  de 
nouveau  par  Tacétate  neutre  de  plomb  *,  on  obtient  enfin  l'acide 
pur  en  décomposant  ee  sel  4e  plomb  par  Thydrogèna  auifiiié. 

L*aeide  étendu  est  une  Kqueur  incolore  légèrement  acide;qttané 

11  est  concentré,  il  est  sirupeux,  incolore,  franobeasent  aeida  nt 
dépose  des  cristaux  incolores  par  un  repos  prolongé  (Guêrin). 

Il  produit  des  précipités  blancs,  floconneux  dans  Te.iu  de 
baryte  et  celle  de  chaux  -,  uu  excès  d'acide  les  faif  di^paraKi  Il 
ne  précipite  pas  les  sois  de  baryte  ni  ceux  de  chnux  ;  le  nitrate 
d'argent  n'en  est  pas  non  plus  précipité,  mais  quand  on  ajoute 
de  Tammoniaque  au  mélange,  il  se  forme  un  précipité  blanc  qui 
se  réduit  è  Tétat  métallique  par  la  moindre  chaleur.  Uargent 
réduit  s'applique  alors  sur  les  parois  du  verre  en  formant  une 
surftce  miroitante  d*un  grand  éclat.L*acide  nitrique  le  convertit 
à  l'aide  de  la  chaleur  en  acide  oxalique  et  acide  carbonique; 
chaufTé  avec  l  oxidc  noir  de  manganèse  et  Tacide  sulfurique,  il 
produit  de  Tacide  formique. 

Les  alcalis  dissous  dans  l'eau  le  colorent  en  brun  foncé,  quand 
ils  se  trouvent  en  excès  et  qu'on  chauffe  le  mélange. 

L'adde  saoohariqueaa  disiant  dansA'aieooianlouMsfwopor* 
lfons,etpendansrétlier.«dlssoitleilneetlallvafm^*  * 
gemâitd*bydrogène. 
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Quand  on  le  oonseire  I  Tétat  étendu,  il  se  décompose,  en  se 
couvrant  de  moisissures. 


L*acide  saceberique  est  très  remarquable  par  le  grand  nombre 
de  combinaisons  qu'il  forme  avec  les  bases..  H  donne  naissance  .à 
cinq  séries  de  sels,  8ui?ant  que  1  atome,  2,  3,  4  ou  tous  les 
5  atomes  d*eau  qui  y  jouent  le  rôle  de  base,  sont  remplacés  par 

des  équivalents  d'oxides  métalliques. 
Voici  les  sels  dont  la  composition  est  connue  : 

C„  H.o  On  +  6  aq.      acide  tiydrsté 

KO  ) 

C,.  Uit  Ojt  +  .        (  sel  acide  de  potasse 


Hm,  0.1  +  <^     O   troisième  sel  de  plomb. 

En  ajoutant  les  éléments  de  feau  d'hydrate  aux  éléments  de 
racide  anhydre,  on  remarque  que  Tacide  saccharique  reiiifenne 
les  éléments  deS  atomes  d'acide  mudque  :  3  (€•  U<«  O.)  =  C,^ 
H,o  0,«,  que  les  sels  de  zinc  et  de  plond»  possèdent  une  compo- 
sition identique  avec  celle  du  mucate  d'argent,  et  qu'enfin ,  dans 
le  troisième  sel  de  plomb ,  Tacide  saccharique  renferme  les  élé- 
ments de  l'acide  citrique  dans  le  citrate  d'arc;ent. 

La  production  de  deux  acides  isomères  par  le  même  mode 
d'oxidation  de  deux  matières  différentes,  le  sucre  de  canne  et 
le  sucre  de  lait,  qui,  par  la  fermentation,  donnent  lieu  toutes 
deux  aux  mêmes  produits,  parait  conduire  à  la  solution  du  pro- 
blème important  qui  reste  à  étudier  sur  la  constitution  de  ces 
corps  et  de  plusieurs  autres,  tels  que  la  gomme  et  Tamidon,  dont 
on  connaît  à  peine  autre  chose  que  la  propurliuu  des  cléiuents. 


C,g  H««  Ou  -|-  1.         l  deuxième  sel  de  plomb 
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Les  propriétés  des  saccharates  présentent  peu  d'intérêt.  Le 
tel  de  potasse,  à  un  1  atome  de  base,  crij-tallise  en  aiguilles  déliées, 
raccourcies,  incolores,  groupées  autour  d'un  centre  conîmun,  ou 
bien  en  prismes  obliques  à  base  rhombe  -,  il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide. 

Le  sel  d'ammoni<ique,  à  1  atome  de  base,  présente  le  même 
aspect^  il  se  dissout  dans  82  parties  d'eau  froide  et  dans  4  parties 
d'eau  bouillante. 

Le  sel  de  soude  et  celui  d'ammoniaque,  h  2  atomes  de  base, 
ne  cristallisent  pas  -,  le  dernier  perd  de  Tammoniaquc  par  ré?apo- 
ration  et  se  convertit  en  sel  acide. 

Le  sel  de  zinc,  à  2  atomes  de  base,  s'obtient  en  dissolvant 
le  zinc  métallique  dans  Tacide  aqueux.  Il  se  précipite  en  poudre 
blanche  cristalline,  dès  que  la  liqueur  commence  à  devenir 
neutre. 

On  obtient  les  sels  de  plomb,  à  2  atomes  et  à  3  atomes  de  base, 
en  précipitant  le  sel  de  potasse  à  1  atome  de  base  par  le  nitrate 
ou  Tacétate  de  plomb. 

Le  sel  de  plomb,  à  5  atomes  de  base,  se  forme  quand  on  verse 
goutte  à  goutte  Tacide  ou  le  sel  de  potasse  acide  dans  une  disso- 
lution bouillante  d'acétate  de  plomb. 

Le  sel  d'argent  s'obtient  facilement  en  ajoutant  du  nitrate 
d'argent  à  une  solution  chaude  et  concentrée  de  saccharate  acide 
de  potasse^  il  se  forme  aussitôt  un  précipité  d'un  blanc  éclatant, 
qui  devient  cristallin  lorsqu'on  porte  la  liqueur  à  Tébullition.  En 
ajoutant  à  la  liqueur  de  l'ammoniaque  en  quantité  suffisante  pour 
la  neutraliser,  on  obtient  une  nouvelle  quantité  de  saccharate 
d^oxide  d'orgent^  ce  sel  se  dissout  facilement  dans  les  acides 
étendus  et  dans  Tainmoniaque  ;  en  chauffant  sa  dissolution  ammo- 
niacale, l'acide  saccharique  se  décompose  en  déposant  de  l'argent 
métallique  sur  les  parois  du  vase  et  les  enduisant  d'une  couche 
miroitante. 
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ÙkurvaHimi  génèràUê  9wr  la  tmMHMkm  du  combinaisons  for- 
miisporUi  différmêsê  npiees  detumei  mr  ia  produUs  de 

Malgré  la  grande  analogie  que  présentent  lenicre  de  canne  et 
le  suere  de  rairin,  tant  par  leor  saYeur  que  par  la  rettemlManee 
d'un  grand  nombre  de  produits  qu'ils  fSoumissent  en  se  décom- 
posant ,  OD  n'a  qu'à  considérer  les  propriétés  chimiques  de  ces 

corps  pour  s'assurer  qu'ils  sont  aussi  éloignes  1  un  de  l'autre 
que  le  sont,  par  exemple,  l'amidon  et  le  ligneux  du  sucre  de 
raisin. 

Ainsi  les  acides  inorganîqnea  eonceotrés»  qui  eiereent  I  peine 
une  action  sensible  sur  le  sacre  de  raisin,  détruisent  le  sucre  de 
canne  tfec  la  plus  grande  fmililé;  le  suere.de  raisin  au  oontralr^, 

se  décompose  aussitôt  qu'on  le  met  en  présence  d'un  alcali,  tandis 
que  le  sucre  de  canne  se  combine  avec  la  chaux,  la  baryte  et 
l'oxide  de  plomb,  enfermant  des  combinaisons  constantes  qui  se 
conservent  à  l'état  sec. 

Le  sucre  de  raisin  produit,  par  sa  décomposition  avec  les 
alcalis,  une  série  de  -eeopoaéi,  qui  diffèrent  easentiellenent  de 
ceux  que  fournit  le  sucre  de  canne  dans  les  mêmes  circonstanoes 
(Bragonnot)  ;  les  phéoenènes  de  lumière  polarisée  que  ces  pro- 
duits présentent,  sont  également  très  diflérents  (Biot). 

Si  ces  deux  espèces  de  sucre  ne  diiléraient  Tune  de  l'autre  que 
par  un  degré  différent  d'hydratation ,  leur  constitution  à  l'état 
anhydre  étant  la  même,  on  ne  saurait  expliquer  des  propriétés 
chimiques  aussi  di? eiigentes  \  aussi  de? r«ifr-on,  dans  ce  cas,  pou- 
Toir  Qoofertir  le  luere  de  raisin  en  ancre  de  canne  nvee  la  même 
CiMiiité  qu'on  transfionne  le  sucre  de  canne  en  sucre  de  raisin.  A 
Trei  dire,  ces  dem  snhsiancee  n*ont  doue  de  emnm«i  que  la 
saveur  qu'elles  partagent  du  reste  avec  plusieurs  autres  corps,  la 
propriété  de  former  une  combinaison  en  proportions  définies 
avec  le  sel  marin,  et  enfin  la  propriété  d'entrer  eo  fermentation 
par  leur  contact  avec  le  ferment,  en  donnant  naissance  aux 
mêmes  produits.  Néanmoins,  on  a  tout  lieu  de  croire  que  le 
snere  de  canne  ne  fermente  qu^autantqu^fla'est  transformé  d'a-^ 
bord  en  sucre  d0r«iifai« 
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Voici  en  rénimé  b  composition  des  produite  auxquels  les  difl'é- 
rciikji  tit»pèces  de  hiâci  c  iiuuoeuL  uaibâaiice  ; 

C,,  H,„  O.^  +  2  aq,   sucre  de  canne 

^.t  H,g  0«  caramel 

Ç^f^       0,«  acide  saccharique  (  Thaulow), 

dans  le  sd  acide  de  potasse 
G«.      0,«  méi  SMohari^pa  dm  ie.  sai  4e 

«ne 

Cu0mO«,  -dMs  total  4e  plDBri»  liai»* 

mes  de  base 

H,o  O,,  .  —  dans  le  sel  de  plomb  à  2  ato- 

mes de  base 

.SVbCu  iittU»  .  acide  iacchulipi^ua  (Malagoti, 

Boullay) 

^  ^.  |i»  O.  -h  U«  aaidesiiMiiaa 
»  €«•      Q«  4-  Ht  0  aaatièM  Imm  jMameam  le 

sucre  de  eanne  af  l'aeida  aUap* 

hydrique  concentié  (Stein) 
2  Cia       0«  acide  mdassiqu6(P£LiGOT). 

>  Oo  Yoitdaiiaee tableau  qm  7  atomaada  socM  aobjdrereirfér- 
ment  les  étéaaaola  de  i  ataaae  tfaaiiia  iaeahailnne»  S  etomaa  d*«* 
aid»mélaB8lqiaeall7ilomesd'eau;  SateflaeadMde  aaaobarique 
mftrment  les  élémante  de  1  «tome  d*aclde  oiélassique,  10  atomes 

d'acide  forraique  et  4  atomes  d'acide  oxalique.  Cette  considé- 
raliou  pourrait  peut-être  conduire  à  Texplication  de  la  foi  malion 
de  i'acide  mélassique.  En  tout  cas,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
liîre  remarquer  à  cette  occasion  quel'aeidesacdnrique  renferme 
le  même  nombre  d'aleaMB  de  earbooe  que  le  suera,  et  qii'H  garait 
se  former  de  la  miaae  matière  que  l'acide  acétique  résulte  de 
Feddationdaraleeel. 

En  comparant  les  propriétés  des  sucres  dont  nens  avens  farté, 
avec  les  procédés  que  l'on  suit  pour  les  préparer,  nous  en  tire- 
rons immédiatement  ta  couscciuence  que  les  sucs  des  plantes,  qui 
renferment  des  acides  organiques  libres,  ne  produisent  point  de 
lucre  de  canne,  quand  ou  les  fait  bouillir  et  qu*oii  les  éva^^re. 
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IMi»  bien  du  sucre  do  raisin  ou  des  conit>ii)ai$ons  it)€i  istnllisables 
éi  ce  daniier  arec  des  aeiiQs  organiques.  Or,  le  «uci'c  de  oaiiBe 
86  transforme  égileMBlai  nerf  de  raiiiapor  m  eeala^  mm 
MiiiÉHM^e^  «IflM  ngHàmmi.  ettoort  ipnidMleelMflb 
Meeederaiir.  Gemredettiria,  dantia  flwiwiiitai  peit 
être  empêcliée  dw  l«  liynw  g  ^  mmbI  à  la  iilitei^eu  4m 
aocre  de  canne,  se  eewrertit  très  Tite  en  acide  gluckpie  ou  aeide 
méiassique,  pendant  la  clarification  du  jus  par  la  chaux  caustique. 
Par  la  formation  de  Tacide  giucique,  il  disparaît  1  équivalent  de 
aucre  pour  chaque  équivalent  dé  chaux,  et  la  mélasse  oootieat 
ilM  du  ghieale  de  chaui.  Le  aiiede  fectterm  reoimne  d«  ail 
MfÉi  M  de^enliÉi  é»  pttasw;  ot  tel  aaiii^  en  at  mMmI 
MUe  la  swpe  do  «nse»  dMiie  nisMBM  à  me  eoaHnsiÉM  dik 
^piaaaaHlo  ^  NirfmBe  6  porte  de  MM  1  paHIa  dt  a^ 
marin  et  qui  reste  dans  Teau  mère  à  Tétat  de  sirop  inertstaHtsable. 
La  chaux  caustique  décompose  Toxalate  de  potasse,  et  la  potasse 
libre,  que  renferme  dès  lors  le  sirop  concentré,  cooYertil  une 
fiartie  du  ancre,  à  Taide  de  la  dMieiir,  m  aeide  naétatsi^if,  mm 
dMMie  an  If  rop  aa  eooiaur  iMVio. 

Phisieors  ftMcuito  ont  proposé  do  MiMtar  è'^Mi  éftse 
pv  Mde  sniftnivio,  api^  fe  olHtelioB  par  la  latt 
aiio  opiraiisn  (Kwvnan,  .Janoisn  êir  FkttmiL)t?m&09àt  fm^ 
ftiSeaneot  avoe  la  IhéoriOt  «t  a  été  toaiméfl  par  reipéNsnoa 
ÛL^nm  kMi^  i»f  aliqiie. 

aOCM  M  LAIT  OV  LAOtnM. 

PoMHiii:C.«  il4.O,«0iiC.«  H„  0„-f  •af.<tmÉU««^ 

êéM  1 160»  3  G,«      0„  (Bbmbéuus). 

Séflhéft  1M»:C,,  H,.  Q, ^ + 3 a^. ; comtiÉahim am l%«lde 

de  plomb  :  C„  H„0.,  +  6P6  0etC„  H„  0,.  +  l«PéO. 
Composkioa  : 

24  at.  de  carbone  ==  1834,44  —  40,46 

48  at.  d'hydrogène  =  299,51  —  6,61 

St4  al.  d'oogèno  ^%m^^  6^i» 

1  at.  <le  sucre  de  lait  4533,95  —  100,00 
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Cent  Babtholoi  qui  le  premier  fit  meotiM  ûê  Mcre  de  M, 

en  1619;  jusqua  présent  on  ne  le  coQiiall  exclusiveineDt  que 
comme  parlie  intégrante  du  lait  des  mammifères. 

On  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  é?aporant  le  petit-lait  jus- 
qu'à cristallisation  ^  après  avoir  purifié  le  produit  avec  du  cfaar- 
Jém  végétal,  on  le  fait  cristalliser  à  plusieiirs  reprlNi. 

hàmanéd  lait  crietaliiaedesea  diiiolHliooiaqiiaaaeaeD  pt- 
raHéiipipèdes,  temiliiés  par  une  pjraoïidt  ^Ê»irmga\mti  ili 
iont  Uanei,  deml-traiispareiits,  durs,  craquent  um  la  dent  et 
présentent  une  texture  feuilletiêe.  Leur  pesanteur  spécifique  est 
de  l,ô43  ;  ils  so  dissolvent  dans  5  à  6  parties  d'eau  froide,  et  dans 
2  V«  parties  d'eau  bouillante  sans  former  de  sirop.  La  saveur 
sucrée  des  cristaux  est.  bien  faible  quand  on  porte  ces  derniers 
éiiDCtwautsnr  la  langooi  tndis  que  la  swanr  d*«K  diiiOhrtlMi 
eiUHOiféo  ait  beaucoup  plus  praonole* 

QiMDd  eu  chaiiro  donoanaMt  las  orMaus  jus<pi%  ito»,  puis  à 
140",  ils  perdent,  sans  entrer  eu  Mon,  2  atomes  d'eaux  5,3  pour 
cent;  mais  si  on  les  chauffe  rapidement,  ils  fondent  et  perdent  12,4 
pour  cent  =  5  atomes  d'eau  ^  vers  lôO",  le  liquide  en  fiision  com- 
mence à  jaunir  (Berzelius). 

Le  sucre  de  lait  est  inaltérable  à  Tair;  il  ne  perd  pas  de  son 
poidsà  100';  U  est  insoluble  dans Tétiier  et l'alaool.  U aai plus 
aaiuble  dans  daaliqueuraacIdeB  et  aicaUnai  que  dans  f coupure  i 
il  ne  précipite  pas  les  sohitioos  métaUquca  et  n'est  pm  prMiité 
par  l*inMon  de  noix  de  galle. 

Les  acides  minéraux  étendus,  tels  que  Tacide  sulfurique,  l'acide 
chlorhydrique,  convertissent  le  sucre  de  lait,  par  un  contact 
prolongé  à  froid,  plus  rapidement  encore  par  TébuUition,  en  sucre 
de  raisin.  Le  poids  du  sucre  de  raisin  produit  est  un  peu  plus 
faible,  d'après  Vogbl,  que  oelui  du  sucre  de  lait  employé  \  d'après 
le  calcul,  100  parties  de  sucre  de  laitf  eu  se  combinant  avec  S  ato- 
mes d*eau,  défraient  produire  l€0,8  partimdusucre  de  raiaîu.  Les 
aeidesminérauz  oonoeotrés,  en  agissantsurlesncredelait,  donnent 
naissance  aux  mém«'s  matières  (sacchulmine  et  acide  sacchuU 
mique  )  que  fournit  it^  sucre  de  canne  dans  ces  circonstances. 
Trituré  avec  de  l'hydrate  de  chaux  et  de  l'eau,  le  sucre  de  lait  se 
dissout  evec  producUon  de  cbaleur  et  produit  une  liqucuc  brune  | 
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d'où  Talcool  précipite  un  sirop  amer,  épais,  qui  al  tire  Thu- 
midilé  de  l'air  et  précipite  les  dissolutions  métalliques  (liouiL- 
lon-Lagrangk  et  Vogel);  Talcool  se  charge  alors  d'acétate 
de  potasse.  On  n'a  pas  encore  déterminé  le  rapport  q«i  eiiito 
€iiCr«fieUqaide,le8iMredelaitcirattdegliiciqiM*  * 

A  raide  de  la  cfadeor,  Faelie  Mitriiiiie^enfertit  le  aacre  de  Wl 
eo  acide  miKigue;  une  partie  de  ee  deniier  paaie  eonatannaiit 
Il  réiat  d*aeMe  oialique. 

Avec  les  oxides  métalliques  tellement  réductibles,  le  sucre  de 
lait  se  comporte  comme  le  sucre  de  canne  et  celui  de  raisin  \  les 
oxides  supérieurs  sont  ramenés  à  Tétai  de  protoxide  ou  réduits  1 
Fétal  métalliifue,  tandis  qu'il  se  forme  de  l'acide  formique.  . 

La  préseooe  ét  auere  de  ML  dau  les  solnlioos  métaUiqyes 
empéelw  la  prée^itatioa  de  plusiems  oiides  par  les  akalis. 

L'acide  anéniqiie  aqueux  se  eekwe  an  boul  de  peu  de  taupe 
en  reuge  brun,  quand  ou  le  nâlaoge  avec  une  diaMilioii  de 
sucre  de  lait. 

Le  sucre  de  lait  pulvérisé  absorbe  le  gaz  ammoniac  (Berzé- 
Lius)  et  le  gaz  acide  cblorhydrique  (Bouillon-Lagrange  et 
Vogel).  U  fbrme  également  une  oombinaiion  a? ec  Toxide  de 

iPHNIllf» 

*  Lorsqu'on  eipoie  le  M I  une  température  de  35  à  •lO'j  il  entre 
enliBrmentatlon  Yineuse  ;  le  sucre  de  Ût  disparaît  et  on  trouve  dans 

la  liqueur  de  Talcool  ;  pendant  toute  la  durée  de  la  fermentation, 
il  se  dégage  de  l'acide  carbonique.  Il  parait  cependant  qu'avant 
d'entrer  en  fermentation  »  le  sucre  de  lait  se  transforme  en  sucre 
de  raisin,  car  le  lait  ne  commence  à  fermenter  qu'à  partir  du 
moment  où  il  s^est  caillé,  c*est-à-dire  où  il  s'est  produit  un  acide, 
qui  peut  être  la  cause  première  de  la  transformation  du  sucre  de 
lait  en  sucre  de  raisin.  Du  reste,  on  sait  depuis  longtemps  que 
le  casénm  ou  te  lait  caillé  fidt  Ibi'UMtttei'  le  sucre  de  nMn.  Gomme 
le  sucre  de  lait  se  trouve  donc  dans  le  même  cas  que  le  sucre  de 
canne,  qui  lui-même  n*est  fermentescible  qu'autant  qu'il  a  été 
transformé  en  sucre  de  raisin,  on  a  jugé  convenable  de  ne  [>as 
traiter  séparément  l'histoire  du  sucre  de  lait  qui,  du  reste,  par^ 
tageks  principales  propriétés  des  autres  suores.  i . 

\        »  *  »  •  • 
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Combinaiion  ét  sucre  de  laU  et  d'oxide  depUmb» 

Une  dissotutioD  de  sucre  de  lait,  mélaDgée  a^ec  de  fosMe  de 
^mb,  brunit  qoand  on  la  porte  à  TtiMiUitîon;  mais  quand  la  tem- 
pérature ne  dépasse  pas  60",  eUe  reste  incotore  et  renferot  aàm 
tMiâooBMMÉMwëilMrartii.  Attf^  «ne 

ferme  87,2  pour  cent  =  10  atomes  d*oiide  é»  plamfc;  cfeil  la 

mvibinai$m  htisique.  La  lli|iieBr  eootfent  en  rnspemion  ttne 
eombina^ofi  visqueuse  et  blanche  qui  devient  demi-transparente 
et  jaunâtre  quand  on  la  sèche;  elle  renferme  03,729  r=  5  atomes 
d*OXÎde  de  ptomb-,  c'est  la  combinaison  neutre.  £n6n  la  Hqueur 
iUrie  fswnk.  ^and  on  la  précipite  par  ^'ammoDiaque,  une  nou- 
f die  tnmiti  de  la  eoorimaîMD  Mire.  Par  yéeepoialiem  à 
sMIéy  «elle  màne  liquem*  preèait  nne  arnse  ssmrteme  el  ta»- 
perairte  qui  jaunit  égaisBMat  parladesrfcMtfSBCÉqsiieilMBa 
18,18  d'oiide  de  plomb  (Bbrzélii»). 

pnoDf  m  M  i.'eui>Aiiaii  bv  aneas  i>a  lion* 
jif^d/e  miieKfW0* 

Formule  :  C,.  H„      -f  a  e^.  (Baaz^lw^  MamWX^. 

Symbole  :  IST  4-  2  o^. 

Cest  un  acide  bibaaiqye,  formé  de  : 

12  atonfies  de  carbone  =  917,220  —  34,73 
20  atomes  d'hydrogène  1 24,79jV  —  4,73 
\%  atomes  d'^igène  1600,000  ^  00,54 

1  atme  ackfe  mudque  =  26tô,0Iô  —  I00„00 

La  diteoiiMtte  de  oetaoideest  due  i$c««n. 

Il  sefomm  Inwwn'rei  dlnomnean  aer  t'aelde  niMme  élttin  le 

^n^ï^^  ^Jf^  ^^^^^   jl^^^^^i^^^  1©  jJflff^BB^ïi  9v    nmi^os^tOe  ^  ji^fidi^^ 
ampre  éalaît  evistattisé»  en  a'isioeiant  IS  alemes  d'engèee  et 
peirdaiit  4  aUmes  d'eau,  produit  2  atomes  d'acide  muei^ue  ^kh 
taliisé. 

On  prépare  cet  acide  en  dissol?aot  1  partie  de  sucre  de  lait  ou 
de  gomme  yà»ûs  4  parties  d'acide  nitrique  de  1»42,  étendu  de 
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1  partie  d*etii.  Gettedinolutkm  s*opère  le  Dneiiz  dam  unecornue 

ou  dans  une  capsule  de  porcelaine.  On  chauffe  jusqu'à  ce  que 
toute  efTervescence  ait  cessé;  Tacide  mucique  se  dépose  alors  par 
le  refroidissement  du  mélange. 

L'acide  qu'on  oblieot  au  moyeu  du  sucre  de  lait  est  toujours 
pur,  tandis  que  celui  qu'oo  retire  de  la  gomme  contient  du 
nuicate  de  cbaux  ^*ob  enlève,  eo  le  neutraUsant  par  uo  alcali  ét 
préeipîtaot  ensiute  par  un  adde. 

Cest  une  poudre  blaocfae  et  cristalline,  qui  craque  sous  la 
dent  ;  sa  saveur  est  IkîbleaieDt  acide  ;  elle  se  dissout  dans  6  par- 
ties d'eau  bouillante,  est  insoluble  dans  l'alcool  et  ne  se  dissout 
qu  eu  fort  petite  quantité  dans  ies  acides  étendus.  La  dissolution 
aqueuse  rougit  le  tournesol. 

L*acide  mucique  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré, 
en  lui  oommuoiquant  une  couleur  roufe  cramoisi^  quand  on 
cbauffe  le  mèbngei  il  se  cbarboone.  Il  04  probable  qu*jl  se  Ibroie 
dans  ce  cas  une  combinaison  double  des  deux  acides;  car  en  neu- 
tralisant la  liqueur  par  de  la  baryte ,  on  trouve  qu'il  reste  en 
dissolution  une  quantité  considérable  de  cette  dernière  (Majla- 

GUTI). 

Si  1 00  évapore  sa  dissolution  aqueuse  par  une  ébullition pro- 
longée, cet  acide  passe  à  l'état  ù  acide  mucique  modifié. 

Soumis  à  la  distillation  sèebe,  il  noireit  et  produit  entre  autres 
oerps  raoide  pyremueique. 

Mucafeê, 

Vddâe  mucique  neutralise  2  atomes  de  base,  qui  sobt  re- 
présentés par  2  équîTalents  d^oxldes  métalliques,  ou  par  1  équi- 
valent d'eau  et  1  tquivjilentd'oxide  métallique. 

Les  seh  à  base  alcaline  sont  solubles  dans  l'e^u,  tandis  que 
ceux  qui  renferment  une  terre  alcaline  ou  l'oxide  d'un  métal 
proprement  dit  sont  insolubles. 

Les  mucates  sont  tous  décomposés  par  les  acides  minéraux, 
qyl  s'emparent  de  Foxide  métallique^  en  mettant  Facide  mucique 
en  liberté. 

Le  sel  d'argent  renferme  2  équivalents  d'oxide  d'argent  5  il 
s'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité  gélatineux. 
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La  formule  du  sr/  de  plomb  est  :  M ,  2  P6  O  -j-  2  a^- 

Aveo  h  [x^f  r^'^e  cl  1,1  soude,  l'acide  mucique  forme  deux  es- 
pèces de  sels;  dniis  les  uns,  1  atome  d'eau  est  remplacé  par 
1  atome  d'alcali,  et,  dans  les  autres,  2  atomes  d'eau  soot 
remplacés  par  2  af  ornes  d^aleali.  La  oompoiitioQ  de  ces  sels  est 
peu  eoonue  Jusqu'à  présent  ^ 

MucaU  d^ammtmiaque.  —  Fonnule  :  ii ,  2  Ail  H«  O. 

On  le  prépare  en  sursaturant  par  du  caiixNiate  d'ammoniaque 
une  dissolution  chaude  d'acide  mucique.  I!  cristallise,  par  le  re- 
froidissement, en  parallélipipèdes  aplatis,  qui  ne  se  décomposent 
pas  quand  on  les  soumet  à  une  nouvelle  cristallisation.  lis  ne 
perdent  point  d'ammoniaque  à  1  (^ULAGUTl). 

AAfMle  éPoxide  cTéAffo.  —  Formule  :  M ,  S  Aa  G  (Ma- 

lAGUTl). 

Cest  à  Malaguti  que  nous  devons  la  découverte  de  ce 

corps.  Pour  le  préparer,  on  dissout  1  partie  d'acide  mucique  dans 
4  parties  d'acide  sulfurique  concentré',  à  l'aide  d'une  douce  cha- 
leur, et  on  laisse  refroidir.  Lorsque  le  mélange  est  devenu  noir, 
on  y  ajoute  4  parties  d'alcool  de  0,814,  et  on  l'abandonne  à  lui- 
même  pendant  vingt-quatre  heures.  Pendant  ce  temps,  toute  la 
'  masse  se  prend  en  une  bouillie  cristalline  Manche  imprégnée 
dHme  liqueur  acide,  ciriorée  en  noir;  on  Jette  le  tout  sur  uno 
brique  pour  te  ftire  sécher.  Le  liquide  est  alors  absinté  par  la 
pierre  poreuse ,  tandis  que  les  cristaux  de  mucate  d'oxide  d'é- 
thyle  restent  à  la  surface.  Pour  les  avoir  parfaitement  purs,  on 
n'a  qu'à  les  laver  et  à  les  faire  cristalliser  à  plusieurs  reprises 
dans  l'alcool. 

Cet  éther  cristallise  en  prîmes  tétraédriques,  incolores  et  demi- 
tnnsparenti)  leur  pesanteur  spécifique  est  de  1,17.  Ils  fondent 
à  156%  et  se  soilidiBent  i  135*;  l  170>,  ds  se  décomposent  en 
alcool,  acide  carbonique,  acide  acétique,  acide  pyromucique  et 

un  résidu  de  charbon.  A  froid,  les  cristaux  sont  peu  solubles 
dans  l'eau,  mais  ils  le  sont  au  contraire  beaucoup  dans  l'eau 
bouillante  ;  leur  dissolution  a  une  saveur  amère  et  dépose,  après 
le  refroidissement,  des  prismes  à  base  rliombe,  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  de  1,32,  le  point  de  fusion  à  lôS*"  et  le  point  de 
aoHdiftcatioii  à  tW\  ces  prtsmes  se  dissolvent  dans  3,i7  parttes 
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d'eau  froide,  dans  I5â  partit  s  d'alcool  froid,  et  plus  facilement 
à  chaud;  ils  sont  insolubles  dans  rétiier  ordinaire. 

La  dissolution  aqueuse  de  cet  étber  se  décompose  par  l'ébul- 
Ution,  et  phis  rapidement  encore  par  une  addition  d'eau  de 
chaux,  de  baryte  <Mi  de  itronUane  ;  lei  produits  de  Mitêdfoom- 
poailiofi  aoni  de  Taleool  et  de  IMde  inuaiqney  qak  entre  en  oom- 
binaiBeB  avee  la  baaeajootée. 

Le  gaz  ammoniac  sec  n'exerce  aucune  action  sensible  sur  le 
mucate  d'oxide  d'éthyle,  à  une  température  inférieure  à  170»; 
soumis  à  la  distillation  sèche  dans  un  courant  d*ammoniaque,  ce 
dernier  fournit  une  huile  trè»  aromatique  qui  se  dissout  dans 
Tean,  eo  lui  eommunlquant  uneconleur  jaune.  Quand  on  cbauffs 
doaeenMoteepfodnitdaisaiooiinnldeoyere,  ilseoonferttt 
en  une  HMise  jaune  non  cristalMne,  très  soloble  dans  Talcool. 

Jeide  muoique  nttàifé. 

LAUGiERaobserTé  que  Tacide  mucique  acquiert  des  propriétés 
très  différentes  quand  on  fait  bouillir  sa  dissolution  aqueuse  et 
concentrée  ou  qu'on  Tévapore  à  chaud.  11  se  forme  alors  un 
résidu  un  peu  coloré,  qui  possède  des  propriétés  acides  heaur 
coup  plus  prononcées  que  Tacide  mucique  lui-même. 

Cet  adde  mucique  ainsi  modifié,  se  distingue  de  Faeide  ordi- 
naire par  sa  plus  grande  sohibilité  dans  Peau,  par  sa  solubilité 
dans  l'alcool,  et  par  les  différences  bien  prononcées  que  Ton  ob- 
serve dans  les  propriétés  physiques  de  ses  sels  ;  par  l'évaporation 
spontanée  de  la  dissolution  alcoolique,  on  Toblient  en  tables  à 
Ime  carrée. 

Il  se  dissout  dans  17,2  parties  d'eau  bouillante  et  dans  73  par- 
ties d*eau  froide.  Lorsqu'on  laissa  refroidir  sa  dissolution  aqueuse, 
saturée  à  Fébullition^  elle  dépose  des  cristaux  d'acide  mucique 
ordinaire. 

Ses  sels  sont  plus  solubles  que  ceux  de  Tacide  non  modifié. 

Il  se  convertit  facilement  en  acide  mucique  ordinaire,  quand 
il  est  en  dissolution  dans  l'eau ,  soit  isolé,  soit  eu  combinaison 
avec  des  bases. 

Quand  oq:  iieiitralise.  par  riiadmoiiiaque  caustique  une  disso- 


ûiyitizea  by  Google 


6aa 


un  sel  d*aiiimori>qiie  imolaMe,  qui  imâmm  éB  VmSàt  modifié, 

tandis  que  Tacide  mucique  ordinaire,  dans  les  mêmes  circon- 
stances, ne  dépose  des  crisUux  qu'après  un  laps  de  temps  assez 
considérable. 

L'acide  mucique  aedifii^  donne  naissance  aux  mêmes  produits 
que  l'acide  ordioaire,  quand  on  le  sMoel  à  la  distillatian  sèehi. 

MàLàmiTit  qii  s'eMMipé  dek  cMpeiiiiNidf  IWdtaM- 
ciqie  nedîfié,  •  imaé  émVmtiVmÊÊe  miàù  été  q/mmêÊ 
égides  des  mêmes  éSémeott.  Midi  la  sel  d^argenl  de  faoiit  mo- 
difié lui  a  donné  une  quantité  d'argent  inférieure  à  cette  qui  cor- 
respond à  Tacide  ordinaire.  Le  poids  atomique  de  ce  dernier  est 
de  1200,546,  tandis  que  celui  que  l'expérience  a  fourni  pom* 
I  acide  modifié  est  de  1329  ou  de  à  b'|  aiirail  donc  qu'une 
différenoe  de  i  atome  d'eau  que  TacMe  modifié  aurait  en  plue. 
Gepeodant  Tanalyso  fliémantaire  a*<o  «fant  pm  été  ftste»  od  ne 
saurait  décider  malutcoaDt  si  cm  deux  addm  pomèdent  ou  m» 

hméme  oMuailioi. 


Formule:  €<•  H«  0,  +  09.;  symbole  :  pif  +  og.  (Boussui* 

GAULT,  BlALAGUTI,  PbLOUZB). 

Composition  : 


1  at  diacide  pjromudfue      1414|268  —  lûO|00 

Clttt  encore  I  Scïïèeîx  que  nous  devons  la  décourerte  do 
ce  corps,  qd*ll  a  eonfbndu  avec  facide  benzofque. 

Il  se  forme  par  la  dîsfHIaffon  sèche  de  Pacide  mucique.  1  atome 
d'acide  mucique  renferme  les  él«''men(5  de  1  atome  d'acide  pyro- 
miicique,  6  atomes  d'eau  et  2  atomes  d'acide  carbonique.  £q 


'  eiiet: 

Cm  H«  0„,  â  of*  «      H.  O.,  eg,  +  2  CCH4«fi  «9. 


10  eÉ«  Ù6  cartmm 

8  at.  dliydi  ogèoe 
6  at.  d'oxigène 


764,390  —  54,05 
49,918  —  3,52 
600,000  —  42,43 
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Pmr  te  firéparer,  on  donèehe  d'abord  au  bain-marie  les  pro« 

duits  volatils,  liquides  ou  solides  de  la  distillation  de  Tacide  mu- 
cique,  et  on  soumet  ensuite  le  résidu  à  la  si}l>limatioTi,  h  une 
température  de  130  à  ^40^,  On  punâe  le  sablioié  jMioÉlm  «a  te 
SÉÈmKL  cristalliser  dans  Teau  h  plusieurs  reprises. 

tertM,  qâ  §mèiUt  k  t»,$i  9ê  ^mmi  mm  wéâÊÊ  h  mm 
fcHpértlMM  peu  ptei étefét.  Itid  laiiini  ém  en  gwrttei 
italMMi,  jtinàlres,  qui,  par  te  rtfreidtoMWiit,  ne  tardent  pai 
à  se  prendre  en  masse  cristalline.  Il  est  inaltérable  à  Tair,  soluhie 
dans  S6  parties  d'eau  froide  (Houtou-Labillardièkb)  et  dans 
4  parties  dVau  iMMÎlteike.  L'acide ,  cnstallisé  dans  l'eau,  re^ 
atnète  beaucoup  pm  M  «peel  «lérteur  à  l'acide  benzoïqWi 
inii  M  ^«1  Mj^îw  fv  n  jjkm  pmÊHê  wMmé  dan»  Hm 
froide.  11  se  disaout  tecilemeDt  tas  rateooL  L'acktoailriptM 

n^H^  

i'yrMiiiiMiBt. 

Dans  tes  coarinnaisons  de  Tacide  pyromucique  avec  teituoi» 
l*eau  d'bydrale  est  remplacée  par  l  équivalent  de  base. 

lit  pfroÊÊMÊÈê  d'Mûdi  d'éUifle^  debarite  el  catei  d'«fnil 
•MÉtthydrai. 

TMteifimMÉis  atatwà hMi  wMISqm  mai  mMtm 
éam  fmm^  te  pyt— méHI  è  hm  d*atetll  toul  trèi  ttUta 

émê  r«au,  qiMtqiica-mM  d'eatte  «vx  m  dissolvent  égaleintot  daas 

Ifateool  ]  les  autres  sont  raoîas  solubles  et  cristaliiaabies. 
L'acétate  de  pteib  hwiyia  «si  précipité  par  l'acide  pyr^ 

J^immiwiu  #Mwteiré%«a  ^  Formite  r  ji  Si,  0.~C'ast 
iiUJMVT»  l'i  iiwit  tl  aaalyfà  On  MtÉ^I  e»  diUMlMt 
m  pUttigr  di  M»pMtfaié*aMdtoL  pnw 'wiart  «ft^orltei  dM- 
«Mid9  0^H9l6p««teld'acii8«U(Hdiydriqu«  cMeenUré.  On 

cohobe  cinq  tete  le  produit  qui  paese  dans  le  récipient,  et  à  ki 
sixièoie  îm,  on  le  mélange  avec  de  I  eau  ;  la  coHibiuui^  en 
questi#n  se  sépare  alors  eo  goutu-s  huileuses,  qui  se  preunent 
bientôt  en  masse  cristeiUM.  On  lave  les  criëlaux  a^vec  de  I  cau , 
il^ipiii  tetmiPflMÉHPQ  teiMpiMà  uot wniitlte ditiite» 
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tiOB.  La  produit  qui  fwise  vm  b  fin  de  l§  distMitiM 
anhydre.  H  cristallise  en  lameUee  à  4 1 6  et  à  8  paas,  dérivées  d^m 

prisme  rbeiiiboidal,  incolores,  transparentes  el  grasses  au  toucher. 
Il  possède  une  odeur  qui  rappelle  celle  du  benzoate  d'oxide  de 
inéthyle  et  de  la  naphtaline  et  unesa?eur  piquante,  amère,  fugace, 
a?ec  un  arrière-goût  agréable  d'anis  et  de  camphre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,297 ,  il  fond  à  34°,  bout  entre  208»  et  210^  ;  la 
densiiédesa  vapeur  est  de  4,859,  représeiitant4  vohime^le  eeloiil 
dûDiie  ^*s£b4,86S.  UestpeusohMediDsreiuetflediiiiMleB 
tontes  proportions  dansraloool  etréUier.  D  ne  t^eallMMne  pas 
par  rapproche  d'un  corps  en  ignition  ;  il  se  colore  peu  à  peu 
quand  on  le  conserve  ;  le  gaz  ammoniac  ne  Taltère  pas^  les  alcalis 
fixes  le  décomposent.  Les  acides  sulfurique.  chlorhydrique  et 
mtrique  le  dissolvent  à  froid  sans  le  décomposer,  mais  par  l'inter- 
▼entioQ  de  la  chaleur  ils  Tailèreiit. 

Dans  le  chlore  gazeux,  ce  corps  éprouve  une  modifieatîon  par- 
ticulière; il  entre  en  flision  avec  production  de  chaleur,  sans 
dégager  d'acide  chlorhydrique  ou  d^antres  produits,  et,  après 
l'opération,  son  poids  se  trouve  doublé.  Après  avoir  enlevé 
Texcès  de  chlore,  on  obtient  un  liquide  sirupeux,  incolore,  doué 
d*uoe  odeur  aromatique  très  prononcée,  et  d'une  saveur  amère 
persistante.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,496,  il  est  sans  action 
sur  les  couleurs  végétales.  Quand  on  le  cbanffs,  il  noircit  en  dé- 
gageant de  racide  efalor]iydri((ue.  Bert  très  soinbie  dans  rataool 
et  rétber;  dans  Teau  et  Tair  humide,  H  devient  opaque«t  MleuK 
et  se  décompose  en  dégageant  de  l'acide  chlorhydrique.  Ce  corps, 
auquel  Malaguti,  qui  Ta  découvert,  a  donné  le  nom  d  éther 
ehloropyromucique,  s'échauffe  considérablement  quand  on  le  met 
en  contact  avec  la  potasse  caustique^  il  se  colore  alors  et  aban- 
donne uo  dépôt  caillebotté,  qui  disparaît  dans  Teau,  à  Taide  de  la 
chaleur.  Dam  cette  réaction ,  la  dïssoiation  dégage  des  vipenn 
d*alcool;  elle  prend  une  coloration  hinn  rouge,  et  rentene 
beaneoup  de  chlorure  de  potanlum,  nais  point  d'acide  pyro- 
mucique.  Quand  on  verse  cette  combinaison  éthérée  dans  de 
Talcool  saturé  de  ga/.  ammoniac,  elle  noircit  et  se  convertît  en 
sel  ammoniac  et  cyanhydrato  d'nmmoniaque. 

Le  pyromucate  d'oxide  d'éihyle  absorbe  S  atonies  de  chlore 
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pour  se  transformer  dans  cette  combinaison  (Mal4guti;,  dont 
la  formule  empirique  est  égale  à  Cm  H,.  O,,  Cl,. 

Oa  n'a  aucune  doonée  positive  sur  la  manière  dont  les  éléments 
sont  groupés  dans  ce  nouveau  coi^  -,  il  parait  néanmoins,  d'après 
la  décomposition  qu'il  éprouf  e  par  les  alcalis,  et  le  dégagement 
d'alcool  qui  raccompagne,  que  ce  n'est  pas  l'ande  d'étiiyle,  mais 
bien  l'acide  pyromudque  qid  mM  une  altération  par  l'action  du 
chlore. 

On  peut  l'envisager,  d'après  Berzelius,  comme  un  mélange 
de  pyroracémate  d'oxide  d'étbyle  avec  le  chlorure  de  carbone  le 
moins  chloré,  savoir  : 

O,  C.  H.  O.,  Q  a,; 

cependant  les  expériences  récentes  de  Mafaguti  ne  confir- 
ment pas  la  constitution  qu'exprime  cette  formule. 

SUGRB  DE  CB1HPI6N01I. 

En  traitant  Textrait  alcoolique  du  seigle  ergoté  par  de  l'eau, 
WiOGBES  a  obtenu  une  liqueur  sucrée  qui,  évaporée  à  consistance 
sirupeuse,  dépose  des  prismes  qnadraogulaires  à  base  riiombe, 
temrinds  par  un  sommet  dièdre,  incolores»  transparents,  sdubles 
dans  l'eau  el  1*810001  et  insolubles  dans  l'éther.  En  contact  avec 
de  la  levure,  ces  cristaux  entrent  en  fermentation  vineuse  et  se 
décomposent  en  alcool  et  acide  carbonique.  Quand  on  les  chauffe, 
ils  fondent  et  se  charbonnent  à  une  température  plus  élevée,  en 
répandant  une  odeur  de  caramel.  L'acide  nitrique  les  transforme 
à  l'aide  de  la  cbatour  en  addaoamliqiie. 

Portés  à  l'ébttUition  dans  de  rèoéicto  de  enivre,  as  ne  préci- 
pitent point  de  protoxide  deeuivre;  e'eit  là  la  seule  propriété  par 
laquelle  cette  espèce  de  sucre  se  distingue  des  sucres  ordinaires. 

Pelouzb  et  J.  L.  ont  ofctcnu  par  l'analyse  d'une  petite  quan- 
tité de  matière,  qui  n'était  pas  parfaitement  pure,  38,3487  pour 
cent  de  carbone,  et  une  quantité  d'hydrogène  et  d'oxigène  dans 
las  proporiiooa  de  l'eau,  ce  qui  s'exprime  exactement  par  la  for- 

Cm  Hm  Oui 
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c'est-à-dire  la  composîiion  du  sucre  de  raisin,  moins  1  atome 
d'eau. 

La  substance  que  BRiLCONNor  a  iéerïie  êom  le  nooi  de  Miere 
de  diaropignon  est  de  b  monutle. 

SUCRE  INSIPIDE. 

Dans  la  sixième  édition  de  son  Traité  de  chimie,  tome  IV, 
page  351,  Thénard  rapporte  qu'en  évaporant  l'urine  de  612^- 
iiques  {diabètes  insipidus) ,  M  a  ol)tenu,  à  plusieurs  reprises,  en 
place  du  sucre  de  raisin,  une  quantité  considérable  de  cristaux, 
insipides  ou  ne  possédant  qu'une  faible  sayeur  sucrée.  Cette 
observation  a  été  confirmée  plus  tard  par  Bouchardat. 

Mis  en  contact  avec  du  ferment,  le  sucre  insipide  éprouve  la 
feroientalion  vineuse. 

Quand  on  le  porte  à  l'ébullitioa  avec  '/lo  d'acide  suJfuriqiie  et 
une  quantité  d'eau  suffisante,  il  prend  la  saveur  du  sucre  de  raisin 
dont  il  possède  d'ailleurs  U  fiorme  et  la  solubilité.  Ce  corps  mé- 
rite d'être  étudié  avec  soin. 

Observations  générales  sur  l'état  naturel  ei  la  formation  des 

sucres. 

Dans  l'histoire  du  sucre  de  raisin,  nous  avons  indiqué  plusieurs 
procédés  qui  prouvent  q<ie  le  ligneux  et  l'amidon  peuvent  se 
transformer  en  sucre  lorsqu'on  les  soumet  à  l'actioB  des  aeidea 
daas  certaines  conditions;  de  plus,  nous  avons  feit  voir  que  le 
sucre  se  produit  aussi  par  le  contact  de  l'amidon  avec  un  extrait 
d'orge  gerroée ,  et  qu'enfin,  an  traitant  la  salicine  et  la  phtonziiie 
par  des  acides,  on  obtient  égaiement  du  sucre  de  raiaia. 

De  même  l'amygdaline,  sous  l'influence  de  la  nratière  tylandie, 
•UHjmineuse,  qu'on  retire  des  amandes  douces  et  des  amanM 
amères,  et  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  û'émuhmê, 
se  décompose  en  plusieurs  produits,  parmi  lesquels  ou  a  observé 
du  sucre. 

Le  principe  actif  de  l'orge  germée,  qui  produit  la  transfor- 
mation remarquable  de  la  fécule  en  sucre  de  raisin,  est  une  suti- 
stancefixe,  azotée,  incolore,  inodore,  soluble  dans  l'eau,  neutre 
au  papier,  à  laquelle  Payën  et  Përsoz  ont  donné  le  nom  dQ 
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diaito«e.  Une  partie  seulement  dediastase  sufïit  pour  conTertirau 
bout  de  quelques  heures  2000  parties  de  fécule  en  sucre,  pourvu 
qâê  la  température  d#  dépasse  pas  70».  La  diastase  ne  se  combine 
avec  aucun  corps  ;  elle  est  insoluble  dans  Talcool  ^oiu,  et  se 
dissout  dans  l'alcool  fiiible.  Pour  Tobtenir,  on  prend  de  Toi^ 
bien  germée  dont  «  anprimeit  juSyitoiiy  i||oiileun  peu  d'al- 
cool ,  qui  précipite  les  matières  étrangères ,  telles  que  Talbu- 
mine;  on  sépare  le  précipité  par  filtratiooy  et  Ton  a  ainsi  de  la 
diastase  en  dissolution. 

A  mesure  que  la  diastase  transforme  la  fécule,  elle  disparott 
eik-^ntee,  et  lora^u'enfin  la  liqueur,  dans  laquelle  elle  a  été  dis* 
soute,  n'agit  plus  sur  une  noufelle  quantité  de  fécule»  on  n'y 
peut  phis  m  déealsr  la  préèaMt.  C'est  dOM  an«  action  pure- 
maiil  dteiqiie,  dont  l'étude  approfondie  ponrn  nons  éclairer 
sur  UQO  iMile  de  phénomènes  de  la  physiologie  végétale. 

Le  sucre  formé  dans  l'acte  de  la  germination  des  j^raines 
amylacées  par  l'action  de  la  diastase,  disparaît  en  môme  temps  que 
se  développe  le  ligneux  qui  forme  le  squelette  de  la  jeune  plante. 

Le  ligneux  et  le  suere  diffèrent  Tun  de  l'autre,  pour  le  mémo 
nesnhrs  d'atomes  de  carbone,  seuieaient  par  les  proper^ns  des 
élémenls  de  ton.  Pour  l>  atomes  de  carbone,  te  sucre  anhydre 
renfienne  9,  le  ligneux  8  aUNMs  d'eau. 

On  sait  que  ë  «emrerslon  do  lignent  en  snoredeiiBlilh  peut 
s'effectuer  par  Faction  de  l'acide  sulfurique  ;  or,  une  métamor- 
phose inverse  paraît  avoir  lieu  pendant  la  maturation  des  fruits 
charnus,  des  pommes,  des  poires,  etc.,  ainsi  que  pendant  dé- 
veloppement des  germes  des  plantes.  En  effet,  avant  Tépoque 
de  la  malNrité,  tes  fruH^ae  composiiit  d'un  tissu  oelbdaire  com- 
pacte, qui  renferme  les  éléments  du  ligneux,  et  qui  est  rempli 
d'un  lî|Bide  eanlsnafl|-lrès  peu  de  sucre,  une  matière  gom- 
moHH  et  une  grande  quantité  d'adde  Hbre.  Pendant  que  (es 
Mts  mûrissent,  une  partie  de  l'acide  disparaît,  par  l'influence 
de  l'oxiyèoe  de  l'air,  le  tissu  cellulaire  diminue,  et  la  quantité  de 
sucre  augmente ,  de  manière  qu'au  lieu  de  fruits  ligneux  et  acides, 
on  Si,  si  la  maturation  a  été  complète,  quel(pi€S  semalnesaprès  les 
•reir  cueiHia,  dm  fruits  qui  fournissent  un  suc  sucré  et  sirupeux, 
renfemé  dans  une  en?etoppe  eoifaee. 
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Les  pointet  d'aspergos,  aussi  loiigCemps  qu'elles  A*OBt  pas 
percé  la  terre,  contiennent  une  quantité  considérable  de  sucre; 

frappées  par  la  lumière,  elles  verdissent,  et  à  mesure  que  lu  colo- 
ration au£;meate,  le  sucre  disparait. 

M  LA  IMntATlÔll  ALCOOUQOB. 

On  désigne  sous  le  nom  de  ^mmtaUêm  akùoUquêtu.  vimm$, 

la  décomposition  particulière  qu'éprouvent  les  soeres,  et  par  la- 
quelle leurs  éléments  se  réunissent  en  de  uouvelles  combi- 
naisons, qui,  dans  les  mêmes  circonstauces restent,  toiyours  les 
mêmes. 

Lorsqu'on  met  mie  solution  sucrée  en  oontiet  avec  des  ma- 
tières,  qui  se  trouTcnt  en  décomposition  on  en  putréfKtion, 
on  rcmanpie,  an  bout  de  %A  beure»  on  pins  longtemps,  si  in 
température  se  maintenait  entre  +  3  et  +  30»,  que  la  saveur 

sucrée  de  la  solution  est  disparue  ;  il  se  dégage  alors  du  gaz 
acide  carbonique  pur,  et  le  liquide  présente  la  propriété  d'eni- 
vrer. Ce  dernier  renferme  de  l'alcool,  qu'on  peut  en  séparer 
par  la  distillation.  £n  comparant  la  composition  des  produits 
avec  celle  du  incre  qu*on  a  employé,  on  7  ratrom  emle- 
ment  les  mêmes  «pmntités  de  carbone. 

Le  anere  de  raisin,  sécbé  k  lOO*",  contient  les  éléments  de 
4  atomm  d'aolde  eartiooique  et  de  S  ateoms  d'aloool. 

G«       0«  as  4  at.  d'acide  carbonique. 
C,  H.«  O4  =3:  iat  d'alcool. 

C»Hm  Oi«as  lat  de  sucre  de  raisin  sécbé  à  100*. 

D'après  çela,  il  fcut  qne,  pendant  la.iMFniflnlatian,  1  atome  de 
ancre  de  rairin  oristaliisépâtle2atoaBestfeau,et  qne  100  par- 
ties de  ee  sucre  fournissent  44,84  partim  d'acide  oarbonique, 

47,12  parties  d'alcool  et  9,04  parties  d'eau.  Guèrin-Vàrry  a 
obtenu  par  expérience  pour  10,572  d'acide  carbonique,  11,071 
parties  d'alcool  et  pour  10,632  d'acide  carbonique,  11,066  par- 
ties d'alcool  )  ainsi,  pour  44,84  parties  d'acide  carbonique,  cela 
Uttdans  la  première  expérience,  46.96,  eidanarantrOi  pour  la 


Digitized  by  Google 


DB  CniMtB  ÔllGANIQUË*  590 

même  qiiantA  d'acide. carbonique,  A7fi  parties  d'alcool.  U  ré- 
sulte de  là  qu'en  fermentant,  le  sucre  donne  lieu  à  ces  nouveaux 
produits,  en  ce  que  ses  éléments  se  groupent  autrement,  sans 
que  les  éléments  du  corps  qui  provoque  iamétamorphofie,  preo- 
nent  part  à  ce  f^oupemeat. 

Suivant  la  formule  que  nous  avoua  admise  pour  la  oompo- 
aitioa  du  sucre  de  canne  cristallisé,  ce  corps  contient  les  élé- 
ments de  4  atomes  d*aclde  carbonique,  de  %  atomes  d'onde 
d*éthyle  et  de  1  atome  d'eau  \  il  y  manque,  par  conséquent, 
les  éléments  de  1  atome  d'eau,  pour  que  l'on  obtienne  par  la 
fermentation  les  mêmes  produits  qu'avec  1  atome  de  sucre  de 
raisin  sec. 

Des  expériences  très  exactes  ont  démontré  que  100  parties 
de  sucre  de  canne  donnent  50,3  à  51, ip"  parties  d'acide  car* 
bonique  et  52,62  parties  d'alcool.  I3B  poids  total  des  produits 
se  monte  à  103,89,  c'est-a-dire,  à  plus  que  le  poids  du  sucre 
soumis  i  la  fermentation.  Cet  excès  se  retrouve  dans  Falcool 
produit,  comme  hydrogène  et  oxigènc,  dans  les  proportions 
de  Peau.  Il  est  doue  certain  que ,  dans  la  fermentation  du  su- 
cre de  canne,  les  éléments  de  1  atome  d'eau  prennent  part 
à  la  métamorphose.  100  [)arties  de  sucre  de  canne  et  5,025 
parties  d*eau  (C,«  H««  0„  +  Ht  O)  fournissent,  q>rès  avoir 
fermenté  : 

51,296  adde  carbonique 
53,727  alcool 

I  IIBIIIMIH  V 

105,025 

La  fermentation  n'est  autre  chose  que  la  putréfiiction  d'un 
corps  non  azoté,  c*es;-à-dire,  une  métamorphose  par  Jaquelle  les 
éléments  d'une  molécule  complexe  se  groupent  de  manière  à 
former  des  combinaisons  *plus  stables  et  plus  Intimes,  suivant 

l'attraction  particulière  de  ces  éléments.  Elle  est  mise  en  jeu  par 
tous  les  cor{)S,  dont  les  éléments  se  trouvent  eux-mêmes  dans  un 
état  de  décomposition.  Dans  les  matières  azotées  d'une  consti- 
tution bien  complexe,  la  putréCaction  (la  fermentation)  s'établit 
d'elle-même,  en  présence  de  l'eau  et  d'une  température  élevée 
u  «4 
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et  conUaue  jiisqu  n  ce  que  ces  matières  soient  entièrement  de- 
truites^  les  substances  non  azotées,  au  contraire,  exigent  pour  se 
métamorphoser,  la  présence  d'un  corps  azoté,  qui  se  trouve  en 
putrébetioo  (en  ftrmentation).  Les  substances  qui  ae  prêtent  le 
mieux  à  cet  effet,  sont  la  gUMUne,  leglutenj  Val^tminu  tégHah, 
enfin  tontes  les  substances  en  décomposition,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  ferment.  Cependant,  les  matières  animales  en 
putréfaction  peuvent  également  provoquer  celte  action. 

La  fermentation  ou  la  putréfaction  n'a  lieu  que  dans  les  molé- 
cules organiques  complexes,  d*un  ordre  plus  élevé.  La  ninnière 
dont  ces  éléments  se  comportent  avec  tous  les  agents,  fait  voir 
que  la  foroe,  qui  retient  leurs  éléments  à  Fétat  de  combinaison, 
est  extrêmement  feible.  Tout  corps  qui  agit  sur  elles  sollicite 
leurs  éléments  à  se  grouper  autrement,  de  sorte  qu'il  en  résulte 
de  nouveaux  produits,  qui,  pour  le  même  mode  de  décomposi- 
tion, présentent  des  différences  entre  eux.  On  peut  admettre 
que  les  molécules  des  corps  composés,  auxquels  appartiennent 
les  sucres,  ne  sont  maintenues  en  combinaison  qu'en  vertu  de 
rinertie  de  leurs  éléments,  et  que  toute  altération  dans  Téqui- 
libre  de  ces  éléments  les  oblige  à  s'attirer  d*«iprè6un  ordre  diffé- 
rent. Cest  parmi  ces  causes  de  destruction  d*équilibr«,  qu'il 
faut  ranger  Tinfluence  qu'un  corps  en  décomposition  exerce  sur 
un  autre,  susceptible  d'éprouver  le  même  mode  de  décomposition. 

Le  ferment  est  un  corps  en  putréfaction,  dont  les  atomes  se 
trouTent  dans  un  mouvement  continuel. 

Ce  conflit  des  éléments,  en  se  communiquant  au  sucre,  détruit 
rétat  d'équilibre  de  ses  propres  atomes.  Ces  derniers  cessent  de 
persister  dans  le  même  ordre  et  se  groupent  alors  d'après  leurs 
attractions  spéciales.  Le  carbone  du  sucre  est  partagé  <*ntre  Iliy- 
drogène  et  Poxigène  ;  il  se  forme  d'un  côté  un  composé  car- 
buré, qui  renferme  la  plus  grande  partie  de  l'oxigèric  (acide 
carbonique),  et  d'un  autre  côté,  un  auti  e  composé  carburé,  con- 
tenant tout  l'hydrogène  (alcool).  Ce  mode  de  décomposition  est 
le  même  pour  toutes  les  substances  organiques  qui  se  trouvent 
en  putréfaction  ou  qui  éprouvent  une  métamorphose»  bien  en- 
tendu que  les  produits  varient  suivant  la  composition  de  ces 
substances. 
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n  est  fort  probable  que  le  sucre  de  canne,  aVant  de  subir  la 
fermentation  vineuse,  se  transforme  d*abord  en  sucre  de  nHSin, 

lôrsquMI  se  trouve  en  cont^ict  avecîe  ferment,  et  que  c'est,  par 
conséquent,  le  sucre  de  raLsio  seuij  qui  se  décompose  en  acida 
carbonique  et  alcool. 

Nous  avons  rangé  la  iactioe  parmi  les  sucres,  en  raison  du 
feit  incontestable  que. ce  corps  disparait  dans  le  lait,  aban- 
donné à  une  tempànture  couTenable,  en  présentant  les  mêmes 
phénomènes  que  cedx  qui  caractérisent  la  fèrmeotation  des 
autres  sucres;  il  se  dt^^Mge  é^^alement  dans  cette  tranifiMrfia- 
tion  (le  l'acide  carbonique,  tandis  qu  il  rcâLc  de  Talc^ol  ddM$,  k 
liquide. 

Aussi  est-il  prolKible,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  la  Iactioe 
se  convertit  d'abord  en  sucre  de  raisin,  avant  de  donner  lieii.% 
ces  produits,  car  le  lait  ne  fermente  qu'd^près  s'être  aigri»  i| 
lorsque  la  fermentation  s'est  accomplie,  on  trouve  dans  te 
hqutde  une  grande  quantité  d\in  acide  organique.  Or,  on  sait 
que,  par  Taction  d'un  çrand  nombre  d'acides,  le  sucre  de  lait 
est  traiisfornié  en  sucre  de  raisin  \  on  serait  donc  porté  à  croire 
que  la  nicme  transformation  s'eilectue  avant  ou  pendant  U  fer^- 
mentation  du  lait. 

Dans  la  fermentation  des  sucs  végétaux  contenant  du  sucrOi 
il  parait  que  les  éléments  de  certains  autres  principes,  qm  a'f 
trouvent  dissous,  prennent  une  p^rt  essentielle  k  la  foonatîmi 
des  nouveaux  produits,  occasionnée  par  Factioii  de  Tay*  sur  Al 
Jus  de  raisins,  de  fruits  e(  d'autres  plantes. 

Les  matières  azotées  qui  s'y  trouvent  en  dissolution,  telles  que 
legluh  n,  la  glaîadiiie,  Talbumine  vt'i,' étale,  s'allèrent,  et  c'est 
alors  que  la  décomposition  du  sucre  s'établit  et  continue  toute 
seule  jusqu'à  rentière  disparition  de.ceiai-€l.  Une  fois  que  le:  jus 
s*est  mis  à  fermenter,  on  peut  le  préserver  du  contact  de  Tair, 
sans  que,  pour  ceb.  Faction  sbit  arrêtée.  Les  principes  azotés  du 
jus  se  précipitent  constamment  h  l'état  de  ferment,  de  levure, 
et  Ton  trouve  alors  dans  les  liqueurs  fermentées,  outre  l'alcool, 
d'autres  substances,  telles  que  l'éllier  œnanthique,  Tliuile  de 
pommes  de  terre,  dont  la  présence,  avant  la  fermentation,  ne 
pouvait  être  décelée;  ces  dernières  sont  probablement  le  résultat 
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de  raetkm  réciproqiie  des  matières  azotèei  du  jus  sur  le  smre 

qu'il  contenait. 

Quant  au  phénomène ,  qu'on  désigne  généralement  sous  le 
nom  de  fermentation  visqueuse,  il  est  certain  qu'il  est  la  con- 
séquence de  faction  réciproque  des  matières  dissoutes  dans  les 
sucs  végétaux^  la  wimmitetiVûeidé  Miqiuea  sont  les  prio- 


Dl  Lk  FBKMBNTAVKHI  TlSQIiniSI. 

« 

Lorsqu'on  expose  le  jus  des  betterayes,  des  carottes,  des  oi- 
gnons et  d'autres  matières  sucrées  à  une  température  de  30  à 
40",  on  remarque  une  effervescence  assez  vive  -,  le  sucre  de 
canne  se  transforme  alors  en  sucre  de  raisin,  il  se  dégage  de 
l'acide  carbonique,  et  dès  que  raclion  a  cessé,  tout  le  sucre  est 
disparu.  Dans  le  liquide»  on  ne  trou? e  que  des  traces  d*alcool, 
mais,  par  contre»  une  grande  quantité  de  nummk  et  d*acide 
laeiSque;  outre  cela,  on  y  découvre  une  substance,  que  Ta!- 
cool  précipite  sous  la  forme  d'un  mucilage  sirupeux,  très  épais, 
possédant  exactement  la  composition  de  la  gomme  arabique. 
Tous  ces  produits  paraissent  être  le  résultat  de  Taction  des  prin- 
cipes azotés  et  aUmmineux  du  jus  sur  le  sucre.  Sauf  Tammo- 
niaqoe»  on  n^obserre  pas  d'autre  substance  azotée  dans  la  liqueur 
liermentée.  Or,  ta  gomme  arabique»  ou  un  corps  ayant  la  même 
composition»  renferme  les  éléments  du  sucre  de  canne»  dans  les 
mêmes  proportions  de  poids  et  d*atomes,  et  la  mannite,  plus  IV 
cide  lactique,  contiennent  les  éléments  du  sucre  de  raisin  des- 
séché» moins  1  atome  d  oxigène.  En  effet  : 

Mannite  Ce  H,4  0« 

Acide  lactique  C»  H,o 

Cu  Iig4  Oti 

Il  est  donc  possible  que  ces  deux  corps  se  forment  par  snife 
d'une  désoiidation  du  suci  e,  dont  1  atome  d'ojugèae  se  serait 
porté  sur  les  éléments  des  principes  azotés. 

Pour  qidter    fenaéplaM<fa  visqueuse  dans  le  sucre  pur^ 
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OB  le  ëtÊOoi  dans  20  parties  d'eau,  qu*on  a  CiU  bouillir  préa- 
lableneot  avee  de  la  lerure  de  bière  eiempte  de  fécule,  ou 
afee  du  gtateo;  on  laisse  alors  séjourner  cette  dissotution,  pen- 
dant quelque  temps,  è  une  température  de  30  à  40*  (Dbs- 

FOSSES,  Pelouze).  L'acidc  sulfurique,  l'infusion  (Je  rioiv  de 
galle  et  beaucoup  d*autres  matières  empêchent  la  décompo- 
sition. 

A  cause  des  rapports  que  Tacide  lactique  et  la  mannite  pré- 
seDlent  afee  le  sucré,  nous  tvoos  placé  à  sa  suite  l'histoire  de 
ces  deux  substances. 

Formule  :  C.  H««  0«. 

D'après  les  analyses  d*OppBRMAi«N  et  de  J.  L.  »  cfle  fsl 

formée  de  : 

6  at.  de  carbone  =»  468,610  —  40,02 

14  at.  d'bydrogèae         =     87,356  —  7,62 
a  at  d  ozigène  as  600,000  —  âS,3d 

t  at.  demanuite  11459966  —  100,00 

Celte  substance  tire  sou  nom  de  la.mamie^  dont  elle  constitue 
la  plus  grande  partie. 

Elle  se  rencontre  en  outre  dans  les  sucs  exsudés  par  plu* 
sieon  cerisiers  et  pommiers,  dans  différentes  espèces  de  cbam- 
pignons,  dans  certaines  racines»  telles  que  le  céleri,  dans  le 
sucre  de  betterave  qui  a  tonenté  à  une  température  élevée; 
on  l'obtient  aussi  comme  produit  de  la  transformation  de  IV 
midon  en  sucre  de  raisin  par  Tébullition  aTec  Tacide  sulfurique 
étendu. 

Dans  sa  préparation,  on  utilise  la  facilité  avec  laquelle  elle 
cristallise  dans  Talcool.  A  cet  effet ,  on  traite  les  matières  qui 
renferment  de  la  mannite  par  de  Taleool  bouillant.  Ceiuî-ci  la 
dépose  par  le  refroidissement  presque  en  totaifté  en  petits  cris- 
taux dâlés.  Quelques  crisfallintlons  successives  suffisent  pour 
Tobtenir  parfaitement  pure.  •  ' 
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Ppur  retirer  la  m^nnite  du  suc  de  betler«?e  kmMé^  ûft 

évapore  ce  dernier  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  quand  1i 
fii  im'nlaiiuij  NÏ-squeuse  e.st  ItTiuinée ,  et  ou  le  mêle  a^ec  un 
volume  égal  d'alcool  bouilljiiit.  Jl  se  H'inrc.  alors  un  mucilage 
épais  et  visqueux  et  Talcool  fournit,  par  l'évaporatioo,  la  man* 
nite  en  crisUux  fortement  colorés  ;  oa  les  purifie  eonme  préc^ 
demineDt. 

jmanolte  cristallise  de  Talcool  ordinairement  en  prjftaes 
quadrangulalreSrWdiTdres,  minces,  incolores,  tramparents  et 

doués  d'un  éclat  soyeux  ;  elle  cristallise  de  Teau  en  priâmes  très 
volumin*  iix  éL-nlcnicnt  anhydres.  File  a  une  snveur  légèrement 
sucrée,  est  très  soluble  dans  l'eau,  se  dissout  peu  dans  Talcool  à 
froid  y  et  beaucoup  à  chaud.  La  dissolution  aqueuse  de  mannite 
ne  peut  pas  être  mise  en  fermentation  par  d^  matières  putres- 
éentil.* 

£116  fond"  par  la  dialeur  sans  perdre  de  son  poids,  et  se  réduit 
en  un  liquide  incolore,  qui,  par  le  refroidissement,  se  prend  en 
masse  cristalline. 

L'acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxnlique  et  acide  saccha- 
rique,  et  non  pas  en  acide  mucique.  Le  permanganate  de  potasse 
la  transforpie  en  oxalate  de  potasse.  L'acide  arsenique  c.oncentré 
hil  communique  une  couleur  rouge  brique.  La  dissolution  aqueuse 
4#  maiNtfto  dissout  rmddo  de  plond». 

^Êidê  ÈBCÊÈtÊiÊ. 

Fornmle  de  l'acide  combiné  à  l'oxide  de  zinc  :  C«  Hio  O:^ 
Symbole  :=  L  ;  acide  hydraté  :  C«  Hto  O.  +  aq,  t=  t  aq,  ;  acide 
|uhMm<  :  €•  Ht  O4.  L*acide  combiné  à  Toxide  de  zinc  est  com- 
posé 4e  1 


6  at.  de  carbone 
10  4t.  d'bïdrogèoe 
5  at.  d*ailgène 

1  «t  d'acide  lactique 
1  «t.  d'eau 


:  Il   II  II 

458,610  — 
62^07  — 

Ml 

1021,007  — 
11M70  — 

100,00 
9»91 

1  au  d'bydraie  d'acide  lactique  =9  Ild3,4â6  — >  800,01 
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L*acid6  ladique  a  été  décott?ert  par  Schbbui  dans  le  petitrIaiU 
Braconnot  Ta  décrit  autrefois  sous  le  nom  diacide  nancéique. 

II  .'I  été  retrouvé  par  Berzklils  dans  plusieurs  liquides  animaux, 
et  en  particulier  dans  l'urine  de  l'Iiomme  IIknry).  Il  se  fornne 
dans  le  lait  pendant  qu'il  s^aigrit,  par  la  fermentation  de  plusieurs 
sucs  végétaux  et  par  la  putréfaction  de  certaines  matière^ 
maies.  L'adde  qu^on  trouve  dans  le  suc  fermenté  des  betteniTes 
et  des  navets,  dans  la  choucroûte,  dans  les  extraits  fermentés  de 
riz  et  de  noix  vomique,  dans  la  jusée  des  tanneurs,  et  dans 
plusieurs  autres  préparations  encore,  est  en  grande  partie  de 

l'aciiie  lactique  pur. 

Pour  isoler  Tacide  lactique,  on  dissout  le  lactate  de  baryte  dans  * 
reau  et  on  le  décompose  par  Tacide  sulfurique  étendu,  en  ajou- 
tant ce  dernier  avec  précaution.  On  sépare  la  liqueur  du  précipité 
et  on  la  place  dans  le  vide  avec  de  Tacide  sulfurique  concentréj» 
en  fiivorisant  J'évi^oration  de  l*eau,  à  Taide  d'une  douce  chaleur. 
On  obtient  aiusi  de  Thydrate  d*acide  lactique,  auquel  on  fiiit  subir 
une  seconde  purification,  en  le  dissolvant  dans  Téther,  et  enle-; 
vant  ce  deruier  par  révaporatiori. 

L'iiydrate  d'acide  lactique  est  un  liquide  sirupeux  incolore  ;  sa 
densité  c^i  de  1,215  à  10"-^  il  est  doué  d'une  saveur  acide,  très 
prononcée,  qui  est  peu  sensible  lorsque  l'acide  est  dilué.  Il  attire 
lliumidité  de  Tair,  et  se  mêle  avec  Taicool  et  Téther.  A  2ôO*,  il  se 
décompose;  le  produit  le  plus  remarquable  de  cette  décooopo- 
sitioo  est  un  corps  blanc  cristallin,  auquel  on  a  donné  le  immu 
à^aeide  taeHque  tublimé  ou  concret 

La  plus  grande  partie  de  l'acide  se  convertit  en  ce  nouveau 
corps,  qui  se  sublime  sous  forme  de  cristaux  blancs  éclatants^  ces 
cristaux. s  obtiennent  à  l'état  de  pureté,  quaud  on  les  exprime 
entre  des  doubles  de  papier  Joseph  et  qu*on  les  dissout  dansTal- 
cool  bouiUaat.  Le  nouvel  aeide  se  précipite  par  le  rafroidiifMiieil» 
aousforne  de  tables  rboioboldales  d'une  Mandieardclata^  qui 
entrent  en  fiisîoo  1 107«,  et  se  subliment  à  SSO*  sanss^altérer*  m 
ré[)andant  des  vapeurs  blanches,  irritantes  et  inflammables.  Ces 
cristaux  ont  une  saveur  légèrement  acide,  se  dissolvent  très  len- 
tement dans  l'eau  froide,  très  facilement  dans  Teau  bouillante  et 
attirent  Tbiiiiiiditié  de  Tair.  Les  dissolutiops  CMiroisseat»  par  Téva- 
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t>oration.  un  sirop  épais  qui  possède  toutes  les  propriétés  et  ia 
même  composition  que  Thydiate  tfacîde  lactique  ^  elles  ne  don- 
nent plus  de  eristaui.  Ce  qu^fl  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce 
corps  est  sa  composition,  qui  s'exprime  par  la  formule  C«  H.  O4  ; 
il  se  distingue  donc  de  Tacide  lactique  ordinaire,  par  les  éléments 
de  S  atomes  d*eau  qu^il  contient  en  motus ,  ce  qui  explique  sufT!- 
snmment  la  manière  dont  il  se  forme.  Du  reste,  sa  conversion  en 
a(  idc  Iiydralé  par  rébullition  de  sa  solution  aqueuse,  prouve  bien 
que  cette  composition  est  exacte. 

Dans  les  combinaisons  connues  que  racidc  lactique  forme  avec 
les  bases,  1  seul  atome  d*eau  de  Facide  hydraté  est  séparé  et 
remplacé  par  1  équivalent  â*oxide  métallique*,  Tacide  lui-même 
est  regardé  comme  anhydre  dans  ces  combinaisons.  Dès  lors,  il 
paraît  que  Tacide  concret,  qui  est  de  Tacide  hydraté  moins  2  ato- 
mes d'eau,  est  un  produit  de  la  décomposition  de  l'acide  anhydre, 
qui  a  encore  abandonné  les  éléments  de  1  atome  d'eau.  Cette  ques- 
tion ne  pourra  être  décidée  que  par  de  nouvelles  recherches  sur 
les  propriétés  de  Tacide  concret  et  par  une  étude  approfondie  des  * 
lactates  en  général.  Du  reste,  il  est  toujours  assez  curieux  que 
des  2  atomes  d'eau  que  Tacide  concret  reprend  par  rébullition  de 
sa  solution  aqueuse,  on  ne  puisse  en  déplacer  qu*ttn  seul  par  des 
oxidcs  métalliques,  celui  de  zinc,  par  exemple. 

L*acide  lactique  dissout  une  quantité  considérable  de  phosi^hatc 
de  chaux,  récemment  précipité,  propriété  qui  manque  à  raeidc 
acétique  ;  il  coagule  le  blanc  d 'œuf  ^  il  se  dissout  dans  \v.  lait  froid 
sans  l^aUérer,  mais  il  le  coagule  quand  on  fût  bouillir  le  mé- 
lange. 

Laeêaiet. 

Dans  les  laelates neutres,  Peaud'hydratederaeideestrenpiaoée 
par  1  équivalent  d'oxide  métallique;  on  ne  connaît  point  de  lac- 
tates aeides,  mais  fl  pafilt  qtt*H  eMe  des  sds  basiques,  qui  n'ont 

pas  été  étudiés. 
La  formule  générale  des  laeiuics  neutres  est  : 

r,  MO. 

Ils  sont  tous  solubles  dans  l  eau.  Le  peu  de  solubilité  du  sel  de 
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2iac  dans  Teau  froide  a  été  mise  à  profit  par  Bkàconmot  pour 
préparer  un  lactate  exempt  de  sels  étrongei  s. 

Le  lactate  d*oxide  d'éihyle  n*a  pas  encore  été  obtenu. 

Laciaie  d'urée.  —  Formule  :  C.  O»  H.  (Gap  ei 
Henry). 

U  a  été  découTert  dans  rurine  par  Gap  et  Hbnry. 

On  peut  obtenir  cette  combinaison  directement  par  double  dé- 
composition du  lactate  de  chaux  avec  Toxalate  d'urée,  en  sépa- 
rant 1  oxalate  de  chaux  au  moyen  du  filtre,  et  évaporant  la  Hqueur 
à  une  douce  chaleur  ^  vers  la  fin  on  la  fait  cristalliser  dans  le  vide 
à  c6té  d*un  bocal  d'acide  sulfurique  concentré. 

Pour  eilraire  cette  combioaisou  de  rurine,  il  dut  évaporer 
celle-ci  jusqu'à  consîstanoe  sirupeuse,  ijouter  du  carbooate  de 
ebaux  pour  neutraliser  Tacide  Kbre,  filtrer  pour  séparer  les  sds 
qui  se  sont  déposés  par  le  refroidissement,  et  évaporer  la  liqueur 
claire  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  qu'on  o])tienne  un  dépôt  cris- 
tallin. On  traite  alors  le  tout  par  un  mélange  de  2  parties  d'alcool 
et  1  partie  d'éther,  et  on  fait  digérer  à  une  douce  chaleur.  Le 
lactate  d'urée  se  dissout  dans  cette  liqueur  et  s'obtient  par  Téva- 
poratlon  en  aiguilles  prismatiques.  Jaunâtres,  qu'on  décolore  au 
moyen  du  cbarboo  et  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  hexagones  incolores,  douées 
d'une  saveur  fraîcbe  et  piquante,  et  attirant  l*humidî(é  de  Taîr. 
Il  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  réthei-.  A  une  chaleur 
modérée,  il  entre  en  fusion  et  se  volatilise  sans  altération.  Quand 
on  le  chaufTe  rapidement,  il  se  décompose  en  laissant  un  résidu 
cbarbonoeux. 

D'après  les  recherches  de  Gap  et  Hbnry,  le  lactate  d'urée  se 
distingue  de  l'oxalate  et  du  nitrate  d*urée,  en  ce  que  ces  derniers 
renferment  encore  1  atome  dfean  de  eombfaidson  qui  manque 

dans  le  lactate. 

Les  lactate»  d'ammonium,  de  potasse  et  de  soude  sont  déli- 
quescents et  n'alTectent  pas  de  forme  régulière. 

Lactate  de  baryte.  —  On  l'obtient  en  précipitant  le  lactate  de 
zinc  par  de  l'eau  de  baryte  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  pré- 
sente, à  l'état  sec,  une  masse  demi-transparente  non  cristalline. 
U  est  empfoyé  pour  la  préparation  de  Tacide  lactique. 
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ladaiê  it  eftotur.  —  D'après  Coruol,  lanaixfMîfiiem- 
ferme  ce  sel  tout  formé. 

On  Tobtient  en  faisant  une  infusion  aqueuse  de  uoix  vomique, 
évaporant  jusqu^à  coi)>ist;Hice  sirupeuse  et  traitant  ce  résidu  par 
Talcool  bouillant  qui  di>>oul  le  laclate  de  chaux.  On  enlève  l'al- 
cool par  distilialiou  ;  après  quelque  temps  de  repos,  la  liqueur 
coacentrée  dépose  le  sel  en  question,  sous  forme  de  petits  cris- 
taux grenus,  qu*on  n*a  plus  qu'i  purifier  par  du  charbon  et  de 
nouvelles  cristallisations. 

ta  noix  vomique  renferme  2  à  3  pour  eent  de  lactate  de  chaux. 

On  retire  facilement  le  laciate  de  chaux  du  petit-lait  aigri,  en 
l'évaporant  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  traitant  le  résidu  par 
l'alcool,  et  saturant  la  liqueur  alcoolique,  qui  renferme  tout  Ta- 
cide  lactique,  par  de  Tbydrate  de  chaux  ou  par  de  la  craie.  Au 
bain-marie,  on  'distille  ensuite  i'alcooi  jusqu'à  siccité,  on  reprend 
le  résidu  par  un  peu  d*eau  et  on  fait  cristalliser  (Hbnrt). 

Le  lactate  de  chaux  cristallise  en  aic^uilles  incolores,  groupéea 
autour  d*un  centre  commun;  oelles-ef  se  dissol? eot  plus  Cicilenieiit 
dans  I  cau  bouillante  que  dans  l'eau  fi dido  et  renferment  29,5 
pour  cent  =  5  atomes  d'eau  de  cristallisation,  qui  s'écbappeat 
quand  on  chauii'e  le  sel  de  manière  à  le  faire  fondre. 

Laclate  de  zinc.  —  Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  ce  sel 
consiste  à  éfHiiser  de  la  choucroAte  par  de  l'eau  bouillante,  et  I 
saturer  la  décoction  par  du  carbonate  de  line,  tant  y  a 
cfferf  esceooe.  Après  avoir  filtré  la  liqueur,  on  réviv^ore  jusqu'à 
consistance  sirupeuse.  Les  cristaux  qu*on  obtient  .sont  décolorés 
par  du  cliaihoii  cl  [)nii[i(''s  par  (h-s  cristalli>aliuns  réitérées. 
On  procède  de  la  niénie  uianière  pour  préparer  ce  sel  avec  du 
petit -lait  aigri  ou  du  jus  de  betteraves,  avec  la  difiTéreooe 
néanmoins  qu'il  iaut  d'abord  évaporer  ces  liquides  jusqu'à  con- 
sistance sirupeuse  et  les  mêler  avec  de  l'aloool,  ^  a*enipart 
de  Tacide  lactique,  en  séparant  le  mucilage,  le  suore  de  lait  et 
d*autres  matières  étrangères.  Après  a?ou*  enlevé  Talcool  par  dis- 
tillation, on  continue  comme  précédemment. 

Le  Uctale  de  zinc  cri.>iallise  par  le  refroidissement  de  sa  dis- 
solution bouillante,  en  prismes  à  quatre  \mm,  qui  se  terminent 
par  des  sommeU  tronqués  obliquement)  ils  renfenaant  a  ai4MaBi 
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d*eau.  L*alcoo!  produit  dans  la  dissolution  aqueuse  un  précipité 
blanc  d'un  sel  basique,  qui  se  dis>()ut  dans  l'eau  et  cristallise;  il 
parait  renfermer  3  atomes  d'oiide  de  zinc.  GepeodaDi  oeMe  oooi- 
position  mérite  encore  d*étre  confirmée. 

Les  lactates  à^alumine,  de  ntdktl^  de  plomb  et  de  mercure 
sont  très  solubles  dans  Feau ,  et  ne  cristallisent  pas  sous  forme 
régulière. 

Le  lactate  de  magnésie  cristnilise  en  pelifs  feuillets  renfermant 
3  atomes  d'eau  -,  il  exige  pour  se  dissoudre  30  parties  d'eau  froide. 

Les  lactate»  de  protoxide  de  fer  :  U,  Fe  O,  3  aq.,  d^oxide  dê 
euwn  :£yCu0^2aq.9  ^t  à'argeni,  sont  cristalUsaliles. 


METHYLE. 

Pormnle  :  €•  H«;  symbole  :  M«. 
U  renftme  en  100  parties  : 

2  at.  de  carbone  m  152,870  —  80,327 

.   6  aL  d'bïdrogène       »  d7,43i  —  1Q,673 

1  at.  de  métbyle  «  190,308  —  100,000 

Nous  avons  donné  le  nom  de  méthyle  au  radical  hypothétique 
de  l'esprit  de  bois  et  de  ses  combinaisons  ;  il  est  analogue  à  Té- 
tfayle  par  son  caractère  chimique  »  mais  0  en  diffère  essentielle- 
tnent  par  sa  composition. 

On  obtient  les  combinaisons  de  méthyle  avec  Tozigène,  te 
dilore,  node  et  le  brome,  en  traitant  lliydrate  d*oxide  de  mé- 
thyle par  l'acide  sulfui  ique,  et  les  hydracides  correspondants  du 
chlore,  tlu  brome  et  de  l'iode. 

Toutes  les  combinaisons  de  m(3thyle  peuvent  s'obtenir  au 
moyen  de  l'esprit  de  bois,  q  â  a  éié  découvcrl  le  premier  par 
TkTuatL  dans  les  produits  de  la  distillation  sèche  du  bois. 
'  Cestauitrafaoz  Importants  de  Dumas  et  Péugot  que  nous 
devons  )a  comutence  de  sa  nature  cUmique,  de  sa  çomposi- 
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Uon  et  de  différentes  oombioaisoos  qu'il  peut  former.  Aussi,  tout 
ce  que  nous  anoDi  dira  à  ee  siyet  est  tiré  du  mànoire  de  ces 
ehimistes  (AM/es'ib  Mmie,  tome  58,  pege  5). 


Formule  :  C.  H«  O  «  Me  O  (Dumas  et  PÊLiGcyr,  Kanb). 

Synonymes  :  hydrale  de  méthylène,  éther  méihylique. 
Composition  : 


1  at.  d*oxide  de  méthyle        ==  290,308  —  100,00 
On  le  prépare  en  distittant  un  mélange  de  volumes  égaux 


les  gaz  qui  se  dégagent,  d  abord  à  travers  du  lait  de  chaux,  et 
ensuite  dans  plusieurs  flacons  tubulés  remplis  d'eau  pure.  Cette 
dernière  se  charge  de  Toxidc  de  méthyle.  En  chauffant  légère- 
ment les  dissoiutiûBfi  aqueuses,  eiies  abandonnent  Toxide  de 
métiiyle  qu'on  recuefle  sur  du  mercure.  On  le  prive  de  Thumi- 
dfté  et  de  lliydrate  d*oxide  de  métbyle  quH  peut  avoir  entraîné, 
en  le  laissant  en  contact  avec  de  la  potasse  caustique. 

C'est  un  gaz  incolore,  doué  d'une  odeur  éthérée  fort  agréa- 
ble; il  est  très  inflammable  et  briUc  avec  une  flamme  bleu  pâle. 
Lu  froid  de  —  IG"  ne  le  liquéfie  pas.  Il  se  dissout  dans  Teau,  en 
lui  communiquant  une  odeur  éthérée  et  une  saveur  piquante  i 
1  volume  d*eau  en  dissout  37  volumes.  Dans  Talcool,  il  se  dis* 
sont  eo  proportion  beaucoup  phis  grande,  de  même  dans  Thy- 
drate  d*oxido  de  métbyle  et  dans  Tadde  suUdrlque  concentré  ;  ce 
dernier  Tabandonne  de  nouveau  quand  on  ajoute  de  Fean  au 
mélange. 

Lorsqu'on  introduit  dans  un  ballon,  soigneusement  refroidi,  du 
gaz  oxide  de  méthyle  et  des  vapeurs  d'acide  sulfurique  anhydre, 
CCS  deux  corps  se  combinent  en  formant  du  sulfate  neutre  d'oxide 
de  métbyle  (Regnault). 


Oràb  iê  mé^is. 


5  at.  de  carbone 

6  at.  d'hydrogène 
1  at.  d'oxigène 


152,870  —  52,66 

37,438  —  12,90 
100,000  —  34,44 


d*aclde  suMîirique 


itré  et  d'esprit  de  bols.  On  fait  passer 
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En  se  combinant  a^ec  les  oxacides,  Toxide  de  mëthyle  peut 
former  des  sels  neutres  et  des  sels  acides.  Il  renferme  les  mômes 
éléments,  combinés  dans  le  même  rapport  relatif  que  l'alcool  ^ 
cependant  sa  molécule  est  moitié  moins  grande,  et  la  densité  de 
sa  vapeur  est  de  l,60ô ,  ce  qui  représente  2  volumes,  tandis  que 
raloool  en  représente  4.  Le  calcul  donne  pour  la  densité  du  gai 
oxide  de  métbyle  le  nombre  :  4^' »  1,570. 


lat.d1iydrated*oxidedeméthyle  a  401,780  —  100,00 

L*esprit  de  bois  du  commerce  est  très-  impur;  Il  renferme, 
outre  rbydrate  d'oxide  de  métbjle,  qui  y  entre  pour  la  plus 
grande  partie,  de  l'acétone  et  phuieun  autres  liquides  infbm- 
mables. 

Pour  purifier  l'esprit  de  bois,  on  utilise  la  propriété  qu'il  pos- 
sède de  former  une  couibinaison  avec  le  chlorure  de  calcium, 
qui  ne  Tabandonne  que  difficilement  à  la  température  de  Tébul- 
lition  de  Teau.  A  cet  effet,  ou  introduit  dans  une  cornue  Tesprit 
de  bois  brut  avec  un  excès  de  chlorure  de  calcium ,  et  Ton 
dîstlUele  mélange  au  bain-marie,  tant  qu'il  se  dégage  des  ma- 
tières volatiles.  On  ijoute  ensuite  au  résidu  un  volume  d'eau 
égal  I  celui  de  l'esprit  de  bois  employé,  et  on  continue  à  distiller 
au  bain-marie.  Le  produit  qui  passe  alors  est  de  l'hydrate  d'ozide 
de  méthyle  pur,  entraînant  un  peu  d'eau,  qu'on  enlève  par  une 
nouvelle  rectification  sur  de  la  chaux  vive. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  premières  gouttes  d'hydrate  d'oxide 
de  méthyle  anhydre  qui  passent,  se  troublent  quand  on  y  ajoute 
de  l'eau  \  il  faut  dans  oe  cas  changer  de  réoipieut. 

L'esprit  de  bois  «t  ttfi  liquide  ttcès  fluide,  incolore ,  d'on^ 


Bydrato  d^axide  de  ttiHhyle. 


Formule  :  d  Hc  O,  «g.  =  Ble  O,  aq. 
Synonymes  :  nprU  de  hoU,  hjfiraie  de  mé^Uiu. 
D'après  Dumas  et  Pbligot,  fl  renferme  : 


87,97 
12,40 

49,63 
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odeur  empymimatique  particulière,  rappelant  à  la  fois  cette  do 
Talcool  et  de  rélher  acéiiiiue.  Il  est  très  inflammable  et  brûle 
avec  une  flrimme  pâle.  Il  se  m^le  avec  l'enu  sans  la  troubler,  et 
en  toutes  proporlioris  avec  Talcool  et  Téther  ^  il  est  sans  rtSiction 
sur  les  eoulf'urs  véj;«^l  îles.  Il  bout  à  66,r)**  sous  la  pression  de 
0,761  (Dumas),  et  à  OO»  sous  la  pression  de  0,774  (Kane).  Sa 
pesanteur  spécifique  est  égale  à  0,798,  à  la  température  de 
20"  C.  La  densité  de  sa  Tapeur  est  de  1,120,  nombre  qui  re- 
présente 4  Toluroes;  lecalcol donne  V * '  =  i,ll« 

Quand  on  distille  Phydrated  oiide  de  méthyle  avec  du  peroxide 
de  manf^anèse  el  de  l'iiciile  sulfurique,  ou  qu'on  met  sa  vapeur  en 
présence  de  noir  de  plaline  et  d'air,  on  obtient  une  série  de  pro- 
duits oxii^t-rK's  parmi  lesquels  ou  remarque  Vacide  farmique  et  le 
farmmnHhylal. 

Un  ezc^  d*acide  nitrique  concentré  convertit  Fesprit  de  bois» 
à  Paide  de  la  chaleur,  en  eau  et  acide  oxalique;  en  ajoutant  au 
mélange  du  nitrate  d*argent  et  évaporant  pour  chasser  Tacido 

nitrique,  on  obtient  un  résidu  blanc  d'oxalate  d'argent. 

Le  chlon'  dt-compose  facilement  Tesprit  de  bois,  en  donnant 
naissance  à  did'crenls  produits  chlorés. 
Mis  en  contact  avec  du  potassium,  Tesprit  de  bois  dégage  de 
#  rbydrogène  pur  ;  il  se  forme  alors  une  combinaison  d'oxide  de  po- 

tassium avec  Toxido  de  méthyle,  qui  reste  en  dissolution  (BofeCR- 
.  MANN).  Les  fàits  que  Lokwig  a  avancéa  sur  Faotion  du  potassium 
sur  Tesprit  de  bois  (iiéperL  éê  cMmw,  tome  4)  sont  «on- 
trouvés. 

Lliydrale  d'oxide  de  mélliyle  dissout,  à  Taide  de  la  chaleur,  de 
petites  quantités  de  soufre  et  de  pho«:phore,  et  beaucoup  de  ré- 
sines-, il  se  mêle  avec  lu  plupart  des  huiles  essentielles,  et  forme 
des  combinaisons  cristaUioes  avee  la  baryte,  la  chaux  et  le  chlo- 
rure de  calcium. 

Ornubmaitim  ^hifdnUe  é^oœide  é»  miAgU  af  4$  ktarytt.  ~ 
Formule  :  M«0,  aq.+BetO  (Dumas). 

La  baryte  pure  se  dissout  tellement  dans  Thydrate  d'oxide  de 
méthyle,  en  développant  beaucoup  de  chaleur-,  la  dissolution 
bruiiil  à  l'air.  I'".va|)orée  datis  le  vide,  elle  dépose  des  aiguilles 

douées  d  un  éclat  soyeux,  qui  fondent  par  la  chaleur.  Lorsqu'on 
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les  calcine  à  une  temiuTature  plus  élevée,  ils  l;n«sent  un  résidu 
de  carbonate  de  bnrylc  et  de  charbon.  Au  comnioncemorit  de 
cette  décomposition,  il  se  dégage  de  l'esprit  de  bois,  plus  tard  un 
corps  huileux.  Cette  combinaison  renferme,  d'après  Dumas  et 
Pbligot,  70,5  pour  cent  de  baryte^  d*où  Ton  déduit  la  formule 
ci-dessus  indiquée. 

Combinaison  d' hydrate  d'oxide  de  mclhyle  et  de  chlorure  de 
calcium.  —  Formule  :  2  (McO,  ^7.)  -|-  C/,  Ca  (K  wi:). 

L'bydrate  d'oxide  de  niélliyie  dissout  le  chlorure  de  calcium 
avec  une  grande  facilité,  en  s'échauffaot  considérablement  *,  quand 
la  dissolution  est  concentrée,  elle  se  prend  par  le  refroidissement, 
en  masse  cristalline  ;  à  un  moindre  degré  de  concentration,  on 
obtient,  dans  les  mêmes  circonstances,  de  grandes  tables  ben- 
gones,  qui  se  liquéBent  à  Pair  humide.  Lorsqu'elles  ont  été  sé- 
chées  dans  le  vide  sur  de  Tacide  sulfurique  concentré,  elles  lais- 
sent par  la  calcination  un  résidu  de  46,7  pour  cent  de  chlof  ure 
de  calcium.  L  eau  décompose  cette  combinaison,  en  séparant 
rhydrate  d'oxide  de  mélbyle. 

coBimAisom  do  h^tutle  athc  Lts  comps  «alogIaes 

■T  AVEC  LE  SOUFRE. 

Les  combinaisons  du  mélhyle  avec  le  chlore,  le  brome  et  l'ioio 
s'obtiennent  ou  bien  directement,  en  faisant  agir  un  hydracidesur 
rhydrate  d'oxide  de  méthyle,  ou  bien  en  distillant  un  mélange  de 
sulfate  d*oxide  de  méthyle  avec  un  sel  halolde  métallique  corres- 
pondant 

Dans  le  premier  cas,  l'ozigène  de  l'ozide  de  méthyle  se  com- 
bine «Tec  rhydrogène  de  l'hydracide,  pour  former  de  l'eau, 
tandis  que  le  corps  halogène  [irciul  sa  place.  Ainsi,  pir 
exemple,  Tacide  chlorliyilri(]u>',  en  se  décomposant  avec  l'hy  li  ale 
d'oxide  de  métiiyie,  donne  du  chlorure  de  méUiyle  et  2  équiva- 
lents d'eau  : 


H, 

Me 

0  +■  0^. 
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Dans  t'iutre  cas,  te  métal  du  sel  hal0lâe  8*oxide  aux  dépens  àt 
foxigèoe  de  Toxîde  de  méthyle,  pour  former  na  oxide  métallique 
qui,  à  soD  tour,  se  combine  avec  Tacide  sulfurique,  tandis  que  le 

corps  halogène  s'empare  du  méihyle  mis  en  liberté  :  ainsi,  en 
traitant  du  sulfate  d'oxide  de  mélliyle  par  du  fluorure  de  potas- 
sium,, on  obtient  du  sulfiite  de  potasse  et  du  fluorure  de  métbyle  : 


S0„  0 

Me 

K 

F. 

Les  eombinabons  du  métbyte  a?ec  les  corps  halogènes  sont 
sans  réaction  sw*  les  couleurs  Yégélales  ;  Teau  ne  les  altère  pas  cl 
les  alcalis  caustiques  aqueux  ne  les  décomposent  que  très  difRct- 
lement.  dissolutions  des  alcalis  dans  Talcool  ou  l'esprit  de  bois, 
les  dcconiposent  au  contraire  en  sels  haloldes  métalliques  et 
hydrate  d'oxide  de  méthyle.  Les  dissolutions  métalliques  n'indi- 
quent pas  la  présence  des  corps  halogènes  dans  les  dissolutions 
de  ces  combinaisons  dans  Talcool  ou  l'esprit  de  bois. 

Elles  sont  très  Inflammables  ;  Thydracide  dn  corpa  faalogèiie  est 
un  produit  constant  de  leur  combustion.  Ainsi,  te  chlorure  de 
méthyle  dégage  de  l'acide  chlorhydrique.  Quand  on  les  fait  passer 
à  travers  un  tube  incandescent,  elles  se  décomposent  en  hydra- 
cide  du  corps  halogène,  carbures  d'hydrogène  gazeux  et  inflam- 
mables, et  résidu  de  charbon. 

Chtarure  de  méikjfU. 

Fommte  :  C«  H«  +  Q.  «s  Me  C/.  (Dumas  et  Pbugot). 
Synonyme  :  hijfdroehionae  de  mélkjfléne» 
Composition  : 

1  at.  de  méthyle  «  190,308  —  30,09 

1  éfuif.  do  dilore  a  442,050  —  69,91 

1  «t  de  cUor.  de  méthyte  ==  032,958  100,00 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenf^  cette^combioaison  à  Tétat  de 


pureté,  consiste  à  distiller  du  sttlfote  d'oiide  de  métbyie  avec  du 
sel  mariii,  ou  bien  un  mélaoge  de  sel  marin,  d*acide  suifurique  et 
dliydrate  d'onde  de  méthyle.  On  recueille  les  liroduits  de  la  dis* 

lillalion  sous  l'eau,  qui  retient  l  acide  sulfureux,  l'hydrate  d'oxide 
de  méthyle  et  l'oxide  de  uiélhyle,  qui  se  dégagent  accidentelle- 
ment. C'est  un  gaz  incolore,  d'une  odeur  élhérée  et  d'une  saveur 
sucrée^  Teau  en  dissout  2,8  fois  son  volume  à  la  température 
de  16»  et  sous  la  pression  de  0,765.  li  l>rûle  avec  une  flamme 
blanche  au  milieu  et  verte  sur  les  bords.  Sa  densité  est  égale 
à  1,7378,  c*esU-direà4volumesslecalculdonne2^=l,739. 
U  ne  se  liquéfie  pas  à  un  firoid  de  18*  au-dessous  de  zéro. 

D'après  Regnault,  le  chlore,  sous  l'influence  des  rayons 
solaîres,  décompose  le  chlorure  de  méthyle  en  acide  hydrochlo- 
rique  et  de  nouveaux  composés  chlorés  (voir  CombinaitOHi  dâ 
fbrmyU  aeec  U  chlore  et  Adium  dm  chlon  el  dss  MUrm  ûorp$ 
htOogiim  9iÊr  k  méihyle). 

Jadwf  de  métkffk. 

Formule  :  Me  J.  (Duius  el  P&ligot). 
Synonyme  :  hydtiodaU  de  miûiyléne. 
II  renferme  : 

1  at.  de  méthyle             =  190,308  —  10,77 

1  équiv.  dUode              =  1579,500  —  89,23  ' 

1  at.  d'iodure  de  méthyle  ==  1769,808  ioo,00 

On  le  prépare  en  distillant  un  mélange  de  19  à  15  parties  d'hy- 
drate d'oxide  de  méthyle,  8  parties  d'iode  et  l  partie  de  phos- 
phore qu'on  ajoute  peu  à  peu  par  petits  fragments.  En  versant 
de  l'eau  dans  la  liqueur  passée  dans  le  récipient,  on  obtient  Tio 
dure  de  méthyle,  qui  se  sépare  immédiatement;  on  le  purifie 
par  de  nouvelles  distillations  sur  du  cfalonire  de  calcium  et  du 
massicot 

L*iodure  de  méthyle  est  un  liquide  incolore,  brûlant  diffleOe- 
ment;  U  bout  entre  40  et5o<>  j  sou  poid^  spécifique  e&t  de  2,237 
à  21'»  C. 

u  9& 


TBÀITÈ 


Fiuofwê  dê  méth^ 

Formule  :  Me,  F,  (Dumas  et  Péligot). 

On  Tobtienl  en  drstillant  du  sulfate  d'oxide  de  métbyle  avec 
du  fluorure  de  potassium.  C*est  un  gaz  incolore,  d'une  odeur 
éthérée  agréable  ;  sa  densité  est  égale  à  l ,  186  ^  il  est  a»ez  iollam- 
mable  et  Mie  avee  une  flamme  Mettes  L'ean  en  diaml  mie  M» 
e(  demie  son  TOlome. 

Qi^le|véparii«i  distillant  It  sidftte  d*oodde  de  méthyle  atec 
dubeyanm  de  potassium  oa  du  ofannre  de  mercure*  Cest  m 
Ii4^lâs^étbéré,  insoluble  dans  Teau  (Duiu&  et  Péucot). 

Sulfure  de  méthyU, 

Formule  :  G.  H«  S  «  Me  S  (Rbgnaitlt). 

On  le  prépare  facllenem  par  double  décomposition,  en  fai- 
sant réagir  du  chlorure  de  méthyle  sur  une  dissolution  alcoolique 
de  mouosulfure  de  potassium.  A  cet  effet,  on  place  ce  dernier 
dans  une  cornue  tubulée  munie  d'une  allonge  et  d'un  récipient; 
on  lait  arriver  par  la  tubulure  un  courant  de  chlorure  de  mé* 
thyle.  Quand  la  dissolutioa  en  parait  saturée,  on  chauffe  légè- 
remeol  Uooniiie«  en  aaaintenant  le  courant  de  gax  chlorure  de 
méihylO)  il  se  condense  alors  dans  le  récipient,  qu'if  (àntaTOîr 
soin  deprefraidfroom^emditement,  un  liquide  volatil  fui  est  le 
composé  en  question.  Après  l  avoir  lavé  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'eau,  on  le  distille  sur  du  chlorure  de  calcium. 

£n  distillant  un  sulfure  alcalin  avec  du  sulfate  d'oxide  de  mé* 
thyîe,  on  obtient  également  nn  liquide  éthéré  d'une  odeur  alli.i^ 
cée,  déstp^le,  qui  ne  parait  être  autre  dune  que  du  suttùre  de 
métbyle  (Douas  «t  PftUGdn). 

Le  suHùre  de  méthyle  est  un  liquide  très  mobile,  d^eodeor 
extrêmement  désagréable.  Sa  pesanteur  spéciûque  est  de  0,8^15 
à  21*  C.  ;  il  bout  à  4 1".  La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  par 
expérience  égale  à  2,1 15,  représentant  2  vohunes  i  le  CSlcui  donne 

le  nombre  ^  »  2,iôd  (a£Qiuuxj}, 
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Le  chlore  «iliaque  très  vivement  ce  corps  et  le  kWiMM  «n 
plusieurs  nouveaux  corps  (voir  Frodtiiti  de  déctm^MUùm  du 
métkjfle  et  de  m  dérivée), 

Mfk^àretk  de  eulfure  ébê  ihéàisfk.  i 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillatioD  un  mélange  d'une  dissolu- 
tion de  sulfate  double  d'oxide  de  méthyle  et  de  potasse  avec  du 
sullhydrate  de  sulfure  de  potassium,  on  ôbtîént  un'  cofp^  doué 
(f  une  grande  volatilité  et  d'une  odéuf  àààrd^u'éè  éenë  éélséotèi- 
Màaisoo'  carrapottdanie  d'éUiyle.  Il'  i^féséàié  tMitki'  wùl 
H^ttîde bicofore;  plus  légei'  qiHé  féaU;  A  UMïïit^  eTtf  oôîii^' 
pMe  avec  foxtde  de  mereure  ét  dé*  f^nîb  émm  H  siSItKydll^ïif 
de  ^Ifoi'ê  d*éâiy1e.  La  comblnarson  dîé  jlûmisN!  étiiiMé  âàiïi 
l'alcool  en  feuillets  d'un  blauc  éclalaul,  qui  n'eatrent  paè  én  fûsïoa 
à  100»  (W.  Gregory). 

En  se  oombinant  avec'  les  oxacidiés,  tMàé  de  méfliylè'  éiaaé 
naissance  i  dés  sels  néufirés  éC  â  des  aâs'ddiles'. 

Dtaftfes  sels  neutres,  l^eàud'bydi^te^dèTacide  Wrempracée'p^ 
1  équivalent  d^oxide*  de  mélhylel  Lt^'sèl^  acides  sont  des  com- 
binaisons formées  par  1  équivalent  du  sel  neutre  et  1  équivalent 
de  rfjydrate  de  l'acide  *' 

Les  sels  d'oxide  de  méthyle  présentent,  avec  lés  sbïutibns  mé- 
iaUiques,  les  mêmes  réactions  que  les  sels  (f  oxide  d^étliylé'^coiTës^ 
pondants'^  ainsi;  en  connaissanC  rhistofre  dé  ces  dérnien,  ifâl 
fiicile'd*eii  déduire  celle  des  composés  db  méUbyle. 

Les  oxîdes  métalliques  anhydres  rie  lés  altèrent  pû,  {éSllls  que 
les  alcalis  hydratés  les  décomposent  avec  beaucoup  dfe  facilité' 
LoBwiG  avait  annoncé  que,  dans  ce  cas,  il  ne  se  fornie  pas  d'hy- 
drate d'oxide  de  méthyle  ;  cependant  les  expériences  de  IVIal^Î- 
GUTi  et  celles  de  BoBcmiANif  prouvent  que  cette  asseftioii'  est 
tout  à  fiait  erronée. 

Sulfate  neuire  d'oxide  de  méihjfk* 

Formule  :  Me     SO.  (DuifÀa  et  Péugot% 
Synonyme  :  Sulfak  de  mé(hylén9* 
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Omipositkm  : 

1  at  de  métbyle 

1  at  d*oi(gèiie 

1  at  d'acide  solAiriqiie 


190,308  —  24,3 
100,000  —  12,5 
=  501,160  —  63,2 


1  ât.  desulfote  d'osddedeméCliTle  :=>  791,488  —  ioo,00 

Quand  oo  met  en  présence  l'acide  sulfurique  concentré  avec 
l'hydrate  d'oxide  de  méthyle,  il  se  passe  une  réaction  analogue  i 
celle  qui  a  lieu  avec  le  même  acide  et  Talcool,  c'est-à-dire  il  y  a 
'  fonnatioo  de  litsulfote  d*oxlde  de  méthyle,  qui,  par  la  chaleur,  se 
décompose  en  se  charbonnaot  en  acide  sulfureux,  oxide  de  mé- 
tbyle et  sulfate  neutre  d*oxide  de  métbyle.  La  quantité  de  sulfete 
neutre  d'oxidc  de  méthyle  qu'on  en  retire  csl  d'autant  plus 
grande,  qu'on  emploie  plus  d'acide  sulfurique. 

Tous  les  autres  phénomènes  qu'on  observe  dans  cette  opé- 
V ration,  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  se  préseotent  dans  la  dé- 
coiii|ip8itioa  de  l'alcool  par  Tacide  sulfiirique. 

lYous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  le  gaz  oxide  de  méthyle  se 
çombioe  dvectement  avec  Facide  sulfiirique  anhydre,  pour 
former  du  sulfete  neutre  d*ox!de  de  méthyle  (Rbgnault). 

Lorsqu  on  veut  prépai  er  du  sulfate  neutre  d'oxide  de  métbyle, 
il  convient  de  distiller  1  partie  d'Iiydrate  d'oxide  de  méthyle  avec 
8  à  10  parties  d'acide  sulfurique.  Dans  le  récipient,  on  recueille 
du  sulfate  neutre  de  méthyle,  insipide,  sous  forme  d'un  liquide 
Iluikux.  On  lave  celui-ci  avec  de  Teau  froide,  pour  lui  enlever 
Tacide  fuUùrique;  on  le  sèche  ensuite  au  moyen  du  chlorure  do 
calcium,  et  pour  le  délivrer  de  Tacide  sulfureux,  on  le  rectifie  sut 
de  la  chaux  vive. 

Ccit  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  alliacée;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,324  à  Sî**  C.  Il  bout  à  188°  C.  sous  la  pression 
de  0,761  et  distille  sans  altéraliou.  La  densité  de  sa  vapeur  est 
de  4,3634  ^  il  se  compose  donc  de  volumes  égaux  d'acidesulfurique 
anhydre  et  d'oxide  de  méthyle,  condensés  en  un  seul. 

Il  est  décomposé  très  tentemenl  par  IVmu  froide  et  très  vite  au 
contraire  par  Teau  bouillante;,  il  se  forme  dans  ce  cas  du  bisulCite 
d  oxidede  méthyle  et  de  Thydrate  d'oxtdted^?  méibvle.  On  peut  lu 
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disiiller  sur  des  alcalis  anhydres  ou  des  oxides  métalliques  inso- 
lubles, sans  qu'il  s'allère^  mais  les  alcalis  hydratés  le  détruisent 
immédiatement,  en  donnant  naissance  aux  mômes  produits  que 
l'oD  obtient  par  rébullition  dans  Peau,  avec  la  dilféreiioe  <|iie  Tal- 
cali  se  conibiiie  avec  le  biralfate  d'onde  de  oiétbyle,  pour  ftmner 
un  «el  double. 

GhaufTé  dans  une  cornue  aTee  qn  ddorure  métallique,  avec 

du  cyanure  de  potassium,  ou  avec  un  benzoate,  un  snoeinato  ou 
un  autre  sel  5  base  d'alcali,  il  se  décompose  en  chlorure  ou  cya- 
nure de  méthylc,  ou  bien  en  benzoate  ou  succioate  d'oxide  de 
méthyle,  produits  qui  passent  dans  le  récipient. 

En  présence  de  Tammoniaque  sècbe  ou  dissoute  dans  Teau,  il 
seconvertit  en  $ulfaméihfflane. 

On  peut  employer  cei^mposé  pour  pr^arer  toutes  les  autres 
combinalsoDS  d*oude  de  métbyle. 

BisulfaU  d'oxide  de  métkjfU. 

Formule  :  Me  O,  nry ,  2  SO5. 

Synonyme  :  acide  iulfométhyliqite» 

Cette  combinaison  se  forme  quand  on  mêle  de  Tadde  sulAi- 
rique  concentré  avec  de  lliydrate  d*oiide  de  métbyle,  ou  Uen 
qu*OQ  dissout  le  snibte  neutre  dans  Fean  bouiOanle.  Die  a  été 
découverte  en  même  temps  par  Domas  et  Péugot  et  par 
Kane. 

On  se  In  procure  facilement  en  traitant  le  sulfate  double  d'oxide 
de  mcihyle  et  de  baryle  par  Tacide  sulfurique  étendu,  ajouté  par 
petites  portions.  On  filtre  le  mélange  et  on  évapore  le  liquide 
passé  dans  le  vide  sur  de  Tacide  sulfurique. 

On  obtient  cette  combinaison  avec  la  même  tbdllté,  en  décom- 
posant le  sulfate  double  d*oxide  de  mélbyle  et  de  plomb  par 
rhydrogène  snlAiré. 

La  meilleure  manière  de  l'obtenir  très  pur  consiste  à  aban- 
donner à  rév.'iporatioo  spontanée  la  dissolution  du  sulfate  neutre 
dans  IVau  bouillante. 

C'est  un  liquide  sirupeux,  incolore,  très  acide,  qui,  dans  Tair 
sec,  se.prcnd  en  une  masse  composée  d'aiguilles  blascbes. 
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La  combinaison  obienue  au  moyen  du  sel  de  baryte  se  décom- 
pose dans  le  ?ide,  en  dégageant  de  Tacide  sulfureux  -,  celle  qu'on 
'«#ti€ilwiiOf6à4»a«IIM»  MMlre  «H  ph»  alabte.  La  ohalaor 
mélli«  €ttti  iéooiniNMiUoB. 

*  Elle  m  nlia  «n  tentas  proportloiis  tfce  Pean,  et  se  disaout 
dansPalcoo!. 

Wse  en  contact  avec  les  bases,  elle  se  combine  avec  elles  et 
Êè^ne  des  sels  doubles,  dans  lesquels  Peau  d hydrate  de  lacide 
tét  remplacée  par  l  équivalent  d'oxide  métallique. 

lyws  ces  aeb  doubtes  sont  sohiblea  dans  Teaii. 

Synonymes  :  tulfméihylaUs, 

Les  combinaisons  doubles  solubles  que  forme  le  bisulfate  de 
méthyle  avec  les  oxides  métalliques,  se  décomposent,  quand  oa 
les  (ait  bouillir  ou  qu'on  les  étapore,  en  d'autres  combinaisons, 
eomspondent  à  eellas  que  produit  Téllijle. 

Scomises  è  la  distlIlBtlon  sèohe,  elles  donnent,  entre  antres 
produits  ,  une  grande  quantité  de  snUhte  neutre  d*oiide  de 
métbyle. 

'  Le  sulfate  double  iTorûfe  de  méthyle  et  éTaxide  d'ammonium 
et  celui  d'oxide  de  méthyle  et  d'oxide  d'éthyle  n'ont  pas  encore 
été  obtenus. 

Sulfate  double  d'oxide  de  méthyle  iidêfOêÊÊH,  —  Fermule: 
ivi^  O,  K  O,  s  SO.  +  H'  (Kaab). 
''^'lOii'àé  proenro  oe  sel  en  précipitant  le  sel  double  de  baryte  ou 
llé^jlÀyibjjitfKQu  carbonate  dépota  tables  rbom- 

boîiales,  qui  possèdent  Téelat  de  la  nacre  de  perle  et  se  Kqué- 
^ént  à  Tëir  mirtitdé.  Elles  se  distinguent  de  la  combinaison  cor- 
IrtÊpondnHtëde^étliyle  par  Teau  de  cristallisation  qui  manque  da^ 

cette  dernière. 

-'"(^uând  i^biit  dû  sulfàte  dbuble  d'oxide  de  méthyle  et  de 
^ilfi^  dlèÉMkdi  Mintt  de  ferroeyanuro  de  po- 

tassium,  on  obtient,  j>ar  Tévaporation  du  mélao^,  d*al^rd 
îlbb'qûknè^  f^\^eck^lti£^W^  insotuhie 
dans  \àtxi»'^'ki\\&^^^  ralcoul. 
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Ces  deux  sels  ont  été  découverts  par  Grégory;  ce  sont  des 
combisaiflODS  doubles.  Le  sel  jaune  est  une  combinaison  de  fer- 
rocyanure  de  potassium  aveo  du  ferrocyanure  de  méthyle,  et  le 
sel  blanc  UDe  combiiiaisoD  de  cyanure  de  méthyle  avec  du  bisul- 
ftte  de  potasse  et  du  sulfiite  double  d'oxide  de  méthyle  et  de 
potasse.  Ces  deux  combinaisoiis  méritent  on  exMMB  phis  appro- 
fond!. 

Sulfate  double  (Voxide  de  méthyle  et  de  baryte.  —  Formule  : 
Uc  0, 13a  O,  2  S0,  +  2  og  (Dumas  et  Peligot). 

Pour  le  préparer,  on  se  procure  d'abord  un  mélange  de  par- 
ties égalai  d'acide  aulAurîque  concaotré  et  d'bydrate  d'oxide  de 
métbyle,  ^*od  porte  è  rébuUition;  a|irèi  le rafroîdissementy  ou 
y  ajoute  de  Teau.  On  sature  la  llipieur  ainsi  obtenucyd^abord  par 
du  carbonate  de  baryte ,  et  enfin  par  de  la  baryte  caustique. 
Après  avoir  enlevé  l'excès  de  baryte  par  un  courant  d'acide  car- 
bonique, on  évapore  le  liquide  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  cris- 
laHiBaUon.  Le  sel  double  cristallise  alors  en  tables  à  base  carrée 
ou  en  lamelles  incoloreiy  transparentes,  qui  s'eflleurissent  à 
Vair  I  dans  le  ilde»  cas  criitamc  perdent  toute  Teau  de  criatalli- 
aation  en  devenant  opMpies* 

Ce  sel  aart  à  la  préparation  du  blsullUe  d*0!xlde  de  mMMii 
et,  comme  il  se  décompose  très  bien  avec  d'autres  suliates  mé- 
talliques, on  peut  également  l'employer  pour  produire  les  autres 
sels  doubles  de  bisulfate  de  méthyle. 

Sulfate  double  d'oxide  de  méthyle  tl  4fi  flQmk*  Formule  : 
Mfi  O,  P6  O,  %  SO,  +  aq.  (Kane). 

On  le  pré|îw!S  comme  le  ael  préoédent,  en  saturant  le  mélaqfe 
d*aclde  suiflirique  et  d*faydrate  d'onde  métbyle  par  de  Tonje 
de  plomb  \  il  eil  déliquescent  Kanb  est  parvenu  quelquei((»is  à 
obtenir  ce  sel  sous  la  même  forme  que  le  sel  de  haryte>  et  ayiuit 
alors  2  atomes  d'eau  de  cristallisation. 

Le  th99pkaU^99^  ée  méik^U  a  a  pas  encore  été  prépfo-é^ 

Formule  !  Ma  O,  NtO«(I>uaui  et  FIXMai*)*  • 

Composition  : 
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2  at.  de  carbone  — 

152,870  — 

6al.  (J'hytlrogènc 

37,>f38  — 

3,8 

2at.  d'azolc  = 

177,010  — 

18,3 

6  at.  (l'oxigène  = 

600.000  — 

62,1 

1  at.  de  nitrate  d'oxide  de  méthyle  = 

967,318  — 

100,0 

La  réaction  que  Tacide  nitrique  exerce  sur  l'hydrate  d'oxide 
de  méthyle  n'est  pas  la  même  que  celle  qu'il  fait  éprouver  à  l'al- 
cool ;  tandis  que  ce  dernier  en  est  décomposé  avec  une  grande 
facilité,  en  donnant  naissance  à  des  produits  oxigénés  et  à  du 
nitrite  d'oxide  d'éthyîe,  l'hydrate  d'oxide  de  méthyle  n'en  est 
altéré  que  par  Tébullition.  Quand  on  emploie  un  grand  excès 
d'acide  nitrique  concentré,  il  se  forme  de  l'acide  formique  et  de 
Tacide  oxalique ,  mais  point  de  nitrite  ou  de  nitrate  d'oxide  de 
méthyle.  Le  nitrite  d'oxide  de  méthyle  paraît  ne  pas  exister  ;  le 
nitrate  au  contraire  est  très  facile  à  obtenir. 

A  cet  elTet,  on  introduit  dans  une  cornue  1  partie  de  nitrate 
de  potasse  et  un  mélange  de  2  parties  d'acide  sulfurique  con- 
centré avec  1  partie  d'hydrate  d'oxide  de  méthyle  -,  la  masse  s'é- 
chauffe beaucoup  et  le  produit  en  question  distille,  sans  qu'on  ait 
besoin  de  recourir  à  la  chaleur  artificielle.  Il  faut  avoir  soin  de 
bien  refroidir  le  récipient  ;  il  s'y  condense  deux  liquides,  dont  le 
plus  pesant  est  le  nitrate  d'oxide  de  méthyle  ;  il  est  mélangé  avec 
une  matière  très  volatile,  peut-être  du  formiate  d'oxide  de  mé- 
thyle, qui  lui  communique  une  odeur  d'acide  prussique. 

Pour  l'obtenir  pur,  on  le  rectifie  sur  un  excès  de  chlorure  de 
calcium  et  de  litbarge^  les  dernières  portions  qui  passent  sont 
parfaitement  pures. 

C'est  un  liquide  incolore,  d  une  odeur  éthérée  faible,  d'une 
densité  de  1,182  à  22"  ;  il  bout  h  66°,  s'enflamme  facilement  et 
brûle  avec  une  flamme  jaune.  Quand  on  chauffe  la  vapeur  de  ce 
corps  au-dessus  de  120",  elle  se  décompose  avec  une  violente  dé- 
tonation, en  produisant  de  l'acide  carbonique,  de  l'eau  et  du 
deutoxide  d'azote. 

Il  est  soluble  dans  Peau  et  se  mêle  en  toutes  proportions  avec 
l'alcool,  réther  et  l'hydrate  d'oxide  de  méthyle. 

Il  est  décomposé  lentement  par  l'ammoniaque  et  la  potasse 
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caustique  gueuse»  et  très  rapidement  par  une  dtaaolutkm  alcoo- 
lique d'hydmte  de  potasse  ;  les  produits  qui  se  forment  dans  ce 

cas  sont  du  nitrate  de  potasse,  qui  se  sépare  en  cristaux,  et  de 
l'bydrate  d'oxide  de  méthyle. 

Carbonate  d'oxide  de  méfhyle. 

Le  sel  neutre  n'est  pas  connu.  Les  sels  doubles  qu'A  forme  avec 

les  carbonates  alcalins  s^obtiennent  de  la  même  manière  que  les 
combinaisons  d'étbyle  correspondantes. 

Oxalale  d'oxide  de  méthyle. 

Formule  :  Me    0  (Dumas  et  PÈUGcyT). 
€ompositioo: 

4  at.  de  carbone  =  805,740  41,1S 

6  «t.  dliydrogène  =  37,438  5,04 

4  d'oxigène  '    =  400,000  —  53,78 

1  at.  d'oxalate  de  mélbyle  =  743,178  —  100,00 

Pour  Tobtenir,  il  fiiut  distiller  un  mélange  de  parties  égales 
d'acide  sulfurique  concentré  et  d'hydrate  d'oxido  de  méthyle,  (DD 
bien  S  parties  d'acide  sulfurique,  1  partie  de  bioxalate  de  potassa 
et  1  partie  d'hydrate  d*oxide  de  méthyle.  On  obtient  dans  te  réci- 
pient de  Poxalate  d*oxide  de  méthyle,  qui  est  en  partie  dissous 
dans  un  excès  d'esprit  de  bois,  et  en  partie  solide  à  l'état  de 
pureté.  On  abandonne  le  tout  à  révaporation  spontanée  dans  un 
endroit  chaud,  on  presse  les  cristaux,  qiù  se  déposent  entre  des 
doubles  de  papier  Joseph,  et  on  les  soumet  à  la  distillation  sur  de 
l'oxide  de  i^omb,  pour  leur  enlever  l'acide  oialique  libre* 

Ce  corps  se  prtaite  en  masse  blanche,  solide,  transparante 
et  brillante,  formée  de  tables  rbomboldales  ;  il  fond  à  51«  et  bout 
▼ers  161*.  Il  se  dissout  (élément  dans  l'eau,  en  se  décomposant 
en  hydrate  d'acide  oxalique  et  hydrate  d'oxide  de  méthyle. 

Il  se  dissout  facilement  dans  ralcool  et  dans  l'hydrate  d'oxide 
de  méthyle,  mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Une  dissolution  saturée 
à  chaud  le  dépose,  par  le  refroidissement,  en  grands  cristaux 
transparents. 
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L'^M^lion  de  Loëwig,  que  i'oialate  d'oxide  de  méihyle  ne 
dlHVie  pas  ii*b|<irate  d'oxide  de  métiiyle,  quand  oa  le  irailepar 
Vbjd^ie  de  potasse,  est  erronée  «  comme  le  proufcnt  tel 
rIeDces  de  Malaguti  et  de  Bobcemarii. 

L*ammotiiaque  sèche  cooTcrtit  Foxalato  d*onde  de  méthyle  en 
orninrihylane;  l'ammoniaque  liquide  le  ebaoge  en  oxamfde  et 
liy*lrale  d'oxide  de  méthyle;  la  réaction  est  la  même  que  celle  qui 
a  lieu  avec  la  combinaison  correspondante  de  Pélhyle. 

Le  biaxalaU  d^axide  de  mélhyU  n'a  fa&  encore  été  obtenu. 

(hBoktk  é^oçdiê  lie  miOi^k  M  a^wMûfe. 

Formule  :  QH»     0«^M«  O,  $  ^  C  U«  Ait  (fiuHks 
et  Pâugot). 
Synonyme  :  oaMMi^ylaiie. 
Composition: 

9«titeflariHM  =  458.610 §6Jê 

to  at.  dliydrogène  x?    62,397  4,^ 

2  ai.  d'azote  =  177,040  —  13,6 
 6  at»  d'ojti^ène  =s  600,000  —  46,t  

1  at  d'onméthylane  :=  lim,047  —  100,0 

Quand  on  dirige  «n  oonrant  de  gii  ammoniac  eee  M*  do 
roialate  d'oxido  de  mMyle,  maintenn  en  ftision,  i  Taide  d*iiiMl 
douoi  dudear»  ee  dernier  perd  peu  à  pen  aa  fluidité  etsooimff 

?ertit  en  une  masse  solide  blanche. 

On  reprend  la  masse  par  ralcool  qui  la  dépose  par  révapora** 
lion  sous  lEorme  de  cristaux  cubiques  d'un  éclat  nacré. 

JiiÊUlf9Cçrk9ml$  #oandè  de  méêh^. 

Formule:  2CS„  Me  O. 

Les  cofubinaisons  de  sulfure  de  carbone  avec  Toxide  de  mé- 
tbyle  pneuvent  s'obtenir  de  la  même  manière  <pia  les  i^biiviiatna 
CMom^ndantea  de  rétbyle. 

D'après  Ditmas  et  PéuoGn;,  on  prépare  le  sulfoeafbonate 
doubte  d*oxide  de  méthyle  et  de  potasse,  en  ajoutant  ^  1  b^  dr^t^ 
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d0  |iotaM6  à  une  dissolutioa  de  carbure  de  soufre  4fm  Vk§àfd!(e 
d'oxidedeméthyle. 

BicffonmaU  ^oxide  de  méûnyîe. 

Formée  :  2  Cy«  O,,  .3  Me       aq,  (R(CEARD8C|jri). 

La  préparation  de  ce  corps,  ses  propriétés^  et  les  réactions 
qu'il  présente  avee  d'autres  combinaisons,  sont  parfattement  ana- 
logues à  celtes  que  nous  avons  décrites  pour  la  combinaison  cor- 
respondante de  réthyle. 

Fonmple  :  6/?  Q,     O     €,«  H^»  O,^  Q^     Q  P^mAS  et 

Péligot). 
Com^itip^: 

16  at.  de  carbone  =  1222,960  —  71,0 

16  at.  d'hydrogène  =    99,836  —  6,8 

4  at.  d'oii^ène  =s  400^000  —  ^3,2 

1  at.  4c  Ifejm^  (Je  wéUbyte  1?  17^796  —  UQP,0 

La  veineure  manière  de  se  procurer  ce  corps  consiste  è  dis- 
tiller un  mélange  de  henznate  de  chaux  ou  de  soude  sec  et  de  sul- 
fate neutre  d'oxide  de  méthyle,  ou  bien  à  distiller  2  parties  d'acide 
benzoïque  avec  1  partie  d'acide  sulfuri^up  et  1  partie  d'hjdr^te 
d'oxide  de  méthyle. 

C'est  un  liquide  oléagineux  incolore,  d'une  odeur  balsamiqu^f» 
rappelle  celle  de  l'huile  d'amand^  amères.  Il  est  plus  pesant 
que  TeaUf  et  bout  à  108,5*  aipus  la  pre99ion  de  0,7j5l.  Ile^t 
Insoluble  ^bos  Peau,  et  se  mêle  i|vec  Talcool^J'esprit  de  bois  et 
réther. 

La  densité  de  sa  vapeur  est  égale  à  4,7506,  c'est-à-dire  4  vo- 
lumes; &x  effet  le  calcul  donne       =  4.749. 

jfeéfak  doxide  de  méthfle. 
Formule  :  Me  O,  Ac  O»     C«  |1«  O,  q«  H.  O»  (fiuMA^  ft. 

PÂUGOT). 
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Ompoiftioii: 


6  at.  de  carbone 
12  at.  d'hydrogène 
4  at.  d'oxigène 


=  4n8,6l0  —  40,15 
=  74,877  —  8,03 
=  400,000  —  42,82 


1  at.  d*âeé(Ate  de  méthyle  =  933,487  —  100,00 

On  obtient  cet  acétate,  en  distillant  S  partie»  dliydrate  d'oxîde 
de  méthyle  avec  l  partie  dlijdrate  d*acide  acétique  et'l  partie 
d*aeide  sulfiiriqoe  concentré,  on  iiien  en  distillant  un  acétate  a? ec 

un  mélange  d'acide  sulfiirique  concentré  et  d^esprft  de  bois.  Le 
produit  obtenu  est  mis  en  contact  avec  du  clilorure  de  calcium 
concassé  qui,  en  se  combinant  avec  l'hydrate  d'oxide  de  méthyle 
que  le  produit  entraîne,  sépare  Tacétate  d'oxide  de  méthyle,  sous 
forme  d'une  liqueur  légère. 

D'après  Bbbzblius,  ce  corps  se  trouve  en  abondance  dans 
resprit  de  bois  brut.  Rbichenbach  Tayaut  oonsidéré  comme  une 
combinaison  particulière,  Tavait  désigné  sous  le  nom  de  mMs. 

Pour  Textraire  de  resprit  de  bois  brut,  H  ftut  traiter  les  pre- 
miers produits  de  la  distillation  par  de  Thydrate  de  chaux  bien 
pulvérisé,  tant  que  celui-ci  se  colore  en  jaune.  Il  se  forme  alors 
une  combinaison  de  chaux  avec  une  huile  empyreumatique  qui  se 
sépare  en  grande  partie  sous  forme  d'un  précipité  insoluble.  La 
liqueur  filtrée  est  encore  colorée  et  renferme  de  la  chaux  ;  on 
continue  è  la  purifier  en  y  versant  une  dissolution  bouillante 
d*alun,  jusqu*à  neutralisation  parMe.  La  cbauz  et  Tammoniaque 
accidentelle  se  portent  sur  Tacide  suMirique,  tandis  que  la  résine 
et  le  principe  colorant  se  précipitent  avec  Talnmine.  En  sou- 
meltant  ensnilo  la  liqueur  à  une  nouvelle  distillation,  on  obtient 
dans  le  récipient  un  liquide  incolore,  qu'on  prive  de  son  odeur 
empyreumalique,  en  Tagitant  dans  un  tlacon  avec  une  huile  grasse 
et  le  filtrant  à  travers  du  charbon  de  bouleau. 

On  le  concentre  enfin  par  des  distillations  successives  et  on 
le  met  en  contact  avec  du  cblorure  de  calcium,  qui  en  sépare 
deux  couches,  dont  la  supérieure  est  Tacétate  d*oiide  de  mé- 
thyle. Pour  enlever  faeide  qu'il  peut  entraîner,  on  le  labse  en 
digestion,  pendant  quelques  jours,  avec  de  la  chaux  vive  (Ber- 
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Le  goudron  qu'on  retire  de  b  distillation  du  boiS}  doit  sa  con- 
sistanoe  liquide  à  la  grande  quantité  d'acétate  d'oxkie  de  mélbyle 
qu'il  renferme. 

L'acétate  d'oxide  de  métbyle  est  un  liquide  incolore,  d'une 
odeur  éihéréc  aj^réable  qui  rappelle  celle  de  l'hydrate  d'oxide  de 
méUiyle,  et  d'une  saveur  brûlante.  Son  poids  spécifique  est  égal 
à  0,919  à  22'  Il  bout  vers  58»  C.  SOU&  la  pression  de  0,762 
(Dumas  et  Pkugot}. 

La  densité  de  sa  vapeur  est  de  2,563,  ce  qui  équivaut  à  4  vo- 
lumes, le  calcul  donnant        =:  8,573. 

Lemésite  de  Rbichbnbach  entre  en  ébullition  à  62*;  son 
poids  spécilique  est  de  0,805. 

L*acétate  d'oxide  de  méthyle  dissout  '/t  partie  d'eau,  et  se 
se  mêle  avec  2  parties  d'eau.  Il  se  mêle  en  toutes  proportions  avec 
l'oprit  de  bois  et  i'akool,  et  est  séparé  de  ces  dissolutions  par 
une  addition  de  chlorure  de  calcium  ou  d'hydrate  de  potasse.  Le 
dilorure  de  calcium  est  sduble  en  très  petite  quantité  dans  l'acé- 
tate d'eodde  de  méthyle.  Le  chlore  le  décompose  avec  dégage- 
ment d'acide  ohlorhydrique.  Mêlé  avec  l'adde  snifiirique  con- 
centré, il  s'échaufTe  beaucoup  en  s'altérant. 

L'hydrate  de  chaux  le  convertit  en  acétate  de  chaux  et  hydrate 
d'oxide  de  méthyle. 

Il  dissout  un  grand  nombre  de  sels,  d'acides  végétaux,  d'huiles 
grasses  et  enentielles  et  plusieurs  réshies.  H  renferme  les  mêmes 
éléments  combfaiés  dans  le  même  rapport  relatif,  mais  autrement 
groupés  que  le  formiate  d'oxide  d'éthyle  j  en  effet  :  €t  H.  O, 
C4  H.  O,  =  C,  H„  O,  C.  H.  O,  =  C  H„  O4. 

Mucalc  d'oxide  de  méihyle. 

Formule  :  2 Me  0+  Âîi*  (Malaguti). 

16  at.  de  carbone  =  122'/,960  —  37,95 

32  at.  d'hydrogène  =    199,672  —  6,20 

18  at.  d'oxigène  =z  1800,000  —  55,85 

1  at  de  mucate  d'ox.  de  méthyle  =  3222,632  —  100,00 
•  •  .  . 

Pmir  se  procurer  ce  corps»  on  suit  exactement  le  même  pro» 
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!('■  (jijp  jK)iir  u  pf<^'pnraiioi)  (lu  mucafed''oxide  d*cïliylé,en  rem- 
plaçant  l  alcool  par  Tt  .sprîl  de  \mi. 

C'est  un  corps  blanc,  solide  et  crislallia,  qui  se  décomposé 
à  163*.  U  es(  soîuble  éàDS  Peau  et  f  afcool  et  cristallise  de  ces  dis- 
solutions en  ^ri^és  H  é  pans,  i  litee  rhombe.  Les  cristaux  qui  se 
fot^mêol  daâsTatéoof  sdtif  moins  denses  que  ceux  qui  se  déposent 
dans  une  dissoTûdôn  aqueuse  ;  en  effet,  leur  poids  spécifique  n'est 
que  de  1,48,  tandis  que  les  derniers  pèsent  1,53.  Il  est  très  so- 
luble  daiis  Teau  et  se  dissout  dans  210  parties  d'alcool  t)Ouînaat 
de  1,814. 

GOMBiHAMom  d'oxidb  dk  miEtatU  D*tML  coitéftitmùH' 

IHCBRTÂll». 

Formule  :  €«  H«  C/t  O4  (Dumas  et  Pëligot). 

4  ift.  der  carbone  ^  aeO;74e  —  5t5,9 

6  al.  d'hydrogèoé  =  37,486  —  3,t 

2  at.  de  chlore  »  442,650  —  37,3 

4  at.  d'oxigène  =:  400,600  —  33,7 


1  at  d*oxlchlorocarb.deméUiyle  =  1185,m  10é,6 

11  se  forme  par  le  contact  du  gaz  diloroxicarl)omque  avec  Tliy- 
drate  d'oxide  de  méthyle. 

LafomatioB  de  cecorps;iapréparatiOD  etia  maiière  dont  on  le 
purifie  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  qu'on  à  indi^iéeè 
pour  la  combinaison  correspondante  de  Téthyle. 

Cest  un  liquide  oléagineux  iaeolore,  plus  pesant  et  plus  volatil 
que  l  eau,  d'une  odeur  péuélrautej  il  est  inflammable  et  brûle 
avec  une  flamme  verte. 

DuMiJS  et  PiujfiOT  en  expriment  la  consÉitutiOB  par  la  for- 
mule: 

C.^j+C.  H.O. 

D'après  cela,  il  serait  formé  d'oxide  de  métbyle  et  d*ua  aeid« 
particulier. 
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VrHkfim€,  L*6tteMoreN»rboimte  de  mêtbyle,  «i  cMM  «m 
FainfiK>niaq(ie  tH|mde,  pffraftt  prodQff9lfl9<mÉMMlNNItèi4Sftllf 

semblable  à  celle  que  donne  Toxiclil orocarbonate  d'élhyle  arec  le 
même  corps  -,  l'action  est  accompagnée  des  mêmes  phénomène  S. 
Dumas  et  Pelioot  ont  constaté  qu'il  se  forme  dans  ce  cas  du 
sel  ammoniac  et  une  masse  déliqiMMttle,  eratalliflabley  à  taqttelliS 
Il  ont  éontté  I»  nom  d*iirétliylHMf. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'en  dirigeant  un  courant  d'ammo- 
niaque dans  dtt  sulfote  de  méthylène,  le  mélange  s'échaulfê 
beaucoup,  et  w  convertit  en  une  masse  cristalline  moUe,  qui 
contient  une  matière  nou? elle  que  0Uma8  et  Peugot  Ont  ap- 
pelée sttlfiiméthylane.  On  peut  aussi  la  produire  a?ee  Fammo- 
niaque  liquide;  la  réaction  est  également  très  vive.  Ou  obtient 
ainsi  un  liquide  incolore,  qui,  évaporé  dans  le  vide  sec,  donne  de 
très  beaux  cristaux^  iU  sont  très  déliquescents.  Leur  composition 
s'exprime  par  :  G»  Hi»  St  0«.  C'est  unecom5inaison  analogue 
à  Fouméiliylane)  en  effet,  celle-ci  étant  représenftë  p^: 

G»  0„  Ct  H»  O     G.  O.,  Ali 

la  sulfaméthylane  sera  ; 

»  * 

S0„  Ail 

cVst-à-dire  une  combinaison  de  sulfate  d'oxlde  de  méthylc  et  de 
sulfamide. 

PAODvm  Di  nicoiivosiTioN  nu  iitfVBYM  st  db^  sia 

•  *  •  s  • 

oiamb. 

jusqua  ppustui  nuuo nuaiquoni Oc  rccnercncs  exactes  stnr les 
tmttfànnaegMM  du  métUyle  et^de  ses  oombfnaiMmr.  QMnf  I 
Plsistenee  d^  aH(te  cmtesptodant  \  l^adâîr*iâétfil«Mittne,'  19^*^ 

MAS  et  PÊLiGOT  ont  trouvé  qu'en  mettant  de  Tacide  sulfui  iquc 
anhydre  en  contact  avec  de  l'hydrate  d'oxide  de  métiiyle,  en 

ayant  soin  de  refroidir  le  méiange,  on  ol)tient  un  aeid0|  qu^ 
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donne  avoe  la  baryte  uo  sel  crutallisable,  parCûtaoïeni  ideotique 

pour  k  eompoftitioa  afee  ie  siiHUe  double  d*oiide  de 

de  baryte,  mais  différuit  de  oe  dernier  par  ses  propriétés  ebi- 

miques. 

Quand  on  place  sous  une  cIocIk"  de  l'hydrate  d'oxiile  de  mé- 
thyle  et  du  noir  de  platine,  de  manière  à  ne  pas  empêcher  l^accès 
de  Tair,  on  remarque  que  l'hydrate  d'oxide  de  méthyle  éprouve 
une  combustion  lente  analogue  à  celle  que  la  vapeur  d'alcool  subit 
dans  les  mêmes  circonstanees.  L*oiigène,  que  le  platine  eondense 
dans  ses  pores,  se  porte  sur  l'hydrogène  de  Toxide  de  méthyle, 
et  le  remplace,  équivalent  par  équivalent;  le  produit  final  de 
eette  oxidation  consiste  en  une  liqueur  très  acide,  qui  n'est  antre 
chose  que  de  Tacide  formique  pur. 

1  équiv.  d'hydrate  d'oxide  de  méthyle    Q  H*  O  +  e^. 
perd  %  équiv.  d*hydrogène  II« 


Is  produit  restant  se  combine  avec    Ci  H«  G  +  aq, 
2  équiv.  d'oxigène  O. 

et  donne  de  l'hydrate  d'acide  for- 
mique Ct      Ot  +  aq. 

Il  est  manifeste  qu'il  existe  le  même  rapport  entre  Thydrate 
d'oxide  de  méthyle  et  Tacide  formique,  qu'entre  l'alcool  et  l'acide 
acétique.  On  a  donc  toute  raison  de  croire  que  l'acide  formiqne 
est  la  combinaison  oxigénée  d'un  radical,  composé  de  2  atomes 
deearbone  et  de  S  atomes  d'hydrogène,  et  qn'ona  désigné  sous  le 
nom  de  fcrmyU.  Dans  la  suite,  nous  entendrons  par  conséquent 
par  formyle  un  corps  dont  la  composition  s'exprime  par  la  for- 
mule :  Cl  Ht. 

Quant  aux  transformations  qu'éprouvent  le  méthyle  et  ses  dé- 
rivéspar  l'action  du  chlore  et  des  corps  chlorurants,  nous  y  revien- 
drons plus  basen  parlant  des  composés baioldes  du  formyle  (voir 
OmMmîmnm  a»  formjfk  «tvee  U  eUors,  k  krom  sf  rfode,et 
.^ofîon  dn  dUofis  siir  le  mtfttfle  si  ses  dtfrM  j /bf^^ 
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FOAMYLE. 

Formuie  :  C.  H„  Symbold  as  Fo. 
Gompoiilioii: 

^  at.  de  carbone  =  152,88 

2  nt.  d'hydrogène   =  12,48 

1  at.  de  formule  165,36 

De  wèm  qu'on  peut  considérer  Téthyle  comme  une  combi- 
naison hydrogénée  de  l'acélyle,  on  peut  également  envisager  Je 
mélhyle  comme  une  combinaison  hydrogénée  du  formyle. 

£a  dési^iiiaDt  U  combioaisoa  U  H»  par  l€  syi^  nous 
aurons: 

Fo  H«  s=  métbyle 

Fo  H4  O         s=  oxide  de  métbjle 

Fo  H«  O  +0q.  s  hydrata  d'aide  de  mélliyla 

Fo<H    +ar  «bydrate  d'acide  ftmniqiie. 

On  D'à  pas  encore  découvert  k  comliiiiaiMHi  de  IbmiTle  oui 
coiraiNiiid  à  rald6byde$  elle  aurait  poiir  Itoi^^ 

G.  U,  O  +  ««. 

On  ne  connaît  pas  davantage  l'analogue  de  Tacide  aldéhy- 
dique  ou  acéteux. 

Voici  en  résumé  les  dérivés  du  formyle: 

Cl  H,  O  oxide  de  formyle  inconnu 

C,  H.  O  +0^.  corps  que  renferme  te  fonnométbylal 

Cb  Hs  Os         acide  formique  anhydre 

C,  H.  O,  4-«g.  bydrated'acide  formique 

C«  H.  C/.       perddornre  de  fimyle  (ddèroftMrme) 

CtH«Br«  periiraniredefiHinyle 

Ci  Ht  Jt         pcriednra  de  formyle 

GàsMMT  obsemtepnnier  qu'on  oUiartm 
pwtioulière,  en  dîstiBant  w  oMange  d  acide  sulfurique,  de  per- 
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oxide  de  manganèse  et  d'hydrate  d'oxide  de  méthyle.  Kane  en 
fit  plus  tard  l'objet  d'une  étude  spéciale  et  la  décrivit  sous  le  nom 
de  formométhylal.  11  prépara  celte  substance,  mélangée  avec 
plusieurs  autres  corps,  en  distillant  2  parties  d*hydrate  d'oxide  de 
méthyle  avec  3  parties  d'acide  sulfurique  du  commerce,  étendu  de 
son  poids  d'eau  et  2  parties  de  peroxide  de  manganèse.  La  réac- 
tion est  très  violente,  de  borte  qu'il  faut  faire  l'opération  au  bain- 
marie  et  bien  refroidir  le  récipient.  Le  produit  obtenu  est  un  mé- 
lange de  plusieurs  liquides^  son  point  d'ébullition  est  d'abord 
à  3S<^,  mais  peu  à  peu  il  monte  jusqu'à  80^.  La  première  liqueur 
qui  passe  à  la  rectification,  réduit,  comme  l'aldéhyde,  le  nitrate 
d'argent,  quand  on  chauffe  le  mélange  et  qu'on  y  ajoute  quelques 
gouttes  d'ammoniaque.  Ensuite  on  recueille  un  liquide  qui  bout 
h  38";  c'est  là  le  produit  de  Kane.  Plusieurs  analyses  ont  con- 
duit à  la  formule  €«  H,o  O,,  ce  qui  porterait  à  croire  que  ce  n'est 
autre  chose  qu'une  combinaison  de  : 

1  at.  d'oxide  de  méthyle  Ci  He  O 

et  1  at.  dliyorate  d'oxide  de  formyle       C.  H»  O  -f  H»  O 

C4  H,oO, 

A  l'appui  de  cette  supposition,  on  pourrait  invoquer  la  décom- 
position que  ce  corps  éprouve,  par  une  solution  alcoolique  d'hy- 
drate de  potasse,  en  formiate  de  potasse  et  hydrate  d'oxide  de 
îhéthyle.  Cependant  Malaguti,  en  examinant  ce  produit  dans 
le  but  de  déterminer  la  quantité  d'acide  formique  qui  se  forme 
par  cette  décomposition,  ne  parvint  jamais  à  en  retirer  plus  de  la 
moitié  de  celle  que  le  calcul  indique;  enfin,  dans  le  cours  de  ses 
recherches,  il  lui  fut  prouvé  que  le  formométhylal  de  Kane  n'est 
autre  chose  qu'un  mélange  de  formiate  d'oxide  de  méthyle  avec 
un  autre  liquide. 

Combinaison  d'hydrate  d'oxide  de  formyU  aree  Voxide 

de  méthyle. 

Formule  :  C.  H„  O4  (Malaguti)  =  Fo  O,  o^.  -H  2  Me  O. 
Synonymes  :  formométhylal  (Kane),  mèthylal  (Malaguti), 
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16  «t  dliyAraglM        ail  W^aat—  7,51 
4  ât.  d*0i|gilie         tt]  46(MN»  55,0 

1  at.  de  méthylat       =  958,446  —  i(iô,b 

Ëu  distillant  de  Tesprit  de  bois  Iit6C  oti  ittiébDgé  d'adde  aiiliii- 
H<ibe  élëiîdii  et  de  perôiide  de  manganâe,  Ran  k  a  dbtekni  mi 
bbèpM,  aii4del  il  a  dontaé  le  ttom  de  fcrmouM^M  et  li 
^nkldlrk  bdtnfaie  du  finikiiate  d*<Mdde  d*éCliyle  tribasique.  Mais 
derriièi-ement,  Malaguti  a  fait  voir  que  ce  corps  n>st  authe 
diosè  qu'UQ  mélange  de  formiate  d'oxide  de  méthyle  et  d'une 
matière  particulière,  dont  la  composition  s'exprime  par  C«  H|«  0« 
et  qu'il  appelle  méthykU. 

Pour  ayoir  ce  dernier  à  l'état  de  pureté,  oo  lyoïtfe  de  Peau 
au  produit  de  la  distillatiOD  et  oii  le  ireetifie  sur  Une  lèsat^e  de 
potasse.  On  sature  le  novnreau  produit  par  de  lliydrate  de  potasse 
qA  èta -sépare  ator^  une  éduehe  étliérée.  Etafin,  après  avoif  mé- 
hrigé  celle-d  atcc  de  l'eau,  on  la  rectifie  de  rechef  sur  une  solu- 
tion de  potasse  caustique,  de  sorte  qu'on  la  purifie  entièrement 
de  formiate  d'oxide  de  raétliyle. 

C'est  un  liquide  éthéré,  incolore,  d'une  odeur  aromatique  tris 
af^réable  ;  il  se  mêle  avec  3  parties  d'eau  et  en  «il  séparé  par 
l'bydraCb  de  potassé  et  le  clilorure  de  calcium.  U  ae  niéle  en  ftotea 
propertions  atee  llqrdnte d'oxide  de  méthyle,  raioool  et  Féther. 
Il  entre  en  ébuUition  à  48*  €.,  sous  la  pression  de  0'",76l.  Sa 
densité  est  égale  à  0,8551  ;  il  est  très  inilammable  et  brûle  avec 
une  nhiiîmc  lutaineuse.  Les  matières  oxidantes  le  convertissent 
on  acîde  forraique.  Le  cfilore  le  détruit  en  donnant  ent^e  autres 
produits  du  sesquichlorure  de  carbone  (MALÀouti). 

D'après  la  formule  €•  H.«  O4,  qui  rej^rétente  4  voIttiM  db 
ôn  i^edt  consMéner  ce  eerps  bbmàe  luië  cbhtt^aMii  de 
1  étouie  dliydràte  d'oxidè  dé  tormyle  a?eè  i  aIoÉës  d'oxide  de 
m^yle=:G,  H,  O,  H,  O  +  2  C,  H.  O. 

Re«wault  se  représente  la  formation  de  ce  corps  d'une  ma- 
nière assez  ingénieuse.  Il  suppose  que  3  molécules  d'oxide  d^ 
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méthyle,  formées  par  Taction  de  Tacide  sulfurique  sur  Thydrate 
d*oxide  de  méthyle,  se  groupent  en  une  seule  =  Ct  H««  0%  ^  oeU»- 

soumise  à  l  'aotion  oxidante  du  peroxide  de  uiignèse,  peid 
1  «tome  dliydroglM  9rf  csl  ramplaoé  par  i  itome  d*oi^|tee, 
de  sorte  que  roo  a  aioBile  oomposé  €•  H.*  O4. 

La  eomMoaisoB  qui  eomspood  à  eeHe-ei  dans  la  série  de 
Tacétyle  est  Vacéialj  C.  Hi,  Os,  que  nous  avons  considéré 
comme  une  combinaison  de  1  atome  d'hydrate  d'oxide  d'acé- 
tyle  avec  1  atome  d'oxide  d'éthy!e=  Ac  O,  aq.  +  Ac  O.  Re- 
GNAULT  interprète  sa  formation  de  la  même  manière  que  celle 
du  corps  précédent,  en  disant  que  2  molécules  d'oxide  d'éthyle 
segroofieotea  une  seule  Q  O^,  et  que  eeile-ci,  par  rosl- 
daUoB,  perd  1  équlvatent  dlijdroi^  eu  gagnant  1  équi?aleot 
d'oiigène  \  c*est  au  fbod  la  mêmecliosa. 

Formule  :  C.  Ht  0»  +  aq» 
Composition  : 

S  at  de  carlione  s  162,875  —  31,85 


1  at.  d1iydrated*acideformique=:  577,833  —  100,000 

Nous  atons  déijà  TU  plus  baut,  la  manière  dont  cet  acide  se  pro- 
dultau  mojen  de  lliydrate  d^oadede  méthyle,  formation  qyi  noua 
a  permis  d'en  déduire  la  constitution  d*une  manière  satiilliisante. 

Ce  corps  a  été  trouvé  d'abord  dans  les  fourmis  rouges  (formica 
rufa)^  c'est  Gehlen  qui  en  reconnut  la  nature  particulière. 

Do£BBR£iNER  ûit  le  premier,  qui  le  préparât  à  Taide  de  moyens 
cbimiques,  en  distillant  Tacide  tartrique  avec  de  racide  sulfuri- 
que et  du  peroxide  de  manganèse. 


Tontes  les matiéresTégétaies  produisent,  cna*oiidant»deracid6 
9Qr«i<(ue^  dd  '30ldaoiit<»nlqu««queHpolBîi  dafa^ 


%  at.  d'hydrogène 
3  at.  d'oxigène 


=  14,479  —  %fiè 
=  300,000  —  64,47 


1  at.  d'acide  anhydre 


s  465,354  —  100,00 


1  at.  d'acide  anhydre 
1  at.  d'eau 
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^iiand  on  les  distille  aifc  de  Facide  nitrique,  de  Tacide  periodi- 
9»!  deTaeideiodiqiie,  de  faeide  iwriiiei^géiiiyie,  ea  avee  mi 
méiîafle  d'acide  clMoiciiie  et  tf^^ 
ftirique  et  deperoiide  deimiiflaDèie. 

L'acide  formique  est  en  outre  un  des  produits  de  la  décompo- 
sition du  chlora!  par  les  alcalis,  et  de  celle  des  cyanures  métalli- 
ques ou  de  Tacide  cyanhydrique  par  les  alcalis  ou  les  acides  puis- 
sants ;  il  se  forme  également  par  la  distillation  de  Tacide  oxalique 
effleuri,  et  par  la  décomposition  des  matières  eigaoiques  par 
riiydratedepoCaaiey  à  une  température  élevée. 

Pov  le  préparer,  on  fatroduit  du  lonDtete  de  phMÉbaeey  bien 
piilvériiA,  dans  un  tube  de  verre  esses  long,  dent  une  extréorilé 
communique  avec  un  appareil  propre  à  recueillir  le  produit,  et 
dont  Tautre  communique  avec  un  flacon,  d'où  se  dégage  de  riiy« 
drogène  sulfuré  sec. 

A  Taide  d'une  douce  chaleur,  on  chasse  l'hydrate  d'acide  for- 
nique dans  le  récipient  refroidi.  Il  faut  se  garder  d'éiever  trop  la 
température,  car  ie  fbrmiate  se  décompose  sans  oela,  en  donnant 
des  produits  sttlIMs,  quin'mit  pasétéeisminés. 

Pour  dANurrasser  l*aeide  formique  de  Tacide  suUbydrique ,  on 
n'a  qu'à  le  faire  bouilHr  un  peu. 

L'acide  formique  est  un  liquide  limpide,  fumant  légèrement 
et  attirant  l'humidité  de  l'air  ;  il  a  une  odeur  pénétrante,  et  cris- 
talise,  au-dessous  de  0,  en  lamelles  d'un  grand  éclat.  Jl  bout 
à  100*  sous  la  pression  de  0",76l .  Son  poids  spécifique  est  égal  à 
1,2353.  La  vapeur  de  l'acide  bouillant  est  inflammable  et  brdie 
avee  une  ftnnme  Mené* 

n  se  mêle  avee  Peau  en  toutes  proportions;  en  ae  combinant 
avec  une  nouvelle  quantité  d'eau  égale  à  celle  qu'il  contient  déjà 
(20  pour  cent.),  il  forme  le  second  hydrate,  qui  possède  les  mêmes 
propriétés  que  le  premier,  avec  la  difli'rence  que  son  point  d'é- 
bullition  est  i  100°  à  0",7ô6,  qu'il  ne  se  solidifie  pas  encore  à  -~ 
15»,  et  que  son  poids  spécifique  n'est  que  de  14IOé  à  15\ 

On  obtient  direetement  ce  second  hydrate  en  dislillant  avec 
pvtantion,  dans  m  bsin  de  chlorure  de  ealdnm,  IB  parties  de 
imtatede  plond>iee avec 6 parties dMdèsalAtfi9ieéle«inde 
1  partie  d'eau. 
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L68  deux  hydrates  de  Tacide  formique  foDt  partie  des  sub- 
stances les  phtt  corrosiYes;  une  seule  goutte  apt>liquée  à  un  en- 
èroit  OH  k  pcni  ait  déttoale,  bML  pour  renOMBBMr,  m  ppiat  de 
prodoire  uoe  véritable  brdlHre,  qoi  suppore  eo  eminiit  Jeapiiis 
fhfs  deuleor»  et  qui  eit  M  diflMe  à  guéilr. 

On  obtient  un  acide  moins  eeneentré,  mais  égakmant  pur, 
en  distillant  10  parties  de  formiate  de  chaux  avec  8  parties 
d'acide  sulfurique  concentré  et  4  parties  d'eau,  proportions  qui 
fournissent  %  parties  d'un  acide  ^  dopt  le  poids  spéci^e  esl 
de  1,075. 

Pour  préparer  ud  aeide  élaiidueliBq^y  onii*aq|ii*àdiitiUer 
avec  de  reao  daa  foormia  broyéaa,  on  lito,  d'^prèa  EmIirt,  à 
dHuiifer  eeseBDUe  dei  TOimnaa  égaux  d*adde  auMMiqe  ooooqih 

tré,  d'eau  et  de  froment,  de  seigle,  ou  d'amidon,  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  noircisse.  Lorsque  la  masse  est  devenue  noire,  on 
la  laisse  refroidir ,  et  après  y  avoir  ajouté  «A  du  volume  total 
d'eau,  on  l'introduit  dans  uo  alambic  en  cuivre.  La  liqueur  acide 
qu'on  obtient  est  troublée  par  quelque  matière  oléagineuse,  et 
eonfient  toujours  beaueoup  d*acidesulAireux.  En  plaeedel'aoide 
suMterique,  on  peut  prendi^teseotée  opératiOB  de  l'acfda  phoa- 
phorique  hydraté  ou  du  dilorare  d^n  ;  ce  qui  prouve  que 
l'oxigène  de  l'acide  sulfurique  ue  prend  aucune  part  à  la  fbr- 
mation  de  l'acide  formique.  Toutefois  on  ignore  la  réaction  en 
vertu  de  laquelle  il  se  produit. 

En  distillant  1  partie  d'amidon  avec  4  parties  de  peroxide  de 
flianganèse  bien  puKérisé,  4  parties  d'eau  et  4  parties  d'adde 
suiftirique  du  oommeree,  on  obtient  un  aeide  fornique  impur  et 
Itadn,  d*uu  poids  spéciaqva  ée  l,M5.  IMperlies  ds  oetaeide 
saturent  lo,6  partiesdeoarboiiatadesoudeaee.  Oèsqu'onchanfl» 
le  mélange,  il  se  manifeste  un  vif  dégagement  d'acide  carbonique, 
de  sorte  que  la  masse  se  boursoufïle  considérablement.  Par  celte 
raison, il  convient  d  introduire  d'abord  dans  l'alambic  Toxide  de 
manganèse,  l'amidon  et  l'eau ,  de  cfaauiTer  le  ^toui  jusqu'à  iûP 
etde  n>  verser  ensuile  raeidesulfiviqne  que  par  petites  por- 
tions. Lorsque  le  boursoufifement  a  eaaié  et  que  tout  If  acide  e|t 
ajouté,  on  plaoe  le  ebapilaM  sur  Fappvsil,  et  09  disttte  jis- 
qu  à  ce  que  4  7,  parties  de  liquide  se  trouvent  dans  le  récipiapt 


Les  dernières  portions  renferment  so\ivent  de  Facide  sulfureux. 

Les  projlorUQitt  les  plus  conveuabies  pour  prépurir  raoid*' 
formique  sur  une  petite  échelle,  dans  des  cornues  m  wrs^  oov-' 
sItetàpreDère  10pwlisBtfaiDita,a7putieBdepeié]âd»ae 
naoginta*  BO;partieB.iMéraMÉDi^,.et  3d  parte  dtai.  La 
cornue  jM  «aftolr  au  nefn<^iiiie>oapÉM'l(^  M  plui  grande 
que  le  volume  du  mélange.  On  obtient  3,35  parties  d'un  acide 
étendu,  dont  100  paiiies  saturent  15  parties  de  cnrtionate  de  soude 
sec.  ;  -    '  . 

L'âcide  formique  est  fficile  à  reconnaître  par  les  réactions  qu*jl 
présente  iveciMde  snlftirique  etks^oKiries  d^nrKiBtMet  de  ner- 
ewn.  Un  eioèsdMde^suMMqne  ledéebnpô4i,sanslBttoMr« 
et  avec  une  Ti?e  efferreacence ,  en  gaz  oxide  de  éêAMkie  et 
eau,  qui  reAè  én  cotebftiaison  n?ec  r«eide  sulftirique. 

(^uand  on  chauffe  l'acide  formique  avec  de  Toxide  d'argent  ou 
de  mercure,  il  est  complètement  détruit;  il  se  forme  du  gnz 
acide  carbonique  qui  se  dégage,  de  l'eau  et  du  mercure  ou  de 
rargent  métallique,  sans  qu'aueune  trace  de  sel  de  merenre  ott' 
d^ai^ent  restedensleil^uide»  qnaid  l'tftarvésMDee  a  céttéL  ' 

Lonqoe  IMae  iMiniiiae 
nier  reste  Inaltéré  dans  la  liqueur,  en  combinalsOB  atet  Is'pro» 
toxide  de  mercure. 

Chauffé  avec  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  il  le  ramène 
n  l'état  de  calomel,  en  dégageant  de  l'acide  chlorhydrique  et  de 
acide  caroomque.  v. 

Avec  les  sels  solubles  d'argent  et  de  mercure,  l'acide  formique 
présente  les  mêmes  réactions  qtt*a?ee'les'oiides  decied  Mlitnx. 

Lm  peroaidflriODt  ramenés^  à  Faide  éela  dideur,  h  l'Clîit'de 
proCoiides,  qui  se  eombinenC  avec  Paeide  ÉNHirique,  tanÀ'<9ttV 

» 

se  dégage  du  gaz  carbonique.  '  *  •    •  «m  > 

LMde  formique  a  me  pins  grande  afflnilé  pour  tan  taes  que 
Fadde  acétique. 
Les  forroiates  sont  tous  sduUes  dans  rein  et  àWiennent  en 

saturant  l'acide  par  un  oxide  ou  parun  carbonate.       *  * 


m 
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Les  formiates  alcalîDs  se  décomposent  par  la  chaleur,  en  se 
duirbonnaot,  avec  dégagemeot  de  gM  iitflammabto  et  réfida  de 
carbonate  alcaiin. 

Bans  les  mêmes  circonstances,  les  autres  formiates  àégÊgtÊA 
dn  gaz  acide  earbODiqiie,  des  carbura  d*bf  dragèw  et  de  Pcm,  tt 
laiwert  utt  réaMn  de  chariNa  et  d'oiide  cu.dc  Biétal  pia^^ 

Lorsfi'oadiaBflèiiBeieèa  de  ftraniBtetfcedeidiiaolirtiooi 
dVgent,  de  mercure,  de  plaUne  ou  de  cUorure  d'or,  ces  métaux 
se  précipitent  à  l'état  métallique ,  en  produisant  une  ?ive  effer- 
vescence due  à  de  Tacide  carbonique. 
.  Ils  se  comportent  a?ec  Tacide  sulfurique  comme  l'acide  pur. 

Les  sels  de  sesqytoiide  de  for  en  sont  coloiiB  eo  ronge  jan- 
Dàtre  foncé. 

Fmmmk  ^mmmkm.  —  Fomle  :  FcO,»  AdH4  O. 

La  dissolatiOD  de  ce  ael  dcfient  acide  ^uaiid  cd  Pétapore,  en 
perdant  de  ranmioiiiaque.  Il  cristallise  en  prismes  droits,  à  4  pans, 
terminés  par  4  faces.  U  est  très  soluble  dans  Teau  et  déliques- 
cent. Sa  saveur  est  fraîche  et  mordicante,  il  fond  vers  120*  et  se 
volatilise  à  une  température  plus  élevée,  sans  laisser  de  résidu. 

U  renferme  les  élânenti  de  1  éifiiivaleiit  d'acide  cjcahidcique 
çt  4  atcoMC  d'eaik 

C,  H,  0„  I^,  H.  O  =:  C.  ]N.  H„  4  H,  O. 

Aussi  ac  transfonne-t-il  en  ces  deux  produits,  quand  oa  bit 
passer  sa  vapeur  à  travers  im  tube  incandescent  (Do£:B£K£iiSËR, 
Pblouze). 

Formiate  de  mélamine.  —  L'acide  formique  dissout  une  quan- 
tité considérable  de  mélamine,  et  donne  un  liquide  qui  fournit, 
par  l'évaporationi  des  lamelles  éclatantes. 

Ces  cristaux  perdent  une  partie  dclenr  acide,  quand  on  lea 
eipofle  à  Pair }  cette  décomposition  est  pins  rapide  à  100*. 

llmiMli  dWîds  ^éthyle.  ^Pomnile  :  Fo  0„  Ae  O. 

Pour  l'obtenir,  on  introduit  dans  une  cornue  tubulée  et  sèche, 
communiquant  avec  un  réfrigérant,  7  parties  de  formiate  de 
soude  sec  et  un  mélange  de  10  parties  d'acide  sulfurique  du  com- 
merce avec  6  parties  d'alcool  de  90  .centièmes.  La  masse  s'é* 
chauffe  coosidtableinent,  et  la  plus  grande  partie  du  fonniate 
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d'éthyle  passe  sans  qa*il  soit  atattaire  de  cbauffer.  Après  avoir 
HgHéiepfoàytficmmlBie  iiÉMudeiittéocl— Kponr  te 
priver  dMdOi  00  te  Mm  en  digestion  afoo  dtt  eMorm  de  eal- 
ehim  qu'on  renonvelte  tant  qu'il  en  est  monM  et  qu*a  devtoot 
visqueux. 

Cest  un  liquide  limpide,  d'une  odeur  aromatique  pénétrante, 
d*une  densité  de  0,912.  H  bout  à  53,4,  sous  la  pression  de  0",761, 
sasaveur  est  firalcheet  épieée.  Ilestsoluble  dans  10  parties  d'eau, 
et  se  mête  en  tontes  proportions  aivec  Talcool,  Téttier,  l'esprit  de 
bois.et  plasienrs  hoiteB  grasses  et  essentitftaB.  n  8*aeidifie  pronip- 
lement  lorsqu'on  te  conserve  dans  des  flacons  mal  bouchés.  Le 
gaz  ammoniae  see  est  sans  action  sur  M,  taBdb  qne  raasmoniaqne 
liquide  le  décompose  comme  les  autres  alcalis. 

Formiate  d'oxide  de  méthyîe,  —  Formule  :  Fo  O5,  Me  O. 

La  préparation  de  cette  combinaison  est  la  même  que  celle  du 
corps  précédent.  C'est  un  liquide  très  fluide,  incolore,  plus  léger 
que  Teau  ;  il  bout  entre  ao*  et  38«;  son  odeur  rappelle  celle  de 
rae6ttted*eiided'étliite. 

^IptrimSi  dis  posasse. Cest  nn  ssi  très  soinbte  et  dMkite  à 
obteoir  sons  forme  régulière. 

FémiM»  de  sonds.  —  Formate  :  FoO„  aq,-^  Il  cris- 

tallise en  prismes  à  base  rhombe  ou  en  tables  d'une  saveur  amcre 
et  salée.  Ces  cristaux  fondent  par  la  chaleur  en  perdant  leur  eau 
de  cristallisation;  à  une  température  plus  élevée,  ils  se  décom- 
posent Il  est  très  soluble  dans  reaa,  insolntite  dans  rateool,  dé- 
liquescent i  l'air  humide. 

D'après  Gobbbl,  il  possèdete  propriété  de  réduire  un  grand 
nombre  d'oxides  métaDiques.  DoBBBmsnfEn  a  proposé  de  se 
servir  de  la  solution  de  ce  sel  pour  séparer  Targent,  le  mercure, 
te  platine  et  le  palladium,  d'avec  le  fer,  le  cuivre,  le  manga- 
nèse, etc.;  quand  on  fait  bouillir  la  solution  de  ces  métaux  avec 
te  formiate  de  soude,  les  premiers  se  précipitent  à  Pétat  métalli- 
qoe,  tandis  que  les  autres  n'en  sont  nullement  altérés. 

Minînisdetaryis^Formnte  :  Fo  0„  Bn  0.  »  Ce  sel  s'olh 
tient  ftcflement  en  prismes  transparents,  d'un  grand  édat,  Inalté- 
rables I  Pair  et  dhmesaveor  amèi^très  prononcée.  Il  est  soluble 
dans4parttes  d'eau,  et  insoluble  dans  l'alcool  (Arfvedson). 
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Formiate  de  ttontiane.^  Formule  :  Fo  0„  Sr  O  4-  4  07.— Il  • 
cristallise  en  prismes  à  six  pans,  transparents,  incolom,  édalanU, 
inaliéraUei  à  fair.  La  obalciir  kar  Ml  |Mrdre  4  itomes  d'eao  de 
oislaUiMkioa  (GottiLX 

FérmùOe  deehaux.'^  Fonmde:  Fo0.yCaO.  —  ODioblieiit 
ce  MlfiBcilemenl  en  Mrwluraat  perdu  Mdeislainr  l'aetde  àn|>ur, 
provenant  de  Tamidon  ou  dViulj  es  mntièrcs  organiques,  distillées 
avec  de  Tacide  sulfuiique  et  du  peroxide  de  manganèse.  L'acide 
sulfureux  se  précipite  à  Tétat  de  sulfite  de  chaux  insoluble,  et  la 
cbaux  en  excès  s'enlè?e  par  un  courant  d'acide  cariMMilque-  Ce 
se&  n'est  guère  pliis  soluble  à  cl««d  qeTà -fireid,  de  loite^  b 
neîlleiire  ornière  de  leftire  erMHlMr  ooniiitaèèieinrarn 
dissolutioD  à  une  dpuee  ebalcur*  Une  diMOlvUen  oôobeArée  de 
ce  sel  dépose  par  révapomtloii.  des  aiguiUes  d'im  blanc  écla- 
tant, qui  s'eflleurissent  quand  on  les  chauffe.  11  se  dissout  dans 
10  parties  d'eau  à  19*  (Ooebel);  sa  dissolution  a  une  saveur 
silce,  très  Àcre;  il  est  insoluble  dans  I  alcool.  Un  peut  l'em- 
ployer pour  préparer  de  l'acide  formique  très  pur,  éa  le  distiUaBt 
atVee  deTe^sulfuriqueplusediDoins^endÉ^  * 

Fmrmiai»  de JiM^Mtf m.  — Formule:  FoOiVBi^O^'-*Cesei 
crislaUbe  eu  aiguilles  déliées,  éelatiBles,  ioaUéraliMb  »  |r§lr,  in- 
bfdres,  eolaUee  dans  13  parties  d'eau  et  insolubles  dans  Fâlcool 
(Goebel).  •      •   •  -  » — r.  ,>.*'*  • 

Formiate  d'alumine.  —  Formule  :  3  Fo  O5,  A/,  O».  —L'hy- 
drate d'alumine  se  dissout  dans  l'acide  formiqur  et  donne  par 
l'évaporation  une  masse  gommeuse  non  cristalline.  Sa  disso- 
ittUott  est  ioaHéraUeè  le  teespéraUire de  réMUUon. fen èjeu- 
tant  du  sulfate  de  potasse,  de  Mun,  etc.,  eNer  ae  irolMe 
quand  en  la  ebauflia,  mais  le  précipité  disparaît  par  le*reflPOl^ 
dissement.  C'est  une  propriété  que  ce  sel  partage  avec  i'acélale 
d'alumine.  *  *  .  • 

Les  formiates  de  manganèse,  de  proioxide  de  fer,  de  zinc,  de 
cadmium,  de  ntdkeZ  et  de  eokUl.sont  des  sels  très  soteUes  et  cria* 
taUisables. 

'  Ffltmtate  dfi^inum.  ^  Formule  :  Fo  O.,  Ce  O  —  C%si  une 
poisdre  blenelie«  gremie  elciistÉUiDe  qui  pen^ 
tlonàl90*;àM)<»4leeDtiie  dns  une  espèce  d^éMUon  et  se 
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converlit  en  carbonate  de  cérium,  sans  noircir.  C'est  le  formiale 
k  plus  insoluble  ;  aussi  meUon  ce  peu  de  solubUiié  à  profit  pour 
préparer  roiide  de  oérimii  jjw^  è  Feide  des  dissoliUions  «o»* 
tiennent  en  entre  de  l'oiide  dolir,  de  k  ohanx-»  en  diwtres 
mMes. 

Fammte  êê  enivre.  —  Il  eristallise  en  grands  prismes  rhonn 
boidaux ,  très  i  tguliers,  tiansparenis,  d'une  couleur  bleu  clair.  Il 
s'efïleurit  pnr  la  chaleur. 

Formiate  de  plomb,  —  Fo  0„  P6  O.  —  Quand  on  verse  de 
radde.formique  dans  une  solution  saturée  d'acélatc  dç  p^omb,  il 
se  forme,  au  bout  de  peu  de  temps,  des  aiguilles  brillantes,  grou- 
pées autour  d'un  centre  commun  ;  si  Tacide  forroique  est  en 
eieès,  toute*  la  liqueur  se  prend  en  masse  solide.  On  purifie  ftci» 
lement  les  cristaux  en  les  lavant  avec  de  Tesu.  Ils  sont  anhydres, 
se  dissolvent  dans  36  à  ^0  parties  dVau  froide,  nr«'iix  à  chaud. 
Le  peu  de  solubilité  de  ce  sel  sert  à  reconnaître  la  présence  de 
Tacide  formique;  son  iusolubiliié  absolue  dans  Talcool  peul  être 
utilisée  pour  séparer  Tacide  fori]}i^Q  d|i^Vaei(i4  acétique.  La 
dissolution  du  formiate  de  plomb  a  une  sa? eur  sucrée.  Quand 
on  la  pop9  à  l*éMUtlon  a?ecun  qiq)|(  4»  nmiAsot»  elto  prend 
une  réaetion,a|caline. 

Fjamiatei  de  protoxidê  et  de  deutoxide  d^méPW»»  — :-For^ 
mules  :  Fo  Os,  Hg^  O  et  Fo  O,,  O. 

Le  deutoxide  de  mercure  bien  pulvérisé  se  dissout  dans  Facide 
formique  à  la  température  ordinaire,  en  donnant  une  liqueur 
^jviapfn^e,  qui,  è  Tai^r  ^  s^pcfp^  c^.  nmtt  sop^  et  cristal- 
Idia.  La  plHf  fidble  chaleuc  suffit.  1^  4fP<llï>SifE^  c^^^  Un^ 
rétatrSec  qM'en  d^$olutioi|;  U  dégage  ^fi^tfk  de  Taci^  carbo- 
nique, de  raçide  fiormlque  e$t  n{ii9.eiiL  Hb^rt^  i;^  l|{  <|<^  àa^ 
toxide  est  ramené  à  l'état  de  protoxidê. 

Quand  on  chauffe  légèrement  une  dissolution  de  deutoxide 
de  mercure  dans  Tacide  aqueux ,  elle  se  prend  en  masse  cris- 
talline, micacée,  très  brillante.  Ces  cristaui,  qui  ne  sont  au- 
tre chose  que  du  formiate  de  protoxidê  de  mercure,  sont  com- 
posés de  petites  lamelles  è  4im  6  pans ,  d*un  éelat  soyem  et 
argentin.  Pour  les  sécber,  on  les  preise  entre  plusieura  doubtos 
de  papier  josepbé 
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Le  sel  de  protoxide  à  l'état  sec  ou  en  dissolution,  se  décom- 
pose par  la  chaleur,  avec  une  légère  détonation,  en  métal , 
acide  formique  et  acide  carbonique. 

4  atomes  de  formiate  de  deutoxide  de  mercure  se  décomposent 
par  la  chaleur  en  2  atomes  de  formiate  de  protoxide  de  mercure, 

1  atome  d'hydrate  d'acide  formique  et  2  atomes  d'acide  carbo- 
nique. 

C.  H,  0,0  Hg4  =  4  at.  de  formiate  de  deutoxide  de  mercure 
donnent  : 

,  C,  114  O,  H^,  =  2  at.  de  formiate  de  protoxide 
Ca  H4  =1  at.  d'hydrate  d'acide  formique 

Ca      O4        =2  at.  d'acide  carbonique 

C,  H,  0,0  Ug^ 

2  at.  de  formiate  de  protoxide  de  mercure  C*  H,  O,  H^, 
se  décomposent,  par  la  chaleur,  en  : 

2  at.  d'acide  carbonique  Cj  O4 

1  at,  d'hydrate  d'acide  formique  C,  H4  O4 

4  at.  de  métal  H^4 

C4  H4  O.  Ug, 
Formiate  d'argent.  —  Formule  :  l'o  O3,  A</  O. 

Ou  l'obtient  par  double  décomposition  du  nitrate  d'argent 
avec  un  formiate  alcalin.  Il  se  présente  sous  forme  de  pelits 
feuillets  d'un  blanc  éclatant,  peu  sohibles,  qui  se  décomposent 
par  la  chaleur  en  métal  «  acide  formique  et  acide  carbonique. 

COMBINAISONS  DU   FORMYLE   AVEC  LE  CHLORE,   LE  DROMK, 

ET  l'iCDE. 

Le  chlore  et  Thypochlorite  de  chaux,  en  agissant  sur  le  chlo>> 
rure  de  méihyle,  Toxide  de  méthyle  et  l'hydrate  d'oxide  de  raé- 
thyle,  produisent  une  série  de  chlorures  de  formyle. 


Digitized  by  G» 


m  CBIMIA  ORGAllIQim.  M 

De  ta  même  manière  qu'on  peut  obtenir  Tacide  formique 
comme  produit  de  Toxidatioa  des  matières  qui  ne  renferment  pas 
de  fbnnjle,  il  est  aisé  de  produire  des  chlorures  de  ce  radical  à 
raide  deaobatances  qui  ne  dérifent  pas  du  iDrmyle.  Ainsi  le  per- 
thhnuredê  farm^U  est  un  produit  de  la  décomposition  du  cfalord 
par  les  alcalis  ;  il  se  forme  en  outre  par  ta  dfstillation  de  Taleodl 
ou  (le  Tacétone  avec  des  hypochlorites  alcalins.  Le  perbromure  de 
formyle  se  forme  d'une  manière  tout  à  fait  semblable,  au  moyen 
du  bromal,  et  le  periodure  de  formyle  par  la  décomposition  de 
rhydrate  d'oxide  d'étbyle  avec  une  solution  alcoolique  d'iode  et 
<i*iiydrate  de  potasse. 

En  exposant  le  chlorure demétliy le  dans  un  vase  rempli  de  chlore 
sec  aux  rayons  directs  du  soleil»  on  obtient  trois  produits  bien 
distincts,  qui  ont  été  étudiés  récemment  par  RBGNAULT(^tfnfialeff 
dtf  Chimie,  tome  7,  page  353).  Celui  qui  se  forme  par  la  pre- 
mière réaction  se  compose  de  H4  C/«  5  c'est  un  liquide  inco- 
lore, qui  bout  à  30<>,ô^  la  densilé  de  sa  vapeur  est  égale  à  2,94. 
Le  chlorure  de  méthyle  lui  donne  naissance  en  perdant  2  ato- 
mes d'hydrogène  qui  sont  remplacés  par  S  atomes  de  chlore. 
£n  supposant  le  chlore  remplacé  dans  cette  combinaison  par 
son  é^Talent  d'oxigène»  nous  aurons  un  oxide  de  formyle,  cor- 
respondant à  raidéhyde  dans  la  série  de  Téthy  le  C,  H  «  O, = C,  H, 
O,  H,  O  ^  il  aurait  la  même  composition  que  l'hydrate  d'acide 
acétique  €«  H,  0«,  ou  le  formiaie  de  méLh^ie  :  H« 
C.  H,  O,. 

£n  traitant  ce  chlorure  par  une  nouvelle  quantité  de  chlore,  il 
se  ooofertit  en  percblorure  de  formyle  G,  H.  Q«»  tandis  qu'il 
ta  dégage  de  l'acide  chlorfaydrique.  Le  chlonire  de  niéthyle  passe 
à  l'état  depercfakNm  de  formyle atec  le  concours  de  Satomes 
de  chlore: 

1  at.  Me  a,  =  C,  H,  C/.|  j  C.  H,  Cl.  =  1  aL  Fo  CU 
8  at.  chlore  «         U.]~\     H*      =  2  at.  H, 

Le  corps  chloré  C»  C/4 se  convertit  également  en  percblorure 
de  formyle»  d'uno  manière  analogue,  par  l'influence  de  4  atomes 
49  5hlm. .  . 
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La  formation  du  ^rchloriirb  dé  tdhnttë^  «ta  tûMi^ 
de  lliydrate  d*oxîdé  de  tnéiliTte  et  èd  téettoùe,  i-ésiktoè  Wm  tté^- 
compositiob  assez  cbibpreze.  Quand  bta  diaîMfe  l'àd  dto  eek 

liquides  avec  de  Thypochiorite  de  chaux,  il  distille  du  perchlonire 
de  formyle,  tandis  qu'il  se  forme  une  combinaison  de  chlorure  de 
calcium  et  de  carbonate  de  chaUx,  qui  se  précipite  en  grains 
blancs,  cristallins  et  brillants.  L'hypochlorite  de  chaux,  qui  sert 
'dans  cette  déromposition ,  doit  posséder  une  réaction  alcaline^ 
avant  et  après  ropéraikm;  lorsqu'il  est  snmtnré  de  otriore,  il  ne 
donne  point  de  perchlonire  de  (toniiyle.  Cette  décompositfonn'est 
accompagnée  d*aucun  dégagement  de  gaz,  et  on  n'f  MMem  sur- 
tout point  d*acide  ca^bonique  libre.  Si  Ton  emploie  de  Talcool, 
Il  est  probable  qu'alors  le  perchlorure  de  formyle  se  produit 
directement  et  que  sa  formation  est  d'abord  précédée  de  celle 
du  chloral.  Comme  on  ne  retrouve  dans  le  perchlorure  de  for- 
myle que  le  quart  dû  carbone  que  renferme  Talcool  qui  a  servi 
à  W  préparer,  on  peut  exprimer  ht  rtetkm  par  les  Itaraiiiies 
suivantes  : 

i  ai.  irsttcbM  €•  &t4  O4  . 

6  at.  d^hypochlorite  dé  ehiitix  Qi«  0,«  Ga, 


C«  IIm  Om  Cffc  G»i 

reafement  les  éUnênts  de  : 

1  at.  de  perchlorure  de  formyle     C,  ti,  CU 
3  at.  de  formiate  de  chaux  C«  H«  0«a  Cô, 

ô  at.  de  chlorure  de  calcium  Ca« 
8  al.  d'ewi  H..  O, 


C,  H,4  Oto  C/u  Ca, 


Mais  3  atomes  de  formiate  de  chaux,  en  présence  de  3  atomes 
d*hypochlorite  de  chaux  et  de  chaux  caustique  en  excès»  se  dé^ 
composent  en  6  atomes  d'acide  carbonique  qui  entrait  en  oom^ 
binaison  avec  la  chaux. 

Il  serait  «uperûiî  ^'expliquer  là  fdribktidn  Au  perdikÂalrë  de 
iormyle,  aiî  moyen  de  l'oxide  dë  méihyle,  puisque  4  atomes  % 
ce  dernier  renferment  les  mêmes  éléments  que  %  atomes  d'al« 
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Cûol.  £aûo,  comme  on  peut  considérer  l'acétone 
combinaison  d*oiide  d'acétylo  avec  Toxide  de  méthyfle, 

G4  H.  O      onde  d'acétyle 
Gt  Ht  O      oxidé  de  ttéllijflè 


C«  H,t  O.  =  acétone 

ii  est  égalemeut  mutile  d'en  discuter  la  décomposition. 

Le  periodure  de  formyle  te  forme  en  Verta  de  là  iécompo- 
àtioh  de  i  atonie  d'alcool  avec  16  atomes  dModè  et  6  atomes 
'de  potasse,  en  i  atome  de  periodnre  de  (brmyle,  i  atome  de 
ftrmiatè  de  potasse,  5  atomes  diodure  de  potassiiiin  et  4  atomes  • 
d'eau. 

1  at.  d'alcool  (L/ÎÎ^  2 


16  at.  d'iode  J.« 
6  atomesdepoteMo  0«  K« 


équivalent  i 


Ci  Uu  0|  Jm  &• 


1  at.  de  periodure  de  formyle     C,  H,  î, 
i  at.  de  formfate  de  potasse        C»  H»  O4  K 
5  at.  d'iodure  de  potassium  K. 
4  at  d'eau  o, 


iC«  Uis  o,  J|0  Ke 

Les  coinbinaisoils  de  l'iode^  dil  llrôébe  et  èa  bhloîv  ftvec  le 
IttHnyle  sont  toutes  Composées  par  les  alcalis,  quoique  difflcl- 
ftmeht;  Mi  fbniiiàtês  dicalins,  èt  Mb  lialotdes  métalliques. 

t  àtbme  de  percWdrure  de  (britiyle  donne,  avec  4  atomes  de 
potasse,  1  atome  de  formiate  de  potasse  et  3  atomes  de  chlorure 
de  potassium: 


Fo 

30-(-K0 
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PnêodUantn  de  ftmifk. 

Formule  :  C  H,  C/.  =  Fo  C/,. 

Par  l'action  du  chlore  sur  le  chlorure  d'acétyle,  Regnault 
a  obtenu  un  composé  C4  H«  Q4,  qui ,  dédoublé,  représenterait 
le  protocUonare  de  formyle  (foir  ChUrrun  ^acélgU). 

Bickiarun  de  formule. 
Formule  :  C  H.  0/4  =  Fo  Q4 

En  parlant  de  l'action  du  clilore  sur  les  dérivés  de  Téthyle  et 
de  ^acétyle,  nous  avons  déjà  signalé  l'existence  d'un  corps  que 
Hegnault  a  obtenu  en  faisant  agir  du  chlore  sur  du  chlorure 
d*étby]e.  Ce  corps  peut  être  représenté  par  G*  H«  C/.,  ou  comme 
bichlorure  de  formyle  Ct  Ht  C(i  (voir  dpipi  Morée  dérivée  du 
Mtmre  d^iAjfle).  .  :  1 

Penhlorwre  de  famifle. 

Formule  :  C,  H,  C/,  =  Fo  Q,  (Dumas). 
Synonyme  :  chloroforme. 

Où  peut  Tobteoir  facilement,  en  distillant  le  chloral  avec  de 
Feau  de  baryte  on  du  lait  de  cfaauzj  cependant  la  métfaode  sut- 
Tante  est  plû  commode.  On  délaie  1  partie  d'hydrate  de  cfaanx 
dans  84  parties  d*ean>  et  après  y  avoir  feit  passer  on  courant 
de  chlore  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  la  chaux  ait 
disparu,  on  ajoute  une  petite  quantité  de  lait  de  chaux,  pour 
rendre  la  liqueur  alcaline.  Lorsque  rhypochlorite  de  chaux 
ainsi  produit  s'est  clarifié  par  le  repos,  on  y  ajoute  Vs4  de  son 
Tolume  d'acétone,  d'alcool  ou  d'esprit  de  bois,  et,  après  afOâr 
abandonné  le  tout  à  luinnénie  pendant  fingt-quatre  lieures,  on 
le  distille  à  une  douce  dialenr.  La  comne  ne  doit  être  rempUe 
qu'auzdenx  tien,  si  Fon  veut  éviter  que  la  maise  ne  déborde.  Le 
produit  renferme  du  percMonire  de  formyle,  sous  forme  d'un 
liquide  pesant,  éthéré  et  mélangé  d'alcool.  £n  ajoutant  de  l'eau, 
il  s'en  sépare  et  on  le  rectifie  ensuite  au  bain-marie.  On  l'obtient 
enfin  parfaitement  pur,  en  le  laissant  en  digestion  sur  du  chlorure 
de  calcium  et  le  distillant  de  nouveau  avec  de  Tacide  suifuriqu^ 
çonoentré* 
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19^0118  âTODS  TU  pins  Imt  qu'on  pait  ausri  préparer  le  per- 

chlorure  de  formyle,  en  exposant  un  mélange  de  chlorure  de 
méthyle  et  de  chlore  gazeux,  à  l'action  des  rayons  directs  du 
soleil.  Il  s*obtient  également  en  traitant  l'huile  chloralcoolique 
eo  dittoiution  dans  Talcool  par  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse. Par  une  addition  d*eaa,  il  se  sépare  soos  la  forme  d*iiiie 
condie  oKagioeose  et  pesante. 

C'est  un  Hifuide  incolore,  oléagineuz,  d\ine  odeur  Mérée, 
agréable,  d'une  sateur  doueefttre  ;  son  poids  spéciBque  est  de 
1,480  à  18"-,  il  bout  à  00,8».  Mêlé  avec  de  Teau  et  ilistillé,  il  passe 
à  la  distillation  quand  l'eau  a  atteint  une  température  de  57,3<>. 
Il  ne  s'^iflamme  que  très  diflicilemeut,  et  brûle  dans  la  flamme 
d'une  bougie  en  la  colorant  en  ?ert. 

Une  dissolution  aloooUque  de  potasse  le  détruit  en  le  trans- 
formant en  fonniate  de  potasse  (Dumas).  La  densité  de  sa  ta- 
peur estégale  1 4Ji\  le  osleul  donne  ^^V^  ai4,ll6,  oe  qui  eor- 
respond  i  4  volumes.  H  renferme  en  100  parties,  88,927  de  chlore 
et  11,073  de  formyle. 

On  peut  le  distiller  sur  l'acide  sulfurique,  le  potassium,  la  po- 
tasse et  d'autres  acides  sans  qu'il  en  soit  sensiblement  altéré. 
Sa  Tapeur,  en  traversant  un  tube  incandescent,  se  décompose 
encarixme,  acide  chlorbjdrique»  et  un  corps  cristallisé  en  lon- 
gues aiguilles  blancbes. 

EiposéaTCc  du  chlore  aux  rayons  dbects  du  soleil,  il  se  dé- 
compose en  acide  cMorhydrique  et  un  chlorure  de  carbone: 
C,  C/„  qui  bout  à  78°  et  dont  la  vapeur  pèse  5,30  (Regnault); 
le  calcul  donne  pour  la  densité  de  la  vapeur  de  ce  corps  exacte- 
ment le  môme  nombre  :  =  5,30,  c'est-à  -dire  4  volumes. 
On  peut  considérer  ce  dernier  composé  comme  de  l'acide  for- 
nique, dans  lequel  fhydro^e  du  radical  et  l'ongène  sont  ren»- 
placés  l'un  et  rautre  par  lé  chlore  : 

c.  a.  +  a.. 

n  a  sous  ce  rapport  quelque  analogie  avec  le  sesquichlorure 

de  carbone  :  C/,,  =  Cl^  +  Cig,  qui  correspond  è  l'acide 
acétique.  Quand  on  fait  passer  sa  vapeur  à  travers  un  tube  de 
porodaine  à  la  chaleur  rouge  obscur,  elle  se  partage  cndeuznou* 
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ve^x  chlorures  de  carbone ,  doal  la  composiliou  s'cxpriine , 
d'9près  REGiVAULT,  par  C  Cl^  et  C  C/,. 

Chlorhydrate  de  chlorure  de  formyîe. 

Formule  :  2  G,  H,  C/„  U,  Q,.  ' 

Le  chlore,  en  agissant  sur  le  chlorhydrate  de  chlorure  d'acé- 
tyle ,  donne ,  entre  autres  produits .  naissance  à  celui-ci  (  voir 
Chlorhydrate  de  chlorure  d'acètyle). 

Perbromure  de  formyle. 

Formule  :  Fo  Br^  =     H,  Br«  (Dumas). 
Synonyme  :  bromoforme. 

On  l'obtient  exactement  comme  le  perchlorure,  en  remî)bçant 
l'hypochlorite  de  chaux  par  de  Thypobromite,  ou  le  chloral  par  le 
bromal.  Il  possède  les  mômes  propriétés  que  le  chlorure.  Il  est 
plus  pesant  que  Tacide  sulfurique  concentré,  sa  pesanteur  spéci- 
que  est  de  2,10  j  il  est  moins  volatil  que  le  perchlorure  de  for- 
myle, et  se  décompose  beaucoup  plus  facilement  par  les  alcalis. 

Periodure  de  formyle. 

Formule  :  C,  H»  Ja  =  Fo    (Dumas,  Mitscherlich). 
Synonyme  :  iodoformc. 

Il  a  élé  découvert  par  Serullas  qui  le  décrivit  d'abord  comme 
une  combinaison  d'iode  avec  de  l'hydrogène  carboné,  et  plus  tard 
comme  un  iodure  de  carbone.  Après  lui,  Mitscherlich  décrivit 
ce  corps  comme  un  iodure  de  carbone,  ce  qui  fit  méconnaître 
pendant  quelque  temps  la  constitution  du  chloroforme ,  qui 
devait  être  le  composé  chloré  correspondant,  Dumas  a  fait  con- 
naître le  premier  sa  véritable  composition. 

Pour  l'obtenir,  on  verse  une  solution  alcoolique  de  poUisse  dans 
une  dissolution  d'iode  dans  l'alcool,  jusqu'à  ce  que  cette  dernière 
soit  décolorée  ;  il  faut  avoir  soin  d'empêcher  tout  excès  d'alcali. 
On  chasse  ensuite  l'alcool  en  évaporant  doucement,  et  à  mesure 
qu'il  se  volatiUse,  il  se  dépose  des  cristaux  d'iodure  de  formyle. 
On  les  purifie  d  iodure  de  potassium  par  des  lavages  à  Teau  pure. 

Il  cristallise  en  lames  jaunes,  brillantes,  douées  d'une  légère 
odeur  de  sa(j*an  désagréable,  assez  persistante.  11  est  insoluble 
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dam  l  eau,  très  t&MÀt  ém  Paleool,  rUher  et  riqdrtte 

(le  mc'lhyie.  Il  se  sublime  a  lOO",  et  se  décompose  à  120?  en  mt^ 
bonc,  iode  et  acide  iodhydrique.  Uoe  dissolutiou  alcoolique  de 
potasse  le  décompose  très  facilement.  Le  chlore  gazeux  le  con- 
Tertit,  à  Taide  de  la  chaleur,  eo  perchlorure  de  formyle  e( 
çhlamre  d*iode.  Distillé  avec  du  ddonirede  phesphore,  ildooM 
B^itsanoe  lim  liquide  rooge  foncé,  d*uiie  pmoim  spéciflqiie 
de  1,96,  et  renfermaiit  du  chkNre,  de  Tlode  et  du  fbrmyie. 

Il  éprouve  une  décomposition  analogue  quand  on  le  distille 
avec  du  sublimé  corrosif. 

Sulfure  de  forntyle. 

Formule  :  Fo  S»?  (Bouchakdat). 
Synonyme  :  Sulfoform* 

Quand  on  distille  de  rtodure  de  tbnnyle  ayec  3  parties  de  sul- 
fure de  mercure,  on  obtient  une  liqueur  jaune,  oléagineuse,  plus 
pesante  que  l'aciiie  sulfiirique  et  insoluble  dans  Teau  ;  elle  se  mèlç 
avec  l'alcool  et  l  éther  ^  1  hydrate  de  potasse  la  convertit  en  sul- 
fure de  potassium  et  formiatede  ppt^^se. 

ACTION  DU  GBL01IB  BT  DU  AUTEIS  COata  «MAOtaie  SUR  U| 

HÉTHYLS  ET  SES  DéaXTjEs;  lOaHâTtOI  Df  PRODUIT^  A$*PAR- 
Tf KAHT  ▲  Là,  S^aU  OU  90EI1TU. 

^dîofi  di^  «Mors  jfif  fùçàdô  4c  mift^ 

Le  chlore  gazeux  décompose  le  gaz  oxide  de  méthyle  avec  dé- 
gagement d'acide  cblorhydrique  et  le  convertit,  d'après  Re- 
€NAiJLT,  enun  liquide  oléagineux  de  la  oenporitioli  d  Â«  Cl|  O. 
Ce  liquide  est  très  niobile,po0s^  une  odeur  «iffàoip^ 
le  tamifloMiot  Son  odeiir%it  tiwt  à  fttt  «ariMto  k  4i 
gaz  ddoroiicarboniqae.  H  répHid  des  taiéei  acides  à  Tair  hu« 
mide;  on  peut  le  distiller  sans  altération.  Son  poids  spécifique  est 
de  1,315  à  20*;  son  point  d  ébuililion  se  trouve  à  105».  Laden'» 
sité  de  sa  vapeur  est  par  expérience  égale  à  4,047,  représentant 
ft  TOlumes}  en  effet  le  calcul  donne  =s  3,978.  Rbgkaulv 
app<K'oe  eorpa  Okermak^Ht^  wmMmméi' 
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£a  protongeiiit  ractkm  da  ddore  sur  le  corps  précédent,  le 
mânie  diimiite  a  cMenii  ao  liqiiide  d'une  odeor  moins  forte, 

d'un  poids  spécifique  de  1,606  à  S0<»,  bouillant  environ  vers  130*. 
Sa  composition  s'exprime  par  C,  H,  CI4  O  ;  la  densité  de  sa  va- 
peur a  été  trouvée  égale  à  6,367,  représentant  2  volumes  ;  le 
calcul  donne,  d'après  la  formule  iodiqiiée,  le  nombre  -^^^^as 
6,348.  On  pourrait  enYis^;er  ce  composé,  que  Rbcicault  ap» 
pelle  éAtr  nMgUqiu  Heklorwé,  comme  un  oxidUonÊn  és 
/braiyie,  correspomiani  è  raeide  formique,  dans  lequd  2  équifa- 
lents  de  chlore  remplacent  S  éqoifalents  d'oxigéne,  de  la  manière 
suivante  : 

C  H.  Ch  i 
O  i 

Enfin  ce  dernier  corps  perd  encore  tout  son  hydrogène,  lors- 
qu'on le  traite  par  le  chlore  sous  rinfluence  solaire,  et  se  trans- 
forme en  un  corps  très  volatil  C,  C/.  O,  appelé  par  Kegnault 
éther  méthy ligue  perMofwri,  Son  odeur  est  vive  et  suffocante  ; 
son  poids  spécifique  est  de  1,594.  Il  bout  à  peu  près  Tcrs  100". 
La  densité  de  sa  vapeur  est  égale  1 4,(S70,  reprtentant  4  toIu- 
roes,  ce  qui  diffère  de  la  condensation  des  corps  précédents  ;  le 
calcul  donne        =  4,36. 

La  préparation  de  ces  corps  n'est  pas  sans  danger  \  il  arrive 
souvent  que  Tappareil  éclate  avec  une  explosion  violente,  si  Ton 
n'a  pas  soin  d'observer  les  précautions  que  Regnault  a  décrites 
dans  son  mémoire.  {Aimak$  de  CMnie,  tome  7U  p.85S). 

^cfîoii  dt»  dUbrv  iNr  rikyiènBle  d*MN&  tfs 

.  Quand  on  fût  arriver  du  chlore  dans  de  l'hydrate  d'oxide  de 
aséifayle,  le  gac  eil  absorbé  afoe  produetion  de  chaleur  et  de  tu- 
aBière  ;iaréaolion  énergi^ne  oceaUonne  quelquefois  une  oplo- 
sk».  On  peut  néanmoins  eiéenter  l'opération  sans  danger,  en 
préservant  le  faaa  oà  ron  foit  le  mélnuge  de  Taocès  de  la  lumière. 
Vers  la  fin,  pour  en  dnsser  Teicès  de  Tacide  chlorhydrique,  il 
dut  chauffer  le  mélange.  On  obtient  ainsi  deux  liqueurs,  dont 
l'une  est  aqueuse  et  renferme  beaucoup  d'acide  chlorhydrique^ 

rautre  présente  la  conslstanoe  d'une  huiie  pesantOt.  ayant  une  sa-» 
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veur  mordicaote,  et  se  décompose  par  les  alcalis  eu  acide  formi- 
que,  ei  un  uouveau  liquide  oléagineux. 
Kame  en  a  lait  raoalyae  et  y  a  trottfé  : 

Carbone  sa  21,94 

Hydrogèoe  »s  1^ 

Qxigto  »  10,79 

Chlore  a  ee^oo 

MaU  comme  on  ne  connall  ni  la  nature,  ni  la  quantité  des  pro- 
duits que  ce  corps  fournit  en  se  décomposant,  il  est  impossible 
d'en  établir  la  formule  oi  d'ea  expliquer  la  formalkm. 

AcUm  du  chlore  sur  le  chlorure  de  méihyle» 

En  parlant  des  combioaisons  du  formyle  avec  le  chlore,  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  mentionner  la  transformation  du 
chlorure  de  mcthyle  en  chlorure  de  formyle,  par  Faction  du 
chlore.  Nous  allons  décrire  les  produits  chlorés  que  Hëgnault 
.  a  obicuia  dans  les  mêmes  circoostaoces,  d'après  le  mémoire  que 
œ  savant  chimiste  a  récemment  publié  sur  ce  sujet  (^AiiMilef  ds 
.  dkûRM,  tome  71,  page  353). 

Le  chlore  n'atlaque  pas  le  chlorure  de  méthyle  à  la  lumière 
diffuse  j  mais  lorsqu'on  opère  au  conUict  des  rayons  solaires,  on 
obtient  une  série  de  corps  chlorés  très  intéressants.  Si  1  on  a  soin 
de  maintenir  le  chlorure  de  méthyle  en  excès,  on  recueille, 
comme  premier  produit,  un  corps  très  volatil,  bouillant  à  30^,5, 
d'une  odeur  très  ? ive  et  semblable  à  celle  du  chlorhydrate  de 
chlorure  d'aeétyle  (liqueur  des  Hollandais).  Son  poids  spécifique 
a  été  trouvé  égal  à  1,844  i  18*.  9a  oompoaitian  s'exprime  par  C. 
H4  C/4.  La  densité  de  sa  tapeur  est  égale  à  3,012,  représentant 
4  volumes;  le  calcul  donne  '-^^  =  2,9'i.  Traité  par  une  disso* 
lution  alcoolique  de  potasse  caustique,  ce  liquide  ne  donne  qu*un 
précipité  très  lisible  de  chlorure  de  potassium,  et  distille  presque 
entièrement  sans  altération. 

Par  Taction  du  chlore  sur  le  chlorure  de  méthyle,  on  obtient, 
en  même  temps  que  le  corps  précédent,  un  composé  moini 


volalU  qui  se  condéfisc  dans  les  premiers  flacons.  RRGNAULxa 
constaté  que  ce  corps  n'est  autre  chose  que  du  perchlorure  de 
lbnDyIeC,H,C/«;  en  effet,  son  poids  spécitique  a  été  trouvé 
^1  à  1,491  à  17*,  la  densité  de  sa  vapeur  à  4,23,  et  toutes  les 
autres  propriétés  ont  été  A*aocord. 

Enfin,  lorsqu'on  M  agir  du  chlore  sur  le  perchlorure  de 
fonnyle,  en  ayant  soin  d'opérer  sous  llnfluence  des  rayons  so- 
laires et  d'aider  la  réaction  par  quelques  charbons,  on  obtient  un 
liquide  qui,  agité  avec  du  mercure  et  distillé,  présente  la  com- 
position Ca  C/«.  Son  odeur  rappelle  celle  du  sesquichlorure  de 
FiùtADAt  C«Ci|ft^  Èon  poids  spécifique  est  de  1,599;  il  bout  à 
78^  'Sk  vapeur  ptee '5,245 — 5,415,  ce  qui  représente  4  volumes, 
le  calcul  donnant        =  5,302. 

Ce  perchlorure  de  carbone,  auquel  Rbgnault  donne  le  nom 
d'éther  hydrochlorique  perchlorure,  n'est  pas  altéré  par  une  dis- 
solution dTiydrosulfate  de  sulfure  de  potassium.  Par  l'action  de 
la  dhaleur,  il  se  décompose  en  plusieurs  chlorures  de  carbone, 
Isuivant  le  degré  de  température.  Au  rouge  vif,  on  obtient  princi- 
'paMmerit  le  chlorure  de  carbone  G«  C/«,dont  la  densité  à  l'état  de 
i/Hgètlr  a  M  tt&anét  égale  à  5,58  (représentait  4  Vdluiftes,  le  cal- 
edi  donne  ^  5,723^.  SI  la  température  est  phis  élev«e,  le 
produit  se  compose  de  petits  cristaux  soyeux  de  clàoM^  4» 
carbone  de  Jui.in  C  CL  Enfin,  à  la  température  du  rouge  som- 
bre, le  chlOi'are  de  carbone  C,  C/,  semble  se  tranîsfurnier  en  un 
autre  chlorure  de  carbone,  isomère  avec  le  sesquichlonire  de 
FAftÀtoAY€/4  C„,  mais  ayant  une  densité  de  vapeur  moitié 
Mfaufre,  tetofhr  4,082,  ce  qui,  pour  te  formule  €»  Q.,  repré- 

.  jÊkm  di$  Mon  $ur  U  ttUfiisn  wMfH^. 

Le  sulfure  de  méthyle  est  très  facilement  attaqué  i)ar  le  chlore, 
^ui  le  transforme  en  un  li(iiii(Ie  jaune  buileuv;  ce  produit  est 
*f(ea  stable  et  ne  peut  pas  être  distillé  sans  subir  d'allératioh.  Ea 
le  VecuéMant  à  part  et  Texposant  de  nouveau  à  Tactioti  du  chlore, 
aotts  rinfluence  des  rayons  solaires,  on  obtient  enfin  un  liquide 
lesdi'élàenieift  VHide,  dislillable  sans  altération,  dans  lequel  tout 
ftiyclroijèae  paraît  être  remplacé  par  du  chlore.  En  effet,  une 
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mwîfse  dpproximatÎTe  a  donné  à  Rrgnallt  la  composition  €, 
C/o  S  ;  carbone  trouvé  8,4 ,  idem  calculé  9,1 .  Avant  de  perdre 
tout  son  hydrogène,  le  sulfure  de  méthyle  p.iratt  former  succès- 
sivemeat  les  eomposés  C»  H«     S  et  U  H.  U4  S. 

Jeiim  du  ékkn  mt  fêspolak  d^oxide  ds  méttyle; 
àûBotaU  d^itanekhrure  de  firmyU, 

Quand  oo  fàît  arri?er  du  chlore  sur  de  l'ozalate  d'ozide  de 
méthyle,  et  qu'on  proloDgeratftkm;mi  elMlMt  Mfin  ttlié  Ikiueur 
jaune,  fumante,  qui  derfent  incolore  quaiifl  on  la  chaufl^  légè- 
remeot.  En  lasoumettant  à  la  distillation,  il  s'en  dégage  ploiienra 
produits  volatils,  dont  le  premier  se  dissout  dans  l'eau,  avec  dé- 
gagement d'acide  carbonique,  et  dont  le  second  produit  de  Toxide 
de  carbone,  en  mettant  de  Tacide  oxalique  en  liberté.  Le  résidu 
se  compose  d'acide  oialique  et  d'oxalatc  d'ozide  de  métbyle  non 
décomposé.  Malaguti  attribue  la  production  simultanée  d'oxide 
ide  cartHMOtt  d*aeide  oialiiu^  I  k  décèmpniM 
Baison,  dontla  lonDole  eil  : 

CO.+QCj«  +  H.O 

dans  laquelle  il  y  aurait  donc  de  l'acide  oxalique,  du  cWorure  de 
carbone  C,  C/4  et  de  l'eau.  Le  chlorure  de  carbone,  t  ri  contact 
avec  l'eau,  se  décomposerait  en  acide  chlorfaydrique  et  oxide  de 
carbone.  En  représentant  cette  combinaison  de  cette  manière  : 

O 

elle  exprime  de  Toxalate  d'oisichlorure  de  formule. 

4cU(m  du  chlore tur  U  benzoate  d'ojcide  de  méthyle;  benzoak 
d^oanchlorwre  de  formij/ie. 

Le  cblore,  en  agissant  sur  le  benzoate  d'oxide  de  méthyte,  pro- 
duit de  l'acide  clilorliydrique,  du  chlorure  de  mélhyle  et  un  li- 
quide oléagineux.  Quand  on  soumet  ce  dernier  à  la  distillation, 
il  passe  à  195°  une  hufle  composée  presque  unIqiemeM  de  cbio- 
mre  de  benzoïle,  et  accompagnée  d^me  inttre  cwbinMqMl  fii 
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sedarbonoe  quand  on  k distille.  Le réiidu delà ^ 

de  Tacide  benzoique,  du  benzoate  d'oxide  de  métbyle  et  du  beo* 
zoate  d'oxichlorure  de  fonnyle  : 


La  potasse  détruit  ce  dernier  en  produisant  du  chlorure  de 
potasnum,  du  benzoate  et  du  formiate  de  potasse  (AiALiLGUTi). 

Aciion  dm  €hkre  $ur  FoeétaU  d'axide  de  mélkjfUi  ,,rf 
,    oùilÊiêd^oxkklmtndêfamifh*  -nr^i 

En  faisant  agir  le  chlore  sur  de  l'acétate  d'oxide  de  méthyle 
à  une  température  toujours  croissante»  il  se  forme  de  Tacétate 
d'oxieblorure  de  formyle  :  - 

Galte  eonhÉniioB»  àrrélil  préseole  un  liquide  iooolore, 
eléagineox,  d'une  dèoÉitê  dé  f  ,S5  ;  elle'ttt  suis  réaetioo  sur  les 
éealenrs  végétales,  possède  une  odeur  de  Tinaigre  pénétrante  et 

une  saveur  douceâtre,  d'un  arrière  -  goût  alliacé.  Elle  bout 
entre  145  et  148»,  en  se  charbonnant.  L'eau  la  convertit  en  acide 
acétique  et  acide  cblorhydrique.  Les  alcalis  la  transforment  en 
formiates  et  acétates  alcalins  et  eUorure  de  potassium. 

Mutiê  chlmromélhyliqiêe. 

En  ^tfllant  un  mélange  de  peroxide  de  manganèse,  d*aclde 

cblorhydrique  et  d'hydrate  d'oxide  de  méthyle,  ou  obtient  un 
liquide  jaunâtre  oléagineux,  qui  devient  incolore  par  des  lavages 
à  Teau.  On  ne  sait  rien  sur  cette  matière»  sinon  qu'elle  a  de 
rôdeur  et  qu'elle  ne  brûle  pas  (Aimâ). 

JeiUM  cTtin  mélange  d'acide  nitrique,  d'iode  ou  àt  brome 
sur  Pkifdraie  d*oxide  de  mHhtfU, 

Ed  abandonnant  pendant  longtemps  un  mélange  d'iode,  d'acide 
nitrique  et  d'hydrate  d'oxide  de  méthyle  à  lui-même,  on  obtient 
un  dépôt  de  cristaux  jaunes.  Le  brome  fournit  dans  les  mêmes 
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circoDstances  uu  liquide  pesant  et  huileux.  On  igaore  la  nature  et 
la  compositioa  de  ces  matières  (Aimé). 

JcUon  d'un  mélange  de  chlore  el  de  cyanure  de  mercure 
<t«r  ^hndraie  d'oxOe  de  méihifUm 

En  faisant  arriver  du  chlore  dans  de  l'hydrate  d'oxide  de  mé- 
thyle,  contenant  du  cyanure  de  mercure  en  dissolution,  et  chauf- 
fant légèrement,  on  obtient  une  matière  huileuse,  d'une  densité 
de  bouillaot  au-dessous  de  50*  et  tmlliDt  avec  une  flamme 
rouge,  Tcrte  tu*  les  bords.  L*ammooiaqiie  el  Teau  ia  décom- 
posent Voilà  tout  ce  qu'on  sait  sur  celte  substance  à  laquelle 
AiMft  assigne  la  foraude  2  Me  O,  Cy»  C/.,  sans  donner  le  détail 
de  ses  analyses. 

PROnum  SB  L4  DISnLLATlON  DU  BOIS,  ATAMT  QOBLQUSt 
EAPPOaTS  AYIC  l'oUDI  OB  BiTBYtB. 

En  eiamlnant  un  esprit  de  bois  proreoant  d'une  ftbrique 
d'acide  pjroligneux  de  WaUwyl ,  J.  L.  obtint  un  liquide  in- 
colore, inflammable,  ayant  une  densité  de  0,864 ,  une  odeur 
éthérée  pénétrante,  une  sa?eur  poivrée,  et  se  mélangeant  en 

toutes  portions  avec  Teau.  Ce  liquide  brûlait  avec  une  fl;imme 
bleue  peu  lumineuse ,  et  dissolvait  le  chlorure  de  calcium  en 
toutes  proportions,  en  formant  avec  lui  une  liqueur  sirupeuse. 
Par  la  distdiation  au  bain-marie,  il  était  fiMile  de  l'en  séparer. 

En  prenant  la  moyenne  de  plusieurs  analyses  ftHes  par  J.  L., 
L.  Gmblui  dlUif B, on  tmre  pour  ce  corps  la  composition 
suiTante: 

Gartione  »  M,758  —  54,88  —  6Sjm 
Hydrogène    «    11,111  —    11,37  —  9,833 

Qxigène       =    34,136  ^    33,85  —  34,796 

100,000  —  100,00  —  100,000 

Cependant,  comme  on  n'a  aucune  garantie  que  le  produit 
analysé  Mt  pur,  il  est  difficile  d'en  établir  la  composilion  d'une 
manière  positif  e. 
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L«i  deux  premiers  résultats  s'expriment  assez  exactement  par 
la  formule      H,o  0»;  le  dernier  se  rapproche  plutrtt  de  la  for- 
mule C«  Hii  O4.  D'après  la  première  formule,  ce  corps  peut  être 
'  une  combinaison  de  1  atome  dliydrate  d'oxide  d'acélyle  afee 
2  atomes  d'oxide  dd  métfayle  : 

 •    C,  H,  O,  «-  btdrate  d*oxîde  d'àcétylc 

ou  bien,  de  3  atomes  d*oxide  de  méthyle       Jtuy^^.^  for- 

C.  H„  O5  =  3  at.  d'oxide  de  méthyle 
Ct  Ha  O  s.  1  at  d'oxide  de  formyle 

C.  fl-  O4 

Une  circonstance,  qui  vient  à  Tappui  de  la  première  formule, 
est  que  Tesprit  de  bois  brut  renferme  de  Taldéhyde  libre,  que 
ScANLAN  en  a  extrait  à  Tétat  de  pureté,  en  soumettant  l'esprit 
de  boU  è  des  distiUatioas  successives.  Cette  observation  a  été 
^confirmée  par  Kans,  Gkbgoky  et  J.  Uf  en  ce  seos^*ea  sato- 
rant  la  liqueur  brute  de  Scamlan  par  du  gai  ammf  ni^y  jif  ipi 
ont  retiré  des  cristaux  d*8ldéhyde-anunoniaque.  .  v.  .. 

Ce  môme  esprit  de  bois,  mis  en  contact  avec  de  la  potasse 
caustique,  produisit  uue  ma.^sc  brune,  épaisse,  dont  la  dissolu- 
tion aqueuse,  privée  préabblement  de  tout  TesprH  de  bois  libre, 
fournit,  par  la  distillation  avec  les  acides,  des  produits  tout  à  fait 
analogues  k  .eepx  que  dof  ne  la  dissolutioo  de  la  résine  d'aldéhyde 
dans  les  slQBlîs,^aad  ûb  la  traite  de  t^méma  nanièro*DViprts  tes 
expérienm  de  Lomuif  WwàDukm  H  ScKWEimiai^  te  liéme 
esprit  de  bois  donne  par  la  distillation  avec  de  Tacidc  suiftirique 
et  de  l'oxalate  (W  potasse,  de  lacide  sulfureux,  de  Toxalate 
d'oxide  de  nu'll)>le  cl  do  Tacidc  acétique.  L.  Gmelin  le  désigne 
|)ar  lignane,  ScnwEiTZF.R  et  WEiDMAnw  l'appc^nt  xyhte. 

i)'après  te  formule  que  mus  venoas  d*en  doner,  «I  iPéaAarme- 
nill  en  1(K)  parties  :  v^nw  --r^ 
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C,  ==  611,480  —  53,83 
H,o  =s  124,795  —  10,97 
Ô4    »    400,000   —  35,20 

J,iati,275   —  100,00 

Cette  formule  correspond  à  un  peu  moins  de  carbone  que  n'en  a 
fourni  l'analyse;  mais  cette  différerce  est  facile  à  expliquer  par 
la  présence  constante  d'un  peu  d'acétone,  qui  est  difficile  à  éloi- 
gner, son  point  d'ébuUition  étant  à  pea  de  chose  près  le  même 
que  celui  du  liquide  qui  dous  occupe.  Les  expériences  de  Lœwig 
d'après  lesquels  oa  obtient  de  l*oxàlate  d'pxide  de  méthyle  au 
moyea  du  ligooney  seraient  décisives  \  cet  égard,  si  1*oq  pouvait 
accorder  la  moiiidre  coDGanee  znx  résultats  de  ce  chimiste. 

D'après  la  formule  C«  H,b  04  ou  Ce  H-«  O,,  le  lignone 
pourrait  renfermer  uu  mélanj^e  d'acétone  avec  une  combinaison 
d'acide  acétique  et  d'oxide  de  méthyle^  correspondant  à  i'acctai. 

*Ct  FI,„  O3  =  3  at,  d'oxide  de  métiiyle 
C4  H«  O,  =  1  at.  d'acide  acétique 
C«  H, a  Oa  »  le  c£toiio 

Dans  tous  les  cas,  ce  corps  parait  renfermer  une  combinaison 
d'oxide  de  mélbyle. 

L'esprit  de  bois  des  £id>rique8  de  Paris  renferme ,  d'après  les 
essais  de  L.  Gmblui ,  une  certaiUe  quantité  d'esprit  pyroacétlque 
qui  distille  en  preiM*, '^MUië  oa  4e  veeMe  sur  du  chlorure  de 
catehmi. 

fliieiftufus  considère -le  lignone  coaune  un  mélen^  d'bfdrate 

d'oxide  de  métby le  avec  de  l'acétate  d'oxide  de  méthyle;  mais, 
comme  ce  dernier  ne  se  combine  pas  avec  le  chlorure  de  calcium, 
cette  manière  de  l'envisager  offre  peu  de  vraisemblance. 

Il  serait  fort  k  désirer  que  ce  corps  fût  soumis  à  une  étude 
spéciale. 
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CÉTYLE. 

Formule  :  C»,  H». .  Symbole  =  C< 
Composition  : 

32  at.  de  carbone  =  2445,92 
66  at.  d'hydrogène    =  411,82 

1  at.  de  cétyle         =  2857,74 

Le  radical  liypolliélique  que  nous  désignons  par  cétyle  se  com- 
bine avec  l  atome  d'oxigène,  pour  former  l'oxide  de  cétyle; 
riiydrate  de  cet  oxide  correspond  à  Talcool,  c'est  Véthal.  Che- 
VREUL  a  le  premier  reconnu  la  véritable  nature  de  ce  corps, 
dont  le  nom  est  dérivé  de  la  première  syllabe  des  mots  éther 
et  alcool,  et  rappelle  ainsi  ses  propriétés  chimiques. 

Les  recherches  de  Dumas  et  Péligot  sur  ce  corps  ont  con- 
finné  Topinion  que  s'en  était  formée  Chevreul.  En  eCTct, 
ces  chimistes  ont  préparé  le  chlorure  de  cétyle  et  le  Iiisulfate 
d'oxide  de  cétyle ,  qui  appartiennent  à  la  même  série  ;  ce 
sont  aussi  eux ,  qui  les  premiers  aient  donné  une  formule  ra- 
tionnslle  du  blanc  de  baleine ,  la  seule  substance  dans  laquelle 
on  ait  rencontré  jusqu'à  présent  Toxide  de  célyle^  ils  le  consi- 
dèrent comme  une  combinaison  de  2  atomes  de  margarate 
d'oxide  de  cétyle  avec  1  atome  d'oléale  d'oxide  de  cétyle  (voyez 
acide  margarique  et  acide  oléique). 

Hydrate  d'oxide  de  cétyle. 
Synonyme  :  éthaL 

Formule  :  C,,  H^O +aq,  (Chevreul,  Dumas  et  Péligot). 
Composition  : 

32  at.  de  carbone       2445,92   —  79,6 
68  at.  d'hydrogène       424,30   —  13,8 
2  at.  d'oxigène  200,00   —  6,6 

1  at.  d'élhal  3070,22    —  100,0 

On  obtient  Téthal  t*n  faisant  digérer  pendant  plusieurs  jours 
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un  iiiélaiigedeptrtieBégalesdeMaiicdobaleiiieetdliTd^ 
potane,  dan  on  ménie  poids  d'en,  I  une  température  de  50» 

I  00*.  Od  décompose  le  savon  produit  par  Tacide  sulfurique 

étendu ,  qui  sépare  une  masse  grasse,  composée  d'acide  marga- 
rique,  d'acide  oléique  et  d'étbal.  Après  avoir  lavé  ce  mélange 
avec  de  Teau  bouillante,  oo  le  fiiit  bouillir  avec  un  excès  d'eau 
de  baryte.  Il  se  forme  alors  du  margarate  et  de  Toléate  de  baryte 
insolubles  qu*on  traite  par  de  l'alcool  froid.  Pour  en  séparer 
réthal  on  érapore  ensuite  la  dissolution  pour  chasser  Tàloool,  et 
on  dissout  enfin  le  résidu  dans  Téther,  pour  le  puriOer  des  der- 
nières traces  de  sels  de  baryte.  Après  Téraporatloii  de  Téllier, 
l'éthal  reste  à  Tétat  de  pureti'  (Chevreul). 

Dumàs  et  Pkligot  le  préparent  d'une  manière  différente. 
Leur  mélliode  consiste  à  ajouter  de  Thydrate  de  potasse,  en 
poudre  grossière,  à  du  blanc  de  baleine  fondu,  en  agitant  conti- 
nuellement le  mélange;  la  combinaison  s'opère  focilement  avec 
dégagement  de  chaleur. 

Dès  que  la  masse  est  devenue  solide,  on  la  traite  d*abord  par 
de  Teau  et  l'on  décompose  ensuite  les  savons  qui  se  sont  formés 
par  un  excès  d'acide  chlorbydrique  étendu  et  bouillant.  La  cou> 
che  huileuse  qui  se  porte  à  la  surface  du  liquide  est  remise  au 
même  traitement,  afin  de  saponifier  tout  le  blanc  de  baleine  qui 
aurjit  échappé  à  la  décomposilion.  On  reprend  la  masse  par 
de  Peau  et  de  Tacide  chiorhydrique  bouillant,  et  on  fait  digérer 
le  mélange  d'acide  margarique,  d'acide  oléique  et  d'éilial  avec  du 
lait  de  chaux.  On  obtient  ainsi  un  mélange  d*étlial,  de  margn* 
rate  et  d'oléate  de  chaux  qu'on  épuise  par  de  Talcool  fh>id, 
après  ravob*  sécbé.  L'éthal  qui  reste  après  Tévaporation  de  Tal- 
cool,  est  redissous  dansTéther  et  enfin  distillé  après  révaporation 
de  celui-ci. 

L'éthal  constitue  une  masse  blanche,  solide  et  cristalline,  qui 
fond  au-dessus  de  48*>  et  se  solidifie  à  48*^  ;  quand  le  reCroidtsse- 
ment  s'opère  lentement,  il  cristallise  en  lamelles  brillantes;  une 
dissolution  alcoolique,  (bite  è  rébuUition,  le  dépose  aussi  en 
lameBes  cristalllnea.  On  peut  le  dtotiller  sans  qu'A  s'altère. 

Ghaufifé  avec  de  Peau,  d  se  vaporise  avec  les  vapeurs  de  ceOoHsI. 

II  estsaosodeur  ni  saveur  \  il  est  saps  réaction  sur  les  couloura 
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végéttfw  «I  Mie  ooMM  dft  k  ciM  9«pd  IIB  It  dMwil^  à  Uir. 
Il  est  imoluble  dm  Teeu;  çiaiid  tteit  iMidB^ilitnêle  atee 

ralcool  ckaud  en  toutei  proportioM;  il  eil  IpliCBl  ioliilla 

dans  l'éther.  L'acide  nitrique  le  décompose.  L'acide  ^ulfurique 
concentré  le  convertit,  à  i  aide  de  U  chaleur,  en  bisulfate  d'oxîde 
decétyle. 
|1  ne  le  eombine  pM  aieo  lai  aksiltt. 

Formule  :  C„  H,.  Cl,  =  Ct  C/,  (Dumas  et  Péligot). 

Quand  on  distille  un  mélange  de  volumes  égaux  d'élhal  et  de 
perchlorure  de  phosphore  (P,  C/,o),  il  y  a  production  de  chaleur, 
fusion  du  mélange  et  dégagement  abondant  d'acide  chlorhy- 
drique.  En  oontiniiani  à  chauffer,  od  Toit  se  rendre  dans  le  réci- 
pient du  protochlonire  de  phosphore,  du  perdilorure  de  phosphore 
et  plus  tard  du  chlorure  de  cétyle,  qui  passe  sous  la  forme  d'un 
liquide  oléagineux.  On  le  débarrasse  des  chlorures  de  phosphore, 
dont  il  est  souillé,  en  le  lavant  d'abord  avec  de  Teau  froide,  puis 
avec  de  Peau  bouillante.  Celte  purification  n'est  pas  sans  quelque 
difficulté.  Le  résidu  dans  la  cornue  est  un  mélange  diacide  pbos- 
phorique  et  de  phosphate  d'oxide  de  cétyle. 

On  fut  bien  de  soumettre  le  chlorure  de  eétyle  à  une  seconde 
distillation  âvec  du  perddonire  de  phosphore  pour  ètn  sdr  de 
fàbsenoe  dHm  mâange  d'éthal. 

Voici  les  analyses  des  chimistes  qui  ont  découvert  ce  corps  : 

Carbone  »  74,1  74,8  —  nfit 
Hydrogène  s*»  n,4  —  —  t%là% 
Chlore       c=  13,5  —  13,5  —  14,01 

100,0 .     100,0  100^00 

Noos  M  aesOM  ite  sv  aBs  poaprîétés. 

Formule  :  î  SO.,  C,«  H^O  +  oj.  '  '-'^  ' 

4iaeerpatfapisWlsol«î^^^'  ^  .  rf'  Tr^m 
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S^ltuU  lioubU  d'oxiit     cél}/U  cl  jioldMe. 

Formule  :  2  SO„  C,.  H««  O,  KO  (Dumas  et  Peligot).  H 
renfenne  en  100  parties  : 


SaMe  de  potasse 

S3,9  — 

Acide  sulfurique  =^ 

11,0  — 

11,7 

Carbone  = 

53,7  — 

63,1 

Hydrogène  = 

9,0  — 

9,1 

Oiigèiie 

%i  — 

2,1 

100,0  —  100,0 


L*éllial  secooMieaTecraoidesidfiiriqaecoiioentré,  lorstfa^on 
diaaffe  le  mélange  an  ba{n*marie.  Si  on  dissout  cette  combi- 
naison dans  Talcool  et  qu  on  la  neutralise  par  une  dissolution 
alcoolique  d'hydrate  de  potasse,  il  se  précipite  du  sulfate  de 
potasse,  tandis  que  du  sulfate  double  d'oxide  de  cétyle  et  de  po- 
tasse et  de  rétlial,  restent  dans  la  liqueur.  Les  cristaux  qu'on  ob- 
tieat  après  ré?aporation  de  Taleooi  sont  purifiés  par  des  cristalli- 
sations' répétées,  et  lavés  avec  de  Féther,  qni  enlère  Féthal. 

€e  corps  cristallise  en  feuillets  minces,  parfiiitement  blancs  et 
dHm  édat  nacré*  On  ne  connatt  pas  ses  autres  propriétés. 

noDuiT  DE  LA  DtfcoMrosinon  m  L'nrniATB  n'ount 

DE  CîiTYLE. 

Formule  :  Ci.  Um  ÇDumas  et  Pàligot). 
Goinposition  : 

32  et.  de  carbone  =  2445,920  —  85,97 
64  at.  d'hydrogène  =^   399,244  —  14,03 

1  at.  de  cétène     =  2845,264  —  100,00 

Cta  robtieat  en  dlsHIlant  de  l'éflial  avae  de  Fadde  phospho- 

rique  anhydre  plusieurs  fois  de  suite;  le  produit  qui  passe  est  de 

l'éUial  moins  %  atome»  d'«au,  eoievés  par  Vacido  pbosphorifvio, 
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Cest  un  liquide  oléaj,'ineiix  incolore,  et  tichant  le  papier-,  il  ne 
se  dissout  pas  dans  Peau,  se  mêle  en  toutes  proportions  avec 
ralcool  et  I  ether,  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Il  bout 
vers  275*' ,  la  densité  de  sa  vapeur,  trouvée  par  expérience,  est 
.  de  8,007,  représentant  4  volumes  ;  le  calcul  donne       =  7,843. 


AMYLE. 

Formule  :  C,«  H,,.  Symbole  =  AyL 
Composition  : 

10  at.  de  carbone  =  764,35 
22  at.  d'hydrogène  =  137,27 

1  at.  d'amyle       =  901,62 

Nous  désignons  par  amyle  le  radical  hypothétique  d'une  série 
de  combinaisons,  dont  Toxide  hydraté  est  connu  depuis  long- 
temps sous  le  nom  à'huile  de  pommts  de  terre  (fuseloel  des  Alle- 
mands). Ce  corps  a  été  analysé  par  Dumas  et  étudié  plus  tard  par 
Cahours. 

Voici  les  combinaisons  que  ce  dernier  chimiste  a  obtenues: 

C,o  H,i  =  Ayl,  amyle,  inconnu. 

C,o  H„  O  =  Ayl  O,  oxide  d'amyle,  inconnu. 

C,o  Hm  o,  h,  o  =  Ayl  O,  aq.  hydrate  d'oxide  d'amyle, huile  de 

de  pommes  de  terre. 
C,o  Hi.  Bf,  =  Ayl  Br,  bromure  d'amyle. 
C,o  H„  J.  =  Ayl  J„  iodurc  d'amyle. 
C,o  H..  O,  2  S  0„  H,  O  =  Ayl  0, 2  S  0„  aq,,  sulfate  acide 

d'oxide  d'amyle. 

C,  H„  O,  2  S  O.,  Ba  O  =  Ayl  O,  2  S  0„  Ba  O,  sulfate 

d'oxide  d'amyle  et  de  baryte. 
C„  H„  O,  C^  H,  O3  =  Ayl  O,  AcO„  acétate  d'oxide  d'amyle. 


JJydrate  d'oxide  d'amyle» 

» 

Formule  :  C.»  Hm  O.  =  C,«  H,,       Ht  O  (Dumas, 

Cahours). 

Synonymes  :  huUe  de  pommes  de  Une,  alcool  amUipie,  bihy^ 
drate  d'amUène, 

Ce  corps  a  élé  oteerfé  le  premier  par  ScHBBLEdaiia  Teau-der 
vie  de  ponmies  de  terre.  Pbllbtaii»  Dumas  el  Cahodbs  Tool 
Boamis  à  un  eameo  plua  atleotif. 

Lorsqtt*oo  distille  Teau-de-vie  de  pommes  de  terre,  ob  remar- 
que dans  le  récipient,  vers  la  fin  de  Topération,  un  liquide  iai- 
leux  qui  dépose,  au  bout  d'un  certain  temps,  de  l'hydrate  d'oxide 
d'amyle,  mélangé  d'eau  et  d'alcool.  Le  produit  brut  contient  plus 
de  la  moitié  de  son  poids  de  ces  dernières  substances  ^  il  bout 
entre  85»  et  90^.  Pour  roMenir  à  Tétat  de  pureté,  on  Ta^  à 
plusieurs  reprises  av  ee  de  l*ean,  et,  après  l*a?oîr  laissé  an  contact 
pendant  quelque  temps  a?ee-  du  chlorure  de  calcium,  on  le  dis- 
tille de  DOUTcau.  Dès  que  son  point  d'ébulUtion  est  arrivé  à  I3i<», 
on  change  de  récipient,  car  ce  qui  passe  alors  est  parOaitement 
pur  (Cahours). 

L'hydrate  d'oxide  d'amyle  est  un  liquide  incolore,  très  fluide, 
d'un  aspect  huileux,  d'une  odeur  forte,  agréable  à  la  première 
impression,  mais  plus  tard  nauséabonde  ft  un  haut  d^gré.  Loiv- 
qu'on  en  respire  la  tapeur,  on  éprouve  des  douleurs  asthmati- 
ques qui  eidtent  la  toux  et  même  des  vomiasements.  Sa  savenr 
est  très  âcre.  Il  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  blanc 
bleuâtre.  Il  bout  à  132  à  761"~  de  pression,  son  poids  spécifique 
est  0,8124  à  150  \  la  densité  de  sa  vapeur  est  égale  à  3,147,  re- 
présentant 4  volumes  (Dumas).  A  — -  19*  ou  —  ao»,  il  se  solidifie 
en  produisant  des  feuillets  crtstaMina.  Il  tache  le  papier  \  les  taches 
disparaissent  àu  bout  de  quelque  temps.  Lorsqu'on  le  conserve  • 
dans  des  ? ascs  contenant  de  l'air,  il  prend  une  réaction  adde.  H 
se  dissout  dans  l'eau  en  petite  quantité,  en  lui  communiquant  son 
odeur  ^  il  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'alcool  et  l'éther, 
les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles,  et  avec  l'acide  acétique 
concentré^  il  dissout  le  phosphore,  le  soufre  et  l'iode  sans 
éprouver  d'altération  notable.  Q«  pwtt  le  mélanger  également 
i«  *  sa 
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a?6c  de  II  potasie  et  de  la  soude  eaustl^)  lonqu'oii  le  chanffB 
•Tec  de  niydrate  de  potasse  aee,  U  y  a  dégigemeot  dliydrogèoe 
e^lÉHIiUtioàdevalMte  dèfMilaiseÔDimA^  et  Stas).  Il  siaoriM 

beaucoup  de  gnz  chlorhydrique ,  en  s'échaufTant  considérable- 
ment. Quand  on  k  mélange  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
celui->ci  prend  une  teinte  \iolette  et  il  se  produit  du  sulfate  acîde 
d'éxîde  d'amyle.  L'acide  nitrique  et  le  clilore  le  décomposeoL 
LMqil*OQ  le  dlsUMe  «f  ee  de  Tacide  phosplioriqiie  êohyirt,  m 
obtient  un  hydrogène  cariiooé  liquide,  au^GAnoDke  a  donné 
toUëiid'Maiiie. 

Lorsque,  d'après  GBftflAiiDT,  on  ajoute  du  bichlorure  d'étaîn 
à  de  riiydrate  d'oxide  d'amyle,  le  mélange  se  colore  eu  rouge  en 
«'échauffant  et  dépose  des  cristaux  qui  ne  paraissent  élre  autre 
ého!^  qu'une  combinaison  directe  de  bichlorure  avec  Thuilc.  Ces 
èriltkux  se  décomposent  rapidement  à  falr  en  hydrate  d'oxide 
IMyl»  M  MeUoltiiw  délain^  reau  efléetue  à  Plnttant  mtae 
cètte  iéjpàrtillen«  JBg  <e  eonsemut  pendant  fudqpa  tempe  dani 
yÊiàMmiam^€Mi»  «amyle. 

Mrwnure  d'amyU. 

Formule  :  C.o  H^^  Br,  =  Ayl  Br,  (C^OURS). 
Synonyme  :  bromhydrate  d'amilène. 

Ce  composé  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  corps  iodé 
oi^espondant.  U  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  oléagi- 
neuif  in€Qlore>  Tolatil,  plus  pesant  que  i*eau,  d'une  saveur  àci;e 
etid'ino  odeur  alUaeée  très  pénétrante.  H  ne  s*altère  p«  à  Tair  et 
i4a  lumière}  on  peut  le  distiller  sans  qu'il  se  dêcon^iose,  Ils*en- 
flanime  diffieOement  et  brtf  e  avec  une  flamme  fidigineuse,  verte 
sur  les  bords.  Les  alcalis  caustiques  dissous  dans  Peau  lattaqueut 
didicilement,  les  mêmes  corps  dissous  dans  Talcool  le  décompo* 
senl  au  contraire  avec  beaucoup  de  Êicilité.  Xi  est  tr^  soiublo 
dawraloooietréliier. 

lodwre  éCamyU. 

Formule  :  C,„  H,,  J,  =  Ayl  J,  (Cahours), 
i^n>  ;  Mh^drale  d'amiléne. 
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Pour  préparer  ce  composé,  on  dislille,  à  une  douce  chaleur, 
un  mélanf^e  de  8  i)arties  d'iode,  15  parties  d'hydrate  d'oxide 
d'amyle  et  1  partie  de  phospiiore.  On  lave  à  Teau  le  produit 
obleiiiiy  et  après  l'avoir  fiût  digérer  avec  du  chlorure  de  rakiiM, 
an  le  porilie  par  de  nouyelles  distittatioai. 

Caat  on  liquide  toodere,  plus  pesant  que  feau,  tfoDeaiMtf 
piquante  et  d^uiie  saveur  alliacée.  On  peut  le  eousemi*  (hM* 
l'obscurité,  sans  qu'il  s'altère;  mais  dès  qu'il  Tient  en  contact 
avec  la  lumière,  il  prend  une  couleur  rouge  jaunâtre.  Il  se  com- 
porte avec  les  alcalis  comme  le  corps  précédent.  La  densité  de 
sa  vapeur  a  été  trouvée  ègait  à  6,67(^$  le  eaicul  demie  u^ja z± 

•  ••  • 

Aynonyme:  oeids  êulfoamliquf. 

Lorsqu'on  dissout  dans  Teau  du  sulfate  d'oxide  d*aiByli  et  de 
bar)  te  et  qu'on  en  précipite  la  baryte  avec  soin  par  des  additions 
d  acide  sulfurique  étendu,  il  reste  eu  dissolution  du  sulfate  acide 
d'oxide  d'amyie,  que  l'on  peut  évaporer  à  consistance  sirupeuse 
à  Tair  ou  dans  le  vide  et  qui,  dans  cet  état»  a'oblieal  qneâqwiMi 
sous  forme  d'aiguiUes  très  fines. 

Ce  corps  lionne  aiee  les  bases  des  cdliiposés  (sulfcamilates), 
qui  sont  tous  solubles  dans  Teau  ;  lorsqu'on  en  chauffe  la  so- 
hitlôn  aqueuse,  cietle-ci  se  décompose  en  acide  sulfuriqué  que  les 
sels  de  baryte  indiquent  alors,  et  hydrate  d'oxide  d'amyle,  qui  se 
sépare  sous  forme  d*une  couche  huileuse. 

Sulfate  d'oxide  d'amyle  et  de  potasse.  —  ForttiUîé  'dù  ^ëï 

cristallteé  :  Ayl  O,  2  S  O»,  K.  O.  —  On  TobUent  én  décom- 
posant le  sel  de  liaryte  correspondant  par  dn  carbonate  de  pô^ 
tas^  à  êtraporant  à  cristallisation.  D  forme  d^  afgutifes  bu 

des  paillettes  incolores,  groupées  autour  d'un  centre  com- 
mun, très  solubles  dans  Teau  et  Talcooi,  et  ayant  une  saveur  très 
amère. 

Sulfate  d'oxide  d'amyle  et  de  baryte.  —  Formule  dusel  cristaAisé; 
Ayi  O»  S  S  Os,  Ba  O  -(-  3  og.;  du  sel  séché  à  100»  :  Ay/  0,  à  S  % 
Pa  0  +  209*  —  Pour  le  préparer,  on  méfan^fe  parties égalei' 
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d'acide  sulfurique  concentré  et  d'hydrate  d'oxide  d'amyle  ;  la  com- 
binaison se  forme  alors  avec  coloration  de  la  masse  et  dégagement 
de  chaleur,  sans  que  toutefois  il  se  produise  de  Tacide  sulfureux. 
En  neutralisant  le  mélange  par  du  carbonate  de  baryte,  on  ob- 
tient un  précipité  de  sulfate  de  baryte,  tandis  qu'il  reste  en 
dissolution  du  sulfate  d'oxide  d'amylc  et  de  baryte,  que  l'on  fait 
cristalliser  par  évaporatiou,  après  l'avoir  décoloré  préalablement 
au  moyen  du  charbon  animal.  C'est  ainsi  que  l'on  obtient  des 
feuillets  nacrés,  sans  couleur  ni  odeur,  d'une  saveur  amère,  très 
solubles  dans  l'eau,  plus  soluhles  dans  Talcool  à  chaud  qu'à  froid, 
et  se  dissolvant  à  peine  dans  l'éther.  Si  l'on  fait  bouillir  la  solu- 
tion aqueuse  de  ce  sel ,  elle  se  décompose  en  hydrate  d'oxide 
d'amyle,  acide  sulfurique  libre  et  sulfate  de  baryte.  Le  sel  sec  se 
décompose  à  200«. 

Avec  Voxide  de  plomb  et  la  chaux  on  obtient  des  composés 
analogues  -,  ainsi  le  premier  s'exprime  par  :  Ayl  O,  2  S  O5, 
P6  O  +  2  «7-^  *c  sel  de  chaux  par  :  Ayl  O,  2  S  Oj,  Ca  O  -f- 
^  aq.  —  Ce  dernier  paraît  être  plus  solubte  dans  l'eau  froide  que 
dans  l'eau  bouillante,  car  il  ne  se  dissout  pas  dans  cette  dernière 
sans  la  troubler.  La  solution  des  deux  sels  se  décompose  par 
l'ébuUition,  absolument  comme  le  sel  de  baryte. 

Acétate  d'oxide  d'amyle. 

Formule  :  C,o  H,„  O,  C«  H.  0,=  Ayl  O,  Ac  O,  (Cahours). 
Synonyme  :  Acétate  d'amiléne. 

Ce  composé  s'obtient  facilement  lorsqu'on  soumet  à  la  dis- 
tillation un  mélange  de  2  parties  d'acétate  de  potasse,  1  partie 
d'hydrate  d'oxide  d'amyle  et  1  partie  d'acide  sulfurique  du  com- 
merce. 

Le  produit  brut  séché  par  du  chlorure  de  calcium  fondu,  puis 
distillé  sur  du  massicot,  fournit  Tacétate  d'oxide  d'amyle  à  l'état 
de  pureté. 

Ainsi  préparé,  c'est  un  liquide  incolore,  possédant  une  odeur 
éthérée  et  aromatique,  insoluble  darisFcau  et  bouillant  vers  120". 
Lorsqu'on  l'échaufTe  et  qu'on  en  approche  un  corps  en  ignition, 
il  s'enflamme  et  brûle  alors  avec  une  flamme  bleue. 
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L*analyse  a  donné  64,92^64,96  de  carbone ,  et  10,19—10,40 
d'hydrogène;  d'après  le  caleiil  ee  eompoaé  contient  65,06  de 
carbone  et  10,fit  d'hydrogène. 

pRODorr  DB  L'oxmAnoH  db  l'hydhatb  d*oxidb  d'amtlb. 

Formule  :  G.o  H„  O,  +  aq.  (Ettling,  Dumas  et  Stas). 
Lorsqu'on  chauffe  de  lliydrate  d'oxide  d'amyle  avec  de  Thy- 

drate  de  potasse,  il  y  a  dégagement  d'hydrogène  et  formation 
d'un  sel  de  potasse,  dont  Tacideest  identique,  sous  le  rapport  de 
la  composition  et  des  propriétés ,  avec  celui  qu'on  retire  de  la 
racine  de  valériane  (  valeriana  officinalis  )  en  la  distillant  avec 
de  IVau.  Pour  l*obtenir  pur,  on  traite  le  produit  huileux  de  hi 
distillation  par  de  la  potasse  caustique  qui,  en  s'emparant  de 
racide,  en  sépare  une  huile  volatile  qui  y  était  mélangée.  Le 
▼alérate  de  potasse  obtenu  à  l'état  de  dissolution,  est  soumis 
àrévaporation;  l*huile  se  volatilise,  et  le  résidu  sec,  mélangé 
avec  une  quantité  convenable  d'acide  sulfurique ,  fournit,  par 
une  nouvelle  distillation,  un  liquide  aqueux  chargé  d'acide  va* 
lérique. 

L'acide  valérique  se  présente  sous  la  forme  d'une  huile  limpide, 
douée  d'une  odeur  repoussante  \  son  poids  spécifique  est  de  0,944  ; 
Il  bout  à  138*,  et  s'enflamme  fiMsilement  en  brûlant  a?ec  une 
flamme  Manche  fldigineuse.  H  se  mêle  en  toutes  proportions 
avec  l'éther,  Talcool,  Tessence  de  tfrâ>enfhine.  Avec  les  l)ases, 
il  forme  des  sels  solubles,  d'une  saveur  sucrée. 

La  formation  remarquable  de  cet  acide,  au  moyen  de  la  po- 
tasse caustique  et  de  l'hydrate  d*oxide  d'amyle,  a  été  observée  en 
premier  lieu  par  Dumas.  La  réaction  est  analogue  à  ceUe  en  verlu 
de  hMiueUe  l'hydrure  de  benxoUs  se  transforme  en  acide  ben- 
zofque.  Deux  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  dans  l'huile 
de  pommes  de  terre  par  2  équivalents  d'oxigène. 
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Outre  le  corps  précédent,  tm  ne  connaît  pas  d'autres  produits 
de  la  dfauuipeiilion  de  lliydrate  d'eiide  d'aciyle  «foeeeu  que 
fournit  Tacide  phosphorique  anhydre  et  le  chlore. 

(A)  j^etion  de  Vadde  phosphorique  anhydre.  —  Lorsqu'on  dis- 
tille à  plusieurs  reprises  de  l'acide  phosphorique  anhydre  avec 
de  l'hydrate  d'oxide  d'amjie,  ce  dernier  se  décompose,  et  oa 
obtient  un  liquide  incolore,  non  oxigéné,  qui  est  phis  léger  que 
l'eau  et  qui  possède  une  odeur  aromatique  particulière.  Ce  corps, 
auquel  Cahours  a  donné  le  nom  ^amiUne,  fond  à  160<»  \  la 
densité  de  sa  vsipeur  a  été  trouvée  égale  à  5,061,  ce  qui  corres- 
pond au  nombre  calculé  :  =  4,90 ,  c*eBt-4-dire ,  3  yo- 
lumes,  d'après  la  formule  :  C,o  ïî»o'  Cet  hydrogène  carboné 
a  la  nu'mc  composition  en  centièmes  que  Thydrure  d'acétyle. 

(B)  Actinn  du  chlore.  —  Lorsqu'on  fait  arriver  du  chlore 
dnns  rhydrate  d'oxide  d'amyle,  le  mélange  noircit  en  dégageant 
de  Tacide  clilorhydrique.  Le  composé  qu'on  en  retire ,  après 
l'action  complète  du  chlore,  se  présente  sous  la  forme  d'un  li- 
quide brun,  oléagineux,  plus  pesant  que  l'eau.  Pour  le  rendue 
neutre,  on  le  lave  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude  et 
ensuite  avec  de  Tcau.  Il  bout  à  180»,  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau 
et  dans  les  solutions  alcalines,  et  se  dissout  au  contraire  dans 
l'alcool  et  réther.  Les  solutions  dnns  ces  derniers  véhicules  ne 
précipitent  pas  tout  de  suite  le  nitrate  d'argent,  mais  ce  n'est  qu'au 
bout  d'un  certain  temps  qu'il  s'y  forme  du  chlorure  é*9FgeoU 
Voici  les  analyses  que  Cahours  en  a  frites  : 


Le  même  chimiste  en  déduit  la  formule  C,o  H,,  Ch  O,,  et 
appelle  ce  corps  chloramilal,  en  le  comparant  ainsi  au  chioraL 


Carbone 
Hydrogine 


«s  44,17 
6,10 
a»  11,86 

*>  88,36 


44,28 
6,00 

IlySd 

88,88 


Oiigèao 
adore 


100,00  —  100,00 
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GLYCÉKYLB. 

Formule  :  C,  U«4;  symlMle  =  Gl. 
Gompofiitioii: 

6  at.  de  carbone  ^  458,61 

U  at.  d'hydrogène         =  87,35 

1  at.     glycéryle         s=  545,96 

Depuis  fort  longtemps  on  connatt,  sous  le  nom  de  glycérine, 
rbydrate  d'un  oxide  organique,  qu'on  rencontre  tout  formé  dans 
la  nature,  et  qui,  en  combinaison  avec  certains  acides,  coosiitiie 
la  classe  nombreuse  de  substanea  Miidei  ^  lii|iiidei  fu'on  d^- 
«gne  génératooMDt  son»  k  nmn  4n  eniyt  |m. 

Noos  adaettoni  dans  cet  ixdée  un  ndiaBl|nrtîaii|icrtMl«yl 
oons  donnons  le  nom  de  glydryle. 

Voœide  de  glycéryle  est  une  combinaison  de  ce  radic^il  avec 

5  atomes  d'oxigène  =  C«  O»;  on  ne  le  connaît  qU'M»  K^m- 
binaison  avec  l'eau  et  les  apides. 

Hydrate  ^  0x14^  gfyffTjih* 
Fennule  :  €•  Hfl4  0« + if .  (CHBFmin.»  Pnulinft). 

6at.decarlNMM  m  #9^1ff      4Q,07jl  r-  3p,59 

6  at  d^oxigène  =  600,oqQ  ^  51,004  -yt  ^^,§0 

lat.d*hyd.d*ox.deglyc.  =  Ild8,i4ft     110,00i  ^  agD,00 

Ce  corps  a  été  découvert  par  Schéele,  qui  lui^Qona  ]e  pom 
de  principe  doux  dex  huiler.  Chevreul  est  le  premier  qui  ep 
reconnut  rimport^nce,  en  montcaniONDltiei»  M  r/^fi^oilu  ^bins 
|a  n«ture$  c'est  à  lui  et  à  PnLopzE  que  nous  ^tsi^f^f  (f^xflfiifffh 
ehes  exactes  sir  la  véritable  oonstitittiefi  ^ 

Llifdrale  A*«iide  de  glyo^le  est  con^nii  ijm  les  |uiî!es 
grasses  et  les  suilk,  en  combinaison  arec  les  apîdes  ol^iq^ie,  st^- 
rique  et  rpargarjque^  on  l'en  sépare  .en  i^jsaot  l^ojifjUjf  pe^  pa- 
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tières  avec  de  reau  tié»  bases  puissantes,  4|oi s'emparent dei 
acides  dont  nmis  Tenons  de  parler.  On  décompose  alors  les  non- 

Teaux  sels  par  de  l'acide  tarlrique  ou  de  racide  sulfurique,  et  l'on 
obtient  ainsi  un  liquide  qui  renferme  en.  dissolution  l'hydrate 
d'oxide  de  glycéryle  et  un  sel  à  base  d'alcali,  tandis  que  les  acides 
se  trouvent  séparés.  Si  Ton  évapore  la  dissolution  et  qu'on  traite  le 
résida  par  de  Talcool  froid,  edui-ci  dissout  Thydrate  d'oxide  de 
glfcéryle  et  laisse  le  sel  à  base  d'aleall  qui  y  est  insoluble. 

La  méthode  la  phis  commode  et  celle  qui  fomiiit  en  même 
temps  le  produit  plus  pur  et  en  plus  grande  quantité,  consiste  à 
saponifier  l'huile  d'olive  avec  de  la  litharge  et  un  peu  d'eau. 
I/hydrate  d'oxide  de  glycéryle  se  dissout  alors  dans  l'eau  :  au 
moyen  d'un  courant  d'hydrogène  sulfitfé,  ou  en  sépare  Toade  de 
plomb  qui  est  resté  en  dissolution. 

Si  le  produit  est  coloré,  on  pent  le  porifler  par  du  cbarboo. 
EnflnonrévaporeaabaiD-marieetonleaèefaedanale  ?ide  smr 
de  facide  sulfurique. 

L'hydrate  d'oxide  de. glycéryle  se  présente  alors  sous  la  forme 
d'un  sirop  incolore  ou  légèrement  jaunâtre,  sans  odeur,  d'une 
saveur  douce  très  prononcée,  d'un  poids  spécifique  de  1 ,252  à 
1,27(Chevr£ul)  ;  il  se  mêle  avec  l'eau  et  l'alcool,  eu  toutes  pro- 
portions; il  est  insoluble  dans  Téther.  U  se  volatilise  en  petite  quan- 
tité avec  les  vapeurs  d'eau.  On  ne  peut  pas^le  distiller,  la  cbaieur 
le  détruit  Chauffé  à  rah-,  fl  brOle  avec  une  flamme  lumineuse. 

L'acide  nitrique  le  transforme  m  adde  oxalique;  le  peroxide 
de  manganèse  et  l'acide  sulfurique  le  convertissent  en  acide  for- 
mique  et  acide  carbonique. 

Quand  on  le  fait  bouillir  avec  du  sulfate  de  cuivre,  il  en  préci- 
pite du  cuivre  métallique.  Sa  dissolution  aqueuse  se  conserve 
àans  altération  dans  des  vases  fermés  ou  oolverts;  elle  n'est  pas 
fbrmenteseible. 

n  se  coodïîne  avec  raètde  sulthrique,  en  donnant  na 
bisulfate  d'oxide  de  glycéryle  ;  fl  sé  ccfmbibij  éjgialement  avec  là 
potasse  et  la  baryte,  et  dissout  à  chaud  l'oxide  de  plomb,  tous  les 
sels  déliquescents,  le  sulfate  dépotasse,  le  sulfate  de  soude,  le 
sulfate  de  cuivre,  le  nitrate  d'argent  et  le  nitrate  de  potasse. 

Le  chlore  et  le  brome  l'altèrent;  ce  dernier  s'y  dissout  avec 
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production  de  chaleur  ;  en  ajoutant  de  l'eau  et  chauffant,  on  ob- 
tint une  solution  d'acide  bromhydrique  et  une  liqueur  pesante 
de  consistance  huileuse,  d'une  odeur  éthérée  agréable»  ({ui  se  dis- 
sout dans  ràloool  el  Péther,  et  qui  présente  la  compositioDG« 

Le  chlore  p^azeux  eontertit  Miydrate  d'Ovide  de  glycéryle  en 

un  corps  blanc,  solide  et  floconneux  (Ce  H,,  O^C/j)»  d'une 
odeur  éthérée  agréable  et  d'une  saveur  astringente,  acide  et 
amère  à  la  fois. 

BUulfak  étaxide  de  glycéryh. 

Formule  $  9 SOs,  C«  Ht«  O*  -f-  aq. 
Synonyme  :  acide  iulfoglycérique. 

Quand  on  mêle  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré  avec 

partie  d'hydrate  d'oxide  de  glycéryle,  ces  deux  corps  se  com- 
binent en  dégageant  beaucoup  de  chaleur,  mais  sans  noircir. 
D'après  Pelouze  et  Frémy,  on  obtient  le  même  composé,  eu 
traitant  les  huiles  et  les  suifii  par  Taeide  tulftnique  ooDoentré. 

Pour  risoler  à  Tétat  de  pureté,  on  se  procure  une  dissolofion 
de  bisuiftite  d'oxide  de  glycéryle  et  de  dûux,  d*où  Ton  précipite 
la  chaux  avec  précaution  par  de  racide  oxalique. 

Cest  une  liqueur  franchement  acide,  qui  précipite  les  sels  de* 
baryte  et  de  chaux  et  qui  décompose  les  carbonates  avec  effer- 
vescence. On  ne  peut  pas  la  conserver,  car  elle  se  décompose 
peu  à  peu  en  hydrate  d'oxide  de  glycéryle  et  acide  sulfurique. 
Cette  décomposition  est  plus  rapide  encore  quand  on  la  ebaulTe 
légèrement. 

En  neutralisant  le  Msnllhte  d*oxide  de  glycéryle  par  des  bases, 
on  obtient  des  sels  doubles  solubles  (sulfoglycérates). 

Les  combinaisons  de  chaux  et  de  baryte  sont  très  solubles  et 
cristallisables  ;  leurs  dissolutions  se  décomposent,  par  rébullilion, 
en  sulfate  à  base  d'oxide  métallique  et  hydrate  d'oxide  de  glycéryle. 

Sulfate  double  d'oxide  de  glycéryle  et  de  chaux,  —  For- 
mule :  2  S  Oh  C  U,«  0«,  Ca  O  (Pblouzb). 

Onaeproeure  ce  sel  enneutralisant  le  mélange  d'addesuiftirîqne 
et  dliydrate  d'oxide  de  glycéryle,  étendu  d*eau,  par  du  carbonate 
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de  cjiaux,  séparant  par  flltntion  le précipîlé  de  wHMede ciMCf 

et  évaporant  la  liqueur  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Par  le  re- 
froidissement, le  sel  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  ou  en 
lamelles  incolore.^,  qu'on  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 
Ces  cristaux  sont  solubles  dans  la  mo\\\^,  de  leur  po|i)s  d'eau  ^ 
IlisoluUes  daoa  Vikoci  et  i'étber.  La  diwolvtioa  aqnenae  a  me . 
saveur  amère.  Ce  eel  se  déeonpose  i  140*  ou.  160*,  eu  d4p0eeiil 

des  Tapeurs  d'irue  odeur  très  désagréable  et  irritent  forMi^ 

yeuT;  le  résidu  est  formé  de  charbon  et  de  sulfiite  de  cjhaux. 

Le  sulfate  double  d'oride  de  glycèryle  et  de  plomb  possède, 
d'.'tprès  Pfxouzk,  une  composition  analogiK^  à  celle  du  sel  de 
ebauTE.  U  est  probable  que  Toxide  de  glycèryle  se  trouve  égale- 
ment daus  la  nature  en  combinaison  avec  des  acides  autrsi  fue 
les  acides  gras  j  ces  combipaisons  «nérfteriieut  \im  4'(Ure  eia- 
ninées.  Ainsi  le  hetumU  ^o$iid$  i$  ttjf^iff/U  pflsiédeiaît  la 
même  oompositioo  que  la  picrotoiin^  ;  A$  PQ^n?^  mannite 
pfHHTllit  être  up  oxide  de  glycéryle. 


A  la  page  270.  ffmzile. 

D'après  Zinin,  on  obtient  le  benzile  d'une  manière  très  facile^ 
en  cbauffant  la  bonzoïne  avec  de  l'acide  nitrique. 

A  la  page  32ô.  Sul/hydrcte  de  sulfure  d'éthyle  (mercaptan). 

Le  mercaptan  en  contact  avec  Tacide  nitrique  se  transforme» 
à  Taide  d'une  légère  chaleur,  en  un  acide  nouveau  qid  renfhtne 
du  sulflire  d*éihyle  et  les  éléments  de  Tacide  sulforique  C,  H,^ 
S,  O3.  Cet  acide  produit  avec  la  baryte ,  et  en  général  avec 
toutes  les  bases,  des  sels  solubles,  qui  se  distinguent  par  la  facilité 
avec  laquelle  ils  cristallisent  et  par  la  netteté  de  (eur  forme 
(Lqewig,Kopp}. 
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Hydrure  d'acétyle  (gaz  oléûapt. 

bjdrogène  blcarboné).   444 

Chlorure  d'acétyle  (chlorure  d'al- 

déhydène).  440 
Pcrchlorurc  d*acély  le.  447 
liroriuirc  d'acétyle  (bromure  d*al- 

déhydènr).  448 
Chlorhydrate  de  chlorure  d'acé- 
tyle (liqueur  dea  UoUandais}.  448 
Bromhydrate  de  bromure  d'acé- 

tyle.  451 
lodhydrate  d'iodure  d'acétyle.  4ôl 
Action  de  l'acide  sulfurique  anhy- 
dre sur  l'hydrurc  d'acétyle; 
adde  sulfacétylique.  4S2 
Action  du  deutochlorure  de  platine 
«ur  l'alcool.  453 
ChloroplaLiuate  de  chlonire 

d'acétyle.  453 
Chloroplatinate  de  chlorure 

d'acétyle  cl  de  potassium.  4à6 
Chloroplatinate  de  chlorure 
d'acétyle  ammoniacal.  467 

VBODirXTS  DB  Z.' ACTION  DB  LA 
CHAZ.EDR  sua  L'ACICB  AClS- 
TiQUE  BT  EBS  ACÉTATES.  4S7 

JLcétone  (esprit  pyroacétique).  4S7 


Chlorot)latinate  d'oiide  de  mésl- 

lïie^  m 

Action  de  l'acide  sulfurique  sur 
l'acétone;  acide  sulfoniésityli- 
q»p.  46& 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  Và- 

.Niiritc  d'oxlde  de  ptéléyle.  466 
Aldéhyde  mé&ityllque.  467 
Action  de  l'acide  métaphosphorl- 
que  sur  l'acétone  ;  acide  phos- 
phomésityli(iue.  467 
Acide  bypopbuspbomésityleux.  4G7 
Produits  de  l'action  du  chlore  et  de 
l'iode  sur  l'acétone  et  le  mésity- 

lène^   468 

Chloral  mésityllque.  468 


Cllilorure  de  ptéléylëT 


"465 


lodurc  de  ptéléyle. 


470 


COMPOSES  AHSEWIEfl  DliargÉS 
DE  L'aCETYLC. 


47Q 


Alcarsine. 


A1& 


cnilorarsiiic. 


A2à 


Sulfarsine,  bromarsine.  cyanir- 


sinc.  etc. 


Alrargène. 


Alà 


Constitution  de  l'alcarsine  et  des 
autres  combinaisons  arséniées. 

OOMSIDÉaATIOHS  GÉirÉHAI.E8 
8UH  LA  CONSTITUTIOn  DES 
DÉRIVÉS  DE  L'BTBT1.B  ST  DB 
X.'AG£TTXX. 


477 
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APPENDICE  AUX  COMBINAISONS  D'ÉTHYLEJ 

ET  D*ACÉTYLE. 


svcmsf.  483 

BUCB.B  DB  CAKIfB.  483 

Combinaisons  du  sucre  de  canne 
avec  les  bases.  487 
Combinaison  de  sucre  et  de 

chaux.  489 
Combinaison  de  sucre  et  de 

baryte.  489 
Combinaison   de  sucre  et 

d'oxide  de  plomb.  490 
Combinaison  de  sucre  et  de 

chlorure  de  sodium.  491 

WCRC  DS  BAISXII.  491 


Préparation  du  sacre  de  rai- 
sin au  moyen  de  l'amidon.  493 
Combinaisons  du  sucre  de  raisin 
avec  les  bases.  497 
Combinaison  de  sel  marin.  498 
Combinaison     d'oxide  de 

plomb.  499 
Combinaison  de  chaux  et  de 
baryte.  500 
Acide  suirosaccbarique.  bOi 

PKOOUXT8  DB  LA  DÉCOMPOSI- 
TIOH  DU  SUCHE  DB  CAKirB 
BT  DU  8UCBE  DE  BAISXIT,  50^ 
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Action  des  adJcs  sur  le  sucre. 

PRODUITS  DE  L'OXIDATIOM  DU 

haicliulnmie. 

SUCHE  DE  Z.AXT. 

618 

Acide  saccuulaiiLjuc. 

Acide  mucique. 

518 

Produib  du  La  dccouipu)>iUoa  du 

Mucaltâ. 

61» 

ftucre  par  les  alcaiis. 

505 

Mucalu  d  oxide  d  elhyle(éuier 

Acide  glucii|ue. 

uiuciqucj. 

K.  Cl  A 

AciUu  LuelaAâique. 

6u7 

raoDiriTS  DB  l'aqtioji  mB  xa. 

cHAXxua  fiUH  zx  Eucai:. 
Caramel. 

608 
i»V8 

l^v  ri  kilt  111*^1  11' k. 

PvruuiUCaLe  d'oiide  H'élhTte 

OS* 

o*o 
522 

Mclacélune. 

(élber  pyrouiuciqire)» 

raoDoiTS  Di:  l'oxioatiom  du 

sncas  Dc  champigicoiv 

SUCAB. 

628 

Acide  saccharique. 

OBScavATioNS  QÈàiskiïJks 

OaSCKVATIONS  CtwfcHArER 

»Ua  I.'£TAT  XATOaSI.  ST  Uk 

80a    LA  CONSTITUTION  UklS 

rOAMATIOjr  DBS  SVOABS. 

52C 

COMBINAIS  JNS  rOKlflX:£3 

DE  X.A  rEanaïf TATioM  alcoo- 

PAH  Lus    DITFEHENTES  ES- 

lique. 

FECES  0£  BUCHE  ET  SUR  LES 

DB    LA    rsaBlEVTATIOB  Via- 

QUSU8£. 

5«t 

ruuiTioif. 

iMoiiiiilu. 

suças  DE  Z^T  ou  LAGTmB. 

516 

Acide  lacliqae. 

Gombijidiàuu  de  sucre  de  ioil  et 

Laclales. 

d'oxide  du  plomb. 

518 

Laclalu  d'urée. 

647 

METHYLE. 


combinaisons  du  mÉTHYLE         Carboualu  d'oxide  de  méthjle.  6^3 


AVEC  L'OXXttEJRB.                       64  U 

Oxalaïc  d'oxide  du  meiUjle.  65;i 

Oiîde  de  lutiibjlc.  {>4U 

Oxaiale  d'oxide  Uemelii)le«ioia* 

ll^drulc  d'uxide  de  mêlb)le.  bil 

uude  ^oxamelbjldiiej.  664 

coA:Bi.x{A;saMS  du  methtxjb 

LidUilocoiliouaic  d'oxide  de  nié- 

Awi.C  LES  COHi^a  IlALuui^tiS 

liiilc.  654 

et  AVi^C  Lx.  SOUFiOi.  543 

bicjaitui'ale  d'oxide  de  mèibyle.  655 

Cblurure  du  melbjle.  544 
ludura  de  meiU|le.             *  645 

Fluorure  de  meih>le,  5itJ 

lieiuodie  d  oxide  de  luélhyto.  656 
AcuUle  d'oxide  du  uielbyfô.  $dS 
Alucaie  d'oxide  de  melbjle.  66t 

Cyanure  de  mclU)ie.  54U 

GOuiilXMAiSONA  D'OXXDE  DE  MXl- 

buliure  de  melbyle.  54u 

THYUi  D'UNE  COMSTXTUTXOJf 

buithydralede  sullurCde  mélliylti.  647 

XMCEaTAXNE. 

8£LS  OXZttENES  DE  METHYLE.  647 

builale  Utiuued'oxidu  de  melbyle.  547 

Bibulfale  d'oxide  de  muliiyle  (aci- 
de buU'uuiélb)  liquej .  54^ 

Sel!)  doubler  du  sulfate  d'oxide  de 
meLii^ie  (âuHumulb^laicb}.  550 

((lUaCc  d'uxide  dc  mélbjle,  66i 

Oxicbioiocaibouale  d'oxide  de  mé« 

lb)le.  668 
UiéUiylaue.  66U 
builouiéiliylane.  66tt 
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FORMYLK. 


Paget. 

AVBc  L'oxioaini.  &fi2. 


Page. 

Aciiun  (lu  chlore  sur  l  oxlde  de 

&79 


niélhyie. 


FormotnéLhylal. 


562 


Aclion  du  chlore  sur  l'bydrate 

d'oiide  de  méthyle. 


580 


Acide  formiquc. 


5(>4 


Action  du  chlore  sur  le  chlorure 


Forrnialcg. 


Formiate  de  mélamlne. 


de  mélhyle. 


581 


Formiate   d'oxide  d'éthyic 


(éther  formique). 


&68 


Aclion  du  chlore  sar  le  sulfure  de 
mélhyie.  bS'i 


COMBOVAXSOIIB    DO  FOaMTLB 

— AVEC  LU  CHTOH»,  I.B  HROMJi  

BT  l'iooe.  5T5- 


AcUuu  du  ciilure  sur  l'oiaiate 


d'oiide  de  mélhyie;  oialâtë 
d'oxichlorure  de  formyle.  583 


Aclion  du  chlore  sur  le  ben/oale 


Proioclilorure  de  foriuyle. 


-5Ttr 


Perctiiorure  de  (ormyle  (chloro- 

forme).  &76 
Chlorhydrate  de  chlorure  de  for- 

PerDroinurc  de  formyle  ^bromo- 


d'oxide  de  m<^lhyle;  benzoale 
'oxichlorurc  de  forfnyle.  683 


sn 


AcUoD  du  chlore  sur  l'acétate 
d'oxide  de  mélhyie  ;  acélale 
d'oxichlorure  de  formyle.  584 


forme).  578 
Perlodure  de  formyle  (lodoformc).  678 


Huile  chloroniélhylique.  584 
Aclioit  d'un  mtMange  d'acide  nfliv 


que 


d'iode  ou  de  brome  sur 


Sulfure  de  formyle  (suUoforme).  STTT 


I  hydrate  d'oxide  de  mélhyie. ~  584 


Aclion  d'un  mélange  de  chlore 


^yrrtnw  pp  CHI.OM  ET  DES  AP- 


TUM  CORPS  HALOQEWEB  8PB 


et  de  cyanure  de  mercure  sur 
rnydraie  d  oxidc  de  mélhyie.  585 


XJg  MtTHTUB  ET  SES  DÉai- 


VRODUXTS  DE  X.A  DI8TXZ.X^TXOM 


rORKATlOlf  DB  PAO- 


DU  BOIS,  ATAMT  QPBI^OEB 


DTTITfl   APPARTBWAHT  A  X.A 


RAPPORTS  AVBO  L'OZIDB  DB 


BtaiiB  nn  roRMTM. 


579 
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CÈTYLE. 


eOMBXHAXSOWB  DU  OBTTU. 

Hydrate  d'oxide  de  cétyle. 

005 

588 

TMOUJjrr  PB  lADMOOI'O»  XTXOM 
DB    L'HTDRATB   D'OXXDB  DB 

Chlorure  de  célyle. 

S!>0 

GlTTia.  591 

Bisulfate  d'oxide  de  cétyle. 

5yo 

Céténe.  5ÏÏT 

MÊÊle  double  d'oxide  de  cétyle  et 
de  potasse. 

591 

AMYLE3 


OOMBIllAnOM  DB  l'AMVU. 

592 

X.*HTSBATB    D'OZIDB  D*A-> 

597 

Hydrate  d'oxide  d'amyle. 
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wmm. 

Bromure  d'amyle. 

594 

Acide  valériqae. 

lodore  d'amyle. 

594 

VBODirrrs  db  xjl  DBaoMroBX- 

Bifoirale  d'oxide  d'amyie  (aciae 

 TIOW  DB  L'HTDaATB  D'OJUDB 

598 

•ttlfoamliique). 
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— d'amtlb.  

Acétate  d'oildQ  d'amyle  (acétate 

par  l'acide  pbosphonqoe  anliy- 

598 

d'amiiène). 
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dre  ;  amiléne. 
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Par  le  chlore  ;  chloramilal. 
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GLYCÉRYLE. 
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Hydralc  d'oiidc  de  Rlyrrryle. 

599 

Au  beii/.ile. 
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IWsulfalf  d'o\ido  do  glycérj  le  (aci- 

Au roercaptan. 

de  sulfoglycérique). 
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